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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus , des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 
Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu’à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Écrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  cara&ère  , 
les  mœurs  8c  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  dHiJloire 
les  Articles  répandus  dans  ce  Diélionnaire. . 

Par  une  Société  de  Gens-de-Lettres. 

Sixième  Édition,  revue , corrigée , & confidérablcinent 

augmentée. 

. Jffibi  Galba,  Otbo,  Vitellius , nec  beneficio  , nec  injurià  cogniti. 

Tacit.  Hift.  lib.  I.  § i. 


-TOME  1 1 1*. 


**$'%** 


, V-4.V  ** 


À C A E N, 

Chez  G.  LE  ROI , Imprimeur  du  Roi,  ancien  Hôtel  de 
la  Monnoie  , Grande-Rue  Notre-Dame. 

£=—r—r-  ■ — r: b 

M.  D C C.  L X X X V I. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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CoRŒBUS,  fils  de  Mygdon  , à 
qui  Priam  avoir  promis  fa  fille  Caf- 
fandre.  Etant  venu  au  fecours  des 
Troyens  contre  le  Grecs,  Cafflin- 
dre  voulut  en  vain  lui  perfuader  de 
fe  retirer,  pour  éviter  la  mort  in- 
faillible qui  l’y  attendoit.  il  s’obf- 
tina  à relier,  & fut  tué  par  Penelée, 
la  nuit  que  les  .Grecs  le  rendirent 
maîtres  de  Troie. 

CORŒSUS,  Voy.  Cai  i.irhoé. 

I.  CORONEL,  . Alfonfe)  grand 
feignent  Efpagnol , fe  défiant  de 
Pierre  le  Cruel , roi  de  Caltille , for- 
ma un  parti  dans  l’Andaloufie  polir 
fe  maintenir  contre  ce  monarque. 
Il  leva  des  troupes  fortifia  des  pla- 
ces', & envoya  en  Mauritanie  Jean 
de  la  Cerda  fon  gendre , pour  de- 
mander du  fecours.  Il  comptoir 
principalement  fur  la  ville  d’A- 
guilar , oîi  il  comtnandoit.  Le  roi 
de  Caltille  mit  le  liège  devant  cette 
Tome  III. 


place.  Coronel  s’y  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  4 
mois.  Enfin  la  ville  fut  emportée 
d’aiîâut  en  Février  1 1 $ 4.  Ce  rebelle 
y fut  pris  & puni  du  dernier  fup- 
plice , comme  criminel  de  lèfe-ma- 
jelté.  Marie,  l’une  de  lés  filles, 
mariée  à Jean  de  la  Cerda  , confer- 
va  fi  précieufemcnt  la  mémoire 
de  fon  mari , qu’elle  aima  mieux 
fe  donner  la  mort , que  de  s’ex- 
pofer  à lui  être  infidelle.  Un  jour 
qu’elle  fe  trouva  tourmentée  par 
les  aiguillons  de  la  volupté , elle 
prit  un  tifonardent,  & l’appliqua 
à lendroit  où  le  feu  de  la  paflion 
fe  laifoit  le  plus  fentir. 


IT.  CORONEL  , ( Grégorio  } 
Foyer  Mtnps. 

III.  CQRONFT  , (Paul)  feavant 
eccléfiaftique  de  Ségovie , profef- 
feur  de  théolonie  à Salamanque  , 
fut  employé  parle  cardinal  Xirtienès 
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pour  l’édition  des  Bibles  d’Alcala. 
Il  mourut  en  ts?4,  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  interprètes 
des  langues  orientales. 

CORONELLI,  (Vincent)  Mini- 
me , natif  de  Venil'e , cofinographe 
de  fa  république,  enfuite  profef- 
ieur  public  de  géographie,  fût  en- 
fin général  de  fon  ordre.  Le  car- 
dinal A'Ejlrées  l’employa  à faire  , 
pour  Louis  XIV , des  globes  qui 
eurent  les  fuffrages  des  connoif- 
i'eurs.  Il  mourut  à Venife  en  1718, 
après  avoir  fondé  une  académie 
cofinographique , & publié  plus 
de  400  Cartes  géographiques.  On 
a de  lui  d’autres  ouvrages , la  plu- 
part très-mal  digérés;  &i\me  Def- 
cription  du  Péloponr.ùfe , traduite 
«n  françois  , in- 8°,  qui  manque 
d’exattitude. 

CORONIS  , fille  de  Phlegyas , 
( Voy.  ce  mot  ) roi  des  Lapithes. 
Apollon  l’aima  ; mais  un  jour  elle 
le  quitta  pour  un  jeune  - homme  , 
appelle  Ifchys.  Cette  infidélité  pi- 
qua tellement  ce  Dieu  , qu’il  les 
Tua  l’un  & l’autre.  Cependant  il 
tira  des  flancs  de  Coronis  un  en- 
fant , qu’il  fit  élever  par  Chiron , 
& qu’il  nomma  Efculape.  Apollon 
fe  repentit  bientôt  de  la  vengeance 
qu’il  avoit  prifè  fur  Coronis  ; & 
pour  punir  le  corbeau  qui  l’avoit 
informé  de  fbn  infidélité , il  le 
changea  de  blanc  en  noir. 

I CORRADINI  de  Seija,  (Pierre- 
Marcellin)  né  en  1658  à Sezza  , de- 
vint dès  fa  première  jeunefte  un 
des  plus  célèbres  avocats  de  Rome. 
Son  mérite  lui  procura  la  pourpre 
fous  Clément  XJ  en  1721.  Il  mou- 
rut en  i74t,  lai(Tant  plufieurs  ou- 
vrages. I.  V étus  Latium  profanum  & 
facrum , in-fol.  2 vol.  ; réimprimé  à 
Rome,  de  1704  à 1756,  7 vol.  in- 
4°:  produttion  ctirieufe  & pleine 
de  fçavantes  recherches.  II.  De  ci - 
fitate  & ecdefiâ,  Setirü »,  Rom*  I70i, 
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in-40.  C’eft  lTtiftoire  eccléfiaftiquo 
& profane  de  la  patrie  de  l’auteur: 
elle  eft  faite  avec  foin. 

I. CORRADO,  (Sébaftien)  pro- 
fèfTeur  de  belles-lettres  à Bologne, 
mort  en  1556,  eut  un  nom  parmi 
les  grammairiens  du  xvie.  fiécle. 
,On  a de  lui  : Qucejlura  in  qua  Ci- 
ceronis yita  refertur,  Bologne  155;, 
in-8°  : livre  utile  à ceux  qui  veulent 
lire  les  ouvrages  de  ce  pere  de 
l’éloquence  Romaine.  Corradn  for- 
ma une  académie  de  littérature  à 
Reggio , qu’il  anima  par  fes  leçon* 
& lès  exemples. 

II. CORRADO,(Quinto-Maria) 
né  en  1508  à Oria  dans  le  royau- 
me de  Naples , y enfèigna  la  rhé- 
torique , la  poéfie , la  philofophie 
& le  droit.  Il  y procura  1’étnblif- 
l'ement  d’un  collège , & mourut  en 
1575.  Les  principaux  de  fes  ouvr. 
font  : De  lingua  Latina,  1575,  in-40. 
De  copia  Lat.Jermonis , 1582,  in-8°. 

I.CORREA,(Thomas)de  Coïm- 
bre  en  Portugal,  d’abord  Jéfuite, 
quitta  de  bonne  heure  cette  focié- 
té , Si  mourut  l’an  1695  à Bologne, 
où  il  enlèignoit  la  grammaire.  On 
a de  lui  des  Ouvrages  latins  en 
vers  & en  profe , qui  font  eftimés 
dans  fa  patrie. 

IL  CORREA  DE  Sa,  (Salvador) 
naquit  en  1594  à Cadix,  où  foa 
aïeul  maternel  étoit  gouverneur. 
Son  pere  étant  mort  dans  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro  , le 
fils  lui  fuccéda  en  cet  emploi , aug- 
menta Si  embellit  la  ville  de  Sr. 
Sébaftien  , b.ïtie  81  peuplée  par  fou 
grand-pere  paternel.  Il  fonda  celle 
de  Pernagua  dans  le  Brefil.  Aprè* 
avoir  remporté  plufieurs  vittoires 
fur  -les  ennemis  de  l’Efpagne , il 
devint  vice  - amiral  des  côtes  du 
Sud.  Dans  cette  partie  du  monde  , 
il  fe  fignala  contre  les  Hollandois  , 
& contre  le  roi  de  Congo , leur 
allié  ; il  conquit  Angola , fe  défit 
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entièrement  les  troupes  de  ce  roi 
nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui  per- 
mit d’ajouter  à l'es  armes  deux  Rois 
Nègres  pour  Supports,  en  mémoire 
de  fes  belles  aûions.  Correa  mou- 
rut à Lisbonne , en  i(S8o , à 86  ans. 
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CORRÉE,  Corrœus , général  des 
.BeJIovaciens , (anciens  peuples  des 
Gaules  , qui  occupoient  le  pays 
Su’on  nomme  à prél'ent  le  Beau- 
voiiis)  rendit  fon  nom  illuftre, 
J»ar  l'on  courage , & par  la  vigou- 
reule  réhftance  qu’il  fit  à Cèfar.  Il 
fe  dégagea  une  fois  d’un  polie  déf- 
avantageiix  , par  un  flratagême 
allez  ingénieux.  Il  fit  ranger  à la 
tête  du  camp  les  bottes  de  paille 
lur  lelquelles  les  loldats  avoient 
accoutumé  de  s’afloir  lorfque  l’ar- 
mée demeurait  en  bataille  ; & les 
ayant  fait  allumer  furie  foir , il  fa- 
vonfa  par  cet  artifice  la  retraite  de 
aes  troupes.  Il  s’empara  enfuite 
o un  terrein  mieux  litué , d’où  il 
croyoit  pouvoir  attirer  les  Romains 
dans  quelque  embufcade  : mais  Cé- 
far  prévit  fes  deilëins.  Ce  héros 
dilpolà  lî  bien  les  choies , que  le 
combat  particulier  qui  fe  donna 
dans  la  plaine  que  Corrée  avoit 
choifie  , devint  une  bataille  généra- 
le , où  l’armée  des  Gaulois  fut  con- 
trainte de  plier.  Il  n’y  eut  que  le 
brave  Corée  qui  réfolut  de  fe  dé- 
fendre jufqu’au  dernier  foupir.  On 
Voulut  lui  donner  quartier:  mais 
il  le  refufa , Si  mourut  les  armes  à 
la  main. 

CORRÈGE,(Anroine  Allegri, 
dit  le)  naquit  à Corregio  dans  le 
Modenois  en  1494.  La  nature  l’a- 
voir  fait  naître  peintre  ; & ce  fut 
plutôt  A fon  génie  qu’à  l’étude 
des  grands  maîtres  , qu’il  dut  fes 
progrès.  Il  ne  vit  ni  Rome  , ni  Vé- 
rifié , & peignit  prefque  toujours 
a Parme  8c  dans  la  Lombardie  : il 
elt  le  fondateur  de  cette  dernier* 


Ecole.  Son  pinceau  etoit  admira- 
bl 'e.ceton  celui  des  Grâces.  Un 
grand  goût  de  deflin  , un  coloris 
enchanteur  & vigoureux , qui  don- 
ne de  la  rondeur  Sc  du  relief  à tout 

riU»*  r‘Utej’  jne  ordonnance 
iiche  & fécondé  dans  fes  compo- 
jitions,  une  intelligence  & une 
harmonie  exquifes  ; une  expreC 
"°“  ll  n?turelle,  une  aftion  lî  Julie 
& a vraie , quelles  fèmblent  rei'pi- 

fwÜfa,°ueZ  * ceia  ’ une  manière 
welte , légère  , & des  agrémens 
infinis  répandus  dans  tous  fes  ou- 
vrages , ferment  la  bouche  des 
critiques.  On  ne  s’apperçoit  pref- 
que  pas  qu  il  y a un  peu  d’incor- 
rettion  dans  fes  contours , quel- 
quefois un  peu  de  bizarrerie  dans 
fes  airs  de  tête , où  il  fe  répète, 
dans  ies  attitudes  & fes  contraftes! 
V elt,.le  Premier  qui  ait  repréfenté 
des  figures  en  l’air;  & celui  de 
tOHsqui  a le  mieux  entendu  l’art 
des  raccourcis  & la  magie  des  pla- 
fonds.  Il  étoit  grand-homme , & 
il  1 ignorait.  Le  prix  de  les  ouvra- 
ges etoit  très-modique  : ce  qui  . 
joint  au  plaifir  de  fecourir  les  in- 
dignes,  le  fit  vivre  lui-même  dans 
1 indigence.  Un  jour  étant  allé  à 
1 arme , pour  recevoir  le  prix  d’un 
de  les  tableaux , on  lui  donna  zoo 
liv.  en  monnoie  de  cuivre.  L’em- 
prellement  qu’il  eut  de  porter  cette 
fomme  pefiinte  à fa  famille  , pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs , lui 
procura  une  fievre,  dont  il  mou- 
rut a Corregio  en  15  U , A 4 o ans. 
Ge  qu  il  a peint  a frclque  au  dôme 
de  Parme , eft  un  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Ses  tableaux  de  cheva- 
let font  très-rares , & d’une  cher- 
té fuprenante.  Ses  PaySages  font 
traites  fort  légèrement,  & d’une 
fraîcheur  admirable.  Ou  ellimc  fîir- 
tout  lès  Pierges,  lès  Saints , lès  fui» 
fans  & fes  Femmes.  Il  donnoir  à 
ces  dermeres  une  expreflion  S 
Aij 
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douce  & un  fourire  fi  agréable , 
qu’elles  finit  naître  la  volupté;  leurs 
ajullemens,  leurs  cheveux,  pleins 
de  molleffe  , tout  paroît  infpirer  le 
même  lènriment.  Ses  draperies  , 
dont  les  phs  font  larges  8c  coulans , 
font  peintes  d’une  manière  moë'- 
leufe,  Sc  font  leur  effet  de  près 
comme  de  loin.  Il  joignit  au  ta- 
lent de  la  peinture  celui  de  l’ar- 
chitefture  8c  des  mathématiques. 
On  connoît  Ion  exclamation , après 
avoir  coufidéré  long-tems  dans  un 
profond  lilence  un  tableau  de  Ra- 
phaël : Anch’io  ,fon  pittore  ; c’eft-à- 
dire  ; je  fuis  peintre  auffi , moi  ! Voy. 
Duchange. 

CORR07.F.T,  (Gilles)  libraire, 
né  à Paris  eii  1510,  dont  on  a divers 
ouvrages  en  vers  8c  en  profe , mou- 
rut en  1568,3  ;8  ans.  Il  avoit  pris 
une  dévife  qui  faifoit  allufion  à fon 
110m.  C’étoit  une  main  étendue  qui 
tenoit  un  cœur,  au. milieu  duquel 
étoit  une  rofe  épanouie , avec  ces 
mots  ; In  corde  prudentis  revirefeit 
fapientia.  Il  fut  connu  comme  au- 
teur 8c  comme  imprimeur.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Les  Antiquités  de 
Paris , 1 <564 , in-8°.  II.  Le  Trèfor 
desHiJlores  de  France,  1585,  in-8°. 
Ce  n’eit  qu’un  recueil  court  St  im- 
parfait des  noms  des  rois  St  des 
princes , de  leur  âge  , du  rems  de 
leur  règne , 8cc.  Le  relie  de  ce  Tré- 
for  eft  une  rapfodie  pleine  de  con- 
tes ridicules.  III.  Les  Divers  Pro- 
pos des  illujlres  Hommes  de  la  Chré- 
tienté , Lyon  1558,  in-16,  rare. 
IV.  Le  Parnajfe  des  Poètes  François, 
1571,  in-8°  ; recueil  où  il  a fait 
entrer  les  Poètes  du  plus  bas  étage. 
Jean  CoRROSET  , fon  petit-fils,  fe 
lendit  digne  de  fon  aieul , tant 
dans  l’imprimerie  que  dans  la  lit- 
térature. Il  augmenta  condérable- 
menr  le  Tréfor , 8cc.  compofé  par 
Gilles , 3c  l’imprima  en  16  z 8 , avec 
des  additions. 
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CORSIN , (S.  André)  évêque  de 
Fiézoli,  né  à Florence  en  i?o: , de 
l’illuftre  famille  de  Corfini  , mourut 
en  i?7?.  Il  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  auftére  péni- 
tence , 8c  fa  vie  vraiment  paftorale, 
le  firent  mettre  au  nombre  des  Sts. 

I.  CORSINI,  V oyex  Clement 
xii,  n°  xiu. 

II. CORSINI, (Edouard)  religieux 
des  Ecoles-Pies , né  à Eanano  l’an 
1701,  mourut  en  176$  à Pife,  où 
le  grand-duc  lui  avoit  donné  une 
chaire  de  philofophie.  Cette  Icien- 
ce  remplit  fes  premières  études,  Sc 
fes  fuccis  parurent  d’abord  par  des 
InJlitutionsPhilofophiques  6*  Mathé- 
matiques, en  6 vol.  in-8°.  17H  8c 
1714.  Il  fubftitua  aux  rêves  A'A- 
rijlote,  qui  fubjuguoit  alors  une 
partie  de  l’Italie  , un  genre  de  phi- 
lofophie  plus  vraie  8c  plus  utile. 
Encouragé  par  l’accueil  favorable 
qu’on  fit  à cet  ouvrage , il  publia 
en  17;;  un  nouveau  cours  A'Elé- 
mens  Géométriques  , écrit  avec  pré- 
cilion  8c  clarté.  Dès  qu’il  eut  été 
nommé  profeffeur  à Pilé  , il  revit 
8c  retoucha  fes  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  correftions 
confidérables  à Bologne  en  1741  ; 

8c  le  fécond  augmenté  des  Elemens 
de  Géométrie  pratique  , fut  publié  à 
Venife  l’an  1748  , en  1 vol.  in-8°. 
L’hydroflatique  8c  l’hifloire  lui 
étoient  connues.  Après  s’être  nour- 
ri , pendant  quelques  années  , des 
auteurs  clafiiques , 8c  particuliére- 
ment des  Grecs  , il  fe  propofa  d’é- 
ctire  les  Fajles  des  Archontes  d'A- 
thènes. Le  ter.  volume  de  cet  im- 
portant ouvrage  parut  en  1754» 
in-40  ; le  4e.  Sc  dernier,  dix  ans 
après.  Nommé  en  1746  à la  chaire 

de  morale  8c  de  métaphyfique  , 8c  -« 
entraîné  par  fon  goût , il  compofà 
un  Cours  de  Métaphyfique,  qui  parut 
depuis  à Venife  en  1758.  Bientôt 
les  fçavans  Muratori,  Gorio , Maffei , 
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Qnirini , PaJJionei , fes  amis  , l'enle- 
vèrent à la  philofonhie  : leurs  fol- 
licitations  le  rendirent  aux  objets 
de  critique  & d’érudition.  En  1747 
il  mit  au  jour  jv  Diflertations  in- 
4°.  fur  les  jeux  facrés  de  la  Grèce  ,* 
où  il  donna  un  catalogue  très-exaft 
des  athlètes  vainqueurs.  Deux  ans 
après  il  donna  in- fol.  un  excel- 
lent ouvrage  fur  les  abbréviarions 
des  inferiptions  Grecques  , fous 
ce  titre  : De  rtotis  Grcecorum.  Ce  li- 
vre exa£t  Sc  plein  de  fugacité  , fut 
fuivi  de  beaucoup  de  ÙijJ'ertations 
relatives  aux  objets  d’érudition. 
La  haute  eftime  que  fes  vertus  Sc 
fes  travaux  avoient  infpirée  à fes 
confrères  , interrompit  fes  travaux 
mêmes.  Il  fut  nommé  général  de 
ion  ordre  en  1754.  Le  loifir  que 
les  fon&ions  pénibles  de  fa  place 
lui  laiflerent , il  l’employa  à fes  an- 
ciennes études.  Le  terme  de  l’on 
généralat  étant  expiré , il  s’emprefîâ 
de  retourner  à Pile  & d’y  repren- 
dre fes  fondions  de  profelfeur. 
Elles  valurent  au  public  plulieurs 
nouv.  DijJertations , tk  fur-tout  un 
excellent’  ouvrage  , Fun  des  meil- 
leurs de  l’auteur  , intitulé  : De  pu r- 
feciis  urbis.  Enfin  il  s’occupa  uni- 
quement de  YHiJloire  de  l'Univerfi- 
té  de  Pije  , dont  il  avoir  été  nom- 
mé hiftoriographe.  Il  étoit  près 
d’en  pubtier  te  premier  volume, 
lorsqu'il  lut  frappé  d’une  apoplexie, 
qui  l’enleva,  malgré  toutes  les  ref- 
fources  de  l’art. 

CORT , (Corneille)  maître  de 
gravure  A'Augudin  C arrache , étoit 
de  Hornes  en  Hollande  , où  il  n’a- 
quit  l’an  1556;  mais  les  chef-d’œu- 
vres  de  Rome  l’attirèrent  & le  fixè- 
rent dans  cette  ville  fuperbe.  Il 
mourut  en  1578.  Il  eft  au  rang  des 
graveurs  les  plus  correfts. 

CORTE , (Gothlieb)  né  à Bef- 
cow  dans  la  baffe-Lufàce  en  1698 , 
profelfeur  de  droit  à Leiplick , 
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mort  en  17?  1 , âgé  feulement  de 
? t ans  ; travailla  aux  journaux  de 
cette  ville,  & publia  en  1724,  in- 
4°.  une  excellente  édition  de  Sa- 
lufle , avec  des  fçavantes  notes , Sc 
les  Fragmens  des  anciens  Hi/torjens . 
On  a encore  de  lui  Très  Satyrœ  Me- 
nippete , à Leiplick  1720  , in-Sa.  Sc 
d’autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ , (Fernand  ou  Fer- 
dinand ) gentilhomme  Efpagnol , 
né  à Medellin,  l'e  dégoûta  de  bon- 
ne heure  des  belles-lettres , Sc  fe 
fentit  un  violent  penchant  pour 
les  armes.  Il  palfa  dans  les  Indes 
en  1504.  Velafquej  , gouverneur 
de  Cuba  , le  mit  à la  tête  de  la 
flotte  qu’il  deftiuoit  à la  découver- 
te des  nouvelles  terres.  Cortex  par- 
tit en  1 ç 1 8 , avec  10  vailfeaux  , 
6co  Efpagnols,  18  chevaux,  Sc 
quelques  pièces  de  campagne , 
pour  tenter  cette  grande  entrepri- 
l'e.  Il  avança  le  long  du  golfe  du 
Mexique , tantôt  carrefiànt  les  na- 
turels du  pays , tantôt  répandant 
l’effroi  par  fes  armes.  Les  Indiens 
deTabafco  furent  vaincus  8c  per- 
dirent leur  ville.  La  vue  de  ces  ani- 
, maux  guerriers  fur  lefquels  coin- 
battoient  les  Efpagnols , le  bruit 
de  l’artillerie  qu’on  prenoit  pour 
le  tonnerre  , les  fortereffes  mou- 
vantes qui  les  avoient  apportés  fur 
l’Océan , le  fer  dont  ils  étoient 
couverts  , tous  ces  objets  nou- 
veaux pour  ces  peuples  leur  cau- 
férent  un  étonnement  mêlé  de  ter- 
reur. Cortej  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8 Novembre  1518.  Mon- 
texuma , roi  du  pays , les  reçut  com- 
me fon  maître,  & fes  fuiets  le 
prirent  pour  un  Dieu  8c  pour  le 
fils  du  Soleil.  Le  monarque  Indien 
fe  crut  vaincu  , avant  de  combat- 
tre. Cortex , encouragé  par  cette 
crainte,  Sc  par  la  valeur  que  la  cu- 
pidité inlpiroit  à fes  foldats,  for- 
ma des  établifTemens  8c  bâtit  la 
AUj 
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ville  de  Vera-Cruz.  Il  s’avançoit 
toujours  dans  le  pays,  faifant  al- 
liance avec  plulîeurs  Caciques  en- 
nemis de  Monteptma , 8c  s’attachant 
les  autres  ou  par  les  armes  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  fou- 
verain  , qui  ( dit-on  ) avoit  des  or- 
dres fecrets , ayant  attaqué  les  Es- 
pagnols ; Cortex  fe  rend  au  palais 
impérial , fait  brûler  vifs  le  géné- 
ral & les  officiers  , 8t  met  aux  fers 
l’empereur  ; enfuite  il  lui  ordonne 
de  fe  reconnoître  publiquement 
vaffal  de  Charles  Quint.  Le  prince 
obéit  ; il  ajoute  à cet  hommage , 
un  préfent  de  600  mille  marcs  d’or 
pur  , avec  une  quantité  prodigieufe 
de  pierreries  : ( Voyex  Monte- 
t uma.  ) Cependant  le  gouverneur 
de  Cuba  , Velafquex  » envoyoit  une 
armée  contre  ion  lieutenant , dont 
la  gloire  excitoit  fa  jaloufie.  L’heu- 
reux Cortex  , 'aidé  d’un  renfort  ve- 
nu d’Efpagne  , défait  & range  fous 
fes  drapeaux  ces  troupes  qui  ve- 
noient  pour  le  détruire  , & en  pro- 
fite pour  achever  la  conquête  du 
Mexique.  Guatimofm , fucceffeur  de 
Montexuma  , eut  d’abord  quelques 
fuccès.  Il  défendit  là  couronne  pen- 
dant trois  mois  ; mais  il  11e  put  te- 
nir contre  l’artillerie  Efpagnole. 
Cortex  » après  plufieurs  combats  li- 
vrés fur  le  lac  & fur  la  terre- 
ferme  , prit  la  capitale  de  l’empi- 
re. Plus  de  200  mille  Indiens  s’é- 
toient  fournis  à lui  dès  la  fin  du 
fiége.  Lempereur  , fon  époufe  , 
fes  miniftres  & fe  s courtifans  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vain- 
queur en  1521.  Nous  cherchons  , 
a voit-il  dit  à fes  foldats,  de  grands 
périls  & de  grandes  richeffes  : celles- 
ci  établirent  la  fortune , &•  les  autres 
la  réputation. Cette  double  paffion, 
fur-tout  celle  de  s’enrichir,  lui  fit 
commettre  les  cruautés  les  plus 
horribles.  Jlffit  mettre  fur  des  char- 
bons ardens  ' Guatiipofin  un  de  fes 
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favoris , pour  les  forcer  parce  fup- 
plice  a découvrir  les  tréfbrs  AeMon- 
texuma.Ce  fut  danscet  état  violent, 
que  le  prince  entendant  un  cri  que 
la  douleur  faifoit  pouffer  à fon  fa- 
vori , lui  dit  en  le  regardant  fière- 
ment : Et  moi , fuis-je  donc  fur  un 
lit  de  rofes  ?..  Cortex ■>  maître  abfelu 
de  la  ville  de  Mexico  , la  rebâtit  en 
1529,  dans  le  goût  des  villes  de 
l’Europe.  La  tyrannie  ne  celfa  pas 
malgré  l’éloignement  du  tyran , qui 
revint  en  Europe  pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procureur-fif- 
cal  du  confeil  des  Indes.  11  fuivoit 
cette  grande  affaire  à la  cour  d’Ef- 
pagne , Iorfque  l’empereur  partit 
pour  bi  fécondé  expédition  d’A- 
frique. Ce  prince  lui  avoit  fait  pré- 
fent de  la  vallée  de  Guaxaca  en 
Mexique  , érigée  en  marquifat  ; de 
la  valeur  de  iso  mille  livres  de 
rente  : mais , malgré  ce  titre  & fes 
tréfors , il  fut  traité  avec  peu  de 
confédération.  A peine  put-il  ob- 
tenir audience.  Un  jour  il  fendit 
la  prefle  qui  entouroit  la  voiture 
de  l’empereur  , St  monta  fur  l’é- 
trier de  la  portière  ; Charles  lui  de- 
manda : Qui  êtes - vous  ? — Je  fuis  un 
homme  , lui  répondit  fièrement  le 
vainqueur  des  Indes , qui  vous  a 
donné  plus  de  provinces  , que  vos  pe- 
res  ne  vous  ont  laiffé  de  villes.  II 
mourut  dans  fa  patrie  en  15*4,  à 
6}  ans.  La  meilleure  Hijloire  des 
conquêtes  de  : Cortex  , & la  mieux 
écrite  fans  contredit , eft  celle  de 
Don  Antonio  deSolis  , traduite  de 
l’efpagnol  en  françois  par  Citri  de 
la  Guette , 8c  imprimée  à Paris  en 
1701  , 2 vol.  in- 12  , réimprimée 
en  1775.  Le  tradufteur  raconte 
fommairement  dans  fa  préface  les 
actions  de  Cortex , depuis  qu’il  s’é- 
toit  rendu  maitre  du  Mexique, 
jufqu’à  fa  mort.  Voyex  aufii  la  Pré- 
face qui  eft  à la  tête  de  Fernand- 
Cortex  , tragédie  de  Piron. 
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ancienne  famille,  entra  dans  l’or-  delà  dignité  des  Cardinaux  ; plein 
dre  de  S» Benoit,  & palTa  par  tou-  d’érudition,  de  variété  & d’tlé- 
tes  les  charges.  Il  étoit  dans  le  cé-  gance,  l'uivanr  quelques  auteurs 
Ièbre  monaflére  de  Lerins , dans  Italiens;  8c  dénué  de  toutes  ces  qua- 
lequel  il  avoit  fait  renaître  la  pié-  lités,  fuivant  du  Pin.  Cnrteji  mou- 
té  & le  goût  des  lettres  fâcrées  8c  rut  évêque  dUrbin  en  tçio,  dans 
profanes , lorfque  Paul  III  l’hono-  la  45e.  année  de  Ton  âge.  Sa  maifort 
ra  rie  la  pourpre  en  1542.  Cortex  étoit  l’afyle  des  Mufes  8t  de  ceux 
étoit  digne  de  ce  choix.  Il  mourut  qui  les  euhivoient. 
à Home  en  1584  , laiffant  plulieurs  CORTONE  , Voyex  BeretiN. 

écrits  en  vers  8c  en  proie.  Les  plus  CORVAISIER,  (Pierre-Jean  le) 

connus  font  des  Lettres  latines , im-  naquit  à Vitré  en  Bretagne,  l’an 
primées  à Venife  en  157;  , in-8°;  1719.  L’académie  d’Angersle  choi- 
recueil  curieux , qui  eft  un  monu-  lit  pour  fon  fecrétaire.  Cette  com- 
ment de  fes  liaifons  avec  les  fça-  pagnie  le  voyoir  menacée  d’une 
vans  de  fon  tems,  8c  de  fou  zèle  chute  prochaine;  le  Corvaifier  la 
pour  les  progrès  des  fciences.  On  releva  par  fon  aftivité  Sc  par  fes 
y trouve  des  éloges  de  quelques  lumières.  II  ranima  dans  l’Anjou 
$ens-de-lettres , 8c  des  faits  utiles  l'amour  des  lettres,  Sc  dans  fbn 
a ceux  qui  écriraient  l’hiitoire  de  académie  celui  du  travail.  La  litté- 
fon  fiécle.  raturé  le  perdit  eu  1758.  Ecrivain 

CORTEZI , ( Paul)  naquit  en.  fage  8c  citoyen  paifible  , il  méritoit 
1465  à San-Geminiano  enTolcane.  l’eitime  des  connoiflêurs  8t  celle 
Dès  fa  première  jeunefle,  il  s’ap-  des  honnêtes-gens.  On  a de  lui  : I. 
pliqua  à former  fon  flyle  fur  la  L'Eloge  du  Roi , imprimé  à Paris  eu 
îeâure  des  meilleurs  auteurs  de  1754 , in- 12.  II.  Un Difcours  lu  à 
l’antiquité  , 8c  en  particulier  de  Ci-  l’académie  de  Nanci  qui  lui  avoit 
eéron.  Il  n’àvoit  qu’ènviron  2 ; ans , ouvert  fon  fein  , ainfl  que  les  aca- 
quand  il  mit  au  jour  un  Dialogue  démies  de  la  Rochelle  , d’Orléans  , 
fur  les  Sçavans  de  ritalie.Cene  pro-  8t  fa  fociéré  littéraire  Sc  militaire, 
duftion  élégante , 8t  utile  pour  III.  Quelques  petits  Ouvra  ges  de 
Phiftoire  de  la  littérature  de  fon.  Critique.  IV.  Le  recueil  des sPiécet 
tems  , a demeuré  dans  l’obfcuritê  préfenrées  à l’ Actif.  d'Anger  . 
jufqucn  1754,  qu’ Alexandre  Politi  CORVIN , Voyex  Huniade. 
l’a  fait  imprimer  à Florence , in-  C.ORYBANTES , Voyex  Dao 
4°.  avec  des  notes  Sc  la  vie  de  l’au-  TYLES.  , 

leur.  Ange  Poiîtien,.  à qui  il  l’avoit  CORYNNE,  — Corinne. 
communiquée , lui  écrivit  : «Que  COSIMO  , (André  fr  Pierre  ) 

« cet  ouvrage , quoique  ftipérieur  peintres  Italiens , dont  le  premier 
m à fon  âge,  n’étoit  point  un  fruit  excelloit  dans  le  ctair-obfcur , 8c 
h précoce.  » On  a encore  de  ce  l’autre  dans  les  compoürions  fin- 
fçavant  quelques  Commentaires  fur  guliéres.  L’efprit  de  celui-ci , fê- 
les iv  livres  des  Sentences  ,1540,  cond  en  idées  extravagantes , le  fai- 
in-f. écrits  en  bon  latin,  mais  fou-  foit  fuivre  de  tous  les  jeunes-gens 
vent  avec  des  termes  profanes , de  fon  tems , pour  avoir  des  fu- 
qui  dégradent  la  majeflé  de  nos  jets  de  ballet  8c  de  mafearade.  Au 
myfléres  : c’étoit  la  manie  de  fon  relie  il  apportoit  une  fi  grande 

A iv 
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application  au  travail,  qu’il  ou- 
blioit  très- fou  vent  de  prendre  fes 
repas.  On  compte  parmi  fes  élèves 
André  dd  Sa.no  & franç.  de  San- 
gallo.  Il  mourut  en  1 5 2 1 , à 80  ans , 
des  luitesd’une  paraiylie. 

COSIN,  (Jean)  néàNorwick, 
principal  au  collège  de  St.  Pierre 
a Cambridge,  enliiite  évêque  de 
Durham,  mort  en  1671  à 77  ans  , 
avoit  autant  de  piété  que  d’érudi- 
tion. Il  jouit  d’une  grande  faveur 
auprès  de  Charles  7fk.de  Charles  77, 
& il  la  mérita.  O11  a de  lui  plu- 
lieurs  écrits,  dont  les  principaux 
font  : I.  Un  Traité  fur  la  Tranfub- 
Jlantiation.  II.  Une  Hijloire  du  Ca- 
non des  livres  de  l’Ecritare-fainte , 
en  anglois , Londres  168?,  in-40. 
III.  Un  petit  Traité  latin  des  fen- 
timens  & de  la  discipline  de  l’Eg'ife 
Anglicane,  publié  en  1707,  avec 
la  Vie  de  l’auteur  par  Smith. 

. COSME  I’Ancien  , Foyer  Mé- 
dicis, n°.  I. 

I.  COSME  I,  grand-duc  de  Tof- 
cane,  de  la  maifon  de  Médicis , fe 
rangea  du  côté  de  l’empereur  Char- 
les-Quint  contre  les  François,  après 
avoir  tâché  en  vain  de  re/Ier  neu- 
tre. Ce  prince  l’en  récoinpenfa , en 
joignant  au  duché  de  Tofcane , 
Piombino,  l'ifle  d’Elbe  , St  d’autres 
domaines.  Il  obtint  piu  de  tems 
après  , du  pape  Pie  IF,  le  titre  de 
Grand  -duc , St  il  ne  tînt  pas  à ce 
•pontife, tout  dévoué  à Cofme , parce 
qu’il  avoir  bien  voulu  l’avouer 
pour  être  de  fa  maifon , qu’il  ne 
portât  le  titre  de  lioi  ; mais  tous 
les  princes  de  l’Italie  s’y  oppofé- 
rent.  Les  lettres  n’eurent  point  de 
ptotefteur  plus  ardent.  Jaloux  d’i- 
miter le  fécond  des  Céfars  , comme 
• lui,  il  aima  les  fàvans,  les  attira 
auprès  de  foi , ’8c  fonda  pour  eux 
l’univerfité  de  Pife.  Il  mourut  en 
i$74>  âgé  de  5 s ans,  après  avoir 


gouverné  avec  autant  de  fagefîe 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoit  in- 
fatué, en  102  , l’ordre  militaire  de 
S.  Etienne.  Il  eut  pour  fils,  Franç. 
Marie,  mort  en  1587,  qui  futpere 
de  Marie  de  Médicis , femme  d’Hen- 
ri le  Grand  ; St  de  Ferdinand  I , qui 
mourut  en  1608.  . 

II.  COSME  II,  grand-duc  de 
Tofcane,  fils  8c  fuccelfeur  de  Fer- 
dinand I , prince  doux  , libéral  8c 
pacifique  , mourut  en  1610.  Le 
commerce  avoit  rendu  la  Tofcane 
florilfantc,  Sc  fes  fouverains  opu- 
lens.  Ce  prince  fut  en  état  d’en- 
voyer 20  mille  hommes  au  fecours 
du  duc  de  Mantoue , contre  le  duc 

de  Savoye,  en  161  ?,  fans  mettre  au-  ' 
cun  impôt  fur  fes  fujets:  exemple 
rare  chez  les  nations  puifîàntes.  Il 
fecourut  aiifii  l’empereur  Ferdinand 
Il  de  fou  argent  1k  de  fes  troupes. 
Florence , alors  rivale  de  Rome  , 
attiroit  chez  elle  la  même  foule 
d’étrangers,  qui  venoient  admirer 
les  chef-dceuvrcs  antiques  8c  mo- 
dernes dont  elle  étoit  remplie. 

III.  COSME  III,  fils  8c  fucccf- 
feur  de  Ferdinand  II  dans  le  ditché 
de  Tofcane , fui  vit  de  près  la  con- 
duite fage  fk  mefurée  de  fon  pere. 

Il  fçut  fè  faire  refpefter  de  fès  voi- 
fins  8c  aimer  de  fou  peuple.  Il  mou- 
rut en  172? , après  un  règne  heu- 
reux Sc  tranquille  de  54  ans.  Jean- 
Gaflon , fon  fils  8c  fon  fuccefTeur , 
mourut  en  1757  , fans  poftériré. 

La  reine  d’F.fpagne,  Elifabeth-Far- 
nèfe,  avoit  des  droits  fur  ce  grand- 
duché  , comme  defeendante  de 
Cofme  77;  elle  le  céda  cette  même 
année  à la  France , pour  le  royau- 
me des  Deux-Siciles,  qui  fut  don- 
né à fon  fils  Don  Carlos.  La  France 
échangea  la  Tofcane  pour  la  Lor- 
raine. C’eft  aûuelleinent  un  prin- 
ce Lorrain  - Autrichien , ( Pierre- 
Léop.-Jof.  archiduc  d’Autriche)  qui 
en  jouit. 
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IV-  COSME  l'Egyptien  ou  Jndi- 
« opleutes  , inoine  du  ive  fiécle, 
voyagea  en  Ethiopie,  & compofa 
une  Topographie  Chrétienne. ht  Pe- 
re  de  Montfaucon  l’a  donnée  en  grec 
îk__en  latin  dans  fa  nouvelle  Col - 
leclion  des  Ecrivains  Grecs  , 1706,1 
volumes  in-fol.  Cet  ouvrage  peut 
être  de  quelque  utilité  aux  géo- 
graphes. 

COSNAC  , (Daniel  de  ) d’une 
ancienne  famille  de  Limoufin , fit 
paraître  dès  Ion  enfance  beaucoup 
de  vivacité , de  pénétration  & de 
talent  pour  les  affaires.  Sa  figure  , 
qui  étoit  affez  défugréable , aurait 
pu  être  un  obftacle  à fa  fortune; 
mais  l'on  efprit  la  faifoit  oublier. 
Il  s’attacha  à Armand  prince  de 
Coati , Sc  eut  part  à la  négociation 
de  ion  mariage  avec  la  nièce  du 
cardinal  Majarin.  Peu  de  rems  après 
il  fut  nommé  évêque  de  Valence  Sc 
de  Die , diocèfes  qui  étoient  alors 
unis.  Ses  talens  lui  méritèrent  la 
confiance  la  plus  intime  A’ Henriette 
d'Angleterre , iVoyef.i nn  art.)  & 
celle  de  fon  époux  Philippe  duc 
d’Or/ennr frère  unique  du  roi.  Louis 
XIV  le  nomma  à l’archevêché  d’Aix 
en  1687;  lui  donna  l’abbaye  de  S. 
Riquisr,diocèfc  d’Amiens,  en  1695, 
Se  le  fit  commandeur  de  l’ordre  du 
S.  Efprit  en  1701.  Il  eut  des  démê- 
s lés  avec  les  moines  Se  les  reli- 
gieufes  de  fon  diocèl’e , pour  la 
vifite  qu’il  prétendoit  faire  dans 
leurs  églifes  ; 8e  Rome  ne  lui  fut 
pas  favorable  , non  plus  que  le 
confeil  du, roi.  Ï1  mourut  à Aix  en 
1709,  dans  fii  8ie.  année,  étant 
alors  le  plus  ancien  prélat  du 
royaume.  O11  lui  lit  cette  épitaphe 
ironique  : 

1 Requiefcat  ut  requievit. 

Il  laifla  des  foinmes  conlklérables , 
qu’il  aurait  pu  répandre  fur  les 
pauvres  de  foa  diocèfe.  Le  maré- 
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chai  de  Tel Té  a compofé  l 'Hijloire 
de  cet  archevêque. 

COSPEAN  ou  Cospeau  , ( Phi- 
lippe ) natif  de  Hainaut,  dofteur 
de  Sorbonne , fucceflivement  évê- 
que d’Aire , de  Nantes  & de  Li- 
fieux , avoir  été  difciple  du  célé- 
bré Jufle-Lipfe.  Ce  fur  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  fon  tems , & 
un  des  premiers  qui  fubftitua  dans 
les  fermons , aux  citations  A’Ho- 
mére  , de  Cicéron  8c  d’Ovide , celles 
de  la'  Bible , de  S.  Auguflin  Sc  de  S. 
Paul.  Il  mourut  en  1646  , à 78  ans. 
On  a quelques  ouvrages  de  ce  pré- 
lat. Il  publia  eu  1611  une  Lettrs 
apologétique  pour  le  Cardinal  de  Bé- 
rulle  contre  les  Carmes , jaloux  de 
ce  que  l’inftituteur  de  l’Oratoire 
s’étoit  chargé  de  la  direction  des 
Carmélites. 

COS  ROÉS  , Voyej  Chosroes. 
. COSSART  , ( Gabriel  ) naquit 
a Pontoifè  en  1615.  Il  entra  chez 
les  Jéfuires , 8c  profeffa  la  rhéto- 
rique à Paris  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  l’avoir  enfeignée  7 
ans,  il  fe  joignit  au  Pere  Labbe , 
qui  avoit  commencé  une  Collection 
des  Conciles , beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lorfqu’on  imprimoit 
l’onzième  volume  , il  continua  feul 
ce  grand  ouvrage  qui  parut  en 
167 1 en  18  vol.  in  fol.  Outre  cet- 
te fçavante  compilation,  on  a de 
lui  des  Harangues  8c  des  Pnéfies , 
publiées  chez  Cramoify  en  1675 , 8c 
réimprimées  à Paris  en  172;  in- 
12.  Le  P.  CoJJart  peut  parier  pour 
un  des  meilleurs  poètes  8c  ora- 
teurs que  les  collèges  des  Jéfuitcs 
aient  produits.  Il  mourut  à Paris 
en  1674.  Il  ne  finit  pas  le  confon- 
dre avec  un  rimailleur  , dont  nous 
avons  le  Brafier fpirituel  envers, 
1607  , in-12  : ouvrage  que  les  cu- 
rieux recherchent , à caufe  de  fa 
fingularité. 


- t©  C 0 s 

I.  COSSÉ,  (Charles  de)  p’us 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
Brissac  , d’une  maifon  rrès-illuf- 
tre , s’attacha  uniquement  aux  ar- 
mes , pour  lefquelles  la  nature  l’a- 
voit  fait  naître.  Il  fervit  d’abord 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les 
guerres  de  Naples  8c  de  Piémont.  Il 
lé  lignala  enfuite  au  liège  de  Perpi- 
gnan en  >541,  en  qualité  de  co- 
lonel de  l’infanterie  Françoife.  Il 
y fin  bleffé  d’un  coup  de  pique , 
après  avoir  repris  fur  les  ennemis  , 
lui  feptiéme  , l’artillerie  dont  ils 
s’étoient  emparés,  .^e  dauphin , 
Henri  de  France , témoin  de  fon 
courage , dit  hautement , que  s’il 
n’étoit  le  Dauphin  de  France , il  vou- 
drait être  le  Colonel  Briffac.  Devenu 
colonel-général  de  la  cavalerie-lé- 
gére  de  France , il  remplit  ce  polie 
avec  tant  de  diftinétion . que  les 
premiers  gentilshommes  du  royau- 
me, 8c  les  princes  mêmes,  vou- 
loient  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  à fon  école.  En  154? , l’em- 
pereur Charles  Quint  ayant  attaqué 
Landrecies , Briffac  y jetta  du  lé- 
cours  par  trois  fois , Sc  vint  join- 
dre, malgré  les  efforts  des  enne- 
mis , François  J qui  étoit  alors  avec 
Ibn  armée  près  de  Vitri.  Ce  monar- 
que, après  l’avoir  embraffé  avec 
beaucoup  de  tendreffe , le  lit  boire 
dans  fa  propre  coupe,  8c  le  créa 
chevalier  de  fon  ordre.  Après  plu- 
fieurs  autres  belles  aftions , récom- 
penfées  par  la  charge  de  grand-maî- 
tre de  l’artillerie  de  France , Henri 
II  l’envoya  en  qualité  d’ambaffa- 
deur  à l’empereur  pour  la  paix. 
Il  s’y  montra  bon  politique , com- 
me il  avoit  paru  excellent  capitai- 
ne dans  la  guerre.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  le  gouvernement  du 
Piémont , 8c  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1550.  Arrivé  à Tu- 
rin , il  rétablit  la  difcipline  mili- 
taire , réforma  les  abus , 8c  apprit 
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aux  Ibldafs  à obéir.  Le  marécfiaf 
de  Briffac  fetourut  enfuite  les  prin-' 
ces  de  Parme  8c  de  la  Mirandolc, 
contre  Ferdinand  de  Conjugue  8c  le 
duc  A'Albe , généraux  des  ennemis. 
Il  les  défit  en  pluüeurs  occaiions , 
fans  avoir  jamais  eu  de  défavanta- 
ge.  De  retour  en  France , il  fut  fait 
gouverneur  de  Picardie  , fervit 
utilement  contre  les  Calvinifles, 
8c  mourut  à Paris  en  \^6\ , à 57 
ans.  Briffac  étoit  petit,  mais  d’une 
figure  extrêmement  délicate.  Les 
dames  de  la  cour  ne  l’appelloienc 
que  le  beau  Briffac.  On  prétend  que 
la  ducheffe  de  Valentinois  étoit 
amoureufe  de  lui , Sc  que  ce  fut  la 
jaloufie  de  Henri  II  qui  lui  fit  don- 
ner l’emploi  de  lieutenant -géné- 
ral en  Italie.  Les  traits  iiiivans  fe- 
ront mieux  connoître  fon  caraûé- 
re , que  tous  les  éloges.  François 
duc  de  Guife , qui  étoit  le  maître 
de  la  France  , laiffa  manquer  de 
tout  Briffac  dans  le  Piémont.  Le 
maréchal  s’en  plaignit  fans  détour 
8c  avec  fèrmeté  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l’im- 
prudence de  la  montrer  à fon  fa- 
vori , qui  envoya  un  homme  de  con- 
fiance au  camp,  pour  engager  le  gé- 
néral à dire  qu’il  avoit  figné,  fans  li- 
re, une  lettre  écrite  par  fon  fècré- 
taire.  L’envoyé  n’oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  féduire  le  maréchal. 
Mon  ami , lui  dit  ce  grand  capitai- 
ne ,je  ne  connais  de  protecteur  à la 
cour , que  le  Roi.  Il  nefalloit  pas  ve- 
nir de  fi  loin  pour  me  faire  une  propo- 
fition  femblable.  J’ai  lu  ma  lettre  a- 
vant  que  de  Tenvoyer-,  je  mefouvitnt 
encore  de  ce  qu'elle  contient , & je 
C approuve ...  Le  maréchal  de  Briffac 
refùfa  au  lieutenant  d’une  compa- 
gnie de  \ o hommes  d’armes , la  per- 
miflion  d’aller  paffer  l’hiver  dans  la 
province.  L’officier  étant  parti  fans 
congé,  Briffac  le  fit  déclarer  incapa- 
ble de  fervir  8c  dégradé  de  noblef* 
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fc.  Ce  jugement, rendu  en  Piémont, 
■parut  trop  févére.à  quelques  da- 
ines de  la  cour,  qui  preflerent  Hen- 
ri Il  de  le  caflêr.  Le  prince  le  con- 
tenta de  foîliciter  le  général  , qui 
ltii  répondit  : C'cjl  à vous  , SlRE  , 
que  l'oÿ'enfe  a été  faite  : & par  con- 
J'équent , à vous  de  la  pardonner.  Si 
1/otre  Ma jejlé  veut  bien  faire  ce  tort 
et  fonfervice  , je  ne  puis  m’y  oppo- 
Jer.  La  fagelfe  du  difeours  de  Brif- 
fac  n’empêcha  pas  , dans  un  gou- 
vernement foible  & corrompu,  que 
l’officier  ne  fût  réhabilité  dans  fon 
emploi  & dans  tous  fes  honneurs... 
Ce  grand  - homme  accorda  , dans 
line  occafion  éclatante  , la  puni- 
tion que  mérite  la  défobéiflance  , 
& la  récompenfe  qui  elt  due  à la 
valeur.  Ayant  mis  l’armée  en  ba- 
taille au  liège  de  Vignal  dans  le 
Mont  fer  rat,  pour  donner  l’alfaut , 
lin  bâtard  de  la  maifon  de  Roifji  , 
part  du  gros  de  la  troupe  , làns 
attendre  le  lignai , met  l’épée  à la 
main , monte  à la  brèche  , tue  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui, 
étonne  les  Elpagnols  par  Ion  au- 
dace , 8c  décide  la  prife  de  la  place. 
Cet  héroïfme  n’empêche  pas  qu’il 
ne  foit  mené  au  confeil  de  guerre , 
St  condamné  à mort  tout  d’une 
vo'rx. Mon  ami,  lui  dit  alors  BrijTac , 
la  loi  a jupe  l’aclion  ; je  veux  être 
élément  en  faveur  du  motif.  Je  te  par- 
donne; & pour  honorer  F intrépidité 
que  tu  as  montrée  , je  te  donne  cette 
chaîne  d’or , que  je  te  prie  déporter 
pour  F amour  de  moi.  Mon  écuyer  te 
donnera  un  cheval  & des  armes  ; & tu 
combattras  déformais  auprès  dé  moi.. 
Les  troupes  viftorieufes  dans  le 
Piémont  fous  Brijfac , furent  réfor- 
mées. Dans  le  premier  mouvement 
de  leur  colère , elles  demandèrent, 
du  ton  de  la  fédition  , où  elles  trou- 
veraient du  pain  1 — Chej  moi , 
tant  qu’il  y en  aura  , répondit  le 
.général...  Les  marchands  du  pays. 
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qui  fur  la  parole  de  BrijTac  avoient 
fait  des  avances  à l’année  , conju- 
rèrent cet  homme  illuftre  d’avoir 
pitié  d’eux.  Il  fe  dépouille  à l’inf- 
tant  de  tout  ce  qu’il  a , pour  les  fou- 
lagcr , 8c  fe  rend  avec  eux  à la 
cour  de  France.  Les  Guifes  , qui 
éroient  les  maîtres  abfolus  du  ro- 
yaume , ne  montrantpour  ces  mal- 
heureux qu’une  compaflion  Itérile , 
le  maréchal  de  BrijTac  dit  à fa  fem- 
me : Voilà  des  gens.  Madame, qui  ont 
ha  tardé  leur  fortune  firmes  promef- 
fes  ; le  minijlére  ne  les  veut  pas  payer, 
& ce  font  des  gens  perdus.  Remettons 
à un  autre  tenu  le  mariage  de  rnade- 
moifelle  de  BrilTac  que  nous  nous  dif- 
pofions  à faire , & donnons  à ces  in- 
fortunés l'argent  deftiné  pour  fa  dot. 
L’aine  de  la  maréchale  fe  trouva 
aufli  fenfible  , aufli  élevée  que  cel- 
le de  fon  époux.  Avec  la  dot  8c 
quelques  autres  fommes  cju’on  em- 
prunta , BrijTac  parvint  a faire  la 
moitié  de  ce  qui  étoit  dû  aux  mar- 
chands , auxquels  il  donna  des  fû- 
retés  pour  le  refte.  C’ell  couron- 
ner dix  ans  de  viûoire  bien  hé- 
roïquement. 

II.  COSSÉ , ( Artus  de  ) frere 
du  précédent , maréchal  de  France 
comme  lui , défendit  contre  l’empe- 
reur en  1551  la  ville  de  Metz  , dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Il  fut  éle- 
vé enfuite  à la  charge  de  grand- 
pannetierde  France  8c  de  furinten- 
dant  des  finances.  » Sa  femme  , dit 
Brantôme  , » qui  étoit  de  la  maifon 
» de  Puy-Gri]Jier  en  Poitou  , mal- 
» habile  pourtant , 8c  n’étant  ja- 
» mais  venue  à la  cour , fi  non  lor£ 
» qu’il  eut  cette  charge  des  finan- 
» ces  , fit  la  révérence  à la  reine... 
Ma  foi  , lui  dit-elle  , nous  étions 
ruinés  fans  cela  , Madame  ; car  nous 
devions  cent  mille  écus.  Dieu  mer- 
ci , depuis  un  an  nous  nous  fommes 
acquittés  , & nous  avons  gagné  plus 
de  cent  mille  écus  pour  acheter  quel » 
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que  belle  terre.  » Cette  fotte  naïve- 
té  fit  bien  rire  la  reine  8c  les  cour- 
îifans  ; mais  elle  déplut  beaucoup 
à Coffé  , qui  la  renvoya  le  lende- 
main. Artus  de  Co(fé  eut  le 'bâton 
de  maréchal  de  b rance  en  i $<57- 
« Il  avoit  la  tête  aufli  bonne  que 
» le  bras , dit  le  même  hiflorien  , 
m encore  qu’aucuns  lui  donnèrent 
» le  nom  de  Maréchal  des  Routeil- 
» les , parce  qu’il  aiinoit  quelque- 
» fois  à faire  bonne  chère , rire 
» & gaudir  avec  fes  compagnons  ; 
» mais  pour  cela  fa  cervelle  de- 
» meuroit  fort  bonne  & faine.  » 
Il  fe  trouva  à la  bataille  de  Saint- 
Denys  , & à celle  de  Montcontour 
en  1569.  Défait  par  les  Calvini- 
tes  l’année  d’après  au  combat  d’Ar- 
nai-le-duc  , il  vengea  cet  affront 
au  liège  de  la  Rochelle  en  is 7 î > 
& empêcha  le  fecours  d’y  entrer. 
Il  mourut  dans  fon  château  de  Gon- 
nor  en  Anjou , l’an  1 s 8 2 , honoré  par 
Henri  JJI  du  collier  de  fes  ordres. 

III.  COSSÉ  , ( Philippe  de  ) 
fiere  des  deux  précédens  , évêque 
de  Coutance , grand-aumônier  de 
France  , mort  en  1 548  , étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  & la 
théologie.  Il  aimoit  8c  protégeoir 
les  fçavans.  Ce  fut  à fa  perfuafion 
que  Louis  le  Roi  écrivit  la  vie  de 
Èu  dé. 

IV.  COSSÉ,  ( Timoléon  de  ) 
appelle  le  Comte  de  Briffât- , grand- 
fauconnier  de  France  , colonel  des 
Ëandes  de  Piémont , étoit  fils  du 
maréchal  de  Briffac.  Il  fe  montra 
digne  de  fon  .pere  par  fa  valeur  , 
fa  fageffe  , Sc  par  fon  amour  pour 
les  lettres  8c  les  fciences.  Son  mé- 
rite lui  auroit  procuré  les  plus  hau- 
tes dignités  , s’il  n’eut  été  malheu- 
reusement tué  d’un  coup  d’arque- 
bufe  au  liège  de  Mucidan  dans  le 
Périgord , en  tcôp  , à 26  ans. 

V.  COSSÉ,  ( Charles  de  fils 
puiné  dé  Charles  de  Coffé , hérita 


de  fon  courage.  Il  fut  duc  de  Brif- 
fa c , pair  8c  maréchal  de  France. 
Il  remit  Paris,  dont  il  étoit  gou- 
verneur, au  roi  Henri  IV,  le  zt 
Mars  1594.  Il  mourut  à Briffac  en 
Anjou  l’an  1621.  Lotus  XIII  avoit 
érigé  cette  terre  en  duché-pairie 
l’année  précéd.  , en  conlidération 
.de  fes  lèrvices.  Voy.  I.  Langlois. 

I.  COSTA,  (Chnltopheà)  né 
en  Afrique  d’un  Portugais,  paffa  en 
Aile  pour  làtisfaire  fon  penchant 
à la  botanique.  Il  fut  pris  par  les 
barbares  , 8c  vécut  long-tems  en 
elclavage.  Il  profita  des  premiers 
momens  de  là  liberté  , pour  re- 
cueillir des  herbes  médicinales , 
8c  vint  eniliite  à Burgos  en  Efipa- 
gne  , où  il  exerça  la  médecine. 
C’eft  dans  cette  ville  qu’il  publia , 
en  1578  , in-40.  un  Traité  des  dro- 
gues & des  J impies  des  Indes  , tra- 
duit en  latin  par  Clujius , 1 spt , in- 
8°.  On  a encore  de  lui  une  Rela- 
tion de  fes  voyîtges  des  Indes , 8c  un 
Livre  à la  louange  des  Femmes , Ve- 
nife  1592  , in- 4°. 

II.  COSTA  , (Emmanuel  à)  ju- 
rifconfulte  Portugais , difciple  de 
Navarre,  enfeigna  le  droit  à Sala- 
manque en  1510.  Ses  (Euvres  ont 
été  imprimées  en  2 vol.  in-fol.  Co- 
varruvias  8c  les  autres  fçavans  ju- 
rifconfultes  Efpagnols  les  citent 
avec  éloge.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher que  le  défaut  de  précifion  8c 
de  méthode. 

III.  COSTA,  ( Jean  à)  ou  Jean 
LA  Coste  , profeffeur  de  droit  à 
Cahors  là  patrie,  8c  à Touloufe  , 
mort  en  \6\i , laiffa  des  Notes  fur 
les  inflitutes  de  Juflinien  , réimpri- 
mées à Leyde  en  1719,  in-40. 

COSTA  , Voyei  les  Acosta: 

C0STAN7.0  , ( Angelo  di)  fei- 
gneur  de  Cantalupo,  né  en  1507 
à Naples  , mît  au  jour  1 ’Hifloire  de 
cette  ville  , en  italien  , in-folio  » 
1 5 82,  à Aquila , après  s ; ans  de  re- 
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cherches.  Cette  première  édition, 
rare  même  en  Italie  , s’étend  de- 
puis l’an  1250  jufqu’en  1489;  c’eft- 
à-dire  depuis  la  mort  de  Frédéric  II, 
iulqu’à  la  guerre  de  Milan  , fous 
Ferdinand  Ier.  Coflanfoé gayoit , 
par  la  culture  de  la  poélie  iatine  , 
ia  féchereffe  de  l’hiftoire.  Il  réuf- 
fit  dans  l’une  St  dans  l’autre.  Il 
imagina  pour  le  fonnet  une  tour- 
nure particulière , qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a recueilli  fes 
Vers  itâliensàVenilêeni7S2,  in-12. 
Il  mourut  vers  l’an  1590,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

COSTAR,  (Pierre)  fils  d’un  cha- 
pelier de  Paris,  naquit  en  1605. 
Son  vrai  nom  étoit  Coftaud  ; mais 
le  trouvant  peu  propre  à l’harmo- 
nie de  la  poéfie  , il  changea  en  ce- 
lui de  Cojlar.  Avec  une  mémoire 
très-heureufe,  une  va  Ile  ledture  , 
St  un  grand  amour  pour  les  let- 
tres, il  trouva  le  fecret  de  fe  faire 
beaucoup  d’ennemis.  La  préfomp- 
rion,  l’opiniâtreté,  le  rendirent  em- 
porté dans  tontes  fes  querelles.  On 
connoit  celle  qui  s’éleva  entre  lui 
St  Girac , au  fujet  des  ouvrages  de 
Voiture,  que  Cojlar  défendit  avec 
la  chaleur  que  les  chevaliers-errans 
avoient  montrée  pour  leurs  maî- 
treflés.  Aux  éloges  les  plus  outrés 
du  poète  fon  ami,  il  joignit  les 
injures  les  plus  piquantes  contre 
fon  adverfaire , 8c  ces  injures  lui 
parurent  des  raifons.  Malgré,  la  vi- 
vacité fatyrique  de  fes  écrits , il 
voulut  paroître  doux  dans  la  fo- 
ciété  ; mais  il  fe  plia  avec  tant  de 
mal  - adreflë  aux  ufages  du  grand 
monde , que  made.  des  Loges  difoit 
de  lui:  Que  c'étoit  le  pédant  le  plus 
galant , & le  galant  le  plus  pédant 
<fi  F on  eût  encore  rcnconté.  Il  avoir 
fait  à tête  repofée  un  répertoire  de 
lieux-communs , où  il  trouvoit  en 
fortant  de  chez  lui  toutes  les  fail- 
lies qu’il  devoit  étaler  chez  les  au- 
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très.  Ce  pédant  petit-maître , quoi- 
que bachelier  de  Sorbonne  8c  prê- 
tre, étoit  un  des  oracles  de  l’hô- 
tel de  Rambouillet , 8<  même  de 
quelques  ruelles.  Il  mourut  en 
166a.  On  a de  lui  un  Recueil  de 
Lettres  en  2 gros  vol.  in-40.  la  plu- 
part chargées  de  grec  8t  de  latin, 
prefque  toutes  inutiles  , St  toutes, 
fans  exception  , pleines  de  phé- 
bus  St  de  galimathias.  Sa  Defenfe  de 
Voiture  lui  avoit  procuré,  dit-on  , 
un  prélènt  de  ;oo  écus  du  cardinal 
Ma  tarin  ; mais  fes  Lettres  ne  furent 
pas  fi  bien  payées. 

I.  COSTE,  (Hilarion  de)  Mini- 
me de  Paris,  difciple  du  P . Mer- 
fenne,  8c  allié  par  fa  mere  de  S. 
François  de  Paule  , naquit  en  ifpî, 
8t  mourut  en  1661.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  grande  piété  8c  d’une 
lefture  immenfe  ; mais  compilateur 
crédule,  8t  écrivain  diffus  St  en- 
nuyeux. On  a de  lui  : I.  Les  Eloges 
S*  les  Vies  des  Reines  , des  Princeffes 
& des  Dames  illujlres  en  piété , en 
courage  & en  doctrine , qui  ont  fleu- 
ri de  notre  tems  & du  tems  de  nos  pe- 
res,  en  2 vol.  in-40;  la  meilleure 
édition  eftde  1647.  ll.Hifloire  Ca- 
tholique , où  font  décrites  les  vies 
des  hommes  8t  des  dames  illuftres 
du  xvie.  8t  du  xvne.  fiecles,  in-lol. 
Paris,  162;.  III.  Les  Eloges  des  Rois 
& des  enfans  de  France  qui  ont  été 
Dauphins  , in-40.  IV.  La  Vie  du  P. 
Merfenne,  in-8°.  Ce  n’eft  propre- 
ment qu’un  éloge  de  ce  favant  re- 
ligieux , fait  pour  fervir  de  mémoi- 
res à ceux  qui  voudroient  écrire  plus 
amplement  fa  Vie.  V.  Le  Portrait 
en  petit  de  S.  François  de  Paille , 
in-40.  VI.  La  Vie  de  François  le  Pi- 
card , ou  le  parfait  Eccléfiaflique  , 
avec  les  éloges  de  40  autres  doc- 
teurs, in-8°  : ouvrage  curieux  8t 
recherché.  On  trouve  à la  fin  les 
preuves  de  cette  hiftoire , tirées  de 
différens  auteurs.  Il  fui  voit  cet- 
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te  méthode  dans  prefque  tous  Tes 
ouvrages  ; & c’eft  ce  qui  les  fiiit 
rechercher  par  quelques  fçavans. 
VII.  La  Fie  de  Jeanne  de  France , 
fondatrice  des  Annonciades. 

IL  COSTE , (Pierre)  natif d’U- 
iez  , réfugié  en  Angleterre  , mort 
à Paris  en  1 747  , a laide  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  : I. 
Les  Traductions  de  1 ’EJJai  Jur  l’en- 
tendement humain,  de  Locke,  (Voy. 
Locke)  Amfterdajp.i7?<> , in-40. 
8t  Trévoux  4 vol.  in-11;  de  Y Op- 
tique de  Newton,  in  40  ; du  Chrijlia- 
nifme  raij'onnable  , de  Locke . 1 vol. 
in-8.  II.  Une  Edition  des  EJJais 
de  Montaigne , en  $ vol.  in-4  • 8c 
10  in-iz  , avec  des  remarques. 
III.  Une  Edition  des  Fables  de  la 
Fontaine  , in-iz  , avec  de  courtes 
notes  au  bas  des  pages.  IV.  La  dè- 
fenfede  la  Bruyère  contre  le  Char- 
treux A'Argonne,  caché  fous  le  nom 
de  Vigneul-Marville  : ouvrage  ver- 
beux , dont  on  a chargé  très  mal-à- 
propos  la  plupart  des  éditions  des 
Caractères  de  ThéophraJle.V.La  Vie 
du  Grand  Condè, in-4°.&  in-i z ; aflëz 
exafte , mais  froide.  Cofle  étoit  un 
éditeur  fouvent  minutieux  ; 8c  un 
écrivain  médiocre  ; mais  il  mettoit 
de  l’attention  dans  tout  ce  qu’il 
fàifoit.  C’étoit  un  excellent  cor- 
refteur  d’imprimerie  ; 8c  par  ce 
mot , j’entends  un  homme  qui  con- 
noît  fa  langue , qui  polféde  les 
langues  étrangères , 8c  qui  11’ignore 
point  les  hautes  fciences. 
III.COSTE,(N.)écrivain  deTou- 
loufe  , mort  en  Novembre  1759  ; 
eft  auteur  de  deux  ouvrages.  I.  Dif- 
fertationfur  l'antiquitéde  Chaillot , 
17 , in- il.  II.  Projet  d'une  Hif- 
toire  de  la  ville  de  Paris  fur  un  plan 
nouveau,  1719,  in- iz.  Son  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  ridiculifcr 
le  goût  outré  de  l’érudition.  Dans 
le  fécond  , il  répand  fes  plailante- 
ries  fur  tout  le  genre  hiftorique 
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en  général;  mais  il  eft  à croire  qu’M 
ne  fe  propofoit  que  de  fe  moquer 
de  ces  laborieux  8c  intrépides  com- 
pilateurs , qui  portent  leur  vaine 
curiolité  furies  faits  les  plus  min- 
ces 8c  les  plus  inutiles. 

IV.  COSTE,  ( Emmanuel- Jean 
de  la  ) éccléfialtique  de  Verfailles , 
mort  au  mois  de  Novembre  1761  * 
a lai(Té  : I.  Lettre  au  fujet  de  la  No- 
bltffe  commerçante , 1756 , in-8u.  II. 
Lettre  d’un  Baron  Saxon  à un  Gen- 
tilhomme Siléfien. 

COSTE  , Foyej  1.  Herreras, 
& W.  Costa. 

I.  COSTER , (François)  Jélui- 
te  de  Malines  , appellé  le  marteau 
des  Hérétiques , publia  divers  ou- 
vrages contr’eux , entr’autres  l’£n- 
chiridion  controverfiarum , Cologne 
1590,  in-8°,  traduit  en  plufieurs 
langues , 8c  très-  peu  lu  aujourd’hui. 
O11  a encore  de  lui  : Apologia  ter- 
tio! partis  Enchiridii  de  Ecclefia,  1604 
in-8°.  Augmentant  Enchiridii,  160;. 
in- 8°.  Remarques  fur  le  Nouveau- 
Tejlament,en  flamand,  1614,  in- fol. 
8c  d’autres  ouvrages.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1619  , à 88  ans  , avec 
la  réputation  d’un  fçavant  pieux. 

II.  COSTER,  (Laurent)  habitant 
de  Harlem,  mort  vers  1440,  def- 
cendoit  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande par  un  enfant  naturel.  Son 
nom  eft  célèbre  dans  les  falles  de 
l’imprimerie , parce  que  les  Hol- 
landois  le  prétendent  inventeur 
de  cet  art  vers  I4jc.  Il  s’en  faut 
bien  que  cette  prétention  loir  ap- 
puyée fur  des  fondemens  lôlides. 
Ce  11’eft  que  1 to  ans  après  le  pre 
mier  exercice  de  cet  art  à Mayen- 
ce, que  la  ville  de  Harlem  s’elt 
avifte  d’en  revendiquer  l’inven- 
tion. Mais  aux  faits  connus  8c  cer- 
tains , aux  monumens  parlans  8c 
non  équivoques  , qui  afltirent  cetre 
gloire  à Mayence  , elle  n’oppofe 
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ijpie  des  traditions  obfcures , des 
contes  de  vieillards , des  hiftoriet- 
tes , des  conjeftures , & pas  une 
produftion  typographique  qu’on 
puiflê  prouver  appartenir  à Cojler. 
Tout  ce  qu’on  peut  accordera  Har- 
lem , c’eft  d’avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  où  l’on  ait  exercé 
l’art  de  la  gravure  en  bois , qui  a 
conduit  par  degrés  à l’idée  d’im- 
primer un  livre  d’abord  en  plan- 
ches de  bois  gravées , enfuite  en 
caraftéres  mobiles  de  bais  , & en- 
fin en  caractères  de  fonte.  Mais 
il  refte  encore  à prouver  que  cet- 
te idée  ait  été  conçue  8t  exécutée 
à Harlem  ; au  lieu  qu’il  eft  démon- 
tré que  Guttemberg  a imprimé  d’a- 
bord à Strasbourg , 8c  enfuite  à 
Mayence  , en  caractères  de  bois 
mobiles  , tk  que  les  caractères  de 
fonte  ont  été  inventés  à Mayen- 
ce par  Schctjfer.  Le  fçavant  Meer- 
man  , confeiller  & penfionnaire  de 
Rotterdam  , zélé  pour  l’honneur 
de  l'on  pays , a fou  tenu  la  caufe  de 
Harlem  avec  toute  la  fagacité  8t 
tonte  l’érudition  qu’on  pouvoit  y 
mettre,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Origines  Typographie# , imprimé  à 
la  Haye  en  176$ , en  z vol.  in-40.  & 
l’on  peut  dire  que  jamais  mauvaiiè 
caufe  ne  fut  mieux  défendue. 

COSTES,  Foyer  Calprenedf. 

COTA  , ( Rodriguez  ) de  Tolè- 
de , poète  tragique , auteur  de  la 
tragi-comédie  de  Califlo  y Mclibæa. 
Gafpard  Barthius , Allemand,  grand 
amateur  des  livres  Efpagnols,  a 
traduit  cet  ouvrage  en  latin , 8c  ne 
fait  pas  difficulté  de  l’appeller  di- 
vin. Jacques  de  La\ardin  l’a  mis  en 
Jtançois  ; mais  fa  verfion  ne  contri- 
bue pas  beaucoup  à conferver  la 
haute  idée  que  le  tradufteur  Alle- 
mand en  avoit  donnée.  La  produc- 
tion de  Cota  eft  pourtant  une  des 
mieux  écrites  qu’il  y ait  dans  fa 
langue.  U âerüibit  au  XTlc  Hécle. 


C O T Ï5 

COTELIER,  (Jean-Baptifte)  ba- 
chelier de  Sorbonne , profefTeur  en 
grec  au  collège  royal , né  à Nîmes 
en  1629,  répondit  par  fon  génie 
aux  foins  que  fon  pere  fe  donna 
pour  fon  éducation.  A l’âge  de  iz 
ans , il  expliquoit  la  Bible  en  hé- 
breu à l’ouverture  du  livre  , & fai- 
fbit  avec  la  même  facilité  l’expli- 
cation des  définitions  A'Euclide.  On 
le  regarda  dès-lors  comme  un  petit 
prodige  , & il  fbutint  cette  répu- 
tation en  Sorbonne  , où  il  prit  le 
deçré  de  bachelier.  Il  ne  voulut 
point  faire  fa  licence  , pour  ne  pas 
s’engager  dans  les  ordres  fàcrés. 
En  16Û7  le  Grand  Colbert  le  choifit 
avec  le  célèbre  du  Cange , pour  tra- 
vailler  avec  lui  à la  révifion , au 
catalogue  8c  aux  fommaires  des 
manuferits  grecs  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  Ce  travail  lui  procura 
en  1676  une  chaire  de  proféfTeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal, 
qu’il  remplit  avec  autant  d’afliduité 
que  de  fuccès.  Il  éroit  d’une  pro- 
bité , d’une  fimplicité  , d’une  can- 
deur, d'une  modeftie  dignes  des 
premiers  tems  ; entièrement  con- 
facré  à la  retraite  ; fe  communi- 
quant peu  , & à très-peu  de  gens  ; 
paroiffant  mélancolique  & réfervé 
à ceux  qui  ne  le  connoifloient  pas , 
mais  du  caractère  le  plus  doux  8c 
le  plus  aifé  avec  fes  amis.  L’Eglife 
doit  à fes  veilles , I.  Un  recueil 
des  Monument  des  Peres  qui  ont  vécu 
dans  les  tems  apofloliques , z vol.  in- 
fbl.  imprimés  à Paris  1671  : ou- 
vrage recommandable  par  des  no- 
tes recherchées  , auffi  courtes  quo 
fçavantes,  tant  furies  termes  grecs, 
ue  fur  diverfes  matières  d’hiftoire, 
e dogme  Sc  de  difeipline.  L’au- 
teur ne  s’attache  qu’à  ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux  8t  de  plus  fin- 
gulier  fur  chaque  fujet , 11e  met- 
tant rien  que  ce  qu’il  croyoit  n’a- 
voir pas  été  ebferyé  par  Us  au- 
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très.  Ce  recueil  a été  réimprimé 
en  Hullande  en  i vol,  iniol.  ( 1698 
& 17 14)  par  les  foins  de  le  Clerc, 
qui  l’a  enrichi  des  notes  St  des  dif- 
fertations  de  plufieurs  fç.ivans.  II. 
Un  recueil  de  plulieurs  Monumens 
de  l'Eplife  Grecque  , avec  une  ver- 
lion  latine  8t  des  notes , in-40.  ? 
vol.  1677,  1681  8c  i686;aufli  ef- 
timahle  que  le  précédent.  III.  Une 
Traduction  latine  des  IV  Homéliesdc 
y S . Jean  Chryfojl.  fur  les  Pfeaunies , 
& des  Commentaires  de  ce  Pere  fur 
Daniel  : à Paris  1661 , in-40.  Cefça- 
vant  ne  citoit  rien  dans  les  ou- 
vrages , qu’il  ne  le  vérifiât  fur  les 
originaux.  Il  mourut  en  1686,  à 
58  ans , confumé  par  les  infirmités 
& par  le  travail.  Il  a lai  (Té  plufieurs 
manuferits  en  9 vol.  in-fol.  qu’on 
conferve  dans  la  bibliothèque  du 
roi  : ce  font  des  extraits  des  Peres 
8c  des  auteurs  eccléfialtiques , avec 
des  obfervations. 

COTES  , ( Roger  ) profelfcur 
d’aftronomie  8c  de  phyfique  ex- 
périmentale dans  l’univerfité  de 
Cambridge  , mourut  en  1716  , à la 
fleur  de  fou  âge.  On  lui  doit  : I. 
Une  excellente  Edition  des  Princi- 
pes de  Newton  , à Cambridge , en 
1715,  in-40.  II.  Harnionia  menfura- 
rum,  JiveAnalyJis  & fynthejis  per  ta- 
tiontim  & angulomm  menfuras  pro- 
mot x.  Legrand  Newton  avoir enfei- 
gné  la  manière  de  raoporter  les  inté- 
grales auxfeftions  coniques  ; Cotes, 
fon  difciple  , rappella  les  aires  des 
fettions  coniques  aux  mefures  des 
rapports  & des  angles.  Il  réduifit 
aux  mêmes  feftions , plufieurs  diffé- 
rentielles jugées  irréduftibles  ; 8c 
vint  à bout  d’exécuter  par  l’union 
de  ces  deux  méthodes , ce  qu’il 
11’avoit  pu  faire  par  la  mefure  des 
rapports  ou  des  angles  pris  féparé- 
tnent.  Cotes  étant  mort,  fans  avoir 
mis  la  dernière  main  à fes  décou- 
vertes St  à quelques  autres,  Robert 
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Smith,  fon  ami  8c  fon  fucceflêur, 
fuppléa  à ce  qui  manquoir,  8c  le 
publia  en  1722.  III.  Defcription  du 
grand  Météore  qui  parut  au  mois  de 
Mars  1719. 

CO  I’IN  , ( Charles  ) aumônier 
du  roi  Sc  chanoine  de  Bayeux,  fi 
maltraité  dans  les  fatyres  de  Boi- 
leau , 8c  dans  la  comédie  des  Fem- 
mes Sçavantes  fous  le  nom  de  Trif- 
fotin , étoit  Parilien  , poète  8c  pré- 
dicateur. Il  fut  teçu  de  l’academie 
Françoife  en  1655,  Sc  mourut  à 
Paris  en  i632.  Le  foimet  de  la 
princeftê  Uranie  , que  Molière  rap- 
porte dans  là  comédie,  étoir  véri- 
tablement de  l’abbé  Cotin  : il  l’avoit 
compol'é  pour  Mad.  de  Nemours. 
Comme  il  achevoit  la  le&ure  de 
fes  vers  chez  Mademoifelle , Mé- 
nage entra,  8c  déprima  beaucoup 
fon  fonnet  : là-deffus  les  deux 
poètes  fe  dirent  à-peu-près  les  dou- 
ceurs que  Moliere  mit  dans  la  bou- 
che de  Trifjotin  Sc  de  Vadius  qui 
défignoit  Ménage.  On  prétend  que 
l’auteur  s’étoit  attiré  la  colère  de 
Boileau  Sc  de  Molière  , parce  qu’il 
avoit  conlèillé  durement  8c  avec 
aigreur  au  premier,  de  confacrer 
fes  talens  à une  autre  elpèce  de 
poéfie  qu’à  la  fatyre  ; Sc  qu’il  avoit 
cherché  à deffl-rvir  le  fécond  auprès 
du  duc  de  Montaufier , en  infi- 
nuant  à ce  feigneur  que  c’étoit  lui 
que  Molière  avoit  voulu  jouer  dans 
Ion  Mifinthrope.  Quelques  auteurs 
difent  que  c’etoit  la  fatale  néccf- 
fité  de  la  rime  , qui  attira  à l’abbé 
Cotin  tant  de  plaifanteries  Sc  de 
brocards.  Boileau  récitoit  à Fure- 
tiére  la  Satyre  du  repas  , 8c  fe  trou- 
voit  arrêté  par  un  hémiftiche  qui 
lui  manquoit , 

Si  l’on  ed  plus  à raife  afjis  dans 
un  fejlin  , 

Qu'aux  Sermons  de  Caffaigne. . , . 
V ous  voilà  bien  embarraffé  , lui-dit 

Fure- 
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Furetiére , placej-y  l’abbé  Cotin  ; & 
Je  (atyrique  n’y  manqua  pas.  Quoi 
qu’il  en  l'oit,  Cotin  avoit  un  certain 
mérite.  Il  làvoit  du  Grec  , de  l’Hé- 
breu , du  Syriaque , prêchoit  allez 
noblement  ; écrivoit  paflâblement 
en  profe  ; & faifoit  des  vers , dont 
quelques-uns  étoient  fpirituels  8c 
bien  tournés,  8c  la  plupart  guin- 
dés ou  fbibles.  On  a de  lui  des 
Enigmes , des  Odes , des  Paraphra- 
fes,  des  Rondeaux,  des  Œuvres  ga- 
lantes , i<5<55  , i vol.  in-  tt  \desPoé- 
fies  Chrétiennes , 1 668  , in  iz  ; & 
plufieurs  ouvrages  en  profe. 

COTOLENDI,  (Charles)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
d’Aix  ou  d’Avignon , mort  au  com- 
mencement de  ce  liecle  , s’elt  fait 
connoître  dans  le  monde  littéraire 
par  plulieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : I.  Les  V oyages  de  Pier- 
re Texeira , ou  l'Hifloire  des  Rois  de 
Per/e,  jufqu’en  1609,  traduits  de 
l’efpagnol  en  françois , 1 vol.  in- 11. 
1681.  II.  La  Vie  de  S . François  de 
Sales,  in-40,  écrite  par  le  confeil 
(TAbbelli.  III.  La  Vit  de  Chrijltephe 
Colomb, traduite  en  franç.i  v.in-iz. 
1681.  IV.  La  Vie  de  la  DuchefTe  de 
Montrnorenci,fupérieure  de  la  Vifi - 
tation  de  Mou  lins, in-8°.  X.Arlequi- 
niana,  ou  Les  bons  mots, les  hifloires 
plaifantes  b agréables, recueillies  des 
converfations  <F A rlequin  : lefture  de 
laquais.  VI.  Le  Livre  fans  nom,d i- 

fne  d’avoir  les  mêmes  Iefteurs.  VII. 

Ujfertation  fur  les  Œuvres  de  St- 
Evremont,in- 1 t,fous  le  nom  de  Du- 
mont. «Je  trouve  beaucoup  dechofes 
dans  cet  écrit, bien  cen  Jurées,  écrivoit 
l’auteur  critiqué  :Je  ne  puis  nier  que 
r Auteur  n’écrive  bien;mais  fon  qèle 
pour  la  Religion  b pour  les  bonnes 
mœurs, paffe  tout. Je  gagnerois  moins 
à changer  mon  flyte  contre  le  Jien  , 
que  ma  conjcience  contre  la  fienne... 
« La  faveur  paffe  lafévérité  du  ju- 
gement, b fai  plus  de  rtconnoif- 
Totne  III, 
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fance  de  la  grâce  , que  de  reffenti- 
ment  de  la  rigueur.  » Ces  jeux-de- 
mots  cachent  une  modellie,  qui, 

11  elle  étoit  lincére  , devoir  taire 
paflêr  bien  des  foutes  à St-Ëvre - 
mont. 

COTON , Voyej  Cotton. 

I.  COTTA  (C.  Aurelius)  fameux 
orateur  Sc  d’une  illuftre  famille  de 
Rome  p étoit  frere  de  Marcus  Au- 
relius Cotta , qui  obtint  le  confulat 
avec  Lucullus  l’an  74  avant  J.  C.  Ce 
Marcus  Cotta  fit  la  guerre  contre 
Mithridate  avec  peu  de  fuccès , fitc 
défait  auprès  de  Calcédoine, 8c  per- 
dit un  combat  fur  mer.  Trois  ans 
après  il  prit  Héraclée  par  trahifon  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pon- 
tique.  Caïus  Cotta  fut  banni  de  Ro- 
me pendant  les  guerres  de  Marius  8c 
de  Sylla.  Le  parti  du  dernier  ayant 
triomphé,Cotti!  fut  rapellé  8c  devint- 
conful  75  ans  avant  J.  C.  Lucius - 
Aurunculéius  Cotta,  capitaine 
Romain  de  la  même  famille , fervit 
dans  les  Gaules  fous  Céfar , 8c  fut 
tué  par  les  Gaulois  l’an  54. 

II.  COTTA,  (Jean) poète  Latin, 
né  dans  un  village  auprès  de  Vé- 
rone , s’acquit  de  la  réputation  par 
fes  talens.  Il  fuivit  à l’armée  Bar- 
thé  lerui  £A /v/ane,  général  Vénitien, 

ui  l’aimoit;  mais  il  fut  pris  par  les 
’rançois , à la  bataille  de  la  Ghiara 
d’Adda  ,1’an  1 509 , 8c  ne  fut  délivré 
qu’au  bout  de  quelque  teins.  Son 
protefteur  l’envoya  auprès  du  pape 
Jules  II,  à Viterbe,  où  il  mourut  en, 
1 5 u,  à l’âge  de  28  ans,  d’une  fièvre 
peftilentielle.  On  a de  Cotta  des 
Epigtamms r Sc  des  Oraifons,  impri- 
mées dans  le  recueil  umtMCarmi- 
na  quinque  Poetarum  ,Veilife  1548 . 
in-8°. 

COTTE , (Robert  de)  architec- 
te, né  à Paris  en  1657,  fut  choifi 
en  1699,  pour  directeur  de  l’aca- 
démie royale  d’archireüure  , en- 
fuite  vice-proteüeur  de  celle  de 
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peinture  & de  fculpture  ; enfin  pre- 
mier archite&e  du  roi,  8c  inten- 
dant des  bâtimens,  jardins,  arts  8c 
manufactures  royales.  Louis  XIV 
ajouta  un  nouveau  luftre  à ces  titres 
«n  l’honorant  d u cordon  de  luint 
Michel.  Ce  célèbre  artifle  a déco- 
ré Paris  8c  Verlailles  d’une  infini- 
té d’excellens  morceaux  d’archi- 
teüure.  Il  conduifit  le  dtfme  des- 
invalides , finit  la  chapelle  de  Ver- 
failles  , éleva  les  nouveaux  bâti- 
mens de  St-Denys.  Il  fit  le  périfi- 
tyle  de  Trianon , ouvrage  magnifi- 
que , dans  lequel  la  beauté  du  mar- 
bre le  cède  à la  légéreté  St  à la  dé- 
licateflé  du  travail.  Cotte  avoir  de 
l’imagination  & du  génie;  mais  l’un 
8c  l’autre  étoient  réglés  par  le  ju- 
gement , St  dirigés  par  le  goût. 
C’eft  lui  qui  a imaginé  le  premier 
de  mettre  des  glaces  au-deflus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à Paris  en 
1715  * audi  regretté  pour  fes  ta- 
lens , que  pour  fes  mœurs  8t  fon 
caraftére. 

I.  COTTON  ou  COTON, 
{ Pierre  ) Jéfuite , né  en  1564  , à 
Néronde  près  de  la  Loire , fut  ap- 
pellé  à la  cour  de  Henri  IV,  à la 
prière  du  fameux  Lefdiguiéres.  Le 
roi , fatisfaitde  fon  efprit  ainfi  que 
de  fes  mœurs , lui  confia  fa  confi- 
dence. Il  voulut  le  nommer  à l’ar- 
chevêché d’Arles , 8c  lui  procurer 
un  chapeau  de  cardinal  ; mais  le 
Jéfuite  s’y  oppofa  toujours.  Ses 
confrères , depuis  leur  rappel , ne 
pouvoient  pas  s’établir  facilement 
dans  certaines  villes:  « celte  de 
u Poiriers  fur-tout  avoit  fait  de 
u grandes  difficultés.  Le  Pere  Cot- 
ti ton  voulut  foire  entendre  au  roi 
» que  toutes  ces  onpofîrions  étoient 
» l’ouvrage  de  Sulli , gouverneur 
» de  Poitou.  Henri  ayant  reierté 
» cette  calomnie,  qu’il  reprochoit 
» à ce  Jéfuite  de  croire  trop  fo- 
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» cilement:  Dieu  me  garde, dit  Cof« 
» ton  , de  parler  mal  de  ceux  à qui 
» V otre  Majeÿé  donne  fa  confiance . 
» Mais  enfin,jefuis  en  état  de  jufti- 
» fier  ce  que  j'avance.  Je  le  prouve - 
» rai  par  les  lettres  de  Sulli.  Je  les 
» ai  vues , & je  les  ferai  voir  à Vo- 
it tre  Majeflé.W  fut  pris  au  mot , 
» 8c  Cotton  vint  le  lendemain  dire 
» au  roi  que  les  lettres  avoient 
u été  brûlées  par  mégarde.»  C Cours 
d'Hifioire  de  Condillac, tom.i  ;.  pag. 
505.)  Après  la  mort  à jamais  dé- 
plorable de  ce  grand  prince  , Cot- 
ton fut  confelfeur  de  Louis  XIII  fon 
fils.  La  cour  étoit  pour  lui  une  lo- 
litude  ; il  demanda  d’en  fortir , 8c 
l’obtint  en  1617.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  1616,  après  avoir  parte  pat 
les  emplois  les  plus  diftingués  de 
fon  ordre.  Plufieurs  hiltoriens  ont 
rapporté  , qu’après  que  Ravaillac 
eut  commis  fon  exécrable  parri- 
cide , le  P.  Cotton  l’aborda  8c  lui 
dit:  Donnez-vous  bien  de  garde  d'ac- 
cufer  les  gens  de  bien.  Il  y a appa- 
rence que  le  zèle  pour  l’honneur 
de  fa  l’ocieté  , plutôt  que  tout  au- 
tre motif,  lui  auroit  infpiré  ces  pa- 
roles indifcrettes  ; mais  ce  fait  pa- 
roit  être  douteux.  On  dit  que  Hen- 
ri IV  lui  ayant  demandé  un  jour  : 
Révéleriez-vous  la  ConfeJJion  d'un 
homme  réfolu  de  m'affafjiner  ?..Nont 
mais  je  me  met  trois  entre  vous  b lui. 
Le  Jéfuite  Santarelli  ayant  publié 
un  ouvrage  où  il  établiffeit  la  puifi- 
fiance  des  papes  fur  les  rois , le  P. 
Cotton  alors  provincial  fut  appellé 
au  parlement  le  i{  Mai  1 6i<ï,  pour 
rendre  compte  des  .opinions  de 
fes  confrères.  On  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  le  pape  pût  excommu- 
nier 8c  dépofleder  un  roi  de  Fran- 
ce? 4 h ! répondit-il , /e  Roi  efi  fils 
a(né  de  l'Eglife  ; b il  ne  fera  jamais 
rien  qui  oblige  le  pape  d en  venir  A 

cette  extrémité 'fais  , lui  dit 

le  premier  pulidenr , ne  pen/ej* 
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Vous  pas  comme  votre  Pere  général , 
qui  attribue  au  Pape  cette  puifiance. 
— Notre  Pere  général  fuit  Us  opi- 
nions de  Rome  où  il  ejl,  & nous  cel- 
de  France  où  nous  fomtnes.  On  a de 
ce  Jéfuite  quelques  écrits  : I.  Un 

ëraité  du  Sacrifice  de  la  Méfié.  II. 

'autres  Outrager  de  Controverfe. 
III.  Des  Sermons  , in-8°.  1617,84c. 
En  1610  il  fit  paraître  , in-8°  , une 
Lettre  déclaratoire  de  la  doclrine 
des  PP.  défaites  .Conforme  à la  doc- 
trine du  Concile  de  Trente: ce  qui 
produifit  YAnti-Cotton , 1610,  in- 
8°  , 8c  qu’on  trouve  à la  fin  de  l’Hif- 
toire  de  D.  Inigo  , t vol.  in- 1 2.  On 
attribue  cette  fatyre  , plus  mali- 
gne que  fpirituelle  , à Pierre  du  Coi- 
gnet.  Il  n’eft  plus  connu  aujour- 
d’hui comme  auteur.  Le  P.  A’ Or- 
léans 84  le  P.  Rouvier  ont  écrit  fa 
Vie , in-it. 

II.  COTTON,  (Robert)  cheva- 
lier Anglois,  mort  en  i6jià  61  ans, 
fe  fit  un  nom  célèbre  par  fon  éru- 
dition 84  par  fon  amour  pour  les 
livres.  11  compofa  une  belle  Biblio- 
thèque , enrichie  d’excellens  ma- 
nuscrits , relies  précieux  échappés 
à la  fureur  brutale  de  ceux  qui  pil- 
lèrent les  monaftéres  fous  Henri 
VIII.  Un  héritier  de  la  famille  de  ce 
lavant  illuflre , fit  préfentà  la  cou- 
ronne d’Angleterre  de  cette  riche 
colleftion  , 8c  de  la  mailbn  où  elle 
étoit  placée.  Smith  publia  en  1696 
le  Catalogue  de  ce  Recueil , en  1 
vol.  in- fol.  fous  le  titre  de  Cata- 
logus  Librorum  MSS.  Bibliothecx 
Cottonianit.  On  la  joignit  enfuite 
à celle  du  roi  ; mais  le  feu  ayant  pris 
en  !7tt  à la  cheminée  d’une  cham- 
bre placée  fous  la  faite  qui  ren- 
fcrmoit  ce  tréfor  d’érudition  , fit 
tant  de  ravages  en  peu  de  tems,  que 
la  plupart  des  manufcrits  de  la  Bi- 
blothèque  Cottoniénne, très-riche  en 
ce  genre , forent  la  proie  des  flam- 
mes. L’eau  des  pompes  dont  on  fe 
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fervit  pour  éteindre  l’incendie  , 
gâta  de  telle  forte  ceux  que  le  feu 
avoit  épargnés  , qu’il  n’ell  plus  pof- 
fiblede  les  lire.  Cn  publia  en  1 6fz 
le  Recueil  des  traités  que  Cotton 
avoit  compofés  dans  des  occalions 
importantes.  Ce  lavant  Anglois 
connoifloit  à fond  les  droits  de  la 
couronne , 8c  les  conititutions  du 
gouvernement  Britannique , 8t  l’on 
avoit  recours  à lui  pour  les  faire 
valoir.  Ce  fut  lui  qui  procura 
le  rétablüfement  du  titre  de  Che- 
valiers Baronnets , qu’il  déterra  dans 
d’anciennes  écritures  : ce  titre  , 
comme  on  fçait , donne  le  premier 
rang , après  les  barons  , qui  font 
pairs  du  royaume. 

COTYS , nom  de  quatre  rois  de 
Thracc.  Le  premier , contemporain 
de  Philippe  pere  A' Alexandre  , fût 
tué  vers  l’an  t$6  avant  Jelus- 
Chrift , par  un  certain  Python  , en 
vengeance  de  fes  cruautés.  Le  fé- 
cond envoya  fon  fils  à la  tête  de  500 
chevaux  pour  fecourir  Pompée.  Le 
troifiéme  vivoit  du  tems  A'Augufie  ; 
il  fut  tué  par  Rhefcuvoris  fon  oncle, 
prince  cruel:  c’eft  a celui  - là  que 
le  poète  Ovide  adrelTe  quelques- 
unes  de  fes  Elégies.  Enfin , le  qua- 
trième , fils  du  précédent,  céda  la 
Thrace  à fon  coufin  Rhoemetalcès  , 
par  ordre  de  Caligula  , 8c  eut  en 
échange  la  petite  Arménie  Sc  une 
partie  de  l’Arabie  , l’an  $8  de  J.  C. 

COVARRUVIAS,  ( Diego)  natif 
de  Tolède  , furnommé  le  Barthole 
Efpagnol , profeffa  le  droit  canon 
à Salamanque  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  éclaira  la  fcience  du 
droit  par  celles  des  langues  , des 
belles-lettres , 8t  de  la  théologie. 
Nommé  à l’archevêché  de  St.  Do- 
mingue , qu’il  refofa  , 84  enfuite  à 
l’évêché  de  Ciudad  - Rodrigo  , il 
fe  rendit  au  Concile  de  Trente  en 
cette  qualité.  Sa  vertu  8c  fes  ra- 
lens  le  firent  choiiir  avec  Buon- 
B ü 
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eompagno  (depuis  Grégoire  XIII)  , 
pour  dreflër  les  décrets  de  la  ré- 
fbrination  ; 8c  à fon  retour  en  Ef- 
pagne  , il  fut  nommé  évêque  de 
Ségovie.  Ce  digne  évêque  mourut 
en  i$S7,  préfident  du  confejl  de 
Caftille.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  i vol.  in-fol.  On  les  re- 
garde comme  très  - bons  dans  leur 
genre  , du  moins  en  Efpagne  , car 
ils  font  inconnus  ailleurs. 

COUCHA,  (Sébaftien)  peintre 
Napolitain  , mort  depuis  quelques 
aimées,  avoir  le  génie  froid  ; mais 
fes  tableaux  font  bien  arrangés , St 
fon  coloris  elt  frais  St  beau.  Il  y a 
de  lui  un  belle  Peinture  à frefque 
dans  le  fond  de  la  (allé  principale 
du  grand  Hôpital  de  Sienne. 

COUCHOT , ( N...  ) avocat  au 
parlement  de  Paris  , a donné  au 
public  : I.  Un  Dictionnaire  civil  & 
canonique  de  Droit  & de  Pratique  , 
I vol.in-4°.  II.  Le  Praticien  univer- 
sel , i vol.  in-40.  Ce  dernier  ouvra- 
ge , dont  il  y a eu  diverfes  éditions , 
efl  en  6 vol.  in-ir  : la  derniere  a 
été  revue  & augmentée  par  M.  de 
la  Combe  , avocat.  III.  Un  Traité 
des  Minorités  , Tutelles  & Cura- 
telles , imprimé  eni7iî,i  vol.in-ir. 

I.  COUCY , ( Raoul  de  ) célèbre 
guerrier  d’une  famille  illuftre  par 
elle  - même  St  par  fes  alliances  , 
porta  les  armes  fous  Philippe  - Au- 
gufle  en  ti8i  , dans  la  guerre  con- 
tre Philippe  tTAlface  comte  de 
Flandres.  Il  fuivit  ce  prince  en  Pa- 
leftine , où  il  fignala  ù valeur , St  fut 
méau  liège  d’Acreen  Hpi.C’eft  de 
lui  , qu’on  cite  un  trait  hiftori- 
que  ou  plutôt  romanefque  , rap- 
porté par  Fauchet  dans  fes  Anciens 
Poètes  François  , St  par  la  Croix  du 
Maine,  dans  fa  Bibliothèque.RAOVL 
de  Couci,  avoir  aimé  pamonnément 
la  dame  de  Fagel  ou  de  Fayel , pour 
laq.  il  avoit  fait  beaucoup  de  mau- 
vais vers.  Si  voyant  blelfé  à mort , 
< •* 
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il  ordonna  à fon  écuyer  de  porter 
fon  cœur  à cette  dame , avec  une  let- 
tre touchante  , qui  accompagnoit 
ce  trille  préfent.  L’écuyer  fe  mit 
en  devoir  d’exécuter  les  ordres  a 
mais  comme  il  approchoit  du  châ- 
teau de  la  dame , il  rencontra  foti 
époux  , qui  le  força  de  lui  remettre 
ce  qu’il  portoit,  Fayel , maître  du 
cœur  de  Ion  rival , le  fit  fervir  dans 
un  hachis  à fa*  femme  , qui  , 
outrée  de  douleur  & de  défef- 
poir  d’avoir  pris  une  telle  nour- 
riture , ne  voulut  plus  en  prendre 
d’autre.  Elle  fe  laida  mourir  de 
faim.  Duchejhe  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  aventure  dans  foa 
Hijloire  de  la  maifon  de  Coucy.  MM. 
d’Arnaud  St  du  Bclloy  ont  tâché 
d’accommoder  au  théâtre  cette  fcè- 
ne  horrible  St  dégoûtante.  CVoyeç  , 
à l’article  Cabestan,  le  récit 
d’une  pareille  horreur.) 

Enguerrand  de  Coucy  , III* 
du  nom , fon  fils , homme  luperbe  , 
qui  difoit  dans  fon  orgueil:  Je  mon- 
terai fur  le  trône  -,  fe  ligua  avec  Henri 
III  roi  d’Angleterre , fous  la  régen- 
ce de  la  reine  Blanche  , qui  lui  par- 
donna après  l’avoir  fait  rentrer 
dans  fon  devoir.  Enguerrand , iv® 
du  nom , petit-fils  de  Raoul,  étoitli 
paflionné  pour  la  charte , qu’il  fit 
pendre  en  1256  , trois  jeunes  gen- 
tilshommes Flamands  qui  enaf- 
lbient  fur  fes  terres.  S.  Louis  indi- 
gné vouloit  lui  faire  fubir  la  peine 
du  talion  ; mais  il  accorda  fa  grâce 
à la  follicitation  de  fes  parens  , 
après  l’avoir  fournis  à des  peines 
pécuniaires.  Il  mourut  en  1550  , 
fans  enfans.  Ses  biens  partirent  à 
Enguerrand  St  à Jean  de  Gaines  (es 
neveux  , fils  d’Alix  de  Coucy  , 
comtertè  de  Guines—  De  cette  fé- 
condé maifon  des  feigneurs  de  Cou- 
cy , étoit  Enguerrand  VII, fils  A' En- 
guerrand VI  St  de  Catherine  A’ Au- 
triche , qiÿ  fervir  avec  tUftin&iOB 
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Charles  V Sc  Charles  VI.  Charles  V polèr  ce  livre , affaiblirent  fa  vue  » 
luioflrit  l’épée  de  Connétable  après  8c  il  étoit  prelque  aveugle  lorfqu’ij 
la  mort  de  du  Guefclin  ; mais  il  la  re-  mourut.  Les  nouvelles  Eccléfiajli- 
fulh  en  difant,  que  Clifion  étoit  ques  l’ont  peint  comme  un_  homme 
plus  digne  que  lui  de  la  porter.  A la  édifiant  , laborieux  , aftif , défin- 
priére  de  Philippe  le  Hardi , duc  de  téreffé,8tc.  Quoiqu’élevé  parles 
Bourgogne,  il  accompagna  le  corn-  Jéfuites , & ami  de  plulieurs  mem- 
te  de  Nevers  fils  de  ce  prince  , dans  bres  de  cette  compagnie  , il  n’en 
une  expédition  contre  les  infidè-  fut  pas  moins  un  ennemi  acharné 
les.  Cette  croilade  fut  comme  tous  de  leur  fociété  , Sc  Ibn  érudition 
les  autres  qu’on  avoit  tîntes  dans  ne  fut  pas  inutile  aux  magillrats 
ces  pays  lointains.  L’armée  chré-  qui  analyférent  leur  inllitut  en 
' tienne  fut  battue  à Nicopoli  en  1761.  • 

ip„6,8cle  malheureux  & illuftre  COUGHEN,(Jean) minière An- 
Enguirrand  mourut  à Burfe  de  fes  glois , avoit  une  grande  érudition  , 
blefliires.le  16  Février  de  l’année  dont  il  11e  fe  fervit  que  pour  s’a- 
liuvante.  Ce  héros  n’ayant  laiiTé  veugler  davantage  fur  la  religion, 
que  des  filles  de  fes  deux  maria-  Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
ges  avec  la  hile  d 'Edouard  III  roi  chercheurs , qui , fans  avoir  pris  le 
d’Angleterre  , 8c  avec  Ifabeile  de  parti  en  matière  de  religion , font 
Lorrains  , la  fécondé  maifan  de  toujours  en  haleine  pour  trouver 
Coucy  fut  éteinte.  Voyej  l’Hiftoire  la  véritable  , il  s’attacha  fuccefli- 
de  cette  famille,  1718  in-40.  vement  à plufieurs  l'eftes.  Celle 
II.  COUCY  .(Jacques  de) Voyej  des  Quakers  attira  puiifamment 
Bif.Z.  Coughen.  Sa  converiion  au  Quaké- 

COUDRETTE  , ( Chriftophe)  ril'me  a quelque  chofe  de  fingulier. 
prêtre  de  Paris,  mort  dans  cette  II  apprit  qu’une  fille  prophétifoir 
ville  le  4 Août  1774  , fut  lié  de  très-  dans  les  aflèmblées  des  Trembleurs 
bonne  heure  avec  les  partifans  avec  une  éloquence  capable  d’im- 
des  célèbres  folitaires  de  Port-  pofèr  : Coughen  , charmé  de  cette 
royal , 8c  fur-tout  avec  le  fçavant  découverte , fe  mêla  dans  la  foule 
abbé  Bourfier.. Ses  fentimens  au  fu-  pour  entendre  la  prétendue  pro- 
jet de  la  bulle  Unigenitus  lui  atti-  phéteflè.  Il  en  fut  faifi , même  juf- 
rérent  une  prifon  de  cinq  i'emai-  qu’à  l’admiration.  Il  quitta  cepen- 
nes  à Vincennes  en  17H  , 8c  un  danr  un  riche  bénéfice  , 8c  fe  fit 
féjour  de  plus  d’un  an  à la  Baflille  le  difcipte  8c  l’amant  de  la  jeune 
en  i7î8.  Il  écrivit  pour  prouver  Trembleufe.  Son  attachement  au 
la  vérité  de  fes  opinions.  On  a de  Quakérifme  ne  liirvécut  pas  à fi 
lui  des  Mémoires  fur  le  Formulaire , paflion,  qui  s’éteignit  bientôt.  Il 
en  z vol.  in-lz  ; l’HiJloire  & Ana-  quitta  cette  fefte  pour  reprendre 
lyfe  du  livre  de  VAciion  de  Dieu , 8c  Ion  incertitude.  Elle  aboutit  enfin 
diverles  autres  brochures  polémi-  à le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
ques.  Mais  fan  principal  ouvrage  , velle  des  Pacificateurs  , qui  fubftfte 
eft  YHiJloire  générale  des  Jéfuites  , encore  en  Angleterre.  Leur  buteft 
qu’il  publia  l’an  i7<5i,en  4 vol.  de  concilier  entre  elles  toutes  les 
in-iz  , auxquels  il  ajouta  un  Sup - religions  , 8c  de  montrer  que  les 
plémentde  z.  v.en  1764.  Les  grands  feètes  ne  différent  que  par  les  mots , 
travaux  que  lui  occalïonnérent  les  ou  fur  des  articles  peu  importans. 
recherches  néceflàires  pour  com-  La  pelle  qui  ravaga  Londres  en 
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lôdç  , enleva  Coughen  au  monde  & 
à fes  perplexités. 

COULANGES  , (Philippe-Em- 
manuel de)  Parifien  , confeiller  au 
parlement  , puis  maîtres  des  re- 
quêtes , mourut  dans  fa  patrie  en 
1716,  à 85  ans.  Quoiqu’il  eût  beau- 
coup d’efprit , 8c  un  efprit  aifé  & 
plein  de  grâces , il  n’avoit  nulle- 
ment celui  que  demandent  les  étu- 
des férieufes  & les  fondions  gra- 
ves de  la  magiflrature.  Etant  aux 
enquêtes  du  palais  , on  le  chargea 
de  rapporter  une  affaire  où  il  s’a- 
gifToit  d’une  mare  d’eau  entre  deux 
payfans  , dont  l’un  s’appelloit  Gra- 
pin.  Coulanges  , embarraffé  dans  le 
récit  des  faits  , rompit  le  fil  de  fon 
diicours  avec  vivacité,  en  difant: 
Pardon,  Me/Jîeurs  , je  me  noie  dans 
la  mare  à Grapin  , & je  fuis  votre 
Serviteur;  & depuis  il  11e voulut  plus 
St  charger  d’aucune  affaire.  S’il 
étoit  mauvais  rapporteur  , il  étoit 
très-bon  chanfonnier.  On  a de  lui 
les  plus  jolies  chofes  en  ce  genre  , 
par  le  tour  naturel  & aifé  qu’il 
leur  a donné.  Il  les  enfantoit  fur 
le  champ  ; & à l’âge  de  plus  de  80 
ans , il  adreflà  cet  inpromptuà  un 
prédicateur  qui  le  prefToit  de  me- 
ner une  vie  plus  retirée: 

Je  voudrais  , à mon  âge  , 

(,11  en  ferait  tems  ) 

Etre  moins  volage 
Çue  les  jeunes-gens , 

Et  mettre  en  ufage 
D'un  vieillard  bien  fage 
Tous  les  fentimens. 

Je  youdrois  du  vieil  homme 
Etre  féparé  ; 

Le  morceau  de  pomme 
N’ejl  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l’accompagna 
jufqu’au  tombeau.  On  a deux  édi- 
tions de  fes  Chanfons:  la  première 
en  un  feul  vol.  in-n  , Paris  1696  ; 
la  fécondé  en  1 vol.  in-it  , 1698. 
On  trouve  quelques-unes  de  fes 
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Lettres,  avec  celles  de  fon  illuflre 
coufine  Mad.  de  Sévigné  : elles  font 
gaies  £<  faciles. 

COULOMBIÉRES,  Foy.lesart. 
Briqufvillf.  & Mongomeri. 

I.  COULON , ( Louis  ) prêtre  , 
fortit  de  la  fociété  des  Jéfuites  en 
1640.  Sa  principale  occupation  fut 
d’écrire  , tantôt  bien , tantôt  mal  , 
fur  l’hiftoire  de  la  géographie.  On 
a de  lui  : T.  Un  Traité  hijlorique  des 
Rivières  de  France , ou  Defcription 
géographique  & hijlorique  des  cours 
& débordemens  des  Fleuves  & Riviè- 
res de  France  , avec  le  dénombre- 
ment des  villes,  ponts  8c  palfages  , 
in-8°,  1644,  t vol.  : livre  affez  bon 
pour  fon  tems  , & même  afTez  cu- 
rieux pour  le  nôtre  , mais  qui  man- 
que d’exattitude.  II.  Les  Voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc  aux  In- 
des orientales  8c  occidentales , en 
Perfe , en  Afrique , en  Afie , Egyp- 
te , depuis  l’an  1*67  : rédigés  par 
Bergeron,  8c  augmentés  par  Coulon , 
1648 , z vol.  in  40 , curieux  Sc  uti- 
les. III.  Lexicon  Homericum , à Pa- 
lis i64t,in-8°.  IV.  Plufieurs  Ouvra- 
ges hijloriques  , moins  eftimés  que 
fes  productions  géographiques.Cou- 
lon  mourut  vers  l’an  1664. 

II.  COULON,  Voy.  Connan. 
COURMONT , Voy.  Marche- 

COURMONT. 

I.  COUPERIN,  (Louis)  natif 
de  Chaume,  petite  ville  de  Brie,  or- 
ganise de  la  chapelle  du  roi , mé- 
rita par  fon  talent  fupérieur , qu’on 
créât  pour  lui  la  charge  de  deffus- 
de-violc.  Il  fut  emporté  d’une  mort 
précoce  vers  1665  , à ans  ; 8c 
laiffa  Trois  Suites  de  Pièces  de  cla- 
vecin manufcrites , très-eftimables 
pour  le  travail  8c  le  goût.  Les  con- 
noifTeurs  les  confèrvent  dans  leurs 
cabinets. 

II.  COUPERIN,  (François)  fre- 
re  du  précédent , mort  dans  la  70e. 
année  de  fon  âge  , reuverfé  dans 
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une  rue  par  une  charrette , mon- 
trait les  Pièces  de  Clavecin  de  l'on 
aîné  avec  beaucoup  de  méthode. 
Louife  Couperin,  qui  touchoit  le 
clavecin  avec  grâce  , 8c  qui  eut 
une  place  dans  la  mufique  du  roi, 
étoitfa  fille.  Elle  mourut  en  1718 , 
à $1  ans. 

III. COUPERIN,  (Charles)  fre- 
re  des  précédens , 8c  le  plus  jeune 
de  tous , mort  en  1 669 , touchoit 
l’orgue  d’une  manière  fça vante. 

IV.  COUPERIN,  (François)  fils 
de  Charles  , mort  à Paris  en  17?* 
à ans,  perdit  l’on  pere  de  bonne 
heure  , 8c  ajouta  un  nouvel  éclat  à 
ion  nom  par  l’excellence  de  lès  ta- 
lens.  Louis  XIV  le  fit  organise 
de  là  chapelle  , & clavecin  de 
fa  chambre.  Il  réuflifibit  égale- 
ment dans  ces  deux  inflrumcns  , 
touchant  l’orgue  avec  autant  d’art 
que  de  goût , & jouant  du  clavecin 
avec  une  légéreté  admirable.  Sa 
compolition  en  ce  dernier  genre 
efl  d’un  goût  nouveau.  Ses  diverfes 
Pièces  de  Clavecin , recueillies  en 
4 vol.  in-folio  , offrent  un  excel- 
lente harmonie  , jointe  à un  chant 
aulîi  noble  que  gracieux  , 8c  aufli 
naturel  qu’original.  Ses  Divertif- 
femens  intitulés  : Les  Goûts  réunis  , 
ou  l'Apothéofe  de  Lulli  & de  Corel- 
li,  ont  été  applaudis  comme  fes  au- 
tres ouvrages , non-feulement  par 
les  François,  mais  aufli  par  tous  les 
étrangers  qui  aiment  la  bonne  rau- 
fique.  Ses  talens  fe  perpétuent  dans 
fes  deux  filles  : l’une  religieufe  Ber- 
nardine de  l’abbaye  de  Maubuif- 
ibn  : 8c  l’autre  clavecinifle  de  la 
chambre  du  roi , charge  qui  n’a- 
voit  été  , jufqu’à  elle  , occupée 
que  par  des  hommes. 

COUPLET,  (Philippe)  Jéfuite, 
né  à Malines , alla  à la  Chine  en 
qualité  de  millionnaire  l’an  1659, 
8c  revint  en  1680.  S’étant  rembar- 
qué pour  y faire  un  fécond  voya- 
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ge  , il  mourut  dans  la  route  en 
1 69 1.  Il  a compofé  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoifc  , 8c  plu- 
fieurs  en  latin  : I.  Tabula  chronolo- 
Çica  Monarchiat  Sinicce , Paris  1686, 
111-fol.  II.  Confucius  Sinarwn  Phi- 
lofophus  ,five  Scientia  Sinenfis  lati- 
ne expofita  , Paris  1687,  in-folio. 
Cet  ouvrage  eft  curieux  8c  rare. 
Voyer  Confucius  à la  fin. 

COUR,  (Didier  de  la)  né  à Mon- 
zeville  à i lieues  de  Verdun  , en 
M 50 , fe  confacra  à Dieu  dans  l’or- 
dre de  S.  Benoît.  Devenu_  prieur 
de  l’abbaye  de  S.  Vanne  à Verdun , 
il  entreprit  d’y  introduire  la  ré- 
forme , 8c  y réuflir  par  fa  conduite 
autant  que  par  fon  zèle.  Dieu  bé- 
nit fon  travail , 8c  bientôt  les  reli- 
gieux de  l’abbaye  de  Moyen-Mouf- 
tier  dans  les  Vofges , dédiée  à S. 
Hidulphe,  f'uivircnt  fon  exemple. 
Ce  fut  l’origine  de  la  nouvelle  con- 
grégation , connue  fous  le  nom  de 
S.  Vanne  8c  de  S.  Hidulphe,  approu- 
vée par  Clément  VIII  en  1604.  La 
réforme  de  ces  monafléres  fut  fui- 
vie  de  celle  de  plufieurs  autres  dans 
les  Pays  - Bas  , dans  la  Lorraine , 
dans  la  Champagne  , dans  la  Nor- 
mandie , dans  le  Poitou  , Sec.  Le 
grand  nombre  de  mail'ons  qui  s’of- 
froient  tous  les  jours , obliga  D. 
Didier  de  la  Cour , de  propofer  l’é- 
reüion  d’une  nouvelle  congréga- 
tion en  F’ rance  , fous  le  nom  de  S. 
Maur.  On  jugea  qu’il  y aurait  trop 
de  difficultés  8c  d’inconvéniens, 
fur-tout  en  tems  de  guerre,  d’en- 
tretenir le  commerce  8c  la  corref- 
pondance  néceffaires  entre  les  mo- 
nafléres de  Lorraine  8c  de  France  , 
réunis  dans  une  feule  8c  même  con- 
grégation. Ces  deux  congrégations 
de  S.  Vanne  8c  de  S.  Maur  ,ont  ce- 
pendant toujours  confervé  le  mê- 
me efprit  8c  les  mêmes  loix , 8c  ont 
travaillé  de  concert  à édifier  l’Egli- 
fepar  leurs  vertus  Sc  à l’éclairer 
B iv 
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par  leurs  ouvrages.  Leur  inflitu- 
teur  leur  donna  l’exemple  de  ces 
deux  devoirs.  11  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  i6i ? , dans  la 7zeme 
année , limple  religieux  de  l’ab- 
baye de  S.  Vanne.  On  a publié  en 
177*  , in-tz  , la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

COURAYER,  (Pierre- François 
le)  naquit  à Rouen  en  1681.  Etant 
entré  dans  l’ordre  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin , il  y bril- 
la par  Ion  efprit  8c  par  l'on  fçavoir, 
8c  fut  nommé  bibliothécaire  de  Ste 
Géneviève  à Paris.  Son  onpoli- 
tion  à la  bulle  Unigenitus  l’obligea 
d’examiner  le  pouvoir  du  pontife 
Romain  , Sc  les  droits  qu’ont  les 
premiers  palleurs  de  juger  de  la 
doûrine.  Il  s'engagea  dans  des  opi- 
nions contraires  a celles  de  l’E- 
glife , 8c  les  laiff.i  percer  dans  ces 
converfations.  Enfin  il  leur  donna 
lin  grand  éclat  dans  fa  Differtation 
fur  la  validité  des  ordinations  Angli- 
canes , Bruxelles  171?  1 » vol.  in- 
iz.  Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
plufieurs  fçavans  allarmés  prirent 
la  plume  pour  le  combattre.  Les 
journaliftes  de  Trévoux  , D.  Ger- 
xaije,  le  léfuite  Hardouin  , le  Jaco- 
bin le  Ouien  entrèrent  en  lice  , 8c 
attaquèrent  avec  force  le  nouveau 
fyltême.  Le  bibliothécaire  de  Ste 
Géneviève  , bien  éloigné  de  recon- 
tioître  fes  torts , les  augmenta  con- 
fidérablement  par  une  Défenfe  de 
fa  DilTertation , qu’il  publia  l’an 
I7Z$  , en  4 vol.  in-iz  , (auxquels 
il  ajouta  un  ce.  vol.  en  i7?z.)  Cette 
Réponfè  , écrite  avec  autant  de  hau- 
teur que  de  vivacité  , fut  flétrie 
ainfi  que  la  Differtation  par  l’ar- 
chevêque de  Paris , par  un  grand 
nombre  d’évêques  , 8c  fupprimée 
par  un  arrêt  du  confeil  du  7 Sep- 
tembre 1717.  Le  P.  le  Courayer  , 
dont  l’efprit  s’étoit  roidi  contre  les 
cenfures , fut  plus  feniible  à l’ex- 
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communication  lancée  contre  luf 
par  le  général  de  ion  ordre.  Il  avoir 
des  ainis  fecrets  en  Angleterre  ; 
il  quitta  Ste  Géneviève  , au  com- 
mencement de  17Z8 , 8c  pafla  dans 
cette  ifie  , où  il  fut  reçu  à bras 
ouverts.  L’univerfité  d’Oxford  lui 
avoir  envoyé  l’année  précédente 
des  lettres  de  dofteur.  La  reine 
d’Angleterre  lui  donna  une  pen- 
fion  ; deux  feigneurs  lui  accordè- 
rent leur  table  8c  leur  maifon  , l’un 
pendant  l’été , 8c  l’autre  pendant 
l’hyver.  Rien  ne  lui  manquant  pour 
mener  une  vie  douce  8c  agréable  , 
le  P.  le  Courayer  parvint  à une  lon- 
gue vieillefTe.  Il  mourut  à Lon- 
dres le  1 6 Oûobre  1776.  Quoi- 
qu’il eût  un  ton  très-vif  dans  fes 
ouvrages  , il  avoit  dans  la  fociété 
de  la  douceur  Sc  de  la  politefie  ; 
fes  mœurs  étoient  pures  ; fa  con- 
verlàtion  étoit  inflruftive  , & mê- 
lée d’un  grand  nombre  d’anecdo- 
tes littéraires  8c  hilloriques.  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  , on  a de  lui  : I.  Une  Relation 
hijlorique  & apologétique  des  fenti- 
mens  du  P.  le  Courayer,  avec  les 
preuves  juftificatives  des  faits  avancés 
dans  l'ouvrage  ; Amfferdam  I7zp, 
z tom.  in- 1 z.  Ce  livre  ne  fit  qu’irri- 
ter encore  fes  ennemis  : il  y prétend 
que  la  décilion  des  conciles  géné- 
raux ne  difpenlè  pas  d’examiner. 
II.  YHijloire  du  Concile  de  Trente  , 
de  Fra-Paolo, traduite  de  nouveau  de 
V italien  en  français  , avec  des  notes 
critiques,  hijloriques  tf  théologiques , 
Londres  17*6  , z vol.  in-folio  ; 
Amib  rdam  1756,  z vol.  in-40j  Tré- 
voux , ( fous  le  titre  d’Amfterdam) 
? vol.  in- 40  : avec  la  défenfe  de 
cette  verfion  par  l’auteur.  Cette 
traduûion  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  du  même  ouvrage  par 
Amelot  de  la  Houffaie.  Le  ftyle  eft 
clair  Sc  qct,  à quelques  expreflions 
près ,.  qui  parciffent  mal  choiües. 
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Les  remarques  font  raifonnées  & 
fçavantes,  mais  fouvent  trop  har- 
dies. L’auteur  femble  vouloir  éta- 
blir un  fyftême  qui  tend  à juflifier 
toutes  les  religions.  Il  paroît  que 
fon  principal  but  eft  de  prouver 
que  le  Concile  de  Trente  a ajouté 
aux  anciens  dogmes  , & de  décou- 
vrir quelle  ell  l’époque  de  ceux 
qu’il  croit  témérairement  être  nou- 
veaux. La  peine  qu’il  a prife  de 
charger  Ion  ouvrage  de  notes  fur 
quelques  difcuflions  hiftoriques, 
elt  perdue  pour  bien  des  le  fleurs , 
qui  n’aiment  pas  des  citations  fè- 
ches  8c  ennuycufes  fur  une  date.  III. 
h’HiJloire  de  la  Rêfonnation  par 
Sleidan,  traduite  du  latin  en  fran- 
çais; 1767,  c vol.in-40.  Çet  ouvrage 
eft  accompagné  de  notés  abondan- 
tes, où  l’auteur  dilcu te  des  faits  in- 
téreflans.  Il  peut  beaucoup  iérvir  à 
ceux  qui  veulent  connoître  l’hif- 
toire  des  hérélies  du  XVIe.  fiécle  ; 
mais  l’auteur  ne  tient  pas  toujours 
la  balance  égale.  Il  eft  cependant 
plus  modéré  que  dans  fes  autres 
écrits.  Le  P.  le  Courayer  avoir  aufli 
fourni  plufieurs  articles  pour  le 
Journal  de  l’Europe  fçavante. 

COURBEVILLE , (Le  P.)  Jé- 
fuite , dont  on  a un  grand  nombre 
de  rraduftions  ; Voyej  Gracian 
& Collier. 

COURBON , ( le  Marquis  de  ) 
naquit  au  bourg  du  Châteauneuf- 
du-Rhône  en  Dauphiné  , d’une 
famille  peu  riche.  Né  avec  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes, 
il  s’échappa  du  collège  , 8c  alla  fer- 
vir  comme  volontaire  dans  l’armée 
des  Pays-Bas.  La  France  Sc  l’Elpa- 
gne  ayant  ligné  la  paix  bientôt 
après , il  rélolut  d’aller  chercher 
de  l’emploi  chez  l’étranger.  Des 
voleurs  l’ayant  entièrement  dé- 
pouillé en  traverfant  les  Pyré- 
nées , un  hertnite  François  , nom- 
Bié  du  V entier , lui  prêta  50  piaftres 
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pour  retourner  dans  la  partie  , où 
l’on  recommençoit  à faire  des  le- 
vées. Après  diverfes  aventures , 
il  fit  un  voyagea  Rome  , 8c  paflâ 
enfuite  dans  les  troupes  de  l’évêque 
de  Munfter  : il  v fut  fait  capitaine 
de  cavalerie.  La  paix  ayant  été 
conclue  entre  la  France  8c  l’Em- 
pire , il  obtint  fon  congé  pour  al- 
ler voir  fes  parens.  Comme  il  étoit 
à la  fenêtre  d’une  hôtellerie  à 
Pierrelatte  en  Dauphiné , U ap- 
perçut  l’hermite  qui  l’avoit  fi  obli- 
geamment traité  en  Efpagne , lui 
rendit  fes  50  piaftres , 8c  le  quitta  , 
fans  qu’ils  fe  fuient  jamais  revus. 
De  retour  en  Allemagne  , il  lervit 
dans  les  troupes  de  l’empereur  con- 
tre les  Turcs,  8c  après  la  mort  du 
comte  de  Rimbourp;  , miniftre-d’é- 
tat , 8c  grand-maître  de  toutes  les 
monnoies  de  l’Empire , il  époulà  fit 
veuve,  qui  lui  apporta  des  biens 
confidérables.  Les  Vénitiens  ayant 
obtenu  la  permiflion  de  lever  des 
troupes  fiir  les  terres  de  l’Empire , 
le  marquis  de  Courbon  fut  mis  à 
la  tête  d’un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l’éleva  au  grade  de  ma- 
réchal des  camps  8c  armées  de  la 
république  , 8c  à celui  de  comman- 
dant en  chef  fous  le  généraliflj- 
me.  Il  contribua  beaucoup  par  là 
valeur  Sc  par  fa  prudenceàla  prife 
de  Coron  8c  à celle  de  Navarin. 
Il  fut  emporté  d’un  coup  de  canon 
au  fiége  de  Négrepont  en  1688 , à 
î8  ans.  Une  paffion  démelurée 
pour  la  gloire , le  portoit  touiours 
aux  entreprifes  les  plus  éclatan- 
tes. Il  fut  regardé  comme  un  aven- 
turier , mais  heureux  8c  habile. 
Aitnar , juge  de  Pierrelatte,  fon  in- 
time ami , publia  fa  Vie  à Lyon  en 
Iôpz  , in- ir. 

I.  COURCELLES,  (Thomas  de) 
né  à Ayencourt  près  de  Montdi- 
dier  en  Picardie  , au  commence- 
ment du  ave.  fiécle , brilla  beau- 
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coup  par  fbn  fçavoir  & fon  éle- 
uence  dans  Funiverlîté  de  Paris 
ont  il  fut  refteur  en  14  ?o,  & le 
député  en  plufieurs  occafions  d’é- 
clat. Ilaffifla  en  14^8  au  Concile 
de  Bâle  , en  qualité  de  doéteur  en 
théologie  ; Sc  à celui  de  Mayence 
en  1441 , comme  orateur  de  l’uni- 
verfité.  Charles  VII  l’employa  auflî 
en  plulleurs  négociations  impor- 
tantes concernant  les  affaires  ec- 
cléfiaffiqucs.  Elu  doyen  de  l’églifê 
de  Paris , il  prononça  en  cette  qua- 
lité l 'Oraifon  funèbre  de  ce  prince 
à S.  Denys  en  1461.  Il  étoit  en 
même  tems  chanoine  d’Amiens  8c 
curé  de  la  paroiflè  de  S.  André-des- 
Arcs.  Il  mourut  en  14 69  , avec  la 
réputation  de  théologien  profond , 
d’orateur  éloquent , d’habile  né* 
gociateur , & de  zélé  défenfeur  des 
libertés  de  l’églife  Gallicane  ; ta- 
lens  auxquels  une  grande  modeflie 
ajoutoit  encore  un  nouveau  luflre. 

IL  COURCELLES,  (Etienne 
de  ) né  à Genève  en  1586,  exerça  le 
miniflére  en  France  pendant  plu- 
fieurs années.  Ayant  été  dépofë  , 
il  paffa  en  Hollande  , 8c  fe  fit  un 
grand  nom  parmi  les  Proteftans  Ar- 
miniens. Il  profefla  la  théologie 
dans  leurs  écoles  , après  le  célè- 
bre Simon  Epifcopius,  qu’il  n’a  fait 
fouvent  qu’abréger  dans  fes  ouvra- 
ges , mais  d’une  maniéré  fort  nette  ; 
8c  dont  il  fit  imprimer  les  (Eu - 
vres , avec  une  Vie  à la  tête.  Il 
mourut  en  i6f8;  Outre  fes  pro- 
ductions théologiques , qui  furent 
imprimées  in-fol.  chez  Daniel  El- 
jevir  en  167s  ; on  a de  lui  une  nou- 
velle édition  du  Nouveau-Tejla- 
ment  Grec  , avec  div.  leçons  tirées 
de  plufieurs  manuferits:  cette  édi- 
tion efl  précédée  d’une  Préface, edi- 
mable,  ainfi  que  le  refie  de  l’ouvr. 

III.  COURCELLES  , Voyet 
Lambert  , n°  vu. 
COURCILLQN,  V.  Dangeau. 
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COURT  , ( Benoît  le  ) né  à S. 
Symphorien-le-châtel  dans  le  Lyon- 
nois , chanoine  de  Lyon  , fut  hom- 
me d’el'prit  8c  habile  jurifconfulte , 
au  KVie.  liécle.  On  a de  lui  : I.  Un 
Commentaire  furies  Arrêts d'amou  r 
de  Martial  £ Auvergne  , imprimé 
pour  la  première  fois  à Lyon  1555, 
in-4°;8c  la  dernière  en  1 7 î 1,  in-iz. 
II.  Enchiridion  Juris  utriufque  ter- 
minorum  , ibid.  1545.  III.  Ilorto- 
rurnlibri  XXX  , ibid.  l%6o  , in-fol. 

COURTE-CUISSE,  ( Jean  de  ) 
Joannes  Brevis  - Coxce  , dodtcur  de 
Sarbonne , député  en  1195,  par 
l’univerfité  de  Paris  , à Benoît  XIII 
8c  h Boni  face  IX  qui  fe  difputoient 
la  tiare,  pour  les  engager  l’un  8c 
l'autre  à y renoncer , iignala  fon 
fçavoir  8c  fon  éloquence.  11  en  fut 
récompenfé  par  une  charge  d’au- 
mônier du  roi,  Scenluire  par  l’évê- 
ché de  Paris  en  uîo.  Le  roi  d’An- 
gleterre étoit  pour  lors  maître  de 
cette  ville.  Ce  prélat  citoyen  aima 
mieux  fe  retirer  à Genève  dont 
il  fut  évêque  en  141*  , que  de  lui 
obéir.  Il  mourut  quelques  année* 
après.  Son  ouvrage  le  plus  confi- 
dérable  efl  un  Traité  de  la  Foi,  de 
CEglifc,  du  Souverain  Pontife  , & 
du  Concile,  publié  par  Dupinà  la 
fuite  des  Œuvres  de  Gerfon. 

COURTENAY , ( JofTtlin  de  ) 
comte  d’Edeffe , iflu  d’une  maifon 
ancienne  8c  illuflre,  dont  l’héri- 
tiére  époufa  Pierre  fils  de  Louis 
le  Gros  roi  de  France  , lequel  prit 
le  nom  de  fa  femme  ; fe  dillingua  , 
pendant  les  croifades , par  fa  vertu 
8c  par  fon  courage.  Ce  prince , tiré 
demi-mort  de  dcflcus  les  ruines 
d’une  forrereflequ’ilavoitattaquée 
auprès  d’Alep  en  Syrie  l’an  1 1 ? 1 » 
languillbitdans  fon  lit  en  attendant 
le  dernier  moment.  Dans  cet  état  il 
apprend  que  le  foudan  d’Iconium, 
profitant  de  là  maladie  , afliégeoit 
une  de  fes  places  : il  fait  prompte- 
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ment  affembler  f«s  troupes  , & 
ïiprès  avoir  vainement  exhorté  fon 
fils  à fe  mettre  à leur  tête , il  mar- 
che dans  une  litière  contre  fon 
ennemi.  Le  fbudan  allarmé  leva  le 
liège  & fè  retira  : ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  Son  ar- 
mée reporta  ion  corps  dans  la  ville 
d’Edeffe.  (Foyer  I*  Noyers)  ...  La 
famille  de  Courtenay,  defeendue  du 
fils  de  Louis  le  Gros , 8c  qui  a pro- 
duit des  empereurs  de  Conftantino- 
ple  Sc  plulieurs  autres  perfonnes  il- 
luftres , n’a  pu  fournir  un  prince  du 
fang , reconnu.  On  n’a  jamais  vou- 
lu convenir  de  leur  defcendance 
par  mâles  du  roi  Louis  le  Gros.  Hé- 
lène, der.  rejetton  de  cette  maifon , 
ayant  pris  le  titre  de  princeffe  du 
fang  royal  de  France  dans  Ion  con- 
trat de  mariage  avec  Louis  de  Bau- 
f remont , il  fut  fupprimé  par  arrêt 
du  parlement  du  7 Février  1757. 
Son  frere  Charles-Roger  eftrnorr  le 
dernier  mâle  de  cette  maifon  , le 
7 Mai  1750 , à 59  ans.  La  Généalo- 
gie de  Courtenay  a été  donnée  par 
du  Bouchet , Paris  1661 , in-fol.  L’é- 
pi tre  dédicatoire  de  cette  Hifloire  , 
adreffée  au  roi,eft  fl  hardie, dit  l’ab- 
bé Lenglet , qu’elle  en  devient  té- 
méraire. Les  feigneurs  de  Courte- 
nay préfêntérent  envain  leurs  ti- 
tres à Henri  7FSc  à Louis  XIV.  Ce 
dernier  prince  leur  répondit  : Si 
mon  grand  pere  vous  a fait  tort  en 
vous  refufant  le  titre  de  Prince  du 
fang , je  fuis  prêt  à le  réparer.  Mais 
nous  nefomrnes  que  les  cadets;prou- 
vex-moi  que  nos  aînés  vous  ont  re- 
connus , Er  je  vous  reconnois  à l’inf- 
tant...  Voyez  Robert  , n°.  I. 
COUR  IF,  N VAUX,  F.  Souvré. 
COURTIL7. ,(  Gaticnde)  iieur 
de  Sandras , naquit  à Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  paflâ  en 
Hollande  l’an  I6S? , pour  y drelTer 
U11  bureau  de  menfonges.  Sa  plu- 
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me , féconde  autant  que  frivole  , 
enfanta  une  foule  de  Romans,  pu- 
bliés fous  le  titre  A'Hiftoires,  8c  par- 
la même  plus  dangereux  ; parce 
que  les  fables  qu’il  débita  , payè- 
rent à travers  le  peu  de  vérités 
qu’il  y mêla.  De  retour  en  France 
en  1701  , il  fut  enfermé  à la  Ba£ 
tille , où  on  le  retint  très  - étroite- 
ment 9 ans  entiers , & il  11’en  fortit 
qu’en  1711,  Ayant  obtenu  fa  li- 
berté, il  épotifa  la  veuve  d’un  li- 
braire , 8c  mou mt en  1 7 1 z à Paris, 
âgé  de  68  ans.  On  a de  ce  mauvais 
gazetier  : I.  La  Conduite  de  la  Fran- 
ce , depuis  la  paix  de  Nirnègue  , in- 
11  , J 68?  : ouvrage  dans  lequel 
Courtilx  vomit  des  impollures  con- 
tre fa  patrie.  II.  Réponfe  au  Livre 
précédent,  in-iz  , 1684,  dans  la- 
quelle il  fe  bat  contre  lui  - même. 
III.  Les  nouveaux  Intérêts  des  Prin- 
ces expofés  dans  un  ftyle  allez  léger , 
mais  très  - fouvent  avec  peu  de  vé- 
rité. IV.  La  Vie  de  Cotigny , en 
1686,  in-11.  II  s’y  travellir  enreli- 
gionnaire  , quoiqu’il  ait  toujours 
profeffé  la  religion  Catholique.  Ce 
livre  efl  aufli  inexaft  que  mal  écrit. 
V.  Les  Mémoires  de  Rochefort  in- 
1 z;écrits  avec  légèreté  8c  avec  en- 
joument,8c  même,  contre  fa  coutu- 
me , avec  allez  de  vérité.  VI.  Hijloi- 
re  de  la  Guerre  de  Hollande  depuis 
l'an  1672  jufqu'en  1677  ; ouvrage  qui 
l’obligea  de  fortir,  pour  quelque 
tems,  des  états  de  la  république. 
VII.  Tejlament politique  de  Colbert , 
in-n  : mis  avec  tant  d’autres  ou- 
vrages de  ce  genre , dans  lefquels , 
au  lieu  de  voir  l’efprit  des  te  da- 
teurs , on  ne  voit  que  les  rêves 
des  impolie u rs  qui  ont  pris  leurs 
noms.  Il  a l’effronterie  de  faire  dire 
à Colbert  que  nles  évêques  de  France 
» font  tellement  dévoués  aux  vo- 
» lontés  du  roi  , que  s’il  eût  voulu 
» fiibrtituerl’Alcoranà  l’Evangile, 
» ils  y auroienr  donné  les.  mains  : » 
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calomnie  atroce , qui  fait  allez  voir 
la  fuppofition  de  cet  écrit.  VIII. 
Le  grand  Alcandre  frujlré , ou  Les 
derniers  efforts  de  V amour  & de  la 
vertu.  IX.  Les  Mémoires  de  Jean- 
Bapt.  de'Jui  Fontaine;ceux  A’Artag- 
nan,  ? vol.  in-i2;ceux  de  Montbrun , 
in-i  2;ceux  de  la  Marquife  üufrefne , 
in-i  2, que  les  gens  oiiit's  ont  lus,mais 
que  les  gens  de  goût  ont  rejettés; 
ceux  de  Bordeaux , 4 v.  in-i  2.  Ceux 
de  St.  Hilaire , achevés  par  l’éditeur, 
4 vol.  in-12  , & écrits  avec  plus 
d’exaftitude  que  les  précédens.  X. 
Les  Annales  de  Paris  & de  la  Cour , 
pour  les  années  1697  £t  1698.  « On 
» trouve  tout  au  long , dit  un  hom- 
me d’efprit , » dans  ces  Mémoires , 
» tout  ce  qu’ont  penfé  les  rois  5c 
» les  minières  quand  ils  éroient 
» feuls , Sc  cent  mille  aâions  pu- 
» bliques  dont  on  11’avoit  jamais 
» entendu  parler.  Les  jeunes  bâ- 
ta rons  Allemands , les  Palatins  , les 
» Polonois  , les  dames  de  Stoc- 
» kolin  8c  de  Copenhague , lifent 
» ces  livres,  fk  croient  yapprendre 
» ce  qui  s’eil  parte  de  plus  fecret 
» à la  cour  de  France.»  XI.  On 
lui  attribue  la  Vie  du  vicomte  de 
Turenne , in- 12  , publiée  fous  le 
nom  de  DubuifJon , qu’il  intitula  ca- 
pitaine aurégiinent  de  Verdelin.  On 
lui  prouva  que  dans  ce  régiment  il 
n’y  avoit  jamais  eu  de  capitaine  de 
ce  nom  ; il  ne  laidli  pas  de  publier  la 
fécondé  édition  avec  le  même  titre. 
Cette  hiftoire  eit  inexafte  8c  mêlée 
de  contes  romanesques.  Tel  elt 
peut-être  le  duel  que  l’élefteur  Pala- 
tin envoya  au  vicomte  de  Turenne. 
XII.  Les  Mémoires  de  Tyrconel  , 
compofés  fur  les  récits  de  ce  duc, 
renfermé  comme  lui  à la  Baltille. 
TAW.Mercure  hifforique  & politique 
8cc .Sandras,  familiarifé  avec  la  ca- 
lomnie 8c  ayant  malheureufement 
de  la  facilité , publioit  volume  fur 
vol.  faus  épuifer  fes  Hélions.  Il  a loil- 
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le  des  Manufcrits  pour  faire  40  vol. 
in- 12  ; colle&ion  de  romans  hillo- 
riques  qu’il  auroit  fallu  enterrer 
avec  l'on  auteur  : ce  n’auroirpas  été 
peut-être  un  grand  mal , d’y  join- 
dre fes  ouvrages  imprimés.  On  lui 
attribue  les  Mémoires  de  V ordac  z 
vol.  in- 12 , qui  ne  font  pas  de  lui , 
quoiqu’ils  fuient  digues  d’en  être  , 
par  les  aventures  peu  vraifemblables 
qu’on  y raconte.  Voltaire  l’appelle 
le  Gafcon  Sandras.  Cet  auteur  étoit 
Parifien , 8c  non  Gafcon  ;mais  tous 
les  Gafcous  ne  font  pas  en  Gas- 
cogne. Au  relie  Sandras  étoit  le 
nom  d’une  terre  en  Normandie. 

COURTIN,(  Antoine  de)néà 
Riom  en  1622 , fut  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  auprès  de  la  rei- 
ne Chriffine.  Il  remplit  les  devoirs 
de  ce  mitiiltére  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  prudence.  Louis  XIV 
fatisfait  de  fes  l'ervices , le  nomma  , 
à la  priere  de  Colbert , rélident-gé- 
néral  pour  la  France  vers  les  prin- 
ces Sc  états  du  Nord.Cet  habile  né- 
gociateur mourut  à Paris  en  168?. 
Il  11’avoit  pas  moins  d’attrait  pour 
la  piété  8c  pour  les  letrres  , que 
de  talent  pour  les  affaires.  O11  a 
de  lui:  I.  Traité  delà  civilité, in- 12. 
II.  Du  point-déhonneur , in- 12.  III. 
De  la  pareffe  , ou  P Art  de  bien  em- 
ployer le  tems  en  toutes  fortes  de 
co  nditions, in- 12.  IV.  De  la  jaloufie , 
in-12.  Il  y a de  bonnes  moralités 
dans  ces  différens  livres,  mais  enco- 
re plus  de  trivialités  Sc  de  chofes 
plates.  V.  Une  Traduction  du  Trai- 
té de  la  Paix  St  de  la  Guerre  de  Gro- 
tius , en  ? livres,  2 vol.  in-40.  entiè- 
rement etfacée  par  celle  d cBarbey- 
ruc.VI.Une  bonne  édit.d eCor.Ne- 
posad  ufum  Delp. Paris  1874,  in-40. 

I.  COURTOIS  , (Hilaire) avo- 
cat au  Châtelet  de  Paris,  naquit  à 
Evreux  fur  la  fin  du  xve.  fiécle.  Il 
a laifle  un  recueil  de  poélîes  lati- 
nes, intitulé  : Hilarii  CûRTESll , 
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Neujlrii,  civis  Ebroïci , Volant  ilia. 

II.  COURTOIS, ( Jacques  ) fur- 
nommé  le  Bourguignon  , naquit  en 
1611  dans  un  village  auprès  de  Be- 
fançon.  Son  pere  étoit  peintre  ; le 
fils  le  fut  aufii , mais  d’une  maniè- 
re bien  fiipérieure.  Il  fîiivir  pen- 
dant ? ans  une  armée.  Il  deffina  les 
campemens  , les  fiéges  , les  mar- 
ches , les  combats  dont  il  fut  té- 
moin : genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoir  beaucoup  de  talent. 
Ses  ouvrages  offrent  une  action  8c 
une  intelligence  peu  communes  , 
de  la  force  Sc  de  la  hardielfe , un  co- 
loris frais  8c  éclatant.  Ses  enne- 
mis 8c  fes  envieux  l’ayant  acculé 
d’avoir  empoifonné  fa  femme , il 
chercha  un  afyle  chez  les  Jéfuites  , 
8c  en  prit  l’habit.  La  maifou  dans 
laquelle  il  fut  reçu  , fut  bientôt 
ornée  de  plufieurs  beaux  morceaux 
de  peinture.  Il  mourut  à Rome  en 
1676.  Ses  principaux  ouvrages  font 
dans  cette  ville  fuperbe.  Parro- 
eel  le  pere  fut  fon  élève.  Voyej 

G r.i.it. 

III.  COURTOIS,  ( Guillaume  ) 
frere  du  précédent , mort  en  1679. 
Dilciple  de  Piètre  de  Cortone,  il  fe 
fit aufii  admirer  par  fes  talens  pour 
la  peinture.  Il  fiit  employé  par  le 
pape  Alexandre  VII , qui  charmé  de 
fon  travail , lui  donna  une  chaîne 
d’or  avec  fon  portrait.  Peu  de  pein- 
tres ontaufli  bien  traité  lliiftoire 
que  lui. 

I.  COUSIN , ( Gilbert  ) chanoi- 
ne de  Nozerai , mourut  dans  les 
priions  de  Befançon  en  H67  , à 61 
ans , acculé  de  donner  dans  les 
»»ouvelles  opinions.  Les  fruits  de 
fa  plume , qui  roulent  fur  les  bel- 
les-lettres 8c  la  piété  , ont  été  réu- 
nis en  ? vol.  in- fol.  Balle 

fous  le  titre  de  Cognati  opéra. 

II.  COUSIN , (Jean)  peintre  Sc 
fcu!pteur,né  à Soucy  près  de  Sens , 
mqrt  en  >$89,  elt  le  plus  ancien 
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ar tille  François  qui  fe  foit  fait 
quelque  réputation.  Il  peignoir  fur 
le  verre  , fuivant  l’u l'age  de  fon  fié- 
cle.  Ses  tableaux  font  en  très-petit 
nombre.  Le  plus  confidérable  ell  le 
Jugement  univerfel,  chez  les  Mini- 
mes de  Vincennes.  Un  voleur  avoir 
coupé  la  toile  de  ce  tableau , 8c  étoit 
près  de  l’emporter , lï  un  religieux 
ne  fût  furvenu  : ce  qui  obligea 
de  le  tirer  de  l’églife  , pour  le 
placer  dans  la  facriftie.  Ses  mor- 
ceaux de  fculpture  n’étoient  pas 
moins  recherchés.  On  a de  lui  le 
Tombeau  de  l’amiral  Chabot  aux  Cè- 
le (tins  de  Paris.  Ce  peintre  avoir 
encore  le  talent  de  plaire  à la  cour. 
Il  paffa  des  jours  heureux  8c  tran- 
quilles , fous  les  règnes  orageux  de 
François  II  , Charles  IX  & Henri 
///.  Quelques  écrivains  ont  voulu 
perfuader  qu’il  étoit  Proteftanr, 
parce  qu’ayant  repréfenté  dans  une 
vitre  de  S.  Roman  de  Sens,  le  Ju- 
gement univerfel , il  y mit  un  pape 
en  enfer  au  milieu  des  démons  ; 
mais  c’étoit  une  leçon  de  morale  , 
pour  montrer  que  les  puiflânces 
de  ce  monde  n’étoient  pas  plus 
exemptes  que  les  derniers  des  hom- 
mes , des  peines  de  l’autre  vie.  Cou- 
fin  biffa  quelques  Ecrits  fur  la  Géo- 
métrie & la  Perfpective , 8c  un  petit 
Livre  des  proportions  du  corps  hu- 
main. Il  cxcelloir  dans  le  deflin. 
Ses  idées  font  nobles,  8c  fes  figures 
ont  une  belle  exprefiion. 

III.  COUSIN , (Jean)  habile  hif- 
torien  du  dernier  liécle  , étoit  né  à 
Tournai.  Il  eft  connu  principale- 
ment par  une  Hijloire  aufii  fçavante 
que  rare  , de  fa  patrie.  Elle  fut  im- 
primée à Douai  1620 , 4 v.  in-40.  ' 

IV . COUSIN , ( Louis  ) d’abord 
bachelier  de  Sorbonne  , enfuite 
avocat  8c  préfident  à la  cour  des 
monnoies  , l’un  des  40  de  l’acadé- 
mie Françoife  , naquit  à Paris  en 
Iôi7,âc  y mourut  en  1 707.  La  répu- 
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blique  des  letttes  lui  dut  la  ccnti- 
nuation  du  Journal  des  Sçavans,de- 
puis  1687  jufqu’eu  1702.  Loin  de 
s’imaginer  qu’en  faifanr  l’extrait  des 
livres , il  eût  acquis  le  privilège  de 
faire  une  fatyre , il  11e  crut  pas  que 
cet  extrait  lui  donnât  feulement 
le  droit  de  s’ériger  en  juge  ; il  ne 
fe  regarda  jamais  que  comme  hif- 
torien.  Exempt  de  partialité  & de 
malice , il  fe  borna  à mettre  du 
choix , de  l’ordre , de  la  clarté  , de 
la  fidélité  dans  cet  ouvrage  , oii 
l’on  n’a  mis  le  plus  fouventque  des 
plaifanteries  indécentes  , des  élo- 
ges mercenaires  & des  extraits  infi- 
dèles. Le  Journal  des  Sçavans  ne 
fèrvit  qu’à  le  délafièr  de  fes  au- 
tres travaux.  Il  s’étoit  déjà  fait 
conuoîrre  par  des  Traductions  ex- 
cellentes , écrites  en  maître  qui 
poflëde  fon  original , & non  en  et- 
clave  qui  fuit  lervilement  fon  au- 
teur. Les  principales  font:  I.  Celle 
de  l’Hifioire  Eccléfiafiique  d’Eufè- 
be , de  Socrate  , de  Sajomènes , de 
Théodoret , en  4 vol.  in-40  , ou  6 
vol.  in- 12.  II.  La  Verfion  des  Au- 
teurs de  l’Hi/loire  Byzantine , en  8 
vol.  in- 40,  réimprimée  en  Hollande 
en  10  vol.  in- 12.  III.  La  Traduc- 
tion de  VHifioire  Romaine  de  Xi- 
philin , 1 vol.  in-40 , ou  t vol.  in- 1 2. 
Ce  ne  font  point  là  les  feuls  fervi- 
ces  qu’il  ait  rendus  aux  gens-de-let- 
tres.  Il  laifla  en  mourant  fa  biblio- 
thèque à S.  Vittor , avec  un  fonds 
de  2e  mille  liv. , dont  le  revenu 
doit  être  employé  tous  les  ans  à 
l’augmentation  de  la  bibliothèque. 
Il  fonda  aufii  fix  bourfiers  au  col- 
lège de  Beauvais  ; mais  cette  fon- 
dation n’ayant  pas  été  acceptée  à ce 
collège  , elle  a été  tranfportée  à 
celui  de  Laon.  Le  préfident  Cou/in 
étoit  un  homme  d’un  commerce 
doux  & aifé , fidèle  aux  devoirs  de 
fa  charge  , fans  négliger  les  tra- 
vaux de  la  littérature»  Il  étoit  ma- 
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rié  ; mais  n’ayant  pas  eu  d’enfims 
le  fatyrique  Ménage  fit  fur  la  ltéri- 
lité  de  fon  époufe  d’afTez  mauvaifes 
plaifanteries  , qui  le  brouillèrent 
irréconciliablement  avec  le  préfi- 
dent Coujin. 

COUS TANT  , ( Pierre)  né  à 
Compiégne  en  1654  , Bénédic- 
tin de  S.  Maur  en  167» , mort  à 
Paris  en  1721  s’appliqua  comme 
fes  autres  confrères  à travailler  fur 
les  peres  de  l’Eglife.  S.  Hilaire  lui 
tomba  en  partage , 8c  il  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-fol.  à Pa- 
ris en  1695,  avec  des  notes  éga- 
lement courtes , fçavantes  & judi- 
cieufes.  Il  a eu  beaucoup  de  part 
à l’édition  de  St.  Augullin.  On  a 
encore  de  lui  le  ter.  vol.  des  Let- 
tres des  Papes  , avec  une  préface  8c 
des  notes , in-fbl.  1721  8c  la  Défen- 
fe  des  règles  de  diplomatique  du  fça- 
vant  Mabillon  , contre  le  Jéfuite 
Germond.  D.  Confiant , en  faififTant 
l’efprit  des  Peres  pour  l’intelligen- 
ce de  leurs  écrits , en  prit  aufii  les 
maximes  pour  la  règle  de  fa  con- 
duite. Sa  charité  pour  fes  confrè- 
res , & fur  - tout  pour  les  pauvres  , 
étoit  infinie.  Il  aimoit  non  - feule- 
ment les  pauvres,mais  la  pauvreté  : 
les  chofes  les  plus  viles  étoient 
celles  qu’il  ambitionnoit  le  plus. 
Comme  éditeur  , il  le  diflingua  par 
l’étendue  de  fon  érudition  , par 
la  jufteflë  de  fon  dilcernement  , 
8c  par  fon  extrême  exaftitude. 

COUSTÈLIER,  (Antoine-Ur- 
bain ) libraire  de  Paris  , mort  dans 
cette  ville  le  24  Août  176*  , eft  au- 
teur de  plufieurs  brochures  frivo- 
les: L’Heureufe  foibleffe:  Lettres 
d'une  Demoifelle , 8cc.  La  Rapfodié 
galante  ; Les  petites  Nouvelles  Pari- 
fiennes  ; Lettres  de  la  Fillon  ;Lettres 
d’un  François  d un  Anglois;Hifioire 
d’un  Homme  monfirueux  ; Le  petit 
Parifien.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  livres  , qui 
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lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré-  & nobles  , des  draperies  riches , 
putation  que  Tes  élégantes  Editions  élégantes  & moëlleufês. 
de  quelques  Poètes  & Hiftoriens  II.  COUSTOU , (Guillaume) 
Latins.  Les  principales  font  : I.  frere  du  précédent , directeur  de 
Celles  de  Virgile,^  vol.  in-n..d’Ho-  l’académie  royale  de  peinture  & 
race,  in-iz...  de  Catulle  ,Tibulle&t  de  fculpture  , mort  en  1746,  à 69 
Properce,  in- 12...  de  Lucrèce  , de  ans,  fe  rendit  aufli  très-célèbre 
Phèdre  , chacun  1 vol.  in- 12  , avec  par  le  nombre  & laperfeCtion  des 
de  belles  fig...  de  Perfe  St  Juvenal , ouvrages  fortis  de  Ion  cifeau.  Il 
in-12  , fans  fig...  de  Martial , i vol.  ne  fut  pas  toujours  eftimé  comme 
in-12.  Celles  de  Jules-Céfar,  ivol.  il  méritoit  de  l’être.  Un  financier, 
in- 1 1 , avec  cartes  & fig...  de  Cor-  qui  fe  difoit  connoiflèur  , le  fit 
nelius  Nepos,  de  Sallufie,  de  V.  P a-  un  jour  appeller  chez  lui.  Je  vou- 
terculus  id'Éutrope,  tous  in-12, avec  droit , Monficur,  lui  dit  le  Plutus, 
fig.  MM . Barbou  continuent  cette  que  vous  me  fijfiej  en  marbre  des  ma- 
colle&ion  avec  fuccès.  gots  delà  Chine  , propres  à être  mis 

I.  COUSTOU,  (Nicolas)  fcul-  fur  une  cheminée*  Le  ftatuaire,  éton- 
pteur  ordinaire  du  roi  , naquit  à né  d’une  telle  demande  , répondit 
Lyon  en  1658,  & mourut  à Paris  en  froidement  au  ftupide  financier  : Je 
J7tt,  membre  de  l’académie  roya-  le  veux  bien,  pourvu  que  vous  veuil- 
le de  peinture  & de  fculpture.  Il  liej  me  fervir  de  modèle.  Les  ouvr. 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie  , en  qui  confacrent  fon  nom  à l’immor- 
qualité  de  penfionnaire  du  roi.  talité,  font  le  Maufolée  du  card.Du- 
C’eft-là  qu’il  produifit  û belle  lia-  bois,  dans  l’églife  collég.  de  S.  Ho- 
tue  de  l’empr'.  Commode,  repréfenté  noré  ; les  Figures  de  la  Seine  & de 
en  Hercule  , un  des  ornemens  des  la  Fontaine  cTArcueil  au  châreau- 
Jardins  de  Verfailles.  De  retour  en  d’eau,  place  du  Palais-royal  ; celles 
France , il  décora-Paris  , Verfailles  A’ Hercule  & de  Pallas  à l’hôtel  de 
& Marly  de  plufieurs  morceaux  ex-  Soubife,  de  Mars  St  de  Minerve  aux 
cellens.  Le  magnifique  Grouppe  qui  Invalides  :1e  bas- reliefrepréfen tant 
eft  derrière  le  maître-autel  de  No-  Louis  XIV achevai , dans  unepor- 
tre-Dame  de  Paris,  eft  de  lui,  ainli  tion  ceintrée  de  la  porte  de  cet  hô- 
que  les  deux  Grouppes  qui  font  à tel-royal  ; l 'Ouvrage  confidérabl* 
Marly , repréfentant  deux  Chevaux  qu’il  fit  pour  Lyon  fa  patrie , 8cc. 
domptés  par  des  Fo/yers.  Un  bavard  III.  COUSTOU,  (Guillaume) 
qui  affichoit  la  prétention  , s’avifa  né  à Paris  en  1716,  étoit  fils  du 
de  dire  à I’artifte,  que  ce  dernier  précédent,  & il  hérita  de  fes  ra- 
cheLd’ceuvre  occupoit  : Mais  cette  lens  , qu’il  perfectionna  à Rome. 
bride  devroit,  ce  mefemble,  être  ten - De  retour  en  France  , où  il  avoit 
due.—  Que  n’étes-vous  , Monfieur  , remporté  , avant  fon  voyage  d’I- 
répondit  Couflou  , venu  un  moment  talie,  le  prix  de  fculpture  à 19  ans , 
plutôt  ! vous  auriez  vu  la  bride  telle  il  vit  fon  cifeau  employé  par  les 
que  vous  la dgfirej  ; mais  ces  chevaux  feigneurs  8t  les  princes.  Il  fut  char- 
ont  la  bouche  fi  tendre  .que  cela  ne  gé  de  faire  le  Maufolée  de  Mr.  le 
dure  qu'un  clin  d’atil.  On  voit  dans  Dauphin , pere  AeLov  1 S XVI  8t 
routes  fes  productions  un  génie  éle-  de  fon  illuftre  époufe  : monument 
vé  joint  à un  goût  fage  St  déli-  qui  embellit  la  cathédrale  de  Sens, 
car,  un  beau  choix , un  deftin  pur,  Il  étoit  achevé  , lorfque  fon  au- 
des  attitudes  vraie* , pathétiques  teur  fût  enlevé  aux  beau,x-art*  en 
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Juillet  1777.  Ses  autres  ouvrages  bre  de  l’acadéinie  des  infcriptîcWf 
font:  PApothéofede  S.  FrançoisXa-  & belles-lettres  , mourut  en  1718» 
Vier , qu’il  fit  en  marbre  pour  les  On  voyoit  quelquefois  à fes  le- 
Jéfuites  de  Bordeaux  ; un  Apollon , çons  d’éloquence  des  profelièurg 
qu’on  voit  à Bellevue  ; Vénus  8c  mêmes.  Ce  lçavant  joignit  le  goût 
Mars,  que  le  roi  de  Pruire  fit  ache-  à l’érudition.LesiWémoiVer  dé  l’aca- 
ter  pour  orner  fa  galerie  de  Ber-  démie  offrent  plufiturs  DiJJertations 
lin  , &c.  de  lui  fur  le  fdjlejiwt  la  vie  privée  des 

COUSTURIER,  (Pierre)  Man-  Romains,  fur  leurs  Vétérans  , fur 
feau  , nommé  ordinairement  Pe-  quelques  cérémonies  de  leur  Reli- 
trus  Sutor  , dofteur  de  la  maifon  gion  , 8cc. 

& fociété  de  Sorbonne  , enfèigna  COUTURES , (Jacques  Parrain, 
long-tems  avec  diftin&ion.Les  dan-  baron  des  ) natif  d’Avranches  , 
gers  du  monde  & les  attraits  de  la  écrivain  aufli  fécond  qu’ennuyeux, 
folitude  le  portèrent , dans  un  âge  mort  en  1708 , quitta  , malheurcu- 
mûr,  à fe  faire  Chartreux.  Il  mou-  fement  pour  le  public,  les  arme» 
rut  en  15  {7  , après  avoir  rempli  pour  le  cabinet.  11  eft  connu  par 
les  premiers  emplois  de  fon  ordre,  une  mauvaife  Traduclion  de  Lucre - 
On  a de  lui  : I.  Un  traité  De  Votis  t e, avec  des  remarques,  Amfterdam, 
Monajlicis , in-8°  , contre  Luther  ; fous  le  titre  de  Paris  . 1 692 , 1 vol. 
c’efl  un  de  fes  meilleurs  ouvrages,  in-12.  O11  dit  que  le  baron  des 
II.  Un  autre  De  potejlate  Ecclefice  Coutures  pcnfoit , à-peu-près  com- 
in occultis  , Paris  1540 , in- 8°.  III.  me  le  poète  Latin,  fur  les  premiers 
Un  Traité  contre  le  F ivre  d’E  tapies  principes  des  choies.  Avant  Lucr'e- 
( Paris  1 5 2 0 pour  prouver  que  Ste  ce,  il  avoit  traduit  la  Genè/e , Paris 
Anne  avoit  été  mariée  trois  fois  -,  1687  & 1688,  4 vol.  in-iz  : mê- 

difpute  pour  le  moins  inutile,  mais  lant  dans  fes  occupations  le  facré  - 
dans  laquelle  Couflurier  mit  beau-  & le  profane.  On  a encore  de  là 
coup  de  chaleur.  IV.  De  visa  Car-  plume  plufieurs  autres  ouvrages  de 
thufiana  libri  duo , Paris  1516,  in-  morale  8c  de  galanterie , dignes  de 
8°,  8c  Cologne  1609.  Le  Chartreux  l’oubli  où  ils  font, 
n’oublie  pas  le  conte  du  Chanoine  COUVRE.UR  , (Adrienne  le) 
rejffiifcité  pour  annoncer  qu’il  éroir  comédienne  Françoife , née  à Fif- 
en  enfer.  V.  De  tranjlatione  Biblio-  mes  en  Champagne  l’an  i^ooidébu- 
rum , mis  , in-tbl.  ta  à Paris  le  Vendredi  14  Mai  17 17, 

COUTO , (Diego  de)  né  à Lif-  par  le  rôle  d’Eleclre  dans  la  tragé- 
bonne  en  1542 , fit  divers  voyages  die  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue  dès 
dans  les  Indes  , 8c  fe  maria  à Goa  le  même  mois  pour  les  premiers 
où  il  mourut  en  1616,  à 74  ans.  Il  rôles  tragiques  8c  comiques, qu’elle 
continua  rHi/loire  des  Indes  de  Bar-  a remplis  fupérieurement.  Cette 
ros-,  mais  il  n’y  a eu  que  la  Xlle.  comédienne  , une  des  plus  célè- 
décade  de  cette  Hifloire,  imprimée  bres  que  la  France  ait  produites  , 
à Rouen  en  1645.  Il  eft  encore  au-  abolir  les  cris  , les  lamentations 
leur  d’un  Traité  contre  Ve  Relation  mélodieufe  Sc  apprêtées,  rellour- 
d'Ethiopie  de  Louis  de  Urreta.  ces  des  aftrices  médiocres.  Son  jeu 
COUTURE,  (Jean-Bapri(te)né  fut  plein  d’expreflion  Sc  de  vérité, 
au  village  de  I.angrune,  diocèfe  de  Mal  partagée,  à quelques  égards  , 
Bayeux  en  i6{<  , profefTèur  d’é-  de  lt  nature,  l’ame  lui  tint  lieu  de 
loquence  au  collège  royal , ment-  tout , de  voix , de  taille , de  beauté, 
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C’efl  Patrice  qui  a le  mieux  joué 
le  rôle  de  Phèdre , (ditM.de  la  Bre- 
tonne ) « ce  rôle  difficile  , où  les 
» plus  grands  talens  échouent  ; où 
» Clairon  mettoit  tant  d'art , que 
» Dumefnil  ne  remplilToit  pas  tou- 
» jours , au-delïùs  des  moyens  de 
» GauJJin , mais  où  le  Couvreur ex- 
» cella  , parce  qu’elle  fembloit  fài- 
» te  pour  lui  8c  le  rôle  pour  elle.  » 
Elle  mourut  le  20  Mars  1710.  On 
it  au  bas  du  portrait  de  cette  cé- 
bre  a&rice  , gravé  par  Coypel , 
ces  quatre  vers  : 

Ton  art , par  un  effort  heureux , 
Tranfmet  mon  air , mes  traits , ma 
gloire  à nos  neveux. 

Ne  t'enorgueillis  pas  du  talent  qui 
t'honore. 

Coypel  : quand  je  jouois,je  peignois 
mieux  encore. 

Voyej  Marsais...  Allainval.... 
& Saxe  n°  I. 

COWLEY,  ( Abraham)  né  à 
Londres  en  1618,  mort  en  1Ô67  à 
49  ans  , montra  beaucoup  de  goût 
pour  tous  les  genres  de  poéfie  , 
excepté  pour  le  dramatique.  Ses 
maîtrefles  étoient  le  fujet  ordinai- 
re de  fes  vers.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  un  Poème  en  4 
chants , fur  les  infortunes  de  David  , 
où  il  y a de  l’imagination.  Ses  ta- 
lens lui  acquirent  l’eftime des  cour- 
tifans  de  Charles  J,  prince  malheu- 
reux, auquel  il  fut  toujours  fidèle. 
Il  fuivit  la  reine  , obligée  de  fe  re- 
tirer en  France.  Charles  II,  qui  lui 
avoit  des  obligations , l’honora  de 
fon  eftime  8c  de  fes  bienfaits.  En 
apprenant  fà  mort , ce  prince  dit  : 
Je  viens  de  perdre  l’homme  du  royau- 
me , qui  m’était  le  plus  attaché.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  à Lon- 
dres , 2 vol.  in-8°  ; ou  1710 , ? vol. 
in-4°.  « Cowley  (dit  M.  Hume  ) n’é- 
» toit  qu’un  poète  médiocre,  Il 
» n’avoit  pas  d’oreille  pour  l’har- 
1»  monie  , & fes  vers  ne  fe  font 
Tome  III. 
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» connoître  qu’à  la  rime.  Ses  nom» 

» bres  rudes  3c  dilcordans  ne  pré- 
» lentent  que  des  fentimen?  forcés  , 

» de  languifiantes  allégories  , des 
» adulions  éloignées  & des  pointes 
» affrétées.  Cependant  la  force  3c 
» l’ingénuité  percent  quelquefois 
» parmi  des  imaginations  fi  peu  na- 
» turelles.  Quelques  traits  Ana- 
» créontiques  furprennent,par  leur 
» facilité  & leur  enjouement.  Ses 
» ouvrages  de  profe  plaifent,par 
» l’honnêteté  3c  la  bonté  qu’ils  ref- 
» pirent, & même  parleur  ton  fom- 
» bre  3c  mélancolique.  » ( Hist. 
de  la  Maifon  de  Stuart , tome.  4 ). 

COWPER , ( Guillaume  ) chi- 
rurgien Anglois , s’ell  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  desMufcles , 
qu’il  publia  l’an  1694.  Il  a donné 
auffi  un  fupplément  à V Anatomie  de 
Bidloo  : on  le  trouve  dans  l’édition 
de  I7Î9  & 1750.  Tous  les  écrits  de  * 
Couper  font  parl'emés  d’obferva- 
tions  chirurgicales  très-curieulès... 
Voy.  George  II,  roi  d’Angleterre. 

COXIS  ou  COX1E , ( Michel  ) 
peintre  Flamand , né  à Malines  en 
1497  , difciple  de  Raphaël , mourut: 
par  accidenta  Anvers  en  1592, i 
9$  ans , étant  tombé  d’un  échafaud 
fur  lequel  il  travailloit.  Se-5  tableaux 
font  recherchés  8c  difficiles  à 
trouver. 

COYER,(N...)  né  à Beaume-les- 
Nones  en  Franche -Comté, mort 
à Paris  en  1782  fut  quelque  tems 
Jéfuite.  Ayant  quitté  cette  fociété  , 
il  fe  rendit  à la  capitale  vers  1751  , 

8c  chercha  des  reffources  dans  fa 
plume.  Il  débuta  par  quelques  feuil- 
les volantes , dont  quelques-unes  v * 
telles  que  la  Découverte  de  la  Pierre 
Philofophale  imitée  deSwi/f,8cf An* 
née  merveilleufe.eurem  le  plus  grand 
fuccès.  Ces  petites  brochures  fu- 
rent réunies  fous  le  titre  très-conve- 
nable de  Bagatelles  morales.  Il  y 
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a de  la  légèreté  , de  la  fineflè  & de 
l’agrément  dans  quelques  pièces  de 
ce  recueil;  mais  l’ironie  étant  la  fi- 
gure favorite  de  l’auteur,  le  ton  en 
elt  monotone  , & les  plaifanteries 
font  amenées  quelquefois  de  trop 
loin.  On  voyoit  dans  les  écrits  de 
l’abbé  Coyer , comme  dans  la  con- 
verfation , un  effort  continuel  pour 
être  agréable  ; 8c  c’eft  le  plus  fur 
moyen  de  ne  pas  l’être  , ou  de  ne 
l’être  pas  longtcins.Sa  Nobleflè  com- 
merçante,8c  le  petit  roman  de  Chin- 
ki, attribué  d’abord  à V oltaire, firent 
encore  plus  de  fenfation  que  les 
Bagatelles  morales.  Ces  deux  bro- 
chures précédèrent  deux  loix,  dont 
l’une  donnoit  la  nobleflè  aux  com- 
merçans  diftingués  , St  l’autre  abo- 
lit pour  quelque  temsles  jurandes. 
Nous  avons  encore  de  l’abbé  Coyer , 
I.  L'HiJloire  de  Jean  Sobieski,  ? vol. 
in-iz,  1761:  ouvrage  intérellânt, 
• malgré  une  multitude  de  faits  qui 
fe  rellèmblent , 8c  dont  le  flyle  eft 
animé  , concis , mais  peu  digne 
quelquefois  de  la  majefté  de  l’hif- 
toire  ; parce  qu’on  y fent  trop  la 
diction  maniérée  de  l’auteur  des  Ba- 
gatelles. II.  Voyage  d'Italie  & de 
Hollands,m 5 , 1 vol.  in- 11.  L’abbé 
Coyeravoit  parcouru  ces  deux  pays, 
moins  en  obfervateur  profond  , 
qu’en  François  léger  qui  donne  à 
tout  un  coup  - d’oeil  fuperficiel , 8c 
fait  rapidement  quelques  remarques 
analogues  A la  mobilité  de  fon  ef- 
prit , de  fes  goûts  Sc  de  fon  caractè- 
re. Ce  livre  dut  cependant  être  lu 
avec  plaifir  par  les  femmes  8c  par 
les  jeunes  - gens  qui  ne  connoif- 
foient  ni  les  Obfervations  de  M. 
« Crojley  , ni  le  V oyage  de  M.  de  la 
Lande.  III.  Nouvelles  obfervations 
fur  l'Angleterre,  1779  , in-iz  : c’eft 
le  Londres  de  M.  Groflty  abrégé  8c 
retourné  , à quelques  remarques 
près  qu’on  doit  à l’auteur.  Le  néo- 
logiline  St  l’auèüation  d’el'prit  s’y 
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font  encore  plus  fentir  que  dans  le 
Voyage  d’Italie.  On  a réunui  en  z 
vol.  in- 1 z les  Bagatelles  morales , la 
Nobleffe  commerçante , Chinki , 8c  un 
autre  ouvrage  intitulé  : De  la  Pré- 
dication, où  l’auteur  veut  prouver 
qu’il  eft  inutile  de  prêcher  ; comme 
ft, pour  corriger  les  hommes  des 
Bagatelles  futiles  , dont  quelques- 
unes  font  très  - improprement  ap- 
pelles morales  , valoient  mieux 
que  les  Sermons  de  Majfillnn.  L’ab- 
bé Coyer , malgré  fon  habit , avoit 
adopté  beaucoup  de  fentimens  de 
la  philofophie  moderne , 8c  il  les 
faifoit  valoir  à fa  manière. 

I.  COYPEL,  (Noël)  peintre , né 
à Paris  en  1619  d’un  bourgeois  de 
Cherbourg  , fit  , fous  le  célèbre 
Vouet , des  progrès  rapides  dans  la 
peinture,  pour  laquelle  il  avoit  un 
talent  décidé.  Nommé  directeur  de 
l’école  Françoifè  à Rome , il  prit 
pofTeflion  de  cette  place  avec  une 
pompe  qui  fit  honneur  à fa  nation. 
Son  fils  , Antoine  Coypel  , âgé 
feulement  de  11  ans  , luivit  fon 
pere  dans  ce  voyage.  Les  Italiens 
admirèrent  le  mérite  confommé  de 
l’un  , 8c  les  grandes  efpérances 
que  donnoit  l’autre.  Ce  célèbre 
artifte  , qui  peignoir  encore  à 
78  ans  les  grands  morceaux  à fref- 
que  qui  font  au-deflus  du  maître- 
autel  des  Invalides  , mourut  en 
1707.  Ses  principaux  ouvrages  fout 
dans  l’églifede  Notre-Dame  de  Pa- 
ris , au  Palais-royal  , aux  Taille- 
ries , au  vieux  Louvre  , à Ver- 
failles,  à Trianon.  Les  artiftes  qui 
aiment  les  compofitions  heureufes, 
une  belle  expreflion  , un  bon  goût 
de  deflin  , fou  tenu  d’un  coloris  ad- 
mirable , les  vont  étudier.  Voy.  II. 
Hérault. 

II.  COYPEL  , ( Antoine  ) fils 
du  précédent,  né  A Paris  en  1661 , 
avec  des  difpofitions  très-heureu- 
fes  pour  la  peinture  , fe  forma  à 


C O Y C O Y 

me  fur  les  chef-  d’œuvres  qui  y ans,  fils  A' Antoine , fe  montra  digne 
lent.  Son  mérite  le1  fit  choifir  delà  famille  dont  il  fortoit.  Les 
Monfleur,  frère  unique  de  Louis  places  de  premier  peintre  du  roi 
V , pour  être  fon  premier  pein-  & de  M.  le  duc  d'Orléans , & de 
. Le  roi  lui  donna,  en  1714,  la  diredteur  de  l’académie  royale  de 
ce  de  direfteur  des  tableaux  & peinture  8c  de  fculpture  , qu’il  a 
lins  de  la  couronne , avec  celle  remplies  avec  honneur  jufqu’à  fa 
directeur  de  l’académie.  Le  duc  mort , en  l'ont  des  preuves  authen- 
Irléans  , régent  du  royaume  , tiques.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit , 
i de  tous  les  arts , Sc  réuflilTant  2c  il  écrivoit  d’ailleurs  très  - bien, 
îs  plufieurs  , fit  nommer  Coypel  Outre  divers  Difcours  Académiques 
inier  peintre  de  Louis  XV  en  fort  applaudis,  qu’on  trouve  dans  le 
17,  Sc  anoblir  l’année  fuivante.  Mercure  de  France  1752,  il  avoit 
même  prince  , n’étant  encore  compofé pïliûeurs  Pièces  deThéâtret 
e duc  de  Chartres , voulut  être  clont  quelques-unes  ont  été  jouées 
ciple  de  ce  grand  maître , Sc  fit  à la  cour.  Celles  qui  font  parvenues 
aucoup  de  progrès  dans  le  defiin,  à norre  connoiffànce , font  au  nom- 
uces  à fes  leçons.  Le  maître  dé-  bre  de  trois  : I.  Les.  Amours  à la 
1 à fon  élève  vingt  difcours  rem-  Chape , 1718.  II.  Les  Folies  de  Car- 
:s  de  préceptes  confirmés  par  des  denio , 1720.  III.  Le  Triomphe  de  la 
emples  , 8c  fur-tout  par  ceux  des  rcifon , i7t°.  Ses  ouvrages  pitto- 
silleurs  peintres.  Ces  difcours  relques  ont  été  applaudis , pour  la 
rurent  à Paris  , in-40,  en  1721.  jufteffe  , la  variété  8c  la  nobleffe  de 
n trouve  dans  les  Pajfe-tems  poé-  l’expreffion  , pour  le  brillant  du 
lues  de  la  Martiniére  , une  pièce  coloris  8c  la  facilité  de  la  touche. 

: vers  d’Antoine  , intir.  : E pitre  COYSEVOX,(  Antoine  )fculp- 

un  Pere  à fon  fils  Jur  la  Peinture , teur  Lyonnois , né  en  1640,  mort- 
1 il  y a des  beautés.  Coypel  en-  en  1720  , pafla  en  Alface  à l’âge  de 
ndoit  fupérieurement  le  poéri-  27  ans , pour  décorer  le  fuperbe 
1e  de  fon  art.  Il  inventoit  facile-  palais  de  Saverne  du  cardinal  de 
eut , 8c  exprimoit  avec  beaucoup  Furjlemberg.  De  retour  en  France  , 

: fuccès  les  pallions  de  l’arne.  Ses  il  fut  chancelier  de  l’académie  de 
impofitions  font  nobles, Les  airs-  peinture  8c  de  fculpture  , 8c  rra- 
: - tête  agréables.  Il  mourut  à vailla  à différens  buftes  de  Louis 
aris  en  1722.  XIV,  8c  à d’autres  ouvrages  pour 

III.  COYPEL,  (Noël-Nicolas)  les  maifons  royales.  Egalement 
ere  du  précédent  , fe  diftingua  gracieux  Sc  élevé  , naïf  8c  noble  , 
ir  la  correction  , l’élégance  , l’a-  fon  cifeau  prenoit  le  caraôére 
•ément  du  defiin, Sc  par  une  imita-  des  différentes  figures  qu’il  avoit 
on  heureufe  de  ce  que  la  nature  a à repréfenter.  Des  dehors  fim- 
s plus  gracieux.  Il  auroir  peut-  pies , une  probité  fcrupuleufe  , une 
te  furpafle  fes  freres  , par  la  légé-  modeftie  rare  avec  des  talens  fupé- 
ité  de  fa  touche,  la  fraîcheur  de  rieurs  , le  faifoient  autant  aimer 
m pinceau , la  richeffe  de  fes  com-  que  fes  ouvrages  le  faifoient  admi- 
ofitions , fi  un  coup  qu’il  s’étoit  rer.  Quelqu’un  le  félicitant , à la 
anné  à la  tête , n’eût  hâté  fa  mort  fin  de  les  jours  , de  fon  habile- 
: 24  Décemb.  I7Î4 , à 45  ans.  té  : Si  j’en  ai  eu , répondit  - il , c’efl 
Qr.  COYPEL, (Charles- Antoine)  par  quelques  lumières,  qu’il  a plu  i 
tort  à Paris  en  175»  âgé  de  58  l’Auteur  de  la  nature  de  m’accorder  t 
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pour  m'en  fervir  comme  de  moyen 
pour  ma  fuhfiftance.  Ce  vain  fantô- 
me ejl  prêt  à difparoître  avec  ma  vie , 
& va  Je  dijjiper  comme  une  fumée. 

COYTIER  on  Coctif  R , ( Jac- 
ques ) médecin  de  Louis  XI,  obtint 

Ï;races  fur  grâces  en  le  menaçant  de 
a mort  , que  ce  monarque  crai- 
gnoit  beaucoup.  Le  roi  revint  pour- 
tant du  fbible  qu’il  avoit  pour  fon 
médecin , & donna  ordre  à fon  pré- 
vôt de  l’en  défaire  lourdement  6’oy- 
tier , avertit  par  sc  prévôt  fon  ami 
intime , lui  dit  : « Que  ce  qui  l’af- 
» fligeoit  le  plus  en  mourant,  c’é- 
» toit  que  le  roi  ne  vivrait  que  qua- 
» tre  jours  après  lui  ; que  c’étoit 
» un  fecret  qu’il  fçavoit  par  une 
» fcience  particulière, fk  qu’il  vou- 
» loit  bien  le  lui  confier  comme  à 
» un  ami  fidèle.  » Le  prévôt  rap- 
porta cette  confidence  au  roi , qui , 
plus  épouvanté  que  jamais , ordon- 
na qu’il  ne  fe  prél'entât  plus  devant 
lui.  Le  médecin  fe  retira  avec  des 
biens  confidérables  , oublia  dans 
l’ai  lance  & dans  les  plaifirs  les  ora- 
ges de  la  cour  , 5k  mourut  vers  la 
fin  du  x Ve.  fiécle.  Après  la  mort  de 
Louis  XI  , il  fut  recherché  pour  les 
jouîmes  immenfes  qu’il  avoit  re- 
çues de  ce  prince  ; mais  il  fe  tira 
d’affaire  en  payant  une  taxe  de  so 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
ëtoit  fi  puiffante  fur  Louis  Xi , 
qu’il  ne  lui  reful'oit  jamais  rien  , 
pourvu  qu’il  chaffât  le  fantôme 
épouvantable  de  la  Mort,  au  nom 
de  laquelle  il  fe  couloit  entre  fes 
draps.  Outre  les  places  dont  il  ho- 
nora fon  médecin  , il  l’accabloit 
chaque  jour  de  préfens , malgré  les 
brutalités  accompagnées  de  jure- 
mens  avec  lefquels  il  lui  parloit  : il 
le  gonrmandoit  , dit  Mejerai , 
comme  un  valet.  Les  comptes  des 
tréibriers  de  l’épargne  portent  que , 
dans  moins  de  huit  mois  , Coytier 
reçut  98  mille  écus. 
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COZZANDUS , (Léonard!  moi- 
ne du  xvue.  fiécle , natif  de  Brefïè, 
elt  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
qui  font  honneur  à Ibn  fçavoir.  I. 
De  Magijlerio  antiquorum  Philo - 
fophorum.  II.  D’un  traité  De  Fla- 
gio.  III.  D’un  autre  , intitulât 
Epicurus  expenfus.  W 

CRABBE  , ( Pierre  ) religieux 
F rancifcain  natif  de  Malines , mou- 
rut dans  cette  ville  en  1551  ,à  8î 
ans , après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre.  On  a 
de  lui  une  édition  des  Conciles  con- 
tinuée par  Surius  : elle  elt  incom- 
piette  5k  mal  dirigée. 

CRAFFTHEIM.Foy.  Craton. 

I.  CRAIG  , ( Nicolas  ) Cragius , 
né  vers  l’an  1541a  Ripen , fut  rec- 
teur de  l’école  de  Copenhague  en 
1576.  Il  fe  maria  1 ans  après , & fe 
mit  enfuite  à voyager  dans  toute 
l’Europe.  A fon  retour  , il  trouva 
chez  lui  deux  enfans  qui  ne  lui 
appartenaient  point.  Il  s’en  débar- 
ra (Ta, auffi  bien  que  de  leur  mere,  en 
faiiànt  cafièr  fon  mariage;5k  malgré 
cette  itventure  , il  eut  la  fbibleile 
de  fe  remarier.  Son  génie  pour  les 
affaires  lui  procura  plufieurs  négo- 
ciations importantes , dans  lefquel- 
ks  il  iatisfit  beaucoup  le  roi  de 
Danemarck  , qui  l’employoit.  Il 
mourut  en  1601 , laiffant  un  ouvra- 
ge latin  très-eftimé  fur  la  Républi- 
que des  Lacédémoniens  , imprimé 
pour  la  Ire.  fois  en  1591  , réimpri- 
mé à Leyde  1670 , in-8°  ; & les  An- 
nales de  Danemarck  en  fix  livres, 
depuis  la  mort  de  Frédéric  I,  juf- 
qu’à  l’année  1550.  Elles  font  meil- 
leures à confulter  qu’à  lire.  On  le* 
a réimprimées  à Copenhague  en 
J757,in-fol. 

II.  CRAIG  , ( Thomas  ) jurif- 
confulte  Ecoiïois  , lait  chevalier 
par  le  roi  d’Angleterre , mourut  en 
r5o8.  Il  efi:  auteur  d’un  fçavant 
Traité  des  Fiefs  d' Angleterre  St  d'E- 
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\ffe  , réimprimé  à Leipfick  en 
716,  in-40  ; 8c  d’un  autre  , Du 
'roit  defuccéder  au  royaume  d'An- 
leterre  , in-fbl. 

III.  CRAIG,  ( Jean  ) mathéma- 
cien  Ecoifois , s’eft  fait  un  nom 
ilèbre  par  un  petit  écrit  de  }<5 
rges  , fort  rare  , imprimé  à Lon- 
res  en  1699, fous  le  titre  de  : Théo- 
giæChriflianæPrincipia  mathema- 
ca.  Jean-Daniel  Titius  en  a donné 
ne  nouvelle  édit,  à Leipfick, en 
, in-40.  Elle  eft  ornée  d’une 
réface  fça  vante  fur  la  vie  & les  ou- 
rages  de  Craig.  Cet  auteur  y 
dcule  la  force  & la  diminutio'n 
es  choies  probables.  Il  établit 
'abord  , que  tout  ce  que  nous 
royons  fur  le  témoignage  des  hom- 
îes  , infpirés  ou  non  , n’cft  que 
robable.  Il  fuppofe  enfuite  que 
ette  probabilité  va  toujours  en 
iminuanr , à inefure  qu’on  s’éloi- 
ne  du  tems  auquel  les  témoins  ont 
éeti  ; 8c  par  le  moyen  des  calculs 
lgébriques  , il  trouve  que  la  pro- 
abilité  de  la  religion  Chrétienne 
eut  durer  encore  1454  ans.  Elle 
.'roit  nulle  après  ce  terme  , fi 
e/us  - Chfijt  ne  prévenoit  cette 
clipfoparfon  fécond  avènement, 
omme  il  prévint  celle  de  la  reli- 
ant Judaïque  rar  fon  premier, 
.’abbé  d' Haute  ville  a réfuté  çes  fix- 
antes rêveries  , dans  fa  Religion 
/retienne  prouvée  par  les  faits. 
CRAMAIL  ou  CARMAIN  , 
Adrien  du  Montluc  , comte  de  ) 
etit-fils  du  maréchal  de  Montlue  , 
ut  maréchal  de  camp , gouverneur 
u pays  de  Foix.  Il  étoit  nommé 
>our  être  chevalier  des  ordres  du 
oi , lorfqu’étant  entré  dans  les  in- 
rigues  de  madame  duFargis, contre 
e cardinal  de  Richelieu  , il  fut  mis 
la  Baftille  après  la  journée  des  Dû- 
tes en  i(5jo.  Il  mourut  en  1646  à 
'8  ans  , ne  laifiant  qu’une  fille  , 
lui  porta  fes  biens  daus  la  maifon 
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A'Efcêuhleau.  Il  eft  auteur  de  la  co- 
médie des  Proverbes , 1644  , in-8°. 
réimprimée  p'ufieurs  fois  depuis. 
On  lui  attribue  aufli  les  Jeux  de 
C Inconnu , recueil  de  quolibets  afi. 
fez  plats;8c  les  Venfées  du  Solitaire. 

I.  CRAMER , ( Jean-Fréderic  ) 
profelfeur  à Duisbourg , concilier 
du  roi  de  Prufiê,  8c  refident  de  ce 
prince  à Amfterdam  , poflTédoit  le 
droit,  les  langues  8c  la  fcience  des 
médailles.  Il  mourut  à la  Haye  en 
1715.  On  a de  lui  : I.  Vindicte  no - 
minis  Germanici  contra  quofdam  ob- 
treciatores  Gallos , Berlin  1694 , in- 
fol. Cet  écrit  eft  principalement 
contre  cette  queftion  impertinente 
du  Jéfuire  Bouhours  : Si  un  Alle- 
mand pouvoir  être  bel-efprit?  II. 
Une  Traduction  latine  de  ['introduc- 
tion à l'HiJloire  par  Pufendorf. 

II.  CRAMER,  (Gabriel)  né  à 
Genève  en  1704 , profeflèur  de  ma- 
thématique dès  l’âge  de  19  ans,  fc  fit 
un  nom  dans  l’Europe  par  fes  pro- 
grès dans  les  lciences  exactes.  Les 
académies  de  Londres  , de  Berlin  , 
de  Montpellier  , de  Lyon  , de 
Bologne,  s’emprefterent  de  le  met- 
tre au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  en  i7tià  Bagnols  en  Lan- 
guedoc , où  il  étoit  allé  dans  l’elpé- 
rance  de  rétablir  fa  fanré  ruinée  par 

• le  travail.  Les  mathématiciens  lui 
doivent  : I.  Une  excellente  Intro- 
duction à la  Théorie  des  lignes  cour- 
bes, imprimée  en  17*0,  in-40.  Il 
fait  ufage  de  l’analyfe  de  Defcartes  , 
mais  en  la  perfeûionnant , 8c  en 
l’appliquant  à toutes  les  courbes 
géométriques.  II .L'Edition  des  Œu- 
vres de  Jacques  & Jean  Bernouilli , 
en  6 vol.  in-40.  174t.  Ce  recueil 
précieux  eft  fait  avec  un  foin  8c 
une  intelligence  qui  méritent  la  re- 
connoiftânce  de  tous  les  géomè- 
tres. Cramer  étoit  difciple  de  Jean 
Bernoulli.  Il  étoit  digne  d’un  tel 
maître  , par  fes  vaftes  connoiflau* 
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ces  dans  la  géométrie,  dans  la  phy-  que  prévertu  contre liii  par  fa  con- 
fique  St  dans  les  belles- lettres.C’é-  duite  & par  fes  ouvrages  , le  fit  Ton 
toit  une  Encyclopédie  vivante.  Ses  pénitencier.  11  paflâ  enfuite  en  Al- 
mœurs,  fa  conduite  & fon  carac-  lemagne,  où  il  fe  maria  fecrette- 


tére  , faifoient  honneur  à la  phi- 
lofophie.  Sa  famille  fubfifte  encore 
à Genève, & foutient  fon  nom  avec 
honneur. 

III.  CRAMER , (Jean-Jaques  ) 

, né  à Elgg  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  167  \ , fe  rendit  trcs-habile 
dans  les  langues  orientale.! , St  les 
profèfia  à Zurich  St  à Herborn.  Il 
mourut  dans  la  première  ville  en 
1702.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Exercitationes de  ara  e.vte- 
riori  Templi  fecundi,  Leyde  1697 , 
in-40.  II.  Theologia  Ifraëlis,  Bâle 
1699',  in-40. 

IV.  CRAMER,  (Jean-Rodolphe) 
frere  du  précédent,  naquit  à Elcan 
en  1678.  Il  fut  profeflèur  d’hébreu 
i Zurich  après  la  mort  de  fon  frere, 
& enfuite  profefieur  de  théologie. 
Il  eut  plufieurs  autres  places  ho- 
norables, 8t  mourut  en  1757-  On 
a de  lui  : I.  Un  grand  nombre  de 
Th'efes  Théologiques  en  latin.  II. 
Pluf.  Differtations  aufli  latines. III. 
Neuf  Harangues, Si  d’autres  ouvra- 
ges , où  l’on  trouve  de  l’érudition. 

CRAMMER,  ou  Cranmer  , 
(Thomas)  né  à Aftafon  en  Angler 
terre  l’an  1489,  profèfia  pendant 
quelque  teins  avec  fuccès  dansl’u- 
niverfité  de  Cambridge.  Un  maria- 
ge, qui  le  fit  chafièrde  cette  école, 
commença  à le  faire  connoître  , St 
le  divorce  de  Henri  VIII  fixa  tous 
les  yeux  fur  lui.  Il  fut  le  premier 
qui  écrivit,  en  isjo,  pour  l’ap- 
puyer. Son  livre  aflèz  mauvais  , 
mais  néceflâire  à un  prince  dégoûté 
de  fa  femmy,  lui  aflùra  la  faveur 
du  roi.  Henri  l’envoya  à Rome  pour 
y difpolêr  les  efprits  à approuver 
la  difiolurion  de  fon  mariage.  Il  fe 
mafqua  fi  habilement  dans  cette 
cour, que  le  pape  Clément  VII, quoi- 


ment  avec  la  fccur  A'Ofiander , mi- 
niftrc  aufli  fameux  par  fes  varia- 
tions que  par  fes  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Cantorbcri , 8t  de- 
puis long-tems  le  miniltre  des  paf- 
fions  de  Henri  , il  fait  déclarer  nul 
par  le  clergé  d’Angleterre  , le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Catherine 
d’Aragon,  le  marie  avec  Anne  de 
Boulen,  8t  ne  rougit  point  d’ac- 
compagner cette  nouvelle  reine  à 
fon  entrée  dans  Londres.  On  fçair 
que  cette  princcfie  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fon  triomrhe,  St  que 
le  roi  s’oublia  jufqu’à  l’accufer  d’a- 
dultére  dans  la  chambre  des  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  s’y  prit 
pour  défendre  Anne  fa  bienfaitrice, 
fut  d’un courtilan  adroit.  « Je  n’ai 
» jamais  eu  , Sire  , meilleure  opi- 
» nion  d’aucune  femme  que  de  la 
» vôtre  ; je  ne  puis  la  croire  cou- 
» pable.  Mais  quand  je  vois  la  ri- 
» gueur  dont  V.  M.ufe  envers  elle 
» après  l’avoir  fi  tendrement  ai- 
» mée  , je  ne  fçaurois  m’imaginer 
» qu’elle  foit  entièrement  inno- 
» cente.J’ai  été  comblé  de  fes  bien- 
» faits  ; fouffrez  donc , Sire  , que 
» je  me  borne  à demander  à Dieu 
» qu’elle  fe  juflifie  pleinement.  » 
L’exemple  de  cet  évêque  fehifma- 
tique  enleva  plus  de  fidèles  à l’é- 
glifè  Catholique  que  tous  fes  rai- 
fonnemens.  Plufieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à mort , pour  n’a- 
voir pas  voulu  reconnoître  la  fu- 
prématie  AeHenri:(Voy.  Edouard 
VI.  ) Crammer , l’inftigateur  de  ces 
meurtres , ne  prévoyoit  pas  qu’il 
périroit  aufli  un  jour  fur  un  écha f- 
faud.  Au  commencement  du  règne 
de  la  reine  Marie, il  fut  arrêté  com- 
me un  traître  St  un  hérérique.  Il 
abjura , dans  l’efpérance  de  fauves 
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vie.  Marie  ne  longea  pas  moins 
-■  faire  brûler.  Alors  il  rétrafta 
1 abjuration  , & déclara  fur  le 
cher  qu’il  mouroir  Luthérien, 
l’abbé  Millot  dit  qu’il  étendit 
ns  les  flammes  la  main  qui  avoit 
né  l’abjuration,  Scia  tint  immo- 
e jufqu’à  ce  qu’elle  fût  entiére- 
:nt  brûlée.  Son  liipplice  eft  de 
n isî6.  Les  Protellans  ont  dit 
tant  de  bien  de  ce  prélat  cour- 
lin  , que  les  Catholiques  en  ont 
r de  mal.  « Mais  quel  hpinme , 
ivant  Boffuet , » qu’un  évêque 
qui  étoit  en  même  tems  Luthé- 
rien , marié  en  fecret , facré  ar- 
chevêque fuivant  le  Pontifical 
Romain  , fournis  au  Pape  dont  if 
déteftoit  la  puiflânee  , difant  la 
Mefle  qu’il  ne  croyoit  pas  , & 
donnant  pouvoir  de  la  dire  ! » 
’elt  pourtant  cet  homme,  que  Bur- 
:t  donne  pour  un  Athanafe  8c  pour 
n Cyrille:  tant  l’efprit  de  parti 
ifcine  les  yeux , 8c  tant  il  eft  dan- 
ereux  qu’un  controverfifte  fe  mêle 
’être  hiftorien!  On  a de  Crammer , 
. La  Traditionnécejjaire  du  Chré- 
icn;  II.  Défenfio  Catholicæ  doctri- 
ne, a Embden,i?S7,  in-8°;& pill- 
eurs ouvrages  en  anglois&en  latin. 
CRAMOISY  , ( Sébaftien  ) im- 
imeur  de  Paris  , fe  diftingua  par 
ne  grande  capacité  dans  fon  art. 
)n  lui  donna  la  dire&ion  de  I’im- 
rimerie  du  Louvre , nouvellement 
tablie  par  les  foins  du  cardinal  de, 
iirhelicu.  C’eft  fous  fon  adminiftra- 
ion  que  parurent  les  grands  livres 
mprimés  au  Louvre.  Ses  éditions 
fétoient  ni  aufli  belles  ni  aufli 
xaftes  que  celles  des  Etiennes , 
les  Manuces , des  Plantins , 8c  des 
vrobens;  maisaprès  les  chefs-d’ceu- 
,res  de  ces  célèbres  imprimeurs , 
dits  peuvent  tenir  une  place  ho- 
lorable.  Il  mourut  à Paris  en  1669 
i 84  ans.  Le  Catalogue  de  fes  Edi- 
t ions  a été  imprimé  plus  d’une  fois 
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par  lui  Sc  par  fon  petit-fils,  qui 
lui  l'uccéda  dans  la  direttion  de 
l’imprimerie  royale  , mais  qui  n’eut 
ni  fes  talens  , ni  fon  exaftitude. 
Louis  HIV  fit  venir  de  Lyon  en 
1691  Jean  Aniffon  , qui  le  remplaça, 
8c  qui  foutint  la  réputation  de  l’im- 
primerie royale. 

CRANTOR  , philofophe  8c 
poste  Grec  , natif  de  Solos  en 
Cilicie  , fut  un  zélé  défenfeur  de 
la  doûrine  de  Platon  , 8c  le  pre- 
mier qui  la  commenta.  Il  mou- 
rut d’hydropifie  dans  un  âge  peu 
avancé’,  lailTant  plufieurs  ouvra- 
ges que  nous  n’avons  plus  : en- 
tr’autres , un  livre  De  la  ConJb- 
lation.  Il  florifloit  vers  l’an  iif 
avant  J.  C. 

CRANTZ , Voyei  Krantz. 

CRAON  , ( Pierre  de  ) d’une  fa- 
mille ancienne  , s’attacha  à Louis 
d'Anjou  , qui  étoit  alors  en  Italie. 
Ce  prince  l’envoya  en  France , 
pour  chercher  de  l’argent  8c  du 
fecours  ; mais  au  lieu  de  remplir 
fa  commiflion  , il  fe  livra  à la  dé- 
bauche avec  les  courtifanes  de  Ve- 
nife.  Le  duc  d 'Anjou , ayant  atten- 
du long-tems  fans  en  avoir  de  nou- 
velles , mourut  de  chagrin.  Le  duc 
de  Berri  menaça  le  commiilionnaire 
infidé-Ie  de  le  livrer  au  dernier  fup- 
plice  ; mais  fa  naifTance  8c  fes  ri- 
cheffes  le  iauvérent.  Craon  fè  fit 
connoître  par  un  nouveau  crime  , 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d’OrléansV avoir  diferacié: 
il  s’imagina  que  le  connétable  de 
Cli(Ton  lui  avoit  rendu  de  mauvais 
offices,  8c  il  l’alTaffina  à la  tête 
d’une  vingtaine  de  fcélérats , le 
jour  de  la  fête-Dieu  en  1191.  Le 
connétable  n’étant  pas  mort  de  fes 
bleffures  , pourfuivir  fon  aflalîin  , 
réfugié  chez  le  duc  de  Bretagne , qui 
lui  dit  en  le  recevant  : V ous  avetrfait 
deux  fautes  dans  la  même  journée  i 
la  première  d’avoir  attaqué  le  Con- 
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nétable,  & Inféconde  de  ü avoir  man- 
qué. Les  biens  de  l’aflàflin  furent 
confifqués  8c  donnes  au  duc  d’£>r- 
léans , fon  hôtel  changé  en  un  ci- 
metière , &.  fes  châteaux  démolis. 
Avant  ce  meurtre , lui  Jk  Maifiéres 
avoient  obtenu  du  roi  Charles  CI , 
qu’on  donneroit  des  confeiTeurs 
aux  ctiminels  qui  alloient  au  fup- 
plice.  Richard  II , roi  d’Angleter- 
re demanda  fa  grâce  quelque  tems 
après  , & l’obtint.  Craon  revint  à 
la  cour  , s’y  montra  hardiment  ; 
tandis  que  Cliffon,  qui  avoit  fi  bien 
mérité  de  l’état,  en  étoit  banni. 

CRAPONE , (Adam  de  ) gentil- 
homme Provençal , natif  de  Salon , 
fit  en  is s8  le  canal  qui  porte  fon 
nom , tiré  de  la  Durance  jufqu’à 
Arles.  Il  avoit  atiflî  entrepris  de 
joindre  les  deux  Mers  en  France  : 

Îrojet  qui  ne  fur  exécuté  que  fous 
ouis  XIV , quoique  Henri  II  lui 
eût  donné  des  commiflaires  pour 
commencer  ce  travail  important. 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Le  roi  Henri  II  le 
préféroiraux  étrangers  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  protégeoit 
au  préjudice  des  François.  Ce 
prince  l’ayant  envoyé  à Nantes  en 
Bretagne  , pour  démolir  une  cita- 
delle commencée  fur  un  mauvais 
terrain  , il  fut  empoifonné  par  les 
premiers  entrepreneurs,  âgé  feu- 
lement de  40  anS. 

CRASOCKI , ( Jean  ) gentil- 
homme Polonois , contribua  beau- 
coup à procurer  au  duc  d'Anjou  la 
couronne  de  Pologne  , au  milieu 
du  xvie.  fiécle.  Dans  le  cour  de  fes 
voyages  , il  s’étoit  arrêté  quel- 

?ues  années  en  France  , où  il  avoit 
ait  les  plailirs  de  la  cour  de  Char- 
Its  IX , par  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit,  comme  il  en  avoit  caufë  la 
furprife  par  la  petitelTe  de  fa  tail- 
le 8c  la  délicateffe  de  fes  traits. 

Ce.  gentilhomme  s’attiiÿ  les  boa- 
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nes-graces  Sc  les  bienfaits  du  rot  f 
St  de  Catherine  de  Médicis.  Enfin  , 
comblé  de  richeflès  y 8t  pénétré 
de  gratitude  Sc  d’admiration , il  re- 
tourna dans  fa  patrie.  Le  roi  Sigif- 
mond-AuguJle  vivoit  encore  : le 
nain  Polonois  ne  celîbit  de  l’entre- 
tenir St  de  l’intéreffer,  ainlique  les 
grands  du  royaume  , par  le  récir 
de  ce  qui  l’avoit  frappé  durant  fon 
fejour  en  France.  Il  aimôit  fur- 
tout  a s’étendre  fur  les  vertus  8c 
les  exploits  de  Henri  duc  d'Anjou , 
frere  du  roi.  Son  langage , animé 
par  la  reconnoiffance  , fit  une 
vive  impreflïon  fur  les  Polonois , 
qui  le  délirèrent  pour  fouverain. 
Crafocki  repalfa  en  France  pour  y 
faire  connoître  les  difpolitions  de 
la  nobleflè  en  faveur  de  Henri  ; 8c 
lorfque  ce  prince  fut  monté  fur  le 
trône  , il  fut , pendant  fa  courte 
adminiflration , un  de  fes  fujets 
les  plus  fidèles  8t  les  plus  zélés. 

GRASSET  , ( Jean  ) natif  de 
Dieppe , Jéfuite  , mort  en  1691 , 
publia  en  1670  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année  y l'HiJloire 
du  Japon  , Stc.  en  z vol.  in-40.  dont 
le  fécond  n’ell  prefque  qu’un  en- 
nuyeux martyrologe.  Ses  Livres  de 
pieté  ont  été  beaucoup  lus. 

I.  CRASSO ,(  Jules-Paul  ) mé- 
decin de  Padoue  , ne  cultiva  pas 
moins  les  langues  St  les  belles-let- 
tres, que  fon  art.  Il  mourut  en  1 5 74. 
On  a de  lui  : Une  Traduction  Latine 
des  Ouvrages  d'Aretœus  8t  de  plu- 
fieurs  autres  anciens  Médecins 
Grecs , qu’il  a rendus  avec  fidélité , 
8c  même  avec  élégance. 

II.  CRASSO,  (Laurent)  Ita- 
lien , e (fauteur  des  Eloges  des  Hom- 
mes-de-lettres  de  V inife  , en  2 vol. 
in-40  : ouvrage  publié  en  i65<5 , 
devenu  rare  8c  recherché , quoi- 
que peu  eftimé  j il  fourmille  de 
fautes. 
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CRASSOT , (Jean)  né  à Lan- 
:res  , profeffeurde  Philofophie  au 
ollége  de  S te.  Barbe , mort  en 
616,  fe  fit  connoître  des  f’çavans 
>ar  une  Logique  & une  Phyfique 
jonnes  pour  l'on  têms  ; Sc  des  ba- 
iauds  Parifiens  , par  le  talent  de 
edreflèr  fes  longues  oreilles  , 8c 
le  les  abaifiêr  à fon  gré.  C’ell 
’abbé  de  Marolles  qui  nous  ap- 
prend cette  anecdote  intérelTante, 
lans  fes  Mémoires . 

I.  CRASSUS  , ( Publius-Lici- 

iius ) jurifconfulte  Romain,  de 
’illuftre  famille  des  Craffus  qui  a 
donné  plufieurs  confuls,  fut  élevé 
i la  fouveraine  prétrife  l’an  1 ? 1 
»vant  J.  C.  Il  pafla  en  Alie  , à la 
:ête  de  l’armée  Romaine  , deflinée 
tontre  Arijlonicus;  mais  il  fût  vain- 
:u  dans  une  grande  bataille  , 8c 
iris  par  les  Thraccs , qui  étoient  à 
la  folde  A’ Arijlonicus.  CiaJJus, ayant 
frappé  le  foldat  qui  le  conduiibit, 
fut  tué  d’un  coup  de  poignard  , & 
enterré  à Smyrne.  Il  avoit  quitté 
fa  dignité  de  grand-pontife  pour 
commander  les  armées  ; ce  qui 
étoir  alors  fans  exemple...  Voyej 
Grassis  , n°  I.  , 

II.  CRASSUS  , ( Marcus-Lici- 
nius  ) de  la  même  famille  que  le 
précédent , commerça  d’abord  en 
elclaves.  Il  ne  poffédoit  alors  que 
joo  talens  environ  ; mais  depuis  il 
acquit  de  fi  grandes  richelTes  , qu’il 
fit  un  feftin  public  au  peuple  Ro- 
main , Sc  donna  à chaque  citoyen 
autant  de  bled  qu’il  pouvoit  en 
confommer  pendant  trois  mois. 
L’inventaire  de  fes  biens , lorfqu’il 
marcha  contre  les  Parthes , mon- 
toit  à 7700  talens.  Un  homme  , fé- 
lon lui  , ne  dewit  pas  paffer  pour 
riche  , s’il  n’avoit  de  quoi  entrete- 
nir une  armée.  La  crainte  des  fu- 
reurs de  Cinna  St  de  Marius , l’obli- 
gea de  fe  retirer  en  Efpagne  , où 
ii.  ieÛa  caché  pendant  8 mois  dans 


CRA  41 

une  caverne.  Dès  qu’il  put  repa- 
roître , il  fignala  fon  courage  dans 
la  guerre  contre  les  efclavcs  , 
mérita  l’honneur  du  petit  triom- 
phe ; fut  fait  prêteur  l’an  71  avant 
J.  C.  8c  défit  Spartacus  , chef  des 
efclaves  rebelles.  Il  fut  conful  l’an- 
née fui  vante  avec  Pompée.,  puis  cen- 
feur  ; & enfuite  il  exerça  une  ef- 
pèce  de  triumvirat  avec  le  même 
Pompée  8c  Céfar.  Cette  union  ne 
fut  durable  qu’avec  le  premier. 
Crqlfus  , devenu  conful  une  fécon- 
dé fuis,  eut  en  partage  la  Syrie. 
En  pafiant  par  la  Judée,  il  pilla 
le  tréi'or  du  temple  de  Jérufalem. 
Son  avidité  lui  infpira  la  penfée 
d’entreprendre  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Il  dévoroit  déjà  en 
elpérance  toutes  leurs  richefles  * 
lorlque  fon  armée  fur  défaite  par 
Surcna  , leur  général.  Vingt  mille 
Romains  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille  , 8c  dix  mille  furent  faits 
prilonniers.  Les  relies  de  l’année 
s’échappèrent  à la  faveur  des  té- 
nèbres , 8c  furent  pourfuivis  par 
les  Parthes.  Crajfus  , invité  à une 
conférence  par  le  général  ennemi , 
fut  forcé  de  s’y  rendre  par  la  mu- 
tinerie des  foldats , 8c  ne  tarda  pas 
de  s’apperccvoir  que  le  delTein  de 
Surcna  étoit  de  le  prendre  vivant. 
Il  fe  mit  en  défenl'e  , 8c  fût  tué  les 
armes  à la  main , l’an  5 j avant  J.  C. 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tê- 
te , la  portèrent  à Orodes  leur  roi , 
qui  fit  couler  de  l’or  fondu  dans 
fa  bouche,  en  difant  ces  mots  : Kaf- 
fajie-toi  de  ce  métal  dont  ton  cœur  a 
été  infatiable.  Malgré  les  julles  re- 
proches que  méritoit  ce  Romain , 
on  ell  forcé  de  lui  donner  quel- 
ques éloges.  La  fermeté  qu’il  mon- 
tra en  apprenant  la  mort  de  fon 
fils  , qui  avoit  péri  dans  cette  mal- 
heureufe  expédition  , étoit  d’un 
héros.  Les  paroles  qu’il  adrefia  à 
ceux  qui  l euviroouokat  , lorf- 
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qu’il  fut  obligé  d’aller  fe  mettre  en- 
tre les  mains  de  Surena  , n’hono- 
rent  pas  moins  fa  mémoire.  Dans 
quelque  lieu, leur  dit-il,  que  vouscon- 
duife  la  fortune  , dites  par-tout  que 
Craffus  a péri  trompé  par  les  enne- 
mis,& non  pas  livré  par  fes  foldats. 

III.  CRASSUS  ,(  L.  Licinius ) 
orateur  Romain  dont  Cicéron  fait 
fouvent  l’éloge , fcdiftingua  autant 
par  fon  éloquence  que  par  fon  ca- 
ractère ferme.  Il  repouffa  un  li  étcur 
du  coaful  Philippe , qui  venoit  pour 
l’arrêter , en  difant  : Je  ne  recon- 
nais point  Philippe  pour  conful,puif- 
quil  ne  me  reconnoft  pas  pourféna- 
teur.  Il  plaidoit  contre  Brutus,  ci- 
toyen débauché,  & peu  digne  du 
nom  qu’il  porroit.  Le  convoi  de 
Junie  paffe  par  hazard  devant  l’en- 
droit où  fe  tenoit  le  jugement  ; 
alors  Craffus  apoftrophant  vive- 
ment Brutus  : Que  veux  tu  , lui  dit- 
il  , que  Junie  annonce  de  ta  part  à 
ton  pere  ?...  Domitius  reprochoit  à 
Craffus  qu’il  avoit  pleuré  la  mort 
d’un  poifîon  rare  qu’il  nourrifToit 
dans  fon  vivier.—  Pour  vous,  répon- 
dit Craffus  , vous  nétes  pas  fi  ten- 
dre, & vous  n'avej  pas  même  pleu- 
ré la  mort  de  vos  trois  femmes. 

I.  CRATERE,  favori  à' Alexan- 
dre le  Grand,  Si  rival  A'Antipa- 
ter , plut  au  conquérant  Macé- 
donien par  un  air  noble  & majef- 
tueux  , un  efprit  élevé  , 8e  un 
grand  courage.  C’étoit  un  cour- 
tifan  verrueHx  qui  conferva  les 
mœurs  dures  des  Macédoniens , 
8e  qui  parloir  à fon  maître  avec 
beaucoup  de  franchife.  Auffi  ce 
prince  difoit  : « Epheftion  aime 
en  moi  Alexandre  , &■  Cratère  aime 
leRoi .))  11  l’employoit  pour  traiter 
avec  les  Macédoniens,  tandis  qu’/T- 
pheflion  traitoit  avec  les  Perfes. 
Après  la  mort  A' Alexandre  , il 
fut  tué  dans  un  combat  contre 
Eumènes,  qui  le  voyant  expirer, 
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defeendit  de  cheval  pour  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs. 

II.  CRAT  ERE  , Athénien , qui 
avoit  recueilli  les  Décrets  de  les 
concitoyens , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  fifvori  A' Alexandre. 
Bayle  dit  avec  raifon, qu’il  n’efl  pas 
vraifemblable  que  l’ami  de  ce  héros 
fe  fût  affujetti  à écrire  tous  les  ar- 
rêts du  fénat  de  fa  patrie  : que 
ce  travail  demande  un  greffier  , 8c 
non  un  homme  de  guerre.  Les  fça- 
vans  regrettent  cet  ouvrage , qui 
n’eft  pas  venu  julqu’à  nous. 

I.  CRATÈS,  fils  A'Afconde,  dit 
ciple  de  Diogène  le  Cynique,  naquit 
à Thèbes  en  Béotie.  Il  fie  livra  de 
bonne  heure  à la  philofophie  ; 8c 
pour  n’être  pas  diflrait  par  les  foins 
temporels  , il  vendit  fes  biens , 8c 
en  donna  le  produit  à fes  conci- 
toyens. C’ell  du  moins  ce  que  rap- 
porte Anthiflènc,  Si  d’après  lui  Dio- 
gène Laërce.  D’autres  dilènt  qu’il 
dépola  cet  argent  chez  un  ban- 
quier, à condition  qu’il  le  donne- 
roit  à fes  enfans , s’ils  étoient  in- 
fenfés , c’eft-à-dire  , s’ils  négli- 
geoient  la  philofophie  ; 8c  au  pu- 
blic, s’ils  la  cultivoicnt , car  ils 
n’auroient  befoin  de  rien.  On  lui 
attribue  ce  tarif  de  dépenfe  , aflèz 
plaiiànt  : Il  faut  donner  à un  Cui- 
Jinier  dix  mines , à un  Médecin  une 
dragme  , à un  Flatteur  cinq  talens , 
de  la  fumée  ù un  Homme-à-confeils  , 
un  talent  à une  Courtifane  , & trois 
oboles  à un  Philofophe.  I.orfqu’on 
lui  demandoit  à quoi  lui  fervoit  la 
philofophie  ? —A  apprendre,  répon- 
doit-il , iife  contenter  de  légumes , 
& à vivre  fans  Joins  & fans  inquié- 
tude. Habillé  fort  chaudement  en 
été  8c  fort  légèrement  en  hiver, 
il  fe  diilinguoit  en  tout  des  autres 
hommes.  Il  étoit  d’une  malpropre- 
té infupportable  , 8;  coufoit  à fbn 
manteau  des  peaux  de  brebis  fans 
prépara uou  ifingularité  qui,  join» 
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■ à (à  laideur  naturelle  , en  faï- 
>it  une  efpèce  de  monflr e.Alexan- 
-e , curieux  de  voir  ce  Cynique , 
li  offrit  de  rebâtir  Thèbes  fa  pa- 
ie. --  Pourquoi  cela , lui  répondit 
^ raté  s 1 Un  autre  Alexandre  la  dé- 
uiroit  de  nouveau.  Le  mépris  de  la 
loire  , l’amour  de  la  pauvreté  me 
ennent  lieu  de  patrie  •'  ce  font  des 
iens  que  la  fortune  ne  me  ravira 
unais.  Sa  vertu  lui  mérita  la  plus 
aute  confidération  dans  Athènes. 
1 connut  toute  la  force  de  cette 
fpèce  d’autorité  publique  , & il 
’en  i'ervit  pour  rendre  fes  compa- 
riotes  meilleurs.  Patient  jufqu’à 
iipporter  les  coups , il  ne  fe  vengea 
l’un  fouflet  qu’il  avoir  reçu  d’un 
ertain  Nicodrome  qu’en  faifant 
crire  au  bas  de  fâ  joue  enflée  : 
'il  CO  PROMUS  FECIT  ; C'efl  de  la 
nain  de  Nicodrome.  Quoiqu’il  fût 
aid  8c  bofîù , il  infpira  la  paflion 
a plus  violente  à Hipparchie , fceur 
lu  philofbphe  Métrocle.  Il  fit  tout 
:e  qu’il  put  pour  la  détacher  d’un 
;oût  qui  pouvoit  paraître  peu  déli- 
ât. Il  fe  prél'enta  un  jour  tout  nud 
levant  fon  amante  : Voilà  , dit-il 
;n  lui  montrant  un  corps  hideux  , 
'époux  que  vous  demande  j ; 8c  jet- 
:ant  à terre  fbn  bâton  8c  la  beface  : 
Voici,  ajouta-t-il , tout  Jon  bien... 
Hipparchie  perfiftant  dans  fon 
iinour,  le  Cynique  l’époufa  ; mais  il 
îfl  abfurde  de  croire  ce  que  rappor- 
tent Diogène  Laërce  , Sextus  Em- 
niricus  8c  Apulée  : qu’il  propofa  à 
fa  femme  de  confommer  le  maria- 
ge fous  le  Portique  , 8c  qu’elle  y 
confentit.  C ratés  eut  A’ Hipparchie 
deux  filles.  Il  les  maria  à deux  de  fes 
difciples,Sc  les  leur  confia  to  jours 
à l’avance  , pour  effayer  s’il  pour- 
raient vivre  avec  elles.  Il  floriffoit 
vers  l’an  jt8  avant  J.  C.  Ou  trou- 
ve des  Lettres  de  lui  dans  les  Epif- 
tolce  Cynicts  , imprimées  en  Sor- 
bonne fans  date  : livre  rare. 
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II.  CRATÈS  , philofophe  Aca- 
démicien d’Athènes , 8c  dilciple  de 
Polémcm,  auquel  il  fuccéda  dans 
fon  école  vers  l’an  172  avant  Jef. 
Chr.  Ces  deux  philofophes  s’aimè- 
rent toujours  avec  une  extrême 
tendreffe.  Cratès  eut  pour  difciples 
Arcefilaïis  , Bion  de  Boriflhène  , 8c 
Théodore  , chef  d’une  fefte.  Il  fut 
employé  par  fes  compatriotes  dans 
plulieurs  ambaffades. 

CRATESIPOLIS  , reine  de 
Sicyone,  fe  lîgnala  par  là  valeur: 
c’eft  à cette  qualité  , fi  rare  dans 
une  femme  , qu’elle  dut  la  con- 
fèrvation  de  fes  états.  Après  la 
mort  A' Alexandre  fbn  époux  , s’é- 
tant tnife  à la  tête  des  foldats  qui 
lui  étoient  demeurés  fidèles  , cette 
héroïne  marcha  fièrement  contre 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  pris 
occafton  de  la  mort  du  roi  pour 
fe  révolter.  Elle  en  fit  pendre  jo 
ou  40  des  plus  mutins  , 8c  ré- 
tablit par- tout  le  calme.  Après 
avoir  conquis  fon  royaume  , elle 
fçut  le  gouverner , 8c  fut  enlevée 
à fon  peuple  l’an  514  avant  J.  C. 
laifTant  une  mémoire  immortelle. 

CRATINUS  , un  des  meilleurs 
poètes  8c  des  plus  grands  buveurs 
de  fon  tems , fe  diftingua  à Athè- 
nes par  fes  Comédies  , 8c  mou- 
rut à 97  ans,  vers  l’an  432  avant 
l’ère  chrétienne.  Sa  plume  n’é- 
pargnoit  perfonne , pas  même  les 
premiers  magiftrats  de  la  républi- 
que. Quintilien  porte  _un  jugement 
très-avantageux  de  fes  pièces  de 
théâtre  ; mais  les  fragmens  qui 
nous  rcftenr  font  trop  peu  de 
chofe  , pour  décider  s’il  méritoit 
cet  éloge. 

CRATIPPUS , philofophe  Péri- 
patéticien  de  Mitylène  , où  il  en- 
feigna  la  philofophie , alla  enfuite 
à Athènes  , 8c  eut  pour  difciples  le 
fils  de  Cicéron  8c  Brutus.  Pornpée  al- 
la le  voir  après  la  bataille  de  Pharfa- 
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le , & lui  propofa  des  difficultés 
contre  la  Providence.  Le  philofo- 
phe  confola  le  guerrier  & juftitia 
la  Divinité. 

CRATON ou  de  Crafftiieim, 
C Jean)  né  à Breflau  en  içi9,  mé- 
decin des  empereurs  Ferdinand  I, 
Maximilien  IJ  & Rodolphe  II, 
mourut  en  iî8<  à 66  ans,  dans  fa 
patrie.  On  a de  lui , Ifagoge  Midi, 
rince  , à Venife , en  1 ?6o  in-8° , & 
plulieurs  ouvrages  eilimés  des  gens 
de  l’art.  L’auteur  avoir  pratiqué  la 
médecine  avec  beaucoup  de  fuccès. 
C’étoit  un  homme  de  bonne  mine , 
St  il  reflêmbloit  parfaitement  à 
l’empereur  Maximilien  II.  Onl’ac- 
cufoit  d’avoir  l'humeur  chagrine  , 
8t  d’être  trop  attaché  à l’argent. 

CRAYER,  (Gafpard)  peintre 
d’Anvers,  mort  à Gand  en  1669  , 
réuflit  également  dans  l’hilloire  St 
dans  le  portrait.  Le  célèbre  Rubens 
le  regardoit  comme  Ibn  émule  ; 8c 
ce  n’efl  pas  un  petit  éloge  pour 
ce  peintre.  La  nature  eft  tendue, 
dans  fes  ouvrages , avec  une  ex- 
preflion  frappante  8c  un  coloris  en- 
chanteur. 

I.  CREBILLON , (Profper  Jo- 
lyot  de)  né  à Diion  en  1 674,  d’un 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes , étudia  au  collège  Maja- 
rin  , fit  fon  droit  8c  fut  reçu  avo- 
cat. Il  fe  mit  à Paris  chez  un  pro- 
cureur , pour  s’y  former  à l’étude 
du  barreau  ; mais  l’impétuolite  de 
fâ  jeunefië  fut  un  obftacle  à fes 
fuccès.  P rieur  le  était  le  nom  de  fon 
procureur)  lui  voyant  une  répu- 
gnance naturelle  pour  la  chicane , 
lui  propofa  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Après  avoir  refufé  plu- 
lieurs fois,  le  jeune  Crébillon  donna 
Idomenée,  8c  enfuite  Atrée.  Prieur, 
attaqué  d’une  maladie  mortelle, 
s’étoit  fait  porter  à la  ie.  repréfen- 
tation  de  cette  dernière  pièce  ; il 
dit  à l’auteur  en  l’embraflant  ; Je 
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meurs  content, ;e  vous  aifaitpoète  , 
& je  laiffe  un  homme  d il  Nation..', 
Le  jeune  auteur  marchoit  avec  gloi- 
re dans  cette  nouvelle  carrière,  lorf- 
qu’il  devint  paflionnément  amou- 
reux , 8c  fon  amour  finit  par  le  ma- 
riage. Son  pere  indigné  contre  lui , 
qu’il  voyoit  livré  au  démon  de  la 
poéfie  , le  déshérita  ; mais  étant 
tombé  malade  quelque  tenu  après 
en  1707  , il  le  rétablit  dans  tous 
fes  droits.  Ce  rétabliflêment  étoit 
aflêz  inutile  : tout  le  bien  qu’il  laif- 
foit , avoit  été  ou  vendu  ou  faifî. 
Crébillon  fe  trouva  , à la  fleur  de 
fon  âge  , avec  beaucoup  de  lau- 
riers 8c  point  de  fortune.  La  mort 
de  fa  femme  , arrivée  en  1711  , 
vint  augmenter  (es  inquiétudes. 
Le  fort  ne  répara  fes  injuftices  que 
long-tems  après  , en  lui  procu- 
rant en  1751  une  place  à l’acadé- 
mie Françoife  , 8c  l’emploi  de  cen- 
feur  de  la  police  en  i7t(.  Il  ob- 
tint de  plus  grandes  récompenfes 
fur  la  fin  de  fa  carrière  , qui  a 
été  longue.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robufte  ; 8c  s’il  l’eut 
ménagé,  fes  jours  fe  feroienr  éten- 
dus plus  loin.  Sa  manière  de 
vivre  étoit  aflez  finguliére.  Il  dor- 
moit  peu , 8c  couchoit  prefque  fur 
la  dure  , non  par  mortification  , 
mais  par  goût.  Toujours  entouré 
d’une  trentaine  de  chiens  8c  de 
chats,  il  avoit  fait  de  fon  apparte- 
ment une  efpècc  de  ménagerie. 
Pour  difliper  les  mauvaifes  exha- 
laifons  de  ces  animaux , il  fumoit 
beaucoup  de  tabac  ; mais  cette 
odeur  ne  remédioit  pas  entière- 
ment à la  corruption  de  l’air.  S’il 
étoit  malade  , il  fe  gouvernoit  à fa 
fantaifie , ne  voulant  obferver  au- 
cun régime  , 8c  fe  moquant  des  mé- 
decins 8c  dès  remèdes.  Il  eut  pen- 
dant long-tems  un  éréfipelle  aux 
jambes , qui  fluoit.  Cette  fburee 
ayant  tari , il  mourut  le  17  juin 
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Sz  , à 88  ans.  Il  aimoit  la  foïtu- 
, Sc  là , à l’abri  de  toute  diftrac- 
n , il  imnginoit  des  plans  des 
iinans , St  les  compofoit  enfuife 
tête  , fans  rien  écrire.  Un  jour 
’il  étoit  fortement  occupé,  quel- 
’un  eptra  brufquement  chez  lui: 
\'c  me  troublez  point,lui  cria-t-il; 
je  fuis  dans  un  moment  heu- 
reux : je  rais  faire  pendre  un 
miniilre  fripon  , 8t  chalfer  un 
minillre  imbécille.  » Crébilkm 
oie  modefte , vrai , fenfible,  d’un 
iord  facile , officieux  ; enchanté 
:s  fuccès  des  jeunes  auteurs , & 
s échauffant  de  fa  flamme.  La  can- 
:ur  Sc  la  facilité  de  fes  mœurs  al- 
ient  jufqu’à  la  bonhommie.  Il 
: fe  permetroit  les  bons-mots 
j’avec  fon  fils , homme  plein  de 
1 St  d’efprit.  Se  trouvant  un  jour 
ms  une  grande  compagnie  , on 
li  demanda , quel  étoit  celui  de  fes 
ivrages  qu’il ejlimoitle  plus  ? quef- 
on  qui  avoit  été  faite  autrefois 
u grand  Corneille—  Je  ne  fais  pas , 
*pondit-il , quelle  ejl  ma  meilleure 
ro^!(cîion,maij,ajouta-t-ilen  mon- 
:ant  fon  fils , voilà  fans  doute  la 
lus  mauvaife.  C’efl  , répliqua  vi- 
ement  celui-ci , qu’elle  n’efl  pas 
u Chartreux.  Il  faut  fe  rappel  1er  , 
ue  les  ennemis  de  ce  grand-hom- 
ie  avoient  fait  courir  le  bruit  ri- 
icule , qu’il  devoir  fes  belles  pié- 
es  à un  folitaire  de  fes  amis.  Cré- 
illon  eft  le  créateur  d’une  partie 
[ui: lui  appartient  en  propre,  de 
:ette  terreur  qui  conftitue  la  vé- 
itable  tragédie.  Si  jamais  nous 
devons  des  ftatues  aux  auteurs  tra- 
fiques, la  troifiéme  fera  pour  lui. 
‘Vprès  une  repréfentation  d’Atrée , 
:n  lui  demandoir  pourquoi  il  avoit 
adopté  le  genre  terrible  ? » Je  n’a- 
» vois  point  à choifir , répondit- 
o il.  « Corneille  avoit  pris  le  Ciel, 
» Racine  la  Terre;  il  ne  me  reftoit 
» plus  que  l’Enfer  : je  m’y  fuis  jer- 
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» lé  à corps  perdu  ».  Hardi  dans 
fes  peintures,  mâle  dans  fes  ca- 
raftéres,  grand  dans  fes  idées,  éner- 
gique dans  fés  vers  , & terrible 
dans  fes  plans,  il  eft  peut-être  le 
fçul  de_  nos  poètes  modernes  qui 
ait  poflédé  le  grand  fccret  de  l’arf 
de  Melpomène , tel  que  l’avoient  les 
tragiques  de  l’ancienne  Grèce.  Il 
eût  été  à fouhaiter  qu’à  leur  exem- 
ple , il  eût  moins  employé  ces  dé- 
guifemens  , ces  reconnoiffances, 
qui  appartiennent  plutôt  au  roman 
qu’à  la  tragédie.  C’eft  par  Idome- 
née  qu’il  débuta  en  1705.  Quoi- 
qu’on s’apperçoive  que  c’eft  l’ou- 
vrage d’un  jeune-homme , que  l’in- 
trigue eft  foible  & la  diftion  lâche  , 
on  y admire  cependant  de  beaux 
endroits  St  d’heureufes  fituarions. 
Les  fcènes  entre  le  pere  8t  le  fils 
produifent  le  plus  vif  intérêt.  Le 
fujer  ne  touche  pas  moins:  ion  feul 
défaut  eft  d’approchc-r  de  celui  d’I- 
phigénie en  Aulide.  Bientôt  après 
Crébillon  développa  tout  ce  qu’il 
étoit,  dans  fâ  tragédie  d’Atrée , qui 
a un  caraûére  plus  fier  8c  plus  ori- 
ginal. Le  terrible  , le  pathétique 
qui  y régnent , frappent  tous  les 
connoiffeurs.  Le  rôle  d'Atrée  eft 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  fur 
notre  théâtre;  il  fe  fou  tient  dans 
toutes  fes  parties.  La  fcène  de  la 
reconnoiffance eft  admirable;  cel- 
le de  la  coupe  eft  du  plus  grand  tra- 
gique. Le  rôle  de  Plijlhène  forme 
le  plus  beau  contrafte  avec  celui 
A’Atrée.  En  un  mot  cette  tragédie, 
au  défaut  près  de  la  fécondé  ré- 
conciliation , eft  un  chef-d’œu- 
vre , & de  la  plus  grande  manière. 
Le  poète , à la  vérité , a fait  entrer 
de  l’amour  dans  ce  beau  terrible  ; 
mais  le  public  , accoutumé  aux  fa- 
deurs ridicules  de  la  tendreffe, 
n’auroit  pu  fupporter  un  fpeàa- 
de  fi  effrayant  fans  un  peu  de  ga- 
lapterie.  Cette  pièce, jouée  en  1707* 
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«ut  18  repréfentations.  Electre  , 
jouée  à la  (in  de  l’année  fuivante 
1708  , eut  un  brillant  luccés.  Le 
fonds  du  fujet  intérelfc  , & il  eft 
peint  avec  beaucoup  de  force  ; le 
rôle  d 'Electre  eft  fupérieur  , ainfi 
que  ceux  A'OreJle  & de  Palamède. 
Ce  dernier  rôle , dit  Voltaire , étoit 
celui  qui  en  impofoit  le  plus.  « O11 
» s’eltapperçu depuis,  ajoute-t-il, 
» que  ce  rôle  de  Palamède  eft 
» étranger  à la  pièce, & qu’un  incon» 
v nu  obfcur  qui  tait  le  perfonnage 
» principal  dans  la  famille  d ’A- 
» pamemnon , gâte  abfolumcnt  ce 
» grand  fujet , en  aviliflânt  Orejlc , 
» & Electre.  Ce  roman  qui  faitd’C?- 
» re/le  un  homme  fabuleux  fous  le 
» nom  de  Tidée  , & qui  le  donne 
» pour  fils  de  Palamède, a paru  trop 
» peu  vraifeinblable.  On  ne  peut 
» concevoir  comment  Orelte  fous 
» le  nom  de  Tidée  , ayant  fait  tant 
■»  de  belles  actions  à la  cour  de 
» Thiejie , ayant  vaincu  les  deux 
» rois  de  Corinthe  8c  d’Athènes  ; 
» comment  un  héros  connu  par  Tes 
» victoires  eft  ignoré  de  Palamède. 
» O11  a lur- tout  condamné  la  par- 
» tie  quarrée  A' Electre  avec  Itys  fils 
» de  Thieftc , 8c  ATphianaJJi  avec 
» Tidée , qui  eft  enfin  reconnu  pour 
» Orejle.  Ces  amours  font  d’au- 
» tant  plus  condamnables  , qu’ils 
» ne  fervent  en  rien  à la  çataftro- 
» phe.  On  ne  parle  d’amour 
» dans  cette  pièce  que  pour  en 
» parler.  C’eft  une  grande  faute  , 
» il  faut  l’avouer  , d’avoir  rendu 
» amoureüfe  cette  Electre  âgée  de 
» 40  ans  , dont  le  nom  même  fig- 
» nifie  fans  foibleffe  , 8<  qui  eft  re- 
» préfentée  dans  toute  l’antiquité  , 
» comme  n’ayant  jamais  eu  d’au- 
» tre  fennmenr  que  celui  de  la 
» vengeance  de  fon  pere.  Il  y a de 
» belles  tirades  dans  l'Electre.  On 
» fouhaiteroit  en  général  , que 
u la  di&ion  fût  moins  vicieufe  , 
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» le  dialogue  mieux  fait,  les  peu  fée  S 
» plus  vraies.  » Ces  obfervations 
de  Voltaire,  quoique  lëvéres  , ont 
juru  juftes  aux  connoifièurs.  En 
eTiët , il  faut  convenir  qu 'Electre 
amoureufe  n’eft  pas  de  la  dignité 
du  cothurne  Grec  ; mais  cet  amour 
produit  une  fcène  touchante  , 
celle  dans  laquelle  Electre  veut  em- 
pêcher Itys  d’aller  aux  autels.  Les 
autres  défauts  de  cette  pièce  font , 
trop  de  complication,  de  longueurs, 
de  deferiptions  : une  partie  du 
fécond  adïe  eft  écrite  du  ftyle  de 
l’épopée.  Voltaire  a donné  le 
même  fujet  fous  le  nom  A’OreJle. 
Lorfqu’il  prélènra  la  pièce  à Cré- 
tillon  , cenfeur  des  ouvrages  dra- 
matiques, il  commença  par  s’ex- 
culèr  de  ce  qu’il  avoit  ofé  être 
fon  rival  ; Crébillon  lui  répondit 
poliment  : J’ai  été  content  du  fuc- 
cès  de  mon  EleCtre.  Je  fouhaiteque 
lefrere  vous  fajfe  autant  d'honneur 
ue  la  Sieur  m’en  a fait...  La  tragé- 
ie  de  Rhadamifle , qu’on  repréfen- 
ta  to  fois  en  1711 , eft  une  des  plus 
belles  pièces  qui  foient  reliées  fur 
notre  théâtre  ; quoique  méprifée 
par  DeJ'préaux.  Un  de  fes  amis 
ayant  voulu  lui  en  faire  la  lec- 
ture lorfqu’il  étoit  dans  fon  lit , 
n’attendant  plus  que  l’heure  de  la 
mort  : le  fatyrique  l’interrompit  , 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  trois 
fcènes  : Eh  ! mon  ami , lui  dit  - il , 
ne  mourrai  - je  pas  affej  prompte- 
ment ? Les  Pradons  dont  nous  nous 
fommes  moqués  dans  notre  jeunejje  , 
étaient  des  Soleils  auprès  de  ceux-ci. 
Ce  qui  indifpofoit  le  poète  mou- 
rant , c’étoit  le  ftyle.  Celui  de  Cré- 
billon reftêmble  allez  à fa  manière  : 
il  eft  vigoureux  8<  énergique , ce 
qui  entraîne  fouvent  des  incorrec. 
tions  , des  tours  durs  8t  barbares  ; 
mais'ces  fautes  de  grammaire  dif- 
paroilfent  devant  les  beautés  mâles, 
les  caractères  foutenus  8c  les  vers 
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î génie  dont  fes  tragédies  étin- 
.llent.  Il  y a d’ailleurs  dans  Rha- 
unijle  du  tragique,  de  l’intérêt, 
:s  fituations , des  vers  frappans. 
a reconnoiflânce  de  Rhadamijle  St 
-•  Zénobie , plaît  beaucoup.  Le  rôle 
e Zénobie  e(t  noble  ; elle  eft  ver- 
îeufe  8c  attendriftante. Sémiramis, 
onnée  au  théâtre  en  1717  , fut 
eaucoup  critiquée , St  avec  raifbn. 
.e  défaut  le  plus  grand  de  cette 
iéce  , eft  que  Sémiramis  , après 
voir  reconnu  Ninias  pour  fon  fils  , 
n eft  encore  amoureufe  ; St  ce  qu’il 
a d’étrange , c’eft  que  cet  amour 
ft  fans  terreur  8t  fans  intérêt.  Les 
ers  font  mal  faits , la  conduite 
rèc-mauvaife  St  nulle  beauté  n’en 
achète  les  défauts.  Le  public  vit 
vecplus  de  plaiftr  Pyrrhus.  Il  y a 
u génie  dans  le  plan  , quoique 
rop  compliqué  ; mais  peu  d’intérêt 
ans  la  pièce  , 8c  trop  de  langueur 
< de  correftion  dans  le  ftyle.  Xér- 
ès fuivit  Pyrrhus  , 8c  n’eut  qu’une 
epréfenration  : on  le  joua  en  1714, 
nais  il  n’a  été  imprimé  qu’en  1749. 

■ rébillon  travailla  pour  le  théâtre 
ufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Il  fit 
eprélènter  Catilina  en  1749  , à 7 1 
11s.  On  avoit  annoncé  cet  ouvra- 
;e  comme  le  fruit  d’un  travail  de 
:o  années  ; les  critiques  le  traité- 
ent  comme  un  ouvrage  qui  devoir 
nourir  dans  un  jour.  On  l’applau- 
!it  avec  tranfporr  à la  repréfcn- 
ation  ; on  le  jugea  févéremenr  à 
a le&ure.  Le  héros  de  la  pièce 
’arut  un  colofle.  Catilina  eft  trop 
irand  , 8c  les  autres  perfonnages 
:rop  petits  ; tout  eft  impitoyable- 
nent  facrifié  à ce  caractère  domi- 
aant.  Cicéron  eft  moins  qué  rien  ; 
il  perd  tout , jufqu’au  don  de  la  pa- 
role. O11  fut  fur- tout  étonné  de 
la  manière  dont  ce  gr.-homme  eft 
avili.  Cicéron  confeillant  à fa.fille  de 
faire  l’amour  à Catilina  , étoir  cou- 
vert  de  ridicule  d’un  bout  à l’autre 
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de  la  pièce.  Lorfque  l’auteur  réci- 
ta cet  endroit  à l’académie  dans 
une  féance  ordinaire  , il  s’apperçut 
que  fes  auditeurs  qui  connoifloient 
Cicéron  8c  l’hiftoire  Romaine , fe- 
couoicnt  la  tête.  L’auteur  s’adref- 
là  à l’abbé  A'Olivet , l’enthoufmfte 
de  Cicéron  : Je  vois  bien  , lui  dit- 
il  , que  cela  vous  déplaît.  — Point 
du  tout , répondit  cet  académicien, 
cet  endroit  e/l  digne  du  refie.  J'ai 
beaucoup  deplaijirà  voir  Cicéron, le 
complaifant  de  fa  fille.  Une  courti- 
fane  nommée  Fulvie , déguifée  en 
homme  , étoit  encore  une  étrange 
indécence.  Il  y a des  défauts  de 
conduite eflêntiels  dans  le  îve.afte; 
le  dénouement  eft  étranglé.  L’au- 
teur avoit  craint  de  ne  pouvoir 
renfermer  fon  fujet  en  moins  de  7 
aftes  ; il  n’en  a pas  même  rempli 
4 Sc  demi.  La  vcrfification  eft  pleine 
de  termes  populaires  , de  phrafes 
barbares,  de  conftruft  ions  louches , 
de  tours  profaïqnes.  On  trouve  au 
milieu  de  fes  imperîè&ions  quel- 
ques vers  fublimes,  jamais  fix  beaux 
vers  de  fuite  ; quatre  ou  cinq  por- 
traits d’hommes  illuftres,  deffinés 
avec  force , mats  fans  coloris.  C ré- 
billon fit  le  Triumvirat  à l’âge  de  80 
ans.  Un  de  fes  amis  le  prenant  de 
finir  cette  tragédie , il  lui  dit  : J'ai 
encore  l' énthoufiafine  & le  feu  de  mes 
premières  années.  Le  public  ne  jugea 
pas  de  même,  lorfque  la  pièce  pa- 
rut, précédéed’une  Epître  chagrine, 
dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de  la 
plus  horrible  cabale.  Il  y a quel- 
quefois des  cabales  en  effet  ; mais 
quelle  intrigue  du  parterre  , ou 
des  loges  , peut  empêcher  le  pu- 
blic de  revenir  entendre  un  ou- 
vrage , s’il  eu  eft  content  1 Créhil- 
lon  ne  vouloir  ni  qu’on  s’oppofât 
à fes  fuccès , ni  qu’on  les  lui  affinât 
par  des  moyens  aviliffans.  Un  de  fes 
amis  lui  demandant  des  billets  pour 
la  ire.  reprélentation  de  Catilina  : 
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Vous  fçaver  bien, \ui  dit-il, que  je  ne 
yeux  pas  qu'il  y ait  perforine  dans  le 
Parterre, qui  Je  croie  obligé  de  m’ap- 
plaudir.AuJJi,\ui  répondit  Ion  ami , 
ce  n’ejl  pas  pour  vous  faire  applau- 
dir que  je  vous  demande  ces  billets. 
Soyer  sûr  que  ceux  à qui  je  les  don- 
nerai , feront  les  premiers  à fijler  la 
pièce  ,fi  elle  le  mérite.  ■-  En  ce  cas , 
dit  Crébillon , vous  en  aurcj.. Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  quelques  Pièces  de  vers. 
Le  ton  bourl'oumé  y domine  ; mais 
«n  y rencontre  des  vers  heureux. 
Louis  XV,  bienfàiteurde  Crébillon 
& pendant  fa  vie  & après  fa  mort , 
lui  fit  élever  un  tombeau.  Ce  mo- 
nument a été  exécuté  en  marbre 
par  le  fçavant  cifeau  de  le  Moine 
dans  l’églife  paroifiiale  de  S.  Ger- 
vais , où  le  moderne  Efchyle  a été 
inhumé.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées au  Louvre  en  i vol.  in-40.  On 
en  a 1 autres  éditions  inférieures  : 
la  ire,  en  1 vol.  grand  in-ti , 1759  ; 
l’autre  de  i7't,en  \ vol.  petitin-n, 
très-élégante. 

IL  CREBILLON, (Claude-Prof- 
per  Jolyot  de  ) fils  du  précédent, 
naquit  a Paris  le  11  Février  1 707 , 
& y eft  mort  en  1777.  Son  pere  s’é- 
toit  fait  remarquer  par  un  pinceau 
mâle  Sc  vigoureux  : le  fils  brilla 
par  les  grâces  8c  la  légéreté  de  fa 
converfation  8c  de  fes  écrits  ; auffi 
un  abbé  lui  dit  - il  un  jour  dans  un 
accès  d’humeur  : Tais-toi....  Toq 
pere  étoit  un  grand-homme  ; tu  n’cs , 
toi , qu’un  grand  garçon. 11  Crébil- 
» billon  le  pere , dit  M.  A’Alembert, 
» peint  du  coloris  le  plus  noir  les 
» crimes  8c  la  méchanceté  des  hom- 
» mes.  Le  fils  a tracé  du  pinceau  le 
» plus  délicat  & le  plus  vrai  les  rafi- 
v nemens,les  nuances  & jufqu’aux 
« grâces  de  nos  vices  ; cette  légére- 
» té  féduifante  qui  rend  les  Kran- 
» çois  ce  qu’on  appelle  aimables  , 
u St  ce  qui  ne  Lignifie  pas  dignes 
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» f être  aimés  ; cette  aflivité  în- 
n quiette , qui  leur  fait  éprouver 
» l’ennui  jufqu’au  fein  du  plailîr 
» même  ; cette  perverlitéde  princi- 
» pes  déguilée , 8c  comme  adoucie 
» par  le  mafque  des  bienféances  ; 
» enfin  nos  mœurs  , tout  à la  fois 
» corrompues  & frivoles , où  l’ex- 
» cès  de  la  dépravation  fe  joint  à 
» l’excès  du  ridicule.  » Ce  paral- 
lèle qui  eft  bien  fait , prouve  com- 
bien ell  ridicule  le  jugement  de 
l’éditeur  de  Ladvocat  , qui  dit 
que  les  Romans  de  Crébillon  font 
très-intéreffans , parce  que  tous  les 
fentimens  y font  puifés  dans  un 
coeur  fenfible.  Ce  n’eft  pas  affuré- 
ment  par  là  qu’ils  intéreflênt  ; 8c 
l’auteur  peint  plus  qu’il  ne  fent. 
Quoi  qu’il  en  foit , Crébillon  n’eut 
d’autre  place  que  celle  de  cenfeur 
royal.  Il  vécut  avec  fon  pere , com- 
me avec  un  ami  8c  un  frere.  Son  ma- 
riage avec  une  Angloife  , que  Cré- 
billon le  pere  n’approuvoit  point , 
ne  caufà  entr’eux  qu’une  méfintelli- 
gence  paffagére.  Les  principaux 
ouvrages  du  fils  font:  I.  Les  Lettres 
de  la  Marquife  au  Comte  de  ***  , 
I7JI  , ivol.  in-12.  II.  Tanpaï  fr 
Néadarné,  1714, 1 vol.  in-11. Ce 
roman,  plein  d’allufions  fatyriques 
Sc  fouvent  inintelligibles  , le  fit 
mettre  à la  Baftille , 8c  fut  plus  cou- 
ru qu’il  ne  méritoit  de  l’être.  On  ne 
fçait  à quoi  tend  cet  ouvrage  , ni 
quel  en  eft  le  but.  Il  y a d’ailleurs 
des  tableaux  trop  libres  , Sc  le 
ftyle  offre  beaucoup  de  phrafes  lon- 
gues 8c  confufes.III.Lesfgaremens 
du  cœur  & de  refprit  ; 17 \6  , trois 
parties  in  - 12.  C’eft  le  roman  le 
plus  piquant  de  Crébillon.  Les 
mœurs  d’un  certain  monde  y font 
peintes  avec  des  couleurs  vives  Sc 
vraies.  La  modeftie  ne  tient  pas 
toujours  le  pinceau,  8c  les  femmes 
fe  plaignirent  dans  le  tems  de  ce 
que  Fauteur,  profondément  inf- 
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tain,  & s’en  exagérant  peut-être 
erverlité  , ne  croyoit  pas  aiïëz 
vertu,  IV.  Le  Sopha , conte  mo- 
, ou  plutôt  anti-moral , 174$  , 
5,  z vol  in  - U.  C’eft  une  ga- 
e de  portraits , fouvent  licen- 
ix,  des  femmes  de  tous  les  états, 
'endaur  M,  de  la  bretonne  ne  fait 
difficulté  de  dire  : « qu’il  11e 
)nnoir  pas  de  traité  de  morale  , 
n vaille  la  fcène  entre  Zulica  ? 
Tajulin  3c  Na[fès.  n Les  gens  de 
1 auraient  cjefiré  que  le  roman- 
eôt  plqs  refpeété  la  pudeur  ; 
es  gens  de  goût, qu’il  eût  mis 
d’aftion  8t  de  variété  dans 
omans.  V.  Lettres  Athéniennes, 
>1,  in  - 12.  1771  , dont  on  peut 
■ les  mêmes  éloges  & les  mè- 
critiques  que  de  fes  autres  ou- 
ïes. On  a encore  de  lui:  VI, 
niel  conte  ! 1 764 , S parties , in- 
VII.  Les  Heureux  Orphelins , 
; , z vol,  in-iz,  VIII.  La  Nuit 
moment , I7ts,in-iz.  IX.  Le 
ard  du  coin  du  feu,  1 76  ? , in-iï. 
■ettres  de  laDuchejfe  de  ***,8cc, 
, z vol.  in-  n. 

Fl  EDI , C Laurenzo  di  ) célèbre 
tre  de  Florence , mort  en  i<,  50 
ans  , fut  grand  imitateur  de 
'.ard  de  Vinci. 

IÉECH  ( Thomas  ) né  à Blanr 
en  Angleterre  l’an  16*9  , cul- 
la  poéhe  & les  lettres , 8c  n’en 
t pas  moins  dans  l’indigence, 
humeur  fombre  qui  le  jetroit 
des  pallions  violentes , fit  le 
eur  de  fa  vie  & occafionua  fa 
. Amoureux  d'une  demoifèlle 
ie  répondoit  point  à lès  feux , 
lue  bien  d’autres  emTent  un 
accès  auprès  d’elle  , il  fe  £eç- 
• défèfpoir,  fur  J ?.  fin  de  Juin 
Ou  a de  lui  plufi  Traductions : 
ie  de  Lucrèce eu  Vers  anglois , 
mep  à Oxford  en  1685,  in-H". 
i;e  autre  eu  profe  , du  même 
. avec  des  notes , préférable 
rome  IIL 
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à la  première  : la  meilleure  édition 
eft  de  Igpndres’  1717  , in- 8°.  III. 
La  V erjion  de  pluf.  morceaux  de 
Thèocrite , d'Horace  , A' Ovide , de 
Juvenal. 

CRELIUS  , { Jean  ) le  fécond 
apôtre  des  Unicaires  après  Socin  , 
d’un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  miniilére  à Cracovje  , 
profcflâ  la  théologie  dans  l’école 
de  çette  ville , 8c  y mouryt  g 4* 
ans  en  Ses  ouvrages  tien- 

nent le  fecqnd  rang  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frétés  Polonais  , par  la 
modération  du  flylç  , 8c  par  la  pro- 
fondeur captieufe  du  raifbnnemenr. 
Les  principaux  l'ont  : I.  Traité 
contre  la  Trinité  , Goude  1078  , 
in-  C.  II.  Des  Commentaires  fur 
une  partie  du  Nouveau-Tejiament . 
III.  Des  Ecrits  de  Morale , dans  les- 
quels il  permet  aux  maris  de  battre 
leurs  femmes.  Cette  décifion  révol- 
teroit  à coup  fur  nos  Françoifies...  Il 
y a eu  un  autre  Crem.ius  , d’Ifieb , 
mort  en  679  , qui  a écrit  contré 
les  Catholiques  St  les'  Calviniftes. 

CREMONINI , ( Cé.lar)  pro- 
fefleur  de  Philofophie  à Ferrare 
Sc  à Padoue , s’acquittant  de  répu- 
tation , que  les  Princes  8c  les  /lois 
voiriurerir  avoir  fôn  portrait.  Ses 
talens  étaient  ôblcurcis  par  de 
grands  défauts  , la  méchanceté  , 
I’enyie , la  fourberie  . la  médifârtce 
8c  l’irréligion.  R était  né  à Ceato 
dans  le  Mçdenois  eu  i$ço  , 8c 
mourut  à Padoue  en  idzo.  On  a 
de  lui  plufieurs  traités.  On  cfif- 
tingue  celui  de  Pâme.  J.î  croyott 
cet  être  immatériel  , capable  de 
corruption  , & mortel  ainf  que 
i'gme  des  brutes  , au  cas  ,’difoir- 
ii  ; pour  fe  fou  ver  par  cette  ref- 
triftion  capticuib  ’ , qu’il  fallut 
-lu ivre  les  principes  d’Anjtote. 

ÇRENIÜS , ( Thomas  ) de  la 
Marche  de  Brandebourg  , rec- 
teur en  Hongrie  , Correcteur 
D 
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ruption,  & mortelle  ainfî  quel  amc 
des  brutes  , au  cas  ( difoit  - il  pour 
fe  fauver  par  cette  reftrift*n  cap- 
tieufe  ) qu’il  fallût  fuivre  les  prin- 
cipes A’ÂriJlote. 

CRENIUS  , ( Thomas  ) de  la 
Marche  de  Brandebourg , refteur 
en  Hongrie  , corre fleur  d’impri- 
merie à Rotte-èdam  8c  à Leyde  , 
mourut  dans  cette  derniere  ville 
en  1728  à 80  ans , après  avoir  mon- 
de l’Europe  de  fes  compilations. 
Les  plus  utiles  font  : I.  Confilia  & 
Methodiaureæ  Jiudiorumoptimè  inf- 
tituendorum , Rotterdam  1692 , in- 
4°.  Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  au- 
tres , imprimés  en  1696  à Leyde.  Le 
premier  eft  intit.  : De  philologia  , & 
ftudiis  liberalis  doctrinal.  Le  fécond  : 
Deeruditione  comparanda.  C’ell  une 
colleftion  de  préceptes  fur  la  maniè- 
re d’étudier  les  différentes  fciences 
renfermées  dans  ces  trois  livres. 
Ses  autres  ouvr.  font  : II.  Mufæum 
Philolopicum,i  vol.  in- 11.  III.  The- 
ftiurus  Librorum  Philologicorum,  * 
vol.  in-8°.  IV.  Defuribus  Librariis  , 
Levde  170s  , in  - ïz.  V.  Fafciculi 
DiJJèrtationum  Philalogo-Hiflorica- 
nim , 5 vol.  in  - ïz.  VI.  pijjertatin - 
nés  Philologicx  , z vol.  in-' 2.  VII. 
DiJTertationes  in  varios  auclores,  \ 
vol. 

CRÉON  , Roi  de  Thébes , en 
Béotie  , frere  de  Jocafte  , s’em- 
para du  Gouvernement  , après 
la  mort  de  Laius  , mari  de  fa 
fceur.  (Edipe  , à qui  il  céda  le 
fceptre , s’étant  retiré  à Athènes , 
il  le  reprit  encore  & fe  fignala 
par  des-  cruautés.  Il  fit  mourir 
l Antigone  Sc  Agrie  , l’une  pour 
avoir  enfeveli  fes  freres  , & 1 au- 
tre fon  époux.  Les  Dames  1 he- 
baines  portèrent  Théfée  a lui  dé- 
clarer la  guerre , & ce  Héros  lui 
ravit  la  couronne  & la  vie , vers 
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l'an  du  monde  z7$4,8ctz{o  avant 
J.  C. 

CREPITUS  , divinité  ridicule 
des  anciens  Egyptiens  ; on  la  repré- 
fentoit  fous  la  figure  d’un  petit  en- 
fant accroupi , qui  l'emblcit  fe  pre fi- 
ler pour  donner  plus  de  liberté  au 
vent  intérieur  qui  l’inc-  mmodoit. 

I.  CREQUI , ( Charles  de  ) prin- 
ce de  Foix,  duc  de  Lefdiguiéres , 
gouverneur  du  Dauphiné  , ;Pair 
8c  maréchal  de  France  , fe  diPin- 
gua  dans  toutes  les  occafions  , de- 
puis le  fiége  de  Laon  en  1594» 
jufqu’à  fa  mort.  Son  duel  contre 
Don  Philippin , bâtard  de  Savoie  , 
fervit  beaucoup  à répandre  fon 
nom.  La  querelle  vint  d’une  échar- 
pe. Créqui  ayant  emporté  un  fort 
fur  les  troupes  du  duc  de  Savoie  , 
D.  Philippin  , prelfé  de  fe  retirer  , 
changea  fon  habit  pour  celui  d’un 
fimple  foldat , fans  faire  attention 
qu’il  laiffoit  une  belle  écharpe  , 
devenue  le  partage  d’un  homme 
du  régiment  de  Créqui.  Le  len- 
demain une  trompette  des  troupes 
de  Savoie  vint  demander  les  morts  : 
Créqui  le  chargea  de  dire  à D.  Phi- 
lippin , qu’il  fût  plus  foigneux  à 
l’avenir  de  conferver  les  faveurs 
des  dames.  Ce  reproche  irrita  I). 
Philippin,  qui  lui  envoya  un  car*el. 
Le  François  porta  par  terre  le  Sa- 
voyard d’un  coup  d’épée  , lui  don- 
na la  vie  , 8c  un  chirurgien  pour 
le  par.fer.  On  fit  courir  le  bruit  , 
que  Créqui  s’étoit  vanté  d’avoir  eu 
du  fang  de  Savoie.  D.  Philippin  , 
indigné  contre  le  duc  , l’envoya  ap- 
peller  une  fécondé  fois.  Le  bâtard 
de  Savoie  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  : il  laiffa  la  vie 
près  du  Rhône  en  159 9-  Depuis 
ce  combat , Créqui  ne  cefia  de  fe 
figualer.  Il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  tdzz , fe  cou- 
rut Alt  Sc  Verrue  contre  les  El- 
pagnols , prit  Pignerol  8c  la  Mau- 
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tierce  en  i6;o  , défit  les  trou-  Strasbourg.  En  1684  il  prit  Lu- 
pes  d’Efpagne  au  combat  de  Te-  xemboùrg,  & mourut  ; ans  après 
fin  en  \6\6  , & fut  tué  d’un  coup  en  1687*  avec  la  réputation  d’un 
de  canon  au  fié ge  de  Brême  en  homme  qui  eût  pu  remplacer  le 
1658 , comme  il  fe  rangeoit  près  maréchal  de  Turenne,  lorfque  l’âge 
d’un  gros  arbre  pour  pointer  fes  aurait  modéré  le  feu  de  fon  cou- 
lunettes.  Ce  héros  étoit  éloquent , rage.  Le  maréchal  de  Créqui  étoit 
poli , magnifique.  Il  fit  éclater  ces  général  des  galères  depuis  1661. 
qualités  à Rome  , où  le  roi  l’envoya  Le  grand  Condé  n’aimoir  pas  ce  ca- 
ârabalTadeur  extraordinaire  auprès  priante  ; cependant , après  l’affaire 
du  pap e Urbain  V 1 1 1 en  i<5?î.  de  Confàrbrick  , il  ne  put  s’empê- 
Créqtti  époufa  lucceflivement  deux^cher  de  dire  à Louis  XIV  : Sire  , 
filles  du  connétable  de  Lefdiguiéres.  VotreMajeJlé  vient  £ acquérir  le  plus 
Son  vrai  nom  étoit  Blanchefort  ; grand  homme  de  guerre  qu'elle  ait 
mais  fon  pere  ayant  époufé  Marie  eu...  Yoy.Al.EXANDRE  VII&Bona. 
de  Créqui  , n’obtint  les  biens  de  CRESCENS,  philofophe  Cyni- 
cette  famille  , qu’à  condition  qu’il  que  vers  l’an  154  de  J.  C. , fe  ren- 
en  porreroir  le  nom  5c  les  armes.  dit  infâme  par  lès  débauches , 8c 
IL  CRÉQUI , ( François  de  ) ar-  par  l'es  calomnies  contre  les  Chré- 
riére-petit-fils  du  précédent , ma-  tiens.  C’eft  contre  lui  que  S.  Juf-, 
réchal  de  France  en  1668,  fût  dé-  tin  écrivit  fa  fécondé  Apologie. 
fait  malgré  des  prodiges  de  valeur  CRESCENTIIS,  (Pierre  de)na- 
en  1675 , près  de  Confàrbrick  fur  tif  de  Boulogne  , voyagea  pendant 
la  Sare.  C’étoit  un  homme  , dit  AL  ?o  ans , exerçant  la  profëffion  d’a- 
de  Voltaire,  d’un  courage  entre-  vocat  pour  fe  dérober  aux  trou- 
prenant  , capable  des  aérions  les  blés  de  fa  patrie.  A l’âge  de  70  an* 
plus  belles  & les  plus  téméraires  , il  revint,  pour  s’occuper  d’un  ou- 

dangereux  à fa  patrie  autant  qu’aux  vrage  fur  l’agriculture  , qu’il  dédi* 

ennemis.  Echappé  à peine , lui  4e  , à Charles  II , roi  de  Sicile  , qu£ 

aucombat  de  Confàrbrick,  il  court  mourut  en  i{o8.  Il  efl  intitulé  s 

à travers  de  nouveaux  périls  fe  Opits  ruralium  commodorum.  Il  y en  ■* 

■ jetter  dans  Trêves.  Il  aima  mieux  a deux  éditions  rares  : à Louvain 

- être  pris  à difcrétion  , que  de  ca-  1474  : Florence  148 1 , in-fol.  Il  fe 

> pituler.  Il  fut  fait  prifonnier  de  trouve  aufîi  dans  Rei  rujlicce  Scrip - 

> Charles  IV duc  de  Lorraine , par  la  forer  de  Gefner , Leipfick  1755 , 1 v. 

trahifon  infigne  d’un  nommé  Bois - in-40.  On  en  a une  Traduction  fran- 

Jourdan  , qui  fit  la  capitulation  à çoife  ,*Paris  1486 , in  - folio.  Il  y 
l’infçu  du  maréchal.  Les  deux  cam-  en  a une  italienne  , Florence  1605  , 

ii  pagnes  de  1677  & 1678  ? montré-  in-40. 

rent  en  lui  des  talens  fupérieurs.  CRESCENTIUS  Numantia- 
Il  ferma  l’entrée  de  la  Lorraine  au  nus  , patrice  Romain  , s’empara 

duc  Charles  V , le  battit  à Rochers-  du  château  St  - Ange  vers  985  , 8ç 

berg  en  Alface  ; prit  Fribourg  à exerça  dans  Rome  des  cruautés 

fa  vue , paflâ  la  rivière  de  Kins  eu  inouies.  Ses  crimes  ne  demeuré- 

i fa  préfence  , le  pourfuivit  vers  rent  pas  impunis  ; l’empereur  O thon 

* Offembourg  , le  chargea  dans  fa  III  lui  fit  trancher  la  tête. 

;•  retraite;  & ayant,  immédiatement  CRESCIMBENI,:(Jean-Marie) 

> après,  emporté  le  fort  Kelil  l’épée  naquit  à Macerata  , capitale  de  1* 

* à la  main , ii  ulla  brûler  le  pont  ^e  Marche  d’Aqcoue  en  166;. 
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talens  pour  la  poéfie  & l’éloquen- 
ce fe  développèrent  de  bonne  heu- 
re. Ses  vers  eurent  d’abord  un  goût 
d’enflure  5c  de  pointe  , mais  le 
féjour  de  Rome  & la  leüure  des 
meilleurs  poètes  Italiens  le  rame- 
nèrent à la  nature.  Non  feulement 
il  changea  lui  - même  de  ftyle  , 
mais  il  entreprit  de  combattre  le 
mauvais  goût  , & de  donner  des 
règles  du  bon.  Ce  fut  en  partie 
par  ce  motif,  qu’il  travailla  a l’é- 
tabüflement  d’une  nouvelle  aca- 
démie, fous  le  nom  A' Arcadie.  Les 
membres  de  cette  compagnie  ne 
furent  d’abord  qu’au  nombre  de 
14  ; mais  il  s’augmenta  depuis.  Ils 
s’appellérent  les  Bergers  d’Arcadie , 
& prirent  chacun  le  nom  d’un  ber- 
ger , Sc  celui  de  quelque  lieu  de 
l’ancien  royaume  d’Arcadie.  Le 
fondateur  de  cette  fociété  en  fut 
nommé  directeur  en  1690.  Pendant 
?8  ans  qu’il  conferva  ce  polie , il 
déclara  la  guerre  fans  ménagement 
à ces  pompeufes  extravagances  , à 
ces  faux-brillans , à ces  clmquans 
que  les  Italiens  avoient  prisfilong- 
tems  pour  de  l’or.  Crefcimbeni ] mou- 
rut en  1728  3 <54  ans  , chanoine  de 
Sre-Marie  in  Cofmedin , membre  de 
la  plupart  des  académies  d’Italie , S; 
de  celle  des  Curieux  de  la  Nature 
en  Allemagne.  Durant  fa  dernière 
maladie  , il  fit  le  vœux  Amples 
des  Jéfuites.  Crefcimbeni , étoit  un 
petit  homme  maigre  , -d’un*  voix 
caffée  5c  rauque  , Sc  dont  la  figu- 
re n’annonçoit  pas  le  génie.  Mais 
des  manières  engageantes,  8c  une 
douceur  extrême  , malgré  Ion  rem- 
pé rament  bilieux  « lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d’ouvrages  en  vers  8c  en  pro- 
fe  dont  il  a enrichi  fa  patrie  , on 
ne  citera  que  les  principaux  I. 
Hijloire  de  la  Poéfie  Italienne , tort 
e (limée,  8c  réimprimée  en  17?  ta 
Yenife,  en  7 vol.  ru-4  • Cette  Rif- 


toire  e(i  accompagnée  d un  com- 
mentaire l'emé  d’anecdotes  , non 
feulement  fur  la  vie  des  anciens 
poètes  Italiens,  mais  encore  fur  cel- 
le des  anciens  poètes  Provençaux  , 
peres  des  Italiens.  Il  y a quelques 
inexaftitudes , comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre.  II.  Lu  Vie 
du  cardinal  de  Tournon  , in-40.  III. 
U Hijloire  de  l'Académie  des  Arca- 
des , 8c  la  Vie  des  plus  illuj'tres  Arca- 
diens  , 1708 , 7 vol;  in  - 4®*  IV.  Un 
iReceuil  de  leurs  poéfies  latines , en  <j 
vol.  in-8",  V'.  Recueil  de  Poéfies  à 
l'honneur  de  Clément  X7,in-4°-  VI. 
Une  verlion  en  vers  italiens  des 
Fables  de  Bernard  Bu  Wi,  Rome  1 70 2, 
in-iz.  VII,  Abrégé  de  la  Vie  de  la 
Ste  - Vierge  en  italien.  VIII.  Plu* 
fieurs  Vies  particulières  , Scc.  Scc. 

CRESCONIUS,  évêque  d’Afri- 
que , fur  la  fin  du  vue.  fiécle  , eft 
auteur  d'une  Colltclion  de  Canons , 
On  la  trouve  dans  la  Biblot'tèque 
du  Droit  Canon  , donnée  au  public 
par  Voël  Sc  Jufiel  en  1661 , z vol. 
în-fol.  Ce  recueil  eft  une  preuve 
de  l’érudition  de  l’auteur. 

CRESPET , ( Pierre  ) religieux 
Céleftin,  né  à Sens  en  154; , mou- 
rut à 51  ans  en  1594,  après  avoir 
refufé  un  évêché  que  Grégoire  XIV 
vouloir  lui  donner.  On  a de  lui  : 
Sumnia  Catholicoe  Fidei, Lyon  J 198, 
in-fol .^LeJardin-de plaifir&t  récréa- 
tion fpirituelle  , 160 1 , in  - 8°  ; 8c 
d’autres  ouvrages,  dans  lefquels  il 
y a plus  d’érudition  que  de  critique. 

CRESPI  ( Jofeph  - Marie  ) élève 
de  Cignani , né  à Bologne  en  i<56*  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1747 , 
fe  forma  fur  les  ouvrages  du  Ba- 
roche  du  Titien  , de  Paul  Veronèfe. 
Une  imagination  vive  Sc  riante 
repandoir  des  charmes  fur  fes  ta- 
bleaux 8c  fur  fes  difeours.  Les 
grands  rechcrchoicnr  là  converfa- 
tion , les  artiftes  fes  ouvrages.  Ses 
figures  font  lumineufes  8c  faillan- 
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fis  , les  caractères  frappans  & va- 
Hés  , Ion  deflin  correét. 

CRESSI , Voyez  Garlande  S* 
MontlheRi. 

CREST  ( la  Berbère  de  ):  c’eft 
fous  ce  nom  qu’ell  connue  , dans 
l’hlftoire  des  délires  des  hommes  , 
Une  vi (ion naire  , nommée  Ifabeau 
Vincent , fille  d’un  cardeur  de  lai- 
ne du  Diocèfe  de  Die.  Klle  apprit 
le  rôle  de  prophé  telle  , en  gardant 
les  mourons  d’un  laboureur  fon 
parrain.  Un  homme  inconnu  la 
clrelîa  à ce  manège.  Elle  fit  lès 
premiers  eflais  dans  dc^  maifons 
obfcures , où  elle  prêchoir  8e  pro- 
phétilbit  à fon  aile.  Rome  étoit, 
félon  elle  , une  Babÿlone  , St  la 
fnefle  une  idolâtrie.  Les  Calvinif- 
tes  crioieilt  partout  au  miracle! 
Le  mirtillre  Jurieu  , qui  avoir  adop- 
té tant  d’autres  extravagances , ne 
manqua  pas  de  fe  déclarer  pour 
Celle-ci.  La  Bergère  , animée  par 
lit  réputation  , prophétifj  plus  que 
jamais  .mêlant  à l'on  gàlimathias 
des  paliages  de  l’Ecriture , des  lam- 
beaux de  fermons,  de  inauvaifes 
plaifanteries  contre  le  pape.  Son 
enthoufiaiine  fit  quelques  prolè- 
lytes , St  en  ailroit  fait  davantage  , 
lîj’iit  rendant  du  Dauphiné  ne  l’eût 
felt  arrêter.  Conduite  à l’hôpital- 
général  de  Grenoble , elle  revint  de 
fes  égarerneils  , St  finit  par  une 
fnort  édifiante , vers  la  fin  du  der- 
nier ficelé, 

CRESÜS,  Voyez  CrgesUs. 

G RÉTÉ , fils  de  Minus  St  de  Pa- 
fiphtté.  Ayant  cônful té  l’otacle  fur 
fa  deltinée  , il  apprit  qu'il  ferait 
tué  par  lôn  fils  Althemcke.  Ce  jeu- 
ne prince  , inftrüit  du  malheur  qui 
menaçoit  loti  pere  , tue  une  de  fes 
fours  que  Mercure  a voit  outragée, 
ftiarie  les  autres  à des  princes  étran- 
gers , 8t  fe  bannit  de  fa  patrie.  Crê- 
té fcmbloit  être  en  fureté  : mais  ne 
pouvant  vivre  lâns  ton  fils , il 


CRË  55 

équipa  une  flotte  , 8t  l’alla  cher» 
cher.  Il  aborda  à Rhodes  , où  AU 
themène  étoit.  Les  habitans  prirent 
les  armes  pour  s’oppolèr  à Crêté  , 
croyant  que  c’étoit  ml  ennemi  qui 
venoit  les  (iirprendre.  Alt  ht  mène , 
dans  le  combat , décocha  fine  flè- 
che à fon  pere  : cc  malheureux 
prince  en  mourut , avec  le  chagrin 
de  voir  l’accompliirement'  de  l’o- 
racle ; car  fort  fils  s’approchant 
pour  le  dépouiller  , il  fe  recon- 
nurent. tllthemène  obtint  desDieux 
que  la  terre  s’entrouvit  pour  l’en- 
gloutir liir  le  champ. 

CRETENET , (Jacques)  chirutw 
gieil,  natif  de  Champlite  en  Bour- 
gogne , entra  dans  l’éÿt  eccléfiaf- 
tique  après  avoir  perdu  fa  femme. 

11  inflituales  Prêtres-millionnaires 
de  S.  Jofisph  de  Lyon , & mourut  le 
t Septembre  1666  , à ahs  , avec 
une  grande  réputation  rie  vertu. 
On  à fa  Vie  , écrite  par  M.  Orame. 
Sa  congrégation  e(l  peu  répandue. 

CRÈTHEIS, femme  A’AcaJla  roi 
de  Thefialie  , Conçut  une  vio- 
lente pailion  pour  Pelée.  Ce  jeune 
prince  étant  iniènlibje  à fes  feux, 
elle  perfuada  au  roi  fbti  époux, 
qu’il  avoir  tenté  de  la  corrompre. 
Acajle  irrité  expolh  Pelée  aux  Cen- 
taures ; mais  il  retourna  vainqueur  , 
après  avoir  tué  de  fa  main  8c  fon 
accufatrice  St  fon  juge. 

CRETIN, (Guillaume  dû  Pois  , 
diOchart  tre  de  la  Stc-Chnpelle  de  Pa- 
ris , trélotier  de  celle  de  Vlncennes , 
Chroniqueur , c’elt-à-dire , hiliorien 
du  roi  tous  Charles  VIII, Louis  Xll 
8c  François  1 , mourut  l’an  1515. 
Clément  Marot  l'appelle  leSouveraiit 
Poète  François  \ mais  le  poète  fon» 
vetairt  rte  ferait  à préfent  fur  no-  « 
tre  Pnrnalfe  , que  parmi  les  efcla- 
ves  des  Mules.  Ses  produftions  , 
réimprimées  à Paris  en  17*4,111-- 

1 2 , offrent  trop  de  jeux-de-inots*, 
de  pointes  St  d’équivoques,  conv», 
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me  l’a  remarqué  Rabelais  danè  fort 
Pantagruel, où  Crétin  paroît  fous  le 
nom  de  vieuxRominagrobis.Ce  goût 
infipide  de  plats  jeux  - de  - mots , a 
reparu  depuis  peu  fous  le  nom  de 
calembours.  Le  fiécle  dernier  ne 
vit-il  pas  renaître  en  France  , fous 
le  nom  de  Turlupins , les  bilârreries 
du  vieux  Crétin  dans  les  plus  beaux 
jours  des  lettres  <k  de  la  politelfe  ? 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV , la 
cour  en  fut  infe&ée , St  M.  A'Ar- 
magnac , grand-écuyer  de  France, 
ayant  demandé  à Henri-  Juifs , prince 
de  Condé  , pourquoi  l’on  difoit 
Guet-à-Pan  , & non  pas  , Guet-à- 
è’Inde  ? v Par  la  même  raifon , lui 
» répondit  le  prince , qu’on  dit  que 
J)  Mr.  d’ARAiAGNAC  eji  un  Tiirlu- 
» pin , & non  pas  un  Turluchène.  » 

CRKVANT,  Voy.  Humieres. 

CREVF.CGF.UR  , ( Philippe  de) 
fharéchal  de  France  , s’attacha  d’a- 
bord au  duc  de  Bourgogne  Charles 
le  Téméraire , & le  fignala  à la  ba- 
taille de  Montlhéri  en  1465.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  fbn  bien- 
faiteur , au  lieu  de  demeurer  fidè- 
le à fa  fille  , il  fie  vendit  à Louis 
XI,  St  lui  fut  fort  utile.  Il  fur- 
prit  St  - Orner  avec  600  hommes 
feulement  , fe  rendit  maître  de 
Terouanne  , 8c  fit  prifonniets  les 
comtes  A'Egmont  & de  Naffau. 
Charles  Vllflemenoit  à la  conquê- 
te du  royaume  de  Naples , lorfque  la 
mort  l’enleva  à la  Brefle  près  de 
Lyon  , en  1494.  Grand  capitaine 
& habile  négociateur,  il  mérita  que 
Louis  Xlle  recommandât  en  mou- 
rant au  Dauphin  fbn  fils , comme  un 
homme  également  lage  & vaillant. 
Ce  dernier  prinée  ordonna  que  , 
lorfqu’on  tranfporteroit  fon  corps 
‘■à  Boulogne  où  il  eft  enterré, on 
lui  rendroit  les  mêmes  honneurs 
qu’à  celui  d’un  roi  de  France.  Le 
maréchal  de  Crevecœur  avoir  une  fi 
grande  antipathie  pour  les  Anglois , 
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qu’il  difoit  quelquefois!  Je  conjentl- 
rois  depaJTer  1 an  ou  1 en  enfer, pour- 
vu que  je  les  pu(fe  chaffer  de  Calais* 
CREVF.L  , ( Jacques  ) avocat , - 
membre  de  l’académie  royale  des 
belles  - lettres  de  Caen  , naquit 
l’an  US92  à Ifs  près  de  cette  ville. 
Une  élocution  aifée  , un  efprit 
vif  St  pénétrant , St  d’excellentes 
études  , le  firent  bientôt  dirtingucr 
dans  le  barreau.  Aux  exercices  de 
lôn  état,  il  joignit  la  place  de  pro- 
fefTeur  royal  du  droit  François  dans 
l’univerlïté  de  Caen , qui  le  nom- 
ma refteur  en  1J11.  Son  reftorat 
eft  remarquable  par  la  réparation 
éclatante  des  Jéfuites  envers  cette 
univerfité  , qu’ils  avoient  outragée 
dans  une  de  leurs  Pièces  de  théâtre. 
C’eft  à lui  qu’elle  doit  auîli  le  réta- 
blifTement  des  p^ceflions  folein- 
nelles  qu’elle  a coutume  de  faire 
dans  les  occafioHs  d’éclat.  L’ardeur 
de  fyn  zèle  pour  le  bien  public  lui 
attira  quelques  affaires  ; mais  fes  ta- 
lens  St  fa  probité  lui  gagnèrent  une 
confiance  générale.  Il  mérita  aufïï 
la  bienveillance  de  l’illuftre  A'A- 
gueJfedu,S<.  mourut  le  2 ? Décembre 
1764  , avec  la  réputation  rie  ci- 
toyen très  - jaloux  de  l’ordre  , Sc 
d’ami  fidèle.  On  a de  lui  quelques 
Odes  8t  Poéfies  latines  St  françoifes  , 
& plufieurs  Mémoires  intérelfans. 

CREVIF.R  , ( Jean  - Baprifte- 
Louis  ) né  à Paris  en  169?,  d’un 
ouvrier  imprimeur  , fit  fes  études 
avec  diftinftion  fous  le  célèbre 
Rollin  , 8t  devint  profëfTeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Beauvais. 
Après  la  mort  de  l'on  illuftre  maî- 
tre, il  le  chargea  de  la  continua- 
tion de  l’j Hijloire  Romaine  , dont  il 
donna  8 vol.  Il  publia  eniuite  di- 
vers autres  ouvrages  , jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1 765  , dans  un  âge 
avancé.  Cet  écrivain  étoit  recom- 
mandable par  lès  vertus  : il  formoit 
les  dilciples  à la  religion , comme 
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à la  littérature.  Mais  il  n’»woit  pas 
ce  liant , ce  caraCtére  attachant  de 
Rollin.  Sa  vertu  paroiftbit  féche 
8c  roide.  Son  goût  pour  l’étude 
8c  pour  le  travail  ont  produit  les 
livres  fuivans.  I.  Tiri-Livii  Pata- 
vini  Hiftorianim  Libri  XXXV , cwn 
notis , 1 743 , 6 vol.  in-40.  L’édition 
que  nous  indiquons  , 11’eft  pas  la 
feule  de  cet  ouvrage.  L’auteur  l’a 
enrichie  de  notes  fça  vantes  8c  la- 
coniques 8c  d’une  préface  écrite 
avec  efprit  8t  élégance , mais  d’un 
ftyle  trop  oratoire.  II.  La  Conti- 
nuation de  P Hi/loire  Romaine  de  M. 
Rollin, depuis  le  çe.  volume  jufqu’au 
i<Se.  On  y trouve  moins  de  digref- 
fions  fur  des  points  de  morale  S c 
de  religion  , que  dans  les  premiers 
volumes  ; mais  fi  le  difciple  eft 
iupérieur  en  ce  genre  à fon  maî- 
tre , il  eft  au  - défions  de  lui  dans 
le  coloris  & la  nobleflë  de  la  dic- 
tion , & dans  l’élévation  des  pen- 
iees.  III.  IJ  Hi/loire  des  Empereurs 
Romains  jufqu'k  Confiant  in  , 6 vol. 
ln-40 , 8c  1 1 vol.  in- 1 1 , 1 749  8c  an- 
nées fiiivanres.  On  y trouve  de 
l’exaftirude  dans  les  faits  ; mais  il 
n’efî  pas  toujours  heureux  dans  le 
choix  des  détails  , ni  intéreflant' 
dans  la  façon  de  les  préfen-ter.  On 
defireroir  plus  de  pureté  dans  fon 
ftyle  , 8c  fur-tout  moins  de  latinif- 
mes.  IV.  Hi/loire  de  l'UniverJité  de 
Paris , en  7 vol.  in  - 12  , eftimable 
pour  les  refhe relies  ; mais  l’auteur 
néglige  fon  ftyle  ; il  manque  quel- 
quefois de  juftefie  dans  l’expreff 
fion , 8c  emploie  des  termes  trop  fa- 
miliers. Il  étoit  cependant  plus 
propre  à écrire  l’hiftoire  de  l’Uni- 
verfité  que  l’hiftoire  Romaine.  V. 
Obfervaiions  fur  Y Efprit  des  Loix  , 
in- n ,où  il  y a peu  de  profondeur. 
VI.  Rhétorique  Fronçai fe  , 17b s,  2 
vol.  in-12.  Les  leçons  que  donne 
l’auteur  font  exaCtes  8c  judicieufes, 
k le  choix  des  exemples  eft  atfez 


CRI  55 

bien  fait.  Mais  le  fécond  volume 
du  Traité  des  études  de  Rollin , fon 
maître  , offre  une  éloquence  plus 
douce , qui  n’eft  pas  incompatible 
avec  le  genre  didactique , 8c  la 
lefture  en  eft  bien  plus  agréable. 

I.  CREUSE  , fille  de  Priant  roi 
de  Troie,  femme'  d ’Enée  Sc  mere 
ééAfcagne , périt  en  fè  fàuvant  avec 
fon  mari , pendant  l’incendie  de 
Troie. 

II.  CREUSE  ou  Glaucé  , fille 
de  Créon  , roi  de  Corintjie  , époufà 
J afin  après  qu’il  eut  répudié  Alédée ; 
celle  - ci , irritée  contre  fa  rivale  , 
la  fit  mourir  par  une  robe  empoi- 
fonnée  qu’elle  lui  envoya  , 8c  éten- 
dit là  vengeance  fur  prelque  route 
la  famille  royale' de  Créon.  La  nou- 
velle époufe  fe  feutir  brûler  en  elle- 
même  : elle  fe  précipira  aufli  - tôr 
dans  une  fontaine  pour  éteindre 
le  feu  qui  la  dévoroit  ; mais  elle 
en  empoifonna  l’eau  , 8c  périt  ainû 
miférablement. 

CRIGNON, (Pierre  ) né  à Diep- 
pe , mort  vers  1 540  , a taiffé  quel- 
ques Pièces  de  Poéjie  françoife  , qui 
font  très-rares. 

CRILLON,  (Louis de  Berthon 
de  ) d’une  famille  illuftre  d’Italie  , 
établie  dans  le  comtat  Venaiffin , 
chevalier  de  Malte , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  fbn  fiécle  , n’a- 
quit  en  1541.  Il  fervit  dès  l’année 
1557.  U fe  trouva  à 15  ans  au  fié- 
ge  de  Calais  8c  contribua  beau- 
coup à la  priée  de  cette  ville , par 
une  aCtion  d’éclat  qui  le  fit  remar- 
quer de  Henri  II.  Il  fe  fignala  cn- 
fuite  contre  les  Huguenots  aux 
journées  de  Dreux,  de  Jarnac  8t 
de  Montcontour  , en  1562,  1568 
8c  1569.  Le  jeune  héros  fe  diftin- 
gua  tellement  dans  fes  caravanes-; 
fur- tout  à la  bataille  de  Lépante 
en  1571  , qu’on  le  choifit , quoi- 
que bleffé  , pour  porter  la  nouvel- 
le de  la  victoire  au  pape  Sc  au  roi 
D iv 
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He  France.  On  le  trouve  deux  ans 
après  , en  1 , au  liège  dè  la  Ro- 

chelle , 8c  d ms  prcfque  routes  les 
autres  rencontres  confidèrahles. 
Il  le  montra  par- tout  /•?  brave  Cril- 
lon : c’ètoit  le  nom  qtic*  lui  don- 
noit  ordinairement  Henri  IV.  Henri 
m , qui  conn.oiiTbit  fa  valeur , l’en 
récompenfà  pat  ta  digrtité  de  che- 
valier de  les  ordres  en  Les 
belles  apparences  de  la  Ligue, lé 
Oiafoue  de  la  religion  dont  elle 
couvrait  fes  attentats , lie  purent 
ébranler  1«  fidélité  du  brave  Grillon , 
quelque  haine  çju’il  eut  pour  leS 
Hugueriots.  Il  iervit  utilement  fein 
grince  contre  les  faux  zélés , 5 la 
fournée  des  Barricades  , à Tours  St 
ailleurs.  Henri  III  ol'a  propOlèr  à 
Crillon  d’alïhlfiner  lé  duc  de  Gui  je  , 
Itijet  rebelle, qu’il  crsigrtoîr  de  faire 
mourir  par  le  i'er  des  lois.  Crillon 
bft'rit  de  fe  battre  , S«  rîe  Voulut 
point  entendre  païlcr  d’artbffinat. 
( Voyer  Guise  n'1  iii  ) Lorfqué 
Henri  IV  eut  conquis  .fou  royau- 
me , Chilien  lui  fut.  aaîti  fidèle  qu’a 
fon  prédécâflciir.  Il  rcpouflà  lts 
Ligueurs  de  devant  Boulogne. 
L’armée  de  Villars  ayant  inverti 
Quilleboeuf  en  1592  , 1!  détendit 
Vigoureiifement  cette  place  , ré- 
pondant aux  aflugeans , lorfqu’ils 
fbmméreiir  les  afliégés  de  le  ren- 
dre : Crillon  eji  dedans , & l'ennemi 
dehors.  Le  boii  Henri  ht  cependant 
peu  de  cnoi'e  pour  lui  : parce  que  , 
difoit-il./elpt'j  a/juré du  prave  Gril- 
lon,& j' avais  à gagner  tous  ceux  qui 
me  perfécuiûiznt...  La  paix  de  Ver- 
vins  ayant  terminé  les  guerres  qui 
agiraient  l’Europe  , Crillon  lé  vê- 
tira à Avignon,  & y mourut  dans 
les  exercices  de  la  piété  îk  de  la  pé- 
nitence en  ièi  5 , à 75  ails.  François 
Bening, Jéiuire , prononça  fon  éloge 
funèb.  : pièce  d’une  éloquence  bur- 
Icfquè , impr.  en  1616 , fous  le  titre 
de  Bouclier  d'honneur , & réimpri- 
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mée  ces  dernières  années , corntHtf 
lin  modèle  du  galimathias  le  pLii 
ridicule  S;  le  plus  ampoulé.  Madllé 
de  Luffun  a publié  en  1 vol.  in-12» 
la  Vie  de  ce  héros,  appelle  de  fort 
tems  niant  ne  fans  peur, te  Brave  des 
braves.  C’étoit  un  fécond  cheva- 
lier Bayard y non  parle  caraftèrè 
qu’il  avoir  bizarre  8t  boiirrn , mais 
par  le  cteur  St  par  la  religion. 
On  fçait  qit’ailirtant  un  jour  au 
fermon  de  la  paffioil , lorfque  lé 
prédicateur  ftit  parvenu  à la  defo 
cription  du  fupplicc  de  ia  fiagelz 
latioil,  Crillon,  Ihili  d'un  enthou- 
fiafine  fubit,  porta  la  fnain  à fort 
épée,  eu  criant  1 Ou  ctois-tu  Ciitlonl 
Ces  faillies  dé  courage,  effet  d’uri 
tempérament  vif  à l’excès , l’ertga- 
érent  trop  foiivent  dans  des  com- 
dts  particuliers  dont  ilibrtit  tou- 
jours avec  gloire.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher d’orner  cet  article  de  deux 
traits  d’intrépidité  qui  peignent 
bien  ce  grand-homme.  A la  bataillé 
de  îvjonrcontour , en  1 $69  , un  fol- 
dat  Huguenot  Crut  rendre  fervL 
ce  à fon  parti , s’il  pouvoit  le  dé-* 
faire  du  pins  intrépide  8c  du  plus 
redouté  des  généraux  Catholiques. 
Il  fe  porta  dans  Un  endroit  où 
Gril  loti , en  revenant  de  la  pour- 
fuite  dés  fuyards , devoit  nécelTai-* 
rement  palier,  Dès  que  ce  fanati- 
que l’apperçut,  il  lui  tira  un  coup 
d’arquebufe.  Crillon  , quoique  griè- 
vement blefie  au  bras-  Courut  à 
l’aitâ flirt  , l’a  rteignit  Sc  alloit  le  nef- 
£er,  Idrfoue  le  foldat  tomba  à fès 
pieds  8c  lui  demanda  la  vie.  Je  U 
la  donne , lui  dit  Crillon  ; £•  Jil'ott 
pouvoit  ajoute  r quelque  foîà  Un  hoiti • 
t'ie  qui  r/l  rebelle  à fort  roi  & infidèlè 
à fa  religion, je  te  demanderais  parole 
de  ne  jamais  porter  les  armes  que  pour 
ron  fouverain:  Le  foldat,  confondu 
de  tant  de  magnanimité, jura  qu’il  Te 
fcpareroir  pdur  toujours  des  rebdb 
les,  8c  qu’il  retourneroit  à la  th 
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ligîon  Catholique...  Le  jeune  Hue 
de  Guifc  , Auprès  duquel  Henri  IV 
I’avoit  envoyé  à Marfeille , voulut 
éprouver  juiques  à quel  point  la 
l'-rmété  de  Grillon  pouvoit  aller. 
Pour  cela  4 il  fit  fonner  i’allarme 
devant  le  logis  de  ce  brgve,  fit  me- 
ner deux  chevaux  à fa  porte , mon- 
ta chez  lui  polir  lui  annoncer  que 
les  ennemis  croient  maîtres  du 
port  & delà  ville,  & lui  propofa 
fle  fe  retirer  pour  ne  pas  augmen- 
ter la  gloire  du  vainqueur.  Quoi- 
que Grillon  ne  fût  prefque  pas 
éveillé  , lorfqu’on  lui  tint  ce  dis- 
cours, il  prit  lès  armes  fans  s’émou- 
Voir  , 3c  fnitint  qu’il  vaioit  mieux 
mourir  Tépée  à la  main  , que  de 
furvivre  à fa  perte  de  la  place.  Gui- 
fe , ne  pouvant  le  détourner  de 
cette  réfolutioil,  fortit  avec. lui 
de  la  chambre  ; mais , au  milieu 
des  degrés,  il  laiiïa  échapper  un 
grand  éclai^de  rire,  qui  fit  apper- 
cevolr  Grillon  de  la  raillerie,  il 
prit  alors  un  vil'age  plits  févére  * 
que  lorfiqu’il  penibit  aller  .com- 
battre; & ferrant  fortement  ie  duc 
de  Guifei  il  lui  dit  en  jurant,  fui* 
vant  fôn  lilage:  Jeune-homme , ne  te 
joue  jamais  A fonder  le  coeur  d’un 
homme  de  bien-.  Par  la  mort  Ifitu  m'a- 
Vois  trouve  faible. je  faurois  poignar- 
dé. Après  ces  mots  il  fe  retira,  fans 
rien  dire  davantage.  On  connoit  le 
billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de  bataille  Henri  IV , vain- 
queur à ^Arques , où  Crillon  n’a- 
vbitpu  le  trouver!  Pends -toi,  Cril- 
lOn  ! Nous  àvons  combattu  à cirques, 
& tu  n’y  étôis  pas , Adieu,  brave 
Crillon  ! je  vôiis  aime  d tôrt  & à 
trAers. ... 

CR.INESIUS  , ( Chriftopbe  ) né 
eA  Bohême  l’an  1584,  profeflâ  la 
théologie  avec  diftinïtion  à Al- 
tôrf,  8c  ÿ mourut  l’an  1616.  O11  a 
rit  ce  profèiTeur  Proteftaut  plu- 
fiturs  oùVrages  111-4° , qui  prouvent 
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fon  érudition.  I Une  Difpute  fiir 
la  cünfufion  des  langues.  II.  Excr- 
citationes  Hebraicce.Ill.Gymnafiurn 
£r  Lexicon  Syriacum  , 1 vol  in-40. 
IV.  Lin'gua' Samaritica  , in-40.  V. 
Grammatica  Chaldaïca,it\-4°.Vl.De 
aucloritate  V erbi  divini  in  Hebraî- 
co  Codice  , Amfterdam  1664,  in-40. 
.CRINIS  , prêtre  d’Apollon.  Ce 
Dieu  remplit  fes  champs  de  rats 
8c  de  fotiris , parce  qu’il  avbit  né- 
gligé fon  devoir  dans  les  facrifi- 
ces.  Crinis  fit  mieux  dans  la  fuire; 
&c  Apollon  , pour  lui  marquer  fa  fa- 
tisfaüion,  tua  tous  ces  animaux  lui- 
même  à coups  de  flèches,  Cette 
bienfaifante  expédition  valut  à 
Apollon  le  furnom  de  Smintheus  t 
c’eft-à-dire  dejlrucleur  des  rats. 

CRINISE , prince  Troyen , em- 
ploya Neptune  3c  Apollon  à relever 
les  murs  de  Troie,  Sc  leur  refufa 
le  falaire  qu’il  leur  avoit  promis. 
Neptune  , pour  fe  venger  , fufeita 
un  monftre  qui  défoloir  la  Phrygie. 
Il  falloir  lui  expofer  une  fille , 
lorfqu’il  fe  préfentoit.  On  afTcm- 
bloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonnes  du  canton  , 8c  on  les  fal- 
loir tirer  au  fort.  La  fille  de  Cri- 
ntfe  étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie  du  monftre , fon  pere  ai* 
ma  mieux  la  mettre  furtivement 
dans  une  barque  fur  la  mer , St 
l’abandonner  à la  fortune , que  de 
Pexpofer  à être  dévorée.  Lorfque 
le  tems  du  partage  de  ce  monftre 
fut  expiré , Crinife  alla  chercher  fa 
fille,  8t  aborda  en  Sicile.  N’ayant 
pu  la  retrouver , il  pleura  tant,  qu’il 
fut  métamorphofé  en  fleuve.  Les 
Dieux,  pour  récompenfer  fa  ten- 
dreftl* , lui  donnèrent  le  pouvoir 
de  fe  transformer  de  toute  forte  de 
façons.  Il  ufa  fouvent  de  cet  avan* 
tage  pout  furpreudre  des  Nym- 
phes , 8c  combattit  contre  Acheloiis  • 
pour  la  î^  nphe  Egejlé , qu’il  épou* 
fa , 8t  dont  il  eut  Âcejlé,  •* 
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CRIh/lTUS, (Pierre)  ou  Pîetro 
RiCCto  , enfiigna  les  belles-lettres 
à Florence  la  patrie  , apres  la  mort 
d'Ange  Poli  tien  Ton  maître.  Il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
Ion  efprit  Sc  Ton  fçavoir  ; mais , li- 
vré à la,  plus  criminelle  de  toutes 
les  brutalités  , il  corrompit  les  jeu- 
nes-gens confiés  à fes  loins.  Un 
d’eux  à qui  le  vin  avoir  échauffé  la 
tête , dans  un  repas  où  Crinitus  leur 
parloit  avec  beaucoup  de  licence  , 
lui  jetta  un  vêrre  d’eau  fraîche  , en 
badinant.  Le  faififfeinent  fubit  que 
fes  fens  éprouvèrent , 5c  la  honte 
que  lui  caufa  cet  affront , affe&é- 
rent  le  profclîèur  au  point , qu’il  en 
mourut  vers  1505  , à 40  ans.  On  a 
de  lui  pluficurs  ouvrages  en  vers  & 
en  proie , pleins  de  vent  & de  plira- 
fes,  maisen  général  très-médiocres, 
& même  au-deffous  du  médiocre  , 
malgré  leur  air  emphatique.  Nous 
ne  citerons  que  fes  Vies  des  Poètes 
Latins  y à Lyon  chez  Gryphe  ,1554» 
in- 40. 

I.  CRISPE,  chef  delafynago- 

Eie  des  Juifs  de  Corinthe  en  Achaïe. 

orfque  S.  Paul  vint  prêcher  l’E- 
vangile en  cette  ville  , Crifpe  am- 
braffa  , avec  toute  fit  famille , la  foi 
de  J.  C.  8c  fut  baptifé  par  cet  apô- 
tre , qui  (dit-on)  l’établit  évêque  de 
l’ifle  d’Egine  auprès  d’Athènes. 

II.  CRISPE , ICrifpus  Flavius  Ju- 
lius) fils  de  l’empereur  Confiant  in 
& de  Minervine,  fut  honoré  du  titre 
de  Céfar  par  Ion  pere  , 8c  fe  mon- 
tra digne  de  cette  dignité  par  .la 
valeur.  Il  eut  peut-être  acquis  une 
réputation  égale  à celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle,  fi 
la  malheureufe  palîion  de  Faufiu , 
fa  belle-mcre , n’avoit  caufé  fa  mort. 
Cette  impératrice  n’ayant  pu  le  fé- 
duire , l’accufa  d’avoir  voulu  fouil- 
ler le  lit  de  fon  pere.  Confiantin  , 
ayant  cru  trop  légèrement  t^tte  ac- 
cufation  , fit  empoifonner  fon  fils 
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l'an  ?t4.  Sou  innocence  fut  bien- 
tôt reconnue , Sc  la  calomniatrice 
punie. 

t CRISPIN , ou  Crespin  , (Jean) 
d’Arras , avocat  au  parlement  de 
Paris , fut  entraîné  dans  l’erreur  par 
Théodore  d%Béfe , fon  ami.  Il  alla  le 
joindre  à Genève  , s’appliqua  à la 
typographie  , & s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  plufieurs^  ouvra- 
ges qu’il  donna  au  public.  Vignon  y 
fon  gendre,  dirigea  fon  imprimerie 
après  fit  mort , arrivé  en  1571  de 
la  pefte.  On  a de  lui  un  Lexîcon 
Grec  , Genève  i$74  , t vol.  in-40. 

CRISPUS  ou  Crispo  , (Jean- 
Baptifte)  théologien  8c  poëte  , de 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , mouruten  1595 , dans  le  tems 
que  Clément  VJI1  penfoit  férieufe- 
ment  à l’élever  à l’epifcopar.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  De 
Ethnicis  Philofonhis  cautè  legendis  ï 
ouvrage  ellimable  , fur#e  difcerne- 
inent  8c  les  précautions  qu’il  faut 
apporter  dans  la  lefture  des  Sages 
du  Paganil'me.  Il  a été  utile  autre- 
fois pour  découvrir  d’un  côté  les 
erreurs  des  philofophes  , de  l’autre 
la  vérité  qu’on  cherche  dans  la 
philofophie.  Cet  ouvrage  , mis  au 
jour  en  1 594,  in-fol.  à Rome , eft 
devenu  rare.  II.  La  Vie  de  Sannaiart 
à Rome  en  1 581 , Sc  à Naples  , 
in-8°  : ouvrage  curieux  Sc  bien  fait. 
III.  Le  Plan  de  la  ville  de  Gallipoli. 

CRITIAS  , le  premiej  des  ?o 
Tyrans  d’Athènes  , homme  de  naif- 
fance  Sc  d’efprit , adroit , éloquent, 
mais  citoyen  dangereux  , fembla 
être  né  pour  le  malheur  de  fà  pa- 
trie. Il  fut  le  plus  cruel  de  (es  col- 
lègues. Ufitmettreà  mort  Alcibia- 
de Sc  Théramène , deux  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  fon  autorité  ty- 
raunique.  Il  pouffa  les  vexations  , 
jufqu’à  pourfuivre  les  bannis  d’A- 
thènes dans  leurs  afyles  mêmes. 
Tant  d’ir.humanité  réunir  ces  mal- 
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heureux  en  un  corps  d'armée.  Ils 
entrèrent  dans  l’Afrique  fous  la 
conduite  de  Thrafybule,  8c  attaquè- 
rent Critiiis.  Il  fut  tué  les  armes  à 
la  main,  l’an  4ôo  avant  J.  C.  Cet 
illuftre  opprertêur  qui  tourmenta 
fes  concitoyens , avoit  pourtant 
été  difciple  du  fage  Socrate.  Il  avoit 
fait  des  Elégie s 3c  d’autres  ouvra- 
ges dont  on  n’a  que  quelques  frag- 
mens. 

CRITOGNATE,  feigneur  Au- 
vergnac  , fe  déclara  pour  la  liberté 
' de  fa  nation  , Sc  fuivit  la  fortune 
de  Vercingentorix.  L’armée  Gauloi- 
fe  que  Céfar  tenoit  afliégé^  dans 
Alefia , venant  à manquer  de  vivres, 
la  plupart  des  chefs  furent  d’avis 
qu’il  falloit  ou  fe  rendre  , ou  faire 
une  fortie  généreufe  pour  vendre 
cher  leur  vie.  Critognate  préféra  de 
porter  la  défènfe  à toute  extrémi- 
té, 8c  d’imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois , qui 
fe  voyant  renfermés  dans  leurs 
remparts,  St  réduits  à une  extrême 
nécellité  par  les  Teutons  8c  les 
Cintbres , le  nourrirent  de  ceux  qui 
n’étcient  pas  en  âge  de  combattre. 
O11  prit  cette  réfolution,  8c  les 
Gaulois  furent  bientôt  fecourus  , 

• mais  inutilement  : ceux  qui  vinrent 
pour  les  dégager,  11e  purent  ja- 
mais forcer  les  retranchemens  des 
Romains. 

CRITOLAUS  , fils  de  Rexima- 
chus , citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  Arcadie.  Il  étoit  l’ainé  de  deux 
autres  freres , avec  lefquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Da- 
moflrate , citoyen  de  Phénée,  au- 
tre ville  d’Arcadie,  pour  terminer 
par  ce  comhat  la  guerre  qui  du- 
roit  depuis  long-tems  entre  ces 
deux  villes.  Les  deux  freres  de  Cri - 
tolaï'u  étant  demeurés  fur  la  place 
après  avoir  bleifé  leurs  adverfaires, 
Critolaüs  les  tua  tous  les  trois.Lorf- 
que  le  vainqueur  fut  retourné  chez 
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lui,  fa  feeur  Demodice,  qui  avoit  été 
promife  à l’un  d’eux  , fut  la  feule 
qui  ne  fe  réjouit  point  de  fa  vic- 
toire. Sa  douleur  au  milieu  de  la 
joie  publique  , irrita  fi  fort  Crito - 
laits , qu’il  la  tua  , facrifiant  la  na- 
ture à la  patrie.  Il  fut  traduit  par 
fa  mere  devant  le  fénat  de  la  ville} 
mais  les  Thégéares  ne  purent  fe 
réfoudre  à condamner  un  homme 
qui  venoitde  leur  rendre  la  liberté , 

Sc  d’aflurer  leur  puirtânee  contre 
leurs  ennemis.  Crinlaïts  fut  enfuite 
général  des  Achécns  contre  les  Ro- 
mains. On  dit  qu’il  s’empoifonna 
de  chagrin , d’avoir  été  vaincu  au 
partage  des  Thermopyles  par  Cec. 
Metellus,  l’an  1415  avant  J.  C.  L’hif- 
toire  de  Critolaüs , rapportée  par 
Plutarque , pourrait  bien  avoir  été 
copiée  fur  celle  des  lîoraces  , Sc 
peut  - être  que  l’une  Sc  l’autre  font 
des  fables. 

I.  CRITON  Athénien  , un  de* 
plus  zélés  difciples  de  Socrate , four- 
nirtoit  à ce  philofophe  ce  dont  il 
avoit  befoin  , environ  l’an  404 
avant  J.  C.  Il  converfa  avec  lui 
julqu’à  fà  mort  ,*  8c  compofa  des 
Dialogues  qui  font  perdus.  Il  eut 
plulieurs  difciples  diftingués. 

II.  CRITON  , ( Jacques  ' Ecot 
fois  , de  la  famille  royale  de  Stuart , 
prodige  d’érudition  précoce , parloir 
( dit  - on  ) , dès  l’H;e  de  z 1 ans  , dix 
langues  différentes  ; portedoit  la 
philofophie  , la  théologie  , les  ma- 
thématiques , les  belles  - lettres  ; 
jou'oit  très  - bien  des  infiniment, 
montoit  à cheval , faifoit  des  armes. 
Les  guerres  de  religion  l’ayant 
obligé  de  quitter  fon  pays , il  parti 
en  Italie.  À Venife  où  il  refta  quel- 
que tems , ce  nouveau  Pic  de  la  Mi~ 
randole  foutint  des  thèfes  publiques 
fur  toutes  fortes  de  feiepees.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  tz  ans  , en  1581. 

CRITOPULE , Voyei  Métro- 

PHANES  , H°  Iir,  i 
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CROCUS,  Foyer  SMlLAtf. 

CROESE  , ( Gérard  ) miniftre 
Proteftant,  Ué  à Amfterdam  en 
164 î , eft  auteur  de  1 ’HiJioire  des 
Quakers , 1695 , in-8°  , traduite  en 
angloisl  & d’un  aiitire  odvragc  bi- 
zarre , intitulé:  Homerus  Hebrxus, 
five  HiJloriivHebrxotüm  ab  Homero , 
1704,  in-8°.  II  mourût  en  17:0»  à 
68  ans,  dans  un  bourg  voiiin  de 
Dordrecht.  La  jullefle  mclprit  n’é- 
toit  pas  fa  qualité  diftin&ive;  mais 
fes  ouvrages  pdbvent  plaire  à ceux 
qui  aimenr  la  critique  littéraire  & 
les  recherches  d’érudition. 

CRGESUS,  cinquième  St  dernier 
roi  de  Lydie , 8t  fuccelfetir  A'Alya - 
tes , l’an  $s7  avant  Jef.  Chr.  parta- 
gea fon  règne  entre  les  plaiïirs , la 
guerre  St  les  arts.  Il  fit  plufieurs 
conquêtes,  St  ajouta  à lès  états  la 
Pamphylie , la  Myfie,  6t  plufieurs 
autres  provinces.  Sa  cour  étoit  lé 
fijour  des  philofophes  & des  geils- 
de  lettres.  Solon  , l’un  des  Sept- 
Sages  de  la  Grèce,  s’étant  rendu 
auprès  de  lui , Crue  fus  érala  lès  tré- 
fbrs,  fes  meubles  v fes  appartemens, 
croyant  éblouir  les  yeux  du  philo- 
lbphe  par  ce  farte  auflî  pompeux 
que  puérile.  Solon  prortifia  Ion 
ainour-propre , en'difanr  û ce  roi 
qui  croyoir  avoir  le  premier  rang 
parmi  les  heurwix  de  fon  îems: 
N'appelions  perjmine  heureux  avant 
fa  mort...  Crœfus  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fes  richeires  &:  de  fon  bon- 
heur. Il  marcha  quelque  tenis  après 
contre  Cynts , avec  une  armée  de 
41a  mille  hommes , dont  60  mille 
de  cavalerie.  Il  fut  vaincu , St  obli- 
gé de  iè  retirer  dans  lii  capitale, 
qui  ne  tarda  pas  à être  prife.  Héro- 
dote raconte  que  ce  roi  étant  fut 
le  point  d’être  tué  par  un  tbldar, 
d’un  Coup  de  hache  , (on  fils , 
muet  de  nairtance,  faifi  d’un  mou- 
vement filbit  qui  liÿ  donna  la  paro- 
le , s’écria  tout  d'un  coup  : Soldat , 
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ce  fl  Crœfus  ! arrête...  (Voyez  aujjft 
II.  Adraste.  ) Le  vaincu  , con- 
duit devant  le  vainqueur  . fur  con- 
damné à être  bfûlé  vif,  Ou  l’avoit 
déjà  étendu  fur  le  bûcher , lorR 
qu’il  lè  rertbuvint  d’un  entretien 
qu’il  avoir  eu  autrefois  avec  So- 
lon. Il  prononça  par  trois  fois  en 
gémiflant  le  nom  de  ce  philofophe. 
Cyriis  demanda  pourquoi  il  fe  rap- 
pelloit  Solon  avec  tant  de  vivaci- 
té ? Crœfus  lui  rapporta  la  réflexion 
du  philofophe  Grec.  Cyrus  touché 
de  l’inilabilité  des  chofes  humai- 
nes , le  fit  retirer  du  bûcher,  Jk 
l’honflra  de  fa  confiance.  C’ert  en 
lui  que  finit  le  royaume  de  Lydie, 
l’an  s 44  avant  J.  C.  On  ne  fçait  pas 
quand  il  mourut  t on  fçait  feule- 
ment qu’il  furvécut  à Cyrus. 
CROI , Foyer  Croy. 

CROISET,  (Jean)  Jéfuite,  Fur 
long-tems  refteur  de  la  maifon  du 
noviciat  d’Avignon  , & la  gouver- 
na avec  beaucoup  de  régularité  & 
de  doiîCeur.  On  a de  lui  plufieurs 
Ouvrages  Rê  piété  très- répandus. 
I.  Une  Année  Chrétienne , eh  18 
vol.  II.  Une  Retraite , en  1 vol.in- 
îi.  tlll.  Parallèle  des  Mœurs  de  ce 
fiécle,&  de  la  Morale  de  J.  C > 1 vol. 
in  n.  IV.  Fies  des  Saints , eh  z vol. 
iii-fol,  qlli  manquent  quelquefois  de 
critique.  V.  Une  Fie  particulière 
de  Marie-Madeline  de  la  Trinité , 
fondatrice  de  la  MifériCorde , i6ç6. 
în-8°.  VI.  Des  Réflexions  Chré- 
tiennes. 1 Vol.  iit-tz,  bien  écrites  8i 
lob  vent  réimprimées.  VII.  Des 
Heures . où  Prières  Chrétiennes,  ih- 
18.  Le  P.  Croifct  étoit  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  Vie  fojfitucUe» 
Ses  livres  le  ptouvciir  ; St  lès  diréc- 
tion*  le  prouvoient  encore  mieux» 

CROISSY.  Foy.  III.  Colbert. 

CROIX , (La)  Foy.  Nicol*le_. 
PeTIS...RuSÎ:.MBAUM...  & t8  JEAN. 

CROIX-DU-MAINE , ( Fran* 
fois  Grudé  de  la  5 né  dans  la  f>ro«' 
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vince  du  Maine  en  1552,  ailâflîné 
à Touloufe  en  1592:  s’étoit  feit 
connoîrre  dès  1584  par  fa  Biblio- 
thèque Frcmçoife.  (Je  catalogue  de 
tous  les  écrivains  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherches , 
quoiqu’il  l'oit  imparfait,  inexaft, 
Sc  fort  inférieur  à l’ouvrage  pu- 
hlié  fous  le  même  titre  parM.  Gou- 
jet...  Voyej  à l’article  Verdier 
(n°I.  ) ce  que  nous  difons  lur  la 
dernière  édition  de  la  Bibliothè- 
que de  la  Croix -du-Maine. 

CROMER?,  (Martin  ) évêque  de 
Warmie,  mort  en  1589 , laifla  une 
Hijl.  de  Pologne  , St  quelques  Trai- 
tés de  controv.  contre  les  Proteftans, 

I.  CROtaWEL , ( Thomas  ) fils 
d’un  forgeron  de  Pultiey,  d’abord 
domeftique  du  cardinal  IVolfey , 
apprit  fous  ce  politique  l’art  de  fe 
-conduire  à la  cour.  Henri  VIII 
•étoit  alors  paflionnément  amou- 
reux d'Anne  de  Boulcn.  Il  s’attacha 
à elle,  & devint  par  fou  crédit  pre- 
mier miniftre.éVo/mve/  étok  fecret- 
zement  Luthérien:  il  ne  fut  pas 
favorable , comme  on  penfe , à la 
religion  Catholique.  Le  roi,  qui 
s’étoit  déclaré  chef  de  l’églife  An- 
glicane , le  choilît  pour  fon  vicaire, 
général  dans  les  affaires  éccléfiaf- 
tiques.  Il  voulut  même  qu’il  préfi- 
xât au  fynode  8c  â l’aiïèmblée  des 
évêques  qui  devoit  fe  tenir  pour 
reconnoître  fi»  primauté,  quoiqu’il 
fut  laïque , & qu’il  ne  fut  pas  afièz 
fçavant  pour  prélider  à ces  con- 
férences. Il  ne  ceflâ  d’aigrir  fon 
prince  contre  les  Catholiques.  Il 
fè  fer  vit  de  fa  faveur  Sc  de  fbn 
autorité  pour  les  perfécurer,  Sc 
en  fit  mourir  plufieurs.  Quelques- 
uns  s’étant  fàuvés,  il  confeilla  au 
roi  de  faire  une  ordonnance  , par 
laquelle  lesfentences  rendues  con- 
0 tre  les  criminels  de  lèfè-maiefté, 
quoique  abféns  8c  non  entendus , 
auroient  la  màpc  force  que  celle 
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des  Doufe  Juges,  qui  compofent  le 
tribunal  le  plus  intègre  de  l’Angle- 
terre. Il  fut  la  première  viâime  de 
fçn  confeil.  Henri  VIII , dégoûté 
d'Anne  de  Clèves  que  Cromwel  lui 
avoit  fait  époufer,  réfblut  de  per- 
dre l’auteur  de  cette  union.  Cathe- 
rine Howard , nièce  du  duc  de  Nor- 
folk avoit  gagné  le  cœur  de  ce  prin-  . 
ce  : le  duc  fe  fl'rvjr  d’elle  pour  pré- 
cipiter un  miniftre  qu’il  déteftoir. 

U obtint  une  commiffion  de  l’arrê- 
ïer.  Plus  le  parlement  avoit  flatté 
Crotnyjel  dans  la  faveur, plus  il  s’em- 
preffa  de  l’opprimei'  dans  la  difgra-  / 
ce.  On  l’accufa  d’héréfie  Se  de  hau- 
te trahifon.  On  le  condamna , ( dit  1 
M.  l’abbé  Millot , ) fins  examen  8c 
fans  preuves.  Il  implora  en  vain 
la  clémence  du  bizarre  8c  cruel  . 

Henri  VIII,  par  une  lettre  aufïi 
humble  que  touchante:  il  eut  la 
tête  tranchée  l’an  1540,  trois  mois 
après  que  Henri  l’eut  élevé  au  com- 
ble de  la  fortune  8c  de  la  gloire. 

Tous  fe s biens  furent  confilqués. 

Ce  * miniflre  méritoit , à quelques 
égards , un  fort  moins  funertc.  Ele- 
vé du  rang  le  plus  bas , il  ne  fut  ni 
arrogant  avec  fes  inférieurs , ni 
ingrat  envers  fes  amis  ; mais  il  ne 
fçut  pas  réprimer  fa  haine  contre 
ceux  qui  n’avoient  pas  la  même 
religion  que  lui  ; Sc  cette  intolé- 
rance fut  une  des  fources  de  fès 
malheurs. 

ILCROMWELf,  ( Olivier)  na- 
quit dans  la  ville  de  Huntington 
le  i Avril  160 ? , le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elifabeth.  Il 
ne  fçavoit  d’abord  s’il  feroit  ec- 
cîéfiaftique  ou  militaire  : il  fut  l’un 
8c  l’autre.  Il  fit , en  1622  , unecanv 
pagne  dans  l’armée  du  prince  d'O-  • 
range.  Il  fervit  enfuite  contre  la 
France  au  fiége  de  la  Rochelle. 

Lorfijuc  la  paix  fut  conclue  , if 
vint  a Paris , où  il  fut  préfeaté  au 
cardinal  de  Richelieu , qui  dit  en  le 
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voyant  : Son  air  me  plaît  beaucoup , 
& fi  fa  phyfionomie  ne  me  trompe , ce 
fera  un  jour  un  grand  - homme.  Il  af- 
piroit  à être  évêque  ; il  s’introdui- 
fït  auprès  de  William  fon  parent , 
évêque  de  Lincoln , depuis  arche- 
vêque d’Yorck.  ChafTé  de  la  mai- 
fon  de  ce  prélat , parce  qu’il  étoit 
Puritain,  il  s’attacha  au  parlement, 
qu’il  fervir  contre  Charles  I.  Il  com- 
mença par  fe  jetter  dans  la  ville  de 
Hu!l  alliégée  par  le  roi , 8c  la  dé- 
fendit avec  tant  de  valeur  , qu’il* 
eut  une  gratification  de  lix«nille 
francs.  On  le  fit  bientôt  colonel , 
& enfuite  lieutenant  - général , fans 
le  faire  palier  par  les  autres  gra- 
des. Jamais  on  ne  montra  plus  d’ac- 
tivité 8c  de  prudence.  Dans  un 
combat  près  d’Yorck  , il  fut  blefle 
au  bras  d’un  coup  de  pillolet  ; & 
fans  attendre  qu’on  eût  mis  le  pre- 
mier appareil  à la  plaie  , il  retour- 
ne au  champ  de  bataille  que  le  gé- 
néral Manchefier  alloit  abandonner 
aux  ennemis  , rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  12  mille  hommes,  leur  par- 
le au  nom  de  Dieu  , recommen- 
ce la  bataille  au  point  du  jour  con- 
tre l’armée  royale  viftorieul'e  , 8c 
la  défait  entièrement.  Audi  intri- 
gant qu’intrépide,  il  avoir  publié 
un  livre  intitulé  : La  Samarie  An- 
gloife  ; ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
pliquoir  au  roi  St  à toute  fa  cour  , 
ce  que  l’Ancien -Teftament  dit  du 
règne  A'Achab.  Afin  de  mieux  al- 
lumer le  feu  de  la  rébellion  , il  fit 
un  fécond  livre , comme  pour  fervir 
de  réponfe  au  1er. , qu’il  intitula  : Le 
Protkée  Puritain.  Il  y traitoit  d’une 
manière  très  - impérieufe  les  deux 
chambres  du  parlement , 8c  les  fec- 
tes  oppofées  à la  royauté  St  à l’é- 
pifeopat.  Il  répandit  dans  le  pu- 
blic , que  cet  ouvrage  avoir  été 
compofé  par  les  partifans  du  roi , 
animant  tous  les  partis  les  uns  con- 
tre les  autres , pour  venir  à bout 
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de  gouverner  feul.  Ces  libelles  , 
aujourd’hui  ignorés  , excitèrent 
alors  une  violente  fermentation. 
On  ne  parloit  à l’armée  , comme 
dans  le  parlement , que  de  perdre 
Babylone  , de  brifer  le  colnjfe  , d’n- 
néantir  le  Papifme  & le  Pape  , 8c  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  Jcnij'alem. 
Lorfque  Cromwel  fut  envoyé  pour 
punir  les  univerfités  de  Cambrid- 
ge 8c  Oxford  , rovaliftes  zélées  , 
lès  foldats  iè  fignalérent  par  des 
exécutions  aufli  odieufes  que  bar- 
bares. Ils  firent  des  cravates  avec 
des  furplis , & des  houffes  à leurs 
chevaux  avec  des  ornemens  d’é- 
glife.  Les  (allés  S<  les  chapelles  fer- 
virent  d’écuries.  Les  flatues  du  roi 
8c  des  Saints  eurent  le  nez  8c  les 
oreilles  coupées.  Les  profefièurs  fu- 
rent brutalement  châtiés  , 8c  quel- 
ques - uns  afTommés  à coups  de  bâ- 
ton. La  bibliothèque  d’Oxford  , 
compoféc  de  plus  de  40  mille  vo- 
lumes , rallèmblés  pendant  plu- 
lieurs  fiécles  de  divers  endroits  du 
monde  , fût  brûlée  en  un  feul  ma- 
tin. Dans  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  cette  ville  , Cromu  el  tua 
de  là  propre  main  le  fameux  co- 
lonel Leçda.  Dès  qu’Oxfbrd  fut 
pris  , il  fit  prononcer  au  parlement 
la  dépofition  de  fon  roi  en  1646. 
Il  reftoir  encore  une  ftatue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Bour- 
fe  , endroit  où  s’aflèmblent  les  né- 
gociaus  de  Londres  ; ôn  la  fit  abar- 
tre  , 8c  on  mit  à la  place  cette  in- 
feription  : Charles  , le  dernier  des 
Rois  & le  premier  Tyran  , fortit  de 
P Angleterre  l'an  du  falut  1646  , & le 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  na~ 
tion.  ..Cromwel,  proclamé  généra- 
liflime  après  ladémiffionde/mV/hx, 
défit  le  duc  de  Buckingham , tua  plus 
de  12  officiers  de  fa  main  , com- 
me un  grenadier  furieux  8c  achar- 
né , battit  • 8c  fit  prifonnier  le 
comte  de  Holland  entra  dans 
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Londres  en  triomphateur.  Les  mi- 
nières des  différentes  églifes  de 
cette  ville  l’annoncèrent  en  chaire 
comme  Y Ange  tutélaire  des  Anglois , 
& l’Ange  exterminateur  de  leurs  en- 
nemis... Le  tems  ètoit  venu  , ajou- 
toient  - ils  auquel  Pauvre  du  Sei- 
gneur alloit  s' accomplir.  Il  ne  tarda 
pas  à l’Être.  Charldi  I eut  la  tête 
tranchée  en  <649-  Un  mois  a^rès 
cette  exécution , Cromwel,  teint  du 
fang  de  fon  roi , abolit  la  monarchie, 
& la  changea  eu  république.  Cetil- 
luftre  fcélérat , à la  tête  du  nouveau 
gouvernement , établit  un  coni'eil 
d’état , ÿ donna  à fes  amis  qui  le 
compofoient , le  titre  de  Protec- 
teurs du  Peuple  Ef  de  Défenfeurs  des 
Loix.  Ce  titre  lui  plaifoit  à lui- 
même.  Ayant  envoyé  dans  ce  tems- 
là  fon  portrait  à la  reine  Chrijline , 
il  l’accompagna  de  deux  vers  latins , 
dont  le  fens  étoit  : 

Les  armes  à la  main , fai  défendu 
Us  Loix. 

D'un  peuple  audacieux  fai  vengé 
la  querelle. 

Regarde f , fans  frémir  , cette 
image  fidelle  ; 

Mon  front  n’ejt  pas  toujours  l’é- 
pouvante des  Rois. 

Pour  maintenir  Ion  ufurpation 
dans  les  trois  royaumes , il  pafla 
en  Irlande  it  en  Ecofie  , & eut 
par  - tout  les  plus  grands  fuccès. 
Lorlqu’il  étoit  dans  ce  dernier 

Eays , il  apprit  que  quelques  mem- 
res  de  parlement  vouloient  lui 
ôter  le  titre  de  généraliffime.  Il  vole 
à Londres,  fe  rend  au  parlement, 
oblige  les  dépu^s  de  fe  retirer,  8c 
après  qu’ils  font  tous  fortis , il 
ferme  la  falle  , 8c  fait  pofer  cet 
écriteau  fur  la  porte  : Maifon  à 
louer.  Un  nouveau  parlement  qu’il 
affembla  , lui  conféra  le  titre  de 
Protecteur.  « Il  aimoit  mieux, difcit- 
» il , gouverner  fous  ce  nom , que 
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» fous  celui  de  Roi , parce  que  lès 
» Anglois  fçavoient  jufqu’où  s’é- 
» tendoient  les  prérogatives  d’un 
» roi  d’Angleterre , 8c  ne  fçavoient 
» pas  jufqu’où  celles  d’un  Prorec- 
» teur  pouvoient  aller.  » Ayant 
appris  que  le  parlement  vouloir  en- 
core lui  ôter  ce  titre  , il  entra  dan# 
la  falle  des  communes  , St  dit  fiè- 
rement : J’ai  appris,  Mejfivurs , que 
vous  ave f réfolu  de  m’ôter  les  lettres 
de  Protecteur.  Les  voilà  , dit-il , en 
les  jettant  fur  la  table:  Je  ferois  bien 
aife  de  voir  , s’il  fe  trouvera  parmi 
vous  quelqu’un  affej  hardi  pour  les 
prendre.  Quelques  membres  lui 
ayant  reproché  fon  ingratitude , 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d’un 
ton  d’enrhoufiafte  : Le  Seigneur  n’a 
plus  befoin  de  vous  ; il  a choifi  d’au- 
tres inflrumens  pour  accomplir  fon 
ouvrage. Enfuite  fe  tournant  vers  fes 
officiers  8c  fes  foldats  : Qu'on  em- 
porte , leur  dit-il , la  maffe  du’Par- 
lement;  qu’on  nous  défajfe  de  cette 
marotte.  Après  ces  paroles  ,il  fit 
fortir  tous  les  membres , ferma  la 
porte  lui-même  8c  emporta  la  clefl 
C’eft  par  cette  fermeté , fécondée 
de  l’hypocrifie  , qu’il  parvint  à fe 
faire  roi  fous  un  nom  modefte  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  plus  heureux. 
Tourmenté  fans  celle  par  la  crain- 
te d’être  alfoffiné  pendant  la  nuit  * 
le  tyran  fit  foire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  l’appartement  du 
palais  de  Wittehal  qui  regarde  ki 
Tamife.  Chaque  chambre  avoir  une 
trape , par  laquelle  on  pouvoir  def- 
cendre  à une  petite  porte  qui  don- 
noit  fur  la  rivière.  C’éroit-  là  que 
Cromwel  fe  retirait  tous  les  foirs. 
Il  ne  menoir  perfonne  avec  lui 
pour  le  déshabiller, 8c  ne  couchoit 
jamais  deux  fois  de  fuite  dans  la 
même  chambre.  Craint  au-dedans  , 
il  ne  l’étoit  pas  moins  au-dchors. 
Les  Hollandois  lui  demandèrent  la 
paix,  8c  il  en  difta  les  conditions , 
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qui  furent  qu’on  lui  payeroit  {oo 
mille  livres  llerlings , & que  les 
vai  fléaux  des  Provinces-Unies  baif- 
feroient  pavillon  devant  les  vaif- 
feaux  Anglois.  L’Efpagne  perdit  la 
Jamaïque , reftée  a l’Angleterre. 
La  France  rechercha  l'on  alliancei 
la  prife  de  Dunkerque  en  fut  le 
fruit.  Le  Portugal*  reçut  les  condi- 
tions d’un  traité  onéreux.  L’ufur- 
ateur  ayant  appris  ayec  quelle 
auteur  lés  amiraux  s’étoient  con- 
duits à Lisbonne  : Je  veux , dit-il , 
qu’on  refpecle  la  République  Anploi- 
j'e,  autant  qu’on  a rejpeclé  autrefois 
la  République  Romaine.  Ses  troupes 
éroient  toujours  payées  un  mois 
d’avance  ',  les  inagalius  fournis  de 
tout , le  rréfor  public  garni  de  too 
mille  livres  lterlings.  Il  projetroit 
de  s’unir  avec  l’Elpagne  contre  la 
France  ; de  fe  donner  Calais  avec 
le  lècours  des  Efpagnols,  comme 
ii  avoir  eu  Dunkerque  par  les  mains 
des  François.  Mazarin,  qui  lui  avoir 
remis  cette  dernière  place  avec 
peine  , l’appelloit  dans  fes  conver- 
sations familières  un  fou  heureux; 
mais  affez  politique  pour  le  traiter 
en  grand  roi , il  lui  envoya  Mancini 
lbn  neveu  , en  lui  faifanr  témoi- 
gner fon  regret  de  ne  pouvoir  lui 
faire  fa  cour  en  perlbnne.  Cepen- 
dant les  plus  noirs  chagrins  dévo- 
roient  ce  cœur  altier.  Ses  gendres, 
fes  propres  filles  déteftoient  lbn 
usurpation.  Les  terreurs  de  la  ty- 
rannie l’agitoient'plus  que  jamais. 
Couvert  d’une  cuirauè  , chargé 
d’armes  ofTenfives,  environné  d'u- 
ne garde  nombreufè  , il  voyoit  le  fer 
des  aflafiins  toujours  prêt  à ven- 
ger la  mort  de  Charles  I.  Ce  cruel 
état  d’une  ame  ambitieufe  St  bour- 
relée lui  cailla  une  fièvre  lente  qui 
parut  bientôt  dangereuse.  L’idée 
de  la  vie  future  frappa  lbn  çlprit, 
& lui  infpira  quelques  remords. 
Il  demanda  à un  mini  lire  s’il  croit 
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bien  vrai  qu’un  élu  ne  pouvolt 
jamais  tomber , ni  courir  les  ri f- 
flues  de  la  réprobation!  Rien  n’ejt 
plus  certain , répondit  l’ecclélialti, 
que.--  Je  rfai  donc  rien  à craindre , 
dit  Cromwel  : car  fe  fuis  J ûr  d'avoir 
été  autrefois  en  état  de  grâce.  Aveç  % 
une  pareille  dqftrine  , qui  n’ell 
pas'  f elle  de  tous  les  Réformés , le 
plus  grand  fcélergt  pourroir  jouir 
de  la  douce  fécurité  des  jufles.  Ses 
aumôniers  le  raffinèrent  davanta- 
ge par  le  récit  de  révélations  flat- 
teuiès  qui  ne  laiflbient  aucun  dou- 
te fur  fa  guérilon,  Açcoutumé  à 
fè  repaître  de  ces  chimères , il  les 
faifit  avidement  comme  qn  gage 
infaillible  de  ce  qu’il  lbuhairoit, 
Croyej-moi , difoit  - il  à l'on  méde- 
cin, le  Seigneur  accorde  mon  rétablij - 
fement  aux  prières  de  tant  de  faintes 
aines;  vous  pouvej  erre  fort  habile 
dans  votre  profejfion  ; mais  la  nature 
ejl  au.dclîus  de  tous  les  médecins  du 
monde,  Ôt  Dieu  infiniment  ait-dejjhs 
de  la  nature,he  médecin  furpris  que, 
n’ayant  pas  24  heures  à vivre  , il 
ofat  dire  avec  tant  d’affiirance  qu’il 
feroit  bientôt  rétabli , lui  en  téinof- 
na  Ion  étonnement.  Fous  êtes  un 
On  homme , repartit  le  politique  ! Ne 
voyej-vous  pas  que  je  nerifque  rien 
par  ma  prédiction  ? Si  je  meurs  , au 
moins  le  bruit  de  ma  guérifon,qui  va 
fe  répandre,reticndra  lesvnnemis  que 
je  puis  avoir, S'  donnera  le  tems  à ma 
famille  de  fe  mettre  en  fureté  ; & fi 
je  réchappe  ( car  vous  ré  été  s point  in- 
faillible) me  voilà  reconnu  de  tous  les 
Anglois  comme  un  homme  envoyé  de 
de  Dieu,&je  ferai  d’eux  tout  ce  que  je 
voudrai.  Il  mourut  xependant  le  ? 
Septembre  1658  , Fgé  de  55  ans. 
Cette  dernière  réponfé  à fon  mé- 
decin développe  fon  caractère  , (1 
bien  peint  par  le  grand  Bojp.tet, 

» Un  homme,  (dit  cet  écrivain 
éloquent,}»  s’elt  rencontré  d’une 
» profondeur d’clprit  incroyable. 


C R O 

» hypocrite  raffiné  autant  qu’habile 
» politique  , capable  de  tout  en- 
» treprendre  8c  de  tout  cacher , éga- 
» lement  adtif  8c  infatigable  & 

» dans  la  paix  8t  dans  la  guerre  , 

» qui  ne  iaiiïoir  rien  à la  fortune 
» de  ce  qu’il  pouvoit  lui  ôter  par 
» confeil  ou  par  prévoyance  ; d’ail- 
» leurs  II  vigilant  & fi  prêt  à tout , 
» qu’il  n’a  jamais  manqué  aucune 
» des  occafions  qu’elle  lui  a pré- 
» fentées.»  L’ufurpateur  régicide  fe 
maintint  autant  par  l’artifice  que 
par  la  force  : ménageant  toutes  les 
fie  fies  , ne  perfécutant  ni  les  Ca- 
tholiques , ni  les  Anglicans  ; en- 
thoufialte  avec  des  fanatiques , auf- 
tére  avec  des  Presbytériens  , fe  mo- 
quant d’eux  tous  avec  les  Déifies , 
& ne  donnant  (a  confiance  qu’aux 
Indépendans.  Sobre  , tempérant  , 
économe  fans  être  avide  du  bien 
d’autrui,  laborieux  8t  exaft  dans 
toutes  les  affaires  , il  couvrit , ( dit 
un  hillorien  ) des  qualités  d’un 
grand  roi  , tous  les  crimes  d’un 
ufurpateur.  Son  cadavre  embau- 
mé , & enterré  dans  le  tombeau 
des  rois  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence, fût  exhumé  en  1660  , au 
commencement  du  règne  de  Char- 
les JJ  , traîné  fur  la  claie  , pendu , 
& enféveli  au  pied  du  gibet.  Voyej 
fa  Vie  par  Leti  8t  par  Raguenet , en 
x vol.  m-ix.  Celle  - ci  eft  la  plus 
exafte  : elle  eft  aufli  in  - 40.  Voyej 
Harrison  & Ireton. 

III. CROMWEL,  (Richard)  fils 
du  précédent  , fuccéda  au  protec- 
torat de  fon  pere  ; mais  n’ayant  ni 
fon  courage , ni  fon  hypocrifie , il  ne 
fout  ni  le  faire  craindre  de  l’armée  , 
ni  en  impofer  aux  partis  8t  aux 
feûet  qui  divifoient  l’Angleter- 
re. C’étoit  un  jeune  - homme  mo- 
déré , fimple  dans  lès  moeurs  , aufli 
indolent  que  doux  ; élevé  en  pro- 
vince , loin  de  l’intrigue  & des  af- 
faires ; St  qui  n’avoit  ai  des  gquts , 
Tome  III » 
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ni  des  habitudes  , ni  des  talens 
propres  à remplacer  l’ulurpateur. 
Peut-être  eût -il  confervé  l’auto- 
rité de  fon  pere , s’il  avoit  voulu 
faire  mourir  } ou  4 officiers  qui 
s’oppofoient  à fon  élévation.  Il  ai- 
ma mieux  , dit  l’auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV , fe  démettre  du  gou- 
vernement , que  de  tégner  par  des 
affaifiuats.  Le  parlement  lui  donna 
200  mille  livres  fterlings , en  l’o- 
bligeant de  fortir  du  palais  des 
rois.  Il  obéit  fans  murmure  , & vé- 
cut en  particulier  paiiible  , culti- 
vant les  vertus  propres  à la  focié- 
té  , moins  puiffant , mais  plus  heu- 
reux que  fon  pere.  Il  poufla  fia  car- 
rière jufqu’à  80  ans , 8t  mourut  en 
1702  , ignoré  dans  le  pays  dont 
il  avoit  été  quelques  joins  le  fou- 
verain  , fuivant  la  penfée  du  mê- 
me hillorien.  Après  fa  démiflioa 
du  proteftorat,  il  avoit  voyagé  en 
France,  Le  prince  de  Coati , frere 
du  grand  Coudé , qui  le  vit  à Mont- 
pellier fans  le  connoître  , lui  dit 
un  jour  : Olivier  Cromwel  étoit  un 
grand-homme  ; mais  fou  fils  Richard 
eft  un  mi/érable  , de  n'avoir  pas  /fit 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  pere.. 
Richard  avoit  un  autre  frere  ( Hen- 
ri) qui  après  s’être  démis  du  gou- 
vernement d’Irlande  , s’enfévelit 
dans  une  obfcurité  volontaire.  Une 
partie  des  païens  du  tyrannique 
protecteur  dif parut  ; les  autres  re- 
prirent leur  nom  de  IVilliam  qu’ils 
avoient  quitté,  & échappèrent  ainfi 
à l’exécration  publique. 

CRONÈGK,  ( Jean  - Frédéric 
baron  de  ) né  à Anfpach  en  17^1  , 
mort  de  la  petite  vérole  en  1758  . 
étoit  d’une  famille:  ancienne.  Doue 
d’une  imagination  vive  , il  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  poéfic  , 
&.  fe  diftingua  en  Allemagne  com- 
me un  poète  aimable  , ingénieux  8c 
fenfible  , mais  trop  fouvent  né- 
gligé. Il  parcourut  une  partie  de 
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l’Europe  & s’arrêta  fur-tout  à Pa- 
ris , où  il  fe  concilia  l’amitié  & l’ef- 
time  des  fçavans , & fur-tout  celle 
de  Mad.  de  Graffigni.  On  imprima  fes 
Œuvres  en  allemand  , à Leipfick  en 
1760.  On  y trouve  divers  Poè- 
mes , des  pièces  de  théâtre  dont 
quelques  - unes  ne  font  pas  fans 
mérite  ; des  efpèces  d’Elégies , fous 
le  nom  de  Solitudes  , &c.  Voyex  fon 
éloge  dans  le  Journal  étranger , Jan- 
vier 1761. 

CROS , ( Pierre  du  ) dofteur  8t 
provifeur  de  Sorbonne  , fut  doyen 
de  l’églife  de  Paris  , puis  évêque 
d’Auxerre  en  1149  , Sc  cardinal 
en  hjo.  Il  mourut  de  la  pelle  à 
Avignon,  en  1 {£>i . Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Pier- 
re du  Gros  , archevêque  d’Arles, 
mort  en  1 188.  Jean  du  Cros,  fré- 
té de  celui-ci  , excellent  jurifcon- 
fülte  , fur  évêque  de  Limoges  & 
grand-pénitencier  à Rome , Sc  mou- 
rut à Avignon  en  158;....  N.  du 
Cros  donna  en  164  j in-40  la  Vie  de 
l’illuftre  Montmorency , décapité  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu. 

CROSE , Voyex  Croze. 

CROSILLES , ( Jean  - Baptifte) 
mauvais  poète  François , efl  moins 
connu  par  fes  vers  , que  par  l’accu- 
fation  intentée  contre  lui , de  s’être 
marié  malgré  fà  qualité  de  prêtre. 
Il  refta  dix  ans  en  prifon  , & n’en 
l'orrit  que  par  arrêt  du  parlent,  qui 
le  lava  de  cette  calomnie.  Il  mour. 
miférable  iix  mois  après  en  i6ji. 
On  a de  lui  des  Héroïdes , 1619  m- 
8°.  Sc  la  Chajleté  invincible , Berge- 
rie en  s aftes  , 16^4 , in-8°. 

CROUVÉ  , ( Guillaume  ) prêtre 
Anglican , qui  fe  pendit  vers  1677  , 
étoit  régent  de  Croydone.  Il  eft 
auteur  d’un  Catalogue  des  Ecrivains 
gui  ont  travaillé  fur  la  Bible  , Lon- 
dres 1671 , in  - 8°  , fort  inferieur  à 
celui  du  P.  le  Long  de  l’Oratoire  , 
auquel  cependant  il  a été  utile. 
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CROUZAS  , ( Jean  - Pierre  de  J 
naquit  à Laufanne  en  166].  Son 
pere  , colonel  d’un  régiment  de  fu- 
filiers  , le  deflinoir  à la  profèflion 
des  armes;  mais  le  fils  ne  foupi- 
rojt  qu’après  les  lettres,  Maître  de 
fuivre  fon  inclination  , il  fe  livra 
àjla  philolbphie  8c  aux  mathéma- 
tiques , 8c  puifa  dans  les  écrits  du 
célèbre  Dejcartes  , des  connoifTan- 
ces  qui  ne  firent  qu’augmenter  fon 
goût.  Il  fe  mit  à voyager  dans  les 
. différens pays  de  l’Europe,  8c  vint  à 
Paris,-  où  Malebranche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  à la  religion  Ca- 
tholique. De  retour  dans  là  patrie  , 
il  fut  fait  refteur  de  l’académie  en 
170 6.  Il  rempliifoit , depuis  1700  , 
une  chaire  de  philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  En  1714  on 
l’appella  à Groningue  pour  être 
profefTeur  de  mathématiques  8c  de 
philofophie  , avec  1500  florins  de 
Hollande  de  penfion.  L’académie 
des  fciences  de  Paris  fe  l’affocia 
quelque  tems  après  ; 8c  le  prince  de 
Hefe  - Caffel  le  choifir  pour  être 
gouverneur  de  fon  fils  : emploi 
qui  lui  procura  une  forte  penfion  , 
8c  le  titre  de  confeiller  des  ambaf- 
fàdeurs  du  roi  de  Suède  , oncle  de 
fon  élève.  Ce  fçavant  mourut  à 
Laufanne  en  1748.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d’ouvrages  fur  la 
morale , la  métaphyfique  , la  phy- 
lique  8c  les  mathématiques.  I.  SyJ- 
téme  de  Réflexions  qui  peuvent  con- 
tribuer à la  netteté  St  à P étendue  de 
nos  connoiffances  , ou  Nouvel  Efl'ai 
de  Logique , publié  d’abord  en  1 vol. 
in-8°  , enfuite  en  6 vol.  in- 11,  8c 
abrégé  en  un  lèul  volume.  Il  faut 
s’en  tenir  à l’Abrégé  : le  grand  ou- 
vrage , quoiqu’eftimable  , Sc  pour 
les  préceptes  de  logique , 8c  pour 
ceux  de  morale,  u’eft  pas  écritavec 
afTez  de  précifion.  On  a dit  qu’il 
avoit  noyé  l’ancienne  dialectique 
dans  un  fatras  de  paroles.  IL  Uu 
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Traité  de  l'Education  des  Enfant, 

2 vol.  in- il.  III. Un  Traité  du  Beau  , 
aufli  en  2 vol.  & beaucoup  trop 
long.  IV.  Examen  du  Pyrrhonifme 
ancien  Gr  moderne  , in-folio  , contre 
Bayle  : ouvrage  fçavant  & eftimé, 
qui  le  feroit  davantage  , s’il  eût 
été  plus  court.  V.  Examen  du  Trai- 
té de  la  liberté  de  penfer , contre  Col- 
lins , in- 8° , VI.  Examen  de  YEJJai 
fut  l’Homme  de  Pope , dans  lequel 
l’auteur  montre  beaucoup  de  reli- 
gion ; mais  fon  zèle , quoique  très- 
louable  , lui  fait,  former  quelque- 
fois des  fantômes , 8c  le  jette  dans 
des  répétitions  fans  nombre.  VII. 
Commentaire  fur  la  Traduction  du 
même  Poème , par  l’abbé  du  Refnel. 
VIII.  Traité  de  UEfprit  humain  , à 
Bâle  1741.  L’auteur  combat  vive- 
ment les  hypothèfes  de  Leibnitj  St 
de  Wolf  touchant  l’harmonie  pré- 
établie. IX.  Des  Traités  de  Phyjique 
b de  Mathématique , fous  différens 
titres.  X.  Des  Sermons.  XI.  Des 
Œuvres  diverfes,  en  2.  vol.  in* 8°, 
8tc.  Stc.  Le  célèbre  Chefcaux  étoit 
fon  petit-fils. 

I.  CROY , ( Guillaume  de  ) fei- 
neur  de  Chiévres  , duc  de  Soria, 
chevalier  de  la  Toifon  d’or , fe  fi- 
gnala  d’abord  par  fa  valeur  fous 
les  rois  de  France  Charles  VIII  8c 
Louis  XII,  & fût  nommé  par  ce  der- 
nier prince,  gouverneur  de  Char- 
les d’Autriche , depuis  empereur  fous 
le  nom  de  Charles  - Qmnt.  S’étant 
attaché  à la  maifon  d’Autriche , il 
fût  envoyé  vice  - roi  en  Efpagne  , 
où  il  ternit  l’éclat  de  fes  vertus  par 
fes  déprédations.  Il  mourut  à Wor- 
mes  en  i{zi,à6t  ans, après  s’ê- 
tre acquis  une  grande  réputation 
dans  toute  l’Europe.  Varillas  a écrit 
fa  Vie , 1684 , in- 12  , avec  plus  d’in- 
térêt que  de  vérité. 

IL  CROY  , ( Guillaume  de  ) de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
fut  fait  évêque  de  Cambrai  , l’an 
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15 16,  après  la  mort  de  Jacques  de 
Croy , fon  oncle,  81  devint  enfuite 
cardinal  , archevêque  de  Tolède 
81  chancelier  de  Caftille.  Il  mourut 
d’une  chute  de  cheval  en  ifii , à 
25  ans. 

III.  CROY  , ( Jean  de  ) d’une 
autre  famille  que  les  deux  pre- 
miers , fçavant  miniftre  d’Uzez  , 
mourut  en  1659.  lia  laifle  plufieurs 
ouvrages  , ent’autres  : Obfervatio- 
nesfacrœ  b hifloricce  in  Nov.  Tef- 
tam.  Genève  1644 , in-40. 

CROZAT  , ( Jofeph  - Antoi- 
ne ) confeiller  au  parlement , puis 
maître  - des  - requêtes , fut  leaeur 
du  cabinet  du  roi  en  1719.  Son 
goût  pour  les  arts , 81  fes  connoif- 
lances  dans  la  peinture  , la  fcul- 
pture  8c  la  gravure  , l’ont  plus  dit 
tingué  que  fes  richeffes.  Il  fit  gra- 
ver par  d’habiles  maîtres  , les  plus 
beaux  tableaux  du  cabinet  du  Roi 
8c  de  M.  le  duc  d'Orléans , 8cc.  Le 
ter  volume  a paru  en  1729  ; le  te 
en  174*  , lin-fol.  forme  d’Atlas,  au- 
quel doit  être  joint  un  Supplément 
de  4*  e (lampes  avec  l’explication. 
Crojat  mourut  1 ans  auparavant, 
en  1740.  Il  ordonna  en  mourant, 
que  le  prix  de  la  vente  de  fon  beau, 
cabinet  feroit  diftribué  aux  pau- 
vres. Sa  fœur  Marie- Anne  qui  avoit 
époufé  le  comte  d ’Evreux  , 8c  qui 
ell  morte  en  1729  à ?4  ans,  étoit 
connue  fous  le  nom  de  Mlle  Cro- 
jat.  M.  le  François , qui  lui  avoit 
dédié  fa  Géographie , in-12  , en  parle 
comme  d’une  perfonne  qui  , dans 
l’âge  le  plus  tendre  , faifoit  hon- 
neur à fon  fexe  par  fes  lumières. 

CROZE  , ( Mathurin  | Veyfiére 
de  la)  naquit  à Nantes  en  i66ia, 
d’un  négociant , 8c  fe  fit  Bénédiûla 
dç  la  congrégation  de  S.  Maur  en 
1678  , après  avoir  voyagé  en  Amé- 
rique, il  étoit  déjà  fçavant  dans 
toutes  les  langues  mortes  Sc  vulgai- 
res i fon  érudition  devint  plus  été#» 
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due  & plus  folide.  Mais  l’amour 
de  l’indépendance , la  liberté  de 
penlèr,  & quelques  mécontente- 
mens , lui  firent  quitter  ion  ordre 
& l'a  religion  en  1696.  Il  prononça 
lbn  abjuration  à Bâle  , pailà  de  là 
à Berlin , obtint  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi  de  PrufTe  , & y 
mourut  en  1719»  à 78  ans.  C’étoit 
une  bibliothèque  vivante  , Sc  fa 
mémoire  tenoit  du  prodige.  Outre 
les  chofes  utiles  & agréables  qu’il 
fçavoit,ilen  avoir  étudié  d’autres 
qu’on  ne  peut  içavoir  , comme  l’an-, 
cienne  langue  Egyptienne.  Ses  ou- 
vrages font  une  preuve  de  fon  éru- 
dition. Les  principaux  font  : I. 
Dijj'ertations  hiftoriques  fur  dtjjérens 
fujets  , in-8°.  Roterdam  1707,  re- 
cueil fçavant  & curieux.  II.  En- 
tretiens fur  divers  fujets  d’hijloire,  de 
littérature , de  religion  &■  de  critique , 
1702  , in-iz.  III.  Dictionnaire  Ar- 
ménien , in-40,  2 vol.  Cet  ouvrage 
lui  coûta  douze  ans  de  travail.  La 
préface  renferme  beaucoup  de  re- 
marques qui  peuvent  fervir  à il- 
luftrer  l’hiftoire  des  Arméniens  & 
des  Indes.  IV.  Hijioire  du  Chrijlia- 
nifme  des  Indes  , 1714 , la  Haye  , in- 
12,2  vol.  : curieufe  & e (limée.  V. 
Hijîoire  du  Chriÿianifme  d'Ethiopie 
& d'Arménie,  in-8° , 1719  : compi- 
lation négligée  8c  informe  , fi  l’on 
en  croit  l’abbé  des  Fontaines  ; ou- 
vrage de  mémoire  & non  de  juge- 
ment , & encore  moins  d’efprit  , 
mais  qui  offre  une  foule  d’obitrva- 
rions  (çavantes  dont  on  peut  pro- 
fiter. VI  .Dictionnaire  Egyptien, avec 
les  additions  de  M.  Scholtj  , mis  au 
jour  par  Ch.  God.  IVolde,  à Oxford 
I77Î  , in-48.  Jordan  , ami  8c  difciple 
de  la  Croje , a écrit  la  Vie  de  fon 
maître  , en  un  volume  auffi  gros 
que  la  Vie  d’Alexandre-,  diftée,  félon 
Voltaire  , par  la  fureur  d’écrire  , 8c 
félon  les  lefteurs  impartiaux  , par 
l'amitié  St  la  reconnoifiànce.  Il  pa- 
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roît  que , dans  fes  dernières  année*  , 
la  Croje  fur  Proteliant  lincére.  Son 
humeur  tenoit  un  peu  de  l’tmpo- 
liteilê  & de  la  miiànthropie  ; mais  i 
cela  près  , c’étoit  un  très-bon  hom- 
me. 11  poliédoit  une  foule  d’anecdo- 
tes curieulés,  de  contes  81  de  bons- 
mots  , dont  il  parfemoit  fa  conver- 
làtion.  Si  l’on  avoit  pris  la  peine 
de  les  recueillir,  le  la  Crojiana  fur- 
palferoit  le  Menagiana.  Sa  manière 
de  conter  étoit  d autant  plus  plai- 
iànte  , qu’il  entrecoupoit  fes  ré- 
cits de  profond  foupirs  8t  de  fàn- 
glois  douloureux  , excités  par  la 
vivacité  de  lès  maux  , 8c  quelque- 
fois auffi  par  fon  hypocondrie.  Il 
faifoit  une  paule  pour  gémir  ou 
crier, 8c  reprenoit  enfuite  Ion  con- 
te , qui  étoit  toujours  original.  Mal- 
gré un  grand  fonds  de  mifanthro- 
pie  , il  étoit  bon , tendre  , fenfible, 
recevant  quelquefois  trop  légère- 
ment certaines  impreffions  , mais 
les  perdant  auffi  ailcment...  Le  ju- 
gement n’égala  jamais  en  lui  les  au- 
tres qualités  de  fon  efprit , fur-tout 
à la  fin  de  fes  jours.  C’étoit  alors 
un  véritable  enfant , quoique  là 
tête  renfermât  toujours  ce  vafte 
répertoire  de  noms  , de  dates  8c  de 

E adages  qui  étonnoit  les  l'çavans. 

,’illuftre  Leibnitj  ayant  entendu 
conter  des  choies  mcrveilleulès  fur 
la  mémoire  de  la  Croie , eut  la  eu- 
riolité  de  l’éprouver.  Ce  fçavant 
fe  prêta  facilement  au  delfein  de 
ion  ami;  on  récita  une  fois  douze 
vers  , en  douze  differentes  langues. 
La  Croie  les  retint  après  une  feule 
récitation , 8c  les  tranfpofa  fuivant 
la  volonté  de  ceux  qui  fàifoient 
cet  elTai.  Pelloutier , fçavant  célè- 
bre , voulut  auffi  mettre  au  creufet 
fà  mémoire  locale.  Il  choifit  qua- 
tre différens  partages , tirés  de  Ca- 
tulle , des  Scholiafles  de  Pindare  , 
d ’AriJlophane  , 8c  de  S.  Jérôme.  O11 
fit  tomber  adroitement  1g  cony«j> 
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fctîon  fur  ce  fujet.  La  Croie  indi- 
qua les  partages , 8t  cita  enfuite  les 
paroles. 

CRUMMUS  ou  Crumnus, 
roi  des  Bulgares  , fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Nicéphore 
I , empereur  de  Conftantinople , & 
prit  Sardique  fur  lui.  La  perte  qu’il 
fit  d’une  bataille  en  8 1 1 , le  força 
de  demander  la  paix.  Défefpéré  du 
refus  qu’on  lui  en  fit,  il  donna 
pendant  la  nuit  fur  le  camp  des 
Grecs  , qu’il  força.  Il  attaqua  la 
tente  de  Nicéphore , & le  tua  avant 
qu’il  eût  le  loifir  de  fe  reeonnoî- 
tre.  Enfuite  il  tailla  en  pièces  fon 
armée , & fit  palier  au  fil  de  l’é- 
pée , ou  emprifonner  , tous  les 
grands  de  l’empire  qui  £ voient 
fuivi  l’empereur.  Il  remporta  cette 
grande  viûoire  , où  Staurace , fils 
de  l’empereur  , ou  empereur  lui- 
même  , fut  bleflé  très  - dangereu  te- 
ntent. Après  avoir  expofié  quelque 
tems  fur  un  gibet  la  tête  du  mal- 
heureux Nicéphore , Crummus  fit  fai- 
re une  tarte  de  fon  crâne  enchaf- 
fé  dans  de  l’argent , afin  que  fes 
fucceflêurs  s’en  ferviflênt  à fon 
exemple  dans  leurs  feftins  , pour 
boire  à la  fonté  de  ceux  de  leurs 
fujets  qui  1e  feroient  fignalés  à la 
guerre.  II  voulut  contraindre  les 
prifonniers  à racheter  leur  vie  & 
leur  liberté  par  l’apoftafie  ; mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  fouffrir  les  plus  cruels  fup- 
plices  8t  mourir  martyrs.  Michel 
Rhangabe , gendre  & fuccefieur  de 
Nicéphore  , tenta  inutilement  de 
venger  ion  beau  - pere  ; il  fût  tou- 
jours vaincu.  Le  vainqueur  mourut 
l’an  87s. 

CRUSER,  ( Herman)  confeiller 
de  Charles  duc  de  Gucldres  , puis 
de  Guillaume  duc  de  Clèves , mou- 
rut à Konigsberg  en  1574.  lia  tra- 
duit en  latin  XV I Livres  de  Gallien , 
& a compofé  divers  autres  ouvra- 


C R U 69 

geî.  C’étoit  un  homme  profondé- 
ment verfé  dans  les  langues  , la 
philolbphie  , la  médecine  & la  ju- 
rifprudence. 

CRUSIUS  ou  Krans  , ( Mar- 
tin) né  dans  le  diocèfe  de  Bam- 
berg en  1 s 16  , profefleur  de  belles- 
lettres  à Tubinge  , mort  à Efi- 
tingue  en  1607 , fut  le  premier 
qui  enfeigna  le  grec  en  Allema- 
gne. On  a de  lui  : I.  Turco  - Grce- 
ciig  libri  VIII  , à Bâle  , in  - folio  , 
1584;  recueil  excellent  , & d’une 
grande  utilité  pour  ceux  qui  veu- 
lent s’appliquer  à l’hirtoire  St  à la 
langue  des  Grecs  modernes.  II. 
Annales  Sueùci , ab  initio  rerum  ad 
annum  1594  , en  2 vol.  in-folio , à 
Francfort,  159;  & 1596;  ouvrage 
eftimé  & peu  commun.  III.  Ger. 
mano-Grxciœ  Libri  VI,  in-fol.  1585. 
Crufius  étoit  un  homme  fçavant , 
mais  emporté , St  qui  dans  fes  li- 
vres n’épargnoit  pas  les  injures  à 
ceux  qui  l’attaquoient. 

GRÛX , Voyej  Santa-Crux. 

CTESIAS  , de  Gnide  , hillorien 
8t  médecin  Grec , fut  fait  prifon- 
nier  par  * Artaxercès  Mnemon.  Ce 
prince  le  choifit  pour  fon  premier 
médecin.  On  a de  lui  quelques  Frap- 
mens  de  fon  Hifioire  des  AJTyriens  & 
des  Perfits  fuivie  par  Diodore  de 
Sicile  8t  par  Trogne  - Pompée  préfé- 
rablement à celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  fuflrage  de  ces  deux  hifto- 
riens  , on  ne  donne  aucune  croyan- 
ce aux  récits  de  Ctefias.  Il  vivoit 
vers  l’an  400  avant  J.  C.  Les  Frag- 
ment de  Ctefias  font  dans  l 'Héro- 
dote de  Londres  , PS79  , in  - folio. 

CTESIBIUS  d’Alexandrie  , cé- 
lèbre mathématicien  fous  Ptolomée 
Phyfcon  vers  l’an  120  avant  J.  C. 
fut . dit-on  , le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hazard  dévelop- 
pa en  lui  le  goût  qu’il  avoit  pour 
la  méchanique.  En  abaifiant  un 
miroir  dans  la  boutique  de  fon  pe- 
E ijj 
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re , il  remarqua  que  le  poids  qui 
lèrvoit  à le  faire  monter  & des- 
cendre , & qui  étoit  à cet  effet  en- 
fermé dans  un  cylindre  , fbrmoit 
un  Son , produit  par  le  froiffement 
de  l’air  pouffé  avec  violence  par 
le  poids.  Il  examina  de  près  la  cau- 
le  de  ce  fon , & crut  qu’il  étoit  pof- 
fible  d’en  tirer  parti  pour  faire  un 
Orgue  hydraulique  , où  l’air  & l’eau 
formeraient  le  fon;  c’eft  ce  qu’il 
exécuta  avec  fûecès.  Un  objet  plus 
important  fuccéda  à celui  - ci.  Cte- 
fibius  , encouragé  par  cette  pro- 
duftion  , voulut  fe  fervir  de  la 
méchanique  pour  mefurer  le  tems. 
Il  conftruifit  une  Clepfidre  formée 
avec  de  l’eau  , & réglée  avec  des 
roues  dentées  : l’eau  par  fà  chute 
fàifoit  mouvoir  ces  roues  , qui 
communiquoicnt  leur  mouvement 
à une  colonne  fur  laquelle  étoient 
tracés  des  caraftéres  qui  fervoient 
à diflinguer  les  mois  8c  les  heu- 
res. En  même  tems  que  l’on  met- 
toit  les  roues  denrées  en  mouve- 
ment , elles  foulevoienr  une  pe- 
tite flatue  , qui  indiquoir  avec  une 
baguette  les  mois  8c  les  heures  mar- 
quées fur  la  colonne...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Ctesibius 
de  Chalcis.  Celui-ci  étoit  un  phi- 
lofophe  Cynique  , d’un  caractère 
badin  8c  d’un  eforit  gai  qui  fçut 
plaire  aux  grands  fans  leur  prof- 
tituer  un  vil  encens  , 8c  leur  fai- 
re entendre  la  vérité , 8c  goûter  la 
vertu  fans  leur  déplaire. 

I.  CTESIPHON  , ou  Chersi- 
l>HRON , architefte  Grec , donna  le 
dcffein  du  célèbre  Temple  de  Diane 
d’Ephèfe  , exécuté  en  partie  fous 
fa  conduite  , 8c  fous  celle  de  fon 
fils  Métagène.  Ctcfiphon  inventa  une 
machine  pour  tranfporter  les  co- 
lonnes qui  dévoient  foutenir  8c 
orner  ce  funerbe  édifice. 

II.  CTESIPHON  , Athénien  , 
perfuada  à fes  concitoyens  de  faire 
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une  ordonnance  par  laquelle  il  fût 
arrêté  que  Demofihène  ferait  cou- 
ronné en  pleine  affemblée  d’une 
couronne  d’or.  Mais  Efchine  , rival 
& ennemi  de  cet  orateur  , ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  lui  fît  cet  hon- 
neur , accufa  Ctefiphon  d’être  l’au- 
teur d’une  fédition.  Démofthène  le 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  qu’il  a inti- 
tulée de  la  Couronne. 

CTESIPPE  , fils  de  Chabrias  , 
après  la  mort  ne  fon  pere , fut  re- 
çu dans  la  maifon  de  Phocion  fon 
ami , avec  toutes  les  marques  d’une 
tendre  affe£tion.  Ce  vertueux  Athé- 
nien vouloit  retirer  ce  jeune-hom- 
me de  la  débauche  où  il  le  voyoit 
plongé  ; 8c  quoique  le  naturel  fâ- 
cheux Ae  Ctefippe  fît  avorter  tous 
fes  foins , il  ne  laiffa  pas  de  fup- 
porter  long  - tems  tous  les  défauts 
de  fon  élève  ; mais  enfin  la  modé- 
ration de  Phocion  , le  plus  patient 
des  hommes , ne  put  tenir  contre 
l’indifcrétion  de  ce  jeune  éventé. 
Un  jour  qu’il  fut  importuné  par  de 
fottes  demandes  , tandis  qu’il  va- 
quoit  à une  affairé  d’état  , il  ne 
put  s’empêcher  de  s’écrier  ; O Cha- 
brias , Chabrias  !;e  te  paye  au  double 
F amitié  que  tu  m'as  témoignée , lors- 
que jefoujf're  les  folies  de  ton  fils  ! 

CUDWORTH  ( Rodolphe  ) né 
dans  le  comté  de  Sommerfet  en 
1617,  mort  à Cambridge  en  1688, 
occupa  divers  emplois  imporrans 
8c  lucratifs  dans  fa  patrie.  Son  fça- 
voir  les  lui  mérita  ; il  s’étendoir  à 
tout.  Philofophe  , mathématicien  , 
il  joignoh  à ces  fciences  l’étude  des 
belles  - lettres  , des  langues  fçavan- 
tes  8c  de  l’antiquité.  On  a de  lui  : 
I.  Sy/léme  intellectuel  de  F Univers 
contre  les  Athées  ; ouvrage  traduit 
en  latin  par  Jean-Laurent  Mosheim  , 
avec  des  notes  très-fçavantes  : Iène 
I7îî  j » vol.  in  - fol.  Leyde  z vol. 
in-40  ; St  abrégé  en  Anglois  en  z 
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vol.  in-4°.  par  Thomas  IVi/e.  L’ou- 
vrage , la  traduftion  & l’abrégé , 
l'ont  également  e (limés.  Il  fut  long- 
tems  renfermé  dans  l’enceinte  de 
l’Angleterre.  Mais  le  fçavant  Jean 
le  Clerc  le  fit  connoître  avanta- 
geulèmentpar  les  extraits  curieux 
& détaillés  qu’il  en  donna  dans 
différens  volum.  de  fa  Bibliothèque 
choijie.  Ces  analylès  peuvent  fuf- 
fire  à ceux  qui  n’ont  pas  l’origi- 
nal. II.  Traité  de  l’éternité  &•  de  V im- 
mutabilité du  jujle  &■  de  rinjufle , tra- 
duit aufii  en  latin  par  Mosheim.  Il 
laiffa  plufieurs  manufcrits  impor- 
tais, Sc  une  fille  pleine  d’efprit , 
qui  fut  étroitement  liée  avec  Locke  ; 
elle  s’appelloit  Damans.  Cudworth 
étoir,  dit-on  , afTez  incertain  dans 
fes  opinions  fur  la  religion  ; 8c 
eu  parlant  de  plufieurs  dogmes  du 
Chriftianifme  , il  s’elt , 'expliqué  d’u- 
ne manière  fi  ambiguë  ; qu’on  ne 
peut  guéres  fçavoir  ce  qu’il  en  pen- 
foir.  On  dit  que  fur  plufieurs  points 
de  théologie  , il  étoit  de  ceux 
que  les  Anglois  appellent  Latitu- 
dinaires.  Il  avoit  beaucoup  d’é- 
loignement pour  le  fèatiment  com- 
mun des  Calviniftes  rigides  fur  les 
décrets  abfolus  de  Dieu  : éloigne- 
ment que  lui  3Voit  infpiré  en  par- 
tie l’abus  qu’en  fit  Hobbes  vont  éta- 
blir fes  dangereux  principes.  Zélé 
partifan  de  Platon  , il  fiiivit  ce 
philofophe  8c  les  locateurs.  Non 
feulement  il  défendit  fes  opinions  , 
même  les  plus  fauflès  ; mais  il  tâ- 
cha d’en  imiter  encore  le  ftyle. 
Le  fien  eft  chargé  de  termes  dif- 
ficiles à entendre  , d’expreflions 
dures  8c  de  métaphores  outrées. 

CUERS  de  Cogolin  ( Jofeph 
de  ) gentilhomme  provençal , fervit 
d’abord  dans  la  marine , quoique  la 
mer  l’incommodât  au  point  qu’il 
ne  pur  iamais  s’y  accoutumer. 
Après  avoir  lutté  pendant  17  ou  1 8 
ans  contre  la  nature  , une  fluxion 
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opiniâtre  fur  les  yeux  le  détermi- 
na enfin  à quitter  une  profeflion 
fi  contraire  s ion  tempérament.  Il 
avoit  été  fucceflivement  garde  de 
la  marine  , brigadier , enlèigne  , 
lieutenant  de  vaifiêau  , Sc  capitaine 
d’une  compagnie  de  la  marine.  Il 
fe  retira  en  1744  , avec  1200  li- 
vres de  penlion  8c  la  croix  de  S. 
Louis.  La  poéfie  l’occupa  alors  en- 
tièrement. Après  différens  féjours 
dans  les  cours  de  Berlin  , de  Dref- 
de , de  Mannheim  , de  Cologne  , 
de  Munich  Sc  de  Vienne , il  fe  ren- 
dit à Rome  en  1757 , 8c  y obtint 
une  place  dans  l’académie  des  Ar- 
cades. De  retour  d’Italie  , il  tom- 
ba matade  à Lyon , Sc  y mourut  le 
premier  Janvier  1760,  à 56  ou  57 
ans , après  8 à 9 mois  de  langueur. 
Le  chevalier  de  Cogolin  , né  hom- 
me de  condition , avoit  de  l’elprit, 
du  fçavoir  , un  caraûére  doux , une 
gaieté  charmante  , 8c  des  talens 
agréables  ; mais  les  égards  qu’il 
croyoit  dus  à fa  naiffance,le  ren- 
doient  délicat , difficile,  8c  quelque- 
fois épineux.  Une  imagination  vive 
8c  forte  , mais  qui  avoit  befoin 
d’être  réglée  , lui  donnoit  pour  la 
poéfie  une  facilité  dont  i!  abufoit 
quelquefois.  On  a de  lui  la  Tradut- 
tion  en  vers  françois  de  l’épifode 
A'Arifiée  , au  ive.  livre  des  Géorgi- 
gues  ; 8c  de  la  Difpute  d'Ajax  & 
<T  Ulyffè  pour  les  armes  A' Achille , 
tirée  d’Ovide.  On  admire  dans  ces 
deux  morceaux  un  grand  nombre 
de  vers  heureux.’ 

I.  CUEVA.  ( Bertrand  de  la  ) 
Voyej  Henri  IV  roi  de  Caftille  * 
n°  xxi. 

II.  CUEVA,  ( Alfonfe  de  la  ) 
connu  fous  le  nom  de  Bedmar , d’une 
maifon  ancienne  d’Efoagne  , am- 
balfadeur  de  Philippe  III  auprès  de 
la  république  de  Venife  ; s’unit , dit- 
on  , en  i<5i8  avec  le  duc  A’OJfone 
vice- roi  de  Naples  , 8c  Don  Pedro 
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de  Tolède  ; gouverneur  de  Milan, 
pour  anéantir  l’état  au  foin  duquel 
il  étoit  envoyé.  Lu  Cueva  ra (Terri- 
ble des  étrangers  dans  la  ville  , & 
s’artiire  de  leur  fervice  à force  d’ar- 
gent. Les  conjurés  dévoient  met- 
tre le  fou  à l’arfonal  de  la  républi- 
que , & fo  iaifir  des  portes  les  plus 
important.  Des  troupes  du  Mila- 
nès  dévoient  arriver  par  la  terre- 
forme,  & des  matelots  gagnés  mon- 
trer le  chemin  à des  barques  char- 
gées de  loldats.  Cette  horrible  con- 
spiration fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu’on  put  trouver  des  con- 
jurés. On  refpetta  , dans  l’auteur 
de  ce  complot , le  caraftére  d’am- 
bafTadeur.  Le  fénat  le  fit  partir  fe- 
crettement , de  peur  qu’il  ne  fût  mis 
en  pièces  par  la  populace.  Dans 
une  Difciiflion  tris-étendue  fur  cette 
Conjuration  , imprimée  à la  fuite  de 
la  te.  édit,  des  Obferv.fur  Htalie , le 
fçavant  8c  ingénieux  M.  Groflei  a 
entrepris  d’établir  , que  cette  con- 
juration n’étoit  autre  chofe  qu’un 
artifice  des  Vénitiens  , dirigé  par 
Fra-Paolo  , pour  fo  débarrartêr  du 
marquis  de  Bedmar  dont  la  préfen- 
ce  les  incommodoit.  Forcé  de  quit- 
ter Venife  par  la  commotion  que 
cet  artifice  avoit  excité  dans  le 
peuple , Bedmar  parta  en  Flandres , 
y fit  les  fondions  de  préfidcnt  du 
confcil , & y reçut  le  chapeau  de 
cardinal.  Sa  févérité  lui  ayant  fait 
perdre  fon  gouvernement , il  fe  re- 
tira à Rome  Sc  y mourut  en  1665  , 
regardé  comme  un  des  plus  puif- 
fans  génies  , ainfi  qu’un  des  plus 
dangereux  efprits  qu’ait  produits 
l’Efpagne.  Sa  Sagacité  étoit  telle  , 
que  fos  conjeôures  pafloient  pref- 
que  pour  des  prophéties.  A cette 
pénétration  finguliére , il  joignoit 
un  talent  rare  pour  manier  les  af- 
faires les  plus  délicates  ; un  inf- 
tintt  merveilleux  pour  fo  connoî- 
m en  hommes  ; une  humeur  libre 
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8c  complaifante , 8t  d’autant  plu* 
impénétrable , que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer  ; toutes  les  ap- 
parences d’une  parfaite  tranquilité 
d’efprit  au  milieu  des  agitations  les 
plus  cruelles.  On  lui  attribue  un 
Traité  en  italien  , contre  la  liberté 
de  la  république  de  Venife,  intitu- 
lé : Squitinio  delld  liberta  Veneta  , à 
Mirandole  161  x , in-40.  8c  traduit 
en  françois  par  Amélot  de  la  Houf- 
faye  ; mais  d’autres  le  donnent  avec 
plus  de  raifon  à Marc  Velfer. 

III.  CUEVA,  (Jean  de  la)  fameux 
poète_  tragique  Efpagnol , eft  très- 
eftimé  dans  fon  pays. 

CUGNIÉRF.S  , ( Pierre  de  ) avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris  , 
étoit  un  jurifconfulte  habile  8c  un 
magiftrat  intègre.  Il  défendit  avec 
beaucoup  de  vivacité  l’an  nzp, 
en  préfonce  de  Philippe  de  Valois , 
les  droits  du  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand , évêque  d’Autun  , 
plaida  pour  l’églife  avec  non  moins 
de  chaleur  : ( Foyej  I.  Bertrand.) 
La  caufe  de  l’églife  fut  mal  atta- 
uée  8c  mal  défendue  ; parce  que , 
e part  8c  d’autre , on  n’en  fçavoit 
pas  allez , 8c  qu’on  raifonnoit  fur  de 
faux  principes , faute  de  connoî- 
tre  les  véritables.  Les  avocats  du 
clergé  s’arrêtèrent  long  - tems  à 
prouver  ce  qui  n’étoit  pas  de  la 
quertion;  que  la  jurifdiÔion  tem- 
porelle n’eft  point  incompatible 
avec  la  fpirituelle  , 8c  que  les  ec- 
cléfiaftiques  font  capables  de  l'une 
8c  de  l’autre  : mais  ce  n’étoit  pas 
de  quoi  il  s’agiflbir;  il  falloir  fça- 
voir  s’ils  l’avoient  effeftivement , 
8c  à quel  titre.  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  l’animonté  entre  les 
deux  partis,  qu’elle  ne  la  diminua. 
L’avocat  du  roi  devint  11  odieux 
au  clergé  , qu’on  le  nomma  par  dé- 
rifion  Maître  Pierre  du  Cognet , nom 
d’une  petite  figure  ridicule , pla- 
cée,.dans  un  coin  de  l’églife  de 
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N.  Dame  de  Paris , & fâifant  partie 
d’une  repréfentation  de  l’enfèr  , 
qui  étoit  à la  clôture  du  chœur  fous 
le  jubé.  Cugniéres  eut  encore  le 
défagrément  d’être  condamné  par 
le  roi , pour  lequel  il  plaidoir.  Ce 
démêlé  a été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  fe  font  élevés  depuis  fur 
l’autorité  des  deux  puiffances  , 5c 
dont  l’effet  a été  de  reftreindre  la 
jurifdiftion  eccléfiaflique  dans 
des  bornes  plus  étroites.  Le  Préfi- 
dent  Hénault  indique  encore  une  au- 
tre caufe  de  la  diminution  du  pou- 
voir des  eccléfiaft iques.  Les  évêques 
commencèrent  alors  à négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces , où  le  corps  des  ecclé- 
liafüques , rafTemblés  tous  les  ans  , 
s’entretenoit  dans  fa  première  vi- 
gueur ; tandis  que  les  parlemens  , 
devenus  fédentaires  , affermirent 
leur  autorité  en  ne  fe  fèparant  ja- 
mais. C’efl  à cette  querelle  qu’on 
rapporte  l’introdu&ion  de  la  forme 
A' Appel  comme  d’abus. 

CUJAS , (Jacques)  naquit  à Tou- 
loufe  en  1510  , d’un  foulon.  La 
nature  le  doua  d’un  efprit  fupé- 
rieur  , dit  Scévole  de  Ste  - Marthe , 
pour  le  confoler  de  la  baffeflê  de  fon 
extraftion.  Il  apprit  avec  une  faci- 
lité égale  les  belles  - lettres , I’hif- 
tc>ire,Ie  droit  ancien  8c  moderne, 
civil  8c  canonique.  A Touloufe  , 
à Cahors  , à Bourges  , à Valence 
en  Dauphiné  , à Turin , où  il  pro- 
fèfTa  en  différens  tems  ; il  eut  une 
foule  d’écoliers  , parmi  lefquels  on 
compta  les  plus  célèbres  magiflrats 
que  la  France  eût  alors.  Le  roi 
de  France  lui  permit  de  prendre 
féance  avec  les  confeillers  du  par- 
lement de  Grenoble.  Le  duc  de 
Savoye  Emmanuel  - Philibert , & le 
pape  Grégoire  XIII  ? n’eurent  pas 
moins  de  confidéranon  pour  ion 
mérite.  Lorfque  les  profeffeurs  Al- 
lemands le  citoient  en  chaire  , ils 
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mettoient  la  main  au  bonnet , i>our 
marquer  leur  eltime  pour  cet  il- 
luflre  interprète  des  loix.  C’étoit 
le  pere  des  écoliers , fuivant  Scali- 
ger.  Il  en  a voit  près  de  mille  à 
Bourges.  Il  leur  prêtoit  de  l’ar- 
gent 8c  des  livres.  Cujas  efl  celui 
de  tous  les  jurifconfiiltes  moder- 
nes, qui  a pénétré  le  plus  avant 
dans  les  myfleres  des  loix  8c  du 
droit  Romain.  On  l’a  accule  d’ir- 
religion , parce  qu’il  répondoit  à 
ceux  qui  lui  partaient  des  rava- 
ges du  Galvinifme  : Nihil  hoc  ad 
ediclum  prætoris  : « Cela  ne  regarde 
» point  l’édit  du  préteur.  » Mais 
cette  réponfè  femble  plutôt  peindre 
le  carattére  d’un  fçavant  fortement 
occupé  de  fes  livres  , fourd  8c  muet 
fur  tout  le  refie  , que  celui  d’un 
incrédule  qui  fe  moque  de  tout. 
La  meilleure  édition  des  Œuvres  de 
Cujas  efl  celle  de  Fabrot , à Paris 
i6f8,en  Io  volumes  in -fol.  Celle 
de  Paris  , chez  Nivelle  , donnée 
par  Cujas  même , efl  très-rare.  On 
en  a donné  une  autre  à Naples  , 
en  17 <5*  , 1 vol.  in-folio  : elle  efl 
moins  belle  que  les  précédentes , 
mais  plus  commode , a caufe  de  la 
Table  générale  qui  l’accompagne. 
On  a appliqué  à Cujàs  ce  qu’un 
homme  d’efprit  a dit  des  anciens 
jurifconfultes.  « On  trouve  dans 
» leurs  écrits  une  vafle  connoit 
» fance  8c  une  méditation  profon- 
» de  de  la  partie  des  loix  à laquel- 
» le  chacun  d’eux  s’étoit  particn- 
» liéremenr  dévoué  ; le  projet  d’y 
» tout  éclairer  8c  même  d’y  tout 
v fimplifier  { prefque  toujours  un 
» grand  fens  ; l’énergie  d’un  ef- 
» prit  ferme  8c  libre  ; fouvent  mê- 
» me  les  traits  hardis  d’un  efprit 
.»  original  , 8c  un  grand  nombre 
» de  vues  de  réforme  fages  8c  cou- 
» rageufes.  Mais  ces  qualités  pré- 
» cieufes  font  dégradées  par  des 
» défauts  qu’on  ne  peut  impu- 
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» ter  qu’à  leur  lïccle  ; un  eon- 
» tinuei  abus  de  l’eruditiou  ; des 
» préjugés  qui  rétreci/lênt  leur  gé- 
» nie  ; des  détails  fans  utilité  8c 
» fans  mérite  ; une  prolixité  qui 
» égare  & fatigue  ; un  ftyle  qui  a 
» fouvent  l’empreinte  du  talent  , 
» mais  qui  con/erve  toute  la  pe- 
» fanteur.St  la  bigarrure  des  rems , 
» oi'i  l’on  n’a  encore  ni  le  fenti- 
» ment,  ni  les  principes  du  goût.  » 
Cependant  Cujas  e/l  plus  clair  Sc 
plus  méthodique  que  beaucoup  de 
jurifconfultes  de  fon  rems.  Voyej 
Moulin  ( Du  n"  I...  Papyre-Maf- 
fon  a écrit  la  Vie  de  ce  célèbre 
jurifconfulte.  Il  rapporte  qu’il 
avoit  pris  la  linguliere  habitude 
d’étudier  tout  de  fon  long  fur  un 
tapis  , le  ventre  contre  terre  , ayant 
fes  livres  autour  de  lui.  Cujas 
mourut  en  1690  , à Bourges  où 
il  s’étoit  fixé.  Il  ordonna  par  fon 
te/iament , que  fa  bibliothèque  , 
remplie  de  livres  notés  de  fa  main  , 
fût  vendue  en  détail  ; de  peur  que  , 
fi  elle  étoit  au  pouvoir  d’un  feul , 
on  ne  fe  fervît  de  fes  notes  mal-en- 
tendues pour  en  compofer  de  mé- 
dians livres.  Son  vrai  nom  étoit 
Cujaüs  ; il  en  retrancha  l’ii  pour  l’a- 
douçir. 

CULANT,  ( Philippe  de  ) fbrti 
d’une  ancienne  famille  de  Berry  , 
reçut  le  bâton  de  maréchal  , fous 
Chasles  VII,  au  fiége  de  Pontoife 
en  1441.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  de  toute  la  Norman- 
die St  à la  conquête  de  la  Guyenne. 
Il  avoit  plus  de  talent  à prendre 
des  villes  qu’à  gagner  des  batailles. 
Il  mourut  en  14^4.  Il  étoit  oncle 
de  Charles  de  Culant,  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi  ; 8c  de  Louis  de 
Culant  , amiral  en  1412. 

CUMANUS  , gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  s’éleva  de  fon  tems  une 
édition  à Jérufalem.  Un  foldat  de 
garde  de  la  porte  du  Temple  , s’a- 
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vifa  de  fè  découvrir  avec  indécen- 
ce. Le  peuple  s’en  prenant  à Cu- 
manus  , l’accabla  d’injures,  8c  il  fut 
obligé  de  faire  mettre  une  garni- 
fon  dans  la  fortere/Te  Antonia  pour 
le  contenir.  Les  foldats  épouvan- 
tèrent fi  fort  la  populace  , que 
dans  un  mouvement  de  terreur 
panique  il  y eut  plus  de  deux  mille 
perfonues  d’étouffées.  Les  tyran- 
nies de  Cumanus  devinrent  infup- 
portables.  Le  peuple  s’en  plaignit 
à Quadratus , gouverneur  de  Syrie. 
Celui  - ci  envoya  Cumanus  à l’em- 
pereur Claude , qui  le  condamna  à 
l’exil. 

I.  CUMBERLAND , ( Richard  ) 
né  à Londres  eu  1 , déclama 
beaucoup  fous  Charles  II  contre  la 
religion  Catholique  , à laquelle  il 
imputoit  ce  qu’elle  n’enfeigne 
point  , 8c  ce  qu’elle  réprouve  mê- 
me. Son  zèle  , foutenu  de  beau- 
coup de  mérite  8c  par  des  mœurs 
pures , lui  valut  l’evêché  de  Pe- 
terborough  , qu’il  conferva  jufqu’à 
fa  mort  en  1719  , à 87  ans.  Ni  fa 
dignité  d’évêque  , ni  fon  grand 
âge  , ne  purent  l’engager  à pren- 
dre quelque  repos.  Quand  on  lui 
repréfentoir  que  fes  travaux  nui- 
roient  à fa  fanté  , il  répondoit  : Il 
vaut  mieux  qu’un  homme  s’ufe  , que 
de  fe  rouiller.  La  nature  l’avôit  fait 
naître  avec  beaucoup  de  douceur 
dans  le  caraftére , 8c  un  grand  amour 
pour  la  paix  ; mais  le  fanatifme  l’ai- 
grit , 8c  le  pou/Ta  quelquefois  juf- 
u’à  l’emportement.  On  lui  doit  : 
. De  legibus  naturx  difquifitio  philo- 
fophica  , à Londres  1672  , in-40:  ré- 
futation folide  des  abominables 
principes  de  Hobbes  , traduite  en 
anglois  168 6 in-8°  _,  8c  en  françois 
par  Barbeyrac , qui  l’a  enrichie  de 
notes.  II.  Traité  des  poids  & des  me- 
fures  des  Juifs  , in-8°.  Il  y démon- 
tre , ou  il  croit  y démontrer  géo- 
métriquement , que  le  derach  du 
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Caire  étoit  l’ancienne  coudée  des 
Egyptiens  8c  des  Hébreux.  III. 
L'HiJloire  Phénicienne  de  Sanchonia- 
ton  , in-8°.  Londres  1710,  traduite 
en  anglois  avec  des  notes  : ouvra- 
ge pofthume  qui  eft  peu  de  chofe , 
quoiqu’on  y trouve  de  l’érudition. 

II.  CUMBERLAND, (le  Duc  de) 
général  Anglois  , fut  battu  à Fon- 
tenoy  par  le  maréchal  de  Saxe  en 
174 S , & à Haftenbeck  en  1757  , 
par  le  maréchal  A'Eftrées. 

CUNÆUS  , ( Pierre  ) profefTeur 
de  belles-lettres  , de  politique  & 
de  droit  à Leyde , naquit  à Fleflin- 
gue  dans  la  Zélande  en  h 86  , 8c 
mourut  à Leyde  en  16*8.  Parmi  fes 
divers  ouvrages  on  préféré  ceux- 
ci  : I.  Un  fçavant  Traité  de  la  ré- 
publique des  Hébreux  en  latin  , dont 
la  meilleure  édition  eft  de  170} , 
in-40  ; traduit  en  françois  à Amf- 
terdam  1705  , c vol.  in-8°.  II.  Sardi 
vénales  , Leyde  , 1612  , in- 14  ; & 
dans  le  recueil  de  Très  Satyræ  Me- 
nippece  de  G.  Corte  , à Leipfick  , 
1720  , in-8°.  III.  Un  Recueil  de  fes 
Lettres  , publié  en  1 725 , in-8° , par 
l’infatigable  compilateur  Burtnan. 
On  y trouve  quelques  anecdotes 
iiir  l’hiftoire  littéraire  de  fon  teins, 
Cunaeus  étoir  d’un  tempérament  fec 
& colère  ; mais  il  rachetoit  ces  dé- 
fauts par  fa  franchife  8c  fa  probité; 

CUNEGONDE  , ( Sainte)  fille 
de  Sigefroi , premier  comte  de  Lu- 
xembourg , femme  de  l’empereur 
Henri  II, Tut  foupçonnée  d’adultere  , 
par  fon  époux.  Elle  prouva  fon  in- 
nocence , fi  l’on  croit  quelques  his- 
toriens , en  tenant  dans  fes  mains 
une  barre  de  fer  ardente , fans  fe 
brûler.  Les  mêmes  hiftoriens  rap- 
portent , que  fon  mari  dit  dans  fes 
derniers  inomens  aux  païens  de  fa 
femme:  Vierge  vous  me  l'aver(  donnée, 
je  ivus  la  rends  vierge , difeours  édi- 
fiant dans  un  particulier , mais  bien 
extraordinaire  dans  un  prince, qui 
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ne  doit  fe  marier  que  pour  affiner 
le  repos  de  l’état  par  fes  enfàns. 
Ce  difeours  d’ailleurs  s’accorde 
peu  , dit  M.  de  Montigni , avec  une 
diète  que  Henri  fit  tenir  à Fran- 
fort , pour  fe  plaindre  aux  états  de 
la  ftérilité  de  Cunegonde  , comme 
s’il  eût  voulu  les  fonder  fur  un 
projet  de  divorce  ; ni  avec  les  pré- 
ventions injuftes  qu’il  eut  d’abord 
contre  fa  vertu.  Henri  étant  mort 
l’an  1024  , Cunegonde  prit  le  voile 
dans  un  monaftere  qu’elle  avoit 
fondé.  Elle  y mounit  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence. 

CUNIBERT  , ( Saint  ) né  en 
Auftrafie  , d’une  maifon  noble , fût 
évêque  de  Cologne  en  62;.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à la  tête  de  fon 
confeil , & le  fit  gouverneur  de 
Sigebert , roi  d’Auftrafie.  St.  Cuni- 
bert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  fous  Chil- 
deric  , fils  de  Clovis  III.  Il  mourut 
en  66  { , avec  la  réputation  d’un 
faint  évêque  81  d’un  miniftre  mé- 
diocre. 

CUNIGA,  Voyej  Ercilla. 

CUNITZ  , ( Marie  ) fille  ainée 
d’un  dofteur  en  médecine  de  Silé- 
fie , s’appliqua  avec  un  fuccès  égal 
aux  langues,  à la  médecine  , à l’hif- 
toire , a la  peinture  , à la  poélîe , 
à la  mufique,  aux  mathématiques 
8c  à l’aftronomie  ,1e  principal  objet 
de  fes  occupations  8c  de  fès  plaifirs. 
Les  plus  habiles  aftronomes  de  fon 
tems  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  , 8c  profitèrent  des  fien- 
nes.  Elle  mourut  en  1664,  après 
avoir  publié  des  Tables  Agrono- 
miques. 

CUNY  , ( Louis  - Antoine  ) Je- 
fuite  de  Langres  , mort  en  17*$  , 
parcourut  avec  diftinftion  la  car- 
rière de  l’éloquence  , à Verfailles  , 
à Paris  8c  à Lunéville.  On  a de  lui 
I il  Oraifons  funèbres: celle  de  l'Infan- 
te d'Efpagne , Dauphine  de  France , 
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1746,  in-40;  delà  Reine  de  Polo- 
gne , 1747  in- 40  ; du  Cardinal  de 
Rohan,  1750,  in-40.  Il  y a dans 
ces  difeours  des  expreflions  tri- 
viales , des  plirafes  obfcures  , des 
conftruftions  irrégulières  , des 
tours  communs  , des  idées  répé- 
tées, St  une  abondance  de  ftyle 
qui  fatigue  ; mais  ces  défauts  font 
éclipfés  par  la  chaleur  avec  la- 
quelle ces  Oraifons  font  écrites. 
L’auteur  i'aifit  bien  la  totalité  d’un 
caraftérc  , St  fçait  le  mettre  dans 
un  beau  jour  , St  il  rapproche  avec 
art  ce  qui  paraît  étranger  à fon 
fojet. 

CUPER  , ( Gisbert)  né  en  1644 
à Hemnen  dans  le  duché  de  Guel- 
dres , mort  à Deventer  en  1716, 
remplit  long-tems  avec  diftinftion 
une  chaire  d’hiftoire  en  cette  ville  , 
St  fi.it  un  des  membres  les  plus  fça- 
vans  de  l’académie  des  inferiptions 
de  Paris.  C’étoit  un  littérateur  af- 
fable, poli,  prévenant,  fur-tout  à 
l’égard  des  gens-de-Iettres.  Il  étoit 
l’oracle  du  monde  fçnvant , St  pref- 
qtie  tous  les  émdits  de  l’Europe  le 
confultoient.  Ses  ouvrages  font: 
I.  Des  Obfervations  Critiques  & 
Chronologiques  , 1 vol.  in-8°  , dans 
lefquelles  on  difeute  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  efearpe  8t  de  plus  téné- 
breux dans  l’érudition.  II.  L ’Apo- 
theofe  d’Homère  , en  168;,  in-40. 

III.  Une  Hifioire  des  trois  Gordiens, 

IV.  Un  Recueil  de  Lettres , 1741,  in- 
4°  , dont  quelques  - unes  font  de 
petites  diflértations  fur  dilférens 
points  d’antiquité. 

CUPIDON  ou  L’AMOUR,  fils 
de  Mars  St  de  Vénus,  préfidoit  à 
la  volupté.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d’un  enfant  toujours  nud , 
quelquefois  avec  un  bandeau  fur 
les  yeux  , un  arc  8t  un  carquois 
rempli  de  flèches  ardentes  , dont 
il  fe  fert , dit-on  , pour  blefler  ceux 
qu’il  veut  corrompre.  Il  fut  aimé 
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de  Pfyché , 8c  eut  pour  compagnon 
dans  fon  enfance  Anteros.  On  l’ap- 
pelloit  autrement  Eros.  Les  Ris, 
les  Jeux  , les  Plaifirs  & les  Attraits 
étoient  repréfentés  de  même  que 
lui , fous  la  figure  de  petits  enfàns 
ailés.  Foyer  Anteros...  Peris- 
tere...  & Psyché. 

CUPPÉ , ( Pierre  ) chanoine  ré- 
gulier de  S.  Auguftin  , 8c  curé  de 
la  paroilTe  de  Bois , au  diocèfe  de 
Saintes , dans  le  X ville,  fiécle.  Il 
a couru  fous  ce  nom  , en  manuf- 
crit  , un  livre  très-dangereux  8c 
impie , intitule  : Le  Ciel  ouvert  a tous 
les  hommes  ; mais  depuis  qu’il  a été 
imprimé  en  1768  , 1 vol.  in-8°,  il 
eft  tombé  dans  le  mépris  qu’il 
mérite. 

CURÆUS  , ( Joachim  ) médecin 
Allemand,  fils  d’un  ouvrier  en  lai- 
ne de  Freyftad  en  Siléfie  , parcou- 
rut une  partie' de  l’Europe,  pour 
acquérir  des  connoiffànces.  Au  re- 
tour de  fes  voyages  il  exerça  la 
médecine  avec  réputation  dans  fon 
pays.  Il  mourut  en  1571»  à 41  ans. 
On  a de  lui  une  compilation  latine  , 
fous  le  titre  d 'Anales  de  Siléjie  & de 
Bre/lau , in- fol. 

CURCE , ( Quinte  ) Voy.  Quin- 
TE-CURCE* 

CUREÂÜ , Foyer  Chambre. 

CURETES Dactyles. 

CURIACES,  trois  freres  de  la 
ville  d’Albe  , qui  foutinrent  les 
intérêts  de  leur  patrie  contre  les 
Horaces  , vers  l’an  669  avant  J.  C. 
Foyer  Horaces. 

CURIEL , (Jean-Alphonfe)  cha- 
noine de  Burgos , puis  de  Salaman- 
que où  il  profefla  la  théologie  avec 
réputation  durant  plus  de  \o  ans , 
étoit  de  Palentiola  , au  diocèfe  de 
Burgos.  Il  s’aflbeia  aux  Bénédic- 
tins , leur  légua  fa  belle  bibliothè- 
que 8c  mourut  en  1609.  Il  a lailîé 
ControverJLs  in  diverfa  loca  Sanclæ 
Script ur je , 1611,  in-fol.  ; §c  d’au- 
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très  ouvrages , e (limés  autrefois 
en  Eipagne , & peu  connus  ail- 
leurs. 

. CURIIS , ( Jean  de  ) dont  le  vé- 
ritable nom  étoit  de  Hœfen  , na- 
quit en  1485  , & mourut  vers  1550 
a Varmie  dont  il  étoit  évêque.  Ce 
fut  par  fes  talens  que  Curiis  s’éle- 
va, car  il  étoit  fils  d’un  braffeur.  Il 
parvint  à la  plus  intime  confiance 
des  rois  de  Pologne  , 3c  principa- 
lement de  Sigifmond  III.  Ce  prince 
l’honora  de  plufieurs  ambaflades, 
dont  il  s’acquitta  avec  dignité.  La 
politique  de  l'on  tems  lui  étoit  par- 
faitement connue.  Ses  Poéfies  ref- 
pirent  cette  connoillànce , 8c  elle 
en  fait  le  principal  mérite.  On  les 
a recueillies  en  1764,  en  un  vol. 
in-8°,  à Breflau.  On  y trouve,  I. 
Des  Odes , où  il  y a plus  de  latini- 
té que  d’élévation;  II.  Des  Hym- 
nes , qui  fe  Tentent  de  la  froideur 
de  l’âge  où  il  les  compofa  ; IIL  Des 
Epitres , où  la  railbn  domine  plus 
que  le  goût.  * 

I.  CURION  , célèbre  orateur 
Romain , qui  dans  une  harangue 
ofa  appeller  Céfar  , C homme  de  tou- 
tes les  femmes  ; & la  femme  de  tous 
les  hommes.  Il  avoit  le  talent  de  la 
parole  ; mais  il  le  vendoit  chère- 
ment. 

II.  CURION,  ( Coelius  Secun- 
dus  ) Piémontois  , né  à San-Chi- 
rico  en  i;or  d’une  famille  noble, 
cultiva  la  philofophie  & fit  divers 
voyages  en  Allemagne  8c  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  Catholi- 
que pour  embraflêr  les  erreurs  de 
Luther , il  effuya  diverfes  perfécu- 
tions.  îl  fe  maria  en  iqol  Mi- 
lan, 8t  y dogmatila.  Ayant  enten- 
du un  jour  près  de  Cafal  où  il  avoit 
fixé  (on  féjour  , « un  Dominicain 
» déclamer  vivement  contre  Lu- 
» ther  , 8c  le  charger  de  nouveaux 
*>  crimes  , & de  nouveaux  fenti- 
» mens  hérétiques,  dont  il  n’étoit 
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» pas  coupable,  il  demanda  pér- 
il million  de  répondre  à ce  prédi- 
» cateur  outré.  Lorfqu’il  l’eut  ob- 
» tenue  : Vous  a ver,  mon  Pere , dit-il 
»»  au  moine , attribué  d Luther  Je 
>1  terribles  chofes  ; mais  en  quel  en- 
» droit  les  dit-il  ? pouvej-vous  me 
» marquer  un  livrerait  il  ait  enfeigni 
» une  telle  doctrine  ? Le  religieux  lui 
» répondit  qu’il  ne  pou  voit  lut 
u montrer  actuellement  ; mais  qu’il 
» le  fèroit  à Turin  , ÿil  vouloir 
» Py  accompagner.  Et  moi , dit 
i)  Curion  , je  vais  fur  C heure  vous 
» montrer  U contratre  de  ce  que  vous 
» avancej.  Puis  tirant  de  fa  pôche 
» le  commentaire  de  Luther  fur 
u V Epure  aux  Galates , il  réfuta  le 
» Dominicain  avec  tant  de  force  , 
» que  la  populace  fe  jetta  fur  lui  ; 
» 8c  qu’il  eut  beaucoup  de  peine 
» de  (e  tirer  de  fes  mains.  » ( Fa- 
bre , Hifl.  Ecclef.  Liv.  171.)  L’in- 
quifition  8c  l’évêque  de  Turin  , 
ayant  été  informés  de  cette  que- 
relle, Curion  fut  arrêté.  Mais  l’é- 
vêque le  voyant  foutenu  par  un 
parti  confidérable  , alla  à Rome 
pour  demander  au  pape  ce  qu’il 
avoit  à faire.  Pendant  ce  tems-là 
on  transféra  Curion  dans  un  lieu 
plus  fecrct  avec  les  fers  aux  pieds, 
8c  il  y fut  gardé  à vue.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  fe  fauver  pen- 
dant la  nuit.  Il  fe  retira  à Salo  dans 
le  duché  de  MiLm,  8c  enfuite  à 
Pavie , d’où  trois  ans  après  il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  à Venife, 
parce  que  le  pape  avoit  menacé 
d’excommunier  le  fénat  de  Pavie , 
s’il  ne  le  fàifoit  arrêter.  De  Veni- 
fe, Curion  alla  fuccefiïvement  à 
ferrare , à Lucques,  à Laufanneen 
SuillèjOÙ  il  fut  fait  principal  du  col- 
lège , 8c  enfin  à Râle  en  M47.  Il  y 
profefla  l’éloquence  8c  les  belles- 
lettres  pendant  ii  ans,  c’eft-à- 
dire  jufques  à là  mort , arrivée  en 
1569  dans  fa  CCe.  année.  On  a de 
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lui  un  ouvrage  fmgulier,  intitulé: 
De  amplitudine  beati  regni  Dei , à 
Bâle  i$fo,  in-8°.  Il  étend  telle- 
ment ce  Royaume,  qu’il  prétend, 
contre  la  parole  expreffe  de  l’Ecri- 
ture, que  le  nombre  des  élus  fur* 
paflè  infiniment  celui  des  réprou- 
vés. On  a encore  de  lui  : I.  Opuf- 
cula,  à Bâle,  1544  , in-8°  ; rares, 
& qui  contiennent  une  Differtation 
fur  la  Providence , une  autre  fur 
C immortalité  de  l'Ame,lk c.  L’auteur 
y pareit  favorable  aux  Sociniens. 
IL  Des  Lettres , Bâle  1 $ 5 ; , in-8°. 

III.  Calvinus  Judaifans,  1^95,  in-8°. 

IV.  On  lui  attribue  Pafquillorum  to- 
mi  duo , 1544,  1 tom.  en  1 vol.  in-8°. 
Ce  qui  l’a  fait  juger  éditeur  de  ce 
recueil , c’efl  qu’il  eft  lui-même  au- 
teur des  deux  Pafquillus  Extaticus 
in-8°  , l’un  fans  date , l’autre  de 
Genève  15  44.  Le  fécond  a été  ré- 
imprimé avec  Pafquillus  Théo lo gaf- 
fer , Genève  1667,  in-n.  Satyres 
Cinglantes  , que  la  méchanceté  d’u- 
ne part,  l’envie  de  les  fupprimer 
de  l’autre , ont  fait  rechercher.  Les 
Bibliomanes  ajoutent  à ces  deux 
tomes , les  Œuvres  d’un  certain  Al- 
lemand , nommé  Pafquillus  Merus. 
Cela  forme  un  troifiéme  volume  , 
qui  n’a  guéres  de  rapport  aux  pre- 
miers, 8c  les  uns  & les  autres  font 
peu  dignes  de  recherches. 

III.  CURION,  (Coelius-Auguf- 
tin  ) fils  du  précédent , mort  quel- 
que teins  avant  fon  pere,  en  1567, 
à zpansjlaiffa  une  Hijloire  latine  des 
Sarrafins  & du  Royaume  de  Maroc, 
H9<5  in-f.  qu’il  compila  fur  d’afTez 
mauvaifes  relations.  Il  y a eu  quel- 
ques autres  fçavans  de  la  même  fa- 
mille; leurs  talens  n’étoient  pas 
allez  diflingués  pour  que  nous  en 
parlions. 

CURIUS-Dentatus,  ( Marcus- 
Annius  Jilluflre  Romain,  fut  trois 
fois  confil , 8c  jouit  deux  fois  des 
honneurs  du  triomphe.  Il  vain* 
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2uit  les  Samnites  , les  Sabins , lei 
.ucaniens,  8c  battit  Pyrrhus  près  de 
Tarente , l’an  iji  avant  J.  C.  Ses 
vertus  civiles  etoient  encore  au- 
deffus  de  fes  talens  militaires.  Les 
ambaflâdeurs  des  Samnites  l’ayaac 
trouvé,  qui  fhifoit  cuire  des  raves 
dans  un  pot  de  terre , à la  campa- 
gne où  il  s’étoit  retiré  après  fes 
viftoires  , lui  offrirent  des  vafes 
d’or  , pour  l’engager  à prendre 
leurs  intérêts.  Le  généreux  Ro- 
main les  refufa , en  difant  : Je  pré- 
féré ma  vaiffelle  de  terre  à vos  vafes 
d’or  { je  ne  veux  point  être  riche,  con- 
tent dans  ina  pauvreté  de  commander 
à ceux  qui  le  font. 

CURIUS-Fortunatianus  , 
rhéteur  du  me.  fiecle  , dont  il  nous 
refie  quelques  ouvrages  dans  les 
Rhetores  antiqui,  Aide  1 f 1 j,  in-fol. 
Paris  if 99,  in-40. 

CURNE,  Voy.  Ste-Palaye. 
CURSINjET  , fourbiffeur  de  Pa- 
ris , célèbre  vers  l’an  1660  pour  les 
ouvrages  de  damafquinerie.  Cet 
artifle  excelloit  également  dans  le 
deflîn , 8c  dans  la  manière  d’appli- 
quer l’or  8c  de  cifeler  le  relief. 
CURTIUS, (0)Foy.  Quinte-C. 
I.  CURTIUS  , ( Marcus ) cheva- 
lier Romain  , fe  dévoua'  pour  le  fa- 
lut  de  fà  patrie  vers  l’an  avant 
J.  C.  La  terre  s’étoit  entr’ouverte 
dans  une  place  de  Rome  ; l’oracle  , 
confulré  fur  ce  prétendu  prodige, 
répondit  que  le  gouffre  ne  pouvoit 
être  comblé , qu’en  y jettant  ce  que 
le  peuple  Romain  avoir  de  plus  pré- 
cieux. M.  Curtius  , jeune  - homme 
plein  de  courage  8c  de  religion  , 
crut  que  les  Dieux  demandoient 
une  viftime  humaine.  Il  fe  précipi- 
ta folemnellement  tout  armé , avec 
fon  cheval , dans  l’abîme  ; 8c  paflà 
auprès  des  fuperflitieux  pour  avoir 
fauvé  fà  patrie  par  ce  facrifice  , U 
terre  s’étant  , dit-on  , refermée 
prefque  auffi-rôr  qu’elle  l’eut  reçu. 
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II.  CURTIUS,  (Matthieu)  mé- 
decin de  Pavie , mort  à Pife  en 
1544  à 70  ans,  laiflâ  plufieurs  ou- 
vrages fur  fon  art , entr’autres  un 
traité  De  curandis  febribus.  Il  l’avoit 
pratiqué  avec  fuccès  , & s’en  étoit 
fèrvi  pour  conferver  jufqu’à  fa 
viellefie  une  fenté  vigoureul’e. 

III.  CURTIUS , (Cornélius) 
religieux  Auguitin  natif  de  Bruxel- 
les, mort  en  165 1 à 47  ans,  eft 
auteur  des  Eloges  des  Hommes  illuf- 
tres  de  J'on  Ordre , en  latin.  Le  nom- 
bre n’en  auroit  pas  été  conlidéra- 
ble  , fi  l’auteur  s’étoit  borné  à ceux 
qui  méritent  ce  nom.  On  a enco- 
re de  lui  une  Diffiertation  ; dans  la- 
quelle il  difeute,  fi  Jesus-Chr.  a 
été  attaché  à la  croix  avec  trois 
ou  quatre  doux  : il  fe  détermine 
pour  la  dernière  opinion. 

CUS A , ( Nicolas  de)  Foyer 
Nicolas  de  Cusa  , n°  xm. 

CUSPINIEN,  (Jean)  premier 
médecin  de  l’empereur  Maximi- 
lien J,  employé  par  ce  prince  dans 
plufieurs  négociations  délicates , 
étoit  né  .à  Sweinfort  en  Franco- 
nie  , 8c  mourut  à Vienne  en  1519. 
On  a de  lui,  I.  Un  Commentaire  in-f. 
«n  latin,  1551,  fur  la  Chronique  des 
Confuls  de  CaJJiodore.  II.  Un  autre 
Commentaire  des  Céfars  St  des  empe- 
reurs Romains,i 54o,in-fol.  III.  Une 
Hijloire  <f  Autriche  ,1551  in- fol.  in- 
téreflante  & curieufe.  iV.  Une  au- 
tre Hijloire  de  r origine  des  Turcs, 
& de  leurs  cruautés  envers  les  Chré- 
tiens, Cet  auteur  avoit  des  connoif- 
fances  étendues  fur  la  politique , 
l’hiftoire  8c  la  médecine.  Sa  Vie 
a été  écrite  par  N.  Gerbel. 

CUSPIUb  - FADUS,  gouverneur 
de  Judée  fous  l’empereur  Claude, 
purgea  cette  province  des  voleurs 
8c  des  fanatiques  qui  la  troubloient. 
Ayant  appris  qu’un  nommé  Theu- 
das  débitoit  en  public  de  préten- 
dues prophéties  St  emmeuoit  le 
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peuple  avec  lui,  il  le  fit  arrêter 
par  des  cavaliers  , qui  diflipérent 
la  multitude , 8c  qui  fe  feifirent 
du  feux  prophète.  Cufpius  mourut 
avec  la  réputation  d’un  homme 
équitable  8c  intelligent. 

CUYCK,  (Jean  van-)  confeil- 
lier  8c  conful  d’Utrecht  fa  patrie  f 
mort  en  1566,  a fait  peu  d’écrits, 
dit  Grcevius , mais  excellens , 8c  qui 
femblent  être  l’ouvrage  des  Mu- 
fes  8c  des  Grâces.  Il  faut  remarquer 
que  Grcevius  lui  donne  ces  éloges 
dans  une  harangue  académique , 8c 
qu’il  faut  toujours  rabattre  des 
louanges  prodiguées  dans  ces  for- 
tes de  difeoun.  Cuyck  eft  éditeur 
des  Offices  de  Cudron  avec  des  re- 
marques eftimées , 8c  des  Vies  de 
Cornélius  Nepos.  Cette  dernière  édi- 
tion eft  peu  commune  8c  très-efti- 
mée  ; elle  fut  imprimée  en  1542 , 
à Utrecht,  in-8°. 

IL  CUYCK , ( Henri  ) théologien 
Procédant,  plein  de  bile,  publiai 
Cologne  en  1559,  in-8°  une  faty- 
re  fous  le  titre  de  .-  Spéculum  Conca- 
binariorum  Sacerdotum , Monacho- 
rum  ac  Clericorum.  C’eft  une  invec- 
tive grofliére,  qui  ne  laifié  pas  d'être 
recherchée  par  quelques  curieux. 

CYANÉ  , Foyer  C.YANIPPE. 

CYANÉE , fille  du  fleuve  Méan- 
dre , 8c  mere  de  Caune  8c  de  Biblis, 
Elle  fut  métamorphofee  en  rocher, 
pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune-homme  qui  l’aimoit  paflio- 
nément , 8c  qui  fe  tua  en  fa  pré- 
fence  , fans  lui  avoir  caufé  la  join- 
dre émotion. 

CYANIPPE,  prince  de  Syracu- 
<e  , ayant  méprifé  les  fêtes  de 
Bacchus , il  fut  frappé  d’une  telle 
ivreflè , qu’il  fit  violence  à Cya- 
né  fa  fille.  L’ifle  de  Syracufe  fut 
défolée  auflï-tôt  par  une  perte  hor- 
rible. L’oracle  répondit  , que  la 
contagion  ne  finirait  que  par  le  fa- 
crifice  de  l’inceftueux.  Cyané  traîna 
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elle-même  fon  pere  à l’autel , 5c  fe 
tua  après  l’avoir  égorgé. 

CYAXARES  I , roi  des  Mèdes , 
fuccéda  , l’an  6 u avant  l’ère  chré- 
tienne , à fon  pere  Phraortts , tué 
devant  Ninive.  Il  tourna  fes  armes 
vers  cette  ville  pour  venger  la 
mort  de  fon  pere  ; 8c  comme  il  étoit 
près  de  s’en  rendre  le  maître  , une 
armée  formidable  de  Scythes  vint 
lui  enlever  fa  proie.  Obligé  de  le- 
ver le  liège  , il  marcha  contr’eux  , 
& fut  vaincu.  Les  Mèdes  n’ayant 
pu  fe  délivrer  de  ces  barbares  par 
la  force,  s’en  délivrèrent  par  la 
rufe.  Ils  convinrent  de  les  inviter 
à un  fbllin  qui  fe  fàifoit  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra  fes 
hôtes , 8c  les  maflacra.  Ceux  des 
Scythes  qui  échapérent  à cette 
boucherie  , fe  retirèrent  auprès 
à’Halyates , roi  de  Lydie  , pere  de 
Crxfus  ; 8c  ce  fut  le  fujet  d’une 

f uerre  de  $ ans  entre  le  roi  des 
.ydiens  8c  celui  des  Mèdes.  Mais 
une  éclipfe  de  loleil , furvenue  au 
milieu  d’un  combat , effraya  ^telle- 
ment les  deux  armées , qu’on  fe 
retira  de  part  8c  d’autre,  8c  l’on 
conclut  la  paix.  Cyaxares  reprit 
bientôt  le  liège  de  Ninive , qui  fut 
détruite  entièrement  après  une 
longue  réliftance.  On  palfa  au  fil 
de  l’épée  tous  les  habitans.  Les 
enfans  même  furent  écrafés  contre 
les  murailles , les  temples_8c  les  pa- 
lais renverfés , 8c  les  débris  de  cette 
fuperbe  ville  confumés  par  le  feu. 
Le  vainqueur  pourfuivit  fes  con- 
quêtes , fe  rendit  maître  des  autres 
villes  du  royaume  d’Affyrie , 8c 
mourut  l’an  591  avant  J.  C.  après 
un  régne  de  40  ans. 

CYAXARES  II , Voyez  I.  Da- 
rius. 

CYBELE,  femme  de  Saturne , 8c 
fille  du  Ciel  8c  de  la  Terre  , aima 
paffionnément  Atys , jeune  berger 
Phrygien , qui  la  dédaigna , 8c  dont 
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elle  fe  vengea  en  le  métamorpho- 
fant  en  pin.  On  la  peint  avec  une 
tour  fur  la  tête  ; une  clef  8c  un 
difque  dans  la  main , couverte  d’un 
habit  femé  de  fleurs  , tantôt  en- 
tourée d’animaux  fauvages , tantôt 
alfife  fur  un  char  traîné  par  quatre 
lions.  On  lui  olfroit  en  facrifice 
un  taureau,  une  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  fes  prêtres 
le  faifoient  eunuques  ; ils  portoient 
fa  llatue  par  les  rues  au  fon  des 
tymbales,  faifoient  des  contorfions, 
8c  le  déchique  toient  le  corps  en- fa 
prél'ence  , pout  s’attirer  les  au- 
mônes du  peuple.  Les  nations  ado- 
rèrent cette  divinité  fous  le  nom  de 
Déeffe  de  la  terre.  Les  poètes  l’ont 
délignée  fous  différens  noms , tirés 
la  plupart  des  montagnes  de  Phry- 

fie:  les  principaux  font,  Ops,  Rhée , 
rejla  , Dindymène , Bérécynthe , la 
Bonne  Déelje , la  Mere  des  Dieux. 

CYCLOPES  , hommes  monf- 
trueux  , ainli  appelles , parce  qu’ils 
n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du 
front.  Les  poètes  les  ont  regardés 
comme  les  forgerons  de  Vulcain. 
Jupiter  fe  fervoit  d’eux  pour  fes 
foudres.  ! Apollon,  qui  ne  pouvoit 
fe  venger  contre  ce  dieu  , de  la 
mort  de  fon  fils  Efculape  frappé  de 
la  foudre , les  tua  tous  à coups 
de  flèches.  Argès , Brontès  8c  Stero- 
pe  étoient  les  plus  habiles  , félon 
la  fable. 

CYCNUS  , roi  des  Ligurien? 
que  Jupiter  changea  en  cygne , pour 
avoir  pleuré  l’aventure  de  Phaë- 
ton  fon  ffere  8c  de  fes  foeurs.  Les 
poètes  parloient  encore  de  deux 
autres  jeunes-hommes  changés  en 
cygnes  : l’un  fils  de  Neptune , qu’<4- 
chille  trouva  invulnérable , Sc  qu’il 
étrangla  ; l’autre  fils  de  la  nymphe 
Hyric , qui  fe  précipita  dans  la  mer, 
de  déièfpoir  de  n’avoir  pas  obtenu 
un  taureau  qu’il  avoit  demandé  à 
un  de  fes  amis.  Voyez  Tenes. 

ÇxlxNE» 
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CYGNE,  (Martin  du)  profef- 
feur  d’éloquence,  de  la  l'ociétédes 
Jéiuites,  mourut  à Ypres  en  1699. 
Il  eftauteurd’une  Analyfe  des  O rai- 
forts de  Cicéron , d’une  Poétique , & 
d’une  Rhétorique , 1704,  in-iz  , qui 
furent  allez  bien  reçues  du  public. 
On  11e  les  connoît  prefque  pas  à 
prêtent. 

CYNEAS  , originaire  de  Thef- 
falie  ,difciple  de  Démoflhène  8e  mi- 
nière de  Pyrrhus, fur  également  cé- 
lèbre fous  le  titre  de  philofophe 
8e  fous  celui  d’orateur.  Pyrrhus 
difolt  de  lui  , « qu’il  avoir  pris 
plus  de  villes  par  fon  éloquence, 
que  lui  par  fes  armes.  » Ce  prince 
l’envoya  à Rome  pour  demander 
1 ft  paix.  On  étoir  fur  le  point  de 
la  lui  accorder, lorfqu 'Appius  Clatt- 
dius  & Fabricius , que  les  fleurs  de 
rhétorique  ne  touchoient  point, 
rappellérenr  le  fénat  à d’autres  fen- 
timens.  ( Voy.  les  art.  Epicure  vers 
le  milieu,  8c  Fabricius.  ) Cyneas, 
de  retour  au  camp  de  Pyrrhus , lui 
peignit  Rome  comme  un  temple, 
le  fénat  comme  une  aflèmblée  de 
rois , 8c  le  peuple  Romain  comme 
une  hydre  qui  renaiflbit  à naefure 
qu’on  l’abattoit.  Pline  cite  la  mé- 
moire de  Cyneas  comme  un  prodi- 
ge. Le  lendemain  de  fon  arrivée 
à Rome,  il  falua  tous  les  fénateurs 
& les  chevaliers,  en  les  nommant 
chacun  par  leur  nom.  ( Voye 7 un 
bon-mot  de  ce  philofophe  dans 
l’article  de  Pyrrhus  n°  U.  ) C’cft 
Çylaa4.  9ui  ^régca  le  livre  d’Enée 
“ Tacticien  , fur  la  détente  des  pla- 
C6S*  pafau^>on  a donné  au  public 
cet  abrégé,  avec  une  verfion  latine, 

e?inSM  Puoly^  de  Paris  • 1609,  in- 
de  Beaufobre  en  a donné 
une  traduftion  françoifc  avec  clés 

coï™e?taires  , I7S7,  in-4<». 

CYNEGIRÉ , foldat  Athénien, 
S immortalifa  à la  bataille  de  Mara- 
thon,  l’an  49g  aVant  l’ère  çhsé- 
Tome  III, 
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tienne.  Ayant  faifi  de  la  main  droite 
un  des  vaifléaux  des  Perlés , il 
ne  quitta  prilè  que  lorfque  cette 
main  lui  fut  coupée  ; alors  il  le  re- 
pris de  la  gauche.  Cette  autre  main 
ayant  été  coupée,  il  le  failit,  dit-on, 
avec  les  dents,  8c  y mourut  at- 
taché , triomphant , dans  fa  mort 
même , du  ibldat  Perfan  qui  f’é- 
para  te  tête  de  fon  corps.  Ce 
Grec  intrépide  étoit  frere  du  poète 
Efchyle. 

CYNIQUES , Voy.  Antis- 

THENE  &■  DlOGENE. 

CYNISCA , fille  d'Archidame 
roi  de  Sparte,  remporta  la  première 
le  prix  de  Ja  courte  des  chars  aux 
jeux  Olympiques. 

CYNTHIO,  Foyer  GiRALDr. 

CYPARISSF., jeune  garçon  très- 
beau  , q vi1  Appollon  aima.  Il  naurrif- 
foit  un  cerf,  qu’il  tua  par  mégar- 
de , 8c  en  eut  tant  de  regret , qu’il 
voulut  te  donner  la  mort.  Apollon, 
touché  de  pitié  , le  métamorphofa 
en  cyprès. 

CYPRIEN,  (Saint)  naquit  à Car- 
thage d’une  famille  riche  8c  illute 
tre.^  Son  génie  facile  , abondant  ( 
agréable , le  fit  choifir  pour  don- 
ner des  leçons  d’éloquence  à Car- 
thage. Il  étoit  Païen  alors.  Il  fut 
bientôt  Chrétien  par  les  foins  du 
prêtre  Cécile , qui  lui  découvrit 
l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne 8c  les  abfurdités  du  Paga- 
nifme.  Les  Païens  , fâchés  d’avoir 
perdu  un  tel  homme , lui  reprochè- 
rent qu’il  avoit  avili  te  raifon  8c 
fon  génie , en  les  foumetrant  à des 
contes  8c  des  fables  puériles:  (car 
c’eft  ainfi  que  ces  aveugles  par- 
taient des  grandes  vérités  du  Chrite 
tianifme.)Mais  Cyprien,  infenfible 
à ces  railleries , fit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  voie 
du  telut.  Il  vendit  fes  biens  , en 
cUltribua  le  prix  ai^c  pauvres , em- 
F 
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brada  la  continence  , prit  un  habit  tré  par  les  hérétiques.  Plufieur» 
de  philofophe  , & liibftitua  à la  conciles  convoqués  à Carthage 
leûure  des  auteurs  profanes  celle  conclurent , conformément  à fon 
des  livres  divins.  Son  mérite  le  opinion  , qu’il  falloit  rebaptifer 
fit  élever  à la  prêrril'e , fk  le  pla-  ceux  qui  l’avoient  été  par  les  hé- 
ça  bientôt  après  fur  la  chaire  de  rétiques.  Dans  le  dernier , S.  Cy~ 
Carthage , malgré  les  oppofitions , prien  déclara  qu’il  ne  prétendoit 
l’an  148.  Ses  travaux  pour  fon  égli-  point  féparer  de  fa  communion 
fe  furent  immenfes.  Il  fut  le  pere  ceux  qui  étoient  d’un  avis  contrai- 
des  pauvres  , la  lumière  du  clergé  , re  au  lien.  Ce  faint  évêque  croyoit 
le  confolateur  du  peuple.  L’em-  défendre  une  bonne  caufe  , tandis 
pereur  Dèce  ayant  fufcité  une  fan-  qu’il  en  loutenoit  une  mauvaife. 

flante  perfécution  contre  l’églife , Mais  quoiqu’il  ne  déférât  point  aux 
yprien  fut  obligé  de  quitter  fon  décrets  du  pape  S.  Etienne , ( ces 
troupeau  ; mais  il  fut  toujours  au-  décrets  n’étant  point  alors  une  dé- 
près  de  lui , foit  par  fes  lettres  , cifion  univerfellement  reçue  ) il 
fbit  par  fes  miniftres.  Lorfque  conferva  toujours  l’unité  avec  l’é- 
l’orage  fut  diflipé  , il  fe  lignala  glife  Romaine.  L’année  d’après , en 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré-  r$7  , le  feu  de  la  perfécution  s’é- 
fifta  à ceux  d’entre  les  Chrétiens  tant  rallumé,  il  fut  rélégué  à Curu- 
apoftats  , qui  furprenoient  des  re-  be  , à 1 z lieues  de  Carthage.  Après 
commandations  des  martyrs  & des  un  exil  d’onze  mois  , on  lui  per- 
confeffeurs  , pour  être  réconci-  mit  de  demeurer  dans  les  jardins 
liés  à l’églife  qu’ils  avoient  quit-  voifins  de  Carthage  ; mais  on  far- 
tée pendant  la  perfécution.  Ce  fut  rêta  peu  de  tems  après  , pour  le 
pour  régler  les  pénitences  qu’on  conduire  au  fupplice.  Il  eut  la 
devoit  leur  prefcrire  , qu’il  afTem-  tête  tranchée  le  14  Septembre  258. 
bla  un  concile  à Carthage  en  z$i.  S.  Cyprien  avoir  beaucoup  écrit 
Il  condamna  dans  la  même  affem-  pour  la  vérité , qu’il  fcella  de  fon 
blée  le  prêtre  FéluiJJime  & l’héré-  fang.  Laclance  le  regarde  comme 
tique  Privât.  Ce  dernier  députa  le  premier  des  auteurs  Chrétiens 
vers  le  pape  Corneille  , pour  lui  de-  véritablement  éloquens.  S.  Jérôme 
mander  fa  communion  , 8t  accu-  compare  fon  ftyle  à une  fource 
fer  S.  Cyprien  , qui  ne  crut  pas  de-  d’eau  pure  , dont  le  cours  efl  doux 
voir  envoyer  de  fon  côté  pour  fe  8c  paifible.  D’autres  l’ont  compa- 
défendre.  Le  pape  lui  en  ayant  té-  ré,  peut-être  avec  plus  de  raifbn  , 
moigné  fa  furprife  , il  lui  répon-  à un  torrent  qui  entraîne  tout  ce 
dit , avec  autant  de  modellie  que  qu’il  rencontre.  Son  éloquence  , à 
de  fermeté  : C'ejl  une  chofe  établie  la  fois  inâle  , naturelle  , & fort  éloi- 
entre  les  Evêques , que  le  crime  foit  gnée  du  ftyle  déclamateur,  étoit 
examiné  là  où  il  a été  commis.  C’eft  capable  d’exciter  de  grands  mou- 
aînfi  , dit  le  fage  Fleury  , que  S.  vemens.  Il  raifonne  prefque  tou- 
Cyprien  écrivant  au  pape  même,  jours  avec  autant  de  juftellê  que 
fe  plaignoit  d’une  appellation  à de  force.  II  faut  avouer  pourtant 
Rome,  comme  d’un  procédé  no-  que  fon  ftyle  , quoique  générale- 
toiicmeii'  irrégulier.  Il  ne  montra  ment  afTez  pur  , a quelque  chofè 
pas  moins  de  fermeté  dans  la  dif-  du  génie  Africain  , 8c  de  la  dure, 
pute  qui  s’éleva  entre  le  pape  Etien - té  de  Tertullicn  , qu’il  appelloit  lui- 
ne , 3c  lui,  fur  le  baptême  adminif-  même  fon  maître.  Il  eft  vrai  qu’il 
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a poli  & embelli  fouvent  fes  pen- 
fées  , Sc  prefque  toujours  évité 
fes  défauts.  Outre  Si  Lettres  , il 
nous  relie  de  lui  plulïeurs  Traités , 
dont  les  principaux  font  : I.  Celui 
des  Témoignages  , recueil  de  paira- 
ges contre  les  Juifs.  II.  Le  livre 
De  F Unité  de  l’Eglife  , qu’il  prou- 
ve par  des  raifons  fortes  & foli- 
des.  III.  Le  traité  De  Lapfis  , le 
plus  bel  ouvrage  de  l’antiquité  fur 
la  pénitence.  IV.  L'Explication  de 
FOraifon  Dominicale ; de  tous  les 
écrits  de  S.  Cyprien  , celui  que  S. 
Augujlin  , digne  difciple  de  ce 
grand  maître  , eliimoit  davantage 
& citoit  le  plus  fouvent.  V.  L'Ex- 
hortation au  martyre.  VI.  Les  Trai- 
tés de  la  mortalité  , des  œuvres  de 
mi féri corde , de  la  patience , de  C en- 
vie , Sec.  Parmi  les  différentes  édi- 
tions de  ce  Pere  , on  tait  cas  de 
celle  de  Hollande  en  1 700  , qui  eft 
enrichie  de  quelques  Differtations 
de  Péarfon  8t  de  Dodwel  ; mais  on 
préféré  celle  de  1716  in -fol.,  de 
ï’imprimerie  royale  , commencée 
par  Baluye  , 8c  achevée  par  Dom 
Prudent  Marand  , Bénédiftin  de 
S.  Maur  , qui  l’a  ornée  d’une  pré- 
face 8c  d’une  Vie  du  Saint.  Toutes 
fes  Œuvres  ont  été  traduites  élégam- 
ment en  françois  par  Lomierr,  1672 , 
in-40 , avec  des  fçavantes  notes , Sc 
dans  un  ordre  nouveau  fur  les  mé- 
moires du  célèbre  le  Mattre.  Ponce 
diacre  , Dom  Gervaife  abbé  de  la 
Trappe,  8c  le  même  Lombert , ont 
écrit  fa  Vie. 

CYPSELE  , fils  A'Aétion  , étoit 
Corinthien.  Sa  naiffance  fut , dit- 
on,  prédite  par  l’oracle  de  Del- 
phes. Confulté  par  fon  pere  , il 
répondit:(?ue  F Aigle  produirait  une 
pierre  qui accableroit  les  Corinthiens. 
Cypsèle  s’empara  en  effet  de  la  ioil- 
veraineté  vers  l’an  <5$o  avant  J.  C. 
Ce  y régna  environ  \o  ans.  Pé- 
riandre , fon  fils  » qui  lui  luccéda  , 
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eut  deux  enfàns  : Cypsèle  qui  devint 
infenfé , 8c  Lycophron. 

CYR  ou  Cirique,!  Saint  ) fils  de 
Ste-Julitte  native  d’Icone  , fut  ar- 
raché d’entre  les  bras  de  fa  mere 
par  ordre  du  juge  Alexandre.  Il 
n’avoit  alors  que  \ ans.  Comme  ce 
tendre  enfant  appelloit  fa  mere  , 

8c  crioit  : Je  fuis  Chrétien  ! le  juge 
le  jetta  du  haut  de  fon  fiége  con- 
tre terre  , Sc  lui  brifk  la  tête.  Tous 
les  fpeélateurs  eurent  horreur  de 
cette  inhumanité , Sc  le  juge  lui- 
même  en  rougit.  Cette  aétion  bar- 
bare fe  paffa  lotis  le  règne  de  Dio- 
clétien & de  Maximien.  Il  y a eu  un 
autre  S.  Cyr  , médecin  , qui  fut 
martyrifé  en  Egypte  le  {i  Jan- 
vier {ii. 

CYRAN,(S.)  Voye\  Verger 
de  Haurane  , n°  III. 

CYRANO , ( Savinien  ) de  Ber- 
gerac en  Périgord , né  l’an  1610  « 
avec  un  caraftére  bouillant  8c  lin— 
gulier  , entra  en  qualité  de  cadet 
au  régiment  des  Gardes.  Il  fut  bien- 
tôt connu  , comme  la  terreur  des 
braves  de  fon  tems.  Il  n’y  avoir 
prefque  point  de  jour  qu’il  ne  fe 
battît  en  duel,  non  pas  pour  lui, 
mais  pour  fes  amis.  Cent  hommes 
s’étant  attroupés  un  jour  fur  le 
foffé  de  la  porte  de  Nefle , pour 
infulter  un  homme  de  fa  connoifi- 
l'ance  ; il  difperfa  lui  feul  toute  cet- 
te troupe  , après  en  avoir  tué  deux 
8c  bleffé  fept.  On  lui  donna  d’une 
commune  voix  le  nom  cf intrépide. 
Deux  bleffures  qu’il  reçut  , l’une 
au  fiege  de  Mouzon , l’autre  au  fié- 
ge d’Arras , 8c  fon  amour  pour  les 
lettres  , lui  firent  abandonner  le 
métier  de  la  guerre.  Il  étudia  fous 
le  célèbre  philolbphe  Cajfendi,aveG 
Chapelle,  Molière  8c  Bernier.  S">t» 
imagination  pleine  de  feu  , 8c  iné- 
puiCble  pour  la  plaifanterie , lui 
procura  quelques  amis  puiffans  , 
emr’autres  le  maréchal  de  Gajfion 
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qui  aimoit  les  gens  d’efprit  & de 
cœur  ; mais  Ton  humeur  libre  3c 
indépendante  l’empêcha  de  profiter 
de  leur  proteftion.  Il  mourut  en 
165?  , à î5  ans  , d’un  coup  à la  tê- 
te , qu’il  avoit  reçu  15  mois  au- 
paravant. Ce  poète  menoir  depuis 
quelque  tems  une  vie  chrétienne 
& retirée.  Sa  jeuneilè  avoit  été 
fort  débauchée  , St  lès  débauches 
venoient  en  partie  de  l’on  irréli- 
gion. Il  avoit  pâlie  kmg-tems  pour 
incrédule.  Un  jour  que  l’on  jouoit 
fon  Aggripine , lorlqu’on  fut  à l’en- 
droit où  Sejan  , rél'olu  de  faire 
mourir  Tibère  , dit  : 

Frappons , voilà  rhojlie.... 

des  fpeüateurs  ignorans  8c  préve- 
nus s’écrièrent  aufii-tôt  : Ah  le  mé- 
chant ! Ah  l’impie  ! Comme  il  parle 
du  S.  Sacrement  ! Cette  tragédie 
fut  très-bien  reçue  du  public,  de 
même  que  la  comédie  en  proie  du 
Pédant  joué.  On  a encore  de  lui , I. 
L’HiJloire  comique  des  Etats  & Empi- 
res de  la  Lune.  ll.L’ H iftoire  comique 
des  Etats  & Empires  du  Soleil.  Il 
paroît , par  le  ftyle  burlefque  , làu- 
tillant  8c  fingtllier  de  ces  deux  ou- 
vrages , que  l’efprit  de  l’auteur 
faifoit  de  fréquens  voyages  dans 
les  pays  qu’il  décrit.  On  voit 
pourtant , à travers  ces  poliffon- 
neries,  qu’il  fçavoit  fort  bien  les 
principes  de  De/cartes , 8c  que  ii 
l’âge  avait  pu  le  mûrir  , il  nuroit 
été  capable  de  quelque  chofe  de 
mieux.  ITT.  Des  Lettres.  IV.  Un  pe- 
tit recueil  ^Entretiens  pointus  , fe- 
rries , comme  toutes  fes  autres  pro- 
d u S ions , de  pointes  Sc  d'équivo- 
ques. IV.  Un  Fragment  de  phyfique. 
Ses  ouvrages  forment  ? vol.  in- 12. 

CYRENAÏQUE , ( la  Secte  ) 
Voy.  ARTSTIPPE  de  Cyrène , 8c  He- 
RAC*  POTE. 

CYRF.NIUS  v gouverneur  de 
Syrie.  C’cft.  lui  qui  fut  chargé  de 
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faire  le  dénombrement  pendant 
lequel  le  Sauveur  vint  au  monde. 
Son  vrai  nom  était  Salpit.  Quiri- 
nius. 

CYRIADE  , l’un  de  XXIX  Ty- 
rans qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  dés  provinces  de  l’empire 
Romain  fous  les  règnes  de  Valé- 
rien  8c  de  Gailien , étoit  fils  d’un 
homme  de  qualité  d’Orient  , qui 
polledoit  de  grandes  richeffes.  Il 
lé  livra  dans  la  jeunette  à la  dé- 
bauche , 8c  après  avoir  volé  à fon 
pere  une  fournie  conüdérable  , il 
patta  dans  la  Perle.  SaporI  y régnoic 
alors.  Ce  prince  , excité  contre  les 
Romains  par  Cyriade , leur  déclara 
la  guerre,  8c  le  mit  à la  tête  d’une 
armée  , avec  laquelle  il  conduit 
plufieurs  provinces.  .Ayant  péné- 
tré dans  la  Syrie  , il  faccagea  An- 
tioche qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  tems  après  il  prit  le  titre 
d’Augufte  ; 8c  quoique  prefque  tous 
les  foidafs  Perlés  fuffent  retournés 
dans  leur  pays  , d fe  forma  une 
nouvelle  armée  , en  enrôlant  des 
brigands  8c  des  gens  fans  aveu.  Cet 
ulurpateur  miten  contribution  une 
partie  de  l’Orient,  8c  répandjt  la 
terreur  dans  les  provinces  votlines. 
Ses  foldats  ayant  appris  que  V alc- 
rien  marchoit  contr’eux,8c  indignés 
d’ailleurs  de  fes  déréglemens  Sc  de 
fa  hauteur , l’attattmérent.  en  2 s B. 
Cyriade  ne  porta  qu’environ  une 
année  le  titre  d’Augufte. 

C Y R I A Q U E , patriarche  de 
Conftantinople  l’an  sps  ,lirccetttur 
de  Jean  le  Jeûneur , prit , à l’exemple 
de  fon  prédéceflèur  , le  nom  A’E- 
vêque  œcuménique  ou  univerjél , 8c 
fe  le  fit  confirmer  dans  un  concile. 
Ce  patriarche  s’étant  oppofé  à l’em- 
pereur Phacas , qui  attaquoit  les  im- 
munités 8c  les  privilèges  de  l’é- 
glil'e  ; ce  prince  , pour  fe  ven- 
ger de  fa  refiftance  , défendit  par 
un  édit , de  donner  le  titre  qu’tt 
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■voit  ufurpé  , à d’autres  évêques 
qu’à  celui  de  Rome.  Cyriaque  en 
mourut , dit-on , de  chagrin  endod. 

I.  CYRILLE, (Saint)  patriarche 
de  Jérufalem  après  St  - Maxime  , 
travailla  comme  lui  à défendre  la 
vérité  contre  les  efforts  de  l’erreur. 
Soa  différend  avec  Acace , évêque 
de  Céfarée  fur  les  prérogatives  de 
leurs  lièges  , interrompit  le  bien 
(ju’il  fai  l'oit  à fon  troupeau  St  à 
1 eglife.  Cette  querelle  perfonnelle 
s’aigrit  par  la  diverfité  des  fenti- 
mens.  Cyrille  étoit  zélé  Catholique , 
8t  Acace  Arien  opiniâtre.  Cet  hom- 
me inquiet  & intriguant , ne  pou- 
vant attaquer  la  foi  de  fon  adver- 
faire  , attaqua  fes  moeurs.  Il  Pac- 
culà  d’avoir  vendu  quelques  éraf- 
lés précieufes  de  l’églife  , Si  lui  fit 
un  crâne  d’une  attion  héroïque  ; 
car  Cyrille  n’avoit  dépouillé  les  tem- 
ples , que  pour  fecourir  les  pau- 
vres dans  un  rems  de  famine.  Un 
concile  , aflemblé  à Céfarée  par 
Acace,  le  dépofa  en  157.  Le  faint 
évêque  appella  de  ce  jugement 
inique  à un  tribunal  fupérieur.  Il 
fut  rétabli  fur  fon  fiége  par  le  con- 
cile de  Séleucie  en  159  , 8t  fon 
perfècuteur  chafle  du  fien.  Les 
intrigues  d’Acace  le  firent  dépofer 
de  nouveau  en  $60.  Julien  , fuc- 
celfeur  de  l’emper.  Confiance , ayant 
commencé  fon  règne  par  le  rappel 
des  exilés  , Cyrille  rentra  dans  Ion 
fiége.  L’empereur  Valens  l’en  tira 
line  ?e.  fois  , & ce  11e  fut  que  plus 
d’onze  ans  après , à la  mort  de  ce 
prince , qu’il  retourna  à Jérufalem. 
Le  concile  de  Ccnftantinople , de 
tSi , approuva  fon  ordination  St  fon 
éleQion.  Il  mourut  en  $8(5 , après 
15  ans  d’épi fcopar.  Il  nous  relie  de 
lui  XXlll  Catéchèfes  , regardées 
comme  l’abrégé  le  plus  ancien  , & 
le  mieux  digéré  de  la  do&rine  Chré- 
tienne. Les  18  premières  font  adref- 
fées  aux  catéchumènes  , St  les  5 
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autres  aux  nouveaux  baptifés.  Le 
ftyle  de  ces  inftruêtions  eft  fimple  , 
net , tel  qu’il  convient  à ces  fortes 
d’ouvrages.  Il  expofe  avec  exafti- 
tude  ce  que  l’églifè  croit  , 8c  réfu- 
te avec  iblidité  ce  qu’elle  rejette. 
Grancolas  , dodteur  de  Sorbonne  , 
en  a donné  une  Traduction  françoi- 
fè,  avec  notes  , à Paris  en  1715  , 
in-40.  Dom  Touttée  , Bénédiftin  de 
S.  Maur,a  publié  une  édition  de 
toutes  les  QF.uvres  de  S.  Cyrille, grec- 
que St  latine  , in  - fol.  à Paris  en 
17Z0.  Le  texte  , corrigé  fur  plu- 
fieurs  mamifcrits , eft  accompagné 
de  notes  fçavantes  qui  l’éclaircif- 
fent,  Si  d’une  verfion  regardée 
comme  très  - exafte. 

II.  CYRILLE , (Saint)  patriarche 
d’Alexandrie,  i'uccefletir  de  Théo- 
phile fon  oncle  en  411,  étoit  né 
avec  un  efprit  liibril  St  pénétrant , 
qu’il  cultiva  par  la  leüure  des  écri- 
vains facrés  St  profanes.  Il  avoit 
affilié  en  40$  au  conciliabule  du 
Chefiie  ,oi'i  S.  Chryfoflôme  fut  con- 
damné ; mais  après  la  mort  de  fou 
oncle  , il  rétablit  la  mémoire  de  cet 
illuftre  prélat.  Le  Neftorianilme 
fàifoit  alors  des  ravages  dans  l’é- 
glife. Il  écrivit  aux  folitaires  d’E- 
gypte combien  il  aurait  déliré 
qu’on  n’agirât  point  les  queftions 
que  Ncfiorius  avoit  élevées.  Mais 
ces  queftions  continuant  d’occu- 
per les  efprits  , il  tâcha  de  les  pré- 
munir contre  cette  do&rine  , la 
fit  condamner  au  concile  de  Rome 
en  4$o  , Si  au  concile  oecuméni- 
que d’Ephèfe  , affemblé  par  ordre 
de  l’empereur  Theodofe  , St  auquel 
il  préfida  au  nom  du  pape  en  451. 
Jean  d’Antioche  St  les  autres  évê- 
ques d’Orient  fe  féparérenr  de  ce 
concile  , fournirent  vivement  Nef- 
torius  , St  tinrent  de  leur  côté  un 
lÿnode  oii  Cyrille  fut  dépofé.  La 
cour  de  l’emper.  fut  d’abord  favora- 
ble à l’héréfiarque  ; Çyri lie  fut  ar- 
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rêté  : mais  ce  prince  ayant  enten-  que  fies  difputes  de  mots , fût  oblï- 
du  les  deux  partis, relégua  Neftorius  gé  de  fe  retraiter.  On  verra  en 
dans  un  monaftér«.,8c  rendit  Cyrille  effet  dans  l’article  de  cet  héré- 
à fon  églife.  Les  partifàns  du  nova-  fiarque,  qu’il  nioit  réellement  Tu- 
teur ne  l’abandonnèrent  point  St  le  «ion  hypoftatique  du  Verbe  avec 
foudnrent  avec  d’autant  plus  de  la  nature  humaine , 8c  qu’il  fuppo- 
zèle,que  les  procédés  du  patriar-  foit  deux  perfonnes  en  J.  C.  Nous 
che  d’Alexandrie  leur  parodiant  ajouterons  encore , d’après  M.  l’ab- 
ceux  d’un  homme  haut  8c  impé-  bé  Pluquet , que  fi  la  guerre  que 
rieux , ils  étoienr  indifpol'és  con-  fon  hérelie  fufcira  , fut  foutenue 
tre  la  vérité.  ( Foyer  Hypacie.  ) avec  trop  de  vivacité  , il  faut  l’im- 
Cette  hauteur  auroit  terni  fa  mé-  puter  en  partie  à Nejlorius  même, 
moire , li  fa  piété  8t  l’innocence  de  C’eft  lui  qui  traita  le  premier  les 
fes  moeurs  n’en  avoient  effacé  le  adverfaires  avec  rigueur.  C’eft  lui 
fouvenir.  Il  mourut  en  444 , regar-  qui  employa  le  premier  les  inju- 
rié comme  un  zélé  défenfeur  de  la  res  8t  les  outrages  , comme  on  le 
vérité.  La  meilleure  édition  de  fes  voit  par  la  lettre  qu’il  fit  écrire 
Œuvres  efl  celle  de  Jean  Aubert , par  Photius.  C’eft  lui  qui  ufa  le  p re- 
chanoine de  Laon,  en  grec  & en  mierde  moyens  violens.  Il  fit  in- 
latin,  i<5 ?8 , 6 vol.  in  - fol.  qui  fe  tervenir  dans  une  affaire  pure- 
relient  en  7.  On  y trouve  un  grand  ment  eccléfiaftique  l’autorité  impé- 
nomb'-e  d’écrits  , entr’autres  des  riale  ; 8c  lorfque  fon  ambition  8c  ion 
Homélies  8c  des  Commentaires  fur  humeur  violente  furent  connues , il 
plufieurs  livres  de  l’ancien  8c  du  devint  auffi  odieux  par  fon  carac- 
nouveau  - Teftament.  Il  écrivoit  tére  que  par  fes  erreurs.  Ce  n’efl 
avec  beaucoup  de  facilité  ; il  efl  pas  que  S.  Cyrille  , qui  avoit  d’a- 
vrai  que  le  plus  fouvent il  ne  lui  bord  montré  de  la  douceur,  ne 
étoit  pas  difficile,  fusant  du  Pin,  fe  foit  livré  dans  la  fuite  de  cette 
de  fournir  de  la  matière;  car,  ou  difpute  à un  zèle  peut-être  trop 
il  copie  les  paffages  de  l’Ecriture  , vif;  mais  il  avoit  la  vérité  pour 
ou  il  fait  de  grands  raifonnemens , lui , 8c  il  fbutenoit  la  caufe  de  la 
ou  il  débite  des  allégories.  Pho-  foi. 

tius  remarque  qu’il  s’étoit  fait  un  CYRILLE  - LUCAR , né  dans 
flyle  fingulier.  Il  efl  fans  élégance , l’ifle  de  Candie  en  1571  , paflâ  en 
fans  clarté  , fans  choix  8c  fans  Allemagne  , après  avoir  étudié  à 
précifion.  Mais, malgré  ces  défauts,  Venife  8c  à Padoue.  Il  fuça  la  doc- 
S.  Cyrille  a expliqué  la  doftrine  de  trine  des  Proteflans , 8c  la  porta  en 
l’églife  avec  tant  d’étendue,  que  Grèce.  Comme  on  le  foupçonna  de 
les  conciles  ont  regardé  plufieurs  favorifer  les  Luthériens  , il  donna 
de  fês  Lettres  comme  fàifànt  règle  une  confeffion  de  foi , dans  la- 
de  foi.  Le  dernier  volume  de  fes  quelle  il  rejettoit  leurs  erreurs, 
ouvrages  efl  contre  Neftorius , Ju-  Placé  fur  le  fiége  d’Alexandrie , en- 
Z/en, 8c  les  moines  Anthropomorphi-  fuite  fur  celui  de  Conflantinople 
tes , c’e(l-à-dire  , qui  prétendoient  en  1621,  il  continua  fes  liaifons 
que  Dieu  avoit  une  forme  corpo-  avec  les  Proteflans  , 8c  enfeigna  j 
relie.  Du  Pin  qui  avoit  inlînué  leurs  dogmes  dans  l’cglife  Grec- 
dans  fii  Bibliothèque  des  Auteurs  ec-  que.  Les  évêques  8c  le  clergé  s’y 
cléfiaftiques  , que  les  démêlés  de  oppoférent.  Il  fut  dépouillé  du  pa-  1 
Neftorius  8c  de  S.  Cyrille  n’étoient  triarchat  , 8c  envoyé  en  exil  à 
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Rhodes.  On  le  rétablit  quelque  en  mariage'  à un  Perfe  d’origine 
tems  après , 8c  dès  qu’il  fut  pai-  fort  obfcure , afin  de  détourner  les 
fible  polîèflèur  du  liège  de  C.  P.,  trilles  préfnges  d’un  longe  , qui 
il  publia  des  catéchifmes  8c  des  lui  avoit  annoncé  qu’il  feroit  dé- 
confeflions  de  foi , où  l’erreur  per-  trôné  par  fon  petit-fils.  Dès  qu’il 
çoit  à chaque  page.  On  le  relégua  fut  né  , il  chargea  Harpages  , un  de 
à Ténédos  en  1628  ; enfin  , après  lès  officiers,  de  le  faire  mourir, 
avoir  été  chalTé  738  fois  de  fon  Harpages  donna  l’enfant  à un  ber- 
églife  & rétabli  autant  de  fois , il  ger , pour  l’expoler  dans  les  forêts  ; 
finit  là  carrière  par  être  étranglé  en  mais  la  femme  du  pâtre  le  nourrit 
i<5  î8  , par  ordre  dugrand-feigneur , par  pitié , Sc  l’éleva  en  fecret.  iVoy. 
fur  la  route  d’un  nouvel  exil  où  on  Astvages  &•  Amytis.)  Xenophon , 
le  cooduifoit.  C’étoit , comme  pref-  ne  s’accorde  pas  avec  Hérodote  fur 
que  tous  les  hérétiques , un  brouil-  les  commencemens  de  Cyrus  ; mais 
Ion  préfomptueux  , le  plus  intri-  tout  ce  qu’on  peut  dire  à ce  fu- 
guant des  hommes , & par  confé-  jet , c’eft  que  l’hiltoire  ancienne 

Suent  le  plus  inquiet.  Cyrille  de  dans  ce  point  , comme  dans  plu- 
ierce  , fon  fucceflèur  , anathéma-  fleurs  autres , n’elf  guéres  au-def- 
tifa  fa  confeffion  de  foi  dans  un  fus  de  l’iiifloire  fabuleufe.  Il  faut 
concile  de  C.P.,  St  n’épargna  point  fe  borner  à prendre  dans  ce  chaos 
fon  auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été  les  faits  principaux.  Après  la  mort 
exilé  à Tunis  , & Parthenius , évê-  d’ AJlyages, Cyrus  marcha  avec  Cya- 
que  d’ Andrinople , mis  à fa  place  ; xares  fon  oncle  , roi  des  Mèdes  , 
celui-ci  alfembla  en  1^42  un  nou-  contre  les  Allÿriens , les  mit  en  dé- 
veau concile,  où  la  confeffion  de  -route,  tua  Nérigliffor  leur  roi,  8c 
Lwar  fut  encore  condamnée  ; mais  fit  un  butin  immenfe.  Il  fe  trouva 
on  ménagea  fa  mémoire.  Le  décret  parmi  les  prilonniers  une  princef- 
de  ce  fynode  fut  confirmé  dans  fe  d’une  rare  beauté.  Sur  la  pein- 
celui  de  Jaffi  , 8c  les  mêmes  er-  ture  qu’on  en  fit  à Cyrus , il  refli— 
leurs  furent  anathéma  tifées  dans  fa  de  la  voir , 8c  ordonna  qu’on  eût 
le  célèbre  concile  de  Jérufalem  en  pour  elle  autant  d’attention  que 
1672.  /.  Aymon  en  a donné  une  de  refpett.  Pcnthéc  ( c’éroit  le  nom 
édition» avec  quelques  Lettres  de  de  cette  femme  ) fit  part  de  cette 
Cyrille-Lucar,  Âmflerd.  1718,  in-40,  attion  généreufe  à Abradate  fort 
pour  l’oppofer  à ce  qu’en  ont  rap-  mari , qui  paflà  tour  de  fuite  dans 
porté  Mrs.  de  Port-Royal  dans  la  le  camp-  de  Cyrus  , avec  deux  mille 
grande  P'erpêtuiié  de  la  Foi  : l’abbé  chevaux  , 8c  lui  fût  attaché  jufqu’à 
Renaudot  a répondu  à cet  ouvrage  la  mort.  Le  jeune  conquérant , tou- 
dans  les  1 vol.  qu’iî  a ajoutés  à la  jours  animé  du  defir  8c  de  l’efpé- 
Perpétuité,  &c.  rance  de  fe  rendre  maître  de  Ba- 

I.  CYRUS,  roi  des Perfes,  dont  bylone  , s’avança  jufqu’aux  portes 
k nom  flgnifie  Soleil  , félon  Cte-  de  cette  ville , 8c  fit  propofer  au- 
fias,  naquit  l’an  599  avant  J. C.,  de  fucceflèur  de  NérigliJJor  de  termi- 
Cambyfe,  toi  de  cette  partie  d’Afie  , lier  leur  querelle  par  un  combat 
8c  de  Mandane  , fille  itAflyages  roi  fingulier  ; mais  fon  défi  n’ayant 
des  Mèdes,  Hérodote, 8c  Jufiin  après  point  été  accepté  , il  reprit  le  che- 
Iui,ont  jerté  du  merveilleux  fur  min  de  la  Médie.  On  faifoit  des 
l’hiftoire  de  fa  naiflànce.  Ils  rap-  préparatifs  immenfes  de  part  8c 
portent  qu 'AJlyages  donna  fà  fille  d’autre.  Crœfus , roi  de  Lydie  »fut 

F iv 
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nommé  généraliflime  de  l’armée  en- 
nemie , l’an  5 ?8  avant  J.  C.  Cyrus 
le  vainquit  à la  journée  de  Tym- 
brée  , une  des  plus  confidérables 
de  l’antiquité,  & la  première  ba- 
taille rangée  dont  on  ait  le  détail 
dans  quelque  étendue.  Après  cette 
viftoire  , Cyrus  réduifit  différens 
peuples  de  l’Ade  mineure,  depuis 
la  mer  Egce  jufqu’à  l’Euphrate , fub- 
jugüa  la  Syrie  , l’Arabie  , une  par- 
tie de  l’Aflyrie , & forma  le  fiége 
de  Babylone.  Il  prit  cette  fuperbe 
ville  pendant  la  célébration  d’une 
grande  fête  , que  le  peuple  8c  la 
cour  pafloient  ordinairement  dans 
les  fertins  St  dans  la  débauche.  Ses 
troupes  y entrèrent  , après  avoir 
détourné  l’Euphrate  par  des  fai- 
gnées , fe  rendirent  maîtres  du  pa- 
lais , tuèrent  le  roi  St  ceux  de  fa 
fuite.  C’eft  par  cette  catartrophe 
que  l’empire  Babylonien  finit , la 
2 le.  année  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Bélé/is , l’an  5 
avant  J.  C.  Cyrus  , maître  de  toute 
l’Afie  , divifa  , de  concert  avec 
, Cyaxares,  û monarchie  en  fix  vingts 
provinces.  Chaque  province  eut 
Ibn  gouverneur.  Outre  ces  gou- 
verneurs , Cyrus  nomma  trois  fur- 
intendans , qui  dévoient  toujours 
réfiderà  la  cour.  On  établit  d’ef- 
pace  en  efpace  des  portes  , pour 
que  les  ordres  du  prince  fuflênr 
portés  avec  plus  de  diligence. 
Cyaxares  l'on  oncle  St  Cambyfes 
fon  pere  étant  morts , Cyrus  fe  vit 
feul  pofTeffeur  , l’an  < \6  avant  J.  C. 
du  vafte  empire  des  Perfes , qui 
embraffoit  les  royaumes  d’Egypte  , 
d’Artyrie  , des  Mèdes  8c  des  Baby- 
loniens. Ce  fut  cette  même  année 
qu’il  permit  aux  Juifs  de  retourner 
en  Judée , St  de  rétablir  leur  temple 
de  Jérufalem  , ainfi  que  l’avoit  pré- 
dit le  prophète  Ifaïe.  Hérodote , qui 
fait  naître  ce  célèbre  conquérant 
d’une  façon  linguliére  , le  fait  mou- 
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rir  d’une  autre  non  moins  extraor- 
dinaire. Il  dit  que  ce  prince  ayant 
tourné  lès  armes  contre  les  Scy- 
thes , tua  le  fils  de  la  reine  Thomy- 
ris  , qui  commandoit  l’armée  enne- 
mie. Cette  princefle , animée  par  la 
fureur  de  la  vengeance  , lui  pré- 
fenta  le  combat,  St  par  des  fuites 
fimulées , elle  l’attira  dans  des  em- 
bufeades  où  il  périt  avec  une  par- 
tie de  fon  armée.  Maîtrefle  de  for» 
ennemi , elle  lui  fit  trancher  la  tê- 
te, la  jetta  dans  un  outre  plein  de 
lâng , en  lui  adreflànt  ces  mots  : 
Barbare , raffafie-toi , après  ta  mo  rt  , 
du  fangdont  tu  as  été  altéré  pendant 
ta  vie. ..Xenophon , prelque  toujours 
oppofé  au  récit  d'Hérodote , le  fait 
mourir  dans  fon  lit.  Mais  dès  le 
teins  de  Cicéron  , on  doutoit  que  la 
Cyropédie , dût  être  regardée  com- 
me une  hiltoire  véritable  pour  le 
détail  des  faits.  i°.  O11  voit  que 
tous  les  difeours  de  ce  roman  mo- 
ral font  des  allufions  aux  difeours 
de  Socrate , 8c  fouvent  de  fimples 
répétitions  de  ceux  que  Xenophon 
avoit  déjà  fait  tenir  à ce  philofo- 
phe  dans  fes  Dits  mémorables.  t°. 
La  chronologie  y ert  entièrement 
violée.  t°.  Xenophon  a fupprimé 
des  faits  qui  ne  s’arrangeoient  point 
avec  l’idée  de  faire  de  Cyrus  un 
prince  accompli.  4'’.  Pour  arran- 
ger les  événemens  à fa  fantaifie  , 
il  a imaginé  un  Cyaxares , fils  A' A f- 
tiages , qui  ert  inconnu  à route  l’an- 
tiquité. ( Voyer  1.  Xenophon.  > 
Quoi  qu’il  en  foit  de  la  véracité  des 
hirtoriens  de  Cyrus  , il  paroît  qu’il 
eut  de  grandes  qualités , mêlées  des 
vices  des  conquérans.  Voilà  ce  qui 
intérefTe  les  hommes.  Il  fçut  , au 
milieu  de  la  guerre  , veiller  fur  fies 
états , Sc  fe  faire  aimer  de  fes  peu- 
ples. Heureux  dans  toutes  fes  en- 
treprifes,  la  fbrmne  le  couronna 
toujours  , parce  qu’il  fçut  la  fixer 
par  ia  valeur  Sc  fa  prudence.  H 
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mourut , fuivant  les  meilleurs  hiC- 
toriens , l’an  519  avant  J.  C. 

II.  CYRUS , le  jeune  , fils  puiné 
«le  Darius  Nothus,  fur  envoyé  par 
fon  pere  au  fecours  des  Lacédé- 
moniens contre  les  Athéniens , dès 
l’âge  de  16  ans , en  407  avant  J.C. 
Après  la  mort  de  Darius  Artaxercès , 
fbn  fils  aîné  étant  monté  fur  le 
trône  , Cyrus , jaloux  du  fceptre  , 
attenta  à fa  vie.  Son  complot  fut 
découvert , 8c  fa  mort  réfolue  ; 
mais  Paryfatis  fa  mere  l’arracha  au 
fupplice.  Cette  clémence  ne  guérit 
point  fon  ambition.  Il  leva  fecret- 
ternent  des  troupes  fous  différens 
prétextes.  Artaxercès  lui  oppofa 
une  armée  nombreufe.  Cyrus  a voit 
pris  des  Lacédémoniens  à fa  folde. 
Cléarque , général  Spartiate, lui  con- 
i'eilla  de  ne  point  expofer  fa  per- 
sonne. Quoi , répond  ce  prince  , 
lorsque  je  cherche  à me  faire  Roi,  tu 
veux  que  je  me  montre  indigne  de  l'é- 
tre  ! Les  deux  freres  s’acharnèrent 
l’un  contre  l’autre  dans  la  bataille 
qui  fe  donna  près  de  Cunaxa , à 20 
lieues  de  Babylone  ; 8c  le  jeune 
ambitieux  périt  des  blefliires  qu’il 
reçut  dans  l’aétion , l’an  401  avant 
J.  C.  La  fàmeufe  Afpafie  ayant  fui- 
vi  ce  prince  , fut  faite  prifonniére 
par  Artaxercès  , qui  eut  autant  de 
paflion  que  Cyrus  pour  cette  fem- 
me. Dix  mille  Grecs , qui  fous  la 
conduite  de  plufieurs  chefs  , en- 
tr’autres  de  Xenophon  l’hiftorien  , 
avoient  combattu  pour  Cyrus  , 
échappèrent  aux  pourfuires  du  vain- 
queur, 8c  firent  cette  belle  retraite 
qui  leur  a donné  l’immortalité.  L’é- 
crivain - guerrier  parle  de  Cyrus  , 
qui  l’avoit  charmé  par  fon  efprit  8c 
fon  mérite  , comme  d’un  prince 
accompli.  Mais  il  étoit  fans  doute 
trop  prévenu  en  fa  favear.  Pou- 
voir-il  excvifer  fa  rébellion  contre 
fon  roi , fa  haine  contre  fon  frere  , 
& £1  fureur  d’ufurper  le  trône  par 
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une  guerre  civile  1 Dans  la  Lettre 
qu’il  écrivit  aux  Spartiates  pour 
leur  demander  des  troupes , Cyrus 
vantoit  fa  religion  , fa  philofo- 
phie  , fon  cœur  royal , 8c  le  pou- 
voir de  hoire  plus  de  vin  que  fon 
frere  fans  en  être  incommodé. 

III.  CYRUS  , de  Panapolis  en 
Egypte , mérita  l’eftime  8c  l’amitié 
de  l’impératrice  Eudoxie  , par  fon 
fçavoir  8c  par  fon  talent  pour  la 
poéfie.  Après  avoir  commandé  avec 
valeur  les  troupes  Romaines  à la  pri- 
fe  de  Carthage , il  fut  conftil  Sc  pré- 
fet de  Conftantinople.  Cette  ville 
ayant  été  prefque  entièrement  rui- 
née par  un  effroyable  tremblement 
de  terre  en  446  , il  la  rétablit  8t 
l’embellit.  Un  jour  qu’il  étoit  dans 
le  cirque  avec  l’empereur  Théodofe 
le  jeune,  le  peuple  cria  : Conjlantin  a 
bâti  la  ville , & Cyrus  l'a  réparée  ! 
Théodofe  , jaloux  de  ces  acclama- 
tions , le  dépouilla  de  la  préfefture  , 
8c  confifqua  fes  biens  , lbus  pré- 
texte qu’il  étoit  idolâtre.  Le  vrai 
Dieu  l’éclaira  dans  fa  difgrace.  Il 
fe  fit  Chrétien , 8c  fut  élevé  au  fiége 
épifcopal  de  Cotyée  dans  la  Phry- 
gie  : il  mourut  faintement. 

CYTHERON, berger  de  Béotie , 
confeilla  à Jupiter  de  feindre  un 
nouveau  mariage  , pour  ramener 
Junon  avec  laquelle  il  éroit  en  di- 
vorce. L’expédient  réuflit,  8c  Ju- 
piter , pour récompenfer  ce  berger, 
le  métamorphofa  en  une  monta- 
gne , qui  fut  depuis  confacré  à 
Bacehus.  Elle  e(!  auprès  de  la  ville 
deThèbes.  Cette  aventure  fit  pren- 
dre à Junon  le  furnom  de  Cythero- 
nia,  Ec  à Jupiter  celui  de  Cythero - 
nius. 

CYZ , ( Marie  de  ) née  à Leyde 
en  165 6 , de  parens  nobles , fur 
élevée  dans  le  Catvinifme.  On  la 
maria  à l’âge  de  19  ans , à un  nom- 
mé de  Combe,  Elle  fe  trouva  veuvç, 
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deux  ans  après.  Elle  abjura  fes  er- 
reurs darts  un  voyage  qu’elle  fit 
eu  France , & fonda  la  .commu- 
nauté du  Bon-l’afleur : elle  eft  defti- 
née  aux  filles,  qui  après  avoir 
vécu  dans  le  détordre , veulent 
mourir  dans  les  exercices  de  la 
pénitence.  Le  Seigneur  répandit 
là  bénédiftion  fur  fon  ouvrage  , 
& elle  eut  la  confolation  de  voir 
fous  6 conduite  une  centaine  de 
filles  pénitentes  , qu’elle  gouverna 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  169t. 
Son  inftitut,  aufli  néceffaire  dans 
les  provinces  que  dans  la  capita- 
le , s’eft  répandu  en  plufieurs  vil- 
les de  France. 

CYZIQUE , roi  de  la  prefqu’ifle 
de  la  Propontide  , reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argonau- 
tes , qui  alloient  à la  conquête  de  la 
toifon  d’or.  Ces  héros  étant  partis, 
furent  repoulfés  pendant  la  nuit 
par  un  coup  de  vent  fur  la  côte  de 
la  prefqu’ifle.  Cyjique  les  prenant 
pour  des  pirates , & voulant  les 
empêcher  de  prendre  terre , fut  tué 
dans  le  combat.  Jafon  le  reconnut 
le  lendemain  parmi  les  morts , Sc 
fui  fit  de  fuperbes  funérailles. 


Article  omis. 

CANTENAC , (N-  de  ) rimail- 
leur peu  connu , dont  les  Poéfies 
parurent  en  1661  & 166s , refte- 
roit  dans  l’obfcurité  qui  lui  eftac- 
quife , fans  une  pièce  de  mauvais 
goût , trop  répandue  , intitulée  : 


L’Occafion  perdue  & recouvrée , que 
les  jeunes-gens  dévorent,  8c  que  les 
littérateurs  peu  inftruits  ont  ar- 
tribuée  long-tems  au  grand  Cor- 
neille. Il  elt  vrai  que  les  poin- 
tes dont  fourmillent  ces  fcènes  li- 
centieufès  font  affez  dans  la  ma- 
nière alambiquée  des  derniers  ou- 
vrages de  ce  pere  du  théâtre.  Ajou- 
tez à cela,  qu’on  lit  dans  le  Car- 
penteriana , que  « Corneille  avoit 
» traduit  l’Imitation  en  vers  Fran- 
» çois,  pour  expier  le  mal  que 
» pouvoir  faire  COccafion  perdue  , 
» 8cc.  » Mais  c’efl  une  de  ces  anec- 
dotes d’ 4 na  , qui  ne  mérite  pas 
qu’on  s’y  arrête.  Ce  qui  a induit 
en  erreur  8c  a fait  prendre  le 
change  pour  Corneille , c’eft  qu’à 
la  fin  de  la  pièce  en  queftion  , def- 
tinée  à être  inférée  dans  les  Œu- 
vres de  Cantenac,  on  lit  : Fin  des 
Poéfies  nouvelles  & galantes  du  fieur 
de  C..  Ail  refte  ÜOccafion  perdue , &c. 
fe  trouve  dans  quelques  exemplai- 
res des  éditions  citées  ; elle  man- 
que dans  la  plupart,  fans  que  ce 
retranchement  paroiffe  fenfible , 
parce  que  c’eft  un  cahier  poftiche 
de  14  pages,  dont  les  chiffres  n’in- 
terrompent pas  ceux  du  recueil  « 
mais  on  la  trouve  dans  les  Poéfies 
Gaillardes,  8c  autres  recueils  or- 
duriers , qui  pullulent  comme  les 
mauvaifes  herbes.  Le  feul  motif  de 
purger  la  mémoire  du  grand  Cor- 
neille d’une  imputation  non  méri- 
tée , nous  a engagés  à tirer  Cante- 
nac de  l’oubli  poudreux  où  languit 
fbn  nom. 
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DABILLON , (André)  fût  pen- 
dant quelque  tems  le  compa- 
gnon du  fanatique  Jean  Labadie , 
avant  que  cet  enthoufiafte  eût 
quitté  la  religion  Catholique  ;mais 
il  ne  partagea  ni  fes  erreurs , ni  fes 
dél'ordres.  11  avoir  été  auparavant 
Jéfuite.  Il  mourut  vers  l’an  16^4  , 
curé  dans  l’ifle  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a de  lui  quelques  Ouvra- 
ges de  Théologie  , Paris  1645  ,in-4°. 

DABONDANCE , (Jean)  no- 
taire au  Pont-Sr-Efprit,  eft  auteur 
d’un  myflére  à perfonnages  de  la 
Palfion  , que  l’on  diftingue  de  ce- 
lui de  Jean-Michel , par  Quodfecun- 
dümlegem  débet  mori; il  paroît  avoir 
été  imprimé  à Lyon  , in-40  8c  in- 
8°  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  rare 
de  ces  deux  formats. 

DAC , ( Jean)  peintre  Allemand , 
né  à Cologne  en  i{0,fe  forma 
en  Allemagne  fous  Spranger , 8c  en 
Italie  fous  les  plus  habiles  maîtres. 
L’empereur  Rodolphe , ami  des  arts 
ît  protefteur  des  artiftes , employa 
fon  pinceau.  Les  Tableaux  qu’il  fit 
pour  ce  prince  , font  d’un  grand 
goût.  Dac  mourut  à la  cour  im- 
périale , comblé  d’honneurs  8c  de 
biens , 8c  très  - regretté  par  l’ufage 
qu’il  avoir  fait  de  fon  crédit. 

DACHERY,  Voy.  Achery. 

I.  DACIER , ( André  ) né  à Caf- 
tres  en  1651  d’un  avocat  , fit  fes 
études  d’abord  dans  fa  patrie  ; en- 
fuite  à Saumur  , fous  Tanneguy  le 
Fêvre  , alors  entièrement  occupé 
de  l’éducation  de  fa  fille.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long  - tems 
fans  l’aimer  ; leurs  goûts  , leurs 
études  étoient  les  mêmes.  Unis 
déjà  par  l’efprit , ils  le  furent  en- 


core par  le  cœur.  Leur  mariage  fe 
célébra  en  168  {.  Deux  ans  après , 
ils  abjurèrent  la  religion  Proteftan- 
re.  Le  duc  de  Montaujier , inftruir 
du  mérite  de  l’un  8c  de  l’autre , les 
mit  dans  la  lifte  des  fçavans  defti- 
nés  à commenter  les  anciens  Au- 
teurs pour  l'ufage  du  Dauphin.  Les 
fociétés  littéraires  ouvrirent  leurs 
portes  à Dacier  : l’académie  des  ins- 
criptions en  1695  , 8c  l’académie 
Françoife  à la  fin  de  la  même  année. 
Cette  derniere  compagnie  le  choi- 
lit  dans  la  fuite  pour  fon  fecrétaire 
-perpétuel.  La  garde  du  cabinet  du 
Louvre  lui  avoir  été  déjà  confiée  , 
comme  au  fçavanr  le  plus  dign* 
d’occuper  cette  place.  Il  mourut 
l’an  nu  , en  philofophe  Chrétien. 
On  a de  lui  beaucoup  de  Traduc- 
tions d' Auteurs  Grecs  & Latins  , 8c 
quoiqu’elles  fuflènt  peu  propres  à 
réconcilier  les  partifàns  des  écri- 
vains modernes  avec  l’antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  alloit  jufqu’à  l’enthou- 
Siafrne.  Il  ne  traduifoit  jamais  un 
ancien, qu’il  n’en  devînt  amoureux. 
Il  étoit  incapable  d’y  appercevoir 
des  défauts  ; 8c  pour  cacher  ceux 
qu’on  lui  attribuoit  , il  foutenoit 
les  plus  étranges  paradoxes.  Il 
veut  prouver,  par  exemple  , que 
Marc-Aurèle  n’a  jamais  perfécuté 
les  Chrétiens.  On  a de  Dacier  : I. 
Une  édit,  de  Pompeïus  Fejlus  8t  de 
Verrius  Flaccus , ad  ufum  Delphini  , 
Paris  i68i,in-4°,avec  des  notes  fça- 
vantes  8c  des  correftions  iudicieufes. 
On  réimprima  cette  édition  à Amf. 
terdam  1699  , in  40  , avec  de  nouv. 
remarques.  II.  Nouvelle  Traduction 
d’Horace,  accompagnée  d’obferva- 
tious  critiques,  1709,10  voLin- 
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ii.  Les  fleurs  du  poète  Latin  fe 
flétrirent  en  paflant  par  les  mains 
du  tradjfteur  François.  Oui  ne 
connoîtroit  Horace  que  par  cette 
verfion  , s’imagineroit  que  ce  poè- 
te , un  des  plus  délicats  de  l’antiqui- 
té, n’a  été  qu’un  verlilicateur  lourd 
& pefant.  I ,e  commentaire  fert  quel- 
quefois plus  à charger  le  livre  , 
qu’à  faire  pénétrer  les  beautés  du 
texte.  Il  y a quelquefois  des  inter-, 
prétations  nnguliéres  , que  Boileau 
appellent  les  révélations  de  M.  Da- 
cier. I II .Réflexions  morales  de  l'em- 
pereur Antonin , Paris  1691, 1 v.in- 

1 1.  IV.  La  Poétique  d’Ari/lote , in- 
4°,  avec  des  remarques  dans  lef- 
quelles  le  traducteur  a répandu 
beaucoup  d’érudition.  V.  Les  Fies 
de  Plutarque, 9 vol.  in-4°.Paris,  1721 
à 17  Ç4,  réimprimées  en  10  vol.  in- 

12,  à Amfterdain  1724  : rraduétion 
plus  fidelle,inais  moins  lue  que  celle 
à'Amyot. Celui-ci  a des  grâces  dans 
fon  vieux  langage  ; Dacier  n’a  gué- 
res  que  le  mérite  de  l’exaftitude  ; 
encore  le  fçavant  abbé  de  Longue- 
rue  le  lui  difputoit-il.  Sou  ftyle  e(t 
celui  d’un  fçavant  fans  chaleur  & 
fans  vie.  « Il  connoifloit  tout  des 
» anciens,  dit  un  homme  d’cfprir, 
» hors  la  grâce  St  la  finefië.  » Pa- 
villon difoir  que  Dacier  étoit  un  gros 
mulet , chargé  de  tout  le  bagage  de 
l'antiquité.  Cette  fureur  de  l’antique 
étoit  fi  forte  en  lui  8c  en  Mail.  Da- 
cier, qu’ils  faillirent  s’empoifonner 
lin  jour  par  un  ragoût , dont  ils 
avoicntpuifé  la  recette  dans  Athé- 
née. VI.  l'Œdipe  St  Y Electre  de  So- 
phocle . in- 12  , verfion  a (fez  fidelle  , 
mais  a (Te  z plate.  VII.  Les  Œuvres 
d'Hippocrate  en  françois , avec  des 
remarques,  Paris  1697, in-i2.VIII. 
l 'ne  partie  des  Œuvres  de  Platon  , 
Paris  it>99, 2 vol.  in-11.  IX.  Ma- 
nuel cTEpiclète , Paris  1715 , in-12. 
Dacier  eut  part  à Y Hijïoire  Métal- 
lique de  Louis  XIV.  Ce  prince , à 
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qui  il  la  préfenta  , lui  donna  uno 
penfion  de  2000  livres. 

II.  DACIKR  , ( Anne  le  Fêvre  ) 
femme  du  précédent , fille  de  Tan- 
neguy  le  Févre , fçavant  ingénieux , 
eut  les  talens  8c  l’érudition  de  fon 
pere.Elle  commença  à fe  faire  con- 
noître  dans  la  littérature  , par  1a 
helle  Edition  de  Callirnaque  , qui 
parut  en  1674  , enrichie  de  doétes 
remarques.  Elle  mit  au  jour  enfui  te 
de  fçavaus  Commentaires  fur  plu- 
fieurs  Auteurs, pour  l'ufage  de  Mgr, 
le  Dauphin...  Florus  parut  en  1674  ; 
Aurelius  Victor , en  1 <58 1 ; Eu  trope, 
en  i(58 { ; Dyclis de  Crète,  en  1684. 
Son  mari  partagea  fes  travaux.  Ils 
palTérent  toute  leur  vie  dans  une 
parfaite  union.  Un  fils  8c  deux  filles 
furent  le  fruit  de  ces  liens , formés 
par  fefprit  8c  par  l’amour.  Le  fils, 
qui  donnoit  de  grandes  efpéran- 
ces  , mourut  en  1694  ; une  de  fes 
lueurs  mourut  mifli  dans  un  âge  peu 
avancé  , 8c  l’autre  prit  le  toile. 
Leur  mere  fut  enlevée  à la  répu- 
blique des  lettres  en  1710,  à 69 
ans.  Egalement  recommandable  par 
fon  carattére  8c  par  fes  talens , 
elle  le  fit  autant  admirer  par  fa- 
vertu , là  fermeté  ? fon  égalité  d’a- 
me  , fa  générofite  , là  modeftie  , 
que  par  les  ouvrages.  Un  feigneur 
Allemand  l’ayant  priée  de  s'inscrire 
fur  fon  Album , elle  y mit  l'on  nom 
avec  ce  vers  de  Sophocle  : Le  si- 
lence EST  L'ORNEMENT  d'VNE 
Femme.  On  a d’elle  : I.  Une  Tra- 
duction de  trois  Comédies  de  Plaute, 
Y Amphitryon, le  Rudens,  8c  Lepidi- 
cus,  ? v.  in-i2.  Quand  Molière  eut 
publié  fon  Amphitryon  , Pilluftre 
fçavanre  avoir  entrepris  une  diflèr- 
tation  pour  prouver  que  celui  de 
Plaute,  imité  par  le  comique  mo- 
derne , étoit  fort  fupé rieur.  On  au- 
roit  pu  lui  répondre , ce  qu’un 
plaifant  répondit  à fon  mari , au  fu- 
jet  A'Homére  : « que  Plaute  dévoie 
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» être  bien  plus  beau  , puifqu’il 
» étoit  plîîs  ancien  de  zooo  ans.  » 
MaA. Dacier  ayant  appris  que  Molière 
de  voit  donner  une  comédie  Jur  les 
Femmes  fçavantes , fupprima  là  dii- 
fortation.  On  trouve  à la  tête  de  là 
Traduction  une  préface  intéreflànte 
fur  l’origine  , l’accroilTement  & les 
divers  changement  de  la  poéfie  dra- 
matique ; fur  la  vieille  comédie , la 
moyenne  , la  nouvelle  ; fur  le  mé- 
rite de  Plaute  St  dê  Térence. Elle  pré- 
féré le  premier , pour  la  force  du 
comique  8c  la  fécondité  de  l’inven- 
tion. Elle  traduifit  pourtant  les  piè- 
ces du  fécond  ; 8c  ces  deux  verfions 
font , en  général , foires  avec  goût 
8t  avec  exactitude.  II.  Une  Traduc- 
tion de  YJlliade  8c  de  YOdyfjée  d’Ho- 
mère , avec  une  préface , 8c  des 
notes  d’une  profonde  érudition  ; 
réimprimée  en  i7<â,en  8 vol.  in- 
1 1.  C’eil  une  des  plus  fidelles  que 
nous  ayons  du  poète  Grec  , quoi- 
que fes  beautés  y foient  louvent 
affoiblies.  Cette  traduftion  fit  naî- 
tre une  difpute  entre  Mad.  Dacier 
8c  la  Motte,  difpute  auflï  inutile  que 
prefque  toutes  les  autres.  Elle  n’a 
rien  appris  au  genre  humain , dit  un 
philofbphe  , finon  que  Mad.  Dacier 
avoit  encore  moins  de  logique , que 
la  Motte  ne  fovoit  de  Grec.  Mad. 
Dacier  , dans  fes  Confidérations  fur 
les  eau  fes  de  la  Corruption  du  goût , 
ouvrage  publié  en  17I4>  fbutintla 
caul'e  A’ Homère  avec  l’emportement 
d’un  commentateur  ; la  Motte  n’y 
oppofa  que  de  l’efprit  8c  de  la  dou- 
ceur. L’ouvrage  de  la  Motte,  (.  dit 
un  écrivain  ingénieux,)  fèmbloir 
être  d’une  femme  d’efprit , 8c  celui 
de  Mad.  Dacier  d’un  homme  fça- 
vant.Cette  fournie  illuftre  ne  mé- 
nagea p3s  plus  le  rêveur  Hardouin  , 
dans  fon  Homère  défendu , contre 
l’Apologie  que  ce  Jéfuite  s’étoit 
avifé  d’en  faire.  On  a dit , « qu’elle 
» avoit  répandu  plus  d’iu  jures  con- 
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» tre  le  détraûeur  A' Homère  , que 
» ce  poète  n’eii  avoit  fait  pronon- 
» cer  à lès  héros  -,  u mais  cette  phra- 
fo  ne  doit  pas  être  pii  le  à la  lettre , 
8c  les  injures  de  Mad.  Dacier  ne  font 
ni  fréquentes  , ni  grofliéres.  III. 
Une  Traduction  du  Plutus  8c  des 
Nuées  d’Ari/lophane,  Paris  4 vol.  jn- 
ir,  1d84.lv.  Une  autre  A’ Anacréon 
8c  de  Sapho  , Paris  1681  , in -8°. 
Elle  foutient  que  cette  femme  cé- 
lèbre par  fes  talens  ainfi  que  par 
fes  vices  , n’étoit  pas  coupable  de 
la  paflion  infâme  qu’on  lui  a re- 
prochée. C’eft  pouffer  un  peu  trop 
loin  la  prévention  pour  l’antiquité. 
Mad.  Dacier  avoit  encore  fait  des 
Remarques  fur  l’Ecriture  - fainte  , 
8c  on  la  iôllicira  louvent  de  les 
donner  au  public.  Elle  répondit 
toujours  : Qu  une  femme  doit  lire  &• 
méditer  /’ Ecriture  , pour  régler  fa 
conduite  fur  ce  qu  'elle  enfeigne  ; mais 
que  le  filence  doit  être  fon  partage  , 
fuivant  le  précepte  de  S.  Paul.  La 
réputation  de  Mad.  Dacier  s’étant 
répandue  dans  toute  l’Europe  , la 
reine  Chrijline  de  Suède  lui  fit  faire 
des  compliinens  par  le  comte  de  Ko- 
nigfmark  ; cette  princeffe  lui  écrivit 
même  pour  l’attirer  à fa  cour. 

DACTYLES , Jdèens , ou  Cory- 
bantes , ou  Curètes.  Les  uns  étoient 
enfans  du  Soleil  8c  de  Minerve , les 
autres  de  Saturne  St  A'Alciope.  On 
mit  Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé  ; 8c  ils  empêchèrent  par 
leurs  danfes,  que  les  cris  de  cet  en- 
fant ne  parvinifont  jufqu’aux  oreil- 
les de  Saturne , qui  l’auroir  dévoré. 

DADINE , Voy.  Hauteserre. 

DAENS , (Jean)  riche  négociant 
d’Anvers,  célèbre  par  un  trait  de 
généroiité  dont  on  trouve  peu 
d’exemples.  L’empereur  Charles - 
Quint  s’étant  prêté  au  defir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à dîner  , 
le  généreuse  marchand  jetta  au  fou , 
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à la  (in  du  repas , un  billet  de  deux 
millions  qu’il  avoir  prêtés  au  prin- 
ce. Je  fuis , lui  dit-il,  trop  payé  par 
Fhonntur  que  Votre  Majejié  me  fait. 

I.  DAGOBERT  I,  roi  de  Fran- 
ce , fils  de  Clotaire  IJ  8c  de  Bert ru- 
de , fut  roi  d’Auftrafie  en  611 , de 
Neuftrie , de  Bourgogne  & d’Aqui- 
taine en  618.  Il  fe  lignala  contre 
les  Efclavons , les  Saxons , les  Gaf- 
cons  3c  les  Bretons.il  ternit  l’éclat 
de  les  viftoires  par  fa  cruauté  , 8c 
par  fa  paflion  démefurée  pour  les 
femmes.  Après  avoir  répudié  celle 
qu’il  avoit  d’abord  époufée  , il  en 
eut  jufqu’à  trois  dans  le  même  tems, 
qui  portoient  le  nom  de  reines , fans 
compter  les  concubines.  Ce  fut  Da- 
gobert qui  publia  les  loix  desFrancs, 
avec  des  correttions  St  des  augmen- 
tations. Il  mourut  à Epinay  en  <5*8, 
âgé  d’environ  *6  ans , 8c  fut  enter- 
ré à Sainr-Denys  , qu’il  avoit  fondé 
fix  ans  auparavant.  Quelques  chro- 
niques monaftiques  lui  ont  donné 
le  titre  de  Saint.zinCi  qu’à  la  plupart 
de  nos  rois  de  la  îe.  race.  Il  faut 
avouer  que  c’étoient  d’étranges 
Saints.  « Ils  ne  valoient  rien  ; tous 
» tant  qu’ils  étoient , dit  l’abbé  de 
» Longuerue.  Quelle  cruauté, quelle 
» barbarie  dans  Clotaire  I , aflafli- 
» nant  lui-même  fes  neveux  de  fa 
» propre  main  ! Dans  Clotaire  II , 
» dans  le  traitement  qu’il  fait  à fes 
» coufins  8c  à Brunehaut  ! Ouelle 
» impudicité  dans  Dagobert  I ! On 
» pourroit  louer  tous  ces  gens-là  , 
» comme  Cardan  a fait  le  panégyri- 
» que  de  Néron.  » Que  penl’er  d’un 
prince  tel  que  Dagobert , qui , ayant 
fubiugué  les  Saxons , eut  la  cruau- 
té défaire  couper  la  tête  à tous  ce  ux 
qui  excédaient  la  longueur  de  fon 
épée  ? Je  fçais  que  les  épées  des 
F rancs  étoient  plus  longues  de  beau- 
coup qu’elles  ne  font  aujourd’hui  ; 
mais  quand  elles  auroient  été  de 
cinq  pieds  & demi , les  Saxons  , 
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communément  grands , donnèrent 
lieu  à une  grande  boucherie.  Ce 
fut  fur  la  fin  du  règne  de  Dago- 
bert , que  l’autorité  des  maires  du  pa- 
lais abforba  la  puiftunce  royale.  IL 
laifla  de  Nantilde  , Clovis  II  ; 8c  de 
Ragnetrude  , Sigebert  qui  fut  roi 
d’Auftralie. 

II.  DAGOBERT  II,  le  Jeune, roi 

d’Auftralie  , fils  de  Sigebert  II,  de- 
voit  monter  fur  le  trône  de  fou 
pere , mort  en  ; mais  Grimoald  , 

maire  du  palais  , le  fit  renfermer 
dans  un  monaftére  , Sc  donna  le 
fceptre  à fon  propre  fils  Childebert. 
Clovis  II , roi  de  France , ayant  fait 
mourir  Grimoald  , détrôna  Childe- 
bert , 8c  fur  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Dagobert  , donna  l’Auftrafie  à 
Clotaire  III,  puis  à Childeric  IJ.  Da- 
gobert époufa  Mathilde  en  Ecoflè  , 
où  il  avoit  été  conduit , 8c  en  eût 
plufieurs  enfans.  Après  la  mort  de 
Childeric  , il  reprit  la  couronne 
d’Auftrafie  en  674 , 8c  fut  aflàflïné 
en  679  par  ordre  A’Ebroïn  maire  du 
palais , comme  il  marchoit  contre 
Thierri  roi  de  France  , auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagobert 
fonda  divers  monaftéres , 8c  gou- 
vernera fon  peuple  en  paix.  Voyeg 
Eloi  C St  ). 

III.  DAGOBERT  III,  fils8cfuc- 
celfeur  de  Childebert  II où  III, roi  de 
Neuftrie  en  7 1 1 , mourut  en  7 1 f . Il 
tailla  un  fils  nommé  Thierri , auquel 
les  Francs  préférèrent  ChilpcricII , 
fils  de  Childeric  II , roi  d’Auftrafie. 

DAGON,  divinité  des  Philiftins, 
ue  l’on  reprélèntoit  fous  la  figuie 
’un  homme, dont  les  pieds  étoient 
joints  aux  aînés  , 8c  qui  n’avoit 
point  de  jambes.  Quelques  - uns 
veulent  que  ce  fut  Saturne , d’autres 
Jupiter  , 8c  d’autres  V inus. 

DAGONEAU , Voy.  vu.  Guise. 

DAGOUMER,(  Guillaume  ) né 
à Pontaudemer  , mort  à Courbe- 
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voye  en  1741 , avoit  été  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège 
d’Harcourt  à Paris,  principal  de 
ce  collège,  St  retteur  de  l’univer- 
fité.  On  a de  lui  : I.  Un  Cours  de 
Philofophie  en  latin  , où  il  y a 
beaucoup  de  fubtilités.II.  Un  petit 
Ouvrage  en  François,  contre  les 
AvertiJJemens  de  Languet,  archevê- 
que de  Sens.  Leur  façon  de  penfer 
fur  la  bulle  Unigenitus  étoit  totale- 
ment oppofée.  Dagowner  avoit  de 
la  vertu;  mais  il  étoit  entier  dans  lès 
fentimens,  ainli  que  la  plupart  des 
raifonneurs  fcholaftiques.  C’eft  lui 
• que  le  Sage  a voulu  deligner  fous  le 
nom  de  Guillomer  dans  l’on  roman 
de  Gilblas. 

D’AGUESSEAU.Foyer  Agues- 
seau. 

DAGUIRRE,  Voy.  Aguirre. 

DAILLÉ,  ( Jean)  néàChatel- 
leraut  enis94,  fut  chargé  en 
lûii  de  l’éducation  de  deux  petits 
fils  de  DupleJJis-Momay.  Il  fit  avec 
eux  plufieurs  voyages  dans  diffe- 
rentes parties  de  l’Europe.  A Ve- 
nife  il  lia  connoiffânce  avec  Fra- 
Paolo , qui  voulut  inutilement  l’en- 
gager à s’établir  dans  cette  ville. 
Revenu  en  France , il  exerça  le 
miniftére  à Saumur  en  1615  , 8c  à 
Charenton  l’année  d’après.  Ce  mi- 
ni lire , illuftre  par  Ibn  érudition 
autant  que  par  fa  probité,  mourut 
à Paris  en  1670.  Les  Proteftans 
font  beaucoup  de  cas  de  fes  ou- 
vrages , 8c  les  Catholiques  avouent 
qu’ils  font  dignes  de  l’attention 
des  Controverfiftes.  Les  princi- 
paux font  : I.  De  ufu  Patrum , 1646 
in-40,  très-eftimé  dans  fa  commu- 
nion. Il  ne  veut  point  qu’on  ter- 
mine les  différends  théologiques 
par  l'autorité  des  Peres  ; mais  c’eft 
précifément  cette  autorité  qui  for 
me  la  chaîne  d*>  la  tradition.  II.  De 
pænis  & fatisfaclionibus  humanis, in- 
4° , Amflerdam  1649.  ttl.  Dejeju. 
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niis  St  quadragefima  , in-8°.  IV.  De 
Confirmatione  St  Extrema-Unclione 
in-40,  Genève  1669.  V.  De  cultibus 
religiojis  Latinorum , Genève  1671, 
in-40.  VI.  De  Fidei  ex  Scripturis  de- 
monjlratione , &C.VII.  Des  Sermons 
en  plufieurs  vol.  in-8°,  qui  font 
écrits  avec  netteté  , 8c  remplis  de 
partages  de  l’Ecriture  8c  des  Peres. 
Daillé  étoit  d’un  caraftére  franc 
8c  ouvert.  Son  entretien  étoit  aifé 
8c  inftru&if.  Les  plus  fortes  mé- 
ditations ne  lui  ôtoient  rien  de  là 
gaîté  naturelle.  En  fortant  de  fon 
cabinet,  il  laiflbit  toute  fon  auf- 
térité  parmi  fes  papiers  8c  lès  li- 
vres. Il  fe  mettoit  à la  portée  de 
tout  le  mqnde  , 8c  les  perfonnes 
du  commun  fe  plaifoient  avec  lui 
comme  les  lçavans.  Il  étoit  li  peu 
prévenu  pour  les  voyages , qu’il  re- 
grettoit  les  deux  années  qu’il  avoit 
palTées  à parcourir  la  Suifiè , l’Alle- 
magne,les  Pays-Bas  8c  la  Hollande; 
il  croyoit  qu’il  les  auroit  mieux 
employées  dans  fon  cabinet.  Son 
fils  ( Adrien  ) a écrit  fa  Vie...  V oyef 
il.  Morus. 

DAILLON , Voyex  Lude. 

DAILLY,  Voye\  AillY. 

DAIN  , ( Olivier  le  ) fils  d’un 
payfàn  de  Thielc  en  Flandre  ; de- 
vint barbier  de  Louis  XI , 8c  en- 
fuite  fon  miniftre  d’état.  Sa  faveur 
continua , tant  que  ce  prince  fut  fur 
le  trône  ; mais  au  commencement 
du  règne  de  Charlet  VIII,  on  lui 
fit  fon  procès , 8c  il  fut  attaché  à 
un  gibet  en  1484.  Ce  fut  pour  avoir 
abufé  d’une  femme,  fous  promeflè 
de  fauver  la  vie  du  mari , qu’il  eut 
enfuite  l’inhumanité  de  faire  étran- 
gler. Son  infolence  8c  fa  tyrannie 
l’avoient  rendu  l’objet  de  l’exécra- 
tion publique.  Son  premier  nom 
étoit  Olivier  le  Diable  ou  le  Mau- 
vais. Louis  XI  lui  donna  celui  de 
LE  Dain  en  l’anobliffanr , 8c  le  fit 
comte  de  Meulan, 
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D ALE , Voy.  V AN  - D ALE.  meurs  pur  la  bouche  , 

DALÉCHAMPS , C Jacques  ) né  Que  ce  ne  fera  pas  par  celle  du  canon . 
à Caen  l’an  1 5 1 ; , mourut  en  1 5 83 

à Lyon  où  il  exerçoir  la  médecine.  Sa  mufe  eniouée  8c  badine  n’encen- 
II  poffédoit  les  langues  Scies  belles-  la  jamais  l’autel  des  grands:  il  ne 
lettres.  On  a de  lui  : I.  L’Hilloire  chercha  ni  leurs  faveurs  ni  leurs 


des  Plantes,  en  latin  , Lyon  1587» 

1 vol.  in-fol.  traduite  en  français 
par  Jean  Defmoulins , 1 vol.  in-fol. 
l6f  ;.  IL  Une  Traduclion  en  latin 
des  XV  Livres  d' Athénée  , en  1 vol. 
in-fol.  , avec  des  notes  8c  des 
eftampes.  III.  Une  Traduclion  en 
françois  du  vie.  Livre  de  Paul  Egi- 
nète , enrichie  de  fçavans  commen- 
taires , 8c  d’une  préface  fur  la  chi- 
rurgie ancienne  8c  moderne.  IV. 
Les  IX  Livres  d' Adminijlrations 
anatomiques  de  ClaudeGalien,tranf- 
latés  & corrigés  , à Lyon  1566  , in- 
8°.  V.  Des  Notes  fur  l’Hiftoire  na- 
turelle de  Pline,  1587,  in-fol. 

D’ALIBRAI,  (Charles  Vion) 
poète  Parilien,  fils  d’un  auditeur 
Ides  comptes , prit  d’abord  le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut , félon  lui , 
aufll  malheureux  fous  le  dieu  Mars 
que  fous  Vénus.  Cet  état  ne  tarda 
donc  pas  à lui  déplaire;  il  le  quit- 
ta, 8c  parta  tout  le  refte  de  fa  vie  à 
cultiver  les  mufes  , à faire  fa  cour 
aux  dames,  8c  fe  divertir  avec  fes 
amis  : le  cabaret  fut  fon  parnaflè. 

. Il  ne  parle , dans  fes  poéfies , que 
de  l’art  de  bien  boire.  Voici  com- 
me il  fe  peint  dans  fon  ve.  Sonnet. 

Je  ne  voit  point  aux  coups  expofer 
ma  bedaine  , 

Moi  qui  ne  fuis  connu  ni  d’Armand 
ni  du  Roi  ; 

Je  veuxfçavoir  combien  un  poltron, 
comme  moi , 

Peut  vivre , n'étant  pas  Soldat  ni 
Capitaine. 

Je  veux  mourir  entier , & fatisgloire 
& fans  nom  ; 

Et  crois-moi , cher  Clindor  , fi  je 


bienfaits.  Content  d’un  bien  hon- 
nête , il  jouirtoit  de  ce  qu’il  avoir, 
8c  ne  fouhaitoit  rien  au-delà.  Les 
plailirs  purs  8c  doux  de  la  campa- 
gne firent  les  charmes  de  fes  der- 
nières années.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  1654 , ou  au  commencement 
deidjf,  dans  un  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  avoient  paru , deux  ans 
avant,  fous  ce  titre:  Les  Œuvres 
Poétiques  de  M.  d’Alibrai,  à Paris 
16; ; , in-8°.  Ce  recueil,  divifé  eji 
lix  parties  , offre  des  vers  bacchi- 
ques , l'atyriques  , héroïques , mo- 
raux Sc  chrétiens  ; mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’ont  fait  beaucoup  de 
fortune,  quoiqu’il  y ait  du  natu- 
rel dans  quelquçs-unes  de  fes  piè- 
ces , 8c  même  des  faillies.  On  a en- 
core de  lui  une  traduâion  des  Let- 
tres A' Antonio  de  Per  et , Efpagnol, 
miniftre  difgracié  de  Philipe  II  ; 8c 
7 ; Epigrammes  contre  le  fameux  pa- 
rafite  Montmaur.  On  peut  citer  cel- 
le-ci comme  une  des  meilleures: 

Révérend  Pere  Confeffeur , 

J'ai  fait  des  Vers  de  médifance . 
—Contre  qui  1 -Contre  un  Profeffeur. 
—La  perfonne  efl  de  conféquence  : 

Contre  qui  donc  1-  Contre  Gomor. 
—Hé  bien,  bien  ! achevej  votre  Con- 
fiteor. 

DALILA,  courtifàne  qui  de- 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec  , 
de  la  tribu  de  Dan,  près  du  pays 
des  Philiftins.  Samfon  en  étant  de- 
venu amoureux  , s’attacha  à elle  : 
c’eft-à-dire  , fans  doute,  qu’il  ié- 
poufa.  Voyeq  Samson. 

DALIN , ( Olaiis  de  ) fçavant 
Suédois , né  à Winsberg  en  1 708 
mérita  1e  nom  de  Pere  de  la  Poéfi 

Sué- 
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Suédoifc , par  deHX  Poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L’un  a pour  titre  , 
La  liberté  de  la  Suède  ; l’autre  eft  ià 
tragédie  de  Brunhilde.  Les  lettres 
ne  lui  acquirent  pas  feulement  de 
la  gloire  , elles  tirent  fa  fortune. 
De  l’état  de  fils  d’un  (Impie  cuté , 
il  s’éleva  fuccelüvement  iulqu’aux 
places  de  précepteur  du  prince 
Gujlave  , de  confeiller  ordinaire 
de  la  chancellerie  , de  chevalier  de 
l’étoile  du  Nord  , 8c  enfin  à la  di- 
gnité de  chancelier  de  la  cour.  C’eft 
ainü  que  le  gouvernement  , par 
l’ordre  duquel  il  avoir  écrit  YHif- 
toire  générale  du  Royaume , récom- 
nfa  lès  talens.  11  a poulie  cette 
irtoire  julqu’à  la  mort  de  Charles 
XI.  Celle  de  l’auteur  arriva  le  t z 
Août  de  l’an  I7<5$.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  la 
Suède  lui  doit  un  grand  nombre 
A'Epitres , de  Satyres, de  Fables  , de 
Penfées , & quelques  Eloges  des 
membres  de  l’académie  royale  des 
fciences  dont  il  étoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens.  On  a encore  de 
lui  une  Traduction  de  l’ouvrage  du 
préfident  Montefquieu  , for  les  Cau- 
fes  de  la  grandeur  b delà  décadence 
des  Romains. 

DALMACE , (St)  archimandrite 
des  monatléres  de  Conrtantinople  , 
montra  beaucoup  de  zèle  contre 
Nejlorius.  Les  peresdu  concile  d’E- 
phèfe  en  4;o  ,1e  nommèrent  pour 
agir  en  leur  nom  à Conllantinopfe. 
Il  mourut  quelque  tems  après,  à 
plus  de  8o  ans  , également  illultre 
par  fes  vertus  8c  l'on  efprir. 

DAMASCÈNE  , Foyer  Jean- 
Damascene,  n°  XI. 

DAMASCIUS , philofophe  Stoï- 
cien, natif  de  Damas  en  Syrie, 
diiciplc  de  Simplicius  8c  A'Elamite , 
vivoit  du  tems  de  l’empereur  Jujli- 
nien.  Il  avoit  écrit  un  ouvrage  en 
4 livres  Des  chofes  ext:  aordinainu 
Tome  IJJ. 
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& furprenantes.  IL  La  Vie  d’Ifulore , 
III.  Une  Hijloire  philofophique.Cea 
ouvrages  ue  font  pas  parvenus 
julqu’à  nous , Sc  les  fçayans  ne  dos- 
vent  pas  les  regretter  , s’ils  en  ju- 
gent du  moins  par  ce  qu’en  dit^/fp- 
tius , qui  les  traite  fort  mal. 

I.  DAMASE  I , f St)  Elpagnol , 
diacre  de  l’Eglif*  Romaine , foivit 
le  pape  Libère  dans  fon  exil  , 8c 
monta  fur  le  trône  pontifical  après 
lui  en  Le  diacre  Urjin  ou  Ùrfi - 
cin  , homme  ambitieux  & intri- 
guant , s’étant  fait  ordonner  pape 
par  des  faftieux  comme  lui  , s’op- 
polà  à'l’éleâion  de  Damafe.  Le  vrai 
pape  fut  confirmé  par  les  évêques 
d’Italie  Sc  par  le  concile  d’Aqui. 
lée , 8c  l’antipape  condamné  à l’exil, 
à leur  follicitation.  Damafe , paifi- 
ble  polleflèur  du  liège  de  Rome, 
tint  un  concile  en  , dans  le- 
quel U r face  8c  Valens , Ariens , fu- 
rent anathématitës.  Auxence , évê- 
ue  intrus  de  Milan } lut  eondamné 
ans  un  autre  concile,  tenu  un  an 
après , en  ?7°  , contre  les  Ariens, 
Le  Hige  pontiiè  ne  fe  déclara  pat 
avec  moins  de  zèle  contre  Melèce  , 
Apollinaire , Vital , Timothée  8c  les 
Lucifériens.  11  mourut  plein  de  joues 
8c  de  vertus , à 8o  ans  , en  ? 84.  S. 
Jérôme,  digne  (èerétaire  de  cet  il- 
lultre pontife , le  met  au  nombre 
des  écrivains  éceléfiaftiqoes.  11  refis 
de  lui  plufieurs Lettres,  Rouie  17*4, 
in-fol. , avec  fa  Vie  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres  , 8c  dans  Epi  fl. 
Rom.  Pontif.  de  D,  Coudant , in- fol. 
On  trouve  encore  de  lui  quelques 
Vers  Latins  dans  le  Corpus  Poëta- 
rum  de  Maittaire.  On  prétend  qu’il 
fit  chanter  les  pfeaumes , fuivanr  la 
correction  de  Septante  , faite  par 
St.  Jérôme  , 8c  qu’il  iutroduifit  la 
coutume  de  chanter  Valleluia  pen- 
dant le  tems  de  Pâques  ; mais  ces 
opinions  ne  font  fondées  que  fol 
des  témoignages  incertains, 
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IL  DAMASE  II,  appeHé  aupara- 
vant Popon , évêque  de  Brixen  , élu 
pape  le  même  jour  que  Benoit  IX 
abdiqua,  & mourut  à Paleftrine  ri 
jours  après  foa  éleftion,  en  1048. 

DAMF.RVAL,  Voy.  Amerval. 

DAMHOUDERE  , ( Joffe  de) 
né  à Bruges  en  150"  , s’éleva  par 
fon  mérite  aux  premières  charges 
de  judicature  dans  les  Bays-Bas  , 
fous  les  règnes  de  Charles  V & de 
Philippe  IL  II  compofa  divers  ou- 
vrages relatifs  à fa  profeflion , 8c 
mourut  en  1 5 8 1 , à 74  ans. 

DAMIANISTES,  Voy.  Claire. 

I.  DAMIEN,  (Pierre)  Voyej 
Pierre  Damien  , n°  x. 

II.  DAMIEN , (Le  Pere)  Do- 
minicain de  Bergame , a effacé  tous 
les  artiftes  dans  l’art  de  faire  des  ou- 
vrages de  bois , de  pièces  de  rap- 

Eirt , qui , par  leur  différent  aflem- 
age  , repréfentoient  des  figures 
avec  autant  de  vérité  , que  fi  elles 
avoient  été  faites  au  pinceau.  On 
cite  parmi  fes  ouvrages , les  bancs 
du  chœur  des  Dominicains  de  la 
patrie. 

DAMIENS , (Robert-François) 
naquit  en  1714.  dans  un  fàuxbourg 
d’Arras  ,appellé  le  fauxbourg  Ste- 
Catherine.  Son  enfance  annonça 
ce  qu’il  feroir  un  iour.  Ses  méchan- 
cetés 8c  fes  rfpiégleries  le  firent 
lurnommer  Robert  le  Diable  dans 
fon  pays.  Il  s’engagea  deux  fois , 
8c  fe  trouva  au  liège  de  Philisbourg. 
De  retour  en  France,  il  entra  en 
qualité  de  domeflique  au  collège 
des  Jéfuites  de  Paris.  Il  en  forrat 
en  1718,  pour  fe  marier.  Après 
avoir  fervi  dans  différentes  mai- 
fons  de  la  capitale , 8c  avoir  em- 
poifonné  un  de  fes  maîtres  dans 
un  lnvemerît , il  finit  par  un  vol 
de  140 louis  d’or,  quî  1 obligea  de 
prendre  1*  fuite.  Ce  monftre  rôda 
pendant  environ  ? mois  à Samt- 
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Orner  , à Dunkerque,  à Bruxelles  , 
tenant  par- tout  des  propos  extra- 
vagans  fur  les  difputes  qui  divi- 
foient  la  France.  A Poperingue  , 
petite  ville  proche  d’Ypres,  or» 
entendit  qu’il  difbit  : Si  je  reviens 
en  France...  Oui , j’y  reviendrai  ij’y 
mourrai , &•  le  plus  grand  de  la  terra 
. mourra  aujli , & vous  entendre  j par- 
ler de  moi.  C’étoit  dans  le  moi® 
d’ Août  i7$6  qu’il  débitoit  ces  ex- 
travagances. Le  il  Décembre  de 
la  même  année  , fe  trouvant  à Fa» 
lefque  près  d’Arras  chez  un  de  fee 
pareils  , il  y tint  des  propos  d’un 
homme  défefpéré  : Que  le  Royau- 
me , fa  fille  6f  fa  femme  étoient  per- 
dus! Son  fang  , fa  tête , fon  cœur, 
étoient  dans  la  plus  grande  effer- 
vefcence.  Ce  fcélérar  aliéné  re- 
tourna à Paris,  8c  y arriva  leu' 
du  même  mois.  Ayant  paru  à Ver- 
failles  dans  les  premiers  jours  de 
l’année  1757  , il  prit  de  l’opium 
pendant  Ideux  ou  trois  jeurs.  II 
inéditoit  alors  l’horrible  attentat 
qu’il  exécuta  le  1 Janvier  , vers 
les  <,  heures  ) quarts  du  foir.Cetexi- 
crable  parricide  frappa  Louis  XK- 
d’un  coup  de  couteau  au  côté  droit,- 
comme  ce  monarque-,  environne- 
des  fêigneurs  de  fà  cour,  montoit 
en  carroife  pour  fe  rendre  à Tria- 
non.  L’affaflin  fut  arrêté  fur  - le- 
champ  , 8c  après  avoir  fubi  quel- 
ques interrogatoires  à Verfailles  . 
il  fut  transféré  à Paris , dans  la. 
tour  de  Montgommeri , où  on  lut. 
avoir  préparé  un  logement , au- 
deffus  de  la  chambre  que  Ravaillac- 
avoit  autrefois  occupée.  Le  rot 
chargea  la  grand-chambre  du  Par— 
lement  d’in  fl  ru  ire  fon  procès.  Mal- 
gré les  tortures  les  plus  cruelles  , 
qu’il  fùpporta  avec  une  intrépidi- 
té effrontée  , il  ne  fût  pas  poflï- 
ble  de  lui  arracher  le  moindre  aveu 
qui  pût  faire  penfer  qu’il  avoit 
des  complices.  Ce  miftrable  protti* 
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CA  que,  s’il  avoit  été  faigné  auffl  co- 
pieulèment  qu’il  k demandoit  , il 
u’auroit  pas  commis  ion  crime. 
Après  lui  avoir  fait  l'ubir  inutile- 
ment les  queltion$  les  plus  terri- 
nes , il  fut  condaçmé  à mouriradu 
même  fupplice  que  les  infâmes  a A 
foflins  de  Henri  Iff.  Le  28  Mars  de 
la  même  année  , jour  de  l’exécu- 
rion  , il  arriva  à la  place  de  GrèT 
ve  à î heures  & un  quart , regar- 
dant d’un  oeil  fec  8t  ferme  le  lieu 
& les  inilrumens  de  fon  fupplice. 
On  lui  brûla  d’abord  la  main  droiT 
te  ; enfuite  on  le  te/iailla  , St  on 
verfà  fur  lès  plaies  <)e  l’huile , du 
plomb  fondu  & de  la  poix-réline. 
On  procéda  enfttite  à l’écartelle- 
menr.  Les  quatre  chevaux  firent , 
pendant  so  minutes  , des  efforts 
mutiles  pour  démembrer  ce  rnoniè 
tre.  Au  bout  de  ce  te  ms-là , Da~ 
miens  étant  encore  plein  de  vie  , 
les  bourreaux  lui  coupèrent  avec 
des  biftouris  les  chairs  St  les  join- 
tures nerveufes  des  «uiflês  8t  des 
bras:  ce  qu’on  avoit  été  obligé  de 
foire  en  j6io  pour  Ravaillac.  Il 
refpiroit  encore  après  que  les 
puilfes  furent  coupées  , & il  ne 
rendit  l’ame  que  pendant  qu’en  lui 
coupoit  les  bras.  Son  fupplice  , de- 
puis l’inftant  qu’il  fut  mis  fur  l’é- 
chafaud , julqu’au  moment  de  fa 
mort,  dura  près  d’une  heure  St 
demie.  Il  conferva  toute  fa  con- 
noilfance  , 8 1 releva  la  rête  fept  à 
huit  fois  pour  regarder  les  che- 
vaux t & fes  membres  tenaillés  St 
brûlés.  Au  milieu  des  tourmens  les 
plus  affreux  de  la  qyeftion , il  avoir 
latile  échapper  des  plaisanteries, 
Damiens  éroit  d’une  taille  allez 
grande  , le  vifage  un  peu  allongé 
le  regard  hardi  St  perçant , le  nez 
crochu  , la  bouche  enfoncée.  Il 
avoit  contracté  une  efpèce  de  rie  , 
par  l’habitude  où  il  étoit  de  parler 
&*1»  Il -était  rempli  -de  -vanité  , dç- 
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fireux  de  fe  lignaler  , curieux  4* 
nouvelles  , frondeur  ,•  quoique  taT 
citurne , parlant  feul  St  interiau- 
rçipent , obliiné  à fuivrç  ipiir  ( e 
qu’il  projertoit.,  hardi  peur  Je  met- 
tre en  exécutio/i,  elfrqnté,  men- 
teur ; tour-â-tour  déyot  & lcélé- 
rat , palfant  du  crime  aux  remords , 
continuellement  agité  par  les  fou- 

fues  du  faug  le  plus  bouillant. 

on  forfait  , dit  yn  boiiuue  d’ef- 
prit , nous  a coûté  autant  de  ge- 
miircmens  qu’il  a fait  cclgre  de 
propos  fans  vraifembiance.  Com- 
ment , a-t-op  dit , une  nation  auflï 
douce  , St  au ili  polie  que  la  Fran- 
çoife  , comment  un  nécle  qu’on  a 
appelle  philofophe  , a-t-il  pu  pro- 
duire l’alfa iliu  d’un  ro>  aimé  de 
fes  fujets  ? On  a répondu , que  dans 
tous  les  teins  il  y a eu  des  miie- 
rables , qui  n’ont  été  ni  de  leur 
fiécle , ni  de  leur  pays,  pn  hom- 
me de  lp  lie  dp  peuple , accoutu- 
mé au  crime  , échauffé  par  les  pro- 
pos de  quelques  efprits  nirbuleus  t 
dans  le  rems  des  contcllatlonj  qui 
agitoient  l’LtpuSt  l’Eglife , fe  dé- 
termine à un  parricide.  Sçn  cer- 
veau s’enflamme  ; il  fe  fait  en  lut, 
une  fermentation  de  défefpoir , 
produite  par  la  mifére,  par  la  craiur' 
te  des  chârimens  que  fes  vols  mé- 
nroient , S(  par  des  dif cours  fédi- 
fieux.  Agité  de  plus  en  plus  par 
les  mouvemens  coutradiéfoires  que 
fon  aine  éprouve  , en  méditant 
à un  projet  de  cette  nature,  ion 
efpri:  achève  de  s’égarer  ; & dans 
un  des  accès  de  fon  délire  fré- 
nétique , il  confonune  fon  crime . 
tel  qu’un  enragé  qui  fe  préci- 
pite fur  Je  premier  - venu  pour 
le  déciyrer.  C’ettla  réflexion  d’un 
philoiophe  : c’elt  ceile  de  tous 
ceuxquionr  réfléchi  tùr  le  carac- 
tère du  moultre.  Ceux  qui  vou- 
dront l’étudier , 'peuvent  confulter 
lot  Eûtes  ai  izinMlts  , St  le*  Praeé- 
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dures  faites  à fon  occafion  tant  en 
la  prévôté  de  l’hôtel , qu’en  la  cour 
du  parlement.  M.  le  Breton  , gref- 
fie&criminel  de  cette  compagnie , 
les  a recueillies  , Si  publiées  en 
,7î7,in-4°.  fc  in-i*V  4 vol.a  Pa- 
ris che*  Simon  , avec  une  Table  des 
matières  très-détaillée.  Cette  col- 
leftion  eurieufe  eft  enrichie  d un 
Précis  de  la  Vie  de  l’mhhne  allal- 
fin.  L’éditeur  a raiTemblé  généra- 
lement & avec  la  plus  fcrupuleule 
«xaftitude  , tout  ce  qui  a été  çon- 
flaté  par  les  voies  juridiques.  Il  of- 
fre aux  permîmes  qui  douteront 
de  l’authenticité  de  ces  Pièces , 
de  leur  en  faire  toucher  la  véri- 
fication. 

I.  DAMMARTIN,  Foy.ii.VERG!. 

II.  DAMMAltTIN,  (Antoine  de 
Chabanes  , comte  de  ) capitaine 
.fous  Charles  VJI,  également  plein 
d’honneur  & de  courage,  refui'a 
au  Dauphin  d’allafliner  quelqu’un 
qui  lui  avoir  déplu.  Ce  prince  étant 
devenu  roi , fit  renfermer  Dam- 
martin  à la  Baftille  ; mais  il  s en 
fauva  un  an  après , entra  dans  la 
ligue  du  Bien  public  , & mourut  en 
T488 , à 77  ans.  Son  fils  n’eut  que 
des  filles...  V »y.  Balce. 

DAMNORIX,  illuftre  Gaulois, 
homme  hardi  St  entreprenant , ac- 
quit de  grands  biens  dans  les  fer- 
mes des  Gaules  pour  la  république 
Romaine.  Les  Helvétiens  11’ayant 
pu  obtenir  de  Jules-  Céfar  le  paffa- 
ge  qu’ils  lut  demandoient  par  la 
province  Romaine , eurent  recours 
i Damnorix , qui  le  leur  procura 
par  les  terres  des  Francs-Com- 
tois : aétion  dont  les  Romains  lui 
eufient  fait  un  crime  d’état,  li  Di- 
vitiac  fon  frere  , qui  avoir  grand 
pouvoir  iurl’efpritde  Céfar , 11’eût 
intercédé  pour  lui.  Damnorix  vou- 
loir joindre  la  puiffance  aux  richef- 
ft  s-  Il  afpira  à la  fouveraineté  de 
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fon  i>ays  : mais  il  n’eut  pas  fe 
teins  d’exécuter  ion  deiTein.  Céfar 
en  ayant  été  informé,  l’appella  dans 
la  Grande-Bretagne.  Damnorix  ten- 
ta d’avoir  un  cor(gé  : mais  voyant 
qu’if  ne  pouvoit  l’obtenir,  il  prit 
Ion  tems  ; St  lorfque  la  plupart 
des  troupes  furent  embarquées  , il 
fe  retira  avec  la  cavalerie  Gauloi- 
fe.  Céfar  regarda  cette  défertion 
comme  une  aifaire  très- importan- 
te. Il  le  fit  fuivre  par  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  cavalerie  , avec  or- 
dre de  le  ramener  , ou  de  le  tuer  , 
s’il  faifoit  la  moindre  réfiftance.  Il 
voulut  lé  défendre,  criant  toujours 
gu  il  était  né  libre , & que  fa  patrie 
n’étoit  pasfujette  liuxRomains \ mais 
il  fut  accablé  par  le  nombre, 
percé  de  pluiieurs  coups , vers  l’an 
59  avant  J.  C. 

DAMO  , fille  du  philofophe  Py- 
thagore , vivoit  l’an  voo  avant  J.  C. 
Elle  avoit  autant  de  fageiTe  que 
d’efprit.  Ce  fut  à elle  que  fon  pere 
confia  tous  les  fecrets  de  fa  phi- 
lofophie  , & même  fes  écrits  en 
mourant , avec  défenfè  de  jamais 
les  publier.  Elle  obierva  li  inviola- 
blement  cet  ordre  , que  fe  trouvant 
dépourvue  des  biens  de  la  fortu- 
ne , & pouvant  tirer  une  grande 
fomrne  d’argent  de  ces  livres  , elle 
préféra  fon  iudigence  8c  la  der- 
nière volonté  de  lbn  pere  à tous 
les  biens  du  monde.  Elle  garda  fa 
virginité  toute  fa  vie  par  ordre  de 
Pythagora  , & prit  fous  ia  conduite 
un  grand  nombre  de  filles  T qui 
firent  comme  elle  profèflion  du 
célibat. 

DAMOCLES , célèbre  flatteur 
de  Dénys  le  Tyran,  affeéloit  de  van- 
ter , dans  toutes  lesoccaiions  , fes 
richeiTes  , là  magnificence  , 8t  fur- 
tout  fon  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  ftntiment.  Le  tyran  l’ayant 
invité  à un  feftin  magnifique  , 
après  l’avoir  fait  babiller  &.  iwxvir 
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«n  prince  , fit  fufpendre  att-def- 
ûis  de  fa  tête,  pendant  le  repas, 
une  épée  nue , qui  ne  renoit  au 
plancher  qu’avec  un  crin  de  che- 
val. Il  fentit  ce  que  c’étoit  que 
la  félicité  d’un  tyran , & demanda 
qu’on  le  laiffâr  aller  jouir  de  la  mé- 
diocrité de  fon  premier  état. 

DAMOCRITE , hiftorien  Grec, 
eft  auteur  de  deux  ouvrages  : 1« 
premier , de  l’Art  de  ranger  une  ar~ 
mée  en  bataille  : le  fécond,  des  Juifs , 
où  il  rapporte  qu’ils  adoroient  la 
tête  d’un  âne , & qu’ils  prenoient 
tous  les  ans  un  pèlerin  qu’ils  fa- 
criiioient.  On  ne  lçait  pas  en  quel 
rems  il  a vécu. 

I.  DAMON , philofophe  Pytha- 
goricien , donna  un  rare  exemple 
d’amitié  à Pythias  qui  s’étoit  ren- 
du caution  pour  lui  auprès  de  Dé- 
nys.  Ce  tyran  , qui  avoir  réfolu  fa 
mort , lui  permit  de  faire  un  voya- 
ge dans  fà  patrie  pour  y régler 
les  affaires,  avec  promefie  de  re- 
venir dans  un  certain  tems.  Py- 
thias fe  mit  à ia  place  fous  la  puif- 
fance  du  tyran.  Damon  revint  pré- 
ciièment  à l’heure  même  qtte 
Dénys  lui  avoit  marquée.  Le  tyran , 
touché  de  la  fidélité  de  ces  deux 
amis , pardonna  à Damon  , & les 

Î'ria  l’un  ÎSc  l’autre  de  lui  donner 
eur  amitié.  Ce  philofophe  vivoir 
vers  l’an  400  avant  J.  C. 

II.  DAMON,  poëte-muficien , 
précepteur  AePéric'ès,  étoit  un  fo- 
pliilte  habile  ; c’efl-à-dire  , qu’il 
nccompagnoit  l’étude  de  l’éloquen- 
ce , de  celle  de  la  philofophie  , St 
fur-tout  de  la  politique.  Il  poffe- 
doir  parfaitement  la  miiüque.  Il 
joignoir  à fon  habileté  dans  cet 
art , toutes  les  qualités  qu’on  pou- 
vait fouhaiter  dans  un  homme  à 
qui  l’on  confioit  l’éducation  des 
jeure;gens  d'un  rang  diftingué. 
Damon  avoit  cultivé  fur-tout  cette 
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partie  de  la  mufique  qui  traite  de 
l’ufage  qu’on  doit  faire  du  rythme 
ou  de  la  cadence . 11  fit  voir  , ou 
il  crut  faire  voir , que  les  fous , 
en  vertu  d’un  certain  rapport  ou 
d’une  certaine  rtffemblance  , qu’ils 
acquéroicnt  avec  les  qualités  mo- 
rales ► pou  voient  former  dans  la 
kuneflê  , & même  dans  des  fujets 
plus  âgés , des  mœurs  qui  n’y  exif- 
toient  poiftt  auparavant  , ou  qui 
n’étoient  point  développées.  On 
dit  en  effet  , que  voyant  des  jeu- 
nes-gens que  le*  vapeurs  du  vin  , 
& un  air  de  flûte  joué  fur  le  ton 
Phrygien  , avoient  rendus  extrava- 
gant , il  les  ramcaa  tout  d’un  coup 
à un  état  calme  St  tranquille,  en  fai- 
fant  jouer  un  aii  fur  le  ton  doux. 
Ce  muficien  étoitaufli  politique  ;& 
fous  les  dehon  agréables  de  la 
mufique  , il  vouloir  cacher  à la 
multitude  fa  profonde  capacité.  11 
fe  lia  avec  Périclès  , & le  forma  au 
gouvernement  ; mais  il  fut  décou- 
vert , 8t  banni  du  ban  de  l’oftra- 
cifme  , comme  fé  mêlant  de  trop 
d’intrigues , St  favorifanr  la  tyran- 
nie , vers  l’an4fo  avant  J.  C. 

I.  DAMPIKRRE  , (Jean)  né  â 
Blois , après  s’être  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-cnn- 
feil , fe  fit  Cnrdelier , & devint  di- 
reftenr  d’un  couvent  de  religieu- 
fes  à Orléans  , où  il  mourut  avant 
l’an  1550.  Il  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fes  Poéfies  latines , 
écrites  dans  le  goût  de  celles  de 
Catulle.  Elles  ont  été  recueillies 
dans  le  tome  1er.  des  Délia. e Poëta~ 
rum  GiiUorum. 

II.  DAMPIERRE  , ou  plutôt 
Dampiïr  , ( Guillaume  ) célèbre 
voyageur  Ànglois  , publia  en  11599 
à Londres, en  t vol.  in- 8°,  le  Recueil 
de  fes  Voyages  autour  du  Monde , 
depuis  tôytjufqu’en  1691. On  rrouve 
à la  fuite  le  voyage  de  Lionel  IVa- 
fer , Si  la  defeription  de  -l’Iflhme 
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fl’Aniéfiqifé;  Ce  recueil  à été  tra- 
duit en  françois  i & imprimé  à Am- 
fterdam  1701,  à 1712 , Sc  à Rouen 
en  171Î,  en  ÿ vol;  in-12.  Il  mé- 
nrort  cet  honneilr  , par  une  foule 
d’obfcrvarions  utiles  à la  naviga- 
tion , 8c  de  remarques  néceflairet 
rour  la  géographie* 

DAMVILLE  ; Voy.  MoK’Cmo- 
rênc.i  , n°.  vin  & ix. 

DAN , le  çe»  fils  rie  Jaerib  N le 
premier  AeBalu  ferVameric  Rachely 
fût  chef  de  la  tribu  qui  portoit  fon 
nom  i & qnr  ptbduilit  Samfon  ! il 
mourut  âgé  de  ti 7 ans* 

• I*  DANAÉ  i fille  A’Acrife  ÿ roi 
fl’Argos  , fut  enfermée  par  ordre  de 
fon  pere  dans  lifte  tour  d’airain  , 
parce  que  l’orade  lui  avoit  pré- 
dit qu’il  feroit  tiré  par  l’enfant  qui 
.fortiroit  de  fa  fine.  Jupiter  deve- 
nu amoureux  de  Danaé , defeendit 
darts  fa  prifon  foils  la  forme  d’un 
pluie  d’or.  La  belU  captive  fe  ren- 
dit à lès  defirs  , & de  ce  commer- 
ce naquit  le  célébré.  Perféé.  Cette 
fable  e(t  fondée  îtir  une  hiftoire 
véritable  4 chargée  tl’incidcns  mer- 
veilleux par  les  portes.  Prœtus  4 
frere  A’Acrife  , . toucqé  ries  charmes 
de  fa  nièce  , fe  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  la  rpur  à force  d’argent.  Les 
gardes  deÀimieintrotiuifirent  chez 
elle  fon  amant , qui  eli  eut  Perfée. 

II.  DANAÉ  , Voy.  Lfontium. 

DANAIDES  , fillcri  de  Dnnails 
roi  d’Argos  i étoient  nu  nombre 
de  so.  Elles  furent  mariées  à a ti- 
rant de  confins  - germains  , fils  d’Æ- 
gyptus.  A la  perlfiaTion  rie  leur  pe- 
re , elles  tuèrent  inhuntuinemént 
toui  leDfs  maris  , la  1 rc  nuit  de 
leurs  noces  ÿ à l’exècption  ri 'Hvptr- 
mnefire  qui  fauva  le  tien.  Ses  fœtirs 
furent  condarhnées  dans  les  enfers 
à verfer  continuellement  de  l’eau 
dans  des  tonneaux  percés, 
i DANAUS , roi  d'Argos , fils  Me 
Bdus’y  pere  des  Danaïdts , s’em- 


■ftAH 

fa^a  du  foÿaume  d’Argos  vér»  l*a«É 
147 S avant  J.  Ci  L’oracle  lui  ayant 
annoncé  qu’il  feroit  détrôné  pat 
ti  de  lès  gendres  ,•  il  donna  l’or* 
dre  barbare  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  précédent*  Lyncée  , mari 
A’Hypermnefirc  4 le  eh  a fia  de  fori 
trône  , & y monta  à fa  place. 

, DANCHET  , (Antoine)  né  i 
Riom  en  1671 4 fit , n’étarit  encoré 
qu’en  rhétorique  au  collège  de 
Louis  le  Grand , une  Pièce  de  V eri 
latins  fut  la  prilë  de  Nice  8c  dü 
Mons , qu’on  jugea  digne  de  voir 
le  joun  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  tems  , avec  beaütouj* 
de  réputation  , la  chaire  de  rhé-  ‘ 
torique  de  Chartres  , il  produifit 
fes  raiens  fut  un  plus  çrand  théâ- 
tre. Il  eût  une  place  à la  biblio- 
thèque du  roi  , à l’académie  des 
inferiptions  & à l’académie  Frail- 
çoife  , & il  jultifia  ces  différens 
fchoix  par  plufieurs  Pièces  de  Poé » 
fie  , & fur  - tout  par  des  Drames  Lys 
riques.  Il  mourût  à Paris  en  1748* 
Il  fe  fit  aimet  atirarlt  par  fon  ca - 
raftére  , qu’eftimer  par  fon  elprifi 
Ami  généreult  4 fincére  4 définie- 
tefle  4 exaft  à fes  devoirs,  8c  af- 
fidu  aü  travail  , il  eût  toutes  les 
qualités  d’un  homme  de  lettres  , 
lans  en  avoir  les  défauts.  Il  ne  fe 
permit  jamais  un  feul  vers  fatyri- 
que  , quoique  poète  , 8c  pbère  ou- 
tragé. Un  de  fes  rivaux  l’ayant 
infulré  dans  Une  fatyre  fànglante  , 
il  fit  en  réponfe  une  Epigramme 
très  - piquante  , l’envoya  à fon  en- 
nemi , en  lui  déclarant  que  per- 
fonirè  ne  la  verrait  4 8c  qu’il  vou- 
loir feulement  lui  montrer  com- 
bien il  éroit  facile  8c  honteux  d’em- 
ployer les  armes  dé  la  fatyre.  Uri 
homme  ett  place  lui  ayant  fait  uri 
jour  une  demande  4 qui  répugnoità 
fon  caractère  8c  fans  doute  à l’exa&e 
probité , il  fe  contenta  de  lui  ré* 
pondre  par  ces  deux  vers  d’uné 
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ffeî  dernières  tragédies  de  P.  C*r- 
H tille. 

Le  maître  qui  prit  foin  cTinJlruirema 
jeunejje , 

Ne  rrt’apprit  point,  Seigneür,  à faire 
une  bajj'effe. 

Comme  Danchet  avoit  l’air  fimple  8c 
même  un  peut  niais.il  nefutpasefti- 
t mé  autant  qu’il  méritoit  de  l’être. 
On  répéta  pendant  long-tems,en  le 
voyant,  ce  trait  de  l’auteur  des 
fameux  Complets  de  1710: 

Je  te  vois  innocent  Danchet  , 
Grands  veux  ouverts,bouche  béante  , 
Comme  un  ht  pris  au  trebuchet , 
Ecouter  les  vers  que  je  chante. 

Les  Œuvres  de  Danchet  ont  été  re- 
cueillies à Paris  en  17$  1 , 4 vol. 
in-ii.  Cette  édition,  faite  avec 
foin  , offre  plufîeurs  pièces  efti- 
mablcs  ; 8t  l’on  11e  comprend  pas 
pourquoi  Voltaire  s’étoit  contenté 
de  dire  en  deux  mots,  dans  les 
premières  éditions  du  Siècle  de 
Louis  X I V , que  Danchet  avoit 
féufli  à l’aide  dumuficien  dunsquel- 
qu dsOpéras  qui  font  moins  mauvais 
que  fes  Tragédies.  Il  y en  a plufîeurs 
_ qui  méritoient  une  note  moins 
fèche  8c  moins  chagrine.  11  falloir 
dire  feulement,  que  fes  Tragédie! 
en  général  n’ont  pas  un  grand  mé- 
rite,& que  farts  fes  On é ras  ce  poète 
feroit  moins  connu.  Voltaire  a pro- 
fité de  l’obfervation  que  nous 
avions  ofé  faire  dans  la  première 
édition  de  ce  Diftionnaire , fur  Le 

Îeti  de  juftice  qu’il  avoit  rendu  à 
Manchet , & il  en  parle  plus  avan- 
tageufement  dans  l’édition  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV , de  1768  , en  4 
vol.  in-  8°.  O11  a encore  de  Dan- 
chet quelques  Pièces  fugitives,  des 
Odes , des  Cantates,  des  Epitres  , . 
dont  la  vetfification  eft  a (fez  dou- 
te , mais  1A1  peu  faible* 
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DANCOURT  , Voyet  An- 

court  ( d’ ). 

DANDELOT,  Foy.  ColignV 

n°  iv. 

DANDERI , fou  de  la  cour  de 
l’empereur  Théophile,  vers  l’an 
850,  divertiffoir  ce  prince  par  fes 
naïvetés.  Comme  il  avoit  la  liber- 
té d’aller  par-tout , il  entra  un  jour 
brufquement  dans  un  cabinet  de 
l’impératrice  Theodora, tandis  qu’el- 
le faifoit  fes  prières.  Son  oratoire 
éroit  orné  de  très-belles  images, 
qu’elle  gardoit  fort  feerettemenr, 
pour  les  cacher  à la  vue  de  l’em- 
pereur qui  étoit  Iconoclade  ; D an- 
cien s’érant  rendu  au  dîner  de  l’em- 
pereur, lui  dit  qu’il  avoit  trouvé 
l’impératrice  qui  baifoit  les  plus 
jolies  poupées  du  monde.  Théophile 
fe  douta  aue  c’étoient  des  jma- 
ges  ; mais  l’impératrice  lui  dit  eii 
rianr:  que  ce  fou  avoir  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  fes  fil- 
les avec  lefquelles  elle  éroit  de- 
vant le  miroir.  Théophile  crut  une 
choie  qu’il  trouvoirplaifânre.77iéo- 
dora,  piquée  contre  Danderi,  le 
fit  fi  bien  chiïtier  pour  lui  appren- 
dre à ne  plus  parler  de  poupées, 
qu’aufli-tôt  qu'il  en  éroit  q tiédie*], 
il  mettoit  le  doigt  Air  fa  bouche. 
Ce  trait d’hidoire  ed  bien  petit, 8c 
nous  n’en  aurions  pas  fait  mention, 
ainfi  que  de  quelques  auttes,s’il 
ne  peignoit  les  mœurs  du  rems. 

I.  DÀNDÏNI.  C Jérôme  ) Jéfui- 
te  de  Céfène  dans  la  Romagne, 
fut  envoyé  par  le  pape  Clément 
Vil  J en  ïîpd  au  mont  Liban  , en 
qualité  de  nonce , chez  les  Maro- 
nites , pour  découvrir  leur  vérita- 
ble croyance.  Richard  Simon  a tra- 
duit de  l’italien  en  ftançois  la  Re- 
lation de  fon  Voyage,  la  Haie  1684, 
in-iz,  avec  des  remarques  qui  en 
font  tout  le  prix.  Il  relève  très» 
fouvent  les  erreurs  du  texte.  Cet 
G iv 
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Jéfiiire  mourut  en  1 6^4  i 289  aftî» 
On  a etlcore  de  lui  Ü11  Commentai- 
re fur  les  III  livres  <f  Ariftote  1 de 
flnima , fotiSle  titre  d'Ethica  fiera 
( Cefène  165 1 ) 4 très-peu  connu, 
quoique  le  même  Richard  Simon 
Fait  leuéi 

IL  DAtVDïNÎ,  {Hercule-Fran- 
çois) comte  St  profefTeur  en  droit 
à Padoue  , rtéert  1691,  eft  auteür 
ëc  piufieurs  ou  « rages.  Les  princi- 
pal)* font  j I.  De  Forehfl  feribendi 
rationei  ît.De  fetvitutibus  pnedio- 
fum  intefpretatlones  pet  EpijMas , 
8cc.  Il  mourut  en  1747  , avec  la  ré- 
putation  d’homme  fçavant. 

IXANDOLO  , (Henti  ) doge  de 
Veftife  d’une  famille  iiluftre , gou- 
Vernoit  depuis  neuf  ans  cette  ré- 
publique < avec  autant  de  gloire 
que  de  prudence  4 lorfque  les  prin- 
ces croifés  lui  envoyèrent  des  dé- 

ÏMtéS  en  1 202.  Il  accorda  non  feu- 
ement  les  vailTeaux  qu’ils  deman- 
doient  pour  pafTer  en  Syrie  ; mais 
Il  ajouta  encore  galères  bien 
armées , pour  combattre  par  mer , 
en  même  rems  que  les  François 
agiraient  for  terre.  Ce  doge  4 nuflî 
grand  capitaine  qti’habiie  politi- 
que , fit  plus  encore.  Malgré  fon 
extrême  Vieillefle  , il  fe  mit  à la 
tête  de  la  flotte  Vénitienne  , figna- 
la  fon  courage  à la  prife  de  Conf- 
tanrinople  en  irôi , refufa  le  trô- 
ne impérial  de  cette  ville  , & de 
concert  avec  les  François,  fit  nom- 
mer à fa  place  le  comte  Baudouin. 
Il  mourut  à Couftarttirtople , OÙ  11 
tenoit  le  premier  rang  après  l’em- 
pereiir. 

DANDRIEU,  (Jéan-FrahÇois) 
tèlèbre  muficiert , mort  à Paris  ert 
))4o , à s<5  ans,  touChoit  parfai-, 
temertt  l’orgue  St  le  clavecin.  Il 
h’excelloir  pas  moins  dans  la  coirt- 
pofition.  On  le  compare , pou  rie 
goût  Scies  talens  , au  célèbre  Cou- 
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perin.  On  a de  lui  \ livres  do  Plécgy 

de  Clavecin,  8t  un  de  Pièces  d'Or~ 
pue  , avec  une  Suite  de  Noëls , re- 
cherchées par  les  gens  de  goût  ; fa 
mulique  offre  autant  de  variété 
que  d’harmonie. 

DANEAU , (Lambert)  Danceus  , 
miniltre  Calvinilte,  né  à Orléans 
vers  ! j ?o  , difciple  du  fameux  Anrte 
du  Bourg,  enfeigna  la  théologie  à 
Leÿde.  Il  mourut  à Caftres  en 
159 (i.  On  a de  lui  i l.  Des  Comment 
faites  fur  S.  Matthieu  Srfur  S. Marc» 
II.  Une  Géographie  Poétique.  III* 
Aphortfmi politici&  militâtes ,Ley- 
de  i<5;8  , in- 11. 

I.  DANÈS  , ( Pierre  ) Parifien  « 
difciple  de  Eudé  St  de  Jean  Lafca- 
ris , fut  précepteur  & Contèfleur 
de  François  II  4 après  avoir  occupé 
< ans  Une  place  de  protefl'eur  en 
langue  grecque  atl  Collège  royal* 
Envoyé  ali  concile  de  Trente  , il 
y prononça  Un  fort  beau  difcourS 
en  1 5 4 G.  Ce  fut  dans  le  cours  du 
concile  qu’il  fut  fait  évêque  de 
Lavaur  en  1 1 <7»  Sponde  8t  de  Thon 
nous  ont  tranfinis  une  réponlè  in* 
génieufe  de  Ce  prélat.  Un  jour  que 
Nicolas  Pfeautne  , évêque  de  Ver* 
dun , parloit  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  , l’évêque  d’Orviète  , re* 
gardant  les  François  , dit , avec 
un  fourite  plein  d’amertume  : Gai - 
lus  cantat...  Vtinatn,  repritl’évêque 
de  Lavaur  , ad  illud  gallicinium  Pé- 
trit s Yefiplfcertt  ! Cet  illuftre  prélat 
mourut  à Paris  en  H77,  à 80  ans» 
Il  avoit  été  marié.  Lorfqu’on  lui 
apprit  la  mort  de  fon  fils  unique  4 
if  fe  retira  un  moment  dans  fon 
cabinet;  St  étant  revenu  joindre  la 
compagnie  ; Confolons-nous,  dir-il, 
les  Pauvres  ont  gagné  leur  procès  f 
ce  digne  évêque  leur  faifoit  part 
d’une  partie  de  les  revenus.  Ses 
Opufcules  ont  été  recueillis  St  im- 
primés en  1711  » in-40  « par  la* 
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lôîfl  J de  Pierre-Hilaire  Danès,  de  la 
même  famille  que  l’évêque  de  La- 
Vaur.  L’éditeur  a orné  ce  recueil , 
de  la  Vie  de  fon  parent.  L’abbé 
Langletdu  Frefnoi attribue»  Pierre ' 
Panes , deux  Apologies  pour  Henri 
Il , imprimées  en  latin  en  1541 , 
in- 40.  Foyer  DuRANTI. 

II.  DANÈS  , (Jacques)  l’un  des 
plus  pieux  prélats  du  xvne.  fiécle, 
fut  d’abord  préfident  A la  chambre 
des  comptes  de  Paris , & inten- 
dant de  Languedoc.  Après  la  mort 
de  Madeleine  de  Thou  fon  époule , 
8c  du  fils  qu’il  en  avoit  eu  , Danès 
embraflà  l’état  éccléfiaftique , 8c 
Fut  fait  maître  de  l’oratoire  du  roi , 
confçiller  d’état  ordinaire  , 8c  en- 
fin évêque  de  Toulon  l’an  1640. 
Sa  fcience  St  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  Sc  jaloux 
des  intérêts  de  l’églifê , il  donna 
des  preuves  de  l'on  zèle  A la  cé- 
lèbre aflêmblée  de  Mante  en  1641, 
fans  cependant  compromettre  l’au- 
torité epifcopale  _p<.cc  le  refpeft 
dû  aux  volontés  du  prince.  Se  iên- 
tant  infirme  , il  le  démit  l’an  16*0 
de  fon  évêché  & de  fes  autres 
places  , pour  ne  plus  s’occuper 
que  des  bonnes  œuvres.  Il  fit  plu- 
lieurs  Fondations  pieufes,  répandit 
dans  le  fein  des  pauvres  les  grands 
biens  qu’il  avoit  hérités  de  fes 
peres , 8c  acheva  le  relie  de  fes 
» Jours  dans  les  exercices  de  l’auf- 
térité,  de  la  prière  8c  de  la  re- 
faire. Il  mourut  le  5 Juin  1661 , 
à Paris  fa  patrie  , en  odeur  de 
fainteté  , dans  là  61e.  année , 8c  fut 
inhumé*  dans  l’églifë  de  Ste-Géne- 
viève-des-Ardens  , d’où  il  a été 
transféré  en  1747  dans  celle  de  la 
Madeleine. 

• DANET , ( Pierre  ) long-tems 
curé  à Paris  là  patrie  , enfuite  abbé 
de  S.  Nicolas  de  Verdun  , mourût 
1709.  Il  ell  célèbre  par  fon’ 
Vickionnaire  Latin  &•  François , Si 
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par  un  autre  Dictionnaire  François 
&■  Latin  , à l’ulàge  du  Dauphin  Sc 
des  princes  fes  fils.  Le  Latin  eft 
beaucoup  plus  exaft  8c  plus  utile 
que  le  brançois,  trop  chargé  de 
circonlocutions  , 8c  de  mauvaifes 

?hrafes  de  Plaute  ; mais  ni  l’un  ni 
autre  ne  devroient  guéres  être 
confultés  , depuis  que  nous  avons 
des  meilleurs  ouvrages  dans  le  mê- 
megenre.  On  a encore  de  lui  un 
Dictionnaire  François  des  Antiquités 
Grecques  & Romaines  , publié  en 
1698  , in-40.  Danet  fut  du  nombre 
des  interprètes  Dauphins,choiCis  par 
le  duc  de  Montaujicr,  Il  eut  en  par- 
tage le  Phèdre,  qu’il  donna  avec  une 
interprétation  fk  des  notes  latines. 

Ce  Commentaire  a moins  de  réputa- 
tion que  lès  Diclionnaires.Si  les  ou- 
vrages de  Danet  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  fijavant  homme,  ils  con* 
tribuérentà  éclairer  la  France,  fur- 
tout  dans  un  tems  où  l’on  n’avoit 
rien  de  meilleur. 

I.  DANGEAU,  (Louis  Courcil- 
lon  de)  membre  de  l’acad.  françoi- 
fe,  abbé  de  Fontaine- Daniel  8c  de 
Clermont , naquit  à Paris  en  1641  * 

8c  y mourut  en  172  5.  Peu  de  gens 
de  condition  ont  aimé  les  belles*, 
lettres  autant  que  lui , 8c  fe  font 
donné  autant  de  mouvement  pour 
en  rendre  l’étude  facile  8c  agréa- 
ble. Il  imagina  plufieurs  nouvelles 
Méthodes  pour  apprendre  l’hiftoi- 
re , le  blafon  , la  géographie  , les 
généalogies  , les  intérêts  des  prin- 
ces , 8c  la  grammaire  françoife.  On 
lui  doit  quelques  Traités  fur  ces 
différentes  parties.  I.  Nouvelle  Mé- 
thode de  Géographie  hiftorique,  1 706,  * 

z vol.  in- folio.  II.  Les  Principes  du 
Blafon,en  14 planches,  171s  , in- 
4°.  III.  Jeu  hijlorique  des  Rnis  de 
France , qui  fe  joue  comme  le  jeu  / 

de  l’oie  , avec  un  petit  livre  qui 
en  explique  la  manière.  IV.  Réfle- 
xions fur  toutes  les  part,  de  la  <^am-  . 
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maires  , 1884  , in-  u.  V.  De  félee* 
tion  de  l'Empereur,  1 7 ;8,in-8°.  Mais 
fon  principal  ouvrage  eft  le  1er. 
8c  une  partie  du  te.  des  Dialogues 
fur  l' immortalité  de  l'Ame,  attribués 
ordinairement  à l’abbé  de  Choifu 
Ce  livre  eft  affez  commun  ; mais 
fes  autres  produftions  font  plus 
rares , parce  qu’il  n’en  faifoit  r^rer 
qu’un  petit  nombre  d’exemplaires 
qu’il  diftribuoit  à fes  amis.  L’abbé 
de  Dangeau , poffédoit  prefque  tou- 
tes les  langues , le  grec  , le  latin, 
l’italien,  l’efpagnol,  le  portugais, 
l’allemand , & les  langues  qui  en 
«lépcndent.  Ses  vertus  éroient  biert 
au  defliis  de  fon  fçavoir.  » Plein 
» d’humanité  pour  les  malheureux, 
» (dit  M.  d'Alembert)  il  prodiguoit 
» avec  une  fortune  fort  médiocre, 
» fes  fec ours  à l’indigertce  8c 
» joignoit  à fes  bienfaits , le  bien- 
» fait  plus  rare  de  les  cacher.  Il 
» avôit  cette  fage  économie  , fans 
» laquelle  il  n’y  a pas  de  généro- 
» lire , 8c  qui  ne  diflipant  jamais 
» pour  pouvoir  donner  fans  ceffe, 
» fçait  toujours  donner  à propos. 
» Son  cœur  étoit  fait  pour  l’aini- 
» tié , 8c  par  Cette  raifon  n’accor- 
» doit  pas  aifément  la  lienne  ; 
» mais  quand  on  l’avoir  obtenue, 
ii  c’étoit  pour  toujours.  S’il  avoit 
» quelques  défauts  , c’étoit  peut- 
» être  trop  d’indulgence  pour  les 
» fautes  8c  pour  la  foiblefiê  des 
» hommes;  défaut  qui  par  là  ra- 
il reté  eft  prefque  une  vertu , 8c 
« que  bien  peu  de  perfonnes  ont 
ii  à fe  reprocher , même  à l’égard 
» de  leurs  amis.  Il  poflêdoit  au 
» fuprême  degré  Cette  connoif- 
» fanee  du  monde  8c  des  hommes, 

» que  ni  les  livres , ni  -l’eforit  mê- 
11  me  ne  donnent  au  philofophe, 

11  lorfqu’il  a négligé  de  vivre  avec 
11  fes  femblables.  Jouiffant  de  l’ef- 
» time  8c  de  la  confiance  de  ce 
i « qu’àl  y avoit  de  grand  dans  le 
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v toyârsnfe , perfonne  rt’éteit  él* 
» meilleur  confeil  que  lui  dans  les 
h affaires  les  plus  importantes.  Il 
>1  gardoit  inviolablement  le  fecret 
» des  autres  Sc  le  fien.  Cependant 
>1  fon  ame  noble  , délicate  8c  hon- 
» nète  ignoroit  la  diffimulation , 
>1  8c  fa  prudence  étoit  trop  celai- 
» rée  pour  reflêmbler  à la  fineffê. 
11  Doux  Sc  facile  dims  la  foejété, 
» mais  préférant  la  vérité  À tour, 
» il  ne  difputoit  jamais  que  lorC- 
u qu’il  falloir  la  défondre  ; auffi 
» le  vifintérêt  qu’il  monrroir  alors 
v pour  elle,  avoit  aux  yeux  du 
m grand  nombre  un  air  d’opiniâ- 
» tre té,  qu’elle  eft  bien  moins  fu- 
» jette  à ttouter  parmi  les  hotn- 
» mes , qu’une  froide  8c  coupable 
» indifférence.  » On  raconte  que, 
l’abbé  de  Dangeau  ayant  converti 
Hn  incrédule  , le  profélyte  fe  jetra 
tête  baiffée  dans  la  dévotion,  Sc 
alla  bientôt  plus  loin  que  Ion  vain- 
queur même  11e  le  vouloit.  Dan- 
geau le  voy^jnt  donner  dans  ce 
nouvel  excès  : Hélas , difoit-il , 
d peine  ai-je  prouvé  à cet  étourdi 
texiftence  de  Dieu , qu'il  va  croire  à 
tou  te  outrance  le  baptême  des  cloches! 

II.  DANGEAU,  ( Philippe  de 
Courcillon , marquis  de  ) frere  dir 
précédent,  naquit  en  i<>;8.  Le* 
agrémens  de  fon  efprit  Sc  de  fa 
figure  l’avancèrent  à la  cour  de 
Louis  XIV,  8t  fon  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  pla- 
ce dans  l’académie  françoife  8c 
dans  celle  des  fciences.  Il  mourut  à 
Paris  en  v)io,  confeiller-d  état  d’é- 
pée, chevalier  des  ordres  du  roi, 
grand-maître  des  ordres  royaux  8c 
militaires  de  N.  D.  du  Mont-Car- 
mel Sc  de  S.  Lazare  de  Jérufalem. 

A la  couf , dit  Fôntenelle , où  l’oit 
ne  croit  guéres  à la  probité  Sc  à la 
vertu,  il  eut  toujours  une  répu- 
tation nette  8c  entière.  Ses  difeoutSj  • 
fes  manières , tout  fe  fentok  en  lot 
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tfune  jJolitefTe,  qui  «toit  ertcofè 
moins  celle  d’un  homme  du  grand 
monde , qile  d’un  homme  officieux 
& bienfailànr.  On  a de  lui  des 
Mémoires  en  manulcrit , dans  lef- 
1 quels  V oitaire , Hénault^  la  Beaumel- 

i , fe,ont  puifé  pluf.  anecdotes  curieu- 
* fes.  Il  y en  a beaucoup  de  hasar- 
dées. Ge  n’étoir  pas  toujours  Dan>- 
geau  qui  faifoit  ces  Mémoires  \ 
i c'étoit  ( félon  l’auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  ) un  vieux  Valet  de- 
Chiimbre  imbécllle  , qui  Je  méloit  de 
faire  à tort  & à travers  des  Galettes 
manufcrltes  de  toutes  les  fottifes  qu'il 
entendait  dans  les  anti-chambres.  En 
réduilànr  cette  phrafè  un  peu  tran- 

> «hante  , il  refie  qu’on  doit  fe  tenir 

i en  garde  en  lifant  les  Mémoires 

, qui  portent  le  nom  du  marquis  de 

Dangtaui  On  a encore  de  lui  un 
i petit  Ouvrage y aufli  en  manuferir, 

i dans  lequel  il  peint  d’une  manière 

> intéreftànte  Louis  XIV , tel  qu’il 

> étoit  au  milieu  de  faéour...  Voyej 

i Henriette,  n°  IL 

PANHAVER  ou  DaNHawer, 
( Jean-Conrad)  théologien  Luthé- 
i rien,uédansleBrifgawen  1601, ob- 

tint une  chaire  d’éloquence  à Straf- 
t bourg  en  1629.  Il  eut  plufieurs  au- 

I très  emplois  honorables  dans  la 

1 même  ville , où  il  mourut  en  1 666, 

1 prédicateur  de  l’égüfe  cathédrale, 

1 & doyen  du  chapitre.  Ubnhaver 

! étoit  dévoré  par  le  zèle  le  plus 

. amer*  Il  palra  prefque  toute  fa 

vie  à écrire  avec  line  efpèce  dé 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n’é- 
toienr  pas  de  la  confeffion  d’Auj^- 
bourg.  Il  s’oppofa  fortement  à la 
réunion  des  Luthériens  8c  des 
Calviniftes.  On  a de  lui  un  grand 
inombre  douvrages  ; ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit,  font:  I.  De 
Sniririis  Sancli  procejjione,  in-40.  II. 
Ve  Cbtrijli  perfona,  officio  St  benefi- 
*fit,in-8°.  III.  De  voto  Jephtceo , in- 
I0»  IV , Praadamitœj n-8°.  V,  ColU- 
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giurri  Pfycologicum  eircaAriJloteletn 
de  Anima  , Strasbourg  i6?o , in-8°. 
VI.  Idea  boni  interpretis  Srmalitioji 
calumniatoris , 1670  , in-8°.  VII. 
Idea  boni  dijputatoris  St  malitiofifo » 
phijlæ,  111-8°. 

. I.  DANIEL,  le  4e.  des  grands 
Prophètes  , jeune  prince  du  fang 
royal  de  Juda,  fut  conduit  «n  cap- 
tivité à Babylone,  après  la  prife 
de  Jérufalem  , l’an  <5o6  avant  J.  C. 
Nabuchodonofor , l’ayant  choifi  pour 
être  du  nombre  des  jeunes  - gens 
qH’il  deftinoit  à fon  fervice  , le 
fit  élever  à fa  cour,  St  changea 
fon  nom  en  celui  de  Balthafar.  Ses 
progrès  dans  les  fciences  St  dans 
la  ïangue  des  Chaldéens , furent 
rapides.  Son  efprit,  joint  à la  fà- 
geffe  de  fes  mœurs,  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Na-  ' 
biüthodonofor . Ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  de  Babylone  , 8t  le  dé- 
clara chef  de'  tous  les  mages  : ce 
fut  en  reconnoiflânce  de  l’expli- 
cation du  fonge  de  la  (la  tue  mys- 
tique , qui  fignifioit  la  durée  des  4 
grandes  monarchies,  des  Babilo- 
niens  , des  Perlés  , A'Alexandre  le 
Grand , 8c  de  fes  fucceflëurs.  Queh- 
que  tems  après  , Nabuchodonofor , 
vainqueur  d’un  grand  nombre  de 
nations , voulut  s'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  1e  fît  faire  une  fia- 
tue  d’or,  8t  commanda  à tous  fes 
fujets  de  l’adorer.  Daniel  refufa  à 
la  créature , des  hommages  qu’il  ne 
devoit  qu’au  Créateur.  Ses  com- 
pagnons ayant  refufé  comme  lui  , 
furent  jettés  dans  une  fournaife  ar- 
dente, d’où  ils  furent  retirés  fans 
avoir  rien  fouffert.  Daniel  ne  li- 
gnala  pas  moins  fon  talent  pour  la 
connoiflance  de  l’avenir , fous  le 
règne  de  Balthafar.  Il  expliqua  à 
ce  prince  des  paroles  tracées  fur 
la  muraille  de  la  faite  de  fon  fe  fi- 
lin par  une  main  inconnue , pa» 
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rôles  qui  renfêrmoient  l’arrCt  de 
condamnation  du  roi  fàcrilége. 
Apres  la  mort  de  Balthafar,  Darius 
le  M ède  le  fit  Ton  principal  mi- 
niftre.  Sa  faveur  8c  fon  mérite  ex- 
citèrent la  jaloufie  des  grands  de 
la  cour.  On  lui  rendit  des  pièges: 
il  refufa  les  honneurs  divins  à 
Darius , Sc  fut  condamné  à la  fof- 
le  aux  lions.  Dieu  le  préferva  mi- 
raculeufement , 8c  fes  aeeufateurs 
furent  punis  comme  ils  le  méri- 
toient.  Il  fut  jetté  une  fécondé 
fais  dans  cette  forte,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l’idole 
de  Dugon,  8c  il  en  fut  délivré  par 
un  fécond  miracle.  Le  faint  pro- 
phète mourut  à l’âge  d’environ  88 
ans , vers  la  fin  du  règne  de  Cynts ; 
après  avoir  obtenu  de  lui  l’édit 
pour  le  retour  des  Juifs , & pour 
le  rétabliftement  du  temple  &*de 
la  ville  de  Jérufalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombre  des 
Prophètes  ; mais  Jefus  - Chrift  lui 
ayant  donné  cette  qualité , on  ne 
peut  la  lui  ôter  fans  témérité.  Ses 
prophéties  font  fi  claires,  que  les 
ennemis  de  la  foi  n’ont  eu  d’autre 
rertource , pour  les  décréditer  , 
que  de  dire  qu’il  n’avoit  fait  qu’é- 
crire ce  qui  étoit  arrivé  avant  lui. 
L’ange  Gabriel  les  lui  avoit  révé- 
lées. La  plus  célèbre  de  toutes  eft 
celle  des  LXX  femaines,  à la  fin  défi 
quelles  le  Meflie  devoit  mourir. 
Ses  prédirions  fur  J.  C.  font  peut- 
être  une  des  raifons  qui  l’ont  fait 
exclure,  par  les  Juifs  , du  rang  des 
Prophètes  ; 8c  qui  l’ont  fait  mettre 
par  Porphyre , cet  ennemi  impla- 
cable de  la  religion  Chrétienne, 
au  nombre  des  hiftoriens  qui  ont 
écrit  ce  qu’ils  voyoienr.  On  croit 
communément  que  c’eft  Daniel 
qui  confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Sujitnne. 

- II.  DANIEL,  Pdy.CHiLPlRic, 

«°  il. 
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III.  DANIEL , ( Arnaud)  gen* 
tilhomme  de  Tarafcon,  comporte 
fous  le  règne  d 'Alfonfe  1 , comte  de 
Provence , plufieurs  écrits  en  vers, 
qui  ne  fervirent  pas  peu  à Pétrarque . 
Ce  poète  Italien  faifoit  gloire  de 
l’imiter  8c  le  regardoit  comme  le 
verfificateur  de  Provence  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entre  fes  ouvra- 
ges , on  diftingue  les  Sextinas  , les 
Sirvantes , les  Aubades,  les  Marte- 
gales  ; 8c  fur-tout  fon  poëme  con- 
tre les  erreurs  du  paganifine  , inti- 
tulé : Fantaumaries  dau  Paganifine. 
Daniel  mourut  vers  l’an  1189. 

IV.  DANIEL , ( Gabriel  ) né  en 

1649  à Rouen  , prit  l’habit  de  Jé- 
fuite  en  Après  avoir  pro- 

ferte  plufieurs  années  dans  fa  pa- 
trie , il  fut  envoyé  à la  maifon  pro- 
fefle  de  Paris  , pour  y être  biblio- 
thécaire. Il  y finit  en  1718  une 
vie  très-laborieufe , Sc  remplie 
par  la  compofition  de  différens  ou- 
vrages, prefque  tous  bien  écrits. 
Les  principaux  font:  I.  Le  Voyage 
du  monde  de  Defcartes , in  iz  , A 
Paris,  KÎ90;  c’eft  une  réfutation 
du  fyftême  de  ce  célèbre  philo- 
fophe , enveloppée  fous  ûfie  fic- 
tion ingénieufe.  Elle  a été  traduite 
en  latin  , en  italien  8c  en  anglois. 
II.  Hijloiredsla  Milice  Françoifèf 
Paris  I7ti,z  vol.  in-40.  C’eft  le 
tableau  des  changemens  qui  s’y 
font  faits,  depuis  l’établifTement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules, 
jufqu’A  la  fin  du  règne  de  Louis 
XJV.  Il  eft  intérertânt;  mais  il  y 
manque  bien  des  traits.  III.  Une 
Hiftoire  de  France , dont  il  y a plu- 
fieurs éditions.  La  meilleure  eft 
celle  de  17 , en  17  vol.  in-4°. 
Le  P.  Griffet , chargé  de  cette  édi- 
tion , l’a  enrichie  d’un  grand  nom- 
bre de  diflêrtarions , de  l’hiftoire 
du  règne  de  Louis  XIII , 8c  du 
journal  hiftorique  de  Louis  XIV* 
On  a fait  la  comparaifon  des  deux 
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.Uifloires  Ae  Mejetfii  8c  de  Daniel; 
& de  ce  parallèle  il  réiulte , que 
PHiftoire  du  Jéfuite  , quoique  plei- 
ne de  défauts  , elt  encore  la  moins 
mauvaife  qu’on  aie , du  moins  juf- 
qu’au  règne  de  Louis  XJ.  Il  a rec- 
tifié , grâces  à Cordemoi , à Valois, 
Si  à le  Cointe , les  fautes  de  Mènerai, 
fur  la  ire.  Sc  la  te.  races.  On  avoue 
•qu’il  narre  avec  beaucoup  de  net- 
teté 8c  de  jultelTe  , Sc  qu’il  arrange 
a(Tez  bien  les  faits  ; mais  il  eft  fans 
force  8c  fans  élégance.  On  lui  a re- 
proché, dit  un  hiftorien  célèbre,  que 
là  diction  n’elt  pas  toujours  allez 
pure  ; que  fon  ftyle  elt  trop  foi- 
ble  ; qu’il  n’intérefle  pas  ; qu’il  n’elt 
pas  peintre  ; qu’il  n’a  pas  allez  fait 
connaître  les  ufages  , les  mœurs, 
les  loix  ; que  lbn  Hiftoire  elt  un 
long  détail  des  opérations  de  guer- 
re , dans  lefquelles  un  hiliorien  de 
fbn  état  fe  trompe  prefque  tou- 
jours. F.n  lilànt  fon  hiftoire  de 
Henri  IV , dit  le  même  auteur , on 
elt  tout  étonné  de  ne  pas  le  trou- 
ver un  grand -homme  : des  ma- 
nœuvres de  guerre  féchement  ra- 
contées , de  longs  difeours  au  par- 
lement en  faveur  des  Jéfuites , 8c 
enfin  la  vie  du  P.  Cotton , forment 
dans  Daniel  le  règne  de  ce  grand 
prince.  Ce  qu’on  a dit  de  fon  hif- 
toire de  Henri  IV,  on  peur  le  dire 
de  celles  des  autres  princes  , du 
moins  de  ceux  qui  approehent  le 
plus  de  ces  derniers  teins  : car 
pour  les  rois  anciens  , il  elt  aflêz 
«xa£t  dans  les  jugemens  qu’il  en 
porte  ; il  n’elt  pourtant  pas  exempt 
de  flatterie  , lorfqu’il  parle  de  leurs 
défaites.  Le  célèbre  cointe  de  Bou- 
iainvilliers,  le  même  qui  difoit  qu'il 
étoit  prefque  inipoflible  qu'un  Jéfuite 
écrivit  bien  l’ Hiftoire  de  France , 
trouvoit  dans  celle  de  Danielprhs  de 
dix-mille  erreurs.  Le  fçavant  abbé 
de  Longuerue  penfoir  à-peu-près  de 
même.  » U allure  , dUbit-il , qu’il 
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u y a travaillé  zo  ans  : il  en  fau- 
» droit  40  ; St  puis , tant  d’autres 
» ouvrages  qu’il  a faits  pendant 
» ces  io(  années  î u Daniel  avoir 
fait  précéder  la  publication  de  fon 
Hijloire  par  un  écrit  de  170  pages 
in-iz,  intitulé:  Obfervations  criti- 
ques  fur  V Hijloire  de  France  écrite 
par  Mejerai.  L’objet  de  cette  bro- 
chure étoit  de  rendre  Mejerai  luf- 
peft , odieux  8c  inéprilable  , aux 
princes,  aux  miniltres,  aux  cour- 
tifans , aux  gens  de  robe , au  haut 
clergé  , aux  religieux , aux  finan- 
ciers , aux  femmes  , 8c  en  le  décré- 
ditant auprès  de  tous  les  gens  qui 
lifient , de  le  reléguer  dans  les  anti- 
chambres. IV.  Abrégé  de  l'HiJloire 
précédente  , en  9 vol.  in-iz  ; réim- 
primé en  1751  , en  tz  vol.  avec 
ia  Continuation  par  le  P.  dJOrival; 
8c  traduit  en  anglois  en  5 vol.  in- 
8°.  V.  Entretiens  de  Cléanthe  Et 
d'Eudoxe  fur  les  Lettres  au  Provin- 
cial, de  Pü/cfl/,1684,  in-i  t ; traduits 
en  latin,  en  italien  , enefpagnol , en 
anglois  ; ils  ont  été  réfutés  par  D. 
Mattieu  Petit-Didier , mort  évêque 
de  Macra.  Cette  réponfe  de  Daniel , 
malgré  les  foins  qu’eurent  fes  con- 
frères de  la  prôner  8c  de  la  ré- 
pandre , ne  fervit  qu’à  prouve* 
combien  il  étoit  difficile  d’attein- 
dre à l’éloquence  Sc  à la  bonne 
plaifanterie  de  Pafcal.  VI.  Une  ver- 
fion  du  fçavant  Traité  de  Louis  de 
Léon , fur  Pimmolation  de  l'Agneau 
Pafchal.V IL  Une  foule  AeBrochure s* 
furies  dilputes  du  rems , dans  lefq. 
l’auteur  , ami  du  P.  le  Tellier  , 8c 
membre  de  ce  que  les  Janféniltes 
appelloientla  cabale  des  Normands, 
étoit  entré  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. La  plupart  fe  trouvent  dans  le 
recueil  de  fes  Ouvrages  Philnfophi- . 
ques  , Théologiques , Apologétiques 
Et  Critiques  , 17Z4,  en  t vol.  in-40. 
Cette  colleftion  renferme  quel- 
ques opufculcs  mentionnés  plu* 
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haut  , & beaucoup  d’autres  dont 
le  détail  i'eroit  trop  long.  Voyej 
Broue. 

V.  DANIEL  , ( Pierre  ) avocat 
d’Orléans , bailli  de  la  juftice  tem- 
porelle de  l’abbaye  de  S.  Benoit- 
fur-Loire,  mourut  à Paris  en  i6o?. 
C’étoit  un  bon  littérateur  ; il  raf- 
fetnbla  une  riche  bibliothèque  de 
manuicrits.  Ou  a de  lui,  I.  Une 
édition  de  VAulularia  de  Plaute. II. 
Des  Commentaires  de  Servius  fur 
Virgile , &c.  Paul  Petau  & Jacques 
Bongars  achetèrent  fa  bibliothèque, 
dont  une  partie  fur  tranfportée 
dans  la  fuite  à Stockholm , St  l’au- 
tre au  Vatican.  * 

VI.  DANIEL  de  Priez  ac,  Voy, 

pRIEZAC* 

VII.  DANIEL  peVolterre, 
Voy.  VoLTERRE. 

DANNEVILLE,  ( Jacques-Etif- 
tache  fleur  de)  avocat  au  parle- 
nient  de  Normandie , né  à Danne- 
ville,  diocèfe  de  Coutances,  eft 
compris  dans  les  rôles  de  l’arrié- 
re-ban  de  i6;p.  On  a de  lui  un  li- 
vre intitulé  : Inventaire  de  l’HiJloire 
de  Normandie , Rouen  i Ô4d , in-40. 
Cette  édition  eft  recherchée. 

I.  DANTE  Aughiéri,  poète 
Italien  , naquit  à Florence  en  n<5f. 
Un  efprit  vif  & ardent  le  jetta 
dans  l’amour,  dans  la  poèfie  St 
dans  les  factions.  Il  embraflâ  le 
parti  Gibelin  , l’ennemi  des  papes, 
C’étoit  vouloir  être  perfécuté  ; St 
il  le  fut  par  Boniface  VIII , & par 
Charles  de  Valois , frere  de  Philip - 
fe  lej Sel , que  ce  pont/fe  avait  en- 
voyé à Florence  agitée  par  plu- 
fieurs  fà&ions  , pour  y remettre 
le  calme.  Dante  fut  chaffé  des  pre- 
miers , fa  maifon  rafée  St  fes  ter- 
tes  pillées.  Il  fe  rendit  à Vérone 
avec  toute  fa  famille,  & s’en  fit 
exiler.  Can  delà  Scale,  prince  de 
Vérone , l’aimoit  St  J’eiümoit.  Un 


brouillon  lui  fit  perdre  le  crédit 
dont  il  jouiffoit.  Un  jour  qu’ils  fié  . 
trouvoienr  dans  le  palais  des  Sca- 
les , celui-ci  fut fiirpris  de  ce  qu’un 
bouffon  recevoit  beaucoup  de  ca- 
reffes  de  la  part  des  courtifàns  ; ’ 
St  ffe  tournant  vers  Dante.,  il  lui 
A\f.  Pourquoi  un  homme  fçavant  & 
fage  tel  que  vous  , n’ejl  il  pas  avjjt 
chéri  que  cet  infenfé?  L’antre  répon- 
dit C'ejique  chacun  çhérit  fon  fem~ 
blable.  Ce  bon-mot  çaufii  fa  dif% 
grâce.  Après  avoir  mené  une  vie 
inquiète  St  errante  , il  mourut  pau- 
vre à Ravenne  en  ijii  , à 56  ans. 
Parmi  les  différens  ouvrages  de 
poèfie  qu’il  nous  a laiües , le  plus 
célèbre  eft  fà  Comédie  de  l’Enfer , 
du  Purgatoire  & du  Paradis , parta- 
gée en  ; aètes  ou  récits,  La  ire, 
édition  de  ce  poème  eft  de  1471, 
in-folio;  mais  la  meilleure  eft  de  Ve- 
nife  i7$7,  ; vol.  in-40,  fig.  Oran- 
ger l’a  traduit  en  françois  , Paris, 
i<9<5  St  i<97,  S vol.  ift-iï.  Il  a 
paru  une  Traduction  françoife  de 
l’Enfer , en  1776,  in-8°,  avec  l’i- 
talien à côté  , qui  fera  fuivie  du 
Purgatoire  St  du  Paradis.  L’auteur 
s’éleva , dans  les  détails  de  cet  ou- 
vrage , au -deffus  du  mauvais  goûe- 
de  fon  liécle.  Il  eft  plein  de  pen- 
l'ées  aufli  juftes  que  profondes , d’i- 
mages fortes,  de  peintures  char- 
mantes , d’expreflions  de  génie, 
de  tours  délicats  , de  faillies  ingé- 
nieulcs,  de  morceaux  brillans  Sc 
pathétiques  ; le  fpeûre  A'Ugolin. 
qu’on  y trouve  , eft  une  des  fiüions 
lps  plus  fortes  qu’ait  jamais  enfan- 
tées l’efprit  humain , & fuffiroit  feul 
pour  immorralifer  fon  auteur.  Mais 
l'invention  eftbizarnre,  & le  choi* 
des  pertbnnages  qui  entrent  dan$ 
fon  tableau  , fàit  avec  trop  peu  de 
goût,  efl  fans  variété  d’attitudes, 
Cetre  divineComédie , que  quelques 
Italiens  ont  regardée  comme  un  beau 
Poème  épique , u’eft , fuiyant  W RU» 
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leur  François  , qu’un  beau  Salmi- 
gondis. Dante  trouve  d’abord  à l’en- 
trée de  l'enter  un  lion  St  une  lou- 
ve. Virgile  s’offre  à lui , pour  lui 
Aire  les  honneurs  du  lieu.  Le 
poète  Latin  lui  montre  dans  l’en- 
ftr  des  demeures  très-agréables  ; 
dans  l’une  font  Homère , Horace , 
Ovide  St  Lucain-,  dans  une  autre, 
Electre  , HeHor,  Lucrèce , Br  ut  us, 
Saladin  ; dans  une  te.  Socrate  , Pla- 
ton, Hipocrate  ik  Averroès.  Enfin 
paraît  le  véritable  enfer  où  Plu - 
ton  juge  les  damnés.  Le  voyageur 
y reconnoît  quelques  caidinaux 
8c  quelques  papes  : il  étoit  fur- 
tout  tort  animé  contre  eux.  Boni- 
face  Vil 1 St  Charles  de  Valois  y 
font  traités  avec  outrage.  Il  veut 
déshonorer  La  race  du  dernier: 
enavançant  que  Hugues  Capet  étoit 
fils  d’un  boucher...  On  a du  poète 
Florentin  divers  autres  ouvrages 
tn  vers  8ç  en  profc  , que  les  Ita- 
liens regardent,  encore  aujour- 
d’hui, comme  une  des  premières 
fources  des  beautés  de  leur  lan- 
gue. On  a encore  de  lui:  HCon- 
vivio , Florence  t48o , in-%°:profe, 
i7ij,in-4°.  Bocace  fit  paraître  hV ie 
de  Dante,  Florence  i$7<3,in-80.  M. 
de  Chabanon  en  a donné  aufîi  une 
en  notre  langue.  On  a publié  en 
1744,  à Venifê,  in-8°,  un  traité 
De  monarchia  mundi , ouvrage  qui 
n’avoit  pas  encore  vu  le  jour  s Dante 
y fondent  que  l’autorité  des  rois 
ne  dépend  point  de  celle  des  pa- 
pes... Vov.  CoRBINELLI. 

II.  DANTE  , ( Jean-Baptifte) 
natif  de  Péroufè,  excellent  mathé- 
maticien, floriffoit  vers  la  fin  du 
XVe.  (iécle.  Il  inventa  une  manière 
de  faire  des  ailes  artificielles,  fi 
•nftement  proportionnées  au 
poids  de  fon  corps , qu’il  s’en  fer- 
toit  pour  voler.  Les  expériences 
téitérées  qu’il  en  fit  fur  le  lac  de 
Ttqaûmène , finirent  par  un  aeci* 
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dent  bien  trille.  Il  voulut  donnes 
ce  fpeûacle  à la  ville  de  Péroufè» 
dans  le  tems  de  la  folemniré  du 
mariage  de  Barthèlemi  d’Alviane.  Il 
s’éleva  très-haut,  & vola  par-def- 
fus  la  place  ; mais  le  fer  avec  le- 
quel il  dirigeait  une  de  fes  ailes 
s’étant  rompu,  l’artifle  ingénieux 
autant  que  téméraire , ne  pouvant 
plus  balancer  la  pelanteur  de  foi* 
corps , tomba  fur  l’églife  de  Notre- 
Dame  , St  fe  cafTa  une  çuiffe.  Des 
chirurgiens  habiles  l’ayant  guéri» 
il  profella  enfuite  les  mathémati- 
ques à Venife , St  mourut  âgé  d* 
40  ans. 

III.  DANTE , ( Pierre-Vincent) 
natif  de  Péroufè,  de  la  famille  des 
Rainaldt , imitoir  fi  bien  les  vers 
du  poète  Dante  , qu’on  lui  en  dona 
na  le  nom.  Il  ne  fè  diflingua  pas 
moins  par  la  délicateffe  de  les  Poè - 
fies , que  par  fon  habileté  dans  les 
mathématiques  St  dans  l’architec- 
ture. Il  mourut  en  15 11  dans  un 
âge  avancé,  après  avoir  inventé 
plufieurs  machines , 8c  compofé 
un  Commentaire  fur  la  Sphère  de 
Sacrobofco. 

IV.  DANTE , (Vincent  ) petit- 
fils  du  précédent , habile  mathé- 
maticien comme  lui , fut  en  mê- 
me tems  peintre  St  fculpteur.  Sx 
Statue  de  Jules  III  a été  regardée 
comme  un  chefd’œuvre  de  l’art. 
Philippe  II , roi  d’Efpagne , lui  fis 
offrir  des  penfîons  confidérables  , 

Ïiour  l’engager  à venir  achevée 
es  peintures  de  l’Efcurial  ; mais 
Dante  avoir  une  fanté  trop  délica- 
te pour  quitter  l’air  natal.  Il  mou- 
rut à Péroufè  en  1576,  à 46  ansa 
On  a de  lui  la  Vie  de  ceux  gui  ont 
excellé  dans  les  devins  des  Statues. 
DANTF.COURT,  (Jean  - Bap- 
tifte  ) habile  chanoine  - régulier  de 
Ste-Geneviéve,  né  en  164?,  fut 
curé  de  S.  Erienne-du-Monta  Pa- 
ris fà  patrie , en  1694.  U quitta  ‘ 
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Éette  cure  en  1710»  & <è  retira 
dans  l’abbaye  de  Ste.  Géneviève, 
ôù  il  mourut  l’an  1718.  O11  a de 
lui  : I.  Deux  Faclums  pour  la  pref- 
féance  de  fon  ordre  fur  les  Béné- 
dittins  aux  Etats  de  Bourgogne. 

II.  Un  livre  de  controverfe , inti- 
tulé : Défenfe  de  l’Eplife , contre  le 

, livre  du  miniftre  Claude , qui  a pour 
titre  : Défenfe  de  la  Kéfomiation. 

D’ANTINE , Foyer  Antine. 
DANVILLE , Voy.  Amyille 
£•  Damville. 

DAN7.  ou  DANT7.,  ( Jean-An- 
dré ) théologien  Luthérien , né  à 
Sannbuien  près  de  Gotha  l’an 
16^4,  voyagea  en  Hollande  8c  en 
Angleterre.  Il  fe  fixa  à Iène , où 
il  fut  d’abord  profeflTeur  en  lan- 
gues orientales , puis  en  théolo- 
gie. Il  s’acquit  de  la  réputation 
par  fes  leçons,  & mourut  d’une 
attaque  d’apoplexie  en  17*7.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages fur  les  langues , & fur  les 
antiquités  Hébraïques.  (.«  fçavant 
excelloir  dans  la  critique  lacrée. 
Il  avoit  les  qualités  qui  méritent 
l’amitié  & l’eflime.  Ses  principales 
productions font:  I.  Des  Grammai- 
res Hébraïque  6*  Chaldaïque.W.Sin- 
teritasfacrie  Scripturie  veteris  Tcjla- 
menti  triumvhans , Iène  171 t,  in-40. 

III.  Des  Traductions  de  plufieurs 
ouvrages  des  Rabbins.  IV.  p'uf. 
Differtations  imprimées  dans  leThe- 
faurus  Philolopicus.'Tous  ces  ouvr. 
décélent  un  fçavant  confomrr.c. 

• DAPHNÉ,  fille  du  fleuve  Pe- 
nde , aimée  envain  par  Apollon , fut 
métamorphofée  en  laurier, 

DAPHNIS , jeune  berger  de  Si- 
cile, auquel  on  attribue  l’inven- 
tion des  Vers  Bucoliques  , étoit  fils 
de  Mercure.  Il  aima  une  Nymphe  8c 
l’époufa.  Les  deux  époux  obtinrent 
du  ciel,  que  celui  des  deux  qui 
violerait  le  premier  la  toi  conju- 
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gale  , deviendrait  aveugle.  Daphnir_ 
ayantoublié  fon  ferment,  8c  s’étant 
attaché  à une  autre  Nymphe , fut 
privé  de  la  vue  fur  le  champ. 

DAPHNOMÈLE  ; ( Euflache  >. 
gouverneur  d’Acre  de  la  part  de 
l’empereur  Bafile.  Ibatjès  , Bulga- 
re , allié  à la  famille  royale , fe  ré- 
volta en  1*17.  Comme  cette  ré- 
bellion donooit  beaucoup  d’inquié- 
tude à l’gmpereur , Daphnomèle  raf- 
fura  ce  prince  , 8c  promit  de  lui 
livrer  le  chef  des  léditieux.  Voi- 
ci de  quelle  maniéré  il  s’y  prit  : 

11  içavoit  nuTbatjès  célébrait  avec 
une  folemnité  particulière , la  fête 
de l’Ailomption  delà  SteVierpe;  6r 
que  ce  jour-là  il  recevoir  fur  la 
montagne  tous  ceux  qui  vouloient  , 
prendre  part  à fa  dévotion,  üaph- 
nomèle  s’y  rendit  ? Sc  obtint  une 
audience  particulière  dans  un  lieu 
écarté.  Daphnomèle,  profitant  de 
l’occafion , renverfà  Ibatjès  au  moa 
ment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins  ^ 

8c  deux  hommes  qu’il  avoit  apof- 
tés,  étant  venus  ledèconder , ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche  avec  tant  de  violence  , 
que  les  yeux  du  malheureux  Ibn  t- 
jè’  lui  fortirent  de  la  tête  par  fes 
efforts  Sc  les  douleurs  terribles  qu’il 
fouftrit.  Les  Bulgares,  accourus- 
aux  cris  de  leur  chef,  vouloient 
faire  fubir  les  tourmens  les  plus 
cruels  à lès  aflaflins.  Daphnomèle  fe 
montra  fans  crainte  , 8c  parla  avec 
tant  d’éloquence  8c  de  fermeté  t 
qu’il  appaifa  en  un  inftant  leur  fu- 
reur. Les  plus  timides  fe  retirèrent 
d’eux-mêmes;  les  autres  approuvè- 
rent Daphnomèle  ; tous  jurèrent  une 
obéiffance  entière  à l’empereur.  B a- 
file , pénétré  de  reconnoiflànce , ré- 
compenfa  Daphnomèle , en  lui  don- 
nant le  gouvernement  de  Dyrra- 
chium  avec  tous  les  biens  dTbatjès» 
DAPPERS , (Olivier)  médecin 
d’Ajnfterdam,  mourut  en  169a, 

fans 


.gle 


Digitized  by 


D A R 

fans  avoir  profelfé , dit-on  , aucu- 
ne religion.  Il  s’eft  fait  conuoître 
très-hvantageufemenr  par  fes  Des- 
criptions du  Malabar,  du  Coroman- 
del , de  l'Afrique  , de  C Afie,AeC Ar- 
chipel , de  la  Syrie  , de  l’Arabie,  de 
la  Mésopotamie , de  la  Babylone  , 
de  PAflyrie  , d e la  Natolie  , de  la 
Palefline  8t  de  P Amérique.  Tous 
ces  ouvrages  font  en  flamand , St  on 
a fouvent  defiré  que  quelqu’un  les 
donnât  en  notre  langue.  Ce  n’eft  , 
à la  vérité  , qu’une  compilation  des 
autres  voyageurs  ; mais  elle  eft 
faite  avec  exaftitude.  La  Descrip- 
tion de  P Afrique  Si  celle  de  l’Archi- 
pel ont  été  traduites  en  françois  , 
& imprimées  la  le.  en  i<S86  , la 
xe.  en  170? , l’une  & l’autre  in-fol. 
L’auteur  n’avoir  jamais  vu  les  pays 
qu’il  a décrits  : il  parcouroit  le 
inonde  du  fond  de  ion  cabinet  ; 
mais  il  avoir  du  difcernement, 

, D ARDANUS , fils  de  Jupiter  8c 

à' Electre  , s’étant  refiigié  en  Phry- 
gie  auprès  du  roi  Teucer,  épou- 
fa  une  de  fes  filles.  Le  beau  - pere 
, St  le  gendre  régnèrent  enfemble 
avec  une  grande  concorde , & jet- 
térent  les  premiers  fondemens  de 
la  ville  de  Troie  vers  l’an  1480 
avant  J.  G. ...  F oy.  Borée. 

D’ARDENNE,  Foyer  Rome. 

DARÈS  , prêtre  Troyen  , célé- 
bré par  Homère  , écrivit  YHifloire 
de  la  guerre  de  Troie  en  grec , qu’011 
voyoir  encore  du  rems  d’Êlien. 

1 Cette  Hiitoire  eft  perdue.  Celle  que 
nous  avons , fous  fon  nom , eft  un 
ouvrage  fuppofé.  Il  parut  pour  la 
première  fois  à Milan  1477  , in- 
4".  Mad.  Dacier  en  a donné  une 
édition  àl’ufagc  du  Dauphin , 16E4  , 
in-40.  ify  en  a une  autre  d’Amfter- 
dam  1701  , 2 vol.  in  - 8°  ; St  une 
Traduction  frauçoilè  par  Poflel  , 
J55t,  in- 16. 

D’ARGONE , Foy.  Aroo.vne 

Tome  III . 
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I.  DARIUS , furnommé  leMède , 
eft  le  même  , félon  quelques  - uns  , 
que  Cyaxares  II,  fil sd'AJtiages , 8c 
oncle  maternel  de  Cyrus.  Ce  fut 
fous  ce  prince  que  Daniel  eut  la 
vilion  des  feptante  Semaines  , après 
lefquelles  le  Sauveur  devoir  être 
mis  â mort.  Darius  mourut  à Baby- 
lone vers  l’an  148  avant  J.  C.  « 

IL  DARIUS  I , roi  de  Perlé  , fils 
à’Hyflafpes , entra  dans  la  conlpi- 
ration  contre  le  faux  Smerdis 
ufurpateur  du  trône  de  Periè.  Il 
fut  mis  à fa  place , l’an  522  avant 
J.  C , par  la  rulè  de  fon  écuyer. 
Lesfept  conjurésétoient  convenus, 
dit -on,  de  donner  la  couronne  à 
celui  dont  le  cheval  henniroit  le 
premier.  L’écuyer  de  Darius  ayant 
attaché  la  nuit  d’auparavant  une  ca- 
vale dans  l’endroit  où  il  devoir  fe 
rendre , St  y ayant  mené  le  che- 
val de  fon  maître  le  lendemain  , 
il  hennit  le  premier , 8t  Darius  fut 
roi.  (Foy.  lNTAPHER.\ES.)Le  com- 
mencement de  fon  règne  fur  mar- 
qué par  le  rétabLiflèment  du  tem- 
ple de  Jérulalem.  Les  Juifs  lui 
ayant  communiqué  l’édit  que  Cy- 
rus avoir  publié  en  leur  faveur  , 
Darius  non  feulement  le  confirma; 
•mais  il  leur  donna  encore  de  gran- 
des femmes  d’aigent,8t  les  cho- 
ies néceffaires  pour  les  facrifices. 
Quelques  années  après  , Darius 
mit  le  iiége  devant  Babylone  ré- 
voltée contre  lui.  Les  Babylo- 
niens, pour  faire  durer  plus  long- 
teins  leurs  provifions,  exterminè- 
rent routes  les  bouches  inutiles. 
Cette  barbarie  ne  fauva  point  leur 
vi'Je.  Elle  fur  prife  après  20  mois 
du  liège  , par  l’adrefle  de  Zopyre  , 
un  de  ceux  qui  avi.ienr  confpiré 
avec  Darius  contre  le  mage  Smerc 
dis.  Ce  courtifan  s’étantmutilé  tout 
le  corps , fe  jetta  dans  Babylone  , 
fous  prétexte  de  tirer  vengeance 
de  fon  prince,  par  qui  il  féignoit 
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d’avoir  été  ainfi  maltraité  ; mais  en 
effet  pour  lui  livrer  la  ville.  La  pri- 
fe  de  Babylone  fut  fuivie  de  la 
guerre  contre  les  Scythes  , l’an  5 14 
avant  J.  C.  Le  prétexte  apparent 
de  cette  guerre  , étoit  l’irruption 
que  ce  peuple  avoit  faite  ancien- 
nement dans  l’Alie  ; la  caul'e  vé- 
ritable étoit  l’ambition  du  prince  : 
il  brûloit  d’aller  fe  fignaler.  Œba- 
fe,  homme  refpeftable  par  fon  rang 
& par  fon  âge  , qui  avoit  trois 
fils  dans  les  armées  de  Darius  , lui 
demanda  d’en  laiffer  un  auprès  de 
lui.  — Unfeulne  mous  fuffit  point, lui 
répondit  ce  prince  cruel  ; garde  j-lcs 
tous  trois  : & fur-le-champ  il  les  fit 
mettre  à mort....  Darius  marcha  en- 
fin contre  les  Scythes , après  avoir 
fûbjugué  la  Thrace  ; mais  cette 
expédition  fut  malheureufe.  Son 
armée  effuya  des  fatigues  incroya- 
bles dans  les  vaftes  déferts  où 
les  Scythes  l’attirèrent  par  des  fui- 
tes limulées.  Ayant  fait  des  efforts 
inutiles  contre  ce  peuple  , il  tour- 
na fes  armes  contre  les  Indiens  ; 
il  les  furprit,  & fe  rendit  maître 
de  leur  pays.  La  guerre  éclata  bien- 
tôt après  entre  les  Perfes  St  les 
Grecs  : l’incendie  de  Sardes,  fk  la 
part  qu’y  eurent  les  Athéniens  ? 
en  furent  l’occafion,  Darius , animé 
par  la  fureur  de  la  vengeance , or- 
donna à un  de  fes  officiers  de  lui 
dire  tous  les  jours  avant  le  repas  : 
Seigneur , fouvenet-vous  des  Athé- 
niens ! Il  chargea  Mardonius , fon 
gendre  , du  commandement  de  tés 
armées:  Mardonius  , plus  courtifan 
que  général , fut  battu  St  fes  trou- 
pes taillées  en  pièces  , en  combat- 
tant contre  les  Th  races.  Darius 
fait  partir  une  armée  encore  plus 
considérable  que  la  première  i elle 
eff  entièrement  défaite  à Marathon 
par  dix  mille  Athéniens,  l’an  490 
avant  J.  C.  Le  général  Athénien 
n’eut  pas  plutôt  arraugé  fa  petite 
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armée  , que  fes  foldats  , tels  que 
des  lions  furieux  , fe  mirent  à cou- 
rir fur  les  Perlés.  Deux  cenrViille 
furent  tués  ou  fairs  pril'onniers, 
fix  mille  paffés  au  fil  de  l’épée.  Da- 
rius, vivement  touché  de  cette  per- 
te, réfolut  de  commander  en  per- 
fonne  , & donna  ordre  dans  tour 
fon  empire  de  s’armer  pour  cette 
expédition  ; mais  il  mourut  avanr 
d’avoir  exécuté  lbn  projet , l’an 
485  avant  J.  C.  Ce  prince,  tout 
conquérant  qu’il  étoit , fut  occupé 
du  bonheur  de  l'es  peuples;  mais 
l'on  ambition  , fon  goût  pour  le  fafl 
te,  St  les  dépenfes  que  ces  deux 
pallions  entraînèrent  , furent  fu- 
neftesàla  Peil'e.  La  première  ruina 
cet  empire , la  fécondé  l’amollit , St 
la  plus  intrépide  des  nations  fe  vit 
en  peu  de  teins  la  plus  efféminée  8c 
laplusfoible  Voy.  Democede  & 
Nitocris. 

III.  DARIUS  II , neuvième  roi 
de  Perfe  , furnommé  Oehus  ou  Xc- 
thus , c’efMvdire  bâtard  , né  d’une 
maîtreflè  d’ A'rtaxercèsLonguemain, 
étoit  fatrappe  .d’Hyrcanie  , du  vi- 
vant de  fon  frere.  Il  s’empara  du 
trône  de  Perfe  après  la  mort  de 
Xercès , affaflïné  par  Sogdien  , l’an 
41 1 avant  J.  G.  Il  époufa  Parifa - 
tis  fa  fœur , princeffe  cruelle , dont 
il  eut  Arfaees,  autrement  Art  a xer- 
cès Mnemon,  qui  lui  fuccéda ,Amef- 
tris , Cyrus  le  jeune  ; 8ic.  Il  fit  pl  u- 
fieurs  guerres  avec  fuccès  par  les 
généraux  & par  fon  fils  Cyrus  ,8c 
mourut  l’an  405  avant  Jefus  Chrill. 

On  dit  qu’^ r/acer  lui  ayant  deman- 
dé, un  moment  avant  qu’il  expirât  : 
« Quelle  avoit  été  la  règle  de  là 
» conduite  pendant  fon  règne  , afin 
» de  pouvoir  l’imiter  I Ça  été  , 
lui  répondit  le  prince  mourant , de 
faire  toujours  ce  que  la  juftice  & la 
religion  demandaient  de  moi,  Voy, 

I.  Démocrite. 
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IV.  DARIUS  Coduman  , ne,  8c 
dernier  roi  de  Perlé , defcendoit  de 
DariusNothus,&. étoit  fils  à'ArJanne 
. 8c  deSyfiçambis.  L’eunuque  Bagoas 
croyoit  regner  l'ous  le  noin  du  nou- 
veau roi , à qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ; mais  Tes  efpérances  fu- 
rent vaines.  Ce  fcélérat  mécontent 
fe  préparoit  déjà  à le  faire  périr  , 
lorfque  Darius  lui  fit  avaler  à lui- 
même  le  poifon  qu’il  lui  djeftinoit , 
l’an  jjd avant  J.  C.  C’étoit  à-peu- 
près  vers  ce  rems  qu’  Alexandrecom- 
mençoir  les  conquêtes , & que  l’A- 
fie  mineure  s’étoit  renduç  au  vain- 
queur Macédonien.  Darius  crut  der 
voir  marcher  en  perfonne  contre 
Alexandre.  Il  s’avança  avec  une  ar- 
mée de  600  mille  hommes  à l’entrée 
■de  la  Syrie , renouvellant  le  luxe  de 
Xercès , 8c  allant  au  combat  avec 
l’appareil  pompeux  d’une  cérémo- 
nie de  religion.  Athénée  dit  qu’il 
avoit  177  cuifiniers  , 29  efclaves 
defliués  à fervir  fa  table  St  à la 
defTervir  ; 17  échanfonssour  l’eau  , 
& 70  pour  le  vin  ;,^o  officiers 
chargés  de  parfumer  le  prince  , 8c 
66  , dont  les  fondions  étoient  de 
préparer  les  guirlandes  de  fleurs 
dont  les  plats  étoient  entrelacés. 
Une  armée  où  l’on  traînoit  tant 
d’hommes  inutiles  , ne  devoit  pas 
tenir  devant  Alexandre.  Celle  de 
Darius  fut  entièrement  défaite  en 
trois  journées  différentes  , au  Gra- 
nique  dans  la  Phrygie , vers  le  dé- 
troit du  mont  Taurus  ( Voy.  Mfm- 
non  n°  J I.  ) 8c  près  de  la  ville 
d’Arbelles.  Dans  la  fécondé  aiffion , 
non  moins  terrible  que  la  première  , 
Darius  fut  obligé  de  fe  fauvcrùla 
faveur  des  ténèbres,  fous  l’habit  8c 
fur  le  cheval  de  fbn  écuyer.ll  perdit, 
avec  fbn  armée  , fa  mere  , fa  fem- 
me, fes  enfâns  ? qui  furent  traités 
avec  générofite  par  le  vainqueur. 
Dans  la  derniere  journée , la  vic- 
toire fut  long-tems  «certaine  entre 
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les  deux  armées  ; mais  Alexandre 
fçut  la  fixer  par  fa  prudence  autant 
que  par  fa  valeur  . Darius,  livré  à 
fbjidéfefpoir , lé  retira  dans  la  Mé- 
die.  Alexandre  le  pourfuivit.  Bef- 
fus , gouverneur  de  la  Battriane  , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné 
de  monter  à cheval  pour  faire  plus 
de  diligence  ; mais  comme  il  le  re- 
fufà  , ce  lâche  lui  donna  la  mort , 
l’an  s jo  avant  J.  C.  Le  prince  ex- 
pirant demanda  un  ppu  d’eau,qu’uij 
Macédonien  lui  apporta  dans  fou 
calque  : Le  comble  de  mes  malheurs , 
lui  dit  - il  en  lui  ferrant  la  main  , 
e/l  de  ne  pouvoir  récompenfer  le  fer- 
vice  que  vous  me  rendej.  Témoigne f 
à Alexandre  ma  reconnoiffance  pour 
fes  bontés  envers  ma  tri/le  famille  t 
tandis  que  moi , plus  malheureux 
queux , je  péris  de  la  main  de  ceux 
que  fai  comblés  de  bienfaits.  C’elt 
ainbque  mourut  ce  prince  digne 
d’un  meilleur  fort.  En  lui  finit  Pcm- 


pire  des  Perlés  , 1 jo  ans  après  que 
Cyrus  en  eut  ietté  les  premiers  fon- 
dement. Il  avoit  duré  206  ans , de- 
puis la  mort  de  Çyaxares,  8c  r}8 
depuis  la  prife  de  Babyloue. 

DARTIS , C Jean  ) naquit  à Ca- 
hors  en  1(72.  Il  obtint  en  i<5i8 
la  place  d’amécefTeur  aux  écoles 
du  droit  de  Paris , vacante  par  la 
mort  de  Nicolas  Oudin.  Il  fuccéda 
en  1622  à Hugues  Guyon  , dans  la 
chaire  royale  de  droit-canon.  Ce 
jurifcoufulte  mourut  à Paris  en 
165 1 , à 79  ans  , après  avoir  publié 
plufieurs  Ouvi  âges.  Doujat fon  fuc- 
CciTèur  dans  cette  chaire  , les  a 
recueillis  eu  1 vol.  in  - folio , 1656, 
Ce  recueil  eft  unie , par  le  grand 
nombre  de  matières  2c  de  partages 
qu’il  renferme.  L’auteur  étoit  meil- 
leur compilateur  qu’habile  jurlfi- 
confulte.  Ses  remarques  font  quel- 
quefois curieufes  ; mais  fes  conjec- 
tures ne  font  pas  toujours  heureu- 
lés,  ni  jultej. Il  écriront  d’une  ma- 
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niére  pure  St  intelligible,  mais  fans 
ornement. 

D’AR VIEUX,  Voy.  Arvieux. 
D’ASSOUCI,  Voy.  Assouci. 

DATHAME , fils  de  Cajlatnare , 
qui  de  fimple  foldat  devint  capi- 
taine des  gardes  du  roi  de  Perle  , 
fut  un  des  plus  grands  généraux 
d'Artaxercès  O chus  ( V oy.  ce  mot  ) 
commanda  les  armées  avec  beau- 
coup de  valeur  St  de  prudence , St 
remporta  des  viftoires  fignalées  fur 
les  ennemis.  Ses  envieux  l’ayant 
delTervi  auprès  de  l'on  maître , 8c  ce 
monarque  ne  l’ayant  pas  allez  mé- 
nagé, il  fit  révolter  la  Cappadoce  , 
défit  Artabafe  général  à'Artaxer- 
cès  , l’an  ?6i  avant  J.  C.  St  fut 
tué  peu  de  tems  après  en  trahilôn  ; 
par  le  fils  d 'Artabafe. 

DATHAN,  fils  A'Eliab  , un  des 
Lévites  féditieux  qui  furent  en- 
gloutis dans  la  terre.  Voyej  Abi- 
RON&  Coré. 

I.  DATI , ( Auguftin)  né  à Sien- 
ne en  14Z0, écrivit  l 'Hifloire  de  cet- 
te ville  en  trois  livres.  Le  fénat  l’en 
avoir  chargé  , 8c  il  s’en  étoit  ac- 
quitté avec  (incérité;  mais  après  là 
mort,  l'on  fils  Nicolas  Dati  en  re- 
trancha beaucoup  de  chofes  par 
politique , St  gâta  cet  ouvrage.  Le 
pere  St  le  fils  furent  fecrétaires  de 
la  république  de  Sienne,  St  proté- 
gèrent l’un  St  l’autre  les  gens-de- 
lettres.  Le  premier  mourut  en  1478, 
à s8  ans,  8<  le  fécond  en  1498.  On 
a de  l’un  St  de  l’autre  plulieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  d' Augus- 
tin Dati  furent  imprimées  à Paris 
en  if  17.  Il  y a quelques  particula- 
rités curieufes.  Les  (Œuvres  du  mê- 
me parurent  à Sienne  en  ifot , in- 
fol. St  Venife  iftû.  Augullin  Dati 
étoit  un  petit  homme  fort  vif  8t 
fort  gai  , dont  le  caractère  étoit 
franc  81  les  moeurs  réglées.  Il  s’é- 
toit  propofé  pour  modèle  Tite-Live , 
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dont  il  ne  fait  le  plus  fouvent  qu’a- 
dapter les  phral'es  aux  faits  qu’il 
raconte. 

II.  DATI , ( Carlo  ) poète  8t  lit- 
térateur Italien  , mort  en  167  s , 
profelfa  les  belles-lettres  avec  dit- 
tinétion  à Florence  fa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  , gens-de-lettres,  qui 
ont  parte  à Florence  de  fon  tems , 
'fie  louent  beaucoup  de  fes  poliref. 
fies  ; St  ce  font  principalement  ces 
éloges  qui  l’ont  rendu  célèbre.  On 
a de  lui  un  Panégyrique  de  Louis 
XJV , en  italien  , publié  à Floren- 
ce en  1669 , in-40 , réimprimé  à Ro- 
me l’année  fuiv.  St  traduit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  précé- 
dé do  phifieurs  autres  en  vers  8t  en 
profie.  Parmi  fes  productions  on 
distingue  la  Vie  des  Peintres  anciens , 
en  italien  , 1667  , in-40  , quoique 
ce  11e  lûit  qu’un  ertai  d’un  plus 
grand  ouvrage  que  l’auteur  vou- 
loit  donner. 

DAVAL  , ( Jean  ) médecin  de 
Paris , natif  de  la  ville  d’Eu  , pro- 
fertâ  fon  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  St  fes  fuccès 
le  mirent  en  fi  grand  crédit , que 
Fagon  le  demanda  à Louis  XIV pour 
lui  fuccéder  dans  fa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y confentit  ; 
mais  Daval  peu  ambitieux  St  jaloux 
de  fa  liberté  refuià  ce  porte  , St 
s'exculâ  fur  la  délica;effe  de  fon 
tempérament.  Ce  médecin  philo- 
fophe  mourut  en  1719,3  64  ans. 

DAVANZATI , (Bernard)  Flo- 
rentin , mort  en  1606  , âgé  de  77 
ans , s’eft  lait  un  nom  par  la  Tra- 
di/cî.italienne  qu’il  a faite  de  Tacite, 
Venife  1658  , in-40  ; 8t  Paris  1760, 
2 vol. in-iï.  lia  employé  de  vieux 
mots  tofeans  , inufités , qui  rendent 
fa  verfion  quelquefois  inintelligi- 
ble aux  Italiens  mêmes.  On  a enco- 
re de  lui:  I.  Colnvajionc delle  viti , 
Florence,  1604  Sti  7 i4,u\-4°.lLScif. 
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ma  cPlnghilterra  con  ait  réopéré  tre , 
Padoue  i7$4,iu-8n  ; St  quelques 
autres  écrits  en  italien. 

DAUBENTON  , ( Guillaume  , 
Jéluite,né  à Auxerre  , fuivit  en  Ef- 
pagne  le  roi  Philippe  F , dont  il 
étoit  le  confelTeur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
& les  courtiiiAs  jaloux  le  firent 
renvoyer  en  i7o<S.  À force  de  fol- 
licitations  il  lut  n.ppellé  en  1716 
pour  reprendre  là  place  , St  il  eut 
plus  de  pouvoir  encore.  Lorfque 
Philippe  F,  dégoûté  du  trône,  vou- 
lut abdiquer , il  lui  confia  ion  défi- 
fein.  Daubenton , qui  craignoit  de 
le  l'uivre  dans  là  retraite , décou- 
vrit ce  fecret  au  duc  d'Orléans , 
régent  de  France  , qui  projettoit 
alors  le  double  mariage  de  Mile, 
de  Montpenfier  fa  fille  avec  le  prin- 
ce des  ÀJluries  , St  celui  de  Louis 
XV  avec  l'Infante , âgée  de  5 ans. 
Le  Jéfuite  crut  que  l'intérêt  du  ré- 
gent , le  fbrceroit  à détourner  Phi- 
lippe de  fa  réfolution.  Le  duc  d’Or- 
léans  envoya  la  lettre  du  confèfleur 
au  roi , qui  la  montra  à Daubenton 
fans  lui  dire  un  feul  mot.  Ce  Pe- 
re  tomba  à la  renverfe  ; une  apo- 
lexie  le  faifit  au  fortir  de  fa  chant- 
re, St  il  mourut  peu  de  tems  après 
en  17H,  à 75  ans.  Ce  lait,  que 
nous  garantiflons  d’autant  moins  , 
que  le  maréchal  de  Nouilles  n’en 
parie  pas  dans  feS  Mémoires , eft 
rapporté' par  l’auteur  du  Siècle  de 
LouisXV,qui  cire  1 ’HiJloire  civile  de 
Bellando , p.  ?o6  de  la  ive  partie.  Il 
e!t  clair  feulent,  par  les  Mémoires 
de  Nouilles , que  Daubenton  s’oppo- 
fa  à l’abdication  du  roi  d’Efpa- 
gne.  M.  l’abbé  Grofier , dans  une 
Lettre  inférée  dansl’/îmtée  littérai- 
re (1777 , n°  18)  nie:  i°.Que  Dau- 
benton ait  révélé  au  régent  aucun 
lècret  qui  eût  rapport  à ce  que  Phi- 
lippe F pouvoir  lui  avoir  confié  en 
confellion.  a°.  Que  te  Jéfuite  foit 
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mort  comme  Voltaire  le  fait  mourir 
d’après  Bellando , hiftorien  inexadt, 
dont  l’ouvrage  fut  fupprimé  en  F.f- 
pagne.  j°.  11  prétend  que  , loin  que 
Daubenton  fût  un  intriguant , un 
Moine  ambitieux , capable  de  s’op- 
poler  à l’abdication  de  Philippe  , 
pour  n’étre  point  éloigné  de  la 
cour',  il  follicitoit  fa  retraite  de- 
puis plufieurs  années.  Nous  ren- 
voyons le  ledtcur  à cette  Lente , 
qui  mérite  d’être  lue,par  la  critique 
lage  qui  y règne.  Ce  Jéfuite  avoir 
prêché  avec  quelque  fuccès.  On  a 
de  lui  des  Oraijbns  funèbres  alTez 
médiocres  , St  une  Vie  de  S.  Fran- 
çois Régis , in- 1 1. 

DAUDÉ , ( Pierre  ) né  à Marve- 
jols  , diocèfe  de  Mende , mort  le 
11  Mai  1754,  âgé  de  743ns,  eft 
auteur  de  la’  traduflion  des  Réfle- 
xions de  Gordon  fur  Tacite,  Am  fterd. 
1 7 S 1 , \ vol.  in- 1 2 ; St  de  la  Fie  de 
Michel  de  Cerventes , 1740,  in-iz. 

DAUDIQUIER , Voyej  Audi- 

QUIF.R. 

DAVF.L , ( Jean-Daniel  - Abra- 
ham) fils  d’un  miniftre  de  Culli , 
bourg  fitué  fur  le  lac  de  Genève  , 
porta  les  armes  avec  diftinftion  en 
Piémont , en  Hollande  , en  Fran- 
ce , 8c  dans  fa  patrie.  On  le  con- 
noiflbir  comme  un  homme  fincé- 
re  , défintérelTé  , charitable  , paci- 
fique , bon  ami , bon  parent , bra- 
ve foldat , officier  habile  St  expé- 
rimenté. Les  magiftrats  de  Berne 
le  firent  l’un  des  4 majors  établis 
dans  le  pays  de  Vaud , pour  exer- 
cer de  tems  en  tems  les  milices. 
Ils  lui  donnèrent  une  penfion  an- 
nuelle , St  affranchirent  fes  ter- 
res. Au  milieu  de  ces  diftinftions 
Davel  fe  rappclla  une  vifion  qu’il 
avoit  eue  à l’âge  de  18  ans.  S’ap- 
puyant fur  cette  rêverie  , il  entre- 
prit de  fouflraire  le  pays  de  Vaud 
a la  domination  de  Berne  , peur  en 
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î bruief  Urt  14e.  canton.  Crtitlitté  il 
fe  préparait  à exécuter  fort  deffein  , 
il  tut  arreté.  On  l’appliqua  à là 
queftion , pour  l’obliger  à décou* 
Vrir  fes  complices  ; mais  il  décla- 
ra qu’il  n’en  avoir  aucun  : qu’il 
avoit  agi  par  l’ordre  de  Dieu , qui 
lui  étoit  apparu  plufieurs  fois  : 8c 
que  c’étolt  pour  cette  raifon  qu’il 
avoit  pris  peu  de  monde  , fans 
poudre  ni  plomb.  Il  montra  une 
i'érénité  & une  patience  inconce- 
vables daris  les  toufmens.  Son  cou- 
fcige  rte  fe  démentit  point , lorfqu’il 
eut  la  tête  tranchée  , le  24  Avril 
17*1 , à î4  ans. 

I.  D AVENANT , (Jean)  de  Lon- 
dres , dofteur  8c  profelîeur  de  théo- 
logie à Cambridge  , devint  évêque 
deSalisbury.  C’étoitun  théologien 
fage,  qui  cherchoit  avec  zèle  le 
moyen  de  réunir  les  Chrétiens  fur 
leurs  divers  fentimens.  Son  livre 
Intitulé  : Adhortatio  ad  commuitio- 
nem  inter  Evangelicas  Ècclefias , eft 
un  monument  de  fa  modération.  U 
fediftingua  par  fon  érudition , par 
fa  modeftie  , 8c  par  fa  grande  péné- 
tration. Ce  fçavarit  eftimable  mou- 
hit  à Cambridge  en  1 640.  Ses  produ- 
ctions font  : I.  Pneleclionss  de  indice 
contros/erfiarum  , i<5fi  , iri-fol.  II 
Commentaria  in  Epifialdm  ad  ColoJ- 
fenfes.  Torts  ces  ouvrages  décèlent 
un  homme  qui  rûnnôifioit  l’antiqui- 
té eceléfiàflique  8c  profane. 

II.  DAVENANT , ( Guillaume  ) 
né  à Oxford  en  iôod  d’un  cabare- 
tier  , marqua  dans  fa  jertiieffe  beau- 
coup de  tâtent  pour  la  poéfiê , 8c 
fur -tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
ifiort  de  Jonhfon  en  16 17  , il  fut  dé- 
claré Poète  lauréat.  Charles  1 y ajou- 
ta le  titre  de  chevalier  en  164?.  Da- 
\enant  fut  tou  jours  attaché  à ce  prin- 
ce infortuné  ; quelque  tems  avant 
fa  mort  tragique , le  poète  palfa  en 
France  , 8c  fe  fit  Catholique.  Il  re- 
vint en  Angleterre  lorfque  Char- 
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les  Jî  monta  fur  le  trône  de  fês  an- 
cêtres, 8c  mourut  en  16O8  , à 6t 
ans.  Les  plus  beaux  - efprits  de  fon 
tems , le  comte  de  St.  Albans  , Mil- 
ton 8c  Dryden  furent  en  llaifon  d’a- 
mitié 8c  de  littérature  avec  lui.  Le 
chevalier  Davenant  travailloit  avec 
ce  dernier.  Torts  fes  Ouvrages  ont 
été  publiés  en  187"  in-fol.  Ce  re- 
cueil offre  des  Tragédies , des  Tra- 
gicomédies , des  Mafcarades\  des 
Comédies , Sc  d’autres  Pièces  depoé- 
fie.  C’efl  à lui  que  l’Angleterre  dut 
un  opéra  italien. 

III.  DAVENANT  , ( Charles) 
fils  de  Jean  ,néen  16^6 , 8c  mort  en 
ifit , s’eft  fait  un  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  plufieurs  Ouvrages 
de  Politique  & de  Poe  fie.  On  cite  par- 
mi les  écrits  de  ce  dernier  genre , 
fon  opéra  de  Circé , qui  fut  reçu 
avec  beaucoup  d’applatidifTement. 

DAVENNE , ou  plutôt  d’AVes- 
NÊS , ( François  ) furnommé  le  Pa - 
cifique , né  à Fleurertce  datls  le  bas- 
Armagnac  , fut  un  des  principaux 
difciples  de  Simon  Morin  , fameux 
fanatique.  Le  difciple  égala  le  maî- 
tre. 11  flit  mis  ert  prifon  l’an  ifljt  , 
pour  des  Libelles  contre  le  Roi  , dic- 
tés par  fa  folie  8c  fon  fànatifme. 
On  le  relâcha  l’année  fui  van  te.  On 
croit  qu’il  mourut  avant  fon  maî- 
tre , en  1661.  Tous  fes  écrits  font 
remplis  de  vifions , d’enthoufiafme 
8c  de  fingularités.  Il  y prédit  l’ar- 
rivée du  dernier  jugement,  la  re- 
novation du  monde.  Il  l’annonce 
aux  pontifes  8c  aux  rois  , Sc  il 
l’annonce  ert  homme  qui  n’a  plus 
de  tète.  Ses  ouvrages  les  plus  fin- 
guliers  font  : I.  Les  huit  béatitudes 
de  deu.V  Cardinaux  ( Richelieu  Sr 
Mazarin  ) confrontées  à celles  de 
j.  C.  IT.  La  Phiole  de  l’Ire  de  Dieu  « 
ver  fée  fur  le  f.ége  du  Dragon  D delà 
Bête  , par  l’Ange  & le  Verbe  de  PA - 
pocalypfe.  III  .Faclum  de  la  Sapience 
éternelle  auParlement.ïV.  Plufieurs 
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autres  ouvrages , dans  !e  mf  me  gen- 
re & le  même  goût  de  fànatiline. 
Voyc\ le  tome  17e.  des  Mémoires  du 
P.  Nicéron , qui,  a le  courage  de 
donner  le  catalogue  de  toutes  les 
folles  productions  de  Davenne. 

DAVENPORT,  ( Chriitophe) 
né  à Covenrry  dans  le  comté  de 
Warvick  en  Angleterre  , vers  Pan 
1598,  paflaà  Douai  en  1615 , 8c 
de  - là  à Ypres , oit  il  prit  l’habit 
de  S.  François  : il  reçut  le  nom  de 
François  de  St-Claire , fous  lequel 
il  eft  connu  dans  fon  ordre.  Après 
avoir  profefîè  avec  beaucoup  de 
réputation  la  philofophie  Sc  la 
théologie  à Douai , il  fut  envoyé 
millionnaire  en  Angleterre.  Obligé 
de  fe  retirer  fous  le  gouvernement 
tyrannique  de  Cromwel , il  reparut 
lorfque  Charles  II  eut  été  rétabli 
fur  le  trône.  Ce  prince  le  choilit 
pour  fon  théologien  : emploi  qu’il 
étoir  bien  capable  de  remplir, par 
lès  connoitTances  dans  la  philofo- 
phie , dans  la  théologie , dans  les 
Peres , dans  Philtoire  eccléfiaftique, 
Scc.  Ce  fçavant  Francifcain  mou- 
rut à Londres  en  1680,  à 8t  ans. 
Tous  les  ouvrages  , excepté  fon 
Traité  de  la  Prédefiination  , Sc  fon 
Syflime  de  la  Foi , ont  été  recueillis 
en  t vol.  in-fol,  à Douai  en  1665. 
L’auteur  s’étoit  acquis  l’amitié  des 
Proteftans  8c  des  Catholiques  , par 
fes  moeurs  , fa  franchife  8c  fa  droi- 
ture ; il  fe  la  conferva  , par  fes  ou- 
vrages , aulli  fçavans  que  modé- 
rés. Il  faut  remarquer  qu’il  prenoit 
aufli  quelquefois  le  nom  de  Fran- 
çois de  Coventry  , du  lieu  de  fa 
naiffance  , 8c  non  François  Coven- 
trie  , comme  dit  l’éditeur  de  Lad- 
vocat , qui  a doublé  mal-à-propos 
cet  article. 

I.  DAVID  , fils  d'Ifaï  ou  JefTé  , 
de  la  tribu  de  Juda  , né  à Bethléem 
l’an  io8{  avant  J.  C.,  fut  facré  roi 
d’Ifraé'l  par  Samuel , pendant  qu’il 
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gardoit  les  troupeaux  de  fon  pere. 
Dieu  1 ’avoit  choili  pour  le  lubfti- 
tuer  à S aiil.  David  n’avoit  alors  que 
22  ans  ; mais  il  étoit  déjà  connu 
par  des  a£t  ions  qui  marquoient  un 
grand  co  tua ge.  Sa  valeur  augmen- 
ta avec  l’âge.  S’étant  offert  à com- 
battre le  géant  Goliath, W le  tua  d’un 
coup  de  pierre  , 8c  en  porta  la  tête 
à Saiil.  Ce  princ  e lui  avoit  promis , 
pour  récompenfe  de  fa  viétoire  , 
fa  fille  Mérob  en  mariage  -,  mais  ja- 
loux de  fa  gloire , autant  qu’inca- 
pable de  l’égaler  , il  lui  propofà  là 
fille  Michol  ( Voy.  ce  mot)  qu’il  lui 
fit  encore  acheter  aux  prix  de  cent 
prépuces  des  Philiflins.  La  haine 
de  Saiil  contre  fon  gendre  , aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Ses  fu- 
reurs allèrent  au  point , qu’il  at- 
tenta plufieurs  fois  fur  là  vie. 
David  , obligé  de  s’enfuir , fe  re- 
tira à la  cour  d 'Achis , roi  de  Geth  , 
qui  lui  donna  la  ville  de  Siceleg 
pour  lui  8c  pour  ces  gens.  La  guer- 
re s’étant  allumée  entre  les  Juifs 
8c  les  PhiliftinSjMmd  devoir  com- 
battre avec  ces  derniers  contre  les 
Juifs  ; mais  avant  que  d’en  venir 
aux  mains  , il  fe  retira  à Siceleg. 
Cette  ville  avoit  été  détruite  8c 
brûlée  par  les  Amalécires,  qui 
avoient  emmené  fès  femmes  8c  cel- 
les de  toute  la  troupe.  Il  tomba 
fur  ces  barbares  , 8c  leur  enleva 
leur  butin.  Saiil  le  pourfuivoit  tou- 
jours, malgré  lesaftes  de  généra- 
lité qui  auraient  dû  toucher  fon 
cœur.  Lorfqu’ilséroicnr  dans  le  dé- 
lêrt,  David  aurait  pu  le  tuer  deux 
fois , l’une  dans  une  caverne  8i 
l’autre  dans  fa  tente  ; mais  il  fe  con- 
tenta de  lui  faire  connoître  que  fa 
vie  avoit  été  entre  fes  mains.  Une 
mort  funefte  vint  terminer  la  vie 
de  ce  prince  vindicatif  8c  perfide. 
Sa  couronne  palfa  à David  , qui 
pleura  non- feulement  celui  auquel 
il  fuccédoit , mais  qui  le  vengea  , 
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& punit  de  mort  ceux  quifevan- 
roient  de  l’avoir  tué.  Il  fut  facré 
de  nouveau  roi  à Hébron , l’an  1054 
avant  J.  C.  C’étoit  pour  la  fécondé 
fois  qu’il  recevoit  l’onûion  roya- 
le. Abner , général  des  armées  de 
Saïtl , fit  reconnoître  pour  roi 
Isbofeth  fon  fils  ; mais  ce  général 
ayant  été  rué , tout  Ifrafc'l  procla- 
ma David.  Ce  prince  s’étant  rendu 
maître  de  la  citadelle  de  Sion,  y 
établit  le  lieu  de  fa  demeure,  8c 
y fit  bâtir  un  palais , d’on  lui  vint 
le  nom  de  Cité  de  David.  Jérufa- 
lem  devint  ainfi  la  capitale  de  fon 
empire.  Il  y fit  tranfporter  l’arche  , 
Si  forma  dès-lors  le  dertëin  de  bâtir 
Un  temple  au  Dieu  qui  lui  avoir 
donné  la  couronne.  Sa  gloire  étoir 
à fon  comble.  Il  avoit  vaincu  les 
Philiflins,  fubjugué  les  Moabites, 
mis  la  Syrie  fous  fa  puifiance , bat- 
tu les  Ammonites  ; mais  ces  gran- 
des aftions  furent  obfcurcies  par 
fon  adultère  avec  Bethfabée  , fuivi 
de  la  mort  A' U rie , mari  de  cette 
femme.  Il  fe  parta  un  an  prcfque 
entier , fans  qu’il  conçut  des  re- 
mords de  Ion  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fir  rentrer  en  lui  même 
pat  une  parabole  ingénieufe.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit 
prédits,  commencèrent  à fe  faire 
fentir  , 8{  dans  fa  propre  maifon 
même.  Un  de  fes  fils  viole  fa  fœur; 
le  frire  enftiire  afiafline  le  frere; 
David  fe  voir  contraint  de  fuir  de- 
vant Abfalon  fon  fils;  qui  veut  ar- 
racher la  couronne  S;  la  vie  à fon 
ropre  pere.  Tout  Ifraël  fuit  le  re- 
belle , 8c  abandonne  fon  roi,  Cette 
révolte  ne  finit  que  par  la  mort 
a Ab  Mon.  Une  nouvelle  faute  at- 
tira fur  fon  royaume  un  flé.u  , qui 
fit  périr  en  trois  jours  70  mille  hom- 
mes. David,  dominé  par  un  mou- 
vement de  vanité , avoit  fait  faire 
le  dénombrement  de  fon  peuple. 
Il  àppaifa  le  ciel  irrité  contre  lui. 
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en  facrifiant  dans  l’aire  A'Areûnd * 
qu’il  avoit  achetée  pour  y bâtir  un 
temple  au  Seigneur.  Pour  mettre 
la  paix  dans  fa  famille  , il  déclara 
Salomon  fon  fuccertêur,  malgré  les 
brigues  A'Adonias , fon  fils  aîné. 
Après  avoir  fait  fhcrer  Sc  couron- 
ner ce  prince,  il  mourut  accablé 
d’apnées  8c  d’infirmités  l’an  1015 
avant  Jefus-Chrift  dans  la  70e.  an- 
née de  fon  âge  , Sc  la  40e.  de  fon 
règne.  II  lairta  un  royaume  tran- 
quille au-dedans  8c  au-dehors.  C’eft 
une  queftion  fort  agitée  par  les 
fçavans,  fi  David  eit  l’auteur  de 
tous  les  150  Pfaumcs.  Le  fentimenr 
le  plus  commun  aujourd’hui , eft 
qu’il  en  a compofé  la  plus  grande 
partie.  Plulieurs  font  relatifs  aux 
différeas  états  où  il  s’eft  trouvé. 
Toujours  envié  , haï,  perfecuté 
par  Saul,  il  avoit  été  contraint  de 
vivre  en  fugitif,  de  s’exiler  de  fa 
patrie , d’errer  de  ville  en  ville  & 
dedéferten  défert.  Ses  fentimens 
dans  ces  différentes  fi tuations  font 
exprimés  avec  une  force  8c  une 
maierté  que  l’Efprit  - faint  pouvoir 
feul  lui  donner.  A côté  de  la  me- 
nace 8c  des  châtiment , marchent 
toujours  l’efpérance  , les  confola- 
tions  8c  les  faveurs.  L’aine  y trou- 
ve tout  ce  qu’il  faut  pour  vivre 
en  paix  avec  elle  même  , avec  les 
hommes  8c  avec  Dieu.  La  morale 
renfermée  dans  ces  divins  canti- 
ques , eft  quil  faut  être  toujours  vrai 
dansfs  paroles,  n'ufer  jamaisde  frau- 
des , rendre  d chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient,exercer  la  juflicefans  avoir 
égard  à la  condition  des  personnes, 
protéger  la  veuve  & l'orphelin,  s'ac- 
quitter des  vœux  que  l'on  a faits , ne 
point  donner  d'argent  d ufure,  ne  ca- 
lomnier perfonne,ne  faire  jamais  de 
mal  à qui  que  ce  foit, pas  même  à fon 
ennemi.  Une  feule  chofe  pourrait 
faire  penfer  que  la  morale  des 
Ffàum.s  efi  éloignée  de  la  dou- , 
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eeur  & de  la  charité  chrétienne, 
ce  font  les  imprécations  que  l’on 
y fait  contre  les  pécheurs , St  les 
ennemis  des  juftes.  On  y fouhaire 
qu'ils  Soient  confondus  , qu’ils  périf- 
fent,  qu'ils  tombent  dans  les  pièges 
qu’ils  ont  tendus,  que  leurs  demeures 
deviennent  défertes  , que  la  mort  les 
pourfuive,  qu’ils  defcendent  tout- 
vivant  dans  les  enfers.  Mais  les  im- 
précations , dit  du  Pin  , ne  tom- 
bent que  fur  des  impies , des  fçé- 
létats , des  ennemis  de  la  paix, 
des  perfécuteurs  des  juftes , des 
mécbans  qui  tendent  continuelle- 
ment des  pièges  aux  biens  8c  à la 
vie  des  gens  de  bien.  » Il  eft  de 
» l’intérêt  public  ( dit  l’auteur  cité) 
» que  ces.  fortes  de  perfonnes  foicnt 
» punies , & qu’elles  périifent  plu- 
» tôt  que  de  faire  périr  les  au- 
» très , fi  elles  font  incorrigibles. 
» La  léconde  réflexion  qu’il  faut 
» faire  , eft  que  les  auteurs  des 
» Pfaumes  ne  fouhaitent  pas  la 
» perte  par  un  efprit  de  ven- 
» geance  pour  leur  propre  fatif- 
» faâion  ; mais  afin  que  la  iuftice 
>j  de  Dieu  éclate,  qu’il  fade  con- 
» noître  qu’il  protège  les  inno- 
» cens,  & qu’il  punit  févérement 
» les  pécheurs.  » Les  nations  in- 
fidelles  font , comme  nous , fi  frap- 
pées de  l’excelleBce  des  Pfaumes, 
qu’elles  en  ont  des  verfions  dans 
leurs  langues.  Spon  parle  dans  fes 
Voyages  d’une  Traduction  de  plu- 
sieurs Pfaumes  en  vers  Turcs , com- 
pose par  un  renégat  Polonois , 
nommé  Halybeg.  Les  verfions  St  les 
commentaires  qui  en  ont  été  pu- 
bliés dans  les  autres  langues,  fe- 
ront indiqués  dans  les  divers  ar- 
ticles de  ce  Diftionnaire. 

IL  DAVID-el-David,  faux 
Meffie  des  Juifs , fe  révolta  contre 
le  roi  de  Perfe  , qui  s’étant  fiifi 
de  lui,  exigea  qu’il  donnât  une  mar- 
que de  fou  pouvoir.  David  répon- 
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dit  qu’il  s’oflfroit  à avoir  la  tête 
coupée,  8c  qu 'après  le  iupplice  il 
revivrait  aufli-rôt;  mais  ce  four- 
be ne  fit  cette  demande,  que  pour 
éviter  de  plus  grands  tourinens. 
Les  Juifs,  en  haine  de  leur  impofi- 
teur,  furent  accablés  en  Perle  de 
toutes  fortes  de  taxes  8c  d’impôts, 
8c  réduits  à la  derniere  mifére. 

III.  DAVID  , le  plus  grand  phi- 
lofophe  de  l’Arménie  , floriftoit 
vers  le  milieu  du  Ve.  fiécle.  Il 
puifà  à Athènes  les  connoiffan- 
ces  de  la  langue  8c  de  laphilofo- 
phie  des  Grecs.  Il  traduifit  ceux 
de  leurs  livres  qu’il  jugea  les  plus 
utiles.  Loin  de  fuivre  avec  fu- 
perftition  Platon  ou  Arijlotc , com- 
me nos  dofteurs  Européens  des 
fiécles  d’ignorance , il  choilit  dans 
l’un  8c  dans  l’autre  ce  qui  lui  parut 
le  plus  vrai  8c  le  plus  judicieux  , 
en  réfutant  en  même  tems  leurs 
erreurs.  On  conferve  fes  Ecrits 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Ils 
font  méthodiques  autant  que  fo- 
ndes. Son  ftyle  eft  coulant , exaâ 
8c  précis. 

IV.  DAVID  Ganz  , hiftorien 
Juif  du  xvie.  fiécle , do  nt  on  a une 
Chronique  en  hébreu  ’ intitulée  : 
Tfemath  David  , qui  eft  rare  ; Pra- 
gue i59*,in-4°.  Vorflius  en  a tra- 
duit une  partie  en  latin  , avec  des 
notes  , Leyde  1644 , in-40. 

V.  DAVID  de  Pomis  , médecin 

Juif  du  xvie.  fiécle,  fe  difoit  d’une 
ancienne  famille  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a de  lui  : I.U11  traité  De  Senum 
affeclibus  , Venife  i583,in-8°.  II. 
Dictionnaire  de  la  langue  Hébraïque 
6 * Rabbinique  , en  hébreu  Sc  en  ita- 
lien , publié  à Venife  en  i?S7,  in- 
fol. fort  utile  à ceux  qui  veulent 
lire  les  rabbins  ,8c  plein  de  fçavan- 
tes  remarques  fur  la  littérature  des 
Juifs.  * 

VI.  DAVID  de  Dînant  , héré- 
tique, vers  le  commencement  du 
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Xilie.  fiécle , éroit  difciple  d'Amau- 
ri  , Si  enfeignoir  que  Dieu  étoit 
la  matière  première.  Son  fyltême 
éroit  allez  femblable  à celui  de 
Spinofa.  Il  a été  réfuté  par  St.  Tho- 
mas Si  par  d’autres  théologiens. 

VII.  DAVID,  ou  le  PreTe- 
Jean  , roi  d’Ethiopie  , fils  de  Na- 
hu , fticcéda  à fon  pere  en  1507. 
Il  remporta  de  grandes  viftoires 
fur  fes  ennemis  , Si  envoya  des 
ambafladeurs  à Emanuel  roi  de 
Portugal , 81  au  pape  Clement  VIL 
Son  règne  fut  d’envirou  ans. 
Les  titres  qu’il  prenoit  tcnoient 
beaucoup  de  l’emphafe  Orientale. 
Les  voici  : David  aimé  de  Dieu  , 
colomne  de  ta  foi , du  fang  & de  la 
lignée  de  Juda , fils  de  David , fils 
de  Salomon  , fils  de  la  colomne  de 
Sion  1 fils  de  la  femence  de  Jacob, 
fils  de  la  main  de  Marie , fils  de 
Nahu  par  la  chair , Empereur  de  la 
grande  & haute  Ethiopie  , & de  tous 
les  royaumes  & états , 3tc. 

VIII.  DAVID  , ( George)  hé- 
rétique , natif  de  (îand , fils  d’un 
bateleur;  s’imagina  vers  l’an 
qu’il  étoit  le  vrai  Meffie , le  ;e.  Da- 
vid , né  de  Dieu , non  par  la  chair, 
mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il 
difoit , étant  vuide , il  avoir  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  éternel , 81 
pour  réparer  Ifraël , non  par  la 
mort,  comme  Jefus-Chrifi,  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens  il 
rejettoit  la  vie  éternelle,  la  ré- 
furreûion  des  morts  , 81  le  dernier 
jugement  ; avec  les  Adamires  il 
réprouvoit  le  mariage:  81  approu- 
voit  la  communauté  des  femmes; 
& avec  les  Machinéens , il  croyoit 
que  le  corps  feul  pouvoit  être 
fouillé  , 81  que  l’ame  ne  l’étoit  ja- 
mais. La  guerre  que  les  Catholi- 
ques firent  aux  fieflateurs  de  ce 
vifionnaire,  l’obligea  de  pafTer  à 
Bâle,  où  il  mourut  en  1556.  Pour 
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couronner  fes  rêveries,  il  promit 
en  mourant  à fes  difciples  , qu'il 
refluciteroit  \ jours  après.  Le  lè- 
nat  de  Bâle  fit  déterrer  fon  cada- 
vre le  ;e.  jour , 81  le  fit  brûler  avec 
lès  écrits,  trilles  monumens  du 
plus  abfurde  fànatifme. 

IX.  DAVID  II,  roi  d’Ecoflé, 
fils  de  Robert  Brus , fut  couronné 
en  1 ;tç>.  Il  étoit  enfant.  Il  régna 
d’abord  fous  la  tutelle  du  comte 
de  Murrai.  Edouard  Baillent , fils 
de  Jean  Bailleul , qui  avoit  pris  le 
titre  de  roi  d’Ecoffè , voulant  faire 
valoir  les  droits  de  fon  pere  fur 
ce  royaume , y entra  avec  une 
nombreufè  armée,  remporta  plu- 
fieurs  viftoires  , 8i  força  David  de 
fie  retirer  en  France.  Les  Ecofibis 
honteux  de  fa  fuite,  le  rappellé- 
rent , le  remirent  fur  le  trône , 81 
l’obligèrent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Ànglois  qui  avoient  fou  tenu 
Edouard.  Mais  cette  fécondé  guer- 
re ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
la  première  : David  fait  prifonnier 
par  les  troupes  d’Angleterre  en 
154^1  n’obtint  fa  liberté  qu’à  for- 
ce d’argent,  81  après  une  capti- 
vité de  dix  années.  Ce  prince 
infortuné  mourut  en  1170,  à 47 
ans.  C’étoit  un  roi.  jufte  Si  hu- 
main , qui  manqua  plutôt  de  for- 
tune que  de  prudence.  Il  ne  Iaifi. 
fa  point  de  poftérité  de  Jeanne , fille 
d 'Edouard  II , roi  d’Angleterre. 

DAVIDIS,  ( François)  Socinien 
Hongrois,  fur-intendant  des  égli- 
fes  réformées  de  Tranfylvanie, 
mourut  enfermé  dans  le  château 
de  Dève  en  1579.  C’elt  un  des  hé- 
ros des  Unitaires.  Il  avoit  été  Lu- 
thérien , Sacramentaire  , Arien , 
Trithéite , Samofatien , 81c.  Il  relie 
de  lui  quelques  ouvrages  dans  la 
Bibliotheca  Fratrum  Polonorum , 
remplis  de  blafphûmes  81  de  contra- 
dictions , mais  allez  bien  écrits. 
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I.  DAVILA , (Henri-Catherine) 
d’une  famille  illuilre  du  royaume 
de  Chypre  , fe  retira  à Avila  en 
Efpagne  , pour  fe  dérober  à la  ty- 
rannie des  Turcs  , qui  s’étoient 
rendus  maîtres  de  fon  pays  en 
JS7o  & 1571.  Comme  il  ne  put 
tirer  aucun  foulagcment  des  parens 
qu’il  avoir  en  Efpagne , il  vint  en 
France,  & fe  fit  connoitre  avan- 
tageufement  à la  cour  de  Henri  III 
& de  Henri  IV.  Il  fe  fignala  fous  ce 
dernier  prince  devant  Honfleur  en 
Normandie  , 8c  devant  Amiens  où 
il  fut  bielle.  Depuis  il  fe  retira  à 
Venife , 8c  reçut  du  fénat  de  quoi 
fublifter  en  homme  de  .fa  condi- 
tion. Il  fut  tué  d’un  coup  de  pil- 
tolet , dans  un  voyage  qu’il  faifoit 
par  ordre  de  la  république  ; c’étoit 
vers  l’an  1614.  Davila  avoit  avec 
lui  un  fils,  âgé  de  18  ans  , qui  le 
jetta  fur  le  meurtrier  & le  mit  en 
» pièces.  Ce  fut  à Venife  qu’il  tra- 
vailla à fon  Hijloire  des  Guerres  Ci- 
1 viles  de  France  en  XV  livres  , de- 

1 puis  la  mort  de  Henri  lien  1559  , 

» jufqu’à  la  paix  de  Vervins  en  1598. 
f Cet  hiftorien  fçait  attacher  l'es  lec- 
v teurs  , par  la  manière  dont  il  rend 
1 les  détails  , Sc  par  l’heureux  en- 
I chaînemenr  de  fes  récits.  Il  peint 

► fupérieurement  un  allaut , une  ba- 

<•  taille  , une  émeute  populaire.  Ses 
defcriprions  topographiques , telles 
I que  le  plan  intérieur  8c  extérieur 

1 d’une  ville  , l’afpett  général  du 

1 pays , le  tableau  particulier  de  cha- 
cunerde  fes  parties , font  chez  lui 
d’une  vérité  frappante.  Il  rend  net- 
tement une  négociation  ; il  faifit 
la  finefle  du  dialogue  , l’à  - propos 
des  réponfes  , les  rufes  de  inter- 
locuteurs , 8c  préfentent  adroite- 
ment les  geftes,  les  coups-d’oeil  8c 
t ■.  tous  ces  mouvemens  involontaires 
qui  trahiflent  quelquefois  les  négo- 
ciateurs ltÿ  plus  habiles.  Il  cher- 
che fur-tout  à pénétrer  dans  i’ef- 
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prit  des  princes  , 8c  ne  le  devine 
pas  toujours.  Il  auroit  reçu  plus 
d’éloges  , s’il  en  avoit  moins  donné 
à fon  héroïne  Catherine  de  Médias, 
bienfaitrice  de  fa  famille  ; Sc  s’il 
avoit  retranché  de  fon  Hiltoire 
quelques  harangues  , que  ce  fié- 
cle  philofophe  place  au  nombre 
des  menfonges  oratoires.  On  lui 
reproche  aufii  quelques  erreurs 
dans  l’orthographe  des  noms  pro- 
pres des  tilles  8c  des  hommes. 
Le  préfident  de  Thou  8c  lui  ont 
travaillé  quelquefois  fur  des  rela- 
tions partiales , comme  font  pref- 
que  toujours  celles  que  la  curiofi- 
té , la  malignité  ou  l’amour  de  la 
nouveauté  font  courir  avant  qu’on 
ait  approfondi  les  événcmens. 
Chacun  d’eux  a adopté  celles  qui 
étoient  le  plus  félon  fon  goût.  On 
peut  donc  le  défier  de  Davila , 
quand  il  cite  des  faits  favorables 
à la  cour;  8c  du  préfident  de  Thou  , 
quand  ik  parle  contre  elle.  L’Hif- 
toire  de  Davila , écrite  en  italien  , 
fut  imprimée  au  Louvre  l’an  1644 , 
en  1 vol.  m-fbl.  à Veuilc  1 74  j , 
1 vol.  in-foho;8c  Londres  17s 5. 
i vol.  in-40.  Baudouin  8c.  l’abbé 
Mallet , l’ont  mife  en  françois  : la 
traduftion  du  dernier  , qui  n’a  pas 
entièrement  éclipfé  l’autre  , a paru 
depuis  fa  mort.  Pierre  - François- 
Cornajano  a publié  , en  1745  à 
Rome  une  traduftion  latine  du 
même  ouvrage  en  i vol.  in-40. 

II.  DAVILA,  Voy.  Avila. 

DAVILER , Voy.  Aviler  (d’). 

DAVIS  (Jean  ) navigateur  An- 
glois  , parcourut  en  i$8î  l’Améri- 
que Septentrionale  , pour  trouver 
un  palfage  de-IàaHX  Indes  Orienta- 
les ; mais,  pour  tout  fuccès  de  trois 
voyages  qu’il  y fit , il  découvrit  un 
détroit  auquel  il  donna  fon  nom. 
Voy.  Minuttus  Félix. 
DAVIRON , Voy.  Aviron. 
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D A V I T Y , C Pierre  ) gentil- 
homme du  Vivarais , né  à four- 
non  en  H7Î  i s’eft  fait  connoître 
par  un  ouvrage  qui  parut  d’abord 
fo  us  le  titre  d'Etats  & Empires  du 
Monde  en  i vol.  in  - folio  : livre 
fort  au-defTous  du  médiocre.  Ran- 
chin  & Rocoles  augmentèrent  cette 
compilation  de  5 vol.  & ne  la  ren- 
dirent que  plus  mauvaife.  Davity 
mourut  à Paris  en  1 6 î ç , à<5j  ans. 

DAUMAT,F oy.DoMAT(Jean). 

DAUMIUS  .(Chriftian)  natif  de 
Mifnie  , reéteur  du  collège  de 
Zwickau  , mourut  en  1687  , à 75 
ans  , avec  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  littérateurs  de  fon  fié- 
cle.  11  fçavoit  les  langues  mortes 
& vivanres.  On  lui  doit  des  Edi- 
tions de  beaucoup  d’ouvrages  de 
l’antiquité  , 8c  plufieurs  autres 
écrits  : témoignage  de  fon  atdtur 
pour  le  travail,  encore  plus  que 
de  la  fupériorité  de  fes  talens.  Les 
plus  eftimés  font  : I.  Traciatus  de 
caufis  amifjarwn  quarumdam  Lin- 
guæ  Latin, e radicum,  1642, in-8®.  II. 
Jndagator  & rellitutor  GrecceLinguce 
radicum , in-8°.  III.  Epiliolce , Iène 
1670  , in-40  ; Drefde  1677  , in  8°. 
IV.  Des  Poéjies , Stc. 

DAVOT , ( Gabriel  ) , né  à Au- 
xone,  profefleur  en  droit  dans  l’tt- 
niverfité  de  Dijon,  mort  en  1745 , 
lailîâ  un  monument  de  fon  fçavoir. 
C’eft  fon  Jnflitiitinn  au  Droit  Fran- 
çois , publiée  en  1751 , 6 vol.  in- 1 1 , 
par  Bannelier  fon  confrère.  Les  ma- 
tières y font  traitées  fuivnnr  la  ju- 
rifprudence  du  parlemem  deDüon. 

DAUPHIN-BERAUD, (appellé 
le  Sire  de  Combnnd 'e  , 1 éroit  fils  de 
Jean  de  YEJpinafle  , chevalier,  fire 
dudit  lieu , 8t.  de  Blanche  Dauphine, 
dame  de  St-Upife  St  Combronde. 
A la  mort  de  fit  mere  il  quitta  le 
nom  de  YEfpinafTe  , 8c  prit  le  nom 
de  Dauphin , pour  polTéder  les  biens 
de  cette  maifon.  Dans  fa  jeunefl'e 
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il  fervit  en  Guienne  finis  le  comte 
de  Foix  avec  fes  francs-archers  8c 
les  volontaires  de  St  - Ilpilè  St.  de 
Combronde,  qu’il  y conduifit  par 
ordre  de  fon  pere.  En  1470  il  ac- 
compagna Guillaume  Coujinot  , le 
comte  Dauphin-Dauvergne  fon  pa- 
rent, St  le  comte  de  Comminges  » 
dans  la  guerre  de  Bourgogne.  Louis 
XI  lui  donna  fa  confiance  en  Au- 
vergne : il  le  fit  chambellan , 8c  gé- 
néral de  l’armée  qu’il  envoyoit  en 
1475  contre  le  comte  de  Rouffi  * 
maréchal  de  Bourgogne.  II  avoir 
fous  fes  ordres  le  ban  d’Auvergne  , 
celui  des  terres  du  duc  de  Bourbon  % 
celui  de  J3eaujolois,  St  les  francs- 
archers  8t  volontaires  de  Géoÿ’roi 
de  Ckahannes.  Il  fe  conduifit  avec 
toute  la  prudence  d’un  grand  gé- 
néral , St  battit  l’arir.ée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  11  Juin  à 
Mont  - Reuillon  , près  la  rivière 
d’Yonne  en  Nivernois^  Le  comte 
de  RouJJi  fut  prifonnier  de  Dau- 
phin : fes  héritiers  plaidèrent  pour 
fe  faire  payer  de  la  rançon  du  ma- 
réchal , qui  lui  appartenoit  ; 8c  le 
14  Février  '499  * il  y eut  arrêt 
du  parlement  en  leur  faveur.  Les 
deux  maifons  fe  réunirent  , par 
l’alliance  d'Antoinette  d'Amboi/e 
fa  petite-fille , avec  Louis  prince 
de  Luxembourg , comte  de  RovJJi , 
Dauphin-Beraud  époufa  en  premiè- 
res noces  Antoinette  de  Chajeron  , 
8c  en  fécondés  Antoinette  de  P o li- 
gnite. De  la  ie.  il  eut  Louife  , fem- 
me de  Jacques  de  Miolans  # gou- 
verneur du  Dauphiné  \ de  la  ze. 
il  eut  Françoife  , femme  de  Guy 
d'Amboife , fire  de  Ravel.  Il  mourut 
en  1490,  bailli  du  Velay  ( Article 
fourni  à F Imprimeur 

DAUPHIN  , ( Pierre  ) Foyer 
Dflphinus.  I 
DAUSÇUAI , ( Claude  ) Dauf- 
queïus , JéfuiTe , puis  chanoine  de 
Tournai  fa  patrie  , mourut  vers 
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1 Sjô.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges : les  plus  rares  font , I.  Traité 
de  l’Orthographe  Latine  , Tournai 
ï<5î2,  in-fol.  Il  y a des  exemplaires 
qui  ont  des  titres  de  Paris,  1677. 
II.  Terra  Et  aqua,feu  Terrée  fluc- 
tuantes Tournai  ifijt , in-4°.8tc. 

DAUTRF.AU,  DAUVIGNY, 
Voy.  Autreau  6-AtiviGNy. 

D AZÈS , (l’Abbé)  de  Bordeaux , 
mort  à Naples  en  1766  , prit  parti 
dans  l’affaire  des  Jéfuires  , en  fa- 
veur defquels  il  publia  div.  écrits. 

I.  Le  Compte  rendu  des  comptes 
rendus.  II.  Il  e/l  tems  de  parler. 
Comme  cet  écrit  parut  dans  le  tems 
que  les  Jéfuires  etoient  chaffé  d’F.f- 
pagne , un  homme  qui  faifoit  le  plai- 
fàntà  contre  - tems  ( puifqu’on  ne 
doit  jamais  rire  des  malheureux  ) 
dit  qu’on  auroitdû  l’intituler  : tl  efl 
tems  de  partir.lll.Le  Cofmopolite... 
Ces  ouvrages  pourroient  êrre  plus 
modérés. 

DEAGEANT  deS.  Marcellin, 

( Guichard  ) fût  d’abord  clerc  de 
Barbin , que  le  maréchal  A' Ancre 
avoitfâit  contrôleur-général  des  fi- 
nances. Amauld  <T An dilli  le  fit  en- 
fuite  connoître  du  duc  de  Luvnes. 
Déageant  s’acquit  la  faveur  de  ce 
duc  ,en  le  fervant  utilement  contre 
le  maréchaldM /icre,fon  bien fàiteu r. 
On  le  chargea  de  plufieurs  com- 
mifiions  St  négociations  importan- 
tes dont  il  s’acquitta  avec  fuccès. 
Devenu  veuf,  Louis  XJII  voulut 
lm  donner  l’évêché  d’Evreux;  mais 
Déageant  préféra  un  fécond  maria- 
ge , 8t  les  intrigues  de  la  politi- 
que, aux  dignités  St  à l’état  ec- 
«lefiaftique.  Il  fit  néanmoins  paroî- 
tre  beaucoup  de  zèle  contre  les 
Calviniftes  : ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal de  Richelieu  , que  s’il  avoir 
terraflï1  Phéréfie  , Déageant  pouvait 
fe  van  ter  de  lui  avoir  donné  le  premier 
toup  de  pied. .Déageant  effuya  le*  ca- 
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prices  de  la  fortune  , après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut  difgra- 
cié  , & eut  ordre  de  fè  retirer  en 
Dauphiné  , où  il  mourut  l’an  îdtç. 
premier  préfidentde  la  chambre  des 
comptes.  On  a de  lui  des  Mémoires 
envoyés  au  Cardinal  de  Richelieu  , 
contenant  plufieurs  chofe  s particuliè- 
res & remarquables , arrivées  depuis 
les  dernières  années  du  roi  Henri  IV, 
jufquau  commencement  du  miniflére 
de  ST.  le  Cardinal  de  Richelieu ;c’eft- 
à-dire  jufqu’en  1624.  Ces  Mémoires 
furent  imprimés  à Grenoble  en 
1668  , in- 12  , par  les  foins  de  foii 
petit-fils:  on  les  trouve  auffi  dans 
les  Mémoires  particuliers  pour  PHifi- 
toirede  France , 17^6  , t vol.  in-iï. 
Us  manquent  quelquefois  de  fidé- 
lité dans  le»faits , St  prefqtie  tou- 
jours d’élégance  dans  le  ftyle  ; 
mais  il  v a des  chofes  curieufes. 

DEBF.ZIF.UX,  (Balthafar)  néà 
Aix  en  1655  d’un  avocat . fut  con- 
ful  St  procureur  du  pays  en  1691. 
Il  éroit  né  pour  des  emplois  plus 
confidérables  St  plus  difficiles  à 
remplir.  L’étude  du  droit  à laquel- 
le il  s’émit  appliqué  route  fa  vie  , 
avoir  déjà  fait  de  lui  un  grand  iu- 
rifconfulre,  Tl  mit  à profo  fes  lu- 
mières dans  l’office  de  préfidenr  de, 
la  chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement d’Aix  , auquel  il  fut  reçu 
en  i6ot-  U ne  porta  jamais  aucune 
opinion  , qu’il  ne  la  foutînt  par 
les  principes  de  la  loi  , qu’il  pof- 
fédoit  parfaitement.  Il  rédigeoit 
dans  fon  cabinet  les  qftflions  qu’il 
avoit  jugées  au  palais,  8t  en  a com- 
pofé  4 gros  vol.  in-fol-  tous  écrits 
de  fa  main.  Il  a eu  foin  de  join- 
dre aux  arrêts  rendus  fur  ces  quef- 
tions , les  motifs  qui  l’avoient  dé- 
terminé dans  fh  décifion.  Cet  ou- 
vrage a été  imprimé  à Paris  17^0, 
en  1 vol.  in-fol. , comme  une  con- 
tinuation de  Boniface  , arrêtifle  du 
parlement  d’Aix , avec  lequel  il  à 
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une  liaifon  naturelle^  Cet  habile 
magiftrat  mourut  en  17*1,  égale- 
ment regretté  des  gens  de  bien  & 
de  fes  confrères. 

DEBONNAIRE , (Louis)  lié  à 
Troyes  , entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire , dont  il  fortit 
dans  la  fuite.  Il  étoit  prêtre , & mou- 
rut en  i7î»  à Paris  dans  le  jardin 
du  Luxembourg  , de  mort  fubite  , 
dans  un  âge  avancé , qui  avoit , dit- 
on , affoibli  fon  efprit.  On  a de  lui  : 
I.Une  Imitation,avec  des  réflexions 
in- 11. II.  Leçon  de  la  Sage(fe,\  vol. 
in-i»  , bon  livre;  mais  la  fageile 
y parle  avec  peu  d’on&ion , & quel- 
quefois avec  peu  de  clarté.  III. 
Vefprit  des  Loix  quinteffcncié  ,i 
vol.  ; mauvaife  critique  , moitié  fe- 
rieufe  , moitié  boufonne , où  la  ma- 
tière eft  traitée  trop  fuperficielle- 
ment  , & l’auteur  de  YEJprit  des 
Loix  trop  fortement.  I V.  La  Reli- 
gion Chrétienne  méditée , avec  le  P. 
Jard, 6 vol.  V. La  Règle  des  devoirs , 
4 vol.  in-i»  , & différens  ouvrages 
en  faveur  de  la  Conftitution.  L’ab- 
bé Débonnaire  étoit  un  grand  hom- 
me fec  St  maigre , qui  avoit  de  l’i- 
magination St  des  connoiflânces, 
mais  qui  étoit  trop  porté  à criti- 
quer 8t  à défaprouver  ceux  qui  ne 
' penfoient  pas  comme  lui. 

DEBORA , femme  de  Lapidoth , 
pronhétefTe  des  Ifraëlites , ordon- 
na delà  par  de  Dieu  à Barach  , fils 
À' Abinn'ém,Ae  marchercontre  Sija- 
ra  , génér^  des  troupes  de  Japin. 
Barach  av"t  refufé , à moins  que  la 
prophéfefle  ne  vint  avec  lui  * elle 
y confentit,  battit  le  général  enne- 
mi, 8t  chanta  un  célèbre  Cantique 
en  allions  de  grâces  de  fa  viûoire  , 
vers  l’an  t»8$  avant  J.  C. 

DÈCE , ( Cneïus  Metius  Quintus 
Trajanus  Df-ClVS ) né  l’an  »ei  a 
Bubalie , dans  la  Pannonie  inférieu- 
re , avoit  l’air  8t  le  cœur  d un  he- 
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ros.  Il  s’avança  dans  les  armes , 8c 
parvint  aux  premiers  grades.  11  y 
eut  en  146  une  révolte  des  foldats 
dans  le  Moefie.  L’empereur  Philip- 
pe l’envoya  pour  punir  les  coupa- 
bles ; mais  au  lieu  de  le  faire  , il 
fe  fit  proclamer  empereur , & mar- 
cha en  Italie  contre  fon  bienfai- 
teur. La  mort  de  Philippe  & de  Ion 
fils , dont  il  fouilla  fa  main  , lui  a f- 
fura.l’empire.  Le  nouvel  empereur 
fe  fignala  contre  les  Perfes  8t  les 
Goths  qui  defoloient  la  Mœfie  8t  la 
Thrace.  Il  périt  en  pourfuivant  ce 
dernier  peuple.  Ses  troupes  ayant 
plié  dans  une  furprifê  , il  poufla 
fon  cheval  dans  un  marais  pro- 
fond , où  il  s’enfonça.  « On  rap- 
n porte  de  lui  en  cette  trilte  oc- 
» calion  ( dit  Crevier  ) un  trait  de 
» fermeté  St  de  grandeur  - d’aine  , 
» tout  femblable  à celui  que  l’hil- 
» toire  loue  dans  Craffiis  au  mi- 
» lieu  de  fes  infortunes  vis-à-vis 
» des  Parrhes.  On  dit  que  le  fils  aî- 
» né  de  Dèce  , qu’il  venoit  d’éle- 
» ver  au  rang  d’Augufte , ayant  été 
» tué  dans  le  combat,  ce  pere  gé- 
» néreux , loin  de  liiccomber  à la 
» douleur  , entreprit  de  confoler 
» fes  troupes  & de  les  animer  à 
» bien  faire  , en  four  difant  que 
u la  perte  d’un  foldat  n’étoit  pas 
» la  ruine  d’une  armée.  Son  cou- 
» rage  lui  fut  inutile  dans  l’aftreu- 
» fe  pofition  où  il  fe  trouvoit. 
» Enfoncés  dans  la  'fange , percés 
» de  traits  par  un  ennemi  qui  ri- 
» roit  de  loin  fans  fe  commettre  , 
u Dèce  , fon  fils  & toute  l’armée 
» Romaine  , Toldats  & officiers  , 
» périrent , fans  qu’il  en  échappât 
u un  feul.  C’eft  ainfi  que  la  jurtice 
» divine  vengea  le  fang  de  fes 
» Saints , cruellement  répandu  par 
» ce  violent  perfécuteur.  » Le  rè- 
gne de  Dèce  ne  dura  qu’un  peu  plus 
de  deux  ans.  Sa  mort  arrivai  la 
fin  de  Novembre  , ou  au  com- 
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mencement  de  Décembre  de  l’an  battu  par  les  Germains , & confier- 
de  J.  C.  z fi.  Il  laiflâ  un  fils  , Ho/li-  né  de  la  mort  de  fon  frere,ilfe 
lien  , qui  fut  la  viüime  de  la  per-  pendit  de  défefpoir  à Sens,  en  575, 
fidie  de  Gallus.  Il  paroît  que  Dèce  DECHALES  , Toy. Ch  ALE$(  de) 

eflimoit  la  décence  dans  la  condui-  DECIANUS  , (Tiberius)  jurife 

te , St  fouhaitoit  la  réforme  des  confulte  d’Udine  , au  xvie.  fiécle  , 
mœurs.  Trebellius  Pollio  rapporte  dont  on  a des  Consultations  & d’au- 
que  Dèce  étant  en  Illyrie , écrivit  très  ouvrages  en  f vol.  in- fol.  U 
au  fenat  pour  ordonner  l’éleétion  mourut  en  if8i , à 7?  ans.  Sa  répu- 
d’un  ceufeur  , 8t  que  le  choix  de  tation  n’a  point  pa(Té  jufqu’à  nous  ; 
la  compagnie  tomba  fur  Valerien  , car  il  eft  très  - peu  connu  aujour- 
qui  fut  depuis  empereur.  Les  hif.  d’hui. 

toriens  , endéteftant  fon  ambition,  I.  DECIUS  - MUS  , ( Publius) 
ont  beaucoup  loué  fon  courage  St  conful  Romain , manifefta  de  bonne 
fon  amour  pour  la  juflice.  Son  ef-  heure  fon  courage.  Il  n’étoit  que 
prit  étoit  folide  , délié , aftif,  pro-  fimple  tribun  dans  l’année,  lorf- 
pre  aux  affaires  ; lès  mœurs  étoient  qu’il  tira  le  conful  Cornélius  d’un 
réglées  , St  il  les  avoit  perfection-  pas  défavantageux , 8t  eut  beaucoup 
nées  par  l’étude.  Le  fénat  le  décla-  de  part  à la  victoire  remportée  fur 
ra , par  un  décret , égal  à Trajan  , les  Samnites.  Conful  avec  Manlius 
8t  l’honora  du  titre  de  Très  ■ bon.  Torquatus  l’an  140  avant  J.  C. , i! 
Il  ne  mérita  pas  ce  titre  dans  la  fe  dévoua  aux  Dieux  infernaux 
perfécution  violente  qu’il  fit  aux*  dans  la  bataille  donnée  contre  les 
Chrétiens , qui  ont  dé  te  fié  fa  bar-  Latins,  üecius  - Mus , fon  fils  , hé- 
barie.  Il  employa  le  fer  8c  Me  feu  ritier  des  vertus  81  de  la  fuperfli- 
contre  eux , en  haine  de  Philippe  tion  de  fon  pere  , fe  dévoua  aulfi  à 
qui  les  avoit  aimés  St  protégés.  la  mort  durant  fon  4e.  confulat.  Son 
DECEBALE , roi  des  Daces  , petit-fils  imita  fon  exemple  dans 
prince  également  fage  St  vaillant , la  guerre  contre  Pyrrhus.  Si  l’on 
eut  des  fuccès  heureux  contre  en  croit  un  auteur , le  dévouement 
l’empereur  Domitien , St  battit  deux  de  ce  conful  fut  d’autant  plus  glo- 
de  fes  généraux  ; mais  Trajan  rieux.,  que  Pyrrhus  lui  avoit  fait 
l’ayant  vaincu  , il  fut  obligé  de  dire  que  s’il  s’avifoit  de  le  faire  , 
demander  la  paix.  Il  l’obtint  de  on  feroit  fur  fes  gardes  pour  ne 
l’empereur  8t  du  féijar.  Décebale  pas  lui  donner  la  mort  ; mais  qu’on 
reprit  bientôt  les  armes  , St  voulut  le  prendroit  vivant , pour  le  punir 
foulevêr  les  princes  voifins  con-  du  dernier  fupplice.  Celui  qui  fe 
tre les  Romains.  Trajan  marcha  de  facrifioic,  après  quelques  cérémo- 
notiveau  contre  lui , 8t  après  avoir  nies  St  quelques  prières  que  fai- 
dé&it  fes  troupes  en  différentes  foit  le  pontife  , s’armoit  de  tou- 
occafions , il  l’obligea  à fe  tuer , tes  pièces  , St  fe  jettoit  dans  le 
lof  ans  après  J.  C.  Le  vainqueur  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coûtait  la 
fit  porterla  tête  du  vaincu  à Rome , vie  à l’enthoufiafle  , mais  fa  fuper- 
8c  érigea  la  Dacie  en  province  Ro-  ftition,  fécondée  par  les  troupes 
maine.  auxquelles  elle  donnoit  un  nou- 

DECENTTUS,(  Magnus)frere  veau  courage  , fauvoit  quelque- 
de  Magnence  , fut  fait  Céfar  , St  fois  la  patrie, 
eut  le  commandement  des  troupes  IL  DECIUS,  emperear , Voyci 
dans  les  Gaules  ; mais  ayant  été  Déce. 
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III.  DECIUS , ( Philippe  ) ju- 
rifconfulte  Milanois  , profeflèur 
en  droit  à Pife  & à Pavie  , obtint 
la  chaire  de  Pife  à Page  de  zi  ans. 
S’étant  avilë  de  foutenir  les  déd- 
iions du  concile  de  cette  ville  , 
lorfqu’il  profellbit  à Pavie , Jules  II 
l’excommunia  , & fa  maifon  fut  pil- 
lée. Contraint  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, il  obtint  de  Louis  XII  une  chaire 
à Valence  , 8t  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble. 
Il  mourut  à Sienne  en  15^5  , à 80 
ans.  On  a de  lui  beaucoup  d’ou- 
vrages , dont  on  a donné  plulieurs 
éditions.  Les  plus  connus  Ibnt  : I. 
Concilia , Vemfe  1581 , * tom.  in- 
fbl.  II.  De  regulis  Juris , in-fbl. 

I.  DECKER  de  Walhorn  , 
( Jean  ) né  à Fauquemont  dans  le 
duché  de  Lirabourg , en  1581 , son- 
leiller  au  grand  - confeil  en  Bra- 
bant, mourut  à Bruxelles  l’an  1 64b. 
On  a de  lui  : I.  Diffèrtationum  Ju- 
ris & decijionum  Libri  duo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  elli- 
mable  , eft  celle  de  Bruxelles  en 
l<>7t , in-fbl.  II-  Philofophus  bonté 
mentis  , Bruxelles  1674,  in-8°. 

II.  DECKER  ou  Deckher  , 
( Jean  ) avocat  de  la  chambre  im- 
périale , & procureur  de  la  même 
chambre  à Spire.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé  : De  fcriptis  adef- 
potis  , pf eudepigraphis  & fuppofiti- 
tiis  Conjectura:. On  le  trouve  dans  le 
Theatrum  anonyinorum  & pjeudony- 
morum  de  Placcius , 1708  , iu-fol.  Il 
vivoit  dans  le  xvile.  fiécle. 

III.  DECKER  ou  Deckher  , 
(Jean)  Jéfuite,né  à Hazebrouck 
en  Flandres  , enfeigna  la  philofo- 
phie  8t  la  théologie  fcholaftique 
à Douai,  puis  à Louvain.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  dans  la  Styrie , & de- 
vint chancelier  de  l’univerfité  de 
Gratz  , où  il  mourut  en  1619  , à 
69  ans.  Son  principal  ouvrage  trai- 
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te  de  l'année  de  la  naiflance  8c  de 
la  mort  de  J.  C.  Il  elt  intitulé  : 
Velificatio  ;feu  Theoremata  de  anno 
ortus ac mortis  Domini , Gratz  1616, 
in-40.  Il  avoir  une  grande  érudi- 
tion, 8c  s’étoit  rendu  habile  dans 
la  chronologie. 

IV.  DECKER.  ( Jean  - Henri) 
eft  auteur  d’un  livre  allez  rare , 
De  Spectris,  Hambourg  1690, in- 11. 
Il  y a teu  aufli  un  Decker  , poète 
Anglois  au  dernier  iiécle  , célèbre 
dans  fa  patrie  par  fes  drames. 

DEDALE , arrifte  Athénien , le 
plus  indullrieux  de  fon  tems  , eut 
Mercure  pour  maître.  Il  inventa 
plulieurs  inftrumens , St  fit  même 
des  ftatues  fupérieures  à toutes  cel- 
les qu’on  avoir  vues  jufqu’alors. 
Ses  grands  talens  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  livrer  aux  balTeflès  de 
l’envie.  Talus  , fils  de  fa  fœur , in- 
venteur d’une  forte  de  roue  pour 
les  potiers  , excita  fa  jaloulie  : il 
le  précipita  du  toit  d’une  maifon. 
Obligé  de  s’enfuir,  il  fe  réfugia  à 
la  cour  de  Minos  , roi  de  Crète. 
C’eft  - là  tju’il  conftruilit  le  laby- 
rinthe, fi  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  viètime  de 
fon  invention  ; car  ayant  fàvorilé 
les  amours  de  Pajiphaé  , fille  de 
Minos , éprife  d’un  taureau  , ( c’eit- 
à-dire  , de  quelque  feigneur  qui 
portoit  le  nom  de  Tattrus)  il  fut 
enfermé  avec  fon  fils  dans  le  la- 
byrinthe. Us  en  fortirent  l’un  8c 
l’autre  , par  le  fecours  des  ailes 
artificielles  qu’il  colla  à fes  épau- 
les , 8c  à celles  de  fon  fils  Icare  : 
ces  ailes  font  probablement  les  voi- 
les du  vailTeau  fur  lequel  il  monta 
pour  fe  lauver.  Cocale  , roi  de  Ca- 
ntique , dans  la  Sicile  , lui  donna 
un  afyle  , où  il  demeura  jufqu’à  fa 
mort.  Les  poètes  ont  donné  de 
grands  éloges  à Dédale . On  lui  a 
attribué  l’invention  de  la  coignée , 
du  niveau , 8c  des  voiles  des  na- 
vires» 
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vires.  On  a dit  que  (es  fiatues 
étoient  autant  d’automares  animés. 
Mais  M.  Goguet  penfe  avec  raifon 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans 
l’antiquité  , durent  la  plus  grande 
partie  de  leur  réputation  à la  grof- 
fiéreté  & à l’ignorance  des  fiéeles 
dans  le  (quels  ils  parurent.  Paufa- 
nias  , qui  avoit  vu  plu/ieurs  de  ces 
ftatues , avouoit  qu’elles  étoient 
choquantes  ; les  proportions  en 
étoient  outrées  8c  coloflâles. 

DEDALION,  frere  de  Céix , fut 
fi  touché  de  la  mort  de  Chioné  la 
fille , tuée  par  Diane  à qui  elle  avoit 
ol'é  fe  préférer  pour  fa  beauté, 
qu’il  le  précipita  du  fommet  du 
mont  Paruaflë  en  bas.  Apollon  le 
changea  en  épervier. 

DEDEKIN , ( Frédéric  ) Alle- 
mand, publia  dans  le  xvie  fiécle 
un  ouvrage  dans  le  goût  de  l 'Eloge 
de  Iq  Folie  d’Erafme.  C’eft  un  élo- 
ge ironique  de  l'impolitefTe  8c  de 
la  groflîereté , intitulé  : Grobianus, 
fivc  De  incultis  moribus  & inurbanis 
geyh'4u.t.  Franc  fort,  1558  in-8°.  L’au- 
teur paroît  avoir  plus  de  finelTe 
dans  l’elprit,  que  n’en  avoient  alors 
lès  compatriotes. 

DÉE , ( Jean  ) naquit  à Londres 
en  1S17.  Il  fe  fit  un  nom,  par  la 
pafîion  pour  l’aftrologie  judiciai- 
re, la  cabale,  8c  la  recherche  de 
la  pierre  philofophale.  Après  avoir 
débité  fes  rêveries  en  France  8c  en 
Allemagne  , il  revint  en  Angle- 
terre , où , malgré  fa  fcienoe  de  faire 
de  l’or  , il  tomba  dans  une  grande 
tnifére  : c’eft  le  partage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  ont  été  attaqués 
de  la  même  folie.  La  reine  Elifa- 
beth  , qui  l’avoit  rappellé,  lui  don- 
na quelques  fecours  , 8c  l’honoroit 
quelquefois  du  titre  de  fon  philofo- 
phe.  Il  mourut  en  1607.  Il  avoir  un 
cabinet  rempli  de  chofcs  curieu- 
fès,  dont  plufieuts  étoient  de  fon 
Tonu  III. 
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invention.  Cafaubon  a fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  fes  écrits 
à Londres,  en  1659,  in-fol.  8c  les 
a ornés  d’une  fçavante  préface.  Ce 
Recueil , rare  même  en  Angleterre, 
eft  recherché  par  ceux  qui  font 
curieux  de  connoître  les  luperfti- 
tions  8c  les  extravagances  auxquel- 
les l’efprit  humain  s’eft  aban- 
donné. 

DEJANIRE,  fille  A'Œnêe , roi 
d’Etolie , fit  la  conquête  d 'Hercule* 
qui  combattit  pour  elle  contre  1© 
fleuve  Acheloüs.  Le  centaure  Ne  (Jus 
ayant  enlevé  la  inairreflè  du  héros. 
Hercule  le  perça  d’un  coup  de  flèche 
empoifonnée.  Le  mourant  donna 
fâ  chemilè  teinte  de  fen  6ng  i 
j Déjanire  , en  l’aflürant , que  tant 
qu 'Hercule  la  porteroit , il  ne  pour- 
rait jamais  aimer  une  autre  femme 
qu’elle.  Déjanire , fe  voyant  délaifi- 
fée  pour  Iole , envoya  la  chemife 
à fon  époux  , qui  devint  aufii-tôc 
furieux.  Il  fe  jetra  dans  le  feu  d’uni 
facrifice;  8c  fa  femme  , défefpérée 
de  fa  mort,  prit  fa  maflue  8c  fe  tua 
fur  le  champ. 

DEIDAMIE,  fille  de  Lycomide 
roi  de  Scyros , de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus , lorfqu’il  ètoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

DEYDTER,  (Antoine  ) étoit  de 
Montpellier , 8c  profeffeur  en  mé- 
decine dans  l’univerfité  de  cetre 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  Difo 
fertation  Demorbîs  venereis  impri- 
mée en  i7*t-  Cet  aureur  donne  aux 
maux  vénériens  un  principe  plus 
fiibril  que  folide.  Il  établit  la  cau- 
fe  de  cette  maladie  dans  la  commu- 
nication d’une  infinité  de  petits 
animaux,  qui  pafTant  du  corps  in- 
fefté  à celui  qui  eft  fain , y pro- 
duifent,  par  leurs  moriures  véni- 
meufes , tous  les  maux  qu’entraîne 
la  débauche. 

DEJOCES,  premier  roi  des  Mê- 
des,  fit  fecouer  à ci  peuple  le 
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joug  des  Aflyriens.  Après  les  avoir 
ouvernés  quelque  tems  en  forme 
e république  , avec  autant  d’équi- 
té que  de  prudence  , il  fut  choili 
pour  régner  fur  eux.  Son  règne 
fut  marqué  par  des  établiflêmens 
utiles.  Il  bâtit , félon  Hérodote  , la 
ville  d’Ecbarane.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  fept  enceintes  de  mu- 
railles ; la  derniere  renfennoit  le 
palais  du  roi.  Dès  que  la  ville  fut 
en  état  d’être  habitée-,  Dejocès  la 
peupla  & lui  donna  des  loix,doiu 
il  foutint  l’autorité  par  la  crainte 
des  châtimens.  Il  mourut  l’an  656 
avant  J.  C.  , après  un  règne  de 
il  ans. 

DEIOPÉE , l’une  des  plus  belles 
nymphes  de  la  fuite  de  junon , qui 
la  promit  à Eole , à condition  qu’il 
feroit  périr  la  flotte  d'Enée. 

DEJOTARÛS,  l’un  des  tétrar- 
qiies  (le  Galatie  , obtint  du  fenat 
Romain , le  titre  de  roi  de  cette 

Ïrovince  & de  la  petite  Arménie. 

>a  guerre  civile  ayant  éclaté  en- 
tre Céfar  6r  Pompée , il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Céfar  irrité  l'acca- 
bla de  reproches  , & le  priva  de 
l’Arménie  mineure.  Le  vainqueur 
l’obligea  de  le  fuivre  contre  Pkar- 
nace  roi  de  Pont,  St  ne  lui  laiflà 
que  le  titre  de.roi.  Dejotarus  ayant 
été  accufé  par  Caflor  , fon  petit- 
fils  , d’avoir  attenté  à la  vie  de  Cé- 
far \ il  fut  défendu  par  Cicéron -, 
qui  prononça  alors  fà  belle  haran- 
gue pro  Rege  Dejotaro.  Le  didateur 
'fut  allâfllné  quelques  tems  après. 
Dejotarus  rentra  dans  fes  états,  8c 
joignit  Brutus  en  Afie  avec  de  bon- 
nes troupes.  On  ne  fçait  pas  pofi- 
tivement.en  quelle  année  il  mou- 
rut ; mais  il  étoit  extrêmement 
'figé,  dès  l’an  50  avant  J.  C.  Il  avoit 
‘ Toujours  été  fort  fuperftitieux.  Sa 
femme , qui  étoit  (lérile , le  pria  de 
donnej:  -des  héritiers  au  • trône  , 
Sc  lui  'préfea ta  une  belle  captive. 
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Elle  reconnut  pour  légitimes  IeS< 
enfàns  nés  de  ce  commerce  , les 
aima  comme  s’ils  eullent  été  les 
liens  , & les  éleva  en  princes  faits 
pour  tenir  un  jour  le  feeptre. 

DEIPIIILE, fille  d'AdraJlc  roi 
d’Argos . 8c  femme  de  Tydcc , donc 
elle  eut  le  fameux  Diomède. 

DEIPHOBE  , fils  de  Priant , 
époufa  Hélène  , après  la  mort  de 
Paris  ; mais  lorfque  Troie  fut  pri- 
fe  , Helène  le  livra  à Ménélas , pour 
rentrer  en  grâce  avec  fon  premier 
mari.  Les  Grecs  le  mutilèrent 
cruellement,  8c  le  firent  mourir.. . 
Il  y a eu  aufli  une  Sybille  du  nom 
de  Df.H’HObe  , fille  de  Glaucus  , 
qui  rendoit  fes  otacles  à Cumes  en 
Italie. 

DEIPHON,fils  de  Triptolémî  & 
de  Méganire , ou  félon  d’autres  , fils 
d 'Hippothoon.  Cérés  l’aima  telle* 
ment , que  pour  le  rendre  immortel , 
8c  pour  le  purifier  de  toute  huma- 
nité,elle  le  fàifoitpafler  parles  flam- 
mes. Méganire  , mere  de  ce  prin- 
ce , allarmée  d’un  tel  fpettacle  , 
troubla  par  fes  cris  les  myfléres  de 
cette  déeiTe  , qui  remonta  aufli  tôr 
fur  un  char  trainé  par  des  dragons  , 
& laiflà  brûler Déiphon. 

DELAMET,  ( Adrien-Auguflin 
de  Bufli  ) d’une  famille  illuftre  de 
Picardie , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1650 , après 
avoir  fait  éclater  , pendant  le  cours 
de  fa  licence, autant  de  lumières  qu« 
de  vertus.  Le  cardinal  de  Retj , fort 
parent , l’attira  auprès  de  lui.  De - 
lamet  le  fuivit  dans  ià  profpérité  Sç 
dans  fes  difgraces , en  Angleterre  , 
en  Hollande  , en  Italie.  Cette  vie 

■ errante  lui  déplut  enfin  ; il  revint 
à Paris , Sc  fe  livra  dans  la  maiion 

■ de  Sorbonne , lieu  de  fa  retraite  , 
à l’étude , à la  prière , à l’éducation 
d’un  grand  nombre  de  pauvres 

. écoliers , 8c  à la  dire&ion  de  plu- 
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ïreilfs  maiforts  reliçieofes.  Son  ar- 
dente charité  le  ht  choifir  pour 
•exhorter  à la  mort  ceux  qui  étoient 
condamnés  au  dernier  fupplicei  Il 
mourut  au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres,  en  1691 , à 70  ans.  On  a 
imprimé  après  l'a  mort,  ert  1714» 
un  volume  in-°,  qui  renferme  fes 
Réfolutions  8c  celles  de  Fromageait. 
Les  cas  de  conscience  y font  trai- 
tés fuivant  la  morale  , la  dilcipli- 
ne  de  l’Eglile,  l’Ecriture-làinte, 
les  conciles,  les  Peres,  les  cano- 
nises 8c  les  théologiens.  Ce  re- 
«fiieil  d’autant  plus  utile  , que  l’au- 
teur avoir  été  allbcié  au  célèbre 
1 Ste-Beuve  , fon  ami,  dans  la  réfolu- 
tion  des  cas  de  confcience , devoit 
avoir  ; vol.;  mais  la  difficulté  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qui 
dévoient  compofer  ce  grand  ou- 
vrage en  arrêta  la  publication  juf- 
qu'en  Ce  fut  alors  qu’on  don- 
na ce  recueil  de  décilions  par  or- 
dre alphabétique, en  forme  de  Dic- 
tionnaire , en  i vol.  in-fol.  On  le 
joint  ordinairement  aux  ; vol.  de 
Pontas. 

^PÈLAUDUN,  (Pierre)  fils  d’un 
mauvais  jfcète  d’Uzès  , né  à Aiga- 
liers , s’occupa  encore  plus  que  Ibn 
pere  de  la  poèfie  françoiiè.  Il  fc  fit 
connoître  dans  fon  teins  par  un 
Art  Poétique  françois , 1 5 , in- 16, 

& par  d’autres  Pièces  de  Poéfies  écriâ- 
tes dans  le  ftyle  de  Ronfard.  Il  mou- 
rut de  la  perte  au  château  d’Aiga- 
liers  en  1619.  Outre  ibn  An  Poé- 
tique , on  connoît  de  lui  la  Fr  ah* 
ciade  , 1604,  in- n : poème  iniipi- 
de,  divjiè  en  neuf  livres,  dédié  à 
Henri  IV , qui  méritoit  un  plus 
bel  hommage.  L'auteur  étoit  juge 
d’Uzès. 

DELFAU,  ( Dom  François  ) né 
à Monter  en  Auvergne  l’an  1657, 
entra  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur  en  1 6;6,  Ce  fit  un  nom  dans 
ibn  ordre  8c  dans  l’églilè.  Le  grand 
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Arnould  ayant  engagé  les  Bénédic- 
tins de  S.  Maur  à entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  S.Augufiin.  1). 
Delfau  fut  chargé  de  cette  entre- 
prife.  Il  en  publia  le  Profpeclus  en 
1671,  8c  il  ctoit  déjà  avancé  dans 
fon  travail , lorfqtie  le  livre  inti- 
tulé l’Abbé  commendataire  ; in-rt. 
qu’on  lui  attribua  , le  fit  reléguer 
à St-Mahé  en  _ balle-Bretagne.  Il 
périt  fur  mer  à ans , en  i6->6, 
comme  il  pafloit  de  Landevenec 
à Brert.  On  a encore  de  lui  une 
Dijjertation  latine  fur  U Auteur  du  li- 
vre de  P Imitation , imprimée  trois 
fois. 

DELTSLE  , Foyer  Lisle. 

DELIUS  ou  D l L IUS , (Quintus") 
un  des  généraux  d’  'hitoine.  Envoyé 
vers  Cléopâtre  , il  lui  perluada  de 
paroître  devant  ce  conquérant  dans 
la  plus  riche  parure.  Elle  le  crut, 
8c  elle  gagna  le  cœur  d’Antoine , 
l’an  41  avant  J.  C.  Délius  parta  fa 
vie  à changer  de  parti;  il  fèrvit 
tour-à-tour  Dolabella , CaJJius , An- 
toine, Oclavien  , 'quittant  l’un  ponr 
l’autre  fuivant  fes  intérêts;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Cheval  des 
relais  de  la  République.  Il  avoit  écrit 
l’Hilloire  de  fon  tems. 

DELMATIüS , (Flavius-Julius") 
petit-fils  de  Confiance  Chlore,  étoit 
neveu  de  Cor.Jhntin  , qui  aimoit 
en  lui  un  excellent  naturel  8c  des 
r.ilens  dirtingués.  Cet  empereur  le 
fit  nommer  conful  en  ;;;  , le  dé- 
clara Céfâr  en  jy,  8c  lui  donna 
dans  le  partage  qu’il  fit  de  l’em- 
pire , la  Thrnce  , la  Macédoine  8c 
l’Achaïe.  Il  devoir  portéder  ces  pro- 
vinces en  propre , mais  après  la 
mort  de  Confiamin  , arrivée  en  ;;7, 
les  troupes  ne  voulurent  recon- 
noître  pour  empereurs  que  fes  trois 
fils  , 8c  affaffinérent  ceux  qui  pré- 
tendoienr  à la  iucceflion  impéria- 
le. Delmatius,  fut  de  ce  nombre. 
On  dit  que.  ce  fut  Confiance , qui 
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follicita  lui  - même  les  foldats  k le 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méri- 
toit  un  meilleur  fort  : il  avoir  les 
traits , la  figure  & les  bonnes  qua- 
lités de  Conjlantin  , fans  en  avoir 
les  défauts...  Voy.  Calocer. 

DELORME  , Voy  ex  LoRME. 

DELPHIDIUS , (.Attius-Tiro  ) 
fils  du  rhéteur  Patère , Gaulois  d’o- 
rigine , fe  fit  un  grand  nom  par 
fes  poéfies  & par  fon  éloquence  ; 
mais  il  ternit  fes  talens  par  Ton 
ambition  & fon  penchant  pour  les 
accufations.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier cette  anecdote.  En  ($3  , il 
accufa  de  péculat , devant  Julien 
alors  Céfar  , Numerius  gouverneur 
de  la  Narbonnoife  , qui  nia  les 
faits  qu’on  lui  impuroir.  Delphidiui 
ne  pouvant  les  prouver  : Quel  cou- 
pable , s’écria-t-il  illujlre  Céfar , ne 
paffera  pas  pour  innocent , s'il  fuffit 
de  nier  fes  crimes  ? Et  quel  inno- 
cent , lui  répliqua  fur  le  champ 
Julien , ne  paffera  pas  pour  coupa- 
ble , s’il  fuffit  cTftre  accufè  ? 

DELPHINuS , (Pierre)  fçavant 
général  des  Camaldules  , mourut 
dans  l’état  de  Venife  en  t ç z ç.  On 
a de  lui  des  Lettres , écrites  avec 
aflèz  d’efprit.  Elles  furent  impri- 
mées à Venife  en  iU4,  in-f'ol.  Ce 
volume  efl  très-rare  & très  - cher. 
On  trouve  de  nouvelles  Lettres  de 
cet  auteur  dans  la  Colleétion  de 
Martenne. 

DELPHUS , fils  A’ Apollon  & de 
Thyas  , habitoit  les  environs  du 
mont-Parnaflë.  Il  bâtit  Delphes , à 
laquelle  il  donna  fon  nom.  Il  fut 
pere  de  Pythis  , qui  donna  aufli  le 
lien  à cette  même  ville. 

DELRIO,  (Martin- Antoine)  né 
à Anvers  en  i j 5 1 , fè  fit  Jéfuite  à 
Valladolid  en  if8o  , après  avoir 
exercé  la  charge  de  confeiller  du 
parlement  de  Brabant  , & celle 

d'intendant  d'armé*.  Ses  lupérieurs 
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l’employèrent,  dans  les  Pays  - BaS 
à enfeigner  la  philofophie  , les  lan- 
gues & les  lettres  iàcrées.  Il  mou- 
rut à Louvain  en  i6e8,à  57  ans» 
Ce  Jéfuite  a voit  commencé  de  bon- 
ne heure  la  carrière  d’écrivain. 
Dès  l’âge  de  20  ans,  il  mit  au  jour 
Solin, corrigé  fur  les  manuferits  de 
J.  Lipfe  fon  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui , font  : 
I.  Ses  Difquijitiones  Magicce , à Ma- 
yence, in- 40.,  1 614,  Duthefne  en 
donna  un  Abrégé  en  françois,  Paris 
1611,  in -8°.  Comme  l’efprit  hu- 
main eft  curieux  des  hiftoires  ex- 
traordinaires  qui  amufent  fa  cré- 
dulité , cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  cour.  L’auteur  y cite  une  foule 
d’écrivains,  la  plupart  obfcurs  8c 
inconnus,  & entafle,  fans  examen, 
les  contes  les  plus  abfurdes.  1 1. 
Des  Commentaires  fur  la  Genèfe,  le 
Cantique  des  CantiquesSr  les  Lamen- 
tations , ? vol.  in- 40,  folides  8c 
eftiinables.III .Les  Adages facrés  de 
l'Ancien &du  Nouveau-Teflamentyâ 
Lyon  fon , en  latin,  z tom.  in-40. 
IV.  Trois  volumes  des  Paffages  les 
plus  difficiles  & les  plus  uti  les  de  f*. 
criture-fainte  : ouvrage  cfm  peutfer- 
vir  aux  prédicateurs.  V.  Des  Com- 
mentaires &•  des  Paraphrafes  fur  les 
Tragédies  de  Senèque , précédés  du 
recueil  des  fragmens  qui  nous  refi- 
tent  des  anciens  tragiques  Latins. 
Delrio  avoit  beaucoup  de  leüure 
& de  foavoir  ; mais  il  éroit  fort 
crédule  & fort  prévenu.  Son  ftyle 
eft  dur  & affefté...  Il  eft  différent 
de  Jean  Delrio  de  Bniges , doyen 
8t  grand  vicaire  d’Anvers  , mort 
en,  1614 , qui  a donné  des  Commen- 
taires furie  Pfeaume  cxvili, in-iz  , 
1617. 

. DEMADES  , Athénien,  de  ma- 
rinier devenu  orateur , fut  fait  pri- 
fonnierà  la  bataille  de  Cheronée. 
gagnée  fur  Philippe  de  Macédoine. 
Sqn  éloquence  lui  acquit  un  grand 
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pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s’étant  préfenté 
aux  prifonniers  avec  tous  les  or- 
nemens  de  la  royauté  , 8c  infultant 
inhumainement  à leur  mifére  : Je 
m’étonne , lui  dit  Demades , que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle 
d'Agamemuon  , vous  vous  amufiej  à 
faire  celui  de  Therfite  ! ...  Demades 
étoit  aulfi  inréreflë  qu’éloquent.  An-, 
tipater  ion  ami,  ainli  que  celui  de 
Phocion , difoit  : « Qu’il  ne  pouvoit 
» faire  accepter  des  nréfens  à celui» 
» ci , & qu’il  n’en  donnoit  jamais 
» affez  à l’autre  peur  fatisfeire  fon 
» avidité.  » Demades  fut  mis  à 
mort, comme  fufpeâ  de  trahifon, 
l’an  avant  J.  C.  Nous  avons  de 

lui  OratioDuodecennali  ,gr"lat.  1 6 1 9, . 
in-8°;  8c  dans  Rhetorum  Colleclioy 
Venife  151;,  t tom. in-fol. 

I.  DE  MA  RAIE , fils  d’Ariflon , 
& fon  fucceffeur  dans  le  royaume 
de  Sparte  , fut  chaflï  de  fon  trô- 
ne par  les  intrigues  de  Cléomènes , 
qui  le  fit  déclarer , par  l’oracle  qu’il . 
corrompit , fil*  fuppofé  du  dernier 
roi.  Démarate  (e  retira  en  Afie , l’an 
414  avant  J.  G.  Darius  fils  A’Hyf- 
tafpes , le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  On  lui  demandoit  un  jour , 
pourquoi  ; étant  roi , il  s’étoit  laif- 
fè  exiler  ? C’ejl , répondit-il , qu’à 
Sparte  la  Loiejl  plus  puisante  que  les 
Rois.  Quoique  comblé  de  biens  à 
la  cour  du  roi  de  Perfe , & trahi  par 
les  Lacédémoniens,  il  les  avertit 
des  préparatifs  que  Xercés  faifoit 
contre  eux.  Pour  plus  grande  fûre- 
té  , il  écrivit  l’avis  fur  une  planche 
de  bois  enduite  de  cire. 

II.  DEMARATE , l’un  desprin- 
eipaux  citoyens  de  Corinthe  , de 
la  famille  des  Bacchiades , vers  l’an 
6(8  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cypfèle , qui  avoit  ufurpé  dans  cette 
ville  l’autorité  fouveraine  , étant 
un  joug  trop  pefant  pour  lui , il 
fjuût  du  pays  avec  toute  ù familie, 


DEM  133 

paflâ  en  Italie , & s’établit  à Tarqui- 
nie  en  Tofcane.  C’eft-là  qu’il  tut 
un  fils  nommé  Lucumon  , qui  fut 
depuis  roi  de  Rome,  fous  le  nom. 
de  Tarquin  l’Ancien. 

I.  DEMETR1US  Poliorcète  , 
(c’eft-à-dire  , le  Preneur  de  villes ,) 
fils  A’ Antigone  , l’un  des  fucceffeurs 
A’ Alexandre  le  Grand , fit  la  guerre  à 
Ptolomée  Lagus  avec  divers  fucoès. 
Il  fè  préfenta  enfuire  à la  tête  d’u- 
ne puiflante  flotte  devant  le  port 
d’Athènes , s’en  rendit  maître  , ainli 
que  de  la  citadelle , en  chalfa  Deme- 
trius  de  Phalére  -,  & rendit  au  peuple 
le  gouvernement  des  affaires  qu’il 
avoit  perdu  depuis  1 ( jours.  ( Voy. 
Stilpon.)  Après  avoir  défait  Caf- 
fandre  auxThermopyles , il  revint  à 
Athènes , où  ce  peuple  autrefois  li 
fier , & alors  efclave  , lui  drelfa  des 
autels , ainfi  qu’àfes  courtifans.  Se- 
leucus  y.CaJJandre  & Ly/itnachus  r 
réunis  contre  lui  » remportèrent  la 
fameufe  viftoire  d’Ipfus,  l’an  199 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite , il 
le  retira . à Ephèlè  , accompagné 
du  jeun ePyrrhus.  Il  Voulut  enlbi- 
te  le  réfugier  dans  la  Grèce  , qu’il 
regardoit  comme  l’afyle  où  il  fe- 
roit  le  plus  en  fureté  ; mais  des 
ambalTadeurs  d’Athènes  vinrent  à 
fa  rencontre  , pour  lui  annoncer 
que  le  peuple  avoit  réfolu  par  un 
décret  de  ne  recevoir  aucun  roi.  Il 
retira  alors  lès  galères  de  PAttique , . 
8c  fit  voile  vers  la  Cherlonèfe 
de  Thrace  , où  il  ravagea  les  ter- 
res de  Lyfimachus , & remporta  un 
butin  confidérable.  Après  avoir  dé- 
folé  l’Alie  pendant  quelque  tems  « 
Agathocles , fils  de  Lyfimachus , le 
força  d’abandonner  la  conquête  de 
l’Arménie  8c  de  la  Médie , 8c  de  fe 
réfugier  dans  la  Cilicie.  Seleucus  , 
auquel  il  avoit  fait  époufer  là  fille 
Stratonice , irrité  contre  lui  par  fes 
courtifans , le  força  de  fe  retirer 
proche  le  nom  Taurus»  Pour  tou- 
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te  grâce  il  lui  artigna  la  Cathao- 
nie,  province  limitrophe  delà  Cap- 
padoce  , ayant  loin  de  faire  gar- 
der les  défilés  Se  les  partages  de 
Cilicic  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu’on  lui  op* 
pol'oit.  Il  marcha  pour  furprendre 
Seleueus  dans.  ion  camp  durant  la 
nuit  ; mais  ayant  été  trahi  par  fes 
foldats  , il  fut  obligé  de  fe  fouinet- 
tre  à la  clémence  du  vainqueur.  Se- 
Uucus , l’envoya  dans  la  Cherfoné- 
fe  de  Syrie  , Si  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvoir  adoucir  les  rigueurs 
de  ion  exil.  Demetrius  y mourut 
? ans  après  , l’an  z.8<5  avant  J.  C. , 
d’une  apoplexie  caufée  par  des  ex- 
cès de  table.  Ce  prince,  (dit  Rollin,) 
avoir  une  taille  avanrageufe  & une 
beauté  (inguliére.  On  voyoit  fur 
ion  vifage  , de  la  douceur  , mêlée 
de  gravité  ; quelque  chofe  de  fe- 
rein  , Sc  en  même  tems  qui  infpi- 
roit  de  la  terreur  ; une  vivacité 
de  jeunelfe , tempérée  par  un  air 
héroïque  Sc  par  une  uiajellé  véri- 
tablement royale.  On  trouvoi.t  le 
même  contrarie  dans  fes  mœurs. 
Pendant  qu’il  u’avoit  rien  à.  faiie, 
il  ctoit  d’un  commerce  délicieux  ; 
c’ctoic  le  plus  magnifique , le  plus 
voluptueux , St  le  plus  délicat  de 
tous  les  princes.  Falloit-il  combat- 
tre I C’étoit  le  plus  aûif  8c  le  plus 
vigilant  de  tous  les  hommes.  Rien 
n’égaloit  fa  vivacité  8c  fon  cou- 
rage . que  fa  patience  Sc  fon  afli- 
duité  au  travail.  Plutarque  fait  ob- 
ferver  en  lui,  comme  un  trait  qui 
le  diftinguoit  des  autres  Princes 
rie  l’on  tems,  le  profond  refpect 
qu’il  avoit  pour  fon  pere  Sc  pour 
fa  mere.  Antigone,  de  fon  côté,  avoit 
pour  fon  fils  une  tendrertè  vrai- 
ment paternelle  , qui  fans  rien  di- 
minuer de  l’autorité  de  pere  Sc  de 
roi,formoit  entr’eux  une  union 
Sc  une  confiance  exempte  de  toute 
crainte  Sc  de  tou;  foupçon.  Un  jour 
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qu 'Antigone  étoit  occupé  à don- 
ner audience  à des  ambartâdeurs. 
Demetrius  revenant  de  la  charte  * 
entra  dans  la  falle , falua  fon  pere 
d’un  baifer  , 8c  s’aflit  auprès  de  lui 
tenant  encore  fes  dards  dans  fes 
Xnnin$.Antifçone rappella  les  ambaf- 
ii, rieurs  qui  lortoient , 8c  leur  dit 
à haute  voix  : V o\u  direï  d vos  Maî- 
tres la  manière  dont  nous  vivons  mort 
Jils  & moi.  Lorfque  Démétrius  fut 
lur  le  trône , il  n’eût  point  la  fage 
politique  de  fe  foire  aimer  de  fes 
foldats,  Sc  il  s’en  vit  fouvent  aban- 
donné ; mais  il  fut  toujours  ferme 
dans  l’adverfité,  autant  qu’ambi- 
tieux 8c  emporté  dans  la  profpé- 
îité. 

IL  DEMETRIUS  I,SorerouSmz- 
veur  ,petit  fils  d'Antiochus  le  Grand 
Sc  fils  de  Seleueus  Philopator,  fut  en- 
voyé en  ôtage  à Rome  par  fon  pè- 
re. Quand  il  fut  mort , Antiochut 
Epiphunes , 8c  après  lui  fon  fils  An - 
tiochus  Eupator , l’un  oncle  , l’autre 
courtn  de  Demetrius  , ufurpérent 
la  couronne  de  Syrie.  Ayanr  récla- 
mé vainement  la  proteftiondu  fénat 
le  prince  détrôné  prit  le  parti  de  for- 
tir  fecreteinentde  Rome  pour  aller 
foire  valoir  fes  droits.  Les  troupes 
Syriennes  fe  déclarèrent-  pour  lui. 
Elles  châtièrent  Eupator  & Lyjïas 
du  palais.  Le  nouveau  roi  les  fit 
mourir , 8c  s’affermit  fur  fon  trô- 
ne. Alcime , qui  avoit  acheté  le  fou- 
verain  pontiheat  des  Juifs , A'An- 
tinchus  Eupator,  vint  demander  à 
Demetrius  la  confirmation  de  fa  di- 
gnité. Pour  mieux  réurtir  , il  dépei- 
gnit Judas  Machabée  comme  un  ty- 
ran Sc  comme  un  ennemi  des.  rois 
de  Syrie.  Demetrius  envoya  Aff- 
ermer contre  ce  grand-homme  , le 
défenfeur  de  fa  patrie  Sc  de  fo  reli- 
gion ; >8c  enfuire  Baechides  , qui 
lui  livra  une  bataille  dans  laquelle 
l’illuftre  Juif  perdit-  la  vie.  Deme- 
trius ,ficr  de  ce  luccès , irrita  tou* 
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les  princes  voifins.  Ils  fécondèrent 
à l’envi  les  clcfïeins  à' Alexandre  Ba- 
in qui  partoit  pour  fils  A'Antiochus 
Epiphanes.  Cet  Alexandre  lui  ayant 
prefenté  le  combat , St  l’ayant  (lé- 
fait  , Demetrius  fut  tué  dans  fa  fui- 
re  , après  un  règne  d’onze  années , 
iso  ans  avant  JT  C. 

III.  DEMETRIUS  II,  dit  Mai- 
cor  , c’eft-à-dire  Vainqueur  , étoit 
fiis  du  précédent.  Ptolomêe  Philo- 
mètor  , roi  d’Egypte  , le  mit  fur  le 
trône  de  fon  peie  , après  en  avoir 
c halle  Alexandre  Bala.  Le  jeune 
prince  s’abandonna  à la  débauche  , 
St  laiflà  le  foin  du  gouvernement 
à un  de  fes  ininiftres  , qui  régnoit 
8t  tyrannifoit,  fous  fon  nom.  Dio- 
doreTryphon  entrepritde charter  du 
trône  un  prince  li  peu  digne  de 
l’occuper.  Il  fe  fervit  d’un  fils 
à' Alexandre  Bala , pour  ufurper  la 
Syrie  , 8t  en  vint  à bout.  Deme- 
trius , uni  avec  les  Juifs , marcha 
contre  les  Parthes , pour  effacer 
la  honte  de  fa  mollede  ; mais  il 
fur  pris  par  Tryphon , qui  le  livra 
à Phraates  leur  roi.  Ce  prince  lui 
fit  époufèr  là  fille  RhoJogune  , l’an 
141  avant  J.  C.  Cléopâtre , fa  pre- 
mière femme  , époufa  par  dépit  Si- 
dctes , frère  de  Demetrius.  Sydètts 
ayant  été  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Partîtes , l’an  1 }o  avant  J.  C. 
Demetrius  fut  remis  fur  le  trône  , 
qu’il  occupa  4 ans.  Ses  premières 
fautes  ne  l’avoientpas  corrigé.  Son 
orgueil  le  rendit  infupportable  à fes 
fujets.  Us  demandèrent  à Pto- 
lomée  Phyfcon  , roi  d’Egypte  , un 
roi  de  la  famille  des  Seléucides. 
Demetrius  charte  par  fon  peuple , 
& ne  trouvant  aucun  afyle  , fe 
fauva  à Ptolémaïde  , où  étoit  Cléo- 
pâtre fa  première  fèinme.Cetteprin- 
certë  lui  fit  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Il  fut  obligé  de  s’enfuir  juf- 
qu’à  Tyr  , où  il  fut  tué  par  ordre 
du  gouverneur , l’an  né  ayant 
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J.  C.  Alexandre  Zébina  ,®ue  Pto- 
lotnée  avoit  mis  à fa  place  , récom- 
penfa  de  ce  meurtre  les  Tyriens, 
en  leur  accordant  de  vivre  félon 
leurs  loix  particulières.  Les  Ty- 
riens firent  de  cette  année  une  épo- 
que depuis  laquelle  ils  datoient» 
IV.  DEMETRIUS  de  Phalères  , 
célébré  difciple  de  Thêophrajle , ac- 
quit tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  çles 
Athéniens  , par  les  charmes  de  fon 
éloquence,  & fur-tour  par  les  ver- 
tus , qu’il  fut  fait  archonte  l’an 
îop  avant  J. C.  Pendant  dix  ans 
qu’il  gouverna  cette  ville,  il  l’em- 
bellit de  magnifiques  édifices,  8r 
rendit  fes  concitoyens  heureux. 
Leur  reconnoiffance  lui  décerna 
autant  de  llatues  d’airain , qu’il  y 
avoit  de  jours  dans  l’année.  Son 
mérite  excita  l’envie.  Il  fut  con- 
damné à mort , & fes  llatues  fu- 
rent renverfées.  Au  moins , répon- 
dit-il à celui  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle , ils  ne  m' ôteront  pas  la  ver- 
tu oui  me  les  a méritées.  Le  philo- 
fopne  fe  retira,  fans  fe  plaindre  , 
chez  Ptolomêe  Lagus  , roi  d’Egypte. 
Ce  prince  le  confulta  fur  la  iuc- 
cefïïon  de  lès  enfans.  On  dirqu’ifc 
lui  confcilla  de  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tête  des  fils  A’Euridice. 
Philadelphe  , fils  de  Bérénice  , fut  fr 
outré  de  ce  confeil , qu’après  la 
mort  de  fon  pere,  l’an  184  avant 
J.  C. , il  le  relégua  dans  la  haute 
Egypte.  Demetrius  ennuyé  de  fbn 
exil  , & dégoûté  de  la  vie,  fe 
donna  la  mort , en  fe  fàifant  mor- 
dre par  un  afpic.  C’eft  du  moins 
ce  qu’alTure  Diogène  Laërce,  contre- 
dit par  d’autres  auteurs.  Ceux-ci  af- 
fûrent  que  Demetrius  eut  beaucoup' 
de  crédit  auprès  de  Ptolomêe  Phila- 
ielphe , qu’il  enrichit  fa  biblîoth.  de 
zoo  mille  volumes  ; & qu’il  enga- 
gea ce  prince  à faire  traduire  la  Loi 
des  Juifs  d’Hébreu  en  Grec. 

Tous  les  ouvrages  qu çDemetrius  de 
I iy 
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Phalére& oit  contrôlés  fur  Yllifloi- 
re  , la  Politique  8c  l’ Eloquence , font 
perdus.  La  Rhétorique  que  plufieurs 
luiloriens  lui  attribuent,  8c  dont 
la derniere  édition  ell  de  Glafgow 
174? , in- 40 , eft  de  Denys  tTHali- 
carna/Te. 

DEMETRIUS , évêq.  d’Alexan- 
drie, Voy.  I.  Origéne, 

V.  DEMETRIUS  Pepagoméne , 
médecin  de  l’empereur  Paléologue , 
vivoit  dans  le  xme.  fiécle.  Il  a laif- 
fé  un  traité  de  Podugra , gr.  lat.Paris 
1558 , in-8°. 

VI.  DEMETRIUS , orfèvre  d’E- 
phèlë  , dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
pies  de  Diane  , qu’il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme  voyant  que 
le  progrès  de  l’Evangile  nuifoità 
lbn  commerce,  fufcita  une  fédi- 
tion  contre  S.  Paul  8c  les  nouveaux 
Chrétiens , qu’il  accufa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diane 
d’Enhèfe. 

, VII.  DEMETRIUS , philofophe 
Cynique.  Caligula  voulut  l’attacher 
à fes  intérêts  par  un  préfent  ; il  ré- 
pondit : Si  V Empereur  a deffèin  de 
me  tenter , qu'il  m'envoie fon  diadème. 
L'Empereur  P èfpajhn  peu  accou- 
tumé à cette  liberté  plus  brutale 
mie  philofophique  , le  chaffa  de 
Rome  avec  tous  les  autres  philo- 
ibphes  , Sc  le  relégua  dans  une 
ifle.  Le  Cynique  égaya  fon  exil  en 
vomiffânt  des  injures  contre  l’em- 
pereur. Ce  prince  lui  fit  dire  : Tu 
fit-;  tout  ce  que  tu  peux  pour  que  je 
te  faffe  mourir  ; mais  je  ne  m'amufe 
pat  à faire  tuer  tous  les  chiens  qui  ab- 
boient.  Ce  Demetriu  ravoir  été  difei- 
ple  d’ Apollonius  de  Thyane.  Il  mou- 
rut fur  la  paille , craint  des  méchans, 
refpetté  des  bons , Sc  admiré  de  Se- 
néque , qui  dit  de  lui  : « La  nature 
» ravoir  produit  pour  faire  voir  à 
» fon  fiécle  , qu’un  grand  génie 
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» peut  fe  garantir  de  la  corruption 
» delà  multitude.»  V.  Batiiille. 

VIII.  DEMETRIUS  , Grec  de 
l’fle  de  Négrepont , homme  plein 
de  bravoure , d’el'prit  Sc  d’intrigue  , 
embraffa  le  Mahométifine  , pour 
gagner  l’amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  II  l’envoya  au 
grand-maître  de  Rhodes , A'Aubuf- 
fon  , pour  lui  offrir  la  paix  tous 
la  condition  d’un  tribut , mais  dans 
le  fond  pour  le  furprendre.  d'Au- 
buflbn  ne  vit  dans  le  renégat  que 
ce  qu’il  devoit  y voir  , un  traî- 
tre dont  il  avoit  à fe  défier,  & 
non  pas  un  homme  fincére  avec 
lequel  il  pût  négocier.  Demetrius 
piqué  anima  fon  maître  contre  les 
chevaliers  de  Rhodes  , Sc  lui  fit 
prendre  la  réfolutiond’aflîéger  cet- 
te ifle.  Demetrius  accompagna  le 
bacha  Paléologut , général  de  l’ar- 
mée , dans  cette  entreprife.  Il  fe 
diftingua  par  fon  courage  au  com- 
mencement du  fiége  ; mais  fon 
cheval  étant  mort  fous  lui , il  fut 
foulé  aux  pieds  Sc  écrafé  par  la  ca- 
valerie. 

IX.  DEMETRIUS  Chalcok- 
dyi.e,  royerCHALCONDYLK. 

X.  DEMETRIUS  Griska  Eu- 
Tropeia  , d’une  famille  noble  , 
mais  pauvre  , de  Gereflau  , d'abord 
moine  de  l’ordre  de  S.  Bafile , naquit 
avec  une  figure  agréable , accom- 
pagnée de  beaucoup  d’efprit.  Ur» 
religieux  du  même  monallérc  que 
lui,  fâché  qu’un  tel  homme  reftât 
enféveli  dans  le  cloître  , entreprit 
de  le  placer  fur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune- 
homme  des  inftruttions  fur  le  rôle 
qu’il  devoit  jouer  , il  l’envoya  en 
Lithuanie  au  fervicc  d’un  feigneur 
diffingué.  Demetrius  ayaur  été  un 
jour  maltraité  par  fon  maître,  fe 
nm  à pleurer  , Sc  dit  qu’on  n’en 
agirait  pas  de  la  forte  fi  on  le  cou- 
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noiffoit.  Et  qui  es-tu  donc , lui  de- 
manda le  feigneur  Lithuanie  ni...  Je 
fuis  , répondit  le  jeune  Mojco- 
vite  ,fils  du  Cfar  Jean  Balilowitz  : 
Vu  furpateur  Boris  voulut  me  faire 
cffafjiner;maisonfubJlitua  à mapla.cc 
le  fils  d'un  Prêtre  qui  me  reffembloit 
parfaitement,  S’ on  me  fit  enfuite  éva- 
der. Le  Lithuanien , frappé  de  l’air 
de  vérité  que  le  fourbe  avoir  mis 
dans  fon  récit , le  reconnut  pour 
le  véritable  Demetrius.  Ce  feigneur 
l’ayant  recommandé  au  vaivode  de 
Sandomir,la  Pologne  arma  pour  lui, 
à condition  qu’il  établirait  la  reli- 
gion Romaine  en  Mofcovie.  Ses 
i'uccès  étonnèrent  les  Ruffes  ; ils 
lui  envoyèrent  des  députés  , pour 
le  prier  de  , venir  prendre  pofléf- 
lion  de  fes  états.  On  lui  livra  le 
czar  Fatdor  8c  toute  là  famille.  L’u- 
lùrpateur  fit  étrangler  la  mere  8c  le 
fils  de  ce  prince.  La  réfolution  que 
prit  Demetrius  d’époufer  une  Ca- 
tholique - Romaine , le  rendit  bien- 
tôt odieux  ; c’étoit  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandomir.  Le  peuple  vit 
avec  horreur  un  roi  8c  une  reine 
Catholiques  , une  cour  compofée 
d’étrangers , fur  - tout  une  églife 
qu’on  bâtifloit  pour  des  Jéfuites. 
Un  Boïard , nommé  Zuinshi , fe  met 
à la  tête  de  pluficurs  conjurés  , 
au  milieu  des  fêtes  qu’on  donnoit 
pour  le  mariage  du  Cjar.  Il  entre 
dans  le  palais  le  fabre  dans  une 
maia  8c  une  croix  dans  l’autre  , 8c 
caffe  la  tête  â l’impofteur  d’un  coup 
de  piftolet.  Son  corps,  traîné  fur 
la  place  qui  étoit  devant  le  château , 
demeura  cxpofé  pendant  t jours  à 
la  vue  du  peuple.  Le  vaivode  de 
Sandomir  , fon  fils  & fa  fille , furent 
mis  en  prifon.  Zuinshi  , chef  de 
la  confpiration  , fut  élu  grand-duc 
8c  couronné  le  ter.  Juin  i6c6.  On 
prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Mofcevites  contre  Demetrius , fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
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patriarche  la  pcrmiiîion  de  coucher 
avec  là  femme  : qu’il  ne  fe  lavoit 
point  dans  certaines  étuves  , après 
avoir  couché  avec  elle  , fuivant 
l’ufage  du  pays  ; 8c  que  la  nouvelle 
mariée  , 8c  les  autres  dames  Polo- 
noifes , jouant  au  piquet , avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la 
craie  fur  les  revers  d’une  image  de 
S.  Nicolas. . . Vov.  Boris. 

XI.  DEMETRIUS  , fils  du  pré- 
cédent , 8c  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mere  accoucha  de 
lui  dans  la  prifon.  On  la  veilla 
de  fort  près  , pour  s’affurer  de 
l’enfant  : mais  elle  trouva  moyen 
de  le  faire  palfer  entre  les  mains 
d’un  Colàque  , homme  de  confian- 
ce. Le  prêtre  qui  le  baptifa  , lui  im- 
prima fur  les  épaules , avec  de  l’eau- 
forte, des  caraftércs  qui  defignoient 
là  naiflance.  Le  jeune-homme  vécut 
jufqu’à  16  ans  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu’il  étoit.  Un  jour 
qu’il  le  lavoit  dans  un  bain  public, 
on  apperçut  les  marques  qu’il  por- 
toit  fur  les  épaules.  Un  prêtre 
Ruflè  les  déchiffra  , 8c  y lut  : De-, 
METRiUSifils  du  ejar  Demetrius.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répan- 
dit. Ladislas , roi  de  Pologne , ap- 
pella  Démetrius  à fa  cour  , 8c  le 
traita  en  fils  de  Czar.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , les  choies  changè- 
rent de  face.  Demetrius  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suède , 8c  de  - là 
dans  le  Holftein  ; mais  malhcu- 
reufement  pour  lui  , le  duc  de 
Holftein  avoir  alors  befoin  des 
Mofcovites.  Un  ambafladeur  qu’il 
envoyoit  en  Perfe  , ayant  emprun- 
té en  fon  nom  une  fomme  confidé- 
rable  fur  le  tréfordu  grand-duc  , il 
s’acquitta  de  cette  dette;  en  livrant 
le  malheureux  Demetrius.  Son  arrêt 
de  mort  lui  fut  prononcé , 8c  exé- 
cuté en  i6\i. Michel  Fcederowitjhix 
fit  couper  la  tête  8c  les  quatre  mem- 
bres , qu’on  éleva  fur  des  perches 
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devant  le  château  de  Mofcou.  Le 
tronc  du  corps  fut  laide  fur  la  pla- 
ce Sc  dévoré  par  les  dogues. 

DEMOCF.DE,  de  Crotone  , le 
plus  fameux  médecin  de  fon  tems, 
droit  fils  de  Calliphron , & ami  de 
Folycrates,  tyran  de  Samos.  Cet  op- 
prefTeur  ayant  été  tué  par  Orontes  , 
Darius  fils  d'Hyftnfpes  , fit  mourir 
l’afTafiin , & tranfporterà  Suze  tou- 
tes fes  richefiës  avec  fes  efclaves. 
Démocùde  étoit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  guéri  le  roi , qui  s’étoit 
défait  le  pied  en  defcendant  de  che- 
val, cette  cure  le  mit  en  crédit. 
On  lui  donna  à Suze  une  mail'on 
magniSque.  Il  eut  l’honneur  de 
manger  à la  table  de  Darius,  & 
on  ne  pouvoit  obtenir  de  grâce 
i la  cour  que  par  l'on  canal.  Dé- 
mocède  ayant  guéri  Ataffe,  fille  de 
Cyrus  St  femme  de  Dariut , d’un 
ulcère  à la  mamelle  , il  obtint  par 
' le  crédit  de  cette  princefle  d’être 
envoyé  comme  elpion  dans  la 
Grèce.  A_  peine  y fùr-il  arrivé , 
qu’il  s’enfuit  à Crotone  Sc  yépoufa 
une  fille  du  fameux  lutteur  Milon, 
vers  l’an  ;to  avant  J.  C. 

DEMOCHÀRLES,  Voy.  Mou- 
CHY  , & Philippe  n°  I vers  la  fin. 

I.  DEMOCRITE,  naquit  à Ab- 
dére  dans  la  Thrace,  d’un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xercès  dans  le 
tems  de  fbn  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  luifla  par  reconnoif- 
fance  quelques  mages  qu’il  chargea 
de  leducanon  du  jeune  Abdéritain. 
Ils  lui  enfeignérent  la  théologie  & 
l’aftrologie.  Il  étudia  enfuite  fous 
Leucippe  , qui  lui  apprit  le  fyftême 
des  arômes  & du  vuide.  Son  goût 
pour  les  fciences  Sc  pour  la  phi- 
lofophie  le  porta  à voyager  dans 
tous  les  pays  où  il  pourroit  ac- 

Îuérir  de  nouvelles  connoitTances. 
I vit  les  prêtres  d’Egypte,  ceux 
ie  Chaldée , le  $ figes  de  Perle , & 


DEM 

on  prétend  même  qu’il  pénétra 
jufques  dans  les  Indes  , pour  con- 
férer avec  les  gymnofophifles.  Ses 
voyages  augmentèrent  fes  lumiè- 
res; mais  ils  épuifïrent  fon  patri- 
moine , qui  montoit  à plus  de  cent 
talens.  11  fut  fur  le  point  d’en- 
courir une  note  d'infamie  comme 
difiipateur.  Le  philofophe  voulant 
prévenir  cet  opprobre  , alla  trou- 
ver les  magiftrats,  Sc  leur  lut  fbn 
grand  Diacofme  , un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Us  en  furent  IL 
charmés  , qu’ils  lui  firent  préfent 
de  soo  talens , lui  érigèrent  der 
ftarues , Sc  ordonnèrent  qu’après 
fa  mort  le  public  fe  chargeroit  de 
fes  funérailles;  S’étant  trouvé  un- 
jour  à la  cour  du  roi  Darius  OchusT. 
8c  ne  pouvant  réuflir  à le  confb- 
ler  de  la  mort  de  la  plus  chère  de 
fes  femmes,  il  promit  de  la  taire  re- 
vivre , pourvu  qu’on  lui  trouvât  le 
nom  de  trois  perfonnes  qui  n’euC- 
fent  point  elfuyé  d’adverfités  dans 
la  vie,  pour  les  graver  fur  le  tom- 
beau de  la  reine  : la  chofe  étoit. 
impoflîble  , Sc  Darius  fe  confola- 
Démocrite  n’aimoit  pas  la  triftefîê.. 
On  prétend  qu’il  rioit  toujours, 
8c  ce  n’étoit  pas  fans  railbn:  il 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  fe  mo- 
quer des  hommes , en  les  voyant 
ii  fbibles  Sc  fi  vains , pafiànt  tour- 
à-tour  de  la  craint*  à l’efpérance 
8c  d’une  joie  exceflive , à des  cha- 
grins immodérés.  Les  Abdéritains» 
étonnés  de  ce  rire  continuel,  8c 
craignant  que  leur  philofophe  ne 
tombât  en  démence,  écrivirent  à 
Hipocrate , pour  lui  recommander 
fa  tête.  Le  médecin  s’étant  rendu 
auprès  du  fage,  conçut  tant  de 
vénération  pour  fon  efprit  8c  pour 
fa  vertu,  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  dire  aux  Abdéiitains  ,•  qu’à  fon 
avis , ceux  qui  s’eftimoient  les  plus 
fains,  étoient  les  plus  malades.  Hip- 
pocrate avoir , dir-on , avec  lai  un* 
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Elle , lorfqu’il  rendit  vilife  à Dé- 
mocrite.  Le  philofophe  la  falua 
comme  vierge  la  première  fois  qu’il 
la  vit  ; mais  le  jour  d’après,  il 
la  traita  de  femme , parce  qu’on  en 
avoit  abufé  pendant  la  nuit.  Ce  con- 
te eft  fort  célèbre  , mais  il  n’en  ell 
pas  plus  vrai.  Croyons  plutôt , 
dit  un  homme  d’efprit , que  l’on 
s’eft  plu  à répandre  fur  la  vie  des 
philofophes  , autant  d’aventures 
rodigieUiês,  que  fur  celle  des 
aladins.  Il  n’eft  pas  moins  faux 
qu’il  fe  foit  aveuglé  , pour  médi- 
ter plus  profondément.  Démocrite 
mourut  à l’âge  de  109  ans  , 
avant  J.  C.  11  ne  relie  aucun  des 
ouvrages  qu’il  avoit  compofés.  Il 
croyoit  que  les  atômes  & le  vuide 
ètoient  les  principes  de  toutes  cho- 
ies ; qu’ils  rouloient  & éroient 
portés  dans  l’univers, _ Sc  que  de 
leur  rencontre  fe  fonnoient  le  feu , 
l’eau  , l’air  St  la  terre.  Il  penfoit , 
fuivant  Lucien  , que  l’îune  meurt 
avec  le  corps.  Comine  il  ne  croyoit 
point  aux  revenans  , des  jeunes- 
gens  fe  mafquérent  en  fpeüres  hi- 
deux , St  vinrent  le  trouver  la  nuit 
dans  fa  retraite,  qui  étoit  une  ef- 
péce  de  fépulcre  hors  de  la  ville. 
Le  philoiophe , fans  fe  troubler  de 
la  vue  de  ces  prétendus  fantômes  , 
leur  dit  tout  en  écrivant  : Ceffe j 
donc  Je  faire  les  fous. 

DEMOCRITE  Chrétien  (le) 
Voy.  Dippel. 

DEMON  ou  Demenetf.,  Athé- 
nien,fils  de  la  fœur  de  Dimoflhènes , 
gouverna  la  république  d’Athènes 
pendant  l’abfence  de  fon  oncle 
l’an  ;<(  avant  J.  C.  Il  écrivit  8c 
parla  en  public  pour  procurer  le 
retour  de  ce  grand  orateur.  Il  ob- 
tint enfin  qu’on  lui  enverroit  un 
vaifièau  pour  revenir , & que  non- 
feulement  les  ;o  talens  auxquels 
.il  étoit  condamné  lui  feroient  re- 
■ mis  i mais  encore  qu’on  en  tireroit 


it>  autres  du  tréfor  public  pour 
ériger  fur  le  port  de  Pirée  une 
fiarue  à Jupiter  Confervateur,  en  ac- 
tion de  grâces  de  ce  qu’il  avoit 
confervé  ce  grand  homme. 

DEMONAX,  philofophe  Çré- 
tois , d’une  maifon  illuflre  & opu- 
lente , méprifa  ces  avantages  pour 
s’adonnera  la  philofophie.  Il  n’ern- 
bralfa  point  de  feéte  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu’il  y avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  fe  rapprochoit 
beaucoup  de  Socrate  pour  la  fa- 
çon de  penfer  , 8c  de  Diogène  pour 
celle  de  vivre.  Il  fe  lailla  mou- 
rir de  faim , fans  rien  perdre  de 
là  gaieté,  8c  fut  enterré  aux  dé- 
pens du  public.  Il  dit  à ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  : Vous 
pouvej  vous  retirer,  la  farce  ctt 
jouée ; ( mot  pareillement  attribué 
à Augujle.  ) Ce  philofophe  pratiqua 
la  vertu  fans  trop  d’ollentation , 8c 
reprit  le  vice  fans  aigreur.  Il  fut 
écouté,  refpeflé  8c  chéri  pendant 
1a  vie,  8c  préconifé  par  Lucien  mê- 
me après  1a  mort.  Il  vivoit  fous 
l’empereur  Adrien,  vers  l’an  110 

LDkMOPHOON,'fils  de  Thèjée , 
8c  de  Phèdre.  Après  l’expédition  de 
Troie  où  il  s’étoit  trouvé,  ayant 
été  ietté  par  la  tempête  fur  les  côtes 
delhraee , il  y époufa  Phyllis , fille 
de  Lycurgue  , roi  de  cette  contrée. 

I.  DEMOSTHÈNES , naquit  à 
Athènes , non  d’un  forgeron  , com- 
me Juvcnal  veut  le  faire  entendre  ; 
mais  d’un  homme  allez  riche  , qui 
faifoit  valoir  des  forges.  Il  n’avoit 
que  7 ans , lorfque  la  mort  le  lui 
enleva.  Des  tuteurs  intérefles  vo- 
lèrent à leur  pupille  une  partie 
de  fon  bien,  Sc  laiflerent jperdre 
l’autre.  Son  éducation  fut  entiè- 
rement négligée , 8c  la  nature  fit 
preique  tout  en  lui.  Il  fe  porta 
de  lui- même  à l’étude  de  l’élo- 
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Îuence , 8c  prit  des  leçon*  fous  dont  il  étoit  pénétré.  ( Voy.  PtfO- 
lee  8c  Platon , profitant  des  trai-  CION..I.  CtésipHON...&  Démon.) 
tés  A'Jfocrate  qu’il  avoit  eus  en  fe-  Il  l'e  trouva  même  Pau  ?i8  avant 
cret.  Son  premier  effai  fut  contre  J.  C.  à la  bataille  de  Chéronée, 
fes  ruteurs.  Il  plaida  dès  l’âge  de  où  il  prit  la  fuite.  Après  la  mort 
17  ans , 8c  les  obligea  à lui  ref-  de  Phillippe , il  fe  déclara  contre 
titvter  une  grande  partie  de  fon  Alexandre  fon  fils  avec  non  moins 
bien.  Une  difficulté  de  pronon-  de  véhémence  ; mais  s’étant  lailïé 
eer  très-remarquable,  8c  une  poi-  corrompre  par  le  préfent  d’une 
trine  très- (bible , étoientde  puif-  coupe  d’or,  il  fut  obligé  de  for- 
fans  obilacles  à fes  progrès.  Il  tir  de  la  ville.  On  avoit  dit  au- 
vint  à bout  de  les  vaincre , en  paravant  de  lui , » que  tout  l’or  de 
mettant  dans  fit  bouche  de  petits  » Phillippe  ne  le  tenroit  pas  plus 
cailloux , 8c  en  déclamant  ainfi  » que  celui  de  Perfe  n’avoit  tenté 
plu fieurs  vers  de  fuite  8c  à haute  » Ariflide  » ; fa  vertu  fe  démentit  eir 
voix,  fins  s’interrompre,  même  cette  occafion.  Après  la  mort  de- 
dans les  promenades  les  plus  rudes  lexandre  le  Grand,  il  revint  à Athè- 
8c  les  plus  efcarpées.  Pour  don-  nés,  8c continua  à haranguer  con — 
11er  encore  plus  de  force  à fa  voix,  tre  les  Macédoniens.  Antipater,\eur 
il  alloit  fur  le  bord  deda  mer,  roi,  demanda  qu’on  lui  livrât  les 
dans  le  tems  que  les  flots  étoient  orateurs  qui  déclamoient  contre 
le  plus  violemment  agités , 8c  y lui.  Démo/lhènes  prit  la  fuite , 8c  le 
prononçoit  des  harangues.  C’eit  vovant  prés  de  tomber  entre  les 
ainfi  qu’il  s’accoutuma  au  bruit  mains  des  foldars  qui  le  pourfui- 
eonfiis  , pour  n’être  point  décon-  voient,  il  fuça  dupoifon  qu’il  avoit 
certé  par  les  émeutes  du  peuple  dans  une  plume,  feignant  d’écrire 
8c  les  cris  tumultueux  des  aifem-  à queltçi’un  de  fes  parens , l’an  jit 
blées.  Il  fit  plus  ; il  s’enferraoit  avant  J.  C.  On  peut  remarquer 
des  mois  entiers  dans  un  cabinet  comme  une  chofe  linguliére,  que 
fouterrain  , fe  foifint  rafer  exprès  les  deux  plus  grands  orateurs  d’A- 
la  moitié  de  la  tête, pour  fe  met-  thènes  8c  de  Rome  ont  fini  leur 
tre  hors  d’état  de  fortir.  C’eft-là  vie  par  une  mort  funefte.  Cet 


d’œuvres  d’éloquence  , dont  les  gnoit  fur  un  champ-de-bataille. 
envieux  difoient  qu'elles  fentoient  Les  Athéniens  lui  érigérent  une 
f huile  , mais  que  la  poftérité  a mi-  fia  rue  de  bronze  avec  cette  inferip- 
fes  au-defliis  de  tout  ce  que  nous  tion:  Démofihènes  , fi  tu  avois  eu 
a lailTé  l’ancienne  Grèce.  Après  autant  de  force  que  d'éloquence  ,ja - 
avoir  exercé  fon  talent  dans  quel-  mais  Mars  Je  Macédonien  n'auroit 
ques  caufes  particulières  , il  fe  triomphé  de  la  Grèce.  ( Voy.  l’art, 
mit  à traiter  les  affaires  publiques.  LaïS.  Démofihènes  pafie  avec  rai- 
Les  Athéniens  par  leur  molleflè  fon  pour  le  prince  des  orateurs, 
étoienl,  pour  ainfi  dire,  devenus  C’eft  le  rang  que  lui  donnoit  Cicé- 
les  complices  de  ceux  qui  vou-  ron,fon  rival  de  gloire.»  Il  remplir, 
loieri?  les  alfervir  ; il  ranima  leur  dit-il,  » l’idée  que  j’ai  de  l’éloquen- 
patriorifme.  Il  tonna,  il  éclata  con-  » ce.  II  atteint  à ce  degré  de  per- 
tre  Philippe  , roi  de  Macédoine,  8c  » feûion  que  j’imagine , mais  que 
jnipira  à fes  concitoyens  la  haine  » je  ne  trouve  qu’en  lui  feul.»  Son. 
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éloquence  éroit  rapide , forte , fu- 
blime  , St  d’autant  plus  frappante  , 
qu’elle  paroifloit  fans  art,  & naître 
du  fujet.  A cette  éloquence  mâle  & 
toute  de  chofes  , il  joignoit  une 
déclamation  véhémente  & pleine 
d’cxprefîîon.  Son  génie  tiroit  en- 
core une  nouvelle  force  de  fou 
zèle  pour  la  patrie  , de  fa  haine 
pour  fes  ennemis , St  de  fon  amour 
pour  la  gloire  St  la  liberté.  Son 
nom  rappellera  toujours  de  gran- 
des idées  , les  idées  de  courage  , 
de  patrie  & d’éloquence.  On  a fou- 
venr  comparé  Démojlhènes  avec  Ci- 
téron  , 8t  on  ne  fçait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  l'enfé, 
c’eft  que  ces  deux  grands-hommes 
prirent  des  routes  oppofées  pour 
parvenir  au  même  but.  La 'meil- 
leure édition  de  fes  Harangues , eft 
celle  de  Francfort , 1604  , in-fol. 
avec  la  Traduction  latine  de  IVolfius. 
Toureil  en  a traduit  quelques-unes 
en  françois  . & a orné  fa  verâon 
de  deux  préfaces  excellentes  fur 
l’état  de  la  Grèce.  Cette  verfion 
a été  édipfée  par  la  Traduction  com- 
plexe que  M.  l’abbé  Auger  en  a 
donnée  avec  celle  A’Efchine  , Paris 
•777 , $ vol.  in-8°.  chez  h Combe. 
M.  Taylor,  fçavant  Anglois,  pu- 
blie à Londres  une  nouvelle  édi- 
tion de  Démojlhènes , & il  en  a déjà 
paru  t vol. 

II.  DEMOSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  fous  Valent , 
feuteur  ardent  des  Ariens , perfé- 
cuteur  des  Catholiques  , étoit  maî- 
tre d’hôtel  du  même  empereur , 
lorfqu’il  s’avilâ  de  critiquer  quel- 
ques difeours  que  S.  Bajile  faifoit 
à ce  prince.  Il  lui  échappa  un  bar- 
barifme  : Quoi  ! lui  dit  S.  Bafile  en 
foimant,unDémojlhènes  qui  ne  Jçait 
pas  parler  ! ...  Démojlhènes  piqué 
lui  fit  des  menaces  ; 8t  S.  Bafile  lui 
lépeudû  i M(lex-Y9US  dç  bienftryirlt, 
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table  de  l'Empereur,  & non  pas  de 
parler  de  théologie.  Devenu  vicaire 
du  préfet,  il  boule  verdi  toutes  le* 
églifes  , affembla  des  conciles 
d’évêques  Ariens  , & exerça  des 
vexations  horribles  contre  les  fou- 
riens  de  la  bonne  caufe.  ..  Il  y a 
aulli  eu  un  célèbre  médecin  Mar- 
feillois  du  nom  de  Démojlhènes. 

III.  DEMOSTHÈNES , Voyei 
Nicias&Gylippe. 

DEMPSTER , ( Thomas  ) gen- 
til-homme EcofTois , né  au  château 
de  Cliftbog  en  M7?  , s’expatria 
durant  les  guerres  civiles  d’Ecoflê. 
Il  vint  à Paris  ; mais  comme  il 
étoit  extrêmement  violent , il  s’y  fit 
des  affaires , & fut  obligé  de  paflêr 
en  Angleterre.  Il  revint  bientôt 
à Paris , amenant  avec  lui  une  très- 
belle  femme , que  fes  écolière  lui 
enlevèrent  à Pife  où  il  enfeigna 
pendant  quelque  tems.  De-là  il  pafi. 
fa  à Bologne,  où  il  proftfla  avec 
applaudiffement  jufqu’en  1615  .an- 
née de  fa  mort.  Dempfier  étoit  ju- 
rifconfulte,  hiftorien,  poète  , ora- 
teur. On  a de  lui  des  ouvrages  dans 
ces  différens  genres.  Le  plus  célè- 
bre elt  (on, Hijtoire  eccléfiaflique  d’E- 
cofe  en  XIX  livres  , imprimée  in-40. 
à Bologne  , en  1627.  Elle  eft  lit- 
téraire autant  qu’eccléfiaftique.  11 
crut  honorer  fa  patrie  , de  faire 
naître  en  EcoflTe  une  foule  d’écri- 
vains étrangers , 8t  il  s’honora  très- 
peu  lui-même.  O11  a encore  de 
lui , De  Etruria  regali , à Florence, 
172 1 St  1724,  2 vol.  in-fol.  ; St  une 
édition  des  Antiquités  Romaines  de 
Rofin  , in-fol., avec  des  notes, dans 
lefquelles  il  prodigue  une  érudi- 
tion profonde , mais  fatigante  par 
le  ftyle  8t  par  les  citations. 
DENESLE  , Voy.  Nfsls. 

DENHAM , ( le  chevalier  John  I 
natif  de  Dublin  , montra  dans  fit 
jeuneflè  plus  d’inclination  pour  le 
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jeu  que  pour  l’étude.  Son  pere, 
irrité  contre  lui , le  corrigea  un 
peu  de  fbn  penchant.  Le  fils  écri- 
vit même  un  E[fai  contre  le  jeu  , 
pour  preuve  de  fon  changement; 
mais  après  la  mort  du  pere  , il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  En  1641 
il  publia  une  tragédie , intitulée  le 
Sophi,  Ces  prémices  de  fa  veine 
poétique  furprirent d’autant  plus, 
que  perfonne  ne  s’artendoit  à de 
pareils  ouvrages  de  la  part  d’un  pi- 
lier de  brelan.  Charles  II,  après 
fon  rétabliflemcnt  fur  le  trône,  le 
nomma  fur-intendant  des  bâtimens 
royaux.  Il  mourut  en  1668,  8c  fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Weftminf- 
ter , auprès  de  les  confrères  Chau- 
cer, Spencer  St  Cowley.  Outre  fa  tra- 
gédie de  Sophi , on  a plufieurs  au- 
tres Pièces  de  Poéfies,  Londres  1719, 
in-12  , qui  lui  acquirent  beaucoup 
de  réputation.  Sa  Montagne  deKoo- 
per  efl  pleine  d’idces  brillantes  , 8c 
de  dcfcriptions  laites  d’après  na- 
ture. Laprécifion  8<  la  netteté  font 
les  principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. 

DENIS,  Vny.  Durcis.  ' 

DENISART,  ( Jean-Baptifte  ) 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  né 
près  de  Guife  en  Picardie,  8c  mort 
à Paris  en  176*  , à 51  ans,  étoit 
également  recommandable  par  fa 
probité  8c  par  fes  lumières.  On  a 
de  lui  un  ouvrage,  clair  , méthodi- 
que 8c  exa&,  plufieurs  fois  réim- 
primé , fous  le  titre  de  : Collection  de 
Déci/ions  nouvelles  & de  Notions  re- 
latives à la  Jurifpmdence  actuelle  ; 
Paris  1771 ,4  vol.  in-40.  Ce  recueil 
peut  fervir  également  de  Diftion- 
oaire  pour  le  droit  civil  8c  pour 
le  canonique.  Il  ell  utile  non-feule- 
ment aux  jurifconfultes,  mais  aux 
perfoiyies  dont  l’étude  des  loix  ne 
conltitue  point  l’état.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de  no- 
toriété du  Châtelet , 1769»  in-40. 
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avec  des  notes  qui  prouvent  beat!» 
coup  de  fçnvoir.  Denijart  étoit  ex» 
trêmement  laborieux  , 8c  c’ell  lân* 
doute  Ion  application  continuelle 
qui  a avancé  fa  mort. 

DENNY.Ç  , (Jean)  célébré  criri-* 
que  , mort  â Londres  le  17  Décent-» 
bre  17;;  , fut  en  Angleterre  ce 
que  Bacon  étoit  alors  en  France  , le 
Zoïle  de  tous  les  poètes  célébrés» 
8c  fur-tout  de  Pope  , qui  ne  manqua 
pas  de  le  placer  dans  fa  Dunciade . 
» Il  eft  mort  ( dit  l’Abbé  Prévôt  > 
» dans  un  âge  fort  avancé , 8c  au  Hi 
» couvert  de  gloire  8c  de  blefTIi— 
» res  , que  peut  l’être  un  critique 
» qui  n’a  fait  que  mordre  8c  rere- 
» voir  des  inorlures  pendant  tou- 
» te  fa  vie.  Ceux  qui  ne  confide- 
» rent  que  les  atteintes  qu’il  a re- 
» çues  , le  regardent  comme  l’hom- 
» me  du  monde  qui  a été  le  plus  à 
» plaindre  8c  le  plus  maltraité. 
» Ceux  au  contraire  qui  ne  jettent 
» les  yeux  que  furies  coups  rer- 
» rfbles  qu’il  a portés  , doivent 
» le  regarder  comme  un  Cham- 
» pion  redoutable  , avec  lequel  il 
» n’y  avoit  jamais  d’avantage  à 
» combattre.  On  a fait  quantité  de 
» vers  fur  fa  mort , dans  klquels 
» on  lui  donna  le  tirre  honorable 
u de  dernier  Critique  lf  dernier  Ef- 
» prit  clajtique  du  repne  de  Charles 
» II,  à peu-près  dans  le  fens  qu’on 
» a nommé  Brutus  le  dernier  des 
» Romains.  Son  humeur  caurtique 
» Scprefque  infociable  lui  avoit  ar- 
» tiré  deux  malheurs , qui  ont  dû 
u lui  filtre  regarder  la  mort  comme 
>,  un  bien  : il  11’avoit  point  d’amis  , 
» 8c  il  étoit  réduit  à la  derniere 
» pauvreté.  n Pour  If  Contre  T. 

ut.  p.  68. 

DENORF.S , Voyej  Nores. 

r DENTRECOLLES , (François 
Xavier  ) Jéluite  , né  à Lyon  en 
1664 , fe  coofacra  à la  million  de 
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'h  Chine  avec  le  P.  Parennia.  Il  y 
fut  employé  autant  d’années  que 
lui , & mourut  également  en  1741  * 
à 77  ans.  Son  cara&ére  aimable  , 
fon  efprit  inlinuant , St  fes  maniè- 
res douces  St  affables  , lui  gagnè- 
rent l’eftime  St  l’atfettion  des  let- 
trés St  du  peuple.  Il  fit  imprimer 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
langue  Chinoife  , foit  pour  perfua- 
der  la  vérité  de  la  religion  aux 
Gentil.»  , foit  pour  maintenir  les 
nouveaux  fidèles  dans  la  piété.  Ou- 
tre ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous 
être  connus , nous  avons  de  lui  plu- 
lieurs  morceaux  intéreffans  dans  le 
recueil  des  Lettres  édifiantes  & cu- 
rieufes  , 8t  dans  VHifi.  de  la  Chine 
du  Halde. 

I.  DENYS,(S.)  dit  VAréop  agite, 
un  des  juges  de  l’Aréopage , fût  éta- 
bli évêque  d’Athènes  , après  avoir 
été  converti  par  S.  Paul.  11  finit  la 
vie  dans  cette  ville  par  le  martyre  , 
vers  l’an  95  de  J.  C.  On  lui  attri- 
bua plufieurs  ouvrages  dans  les 
fiédes  d’ignorance  ; mais  aujour- 
d’hui que  l’on  met  les  fauflês  tra- 
ditions dans  la  balance  de  la  criti- 
que , on  eft  revenu  de  ce  préjugé. 
Le  ftyle  de  ces  ouvrages , & leur 
méthode  , font  fort  éloignés  de  la 
manière  dont  on  écrivoit  dans  le 
ter.  8t  le  1 ie.  fiédes , & parodient 
être  du  ve.  On  les  a tous  réimpri- 
més en  i vol.  ili- fol.  grec  8t  latin  , 
à Anvers,  en  16)4,  recueillis  par 
le  P.  Balthafar  Corder  , Jéfuite.  Le 
. ter.  volume  confient  les  Préfaces  de 
. S. Maxime  Si  AeGeorge  Pachimére , 
le  livre  de  la  Hiérarchie  célejle  er» 
I?  chapitres  , celui  de  la  Hiérar- 
chie eccléfiaftique  en  7 , & celui  des 
Noms  divins  en  1 t.  Le  Ile.  volume 
renferme  la  Théologie  Myfiique  en 
. s chapitres , & quelques  Epitres.  On 
. Trouve  fà  Liturgie  dans  un  petit  vo- 
! lume  in  - 8°.  Cologne  1 s to  , rare  , 
. tatizuléiRitus  t/  Obfe/vatiçnes  anti- 
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quiffîinæ.  Ses  ouvrages  font  auflï 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

II.  DENYS , (S.)  célèbre  évêque 
de  Corinthe  au  le.  fiécle , avoir  écrit 
plufieurs  Lettres.  Eusèbe  en  a con- 
fervé  des  fragmens  intéreffans. 

III.  DENYS , (S.)  premier  évê-  v 
que  de  Paris , fut  envoyé  dans  les 
Gaules  fous  l’empire  de  Dèce  : vers 
l’an  240.  Il  fut  honoré  de  la  pal- 
me du  martyre  , St  eut  la  tête 
tranchée  avec  fes  compagnons.Ru A 
tiques  8t  EUutkére,  l’un  prêtre  8c 
l’autre  diacre.  On  a confondu  très  • 
mal-à-propos  ce  faim  évêque  avec 
Dcnys  l’Aréopagite.  Hilduin  , abbé 
de  St-Denys , fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  ixe.  fié- 
cle  ,.que  l’évêque  de  Paris  étoit  le 
même  que  l’évêque  d’Athènes.  Ce 
fut  lui  qui  avança  que  le  faint  mar- 
tyr avoit  porté  fa  tête  entre  fès 
mains.  Cette  opinion  paffa  de  Pa- 
ris à Rome  par  Hilduin  ; des  Ro- 
mains chez  les  Grecs , par  Metho- 
dius  fon  contemporain  ; 8c  de  la 
Grèce  elle  repaffa  en  France  , par 
la  traduction  que  fit  Anaflafe  de  la 
Vie  de  St-Der.ys , compofée  par  Me- 
thodius.  Ce  fentiment  a été  long- 
tems  au  nombre  de  ceux  qu’il  étoit 
dangereux  d’attaquer  ; mais  à pré- 
fent  il  eft  entièrement  réprouvé 
même  par  les  légendaires  les  plus 
crédules.  “ 

IV.  DENYS  , ( S.  ) patriarche 
d’Alexandrie  , fucceffeur  A'Hcra- 
clas  dans  ce  fiege , l’an  247  de  J.  C., 
fe  convertit  en  lifanr  les  Epitres 
de  S.  Faut.  Son  courage , fon  zélé  , - 
fa  charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  perfécutions  qui  s’élevè- 
rent contre  fon  églife  , Ibus  l’em- 
pire de  Philippe , Sc  fous  celui  de 
Dèce  l’an  2so.  Ses  vertus  ne  brillè- 
rent pas  moins  durant  le  lchifme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille , 8c  dans  les  ravages  que  fai- 
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foit  l’erreur  de  Sabeillius , qui  eon- 
fbndoir  les  trois  perionnes  de  la 
Trinité.  Cette  héréfie  * défoloit  la 
Pentapole  : Denys  la  foudroya  par 
plufieurs  lettres  éloquentes.  Il 
mourut  en  164 , après  avoir  gou- 
verné l’églife  d’Alexandrie  durant 
onze  ans.  De  tous  fes  ouvrages, 
nous  n’avons  plus  que  des  Frag- 
ments*. une  Lettre  canonique  infé- 
rée dans  la  colleftion  des  conci- 
les. Son  ftyle  e(l  élevé  ; il  eft  pom- 
peux dans  fes  defcriptions , & pa- 
thétique dans  __  fes  exhortations.  Il 
poffédoit  parfaitement  le  dogme, 
la  difcipline  8c  la  morale.  Aux  ar- 
gumens  les  plus  forts  contre  fes 
adveriâires , il  joignoit  la  modéra- 
tion Sc  la  douceur. 

V.  DENYS , ( S.  ) RomainT,  fuc- 
ceffeur  de  S.  Sir  te  dans  le  fouve- 
rain  pontificat,  gouverna  l’églife 
de  Rome,  l’édifia  Scl’inftruifit  pen- 
dant dix  ans  8c  quelques  mois.  Il 
fut  placé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
le  it  Juillet  tco,  8c  mourut  le  16 
Décemb.  269.  Il  tint  un  fynode  l’ait 
261 , dans  lequel  il  anathémarife 
l’héréfie  de  Sabellius , Sc  l’erreur 
oppofée  foutenue  depuis  par  Arius. 
On  trouve  dans  les  Epifiohe  Roma- 
r.orum  Pontificum  de  D.  Confiant  in- 
fol. des  Lettres  de  ce  pape  contre 
Sabellius. 

VI.  DENYS  J6.)  évêque  de  Mi- 
lan , défendit  au  concile  de  cette 
ville,  en  ï5î,  la  foi  du  concile  de  Ni- 
«ée.  Il  eut  enfuite  la  foibleflê 
de  fouferire  à la  condamnation  de 
S.  Athanaje  ; mais  ayant  réparé  fa 
faute,  l’empereur  Confiance  l’en- 
voya en  exil  en  Cappadoce.  Il  y 
mourut  quelques  tems  après. 

VII.  DENYS  , furnommé  le  Pe- 
tit à caufe  de  fa  taille , naquit  en 
Scythie.  Il  palfa  à Rome,  8c  fut 
abbé  d’un  monaftère.  C’efflui  qui 
a introduit  le  premier  la  manière 
4e  compter  les  années  depuis  la 
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naiflânee  de  J.  C , 8c  qui  l’a  fixée' 
fuivant  l’époque  de  l’ère  vulgaire, 
qui  n’efl  pourtant  pas  la  véritable. 
( L’érfe  vulgaire  précédé  de  4 ans 
l’ère  chrétienne.  ) On  a de  lui  un 
Code  de  canons  approuvé  8c  reçu 
par  l’églife  de  Rome,  fuivant  le  té- 
moignage de  Caffiodore , par  l’é- 
glife de  France  8c  les  autres  Latines, 
fuivant  celui  A’Hincmar.  ( Jufiel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil 
en  1628.)  Denys  l’augmenta  d’une 
Collection  des  Décrétais  des  papes , 
qui  commence  à celles  de  Sirice , 
8c  finit  à celles  A'Anafiafe.  On  a 
encore  de  lui  la  V ergon  du  Traité 
de  S.  Grégoire  de  Niftê  , de  la  créa - 
tion  de  l’Homme.  Le  fens  eft  rendu 
fidellement  8c  intelligiblement, 
mais  non  pas  en  termes  élégans  8c 
choifis.  CaJJiodore  , qui  l’a  comblé 
d’éloges , allure  qu’il  fçavoit  le  grec 
fi  parfaitement,  qu’en  jettant  les 
yeux  fur  un  livre  de  cette  langue, 
il  le  lifoit  en  latin , 8c  un  latin  en 
grec.  Denys  mourut  vers  l’an  540. 

VIII.  DENYS  le  Chartreux, natif 
de  Rikel  dans  le  diocèfe  de  Liè- 
ge, vécut  48  ans  chez  led  Char- 
treux de  Ruremonde  , 8c  mourut 
en  1471,  à 69  ans,  après  avoir 
fervi  l’Eglife  par  fon  fçavoir  8< 
lès  vertus.  Son  attachement  con- 
tinuel à la  contemplation,  lui  fit 
donner  le  nom  de  Docteur  Extatique. 
» Ce  titre  ne  me  paroîtpas  très- 
» bien  fondé  ( dit  l’abbé  Goujer  ). 
» Ceux  qui  fçavent  quelle  eft  la 
» multitude  de  fes  ouvrages,  ju- 
» geronraifement  qu’il  ne  s’eftgué- 
» res  donné  le  loifir  de  méditer  , Sç 
» de  fe  lailfer  aller  à l’extafe  pend. 
» qu’il  écrivoit.  » Il  envoya  des  let- 
tres au  pape  8c  à plufi  princes  Chré- 
tiens , pour  leur  apprendre  que  la 
perte  de  l’empire  d’Orient  étoit  un 
effet  de  la  colère  de  Dieu,  forte- 
ment irrité  contre  les  fidèles.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
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ges , pleins  d’inftnidlions  falutaires, 
& d’une  on&ion  touchante  , mais 
écrits  fans  peliteflTe  & fans  éléva- 
tion. Eugène  IV  difoit  que  l’Eglife 
était  heureufie  d'avoir  un  tel  fils... 
Denys  avoit  beaucoup  lu  , & ne 
manquoit  pas  d’érudition  : dans  les 
chofes  communes  , il  appliquent 
heureufement  les  paffages  de  l’E- 
criture. Il  étoit  fobre  & l'age  dans 
la  fpiritualité  , & il  n’y  a guere 
d’auteur  myftiquedont  les  ouvrages 
Ce  lifent  avec  plus  de  plailir  & de 
fruit.  Les  liens  ont  été  recueillis  en 
ai  volumes  in-folio,  Cologne 
1549,  en  y comprenant  Tes  Com- 
mentaires. Son  Traité  contre  VAU 
coran  en  $ livres,  Cologne  1533  , 
in  • g°  , n’eft  pas  commun.  Le 
Traité  De  bello  inftitueudo  adverfùs 
Turcas  , compris  au  premier  livre  , 
fut  fupprimé  pour  certaines  appli- 
cat:ons  forcées  & pour  quelques 
vifions  fingulieres. 

IX.  DENYS  , tyran  d’Héraclée 
dans  le  Pont,  profita  îles  conquêtes 
il’ Alexandre  le  Grand  fur  les  Perfes, 
pour  affermir  fa  tyrannie  j mais  il 
ne  fe  maintint  qu’à  force  de  fou- 
plefTe  pendant  la  vie  de  ce  héros. 
Après  la  mort,  il  fut  inquiété  par 
Perdiccas,  l’  an  de  fes  fucceffeurs. 
Celui-ci  ayant  été  tué  l’an  321  avant 
J.  C.  le  tyran  époufa  Amejlris , fille 
dufrerede  Darius  , prit  le  titre  de 
roi , & unit  à fes  états  pjidicurs  pla- 
ces importantes  , qu’il  conquit  aux 
environs  d’Héraclée.  Le  relie  de  fa 
vie  ne  fut  rempli  que  par  les  plai- 
firs.  Il  étoit  d’une  fi  prodigieufe 
groffeur,  qu’il  n’ofoit  produire  en 
public  fa  lourde  maffe.  Lorfqu’il 
donnait  audience,  ou  lorfqu’il  ren- 
doit  juftice  , il  s’euFcrmoit  ( dit- 
on  ) dans  une  armoire  , de  peur 
qu’on  ne  vît  fon  vifage.  Quelques 
bannis  d’Héraclée  l’appellent  le 
Uses  Pourceau  dans  une  comédie 
Tome  Ut. 


D F.  N 14$ 

de  Ménandre.  Il  dormoit  prcfque 
toujours  d’un  fommcil  fi  profond, 
qu’on  ne  pouvoit  l’éveiller  qu’en 
lui  enfonçant  des  aiguilles  dans  la 
chair.  Cet  homme  mohftrueux  mou- 
rutà  ans,  l’an  soqavant  J.  C.  , 
laiffant  deux  fils  & une  fille  fous  la 
régence  de  fa  femme.  Ses  fujets  le 
regretteront  beaucoup  , parce  qu’il 
les  avoit  traités  avec  douceur. 

X.  DENYS  1er  , tyran  de  Syra- 
eufe  , fils  A' Hcrmocrate , de  fimple 
greffier  devint  général  des  Syracu- 
fains  , & enfuite  leur  tyran.  Il  dé- 
clama avec  force  contre  les  anciens 
magiilrats  , les  fit  dépofer  , en  fit 
ci écr  de  nouveaux  ..  & fe  mit  à leur 
tête  l’àn  405  avant  Jsfus- Chrift. 
Pour  établir  fa  tyrannie,  il  aug- 
menta la  paie  des  foldats  , rappella 
les  bannis,  & fe  fit  donner  des  gar- 
des par  le  peuple.  Il  foutint  pres- 
que toujours  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  , mais  avec  des  fuccès 
divers.  La  ville  de  Gela  ayant  été 
prife  par  ceux  - ci  , les  Syracufains 
fe  fouleverent  contre  lui.  Le  ty- 
ran les  réprima,  ordonna  le  maffa- 
cre  des  Carthaginois  répandus  dans 
la  Sicile  , & jura  une  haine  éter- 
nelle à Carthage.  A la  paffion  de 
commander , il  joignoit  celle  de 
verfificr.  Il  envoya  à Olympie  fon  ‘ 
frere  Théodore  , pour  y difputer 
en  fon  nom  le  prix  de  la  poéfie  & 
celui  de  la  courfe  des  chevaux.  Ses 
ouvrages  furent  fiflés.  Ne  pouvant 
fe  venger  des  railleurs  , il  fe  ven- 
gea fur  fes  fujets.  Tous  les  beaux 
efprits  de  Syractife  qui  mangeoient 
à fa  table  , avoient  attention  de 
louer  le  guerrier  , mais  encore  plus 
le  poète  : ( Voyez  Aristippe.  ) 

Il  n’y  eut  qu’un  certain  Pbiloxine  , 
célèbre  par  fes  Dithyrambes , qui  ne 
fc  laiffa  point  entraîner  au  torrent. 
Denys  lut  un  jour  une  piece  de  vers , 
fur  laquelle  il.le  prefla  de  lui  dire 
K 
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fon  fentiment  : cet  homme  franc 
lui  déclara  fans  héfiter  qu’elle  étoit 
mauvaise.  Le  prince  ordonna  qu’on 
le  conduisît  aux  carrières  ; mais  , 
à la  priere  de  fa  cour,  il  le  fit  élar- 
gir. Le  lendemain  il  choifit  ce  qu’il 
croyoit  être  fon  chef-d'œuvre, 
pour  le  montrer  à Philoxène.  Le 
poète  ,fans  répondre  un  feul  mot, 
Te  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des , & lui  dit  : Qu'on  me  remette 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  jugé 
moins  févérement  à Athènes.  Il  y 
fit  repréfenter  une  de  fes  tragé- 
dies pour  le  concours  du  prix;  on 
le  déclara  vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  fes  victoi- 
res. Il  ordonna  qu’on  rendît  aux 
Dieux  de  folemnelles  aftions  de 
grâces.  Il  y eut  pendant  plufieurs 
jours  des  fêtes  fomptueufes  à Sy- 
racufe.  L’excès  de  fa  joie  ne  lui 
permit  pas  de  fe  modérer  à table  , 
& il  mourut  d’tiné  indigeftion  , 
après  J8  ans  de  tyrannie,  386  ans 
avant  J.  C.  dans  fa  63e  année.  De- 
nys  avoit  tous  les  vices  d’un  ufurpa- 
teur;  il  étoit  ambitieux,  cruel, 
vindicatif,  foupqonneux.  Il  fit  bâ- 
tir une  maifon  fouterreine  environ- 
née d'un  large  folfé,  où  fa  femme 
&fes  fils  n’entroient  qu’après  avoir 
quitté  leurs  habits  , de  peur  qu’ils 
n’enflent  desarmes  cachées.  Il  por- 
toit  toujours  unecuirafle.  Son  bar- 
bier lui  ayant  dit  que  fa  vie  étoit 
entre  fes  mains , il  le  fit  mourir , & 
fe  vit  réduit  à fe  brûler  lui  - même 
la  barbe.  Sa  défiance  tyrannique  eft 
confacrée  par  un  monument  qui 
fubfifte  encore  en  Sicile  ; c’eft  une 
caverne  d’une  grandeur  énorme  , 
nommée  V Oreille  de  Denys  le  ty- 
ran. Elle  eft  creufée  dans  le  roc  , 
& a exa&ement  la  forme  d’une 
oreille  humaine  ; fa  hauteur  eft  de 
80  pieds  fur  î$o  de  long.  On  dit 
qu’elle  étoit  conftruite  de  façon 
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que  tous  les  fons  qui  s’y  produf- 
foient , étoient  raffemblés  & réunis 
comme  dans  un  foier,  en  un  point* 
qui  s’appelloit  le  tympan.  Le  tyran 
avoit  fait  faire  au  bout  du  tympan 
un  petit  trou  qui  communiquoit  à 
une  chambre  où  il  avoit  eoutume' 
de  fe  cacher  : il  appliqùoit  fort  oreil- 
le à Ce  trou,&  il  entendoit  diftinc- 
tément  tout  ce  qui  fe  difoit  dan» 
la  caverne.  Dès  que  cet  ouvrage 
fut  achevé  , & qu’on  en  eut  fait  l’é- 
preuve , il  fit  mettre  à mort  tous 
les  ouvriers  qui  y avoient  travaillée 
11  y emprifonna  enfuite  toutes  les 
perfonnes  qu’il  regardoit  comme  fes 
ennemis , & après  avoir  entendu 
leur  converfation , il  les  condamnoit 
(dit -on)  ou  les  renvoÿoit abfous. 
Son  impiété  n’eft  pas  moins  connue 
que  & méfiance.  Ayant  ôté  un  man- 
teau d’or  à la  ftatue  de  Jupiter , il 
en  fubftitua  un  de  laine , difant  : 
Qu'un  manteau  d’or  étoit  bien  pefant 
en  été  & bien  froid  en  hyver  , & que 
le  bon  fils  de  Saturne  devoit  fe  con- 
tenter d'un  manteau  plus  Jitnple . 
Uue  autre  fois  il  arracha  une  barbe 
d’or  à Efculape  , en  ajoutant,  qu'il 
étoit  indécent  qu'il  en  portât  une  , 
tandis  que  fon  pere  Apollon  n'en 
uvoit  point.  Il  pilla  le  temple  de 
Proferpine  à Locres  , & comme  il 
eut  un  vent  favorable  pour  s’en 
retourner  : Vous  voyez , ( dit-il  k 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  cette 
expédition  ) que  les  Dieux  ne  font 
pas  ennemis  des  fucrileges.  Il  époufa 
dcNX  femmes  dans  le  même  jour  : 
Doris  de  Locres  ; & Arijlomaque  , 
fille  d’un  des  principaux  citoyens  de 
Syracufe.  Il  eut  de  la  première  De- 
nys , qui  lui  fuccéda.  Voyez  Da. 
mocles  & Damomt. 

XI.  DENYS  II , furnomm!  le 
Jeune  , fuccefleiir'S  fils  du  précé-. 
dent  , fit  venir  Platon  à fa  cour  , 
par  U confeil  de  Dion  fon  beau» 
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frere.  Le  philofophe  n'adoucit  pôint 
le  tyran.  Denys  , fédiiit  par  fes  flat- 
teurs , exila  Dion,  Si  fit  cpoufcr  fa 
femme  à un  autre.  Cet  affront  mit 
la  vengeance  dans  lecteur  île  Dion  , 
qui  attaqua  Denys,  & l’obligea  d’a- 
bandonner Syracufe  l’an  343  avant 
J.  C.  11  y rentra  dix  ans  après  , & 
en  fut  encore  chaffé  par  Timoléon  , 
général  des  Corinthiens.  Denys  le 
Vieux  avoit  prédit  à fon  fils  ce  qui 
devoit  lui  arriver.  Un  jour  il  lui 
reprochoit  la  violence  qu’il  avoit 
faite  à une  dame  de  Syracufe,  & 
lui  demandent  en  colere  s'il  avoit 
jamais  entendu  dire  que  dans  fa 
jeuneffe  il  eût  commis  de  telles  ac- 
tions ? CV/?,  lui  dit  le  jeune  hom- 
me emporté  , que  vous  n'éLiez  pas 
né  fils  de  roi.  — Et  toi  , tu  n’en  fera 
jamais  pere  1 prédiction  qui  fut  ac- 
complie. En  effet , Denys  le  Jeune , 
plus  cruel  encore  que  fou  pere,  & 
moins  politique  , ayant  été  chiffe 
de  Syracufe , fe  réfugia  à Corinthe  , 
où  il  ouvrit  ( dit-on  ) une  école, 
pour  fe  coiiferver  encore,  dit  Ci- 
céron , une  efpece  d’empire.  On  au- 
roit  pu  Faire  cette  plaifanterie  à 
Denys  le  Jeune  lui-même  j car  il  pa- 
roit  qu’il  entendoit  alors  rai'.lcrie, 
& favoit  y répondre.  Un  Corin- 
thien entrant  dans  fa  chambre,  & 
vonlanc  fe  moquer  de  lui , fecouoit 
fon  manteau  , comme  chei  un  ty- 
ran , pour  faire  voir  qu’il  n’avoit 
point  d’arines  cachées  j mais  Denys 
fe  f.iifrffant  du  trait  qu’on  vouloit 
lui  lancer,  le  fit  rejaillir  fur  le 
railleur  : Mon  ami,  lui  dit -il , fie - 
coue  plutôt  ton  manteau  quand  tu  for- 
tirasi  pour  lui  faire  entendre  qu’il 
le  croyoit  très  - capable  d’emporter 
quelque  chofe.  Un  autre  Corin- 
thien cherchant  à le  railler  fur  le 
commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  , pendant  qu’il  étoit 
dans  fa  plusgranle  fp', endcu r,  lui 
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demanda  , comme  par  infuite  , à 
quoi  toute  la  fageffe  de  Platon  lui 
avoit  fervi  ? Trouvez-vous  donc , 
répliqua  t-il,  que  je  n'aie  tiré  au- 
cune utilité  de  Platon  en  ut:  voyant 
porter  mon  infortune  comme  je  fats  ? 
Sa  profeiïion  de  maître  d'école  pa- 
roit  une  fable  à Hewtum  , riofteur 
d'Allemagne,  oui  a fait  fur  ce  lu  jet 
uh  gros  in  - 4®. 

XII.  DENYS  IoHaLiCae.- 
Nasse  . naquit  à Haucirnafle  , 
(autrefois  Zi pbyre  ) ville  de  h Ca- 
rie , la  demeure  ordinaire  des  rois 
de  cette  province  5 c'étoit  auil»  la 
patrie  d’ Hérodote . Denys  la  quitta 
vers  l’an  Jo  avant  J-  C. , Si  vint 
à Rome,  ou  il  demeura  il  ait  . Il 
y apprit  la  langue  latine,  pour  fe 
mettre  en  état  de  tonfulter  les  hif- 
roriens  du  pays.  U felia  avec  tous 
les  fa  vans  de  Rome,  & eut  avec  eux 
de  fiéqucns  entretiens.  Il  fit  une 
étude  lérieufe  de  tous  les  auteurs , 
tant  Grecs  que  Latins  , qui  avaient 
parlé  du  peuple  Romain.  C'cllaveC 
ces  fecours  qu'il  coinpofa  fes  Anti- 
quités Romaines  en  x X livres , dont 
il  ne  nous  relie  que  les  xi  premiers 
qui  vont  jufqu'à  l’an  31a  de  h fon- 
dation  de  Rome.  L’abbé  BcUengcr  , 
docteur  d-  S-irbmtne  , en  a donné 
une  Traiuflion  franqoife  avec  des 
«ôtes  en  1723,  à Paris , a volumes 
in -40.  I!  y en  a eu  une  auflt  vers 
le  même  teins  parle  P.  le  Jui , Jé- 
fuite.  Elles  ont  chicane  leur  mé- 
rite particulier,  nuis  dans  un  genre' 
différent.  Les  écrivains  anciens  Si 
modernes  qui  ont  fait  mention  de 
Denys,  recounoiffviit  en  lui  ( fui- 
v nt le  P.  le  Jui,)  un  génie  facile  , 
un:  érudition  profonde  , un  dilcer- 
n-.ment  exaét,  & line  critique  ju- 
dicieufe.  Henri  Etienne  dit  que 
l'Hiftoire  Romaine  11e  pouvait  êtr* 
mieux  écrite  , que  l’a  fait  c»  gree 
Denys  d'Halicsrnaffe,  Si  Tilt -Lève 
Kij 
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en  latin.  Ce  jugement  n’ell  pas 
exactement  vrai , par  rapport  au 
ftyle.  Celui  de  l’hiltorien  Latin  efl 
bien  autrement  beau,  noble  , éle- 
vé , grand  , vif,  que  celui  del’hif- 
torien  Grec  , prefqne  toujours  foi- 
ble,  prolixe,  languifTant.  Ce  qu’ils 
ont  de  commun  , c'dt  qu'ils  font 
quelquefois  trop  crédules  ; mais 
Dcnys  eft  plutôt  un  compilateur 
d’antiquités  , qu’un  hiftorien.  On 
a encore  de  lui  des  Compuruifons 
de  quelques  anciens  Hiftoriens.  Ces 
morceaux  fe  trouvent  dans  l’édition 
de  les  Œuvres , publiée  à Oxford 
en  1704 , 2 volumes  in  - folio  par 
Jean  Huifon  , en  grec  & en  latin  , 
la  meilleure  que  nous  ayons  jufqu’à 
prêtent.  On  eitime  aufli  celle  de 
Sylburge , d Francfort,  1586,  in- 
fplio.  Son  traité  De  ftruclura  Ora- 
ticnis,  Londres,  1702  , in  - 8°  , 
n’ell  pas  commun. 

XIII.  DENYS  de  Carax  , ou 
le  Periêgite  , géographe , lié  à Ca- 
rax dans  l’Arabic-heureufe , auquel 
on  attribue  une  Defcription  de  la 
Terre  en  vers  grecs.  C Voyez  Gui- 
jon.  ) Les  uns  le  font  vivre  du 
tems  A'  Sugufie  ; mais  Scaligtr  & 
Saumaifc  le  reculent  jufqu’au  régné 
de  Sévère  ou  de  Jllarc-  Aurèlc , & 
cette  opinion  paroît  la  mieux  fon- 
dée. Son  ouvrage  vit  le  jour  à Ox- 
ford, 1697,  1704  & 1710  , in-8°. 
L’édition  de  1710  elt  plus  ample  ; 
mais  il  y a des  cartes  dans  celle  de 
1704,  qui  ne  font  ni  dans  l’édition 
de  1697 , ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a une  autre  édition  en  grec  & 
latin  , par  Tannegui  le  Fèvre , San- 
mur , 1676  , in  - 8°. 

XIV.  DENYS , (Jean-Baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi  , mort  l’an 
1704  à Paris  fa  patrie,  où  il  pro- 
feffa  la  philofophie  & les  mathéma- 
tiques avec  diftinéti'on.  Il  tenoit  chez 
lui  des  Conférences  fur  toutes  fortes 
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de  matières,  qui  ont  été  imprimées 
in-40.  Ces  conférences  commencè- 
rent en  i664,&  continuoient  encore 
en  1672. On  trouve  dans  ces  Mémoi- 
res beaucoup  de  chofes  curieufes  & 
intéreffantes.  Il  donna  encore  en 
1668  deux  Lettres  in  - 40  , dont 
l’une  a pour  objet  plufieurs  expé- 
riences de  la  transfufion  du  fang  , 
faites  fur  des  hommes  ; l’autre  roule 
fur  une  fo.!ie  guérie  par  la  transfu- 
fion. Il  étoit  grand  partifan  de  cette 
pratique  ; mais  elle  fut  défendue 
par  un  arrêt  du  parlement , informé 
des  mauvais  effets  qu’elle  avoit  pro- 
duits. Voyez  DeîGABETS. 

XV.  DENYS  , ( Pierre  ) né  à 
Mous  en  1658  , manifdla  dès  fa 
jeunefTe  fou  goût  pour  les  arts , & 
en  particulier  pour  le  travail  du  fer. 

Il  fe  perfeétionna  à Rome  & à Paris 
jufqu’en  1690 , année  dans  laquelle- 
il  fe  confacra  à Dieu  dans  Tordre  do 
St.  Benoit  en  qualité  de  Commis. 

( C’dt  ainfi  qu’on  nomme  les  laïcs 
qui  s’engagent  par  un  contrat  civil 
à garder  certaines  réglés,  & à s’oc- 
cuper félon  Tordre  des  fupérieurs  , 
dans  les  arts  & métiers  dont  ils  font 
capables.  ) Il  vécut  pendant  43  ans 
dans  l’abbaye  de  St.  Dcnys , avec 
beaucoup  d’édification , & il  y mou- 
rut en  1733  , à 63  ans.  On  Ta  re- 
gardé comme  le  plus  habile  ouvrier 
en  fer  qu’il  y ait  eu  en  France.  Per- 
fonne  n’a  encore  approché  de  la  dé- 
licateffe , de  la  beauté , de  la  per- 
feélion  de  fes  ouvrages.  C’eft  à lui  * 
qu’on  doit  la  plupart  des  ornemens 
en  fer  de  l’abbaye  de  St.  Dcnys  , 
qui  font  généralement  eflimés  des 
connoifleurs,  & admirés  même  de 
ceux  qui  n’en  connoifTent  pas  tout 
le  prix. 

DENYSART.^oy.  Denisart. 

DENYSOT,  (Nicolas)  peintre 
& poète  François  , né  au  Mans  en 
1515»  peignoit  affez  bien  & verfi. 
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Soit  allez  mal.  11  excella  fur -tout 
dansledellin.  Il  mourut  à Paris  l’an 
I$S9.  Ce  poète  fe  piquoit  d’imiter 
Jodelle  : mauvaife  copie  d’un  mau- 
vais modèle.  Il  publia  .les  Cantiques, 
, in  8°,  fous  le  nom  de  Conte 
d'Alfynois  , qui  elt  l’anagramme  du 
lien.  On  croit  qu’il  a eu  part  aux 
Contes  de  De/péricrs. 

DEO  - DATUS.  Voyez  Dieu- 
donne  & Dié. 

DEO-GRATIAS  , ( Saint)  élu 
évêque  de  Carthage  , à la  priere  de 
l’empereur  Valentinien  III , vers 
434  , du  teras  du  roi  Genferic  , fe 
diftingua  par  fa  charité  envers  les 
pauvres  & les  captifs , & mourut  en 
457- 

DEPARC1EUX.  T Parcieux. 

DERCET1S  ou  Atergatis  , 
jeune  fille  , qui  s’étant  répentie  de 
s’être  abandonnée  à un  jeune  hom- 
me à la  follicitation  de  Vénus,  fe 
précipita  dans  un  étang  , où  fon 
corps  n’ayant  pas  été  retrouvé  , on 
préfuma  qu’elle  avoit  été  changée 
en  poiflon  , & on  l’adora  comme 
déelTe  chez  les  Si  Ioniens. 

DERCYLLIDAS  , général  des 
Lacédémoniens,  vers  l’an  400  avant 
J.  C. , prit  plufieurs  villes  aux  Per- 
fes.  Sur  le  point  d’en  venir  à une 
bataille  , il  engagea  adroitement 
Phamnbaze  Si  Tijfapberne  géuéral 
d 'Artaxercis , de  ligner  un  traité  par 
lequel  les  Perfes  s’obligeoient  de 
laiflfer  les  villes  Grecques  en  liberté , 
l’an  397. 

DE  RH  AM,  (Guillaume)  reéleur 
d’Upminfter  dans  le  comté  d’EfTex , 
membre  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, & chanoine  de  Vindfor,  s’eft 
fait  un  nom  célèbre  par  fes  talens 
pour  la  phyüque,  & fur -tout  par 
ï'ufage  qu’il  en  a fait.  En  1711  & 
1712  , il  remplit  la  fondation  de 
Boyle  avec  le  plus  grand  éclat.  11 
mourut  à Londres  en  173  s,  à 78 
ans.  On  a de  lui  la  Théologie  Phyji- 
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que  & la  Théologie  Aflronomique  ; 
traduites  en  françois , l'une  en  1729, 
& l’autre  en  1730,  toutes  deux  in- 
8°  , & dignes  de  l’être  dans  toutes  les 
langues.  Le  premier  ouvrage  lui  mé- 
rita des  lettres  de  do&:ur  en  théolo- 
gie, que  l’univerfité  d’Oxfôrd  lui  en- 
voya , fans  exiger  de  lui  aucune  des 
formalités  accoutumées.  Ces  2 écrits 
font  le  précis  des  fermons  qu’il  avoit 
prêches  en  1711  &en  1712.  La  re- 
ligion y elt  prouvée  par  les  merveil- 
les de  la  nature.  On  a cucore  de  lui 
plufieurs  autres  ouvrages  dans  les 
TranCuclions  Fbilnfophiqtics. 

DES-ACCORDS.  /LTabourot. 

DES  ADRETS.  Voy.  Adrets. 

DESAGULIERS , (Jean  Théo- 
phile ) célèbre  phyficien , né  à la 
Rochelle  en  1683,  étoit  fils  d’un 
minillre  Prcteftant.  A la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes , fon  pere  paffa 
en  Angleterre.  Le  jeune  Drfagu- 
licrs  , après  avoir  étudié  à Oxford 
fous  les  plus  habiles  maîtres  , fut 
Fait  prêtre  par  l’évêque  d’EIy , en 
1717  , & chargé  de  deux  cures. 
La  phyfique  expérimentale  l’occupa 
plus  que  la  Théologie:  il  en  fit  à 
Londres  depuis  1710  jufqu’cn  1740 
différens  cours , qui  lui  ouvrirent  les 
portes  "de  la  fociété  royale  & qui 

l’annoncèrent  à l’Europe  comme 

I un  des  premiers  phyficiens  de  fon 
ftecle.  La  Hollande  Cappella  pour 
y aller  faire  fes  cours  de  phyfique. 

II  fe  rendit  d’abord  à Rotterdam  , & 
enfuitea  la  Haye,  ôù  il  eut  le  plus 
grand^fuccès  : c’étoit  en  1730.  La 
fociété  royale  dont  il  étoit  membre, 
fichée  d’avoir  perdu  un  tel  homme  , 
le  rappella  bientôt  pour  continuer 
fes  expériences  en  Angleterre , avec- 
un  honoraire  annuel  de  3,0  livres 
fterlings.  A la  dextérité  de  la  main 
& à une  grande  fagacité,  Defugulicrs 
joignoit  l’efprit  d'invention , & c’é- 
toittous  les  jours  quelque  nouvelb 
machine  hvdraulique  ou  aftronomi- 

Kuj 
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q’.u . Peur  que  If  public  jouît  du  Fruit 
île  fes  lumières  , il  mit  Tes  leçons  en 
ordre , & les  publia  fous  le  titre  de 
Cours  île  Phyjique  expérimentale  , 
en  a vol.  en  nnglois,  enrichis  d'un 
grand  nomhre  de  figures  &d’obfer- 
vations  importantes.  Le  P.  Pezenas 
l’a  traduit  en  fnrqnis  , Paris  iyço  , 
t vol.  in-4®.  La  fin  de  fa  vie  fut  mal- 
heureufe.  Il  perd>t,  dit-on,  le  juge- 
ment. Ils’habilloit  tantôt  en  Arle- 
quin , tantôt  en  Gilles  ; & c’eft  dans 
ces  accès  de  folie  qu’il  mourut  en 
>743»  âgé  de  éoans.  Nous  ne  ga- 
rantifTons  pourtant  pas  ces  derniers 
faits. 

DES-ARGUES.  Foy.  Argues. 

DE-SAULT,  ( Pierre)  docteur 
en  médecine,  très-  verfé  dans  la  théo- 
rie & heureux  dans  la  pratique,  pu- 
blia en  1733  , jn-12  , à Bordeaux  fa 
patrie,  une  Dijfertation  fur  les  Ala- 
ladies  Vénériennes  , contenant  une 
méthode  de  les  guérir  funs  flux  de 
bouche  ,fans  rifqur  fans  dépenfe. 
Il  avoit  embraflé  le  fylléine  de 
Peidier.  ( Voyez  cet  article.  ) 

DES-AUTELS.  Voyez  Autels. 

' DES-BARREAUX.  Voyez  Ba'r- 
1REAUX. 

DES  BOULMIERS,  (Jean-An- 
guftin-Julien  ) : C’elt  le  nom  Tous 
lequel  cet  auteur  s’eft  Fait  connoître 
dans  le  monde,  & qu’il  préféra  à 
celui  de  Ton  pere.  Il  entra  dans  les 
troupes  légères,  & n’y  ayant  pas 
fait  fortune , il  fe  tonrna  du  côté  des 
lettres.  Il  débuta  par  des  Rmnans  , 
donna  enfuite  quelques  Opéi a- comi- 
ques ; & compila  en  7 vol.  in  - 12  , 
VHtjloirc  de  la  Comédie  Italienne , 
& celle*  de  la  Faire  en  1 vol.  Ce  re- 
cueil prolixe  eft  écrit  avec  gaieté  , 
mais  d’un  ftyle  incorreél  & néolo- 
£ique  Scs  Opéra  - Comiques  font  le 
Lion-fcigncur  , & Toinon  Toinette.., 
JJes-Bçulmicrs  mourut  d’une  mala- 
die de  poitrine  en  1771  , âgé  d’en- 
•01140  ans.  Ç'étojt  un  ho.ipipe  de 
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plaifir , <Sr  qui  écrivoit  Facilement 
On  a encore  de  lui  des  Romans  , où 
il  y a des  aventures  plaifantes  : le 
plus  connu  eft  intitulé  : De  tout  un 
peu.  C’cft  un  faltnigondis  de  con- 
tes , dont  quelques-uns  font  agréa- 
bles. Il  y a aulfi  des  vers,  qui  ne 
font  pas  la  partie  brillante  de  ce  re- 
cueil. Son  flifloire  du  Marquis  de 
Solange  s , & celle  des  Filles  du  dix- 
huitieme  Jîccle  , ont  eu  quelques 
fuccès  éphémères. 

DESBROSSES.  Voy.  Brosses. 

I.  DESCARTES,  (René)  né  en 
1496  , à la  Haye  en  Touraine , d’u- 
ne famille  noble  & ancienne  , fit 
fes  études  au  college  de  la  Flèche. 
Le  re&air  lui  permettait , tant  à 
cstife  de  la  délicateflfe  de  fa  fau- 
té , que  de  fou  penchant  à la  mé- 
ditation , de  demeurer  long -teins 
an  lit.  Le  jeune  philofophe  prit 
teilementeette habitude,  qu’il  s’en 
fit  une  maniéré  d’étudier  pour  tou- 
te fa  vie.  C’eft  en  partie  aux  ma- 
tinées qu’il  pafloit  dans  fon  lit , 
livré  à la  plus  grande  obfcHrité  , 
que  nous  foinmes  redevable  de  ce 
que  fon  génie  a produit  de  plus  im- 
portant. Engagé  par  fon  inclina- 
tion, autant  que  par  fa  naiflance, 
à 1 orter  les  armes  , il  fervit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  fiegede  la  Ro- 
chelle , & en  Hollande  fous  le  prin- 
ce Muurice.  Il  étoit  en  garnifon  à 
Brcda  , lorTqiie  parut  le  Fameux 
problème  de  mathématique  d'Ifaac 
Btccman , principal  du  college  de 
Dort  : il  en  donna  la  folution. 
Après  s’etre  trouvé  à différens  liè- 
ges, il  vint  à Paris  polir  s’adon- 
ner à la  philofophie,  à la  mora- 
le & aux  mathématiques.  Il  ne  vou- 
lut plus  lire  que  dans  ce  qu’il  ap- 
pelait le  grand  Livre  du  Monde  , 

& s’occupa  entièrement  à ramaf- 
fer  des  expériences  & des  réfle- 
xions. Defcarles  avoit  fait  aupara- 
vant un  voyage  à la  capitale;  mais 
il  ne  s’y  étoit  guère  fait  connpv 
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ire  dans  le  monde , que  par  une 
pallion  exceflive  pour  le  jeu.  Cette 
paillon  s’étant  éteinte,  la  philofo- 
phie  en  profita.  Il  avoit  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  en  changer  la  fa- 
ce : une  imagination  brillante  & 
forte,  qui  en  fit  un  homme  fingu- 
lier  dans  fa  vie  privée  ainfi  que 
dans  fa  maniéré  de  raifonner;  un 
efprit  très-conféqiient  ; des  con- 
noilfances  puilées  dans  lui-même 
plutôt  que  dans  les  livres;  beaip- 
foup  de  courage  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philofophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  ; il  étoit  dangereux  de  l’at- 
taquer. Defurtes  fe  remit  à voya- 
ger. Le  Jubilé  de  i6îç  lui  fournit 
une  occafion  de  fatisfaire  l’envie 
qu’il  avoit  depuis  long -teins  de 
voir  l'italic.  Après  avoir  demeuré 
quelques  mois  à Rome,  il  en  partit 
au  printsms , & parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  la  Tofcane.  Il  vi- 
fitoit  tous  les  favans  qui  fc  trou- 
voient  fur  fou  partage  ; & il  eft 
ptonnant  qu’il  ne  vît  point  à Flo- 
rence la  fameux  Galilée,  dont  il 
ne  paroît  pas  avoir  trop  connu  les 
puvrages.  Enfin  , après  différentes 
courtes;  il  fe  retira  l’an  1630,  en 
Hollande , pour  n’avoir  aucune  ef- 
pèce  de  dépendance  qui  le  forçât 
i ménager  la  vieille  idole  du  Pé- 
ripatéticifme.  La  fortune  lui  avoit 
pté,  de  bonne  heure,  indifférente.  Il 
n’eut  qu’en  viron  7000  livres  de  pa- 
trimoine; mais  jl  eltimoit  plus  mille 
francs  venant  de  fa  famille,  que  dix 
mille  qu’il  auroit  obtenus  d ailleurs. 
Jamais  il  11e  voulut  accepter  de  fe- 
cours d’qucun  particulier.  Lecom- 
te à'Avat,3c  lui  envoya  une  frnnme 
confidérable  en  Hollande  ; il  la  ré- 
futa. Pluftcurs  perfonnes  de  mar- 
que lui  firent  les  mêmes  offres  ; 
il  les  remercia  , & fe  chargea  de  la 
reconnoiffance,  fans  fe  charger  du 
bienfait.  C’ejl  au  public,  difoit-il , à 
payer  et  que  je  fais  pour  le  public. 
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Il  fe  faifoit  riche  en  diminuant  fa 
dépenfe  : fou  habillement  étoit 
très-philofophique,  & fa  table  très- 
frugale.  Du  moment  qu’il  Fut  re- 
tiré en  Hollande,  il  fut  toujours 
vêtu  d’un  fimple  drap  noir,  llpré- 
féroit  à table  , comme  le  bon  Plu- 
tarque , les  légumes  & les  fruits, 
à la  chair  fangiantc  des  animaux . 
Ses  après-dinées  étoient  partagées 
entre  la  converfation  de  fes  amis 
& la  culture  de  fou  jardin:  après 
avoir  le  (patin  rangé  une  planète, 
il  alloit  le  foir  cultiver  une  fleur. 
Sa  fanté  étoit  foible;  mais  il  en 
prenoit  foin , fans  en  être  efcla- 
ve.  On  fait  combien  les  palfions 
influent  fur  elle;  Defcartes  qui  eft 
favoit,  s’appliqua  fans  ceffe  à les 
régler.  C’efi  ainfi  que  Foutcnclle  ell 
parvenu  à vivre  près  d’un  fiecle. 
Il  faut  avouer  que  ce  régime  ne 
réurtit  pas  fi  bien  à Defcartes ; Ma.s , 
écrivoitil  un  jour,  atf  lieu  de  trou- 
ver le  moyen  de  conferver  la  vie , j'en 
ai  trouvé  un  autre  bien  plus  fsir , c’ejl 
celui  de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pen- 
dant un  féjour  de  vingt  ans  qu’il 
fit  dans  différens  endroits  des  Pro- 
vinces-Unies , il  médita  beaucoup , 
£e  fit  quelques  enthoufiaftes  & plur 
fleurs  ennemis.  L’univerfité  d’U- 
trecht  fut  Cartcfienne  dès  fa  fon- 
dation , par  le  zèle  de  Renneri  & 
de  Regis , tous  deux  difciples  de 
Defcartes  & dignes  de  l’être.  Mais: 
un  nommé  Foëtius,  brouillon  or- 
gueilleux , entêté  des  chimtres 
fçholaftiques , ayant  été  fait  rec- 
teur de  cette  univerfité , y défen- 
dit d’enfeigner  les  principes  du  phi- 
lofophe  François.  En  vain  Defcar- 
tes avoit  épuiféfon  génie  à raffem- 
bler  les  preuves  de  l’exiftence  de 
Dieu , & à en  chercher  de  nouvel- 
les; il  fut  accufé  de  la  nier,  par 
cet  ennemi  du  fens  commun.  Sq 
philofophie  ne  trouva  pas  moins 
d’obftacles  en  Angleterre  , & ce 
fut  ce  qui  l’empêcha  de  S’y  fixer 
K i v 
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dans  un  voyage  qu’il  y fit.  Il  vint 
quelque  tems  après  à Paris.  Louis 
XII 1 & le  cardinal  de  Richelieu  ef- 
fayerent  inutilement  de  l’attirer  à 
la  cour:  fa  philofophie  n'étoit  pas 
faite  pour  elle.  On  lui  afiigna  pour- 
tant une  penlïou  de  3000  livres , 
dont  il  eut  le  brevet,  fans  en  rien 
toucher;  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant, 
que  j amais  parchemin  ne  lui  «voit  tant 
coûté.  La  reine  Cbrijlinc  fou  lui  toit 
depuis  long-tems  de  voir  ce  grand- 
homme.  Elle  voulut  l'approcher  de 
.fon  trône.  Chanut , amb-afliadeur  de 
France  en  Suède,  Fut  chargé  de 
cette  négociation , dans  laquelle  il 
eut  d’abord  de  la  peine  à rculfir. 
“Un  homme  né  dam  les  jardins 
dr  la  Touraine  , ( écrivoit  üef- 
,,  cartes  au  négociateur)  & retiré 
,,  dans  une  terre  où  il  y a moins 
„ de  miel  à la  vérité,  mais  peut- 
,,  être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
9,  promife  aux  Ifraëlites , ne  peut 
„ pas  aifément  fe  réfoudre  à la 
„ quitter  pour  aller  vivre  au  pays 
„ des  ours,  entre  des  rochers  & des 
,,  glaces.  „ Je  mets , dit-il  ailleurs, 
mu  liberté  d Ji  haut  prix,  que  tous 
les  Rois  Mi  monde  ne  pourraient  me 
l’acheter.  Il  céda  cependant  aux  fol- 
licitations,  & fe  rendit  à Stock- 
holm , réfolu  de  11e  rien  déguifer 
de  fes  fentimens  à cette  princefie  , 
ou  de  s’en  retourner  philolophcr 
dans  fa  folitude.  Chriftine  lui  fit  un 
accueil  tel  qu’il  le  méritoit,  & le 
difpenfa  de  tous  les  aflujétiflemens 
des  courtifans.  Elle  le  pria  de  l’en- 
tretenir tous  les  jours  à $ heures 
du  matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  dire&eur  d’une  aca- 
démie qu’elle  fongeoit  à établir , 
avec  une  penfion  de  3000  écus. 
Enfin  elle  lui  marqua  tant  de  con- 
fidération , que,  lorfqu’il  moui  lit  en 
1630,  on  prétendit  que  les  grnm. 
mairiens  de  Stockholm , jaloux  de 
la  préférence  qu’elle  donnoit  à la 
ybilofophip  fur  lçs  langues,  avorenfc 
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avancé  par  le  poifon  la  mort  dw 
philofophe.  Le  véritable  poifon 
étoit  un  mauvais  régime  , une  ma- 
niéré de  vivre  nouvelle,  & un 
climat  différent  de  celui  de  fa  pa- 
trie. Defcartes  avoit  drefle,  au  com- 
mencement de  i(>ço,  les  flatuts 
d’une  académie  qu’on  devoit  éta- 
blir à Stockholm  ; & il  les  porta 
à la  reine  le  1er  jour  de  Février. 
Ce  fut  le  dernier  de  fa  vie  qu’il 
vît  cette  princefTe.  Il  fentit,  à fon 
retour  du  palais  , des  preflenti- 
mens  d’une  maladie  qui  devoit  ter- 
miner fes  jours,  & il  fut  attaqué, 
le  lendemain , d’une  fievre  conti- 
nue avec  inflammation  de  poumon. 
Chanut , qui  fortoit  d’une  maladie 
femblable , voulut  le  faire  traiter 
comme  lui  ; mais  fa  tête  étoit  fi 
embarralfée,  qu'on  11e  put  lui  faire 
entendre  raifon , & qu’il  refufa  opi- 
niâtrément  la  faignée , difant,  lorf- 
qu’on  lui  en  parloit  : MeJJieurs,  épar- 
gnez le  fang  François!  Il  confentit 
cependant,  àlafin,  qu’elle  fe  fît» 
mais  il  étoit  trop  tard , & le  mal 
aiigmentoitinfenliblement:  il  mou- 
rut le  11  Février  i6ço,  dans  fa  54e 
année.  La  reine  avoit  deflein  de  le 
faire  enterrer  auprès  des  rois  de 
Suède,  avec  une  pompe  convena- 
ble , & de  lui  drefler  un  maufolée 
de  marbre;  mais  Chanut  obtint  d’elle 
qu’il  fût  enterré  avec  plus  de  fini, 
plicité  dans  le  cimetière  de  l’Hô- 
pital des  orphelins  , fuivant  l’ufage 
des  catholiques.  Son  corps  demeu- 
ra à Stockholm  jufqu’à  l’année 
1666.  H fut  enlevé  alors  par  les 
foins  de  Dalibcrt , tréforier  de 
France,  pour  être  porté  à Paris,  où 
il  fut  enterré  de  nouveau  en  grande 
pompe,  le  24  Juin  1667,  dans 
ï’églife  de  Ste  Géneviève-du-Mont. 
On  mit  dans  la  même  églife,  fon 
bulle  avec  cette  Infcription  : 
Descartes,  dont  tu  vois  ici  la 
fépultnre, 

A deifillé  les  yeux  des  aveugle* 
mortels , 
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Et,  gardant  le  refpeél  que  l’on  doit 
aux  autels, 

Leur  a du  Monde  entier  démontré  la 
ftruélure. 

Son  nom  , par  mille  écrits,  fe rendit 
glorieux  ; 

Son  efprit,  mefurant  & la  terre  & les 
cieux , 

En  pénétra  l’abîme  , en  perça  les 
nuages. 

Cependant,  comme  un  autre,  il 
cède  aux  loix  du  fort, 

Lui  qui  vivrait  autant  que  fes  divins 
ouvrages , 

Si  le  Sage  pouvoit  s’affranchir  de 
la  mort. 

Louis  XVI  a Fait  Faire  fa  ftatue  en 
marbre  par  M.  Pajouen  1777.  Cet 
homme  illuftre  méritoit  bien  de 
tels  honneurs.  Si  Defcartes  eut  quel- 
ques Foibleffes  de  l’humanité  , il 
eut  auffi  les  principales  vertus  du 
philoFophc.  Sobre,  tempérant , ami 
de  la  liberté  & de  la  retraite,  re- 
connoiffant,  libéral,  feulible  à l’a- 
mitié , tendre , compatifiant,  il  ne 
connoiffoit  que  les  pallions  douces  , 
& favoit  réfifter  aux  violentes. 
Quand  on  me  fait  une  ojj'enfe , difoit- 
il , je  tâche  d'élever  mon  unie Ji  haut , 
que  l'ojfenfe  ne  parvienne  pus  jufqu'ù 
elle.  L’ambition  ne  l’agita  pas  plus 
que  la  vengeance.  Il  riifoit,  comme 
Ovide  : Vivre  caché-,  c'eji  vivre  heu- 
reux. Il  penfoit , avec  Sénèque  le 
tragique , qu’il  cjl  malheureux  de 
mourir  trop  connu  des  autres , fans 
s'être  connu  foi-même.  Quoique  Def- 
cartes  n’eut  pas  ce  ton  léger  de  la 
convention' du  grand  monde,  il 
avoit  dans  le  commerce  une  poli- 
telfe  douce , qui  étoit  encore  plus 
dans  fes  fentimens  que  dans  fes 
maniérés.  Son  ame  étoit  très-fen- 
fible  & trà-humaine.  Il  traitoit  les 
domeltiques  comme  des  amis  mal- 
heureux, qu’il  étoit  chargé  de  con- 
faler.  Sa  maifon  étoit  pour  eux 
une  école  de  moeurs , & elle  de- 
vint pour  plulieurs  une  école  de 


des  153 

mathématiques  & de  fcience.  ( Voy . 
1 1.  Gn.r.ON.)  On  rapporte  qu’il  les 
iudruiCoit  avec  la  bonté  d’un  pere  ; 
& quand  ils  n’avoient  plus  befoin 
de  Ion  fecours , il  les  rendoit  à la 
fociété.  Un  jour  un  d’eux  voulut 
le  remercier  : Que  faites  vous , lui 
dit-il  ? vous  êtes  mon  égal,  j' acquitte 
une  dette...  Ce  philofophe  laifTa  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font,  Tes  Principes,  in-iï} 
fes  Méditations , 2 vol.  in-12;  fa 
Méthode , 1 vol.  in-iîj  le  Traité 
des  PaJJîons  , in- 12  ; celui  de  la 
Géométrie,  in  1 2;  le  Traité  de  l'Hom- 
me , in- 1 2 ; & un  grand  Recueil  de 
Lettres  , en  6 vol.  in-12:  en  tout 
13  vol.  in- 12.  Def cartes  en  avoit 
compote  quelques-uns  en  latin  , & 
les  autres  en  françois;  mais  fes  amis 
les  ont  traduits  réciproquement  en 
chacune  langue.  L’édition  latine, 
imprimée  en  Hollande  forme  6 vol. 
in-40.  Oh  trouve  parmi  fes  Lettres 
un  petit  ouvrage  latin  , intitulé  : 
Ceufuru  quarundam  EpiftolarumBal- 
zacii  “ : Jugement  fur  quelques  Let- 
„ très  de  Balzac.  * Cet  écrit  eft  un 
chef-  d’œuvre  de  goût  , ( fnivant 
l’abbé  Truèlet.)  Defcartes  n’eût  pas 
été  moins  capable  c\\\' Arifiote , de 
donner  des  règles  d’éloquence  & 
de  poéfie.  Mais  ce  qui  immorta- 
lité ce  grand  homme  , c’cft  l’appli- 
cation qu’il  a fu  faire  de  l’Algèbre 
à la  Géométrie  : idée  qui  fera  tou- 
jours la  clef  des  plus  profondes  re- 
cherches de  la  Géométrie  fublime 
& de  toutes  les  fciences  phyfico- 
mathématiques.  C’eft  la  partie  la 
plus  folide  & la  moins  conteftée  de 
fa  gloire.  (Voy.  Hariot.)  Il  n’a  pas 
été  auili  loin  que  fes  fe&ateurs  l’ont 
cru,  dit  un  homme  d’efprit;  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  les  fcien- 
ces lui  doivent  auffi  peu,  que  le 
prétendent  fes  adverfaires.  Sa  Mé- 
thode feule  auroit  fnffi  pour  le  ren- 
dre immortel.  Sa  Dioptrique  eft  la 
plus  grande  à la  plus  belle  appti- 
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«ation  qu’on  eut  faite  encore  de  la 
géométrie  à la  phyfiqne.  Sa  Méta- 
phyfique  a jette  les  Fondcmens  de 
la  bonne  phyfiqne  & de  la  faine 
morale.  Par  elle  il  a fondement 
prouvé  l’exiftence  de  Dieu  , la 
diftinélion  du  corps  & de  l’ame , 
l’inimatéralité  des  cfprits.  On  voit 
enfin  dans  fes  ouvrages , même  les 
moins  lus , briller  par- tout  le  gé- 
nie inventeur.  Ceux  qui  ont  trai- 
té fes  fyftimesde  Romans , n’en  au- 
roient  pas  Fait  d’auiïi  ingénieux. 
Il  Faut,  (dit  Fanttnelle  ,)  admirer 
toujours  Defçartcs  , & le  fuivre 
quelquefois.  Forcé  de  créer  une 
phyfique  nouvelle  , il  ne  ponvoit  la 
donner  meilleure.  L’édifice  eft  vaf- 
te , noble  & bien  entendu  ; c’elt 
dommage  que  le  fiecle  où  il  vivoit 
ne  lui  ait  pas  Fourni  de  meilleurs 
matériaux.  Il  oFa  du  moins  mon- 
trer aux  bons-efprits,  à fecouer  le 
joug  de  la  feotaftique , de  l’opinion , 
de  l'autorité,  des  préjugés  & de  la 
barbarie.  Avant  lui  , on  n’avoit 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe  de 
la  philofophie;  du  moins  il  en  donna 
un  ,^dont  on  fe  fervit  après  qu’il  fe 
fut  égaré.  S’il  n’a  pas  payé  en  bon- 
ne monnoie,  dit  un  écrivain  , c’eft 
beaucoup  d’avoir  décrié  la  fauiïe. 
(Voy.  fon  parallèle  avec  Newton  , à 
l’art,  iv.  Castel.)  Sa  philoFophie , 
qui  durant  fa  vie  avoit  eu  une  nuée 
d’antagonifles  , eiïuya  , après  fa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  (Voyez  Gassendi 
& Rsberval.)  On  mit  tout  en 
ufage  pour  l’anéantir,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  pnivei  lités  & des 
écoles.  Il  y eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d’Angers , pendant  plu- 
fieurs  années.  Le  célèbre  P.  Laini 
„ de  l’Oratoire,  qui  enfeignoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  viftime  de 
fon  attachement  au  Cartéfianifme  ; 
on  l’exila  à St-Martin  de  Miferé  , 
au  diocèfe  de  Grenoble.  Le  géné- 
ral de  l’Outeire  défendit  à tous  les 


DES 

profeiïeurs  de  fa  congrégation  , 
d’enfeigner  cette  nouvelle  philofo- 
phie  : tarit  celle  A'Ariflote , quoi- 
que ridicute  & abfurde  , avoit  jette 
de  profondes  racines  ! Cette  querel- 
le fit  naître  pluficurs  écrits , ou- 
bliés à préfent , à l’exception  de  1% 
Requête  de  Nojfeigneurs  du  lilont- 
Parnajje.  Elle  fut  dreffée  par  Ber- 
mer  , pour  fe  moquer  de  celle  que 
l’univerfité  de  Paris  voulojt  préfen- 
ter  au  parlement,  pour  empêchée 
qu’on  n’enfeignât  la  philofophie  de 
De/cartes,  comme  capable  de  boule- 
verfer  le  royaume.  On  fe  fou  vient 
encore  de  l’ Arrêt  hurle/ que  drejfé  en 
la  grand'-chambre  dit  Parnajfe , en  fa- 
veur des  maître s-ès-art s,  médecine  £9* 
profejfeurs  de  l’univcrjité  ait 

pays  des  Chimères , pour  le  maintien 
de  la  ioElrine  d'Ari/lotc.  Cette  der- 
nière piece , qui  ne  manque  pas 
de  fel , fe  trouve  dans  les  Œuvre» 
de  Defpréaux , qui  la  compofa  de 
concert  avec  Dongeois  fon  neveu  , 
Racine  & Bernier.  Malgré  les  con-, 
traditions  qu’épronva  d’abord  le 
Cartéfianifme  en  France,  il  eut  des 
fe&atcurs  illuftres.  On  peut  mettre 
à la  tête  le  P.  Alalebranche , qui  ne 
l’a  pas  pourtant  fuivi  en  tout.  Les 
autres  ont  été  Rohault  Regis,  Fonte- 
ncüe,  Privât  de  Molieres , &c.  dont 
on  peut  confultcr  les  articles.  A 
peine  les  univerfités  s’étoient-elles 
foumifes  à la  doftrine  de  Defcar- 
tes , auquel  elles  n’avoient  pas  vou- 
lu d’abord  facrifier  Arijlote  , qu’il  a 
fallu  l’abandonner  pour  Ne-coton.  Il 
y a environ  40  ans  qu’il  s’éleva 
en  France  des  partifans  du  philo- 
fophe  Anglois , tels  que  Maupertuis , 
Voltaire  , &c.  Ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à faire  recevoir  fes  idées  ; 
mais  enfin  elles  fe  firent  jour  dans 
toutes  les  académies , & tous  les 
profeiïeurs  des  univerfités  enfei- 
gnent  aujourd’hui  la  philofophie 
Angloife,  foit  que  la  mode  influe 
fur  les  opinions  de  l’école , foit 
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plutôt  que  le  Nevotonianifme  ait  des 
fondemens  plus  folitfes  que  le  Car- 
te'fianifme.  Le  lefteur  voudra  bien 
que  nous  le  renvoyions  à l’Eloge 
de  René  De / carte  s par  M.  Thomas , 
difcours  éloquent  qui  a remporté 
le  prix  de  l’académie  Franqoife  en 
1765.  ( l'oy.  aufli  fa  Vie  par  BaiSet, 
& l’art,  du  mêmeBAiLLET  dans  ce 
Dictionnaire.)  On  publiai  Paris, en 
1695  , in- 12  , VHifloire  de  la  con- 
juration faite  à Stockholm  contre 
Descartes.  Cette  hilloire  n’efl 
qu’un  roman  allez  plaifant.  Les 
Qualités,  les  Acciden • & les  Formes 
fub/lantielles  que  Drfcnrtes  avoit 
reieitéesde  fa  phifofophie,  font  les 
terribles  ennemis  qui  conjurent  fa 
perte.  La  Chaleur  fe  charge  d’exécu- 
ter leur  projet  contre  ce  novateur. 
Elle  agit  avec  tant  de  violence  dans  le 
corps  du  philofophe , qu’elle  y exci- 
te une  fievre  avec  le  tranfport  au 
cerveau , qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  cercueil.  Quatre  ans  avant  cette 
plailanterie  , le  P.  Daniel  avoit  mis 
au  jour  fon  Voyage  ait  monde  de 
Defcartes,  c’ell  une  critique  de  fes 
opinions  , qui  eut  beaucoup  de  luc- 
cès;  mais  qu’on  lit  peu  depuis  que 
le$  nombreux  partilans  de  Defcar- 
tes ont  difparu  , & qu’il  n’y  a préf- 
acé aucun  Cartéfrrr  1 combattre. 

II.  DESCARTLr , (Catherine) 
morte  à Rennes  en  170 f>,  nieco 
du  célèbre  philofophe  , fournit  di- 
gnement la  gloire  de  fon  oncle  par 
fon  efprit  & fon  favoir.  Un  bel- 
efprit  a dit  d’elle , que  l’efprit  1 lu 
grand  René  était  tombé  en  quenouille. 
Elle  écrivoit  allez  bien  en  vers  & 
en  profe.  O11  a d’elle  : L'Ombre  de 
Dejcartes , & la  Relation  de  la  mort 
de  Defcartes  ; deux  pièces  , dont  la 
• dernieie,  mêlée  de  profe  & de  vers, 
eft  écrite  d’une  manière  ingénieufe , 
puurelle  & délicate. 

I.  DESCHAtyPS  , ( F ranqois- 
.Michel  , E ienne  , ) Voyez 
J?o  n\  J & lf. 


DES  t 5 5 

11.  DESCHAMPS , (Jacques) 
dofteur  de  Sorbonne,  né  à Virun- 
merville,  diocèfe  de  Rouen,  le  6 
Mars  1677,  mort  le  trois  Oélobre 
1759  à Dangu  dans  le  même  dio- 
cèfe , dont  il  étoit  curé  depuis  31 
ans , eut  les  vertus  & les  connoif- 
fanccs  de  fon  état.  Ou  a de  lui 
une  Traduction  nouvelle  du  pro- 
phète If  aïe  , qui  eut  un  certain  fuc- 
cès , & qui  clïiiya  quelques  criti- 
ques. Elle  parut  en  1760,  in-iï. 
L’abbé  De f champs  biffa  en  mourant 
fon  mobilier  à la  paroiffe , à con- 
dition qu'on  entretiendroit  une 
maiirette  d’école,  & qu’on  donne- 
roit  chaque  année  une  fomme  aux 
pauvres.  Il  avoit  un  foin  extrême 
de  l’éducation  de  la  jeunette;  & 
les  jeunes  plantes , cultivées  fous 
fes  yeux , donnèrent  des  fruits 
précieux  à la  religion  & à la  fo- 
ciété. 

DESESSARTS.  Voyez  Essar» 
Sf  Herberay. 

DESFONTAINES.  ( l’Abbé  ) 
Voyez  n.  Fontaines. 

DESFORGE  S-Ma  illard  , 
( Paul  ) né  au  Croifîc  en  Bretagne 
en  1699,  relia  parfaitement  igno- 
ré , quoiqu’il  envoyât  de  tems  en 
tems  des  pièces  de  poéfic  à dif- 
férens  Journaux.  N’ayant  pas  pu 
réi.flir  fous  fon  nom  , il  s’avifa  vers 
l’an  1732  d’écrire  des  Lettres , moi- 
tié profe  & moitié  vers,  fous  le 
nom  de  Mademoifelle  Materais  de 
la  Vigne,  Tous  les  poètes  à l’envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  Mufe, 
& lui  firent  même  des  déclarations 
très-galantes.  Enfin  Desforges  quit- 
ta le  mafque , & il  fut  fille  de  fes 
admirateurs  & de  fes  amans.  L’a- 
venture de  ce  trille  hermaphro- 
dite du  Parnatte  , donna  lieu  au 
chef-d’œuvre  de  la  Métromanie  de 
J’iron.  Le  poète  ridiculifé  prit  la 
choie  én  galant-homme,  & ne  bif- 
fe pas  de  publier  le  recueil  de  fes 
l’oéfits  , ey  3 vol.  in- 12.  Une  ver- 
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fification  lâche  & négligée,  des  dé- 
tails longs  & mal  amenés,  un  llyle 
Facile , mais  diffus  : tels  font  les 
défauts  qui  les  ont  précipitées  dans 
l’oubli.  L’auteur  ne  leur  furvécut 
gueres;  il  eft  mort  en  1772.  C'étoit 
un  homme  doux,  poii  & de  bonne 
compagnie. 

DESGARETS,  (Robert)  né 
d’uncfamille  noble  à Dngni,  village 
du  dioeefe  de  Verdun , fe  Ht  Bénédic- 
tin de  S.  Vanne.  Nommé  procureur- 
général  de  fa  congrégation,  il  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à mettre  les  fciences  en  hon- 
neur dans  fon  corps.  11  elfaya  la 
transfufion  du  fang  fur  un  de  fes 
amis  à Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors , les 
Anglois  fe  l’approprièrent , quoi- 
que Defgabctse n eût  eu  la  première 
idée , & l’eût  exécutée.  {[Soyez  De- 
nis , n°.  Xiv.)  Ce  favant  Béné- 
diétin  mourut  à Breuil  proche  Com- 
merci  en  1678.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages,  la  plupart  mamif- 
crits.  Il  écrivit  beaucoup  fur  l’Eu- 
chariftie.  Il  vouloit  trouver  quel- 
que maniéré  d’expliquer  ce  myf- 
tere  ineffable  , fuivant  les  princi- 
pes de  la  nouvelle  philofophie. 
Il  valoit  mieux  l’adorer  humble- 
ment félon  les  principes  de  la  foi. 
C’cft  ce  qu’il  fit , lorfque  fes  fupé- 
rieurs  lui  eurent  fait  fentir,  qu’ils 
craignoient  qu’il  ne  donnât  quel- 
qu’atteinte  à la  croyance  de  l'Eglife. 

DESGODETS,  (Antoine)  ar- 
chiteéte  du  roi , né  à Paris  en  1653, 
envoyé  à Rome  en  1674,  par  Col- 
bert , fut  pris  en  chemin  & conduit 
à Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité fupportés  avec  beaucoup  de 
patience , il  paffa  à Rome  & y de- 
meura 3 ans.  Ce  fut  pendant  ce  fé- 
jour  qu’il  compofa  fon  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome  , dejfinés 
efi  mefurés  tris-exaclement , 1 vol. 
in-fol.  avec  figures , imprimé  à Paris 
en  1682.  L’auteur  avoit  employé 
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beaucoup  de  tems  à deffiner  les  pré- 
cieux relies  des  monttmens  qui  dé- 
coroient  l’ancienne  capitale  de  l’em- 
pire Romain.  Il  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  préci- 
fion , & deflîné  les  élévations  , 
les  coupes  & les  profils  avec  une 
jtlfteflfc  extrême.  Colbert  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fon  travail,  qu’il  enga- 
gea le  roi  à faire  les  frais  de  la  gra- 
vure & de  l'édition,  qui  fut  toute 
au  profit  de  l’auteur.  Les  planches 
de  cct  ouvrage  important  avoient 
été,  depuis  ia  mort  de  Dcfgodcts , 
(arrivée  en  1 728  , à 75 ans,)  entre 
les  mains  d’un  curieux  jaloux  ; mais 
fes  héritiers  ont  confenti  à les 
livrer,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a paru  en  1779. 
On  a imprimé , fur  les  leçons  de 
Def godets , depuis  fa  mort , Les  Loix 
des  Bàtimens,  1776,  in-8°.  le  Traité 
du  Toifé , in-8°.  On  trouva  parmi 
fes  papiers  un  Traité  des  Ordres 
d' Arthitcclurc;  lin  Traité  de  l' Ordre 
François  ; un  des  Dômes  ; un  au- 
tre fur  la  Coupe  des  Pierres , &c.  &c. 
mais  ces  manuferits  n’ont  pas  été 
mis  au  jour. 

DESGROUAIS,  (N...)  mort  en 
1766,  profeffeur  au  college  royal 
de  Touloufe,  avoit  enfeigné  avec 
diftinétion  les  belles-lettres  dans 
d'autres  villes.  Il  étoit  né  à Thiers, 
près  Clioifi-lc-Roi,  de  parens  pau- 
vres, en  1703.  Il  avoit  la  modef- 
tie  & la  Gmplicité  de  la  Fontaine  : il 
preféroit  l’oblcurité  & l’étude  à 
toutes  les  places.  C’étoit  d’ailleurs 
un  homme  très-inftruit  & un  bon 
grammairien.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  : Les  Gafconifmcs  cor- 
rigés , in-8°  , dont  on  a donné  en 
1769  une  nouvelle  édition.  Ce  li- 
vre , deftiné  à corriger  les  Gafcons , 
peut  être  utile  aux  étrangers,  & fur- 
tout  aux  réfugiés.  L’auteur  avoit 
eu  des  difputes  avec  l’abbé  des  Fon- 
taines,  contre  lequel  il  publia  des 
brochures  aujourd'hui  oubliées. 
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D E S II A Y S , (Jean  * Eaptifte- 
ïlenri)  peintre,  né  à Rouen  en 
1729  , mort  en  1765  , avoit  reçu 
<le  la  nature  ces  rares  difpofitions 
qui  donnent  les  plus  belles  efpc- 
rances  , & il  y répondit  parfaite- 
ment. Si-s  principaux  ouvrages 
font  : V Hifioire  de  S.  André , en  4 
grands  tableaux , qu’il  fit  pour  fa 
patrie:  les  Aventures  d'Hélène , en 
huit  morceaux,  pour  la  manufac- 
ture de  Beauvais  ; la  Mort  de  S.  Be- 
noit , pour  Orléans  ; la  Délivrance 
de  S.  Pierre,  pour  Verfailles  ; le  Ma- 
ringe  de  la  Vierge  ; la  Réfurrcciion 
du  Lazare  i la  Chafieté  de  Jo/eph  ; 
le  Combat  à' Achille  contre  le  Xunthe 
£9*  le  Sintois , Sic.  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  expofés  & gédéra- 
lement  applaudis  au  failon  en  1761 
& 1763.  Les  pr&duétions  de  cet 
habile  artifie  font  marquées  au 
coin  d’un  deflin  admirable,  d’une 
compofition  ingénieufe  , d’un  bon 
coloris , & d’une  exécution  facile. 
La  mort  prématurée  de  Deshays 
l’empécha  de  fignaler  fes  talens  fur 
plufieurs  morceaux  confidérables 
dont  il  étoit  chargé  pour  le  roi, 
pour  Paris  & pour  fa  patrie.  Il 
mourut  dans  le  polie  d’adjoint  à 
profelfeur. 

DESHOULIERES.  Voyez  Hou- 

AI E RES • 

I.  DESIDERIUS.  Voy.  Didier. 

IL  DESIDERIUS , frere  du  ty- 
ran Magnencc , obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  Céfar  vers  l’an  351.  Il  fé- 
conda Ton  frere  dans  fa  bonne  & 
fa  mauvaife  fortune , & le  fuivit  à 
Lyon,  où  il  s’étoit  retiré  après 
avoir  été  chafle  de  l’Italie.  Alagnen- 
ee , ne  voulant  pas  furvivre  à fes 
défaites,  fe  tua  en  Août  353.  Ce 
barbare  ufurpateur  avoit , dit-011 , 
ôté  auparavant  la  vie  à fa  mere  , & 
il  eft  certain  qu’il  perça  Defiderius 
de  plufieurs  coups.  Celui-ci  étant 
guéri  de  fes  blefiurcs,  allafejctter 
aux  pieds  de  Confiance,  qui,  à ce 
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qu’on  croit,  lui  conferva  la  vie. 

DESIRE,  (Artus)  mauvais  écri- 
vain & prêtre  fanatique,  étoit  ani- 
mé du  zèle  le  plus  ardent  contre 
le  Calvinifme  ; mais , comme  les  ta- 
lens lui  manquoient,  il  tâcha  d’y 
fuppléer  par  des  bouffonneries  & 
des  complots.  Il  entra  dans  toutes 
les  fureurs  de  la  Ligue  , & cou- 
vrit , comme  tous  les  autres  furieux 
imbecilles  de  cetems,  la  folie,  du 
mafque  de  la  religion.  On  l'arrêta 
en  1561,  comme  il  étoit  fur  la  Loi- 
re pour  fe  rendre  auprès  de  Philip-- 
pv  II,  roi  d’Efpagne.  Quelques  moi- 
nés  féditieux  l’avoient  chargé  d’u- 
ne requête  à ce  prince , pour  le 
prier  de  venir  au  fecours  de  la  re- 
ligion Catholique,  que  l’on  fuppo- 
foit  prête  à périr  rn  France.  Le 
courier  fanatique  fut  condamné  par 
le  parlementa  une  amende-honora- 
ble, & à s ans  de  prifon  chez  les 
Chartreux.  Il  en  fortit  peu  de  tems 
après  , & il  revint  à Paris  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  aupara- 
vant. On  ignore  l’année  de  fa  mort, 
ainfi  que  celle  de  fa  naiffance.  Ses 
ouvrages , qui  font  en  grand  nom- 
bre, n’ont  d’autre  mérite  que  ce- 
lui de  l'abfurdité  , de  la  platitude 
& de  l’enthoufiafme.  Les  princi- 
paux font  : I.  Dispute  de  Guillot , le 
Porcher  de  la  Bcrgcre  de  Saint-Denys 
en  France,  contre  Jean  Calvin,  in-lô, 
1568  , en  mauvais  vers.  II.  Lee 
Grands- Jours  du  Parlement  de  Dieu, 
publiés  par  St  Alutthieu , IÇ74 , in- 
16.  III.  Le  ravage  & le  déluge  des 
Chevaux  de  louage  , avec  le  retour 
de  Guillot  le  Porcher , fur  les  tniferes 
cfi  calamités  de  ce  règne  pré fent,  &c. 
1578,  in-8°.  IV.  Les  Batailles  du 
Chevalier  célefte  contre  le  Chevalier 
terre fire,  Paris  1 7 5 7,  in-  r 6.  V.  Com- 
paraison de  LU  Chanfuns  de  Clément 
Ma  rot,  fiujfement  intitulées  par  lui 
Pfalmes  de  David  , fait  & compoSé 
de  plufieurs  bonnes  d clrines  & Sen- 
tences préServatives  d'hér^fie,  par  Ar- 
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tus  Désire  ; Rouen  , Jean  Over , 
t$6o , in-ih  i fe  Paris , Pierre  Gaul- 
tier 1561  ,&  1 ç6î,  in-8°.  Désiré, 
voyant  le  fuccès  que  les  Pfeaumes 
de  Marot  eurent  d’abord,  leur  op- 
pofa  des  Cantiques  pieux  , où  il  ne 
fe  pique  pas  de  rendre  pon&uclle- 
ment  le  fens  des  Pfeaumes;  mais 
il  fonge  feulement  à contre-carrer 
la  traduftion  de  Marat.  VI.  Douze 
flaifans  EJ  harmonieux  Cantiques  de 
dévotion  , qui  font  un  contre  poifon 
aux  l 1 1 Chaufous  de  Clément  Marot  -, 
Paris,  Pierre  Gaultier,  iç6¥,in- 
8°.VII  .Lagrande  Source  EJ  fontaine 
de  tous  maux,  procédante  de  la  bou- 
the  des  blafphémateurs  du  St-Nom  de 
Dieu  , avec  l’ingratitude  dés  riches 
envers  les  pauvres  ; à Paris,  Pierre 
Gaultier,  1561,  in  8°,  en  vers. 
VIII.  Ce  fut  lui  qui  dreffa  la  Re- 
quête au  roi  d’Efpagne  , qu’on  lui 
trouva  lorfqu’il  futarrêté  en  1561. 
Elle  fe  trouve  dans  le  ve  livre  de 
VHiJloire  Eccléjiafliqut  de  Théodore 
de  Bèze  , pag.  751  du  1er  volume 
de  l'édition  in-8°,  en  i$8o.  IX. 
/.’  Origine  EJ  fource  de  tous  les  maux 
de  ce  monde  par  Pincorreclion  des  po- 
res EJ  des  mères  envers  leurs  enfans , 
EJ  de  l'inobédience  d'iceux , enfcmble 
de  la  trop  grande  familiarité  EJ  li- 
berté donnée  aux  fervans  EJ  fervan- 
tesi  avec  un  petit  Difcours  de  la 
Tifitation  de  Dieu  envers  fon  peuple 
Chrétien  , par  affliilion  de  guerre , 
pefte  EJ  famine-,  Paîis,  JeanDaillier, 
IÇ71 , in-S01.  feuill.  ço,  en  profe. 

DESLANDES  , ( André  - Fran- 
çois Boureau)  né  à Pondicheri  en 
1690,  commiflaire  général  de  la 
marine  à Rochefort  & à Breft,  de 
l’académie  royale  de  Berlin,  mou- 
lut en  17s  7 à Paris  , où  il  s’étoit 
retiré  après  avoir  quitté  fes  em- 
plois. Cet  homme  , philofophe 
agréable , citoyen  & littérateur  , 
auroit  été  plus  utile  à la  France  , 
s’il  avoit  pu  mettre  un  frein  à fa  li- 
berté de  penfer.  Tous  (es  ouvrages 
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font  d’un  homme  d’efprit;  mais  tous 
ne  font  pas  d’un  Chrétien.  On  a 
prétendu  très-fauflement  qu’il  s’é-< 
toit  r^trafté,  à fa  mort,  des  tenti- 
mens  hardis  qu’il  avoit  affichés  pen- 
dant fa  vie  ; la  vérité  hiftorique 
force  d’avouer  qu’il  mourut  comm« 
il  avoit  vécu.  Très  - peu  de  teins 
avant  fa  mort,  il  fit  ces  vers  qur 
font  d’un  matérialifte  & d’un  Epi- 
curien décidé  : 

Doux  fommeil , dernier  terme , 
Que  le  Sage  attend  fans  effroi  ; 

Je  verrai  d'un  œil  ferme 
Toutpaffer,  tout  s'enfuir  de  moi. 

Les  principaux  écrits  fortis  de  fa 
plunje,  font:  I.  L’Hifloire  critique 
de  la  Philofophic  4 vol.  in- 1 s ; dont 
les  3 premiers  parurent  à Amfterd. 
1737.  Les  recherches  qu’il  lui  fallut 
faire  pour  cet  ouvrage , neddTéche- 
rent  point  fon  imaginat  on.  Ou  ne  fe 
plaindra  pas  que  fon  ftyie  foit  froid 
& pefant  ; & affùrémcnt  ce  n’eft  pas 
l’cfprit,  ou,  pour  ô:er tome  équivo- 
que , le  bel-efprit , qui  lui  manque. 
On  peut  même  lui  reprocher  de  l’af- 
feéiation,  & Doit  aire  l’appelloit  tut 
vieux  écolier  précieux , un  bel-efprit 
provincial.  Les  expofés  de  la  doc- 
trine des  divers  philosophes  ne 
font  pas  toujours  exa&s,  foit  qu’il 
n’ait  pas  compris  cette  doétrine , 
foit  qu’il  voulût  lajuder  à fes  opi- 
nions particulières.  Cependant  il 
connoiiToit  les  homme.  & les  li- 
vres.  Sfs  portraits,  quelquefois  un 
peu  chargés , font  en  général  ref- 
femblans  ; & fes  difeuffiens , quoi- 
que favantes  , ne  font  point  cn- 
nuyeufes.  II.  Effui  fur  la  Murine 
EJ  le  Commerce,  in-8°  i ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialeftique,  de 
jufteffe  , & même  de  goût.  Il  n’y 
a prefque  point  'de  fuite  dans  fes 
idées , & elles  naiffent  rarement 
l’une  de  l'autre.  III.  Recueil  de  dif- 
férent Traités  de  Phyfique  EJ  d' Hif- 
foire  naturelle,  propres  à perfeo- 
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tionner  ces  deux  fciences,  en  3 
vol.  in-12.  On  y trouve  quelques 
morceaux  intéreflans.  IV.  Hiftoire 
de  Confiance  , Minifire  de  i'iatn , 
1755  , in-12.  Ce  miniftre  n’y  eft  pas 
peint  en  beau.  V.  Voyage  d'Angle- 
terre, 1717,  in-12.  VI.  Des  Poé- 
fies  Latines  , qui  ne  font  pas  fans 
mérite  , mais  qui  n’ont  pas  celui  de 
la  décence.  VU.  On  a encore  de  lui 
plufteurs  ouvrages  obfeurs , dont 
quelques-uns  ont  été  flétris  : Pyg- 
malion , in- 1 2 ; la  Fortune , in-12; 
la  Comte  fe  de  filon tf errât , iil-12; 
Réflexions  fur  les  Grands-Hommes 
qui  font  morts  en  plaifantant , petit 
in-12.  Outre  la  manie  du  bel-efprit, 
nous  avons  dit  que  Deslandes  avoit 
celle  d’efpvit  fort , & cette  manie 
perce  fur- tout  dans  cette  derniere 
production  , qui  d'ailleurs  n’eft  pas 
bien  piquante.  Les  grands. hommes 
qu’il  cite,  font  quelquefois très-pe«-. 
tits  ; & plulieurs  de  leurs  plaifan- 
teries  allez  inlipides.  Voyez  Gas- 
sendi. 

DESLAURIERS  ; comédien  de 
l’hôtel  de  Bourgogne,  qui  vi voit  en 
1634  , eft  auteur  des  Fantaifles  de 
Brufcambille  , fouvent  imprimées 
in-12.  C’elt  un  livre  rempli  des 
plus  plates  bouffonneries. 

DESLYONS,  (Jean)  dofteur 
de  Sorbonne,  doyen  & théologal 
de  Sentis , naquit  à Pontoife  en 
ifiiç  , & mourut  à Sentis  en  1700, 
âgé  de  8$  ans.  C’étoit  un  homme 
fingulier  , qui  ordonna  par  fon  tef- 
tament  de  l’enterrer  dans  un  cer- 
cueil de  plomb.  Ce  n’étoit  pas  par 
pompe,  difoit-il;  mais  pour  s’é- 
lever contre  l’abus  prefque  uni- 
verfel  d’enfévelir  les  morts  les 
uns  fur  les  autres , foit  dans  les 
églifes , foit  dans  les  cimetières  ; 
ce  qu’il  croyoit  être  contre  le  xve 
canon  du  concile  d’Auxerre , qui 
dit  : Non  licet  mortuum  fuper  mor- 
tnusn  mitti.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages , écrits  d’uufty- 
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le  dur,  guindé , & encore  plus  dif* 
fus;  mais  l’érudition  y eft  verfée 
à pleines  mains , &. , pour  l’ordi- 
naire, accompagnée  de  beaucoup 
de  folidité.  Les  principaux  fonte 
I.  Difcours  Eccléflaftiqites  contre  U 
Paganifne  du  Roi-boit , 1664  ; réim- 
primés en  1670,  in-12:  fous  le  ti- 
tre de  Traité  fingulier  éfi  nouveau 
contre  le  Paganifne  du  Roi-boit.  Il 
s’élève  fortement  contre  la  fuperf- 
tition  du  gâteau  des  Rois  & la  fot- 
tife  de  la  fève.  Barthélcmi , aroc.it 
de  Senlis , fit  une  longue  & plate 
Apologie  du  Banquet  des  Rôts,  1664, 
in-12.  II.  Lettre  Eccléfiaftique  tou- 
chant la  fépulture  des  Prêtres.  L’au- 
teur déclame  avec  non  moins  de 
force  contre  ceux  qui  prétendent 
que  les  prêtres  , comme  les  laïcs, 
doivent  être  enterrés  la  face  & les 
pieds  tournés  vers  l'autel.  III.  Un 
Traité  de  l'ancien  droit  de  l'Evicbé 
de  Paris  fur  Pontoife,  1694  , in-8°. 
IV.  Défcnfe  de  la  véritable  dévotion 
envers  la  Stc.  Vierge,  1651 , in-40. 
Au  relie  Deslions , à fes  Angulari- 
tés près,  étoit  un  homme  très-ef- 
timable  , favant , paffionné  pour 
les  anciens  ufages  de  l'Eglife,  ne 
deürant  que  de  les  voir  rétablis  , 
prêchant  autant  par  fon  exemple 
que  par  fes  difcours,  & pratiquant 
la  vertu  avant  que  de  l’enfeigncr. 

I.  DESMAHIS.  Voyez  Gitos- 

TESTE. 

II.  DESMAHIS,  (Jofeph  Frau- 
qois-Edouard  de  Corfcmbleu) , né 
à Sualy-fur-Loire  en  1722  , mourut 
le  25  Février  1761  , dans  la  38e 
année  de  fon  Age.  Il  avoit  intini- 
ment  d’efprit , & fon  cœur  étoit 
digne  de  fon  efprit  : le  fpeétacle 
des  fouffrances  d’autrui  le  déchi- 
roit.  Plus  à fes  amis  qu’à  lui-même , 
il  prévenoit  leurs  defirs.  Lorfque 
mon  ami  rit , difoit-il , c'efl  à lui  de 
*»’  apprendre  lefujet  de  fa  joie’,  lorf- 
qu'il  pleure  , c'efl  à moi  à découvrir 
lu  caufe  dffi.n  chagrin.  Jamais  il  ne 
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follicita  des  grâces  ni  des  récom- 
penfes.  Il  difoit  ordinairement  : Si 
l'union  ef  l'harmonie  régnaient  par- 
mi les  Gcns-de  lettres,  ils  feraient , 
malgré  leur  petit  nombre , les  maîtres 
du  monde.  On  lui  lut  un  jour  un  écrit 
fatyrique;  il  dit  avec  indignation: 
Abandonnez  peur  jamais  ce  malheu- 
reux genre , Ji  vous  voulez  confcrver 
avec  moi  quelque  liaifon.  Euopre  une 
Satyre , & nous  rompons  enfemble. 
Modefteau  milieu  des  fuccès , il  dit 
plnlicurs  Fois  à fes  amis  : Content  de 
vivre  avec  les  grands-hommes  de  mon 
Jiecle  dans  le  cercle  de  l'amitié , je 
n'ambitionne  point  d'ftre  placé  auprès 
d'eux  dans  le  Temple  de  mémoire.  11 
donna,  dès  fa  plus  tendre  jeunelle, 
des  preuves  de  la  délicateiTe  defon 
efprit  , & fut  mêler  aux  plaifirs 
l'étude  & la  pliilofopliie.  On  a de 
lui  : I.  La  comédie  de  l' Impertinent  , 
qui  fut  applaudie.  Ce  n’eft  pas , à la 
vérité  , le  ton  de  Molière  > mais  on 
y trouve  de  jolis  portraits,  des  fail- 
lies heureufes , des  penfées  fines  , 
& leur  cara&ere  principal  elt  alïea 
bien  peint.  11.  Des  Œuvres  diverfes. 
Une  poéfie  douce  & légère , une 
verfification  aifée  & harmonieufe  , 
un  coloris  frais,  des  penfées  délica- 
tes , des  éloges  & des  traits  de  faty- 
re  bien  tournés  : voilà  les  caraéteres 
de  ce  recueil,  où  l’on  diftingue  le 
Voyage  de  St-  Ge t main.  On  lent  que 
l’auteur  s’e'toit  propofé  de  bonne 
heure  Voltaire  pour  modèle , & 
il  l’imite  allez  heureufement.  Il  a 
paru  en  1777  une  édition  complet- 
te  de  fes  Œuvres  d’après  Tes  manus- 
crits , avec  Ton  Eloge  hiftorique , 
Paris , 2 vol.  in- 12. 

DESMAISEAUX,  ( Pierre)  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  étoit 
né  en  Auvergne  d’un  miniftre  Pro- 
teftant.  Il  fe  retira  de  bonne  heure 
en  Angleterre,  & y, mourut  en  1 74s , 
à 79  ans.  Il  avoit  eu  des  liaifons 
étroites  avec  St-Evremont  & Bayle. 

Il  donna  une  Edition  des  Œuvres 
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du  premier  , en  3 vol.  in-40,  Lon- 
dres 170$ , avec  la  Vie  de  l’auteur  , 
exafte  , curieufe,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails  & de  difcofltons 
minutieufes.il  publia  aufii  XHiJloire 
-du  lecond  , & celle  de  fes  ouvra- 
ges. Ce  dernier  écrit  offre  une  idée 
de  tous  les  livres  de  Bayle.  Il  fe 
trouve  à la  tête  de  fon  Dictionnaire  , 
de  l’édition  de  1730}  & il  a été 
réimprimé  en  1731  à U Haye,  en 
2 vol.  in- 12.  Defmaifcaux  elt  en 
core  l’éditeur  du  Recueil  des  (Œu- 
vres de  Bayle,  mis  au  jour  la  même 
année,  en  4 vol.  in-fol.  On  a de 
lui  d’autres  éditions,  que  l’auteur  a 
fouvent  accompagnées  de  remar- 
ques , pleines  d’anecdotes  litté- 
raires. 

DESMASURES.  Poj.Masürés. 

DESMARA1S ri.  Regnier. 

DESMARES.  ...ChampmeslÉ. 

DESMARES , ( Touflfaint  ) prê- 
tre de  l'Oratoire  , célèbre  par  fes 
fermons,  étoit  de  Vire  en  Nor- 
mandie. On  le  députa  à Rome  poué 
défendre  la  doctrine  de  Janfenitts  : 
il  prononça  à ce  lùjct  devant  Inno- 
cent X un  Difconrs,  qu’on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint  Amour.  Son 
attachement  aux  opinions  du  cé- 
lèbre évêque  d’Ypres,  fut  la  caille 
ou  le  prétexte  de  plufieurs  affaires 
qui  iui  furent  fufeitées.  On  le  cher- 
cha pour  le  conduiré  à la  Baftille; 
mais  il  échappa  aux  pourfuites  , & 
fe  retiia  pour  le  relie  de  fes  jours 
dans  lamaifon  du  duc  de  Liancourt  , 
au  diocèle  de  Beauvais.  Un  jour 
que  Louis  XI P y étoit , ce  fei- 
gneur  préfenta  le  P.  Defmares  au 
roi.  Le  vieillard  dit  à ce  monarque  , 
avec  un  ton  de  candeur  & de  li- 
berté : Sise,  je  vous  demande  une 
grâce.  — Demandez , répondit  Louis 
XI V,  £5 1 je  vous  l'uccorderai.  —Sl- 
R E, reprit  rOratorien,pm«e«cz-»/oi 
de  prendre  mes  lunettes , afin  que  je 
conjidere  le  vif  âge  de  mon  Roi.  Ce 
compliment  fit  tant  de  plaifir  à Louis 
XIV , 
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XI V,  qu’il  avoua  à ceux  qui  Soient  Praticiens.  Ileft  intitulé  : Style  du 
autour  de  lui,  qu’il  n’en  avoit  ja-  Châtelet  de  Paris , 1770  in-4®.  Voy. 
mais  entendu  de  plus  agréable.  Le  auflî  MarquetS. 

Pere  Defmares  mourut  en  1687,  à DESMOLETS  , ( Pierre- Nico- 
*7  ans , après  avoir  compofé  le  las  ) bibliothécaire  de  la  maifon  de 
Nécrologe  de  Port-  Royal , imprimé  l’Oratoire,  rue  S.  Honoré,  mort 
en  1723  , in-4e.  1$  26  Avril  1760,  dans  la  83  an- 

I.  DESMARETS  de  St-Sorlin , née  de  fon  âge,  à Paris  fa  patrie. 

Voyez  Maeets,  n°.  II.  s’attacha  particuliérement  à l’hif- 

II.  DESMARETS, (Henri) mu-  toire  littéraire,  & eut  un  nom  en 

ficien  François,  néà  Parisen  1662,  ce  genre.  Ses  moeurs  rehauffoient 
fut  page  de  la  rairlique  du  roi.  Il  l’éclat  de  fon  (avoir.  Il  étoit  d’une 
obtint  une  penfion  de  900  livres  fociété  aimable  & douce.  Il  com- 
dès  l'âge  de  20  ans;  ne  pouvant  ptoit  les  premiers  littérateurs  de 
occuper,  à caufe  de  fa  jeuneffe,  France  parmi  fes  amis.  Son  prin- 
une  des  places  de  maître  de  mufi-  cipal  ouvrage  eft  une  continuation 
que  de  la  chapelle  du  roi.  Dans  des  Mémoires  de  littérature  de  Sal- 
ua voyage  qu’il  fit  à Senlis,  il  lengre  , en  11  vol.  in-tî.  (L’abbé 
époufa  en  fecret  la  fille  du  préfi*  Goujet  a eu  part  à cet  ouvrage  , qui 
dent  de  l’éleétion.  Le  pere  le  pour-  renferme  quelques  morceaux  cu- 
fuivit  comme  l’ayant  réduite  & en-  rieux.  ) Il  Put  l’éditeur  du  traité  De 
levée,  & le  fit  condamner  à mort  tahernaculofsederis  du  P.  Lami,  & de 
par  fentence  du  Châtelet.  Le  mufi-  divers  autres  livres.  Voy.  Pouget. 
cien  paffa  en  Erpagne,  & enfuite  DESMOULINS.  PI  Moulins. 

en  Lorraine;  enfin  le  parlement  DESNOYERS.  Voy.  lettre  N. 

le  déchargea  de  la  condamnation  DESPAUTÉRE,  (Jean  ^rem- 

portée contre  lui.  11  mourut  â Lu-  mairien  Flamand,  natif  de  Ninove, 
névilleen  1741  ,laiflant  des  Motets  mort  à Comines eB  i$îo  , laiffa  des 
& des  Opéra  qui  ne  font  pas  fans  Rudiment, une  Grammaire^uueSyn- 
beanté.  On  eftime  fur  tout  celui  taxe , une  Profoiie , un  Traité  des - 
ATpbigénie , retouché  par  l'ampra.  figures  des  tropes,  imprimés  en  un 

III.  DESMARETS , (Nicolas  ) vol.  in-fol.  fous  le  titre  de  Cotnmen- 
neveude  L olbert,  & mm i (Ire  d’état  tarii  Grammatici,  chez  Robert  Etien- 
fous  le  règne  de  Louis  XIV , puis  ne,  en  1937.  Ces  ouvrages  étoient 
contrôleur  - général  des  Çnances  , jadis  dans  tous  les  colleges  ; mais 
morten  1721,  fe  montra  digne  de  depuis  qu’on  en  a fait  de  plus  mé- 
fen  oncle  par  fon  intelligence  & thodiques,  ils  ne  font  plus  conful- 
(on  zèle.  Il  laiffa  un  Mémoire  très-  tés  que  par  les  favans.  Ils  font  ex- 
eurieux  fur  fon  adminiftration  Cet  cellens  pour  entendre  le  fonds  delà 
écrit,  imprimé  plufieurs  fois,  ne  Latinité.  Le  Defpautére  de  Robert 
lâuroit  l’être  trop  fouvent  pour  Etienne  eft  bien  différent  des  Def- 
ceux  qui  veulent  connoître  le  dé-  puutéres  châtrés  & mutilés,  tels 
dale  des  finances.  On  le  trouve  qu’on  les  avoit  accommodés  pour 
dans  les  Annales  Politiques  de  l’abbé  les  écoliers. 

de  St-Pierre.  I.  DESPE1SSES,  ( Antoine  ) né 

DESMARETTES.  Voy.v.BRUN  à Montpellier  en  1595  , exerça  d’a- 
DESMARQLETS  , ( Charles  ) bord  la  profeffion  d’avocat  au  par- 
procureur  au  Châtelet,  mort  à Pa-  lement  de  Paris,  & enfuite  dans  fa 
liste  21  Mars  1760  ,âgéde6ï  aus,  patrie.  Ils’occupa  pendant  quelque 
tjl  connu  par  un  ouvrage  utile  aux  teins  de  la  plaidoirie;  mais  un,  petit 
Teme  HJ.  . L 
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accident  la  lui  fit  abandonner.  Cont- 
ins il  ctoit  .1  l’audience  , il  Ce  jetta 
dans  les  digieffions.  fui  vaut  Pilla- 
ge de  Çon  teins  , & fe  mit  à difcou- 
rir  longuement  fur  l'Ethiopie.  Un 
procureur  qui  étoit  derrière  lui , fe 
mit  à dire  : Le  voilà  dans  /' Ethiopie, 
il  n' en  Sortira  jamais.  Ces  paroles  le 
troublèrent,  & il  ne  voulut  pas 
plaider  davantage.  Il  mourut  en 
l6;8,  à 64  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  plufieurs  fois.  La 
dernierc  édition  eft  de  Lyon  17Ç0  , 
en  3 vol.  in- fol.**  Cetaateur  , ( dit 
„ M.  Bret minier')  cft  très-louable 
v par  fon  grand  travail;  mais  il 
„ l’eft  très-peu  par  fon  exaditude. 
„ Ses  citations  ne  font  ni  fidclles, 
yy  ni  juftes  ; il  ne  laifie  pas  pour- 
„ tant  d'être  un  bon  répertoire.  „ 
Voyez  Bauves. 

II.  DESPE1SSES.  ( Jacques  ) 
Voyez  1.  Faye. 

D’ESPENCE.  Voyez  Espence. 

DESPERJERS, DESPINS.  Voy. 
Pins  £3’  Periers. 

I.  DESPORTES.  — Portes. 

II.  DESPORTES,  (François  Jné 
en  Champagne  en  1661 , manifefta 
(es  talens  pour  la  peintnre  durant 
une  maladie.  Il  étoit  au  lit , il  s’en- 
nuyoit;  on  lui  donna  une  cftam- 
pe  qu’il  s’amufa  i deffiner , 8c  cet 
elTai  indiqua  ion  goût.  Leroi  l’em- 
ploya & le  récompenfa , & l’aca- 
démie de  peinture  lui  ouvrit  fes 
portes.  Il  mourut  à Paris  en  1743. 
Son  caradere,  doux  & aimable, 
étoit  relevé  par  des  maniérés  no- 
bles & aifées.  Il  excelloit  à pein- 
dre des  grotefques  , des  animaux  , 
des  fleurs , des  fruits , des  légumes, 
des  payfages,  des  chaffes  , & réuf- 
fifToit  dansle  portrait. Son  p rinceau, 
vrai,  léger  Ht  facile , rendolt  la  . v 
turc  avec  fes  charmes.  11  lailXà  un 
fils  & un  neveu,  qui  foutinrent  fa 
réputation. 

III.  DESPORTES , ( Jean-Bap- 
tiite-  René  Po'.ippée  ) dodeur  en 


DES 

médecine  , naquit  à Vitré  en  Bre- 
tagne le  as  Septembre  t704.  Sa  fa- 
mille, originaire  de  la  Flèche  en 
Anjou  . avoit  déjà  produit  plufieurs 
médecins  : Defportes  étoit  le  cin- 
quième de  fon  nom.  Son  appli- 
cation confiante  aux  études  qui 
avoient  diftingné  fes  ancêtres  , lui 
donna  promptement  une  expérien- 
ce que  tant  d'antres  n’acquierenk 
qu  à l’aide  du  tenu.  Ses  talens  le  fi- 
rent bientôt  connoître.  If  n’avoit 
que  zg  ans  lorfqu’il  fut  choifi,  en 
173a  , pour  remplir  les  fondions  de 
médecin  du  roi  dans  l’isle  Saint- 
Domingue  , & en  17a»,  l’académie 
royale  des  fciences  le  nomma  pour 
être  un  de  fes  corrcfpondans.  Ar- 
rivé au  Cap  François , il  vit  qu’il 
n’exifioit  aucune  defeription  des 
maladies  qui  défolcnt  cette  isle.  A 
fon  arrivée  il  commença  fes  obfer- 
vations  fur  cette  matière , & il  les 
continua  jufqu’à  fa  mort,  pendant 
l’efpace  de  14  ans.  Nous  avons  de 
lui  : I.  L'HiJloire  des  Maladies  de 
Saint-  Domingue , à Paris  1771  , 3 
vol.in-iz.  II.  Un  Traité  des  Plantes 
ufuetles  de  l'Amérique  , avec  une 
Pharmacopée  ou  Recueil  de  formules 
de  tous  les  Méiicamens  / impies  du 
pays.  Il  referme  la  maniéré  dont 
on  a ern  fuivant  les  occafions , de- 
voir les  aiïbcier  à ceux  d’Europe  , 
& un  catalogue  de  toutes  les  plan- 
tes que* l’auteur  a découvertes  à 
Saint  Domingue  , avec  leurs  noms 
François , Caraïbes,  Latins  & leurs 
différensufages  ; enfin  des  Mémoi- 
res ou  Dilfertations  fur  les  princi- 
pales plantations  & manufadures 
des  Isles , lefucre,  le  café,  le  ca- 
cao, l'indigo,  le  coton,  &c.  Col. 
ledion  précieufe  & intéreflànte, 
qui  honore  à la  fois  l’académicien 
fc  le  médecin , & qui  caradérife  le 
vrai  citoyen.  Non  nabis , fed  reipu - 
blicte  natifunms  : e’eft  la  devife  qu’il 
avoit  adoptée.  11  mourut  au  quar- 
tier Morin , isle  & côte  de  St-Do» 
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mingue,  le  iç  février  1748,  âg é 
de 43  ans  & 4 mois.  Parmi  les  fer- 
viçes  qu’il  rendit  à l’humanité  dans 
cette  contrée,  on  doit  compter  le 
rétabliffement  de  l'Hôpital  du  Cap, 
qu’il  augmenta  déplus  de  80  lits. 
Son  zèle  lui  obtint  la  confiance  de 
Air.  le  comte  île  Maure  pas. 

DESPRÉALI  X.  Boileau. 

DESPRÉS  — Montpezat. 

DESPÜNA.  -•  hi.Tmeo.doxa. 

DESROCHES.  — Roches. 

D’ESSÉ.  — Montalembext. 

DESTIN:  Divinité  allégorique 
qu’on  fait  naître  du  Chaos  On  le  re- 
préfentc  tenant  fous  fes  pieds  le  glo- 
be de  laTerrc.&  dans  fes  mains  l'ur- 
ne dans  laquelle  eft  le  fort  des  hom- 
mes. Oncroyoitfes  arrêts  irrévoca- 
bles , & fon  pouvoir  fi  grand , que 
tous  les  autres  Dieux  lui  étoient 
fubordonnés. 

I.  DESTOUCHES, (André Car- 
dinal )néà  Paris  en  i6?s  .mort  en 
1749. accompagna  le  Pere  Tacbard , 
Jéfuitc,  à Srm,  avec  îe  défit  in  d’en- 
trer dans  la  fociété  après  ce  voyage. 
De  retour  en  France  , fa  vocation 
changea, ft  il  prit  le  parti  des  armes. 
Ce  Fut  au  fervice  qu’il  fentit  éclore 
fes  talcns  pour  la  mufique}  il  le  quit- 
ta pour  s’y  livrer  tout  entier . Il  fe  fit 
bientôt  une  grande  réputation  par 
fon  opéra  d' IJfé.  Le  roi  le  goûta  tel- 
lement, qu’il  le  gratifia  d’une  bour- 
fe  de  aoo  louis  , en  ajoutant  que  ce 
ri était  qu'en  attendant , & qu  il  était 
lefeul  qui  ne  lui  eût  point  fait  regret - 
ter  LuOi.  Ce  qu’il  y a de  fingulicr, 
c’eft  qu’il  ignoroit  la  conipofition, 
lorfqu’il  fit  cette  piece  charmante  j 
&il  fut  obligé  d’avoir  recour.-  à des 
Muficiens  pour  fes  bafies  & pour 
écrire  fes  chants  ; mais  il  avoitpour 
fon  art  des  talens  fupérieurs , & , 
par  une  fuite  ordinaire  de9  talens, 
Une  forte  paifion.  Son  récitatif  eft 
excellent,  par  Punie»  Au  < haut  & 
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de  l’expreffion.  Depuis  Ifé  il  ap- 
prit les  réglés  : mais  elles  refroi- 
dirent fon  génie  ; & fes  autres  ou- 
vrages , Amadis  de  Grèce,  Marthl . 
Jte,  Ompbalt,  Télémaque,  Sémiramis, 
tragédies;  Le  Carnaval  fi 1 la  Folie  , 
les  Elément , le  Stratagème  de  l'A- 
mour, ballets, «'égalèrent  point  ijfé. 
Deflouchcs  fit  encore  la  mufique 
d’Œnone  & de  Sémélé , cantates.  H 
mourut  furintendant  de  la  mufique 
du  roi,  &infpe£teur- général  de  l’a- 
cadémie royale  de  mufique , avec 
une  penfion  de  4000  livres.  On  ad- 
mire dans  fes  ouvrages  un  chant 
gracieux  & élégant  j mais  on  lui  re- 
proche de  la  monotonie  & un  goût 
maniéré. 

II.  DESTOUCHES,  (Philippe 
Nericault  ) né  à Tours  en  1680  . 
élevé  au  college  des  Quatre -Na- 
tions à Paris,  volontaire  dans  un 
régiment  d’infanterie , quitta  le  fer- 
vice  pour  s’attacher  au  marquis  de 
Fuy/ieux , ambafladeur  auprès  du 
Corps  Helvétique.  Son  talent  pour 
le  théâtre  fe  développa  en  Suifie. 
Son  Curieux  impertinent  y fut  joué 
avec  applaudifiement , quoique  cet- 
te piece,  qui  annonce  du  talent, 
foit trille,  froide  & ifivraifembla- 
ble.  Ses  produftions  dramatiques  le 
firent  connoitre  au  régent.  Ce  prin- 
ce fachant  qu’il  réuniffoit  au  goût 
pour  la  littérature  , la  conneifian- 
ce  des  intérêts  des  cours  , l’envoya 
à Londres  en  1717  ave#  l’abbé  du 
Cois  , pour  l’aider  dans  fes  négo- 
ciations. Il  y pafin  fept  années,  fit 
les  affaires  de  la  France  , fe  choifit 
une  femme , & revint  dans  fa  pa- 
trie , où  le  poète  & le  négociateur 
furent  très-bien  accueillis.  Le  ré- 
gent, fenfible  à fes  ferviccs,  lui  dit  : 
Ferfonnen'a  mieux  Servi  le  Roi  qs» 
vous  , perfonr.e  ne  le  fait  mieux  que 
moi  ; je  vous  en  donnerai  des  prétests 
qui  vous  étonneront,  ainfi  que  toute  ta 
France. Le  duc  i'  Orléans  itint  mort, 
Dejltuchtt  n’eut  qstv  le  feibic  plajjy: 
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fe  figurer  la  fortune  q«*il  anroitpu 
faire,  fi  ce  prince  avoit  vécu.  II 
avoit  été  pendant  quelque  tems  à 
la  tête  des  bureaux;  il  devait  avoir 
le  département  des  affaires  étran- 
gères. 11  perdit  ion  proteéteur , fes 
efpérances , fes  embarras.  Fortoi- 
feau  proche  Melun  lui  parut  une 
folitude  propre  à lui  faire  oublier 
la  fortune  & Tes  caprices.  Il  l’acheta, 
& y cultiva  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours  l’agriculture,  lesmufes  & la 
philofophie.  Le  cardinal  Ae  Fleury 
voulut  l'en  tirer , pour  l’envoyer  à 
Pétersbourg.  Le  poète  refufa  cette 
ambalfade  : il  aima  mieux  émonder 
les  arbres  de  fa  campagne , corri- 
ger les  ridicules  de  fon  pays , que 
d’aller  étudier  ceux  desfioïards  de 
Ruflie.  llm.iuruten  1754  , mem- 
bre de  l’académie  Franqoife,Iaifiant 
une  fille  mariée  à un  colonel,  & 
un  fils  moul'quetaire.  C’eftluiqui 
a dirigé  l’édition  des  Œuvres  de 
fon  perc  , faite  au  Louvre  en  4 
vol.  iu-40  , I7S7»  par  ordre  de 
louis  XF.  Elles  ont  été  depuis  ré- 
imprimées en  10  vol.  in-u.  “On 
,,  ne  trouve  pas  dans  les  pièces  de 
„ Dejlouchti , (dit  un  auteur  qui  l’a 
„ beaucoup  connu  ) ta  force  & la 
„ gaîté  de  Regnard-,  encore  moins 
„ les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
„ main  , ce  naturel , cette  vraie 
,,  plaifanterie , cet  excellent  comi- 
„ que  qui  fait  le  mérite  de  l’inimi- 
„ table/JA  itère  : mais  il  n’a  pas  laif- 
fé  de  le  faire  de  la  réputation 
„ après  eux.  Il  a du  moins  évité 
„ le  genre  de  la  Comédie  langoureufe , 
y,  de  cette  eipèce  de  tragédie  bour- 
v geoifequi  n’elt  ni  tragique  ni  co- 
mique  : monftre  né  de  l'impuif- 
„ fanoe  des  auteurs,  &de  la  fatiété 
«.  du  public  après  les  beaux  jours 
„ du  fie c!e  de  Louis  XI F.  „ Celles 
de  fes  comédies  qui  ont  eu  le  plus 
.de  ruccès  , font:  1.  Le  Alédifant , en 
5 actes  en  vers  ; pièce  un  peu  trop 
compliquée  , & dénuée  d'aétion; 
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mis  d’un  comique  vrai.  II.  Le  tripla 
Alnriage , en  un  a&e  & en  profe,  ef- 
pèce  de  petite  farce,  qui  plut  beau- 
coup; elle  fut  compofée  fur  une 
aventure  arrivée  à Paris.  Un  vieil- 
lard avoit  fait  un  mariage  fecret  , 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  06 
fon  fils  & fa  fitlc  fe  trouvent.  Tous 
les  deux,  enhardis  par  la  .déclara- 
tion du  pere,  avouent  qu’ils  ont  imi- 
té fon  exemple;  l'un  montre  fon 
époufe,  l’autre  fon  mari:  lafurprife 
fait  place  à la  joie,  & dans  une 
feule  noce  on  eft  enchanté  de  ren- 
contrer trois  mariages.  St.  Aulaire  , 
ce  philofophe , ce  poète  charmant , 
avoit  donné  dans  la  maifon  le  fujet 
de  cette  piece,  faite  d’après  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  à lui-même  & à fes. 
enfans.  III.  Lt  Philofophe  marié , 
en  $ aétes  & en  vers.  C’eft  l'Hiftoîre 
de  l’auteur  mife  ap  théâtre.  Cette 
piece  eft  un'chef-d’œuvre,par  le  bon 
comique,  par  la  conduite  & le  dé- 
nouement. 1 V.  LesPhilof  sphes  amou- 
reux, qui  ne  valent  pas  à beaücoup 
près  le  Philofophe  marié.  V.  Le  Glo- 
rieux , en  cinq  aétes  en  vers , aufiî 
applaudi  que  le  Philo] ophe  marié. 
Cette  piece  eft  ingénieufe,  plaifante, 
femée  de  traits  naïfs  & touclians , 
bien  conduite  , & bien  verfifiée  : 
on  rit  & on  y pleure  avec  un  plaifir 
égal. Plus  de  précifion  dans  le  carac- 
tère du  Glorieux,  en  auroit  fait  une 
comédie  parfaite.  (Foy.  111.  Fr.ES- 
NE.  ) On  connoit  les  vers  de  Foltai- 
réécrivant  à l’auteur  de  cette  piece: 

Auteur,  folidc,  ingénieux. 

Qui  du  Théâtre  êtes  le  maître , 

Fous  qui fîtes  le  Glorieux, 

Il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  l'être. 
VI.  Le  Dijjipateur , en  5 aétes  & en 
vers  , ingénieufe,  bieu  écrite;  mais 
peuthéatrale,  &dontledénouement 
quoique  touchant , n’a  pas  été  diété 
par  Thalie  ; ce  n’eft  pas  ainfi  que 
Regnard  i terminé  fon  Joueur.  VII. 
L Homme fmgulier ,,  en  s aétes  & en 
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vers  : écrite  d’un  ftyle  noble , & 
femée  d’agrémens.  ,11 II.  La  Force 
du  naturel , en  ç aftes  & en  vers , 
peu  intérelTante  , quoique  les  ca- 
raftcres  foientbienfoutenus , l’in- 
trigue bien  développée , & le  ftyle 
d’une  élégance  propre  au  brode- 
quin. IX.  Le  Mariage  de  Rugomle 
de  Colin,  bagatelle  charmante, Faite 
pour  Sceaux , & jouée  depuis  fur  le 
théâtre  d*  l’Opéra , fous  le  titre  des 
Amours  de  Ragonde.  On  trouve  raf- 
femblées  en  un  vol.  in-12  , (fous 
le  titre  de  Chef- d' ouvres  de  Defiou- 
ches  ) 4 pièces  : le  Glorieux , le  Phi- 
lofophe  marié,  le  Dijjfpateur  , & le 
Curieux  impertinent  ) un  meilleur 
choix  auroit  pu  fubftituer  à cette 
derniere  une  autre  foeur.  Un  éloge 
propre  aux  Comédies  de  Dejloucbcs , 
c’eft  qu’elles  font  prefque  toutes 
morales  ; on  y voit , prefque  tou- 
jours , le  fage  & le  poète.  Il  a la  ver- 
fification  douce  & coulante  de  T(- 
rencr,  mais  il  en  a aufti  la  froideur  , 
la  monotonie  , & ce  qu'on  appelle 
penuria  comica.  Deftouches  eft  le  pre- 
mier des  comiques  dans  l’efprit  d'un 
homme  vertueux  ; & il  le  feroit 
aux  yeux  d’un  homme  de  goût, 
s’il  excitoit  plus  fouvent  le  rire; 
s’il  étoit  plus  gai,  plus  faillant , & , 
Ce  qui  eft  le  plus  grand  obftacle  à 
la  faillie  , moins  diffus.  ( L'oyez  fon 
parallèle  avecd«FxESNY,  à l'arti- 
cle de  ce  dernier.  ) Les  vices  que 
ce  poète  a combattus  dans  fes  co- 
médies , fa  conduite  les  décrioit 
encore  davantage.  Un  homme  qui 
envoya  de  Lombes  40  mille  livres 
d’épargne  à fon  pere  chargé  d'une 
nombreufe  famille,  pouvoit  pein- 
dre \' Ingrat  fans  rougir.  Un  philo- 
fophe  qui  avoit  rcfufé  des  polies 
brillans,  & qui  en  avoit  perdu  d’au- 
tres fans  regret , étoit  bien  requ 
lorfqu’il  mettoit  \' Ambitieux  fur  la 
fcène.  Pour  acquérir  les  qualités 
d’un  patriote , d’un  pere,  d’un  pa- 
rent , d’un  époux  , d'un  ami , jj 
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faltoit  étudier  fon  cara&ere  , au- 
tant que  fes  ouvrages. 

DETRIANUS,  célébré  architec- 
te fous  //dri'e», rétablit  le  Panthéon, 
labalîlique  dt  Neptune  , les  bains 
d’ Agrippine  ; &c.  Son  chef-d’œuvre 
fut  1 eMole  ou  1 eSépulchre  d 'Adrien-, 

& le  Pont-Elien  , que  l'on  nomme 
aujourd'hui  le  Pont  St.  Ange. 

DEVAUX , (Jean) chirurgien, 
né  à Paris  en  1649  , mort  en  1729 
enrichit  le  public  d’un  grand  nom- 
bre  d’ouvrages  , écrits  purement 
en  François . & allez  élégamment 
en  latin.  I.  Le  Médecin  de  foi-même, 
ou  l'Art  de  conferver  la  fanté  par 
l'inftin£t,in-  r 2 ; peu  commun,  quoi- 
que fouvent  imprimé.  II.  L’Artde 
faire  les  rapports  enCkirurgie,  1703, 
in-12  , réimprimé  plufieurs  fois. 
L’auteur  enfeigne  la  pratique,  les 
formules  & le  ftyle  le  plus  en  ufa- 
ge  parmi  les  chirurgiens  commis 
aux  rapports.  III.  Plufieurs  Traduc- 
tions : du  Traité  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne de  Mitfitan  i de  l'Abrégé 
anatomique  de  Heijler  ; des  Apho- 
rifines  d' Hippocrate } de  la  Médeci- 
ne de  Jean  AUeine.  IV.  Une  édi- 
tion de  l’Anatomie  deDionis , 172g. 
X. Index funereus  Chirurgicorwn  Pa- 
rifienjium , ab  anno  1 3 1 ç , ab  annuttt 
1 7 14  î même  année,  à Trévoux , in- 
12.  Cet  ouvrage,  quia  faitle plus 
d'honneur  à fon  auteur,  contient 
des  recherches  curieufes  fur  l’ori- 
gine & l’établiflement  du  college 
de  chirurgie.  Devaux  ne  manquoit 
ni  d’cfprit  , ni  de  connoiffances  f 
mais  il  em  brada  trop  d’objets,  & 
il  ne  connut  pas  Tes  forces  en  trai- 
tant  certaines  matières.  C'étoit  ce. 
pendant  un  homme  duquel  on  pon- 
vnit  apprendre  bien  des  chofes  fur 
fon  art,  & qui  avoit  de  bonne  heure  ■ 
trouvé  tous  fes  plaifirs  dans  fon 
cabinet 

DEUCALION , roi  de  Teffalie , 
fils  deProméthée  & de /'union?, épou- 
fa  Pyrrha , fille  d’ Epimtthée  fon  on- 
L iij 
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cle.  Jupiter  «'épargna  que  cesjleux 
époux  dans  le  déluge  univerfel.  Ils 
reflùfciterent  le  genre  humain  , & 
repeuplèrent  le  monde  , en  jettant 
derrière  eux  des  pierres,  ainfi  que 
l’oracle  de  Thémis  leur  avoit  prédit, 
les  pierres  de  Deucalion  furent 
changées  en  hommes  , & celles  de 
Pyrrha  en  femmes.  Cette  fable  de 
Deucalion  eft  fondée  fur  l’hiftoire. 
Le  cours  du  fleuve  Pénét , fous  le 
régné  de  Deucalion  roi  de  Theffa- 
Jie , fut  arrêté  par  un  tremblement 
de  terre , à l’endroit  où  ce  fleuve , 
grofii  des  eaux  de  quatre  autres , 
fe  décharge  dans  la  mer.  Il  tomba 
cette  année  une  pluie  fl  abondan- 
te, que  toute  laThcïTalie  fut  inon- 
dée, vers  l’an  içoo  avant  Jéfur- 
Chrift.  Les  pierres  myftérieufes  qui 
repeuplèrent  le  pays  , font  proba- 
blement les  enfans  de  ceux  qui  fe 
fauverent  avec  Deucalion  fur  le 
montParoafTe. 

DEVELLE  , (Claude- Jules)  né 
à Autun  en  1792  , Ht  profeflion 
chez  les  Théatinsen  172$,  & mou- 
rut au  mois  de  juin  1765 , âgé  d’en- 
viron 74  ans.  On  a de  lui  : I.  Trai- 
té de  lajimplicité  de  la  Foi.  II.  Nou- 
veau Traité fur  l'autorité  de  l'Eelife. 
III.  Lettre  à Mr.  l'Abbé  de  B ”*  fur 
f immortalité  de  P Ame. 

DEVERT.  Voyez  Verth. 

DEVONIUS.  Voyez  Baldwin. 

DEUSINGIUS,  (Antoine)  pro- 
fefTeur  de  médecine  à Groningue , 
mort  dans  cette  ville  en  1666  , à 
94  ans  , eft  auteur  d'un  Traité  fur  le 
mouvement  du  Cteur  FJ  duSang,  1655, 
in-12.  Il  laifla  pluficurs  autres  ou- 
vrages fur  fon  art,  dont  Mangct, 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Médecins , a donné  le  catalo- 
gue. Ce  bibliographe  paroîten  faire 
grand  cas. 

DEUTERIE,  fùtlamnîtrelTcde 
Tiéodebcrt , roi  de  Metz.  Ce  prinse , 

faitant  la  (guerre  dans  le  Langue- 
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dac,  fut  épris  de  Tes  charmes,  & 
l’emmena  ave:  lui  l’an  Ç3J.  Deu . 
terie  étoit  mariée  alors  , & avoit 
une  fille  d’une  beauté  raviffante. 
Lamere,  craignant  qu’elle  ne  lui 
enlevât  le  cœur  de  Ton  amant,  ré- 
folut  de  s’en  défaire  Elles  étoient 
l’une  & l’autre  à Verdun.  Un  jour 
la  fille  alla  fe  promener,  montée 
fur  un  char  traîné  par  deux  tau- 
reaux. Le  cocher , gagné  ( dit-on  ) 
par  Dcuterie  , partant  fur  le  pont  de 
cette  ville  , piqua  fi  vivement  les 
deux  animaux,  qu’ils  fe  précipitè- 
rent dans,  la  rivière,  & entraîne,  eut 
avec  eux  le  char  ; & cette  infor- 
tunée fille  d’une  mere  barbare , pé- 
rit ainfi  miférablement.Dieu  ne  luit 
fa  pas  ce  crime  impuni.  Théoicbcrt , 
touché  des  remontrances  des  fei- 
gneursdefa  cour,  & des  murmu- 
res qu’excitoit  le  commerce  fem- 
da’eux  qu’il  entretenoitdepur  fept 
ans  avec  Deuterie , la  renvoya  en- 
fin pour  toujours , après  en  avoir 
eu  un  prince. 

DEXTER,  ( Julius  Flavius ) pré- 
fet du  prétoire  fous  Tlréodofe  le 
Grand  , fils  de  Pacien  , évêque  de 
Barcelone , mérita  par  fa  vertu  & 
fon  favoir  que  St.  Jérôme  lui,, dé- 
diât fon  Truité  des  Ecrivains  Ecclé . 
Jia/liqucs.Les  Chroniques  qu’on  a pu- 
bliées fous  le  nom  de  Dexlcr  , font 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moi- 
ne ignorant  dans  les  fiecles  de  la 
groffiefeté  gothique. 

DEZ  , ( Jean  ) Jéfuite , né  à Ste. 
MenehoudenCham  pagne  l’an  1643. 
mourut  à Strasbourg  en  17 1 2 , après 
avoir  été  Cinq  fois  provincial.  Il 
laifla  quelques  écrits , dont  les  prin- 
cipaux font  : I.  La  réunion  des  Pro. 
tejlans  de  Strasbourg  à CEglife  Ro- 
maine, également  nécejfaire  pour  leur 
falut  FJ  facile  félon  leurs  principes , 
in-8°,  1687}  réimprimé  en  1701  , 
& traduit  en  allemand,  quoiqu'il  ne 
foit  que  médiocre.  Cet  ouvr.  a pour- 
tant uu  mérite  peu  comun , celui  de 
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la  elarté&de  la  précifion.  Ceftdu 
moins  ainfi  qu'en  jugeleP.Mcero». 
II.  La  Foi  lies  Chrétiens  çf  des  Catho- 
liquts  juftifiée  , contre  les  Déifies,  les 
Juifs , les  JUahométans , les  Sociniens 
& les  autres  Hérétiques,  in-is,  4 vol. 
Taris  1714.  11  y a plufieurs  points 
de  critique  à relever  dans  cet  ouvra- 
ge. Le  P.  Dez  avoitété  employé  par 
Louis  XIV  & le  cantonal  de  Furf 
temberg , àl’établiffement  d’un  col- 
lege royal , d’un  féminaire  & d’une 
univerfité  Catholique,  confiée  aux 
Jéfuites  François  à Strasbourg.  Il 
fut  reéèeur  de  cette  univerlité  , & 
fuivit  Monfeigneur  le  Dauphin,  par 
ordre  du  roi , eu  Allemagne  & en 
Flandres  , en  qualité  de  confefTeur 
de  ce  prince.  Le  P.  Dez , ( dit  le 
Dictionnaire  des  Auteurs  Eccléfiafii- 
ques  ) étoit  un  homme  ardent , né 
pour  la  controverfe , & qui  auroit 
embraffé  ce  genre  partempéramét, 
s’il  ne  l’avoit  pas  choifi  par  état. 
11  fe  fignala  dans  la  querelle  exci- 
tée au  fujet  des  rits  de  la  Chine. 

DEZALLIER  d’Argen  ville  , 
( Antoine- Jofeph  ) né  à Paris  , & 
maître  des  comptes  dans  la  même 
ville , fit  fa  principale  étude  de  l’hif- 
toire  naturelle.  Il  a fourni  les  arti- 
cles A'  Hydrographie  & Aejardinage, 
qui  font  dans  le  Diétionnaire  En- 
cyclopédique. On  a de  lui  : I.  La 
Théorie  & ta  Pratique  du  Jardinage, 
1747,  in-40.  II.  La  Conchyliologie , 
ou  Traité  fur  la  nature  ifcx  Coquilla- 
ges. Cet  ouvrage  intéreffant  eftefti- 
mé,  & on  l’a  réimprimé  , 1757  en  z 
vol.  in  40.  III.  WArgenviUe  a écrit 
en  latin  des  EJ  ai,  de  dénombrement 
de  tous  lesFoJJsles  quife  trouvent  dans 
les  différentes  Provinces  de  France. 
IV.  L’ Orytbologie  , ou  Traité  des 
Pierres > des  Minéraux,  des  Métaux 
& autres  FoJJîles , Paris  17SÇ,  in-40. 
Son  goût  pour  l’fiiftoire  naturelle 
n’étoit  point excliafif.  Il  futflmatenr 
éclairé  de  plufieurs  arts.  On  ed  voit 
une  preuve  dans  Ion  Abrégé  de  lu 
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Vie  de  quelques  Peintres  célébrés  , 
1745,  trois  vol. in-4*,  ou  176* , 4 
vol.  in-40.  Il  n’épargna  ni  foins , ni 
dépenfes  , pour  donner  à fes  ouvra- 
ges la  perfe&ion  dont  ils  pouvoient 
être  fufc^ptibles.  On  trouve  fou 
nom  dans  la  lifte  des  académiciens 
de  Montpellier..  Il  mourut  à Paris 
en  1765. 

DIACETIUS.  V.  JaccetïUS. 

D1ADOCHUS,  évêque  de  Pho. 
tiqueen  Illyrie  vers  460 , laiffauf» 
Traité  de  la  perfection  fpiritucüe  , 
qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres. 

DIADOCUS.  V.  III.  Proclus. 

DIADUMÉNiEN,  (Marins  Opi- 
lius  Antoninus  ) fils  de  l’empereur 
Macrin  & de  Nonia  Celfa , fut  fur- 
nommé  Diadumeniams , parce  qu’il 
vînt  au  monde  avec  une  coiffe , & 
non  couronné  d'un  diadème  , com- 
me le  dit  Moréri.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à fon  pe- 
reen  217  , après  lamortde  Car a- 
caüa,  il  fut  fait  Céfar  , quoiqu’il 
11’eùtqu’envjron  10  ans.  Macrin  le 
fit  appeller  Antonin,  nomeheraux 
Romains  , s'imaginant  que  ce  titre 
affureroit  l'empire  dans  fa  famille. 
Mais  ces  précautions  furent  inuti- 
les : car  le  pere  & le  fils  furent  af- 
faifinés.  Diaduménten  avoit  porté  le 
nom  de  Céfar  environ  une  année, 
& ceux  d’Empereur  & d’Augufte 
pendant  un  mois.  11  étoit  d’une  fi- 
gure auffi  belle  que  noble  & inté- 
reflante. 

DIAGO,  (Francifco)  Domini- 
cain, hiitoriographe  d’Aragon,  corn- 
pofa  plufieurs  ouvrages , dont  le 
meilleur  elt  1 'Hiftoire  des  Comtes  de 
Barcelont , faite  fur  les  titres  origi- 
naux, 1603,  in-folio;  & celle  dit 
Royaume  de  Valence,  qu’il  publia  en 
1613,  in- fol.  Il  avoit  promis  la  fui- 
te de  cette  derniere  ; mais  il  mou. 
rut  en  16 1 y , avant  que  d'avoir  pu 
remplir  fa  promeffe. 
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I.  DIAGORAS,  furnommé  l 'A- 
thée , natif  de  Mélos  , fut  plongé 
dans  l’Athéifme  par  un  entêtement 
d’auteur.  On  lui  déroba  un  de  fes 
ourrages  poétiques  ; il  intenta  un 
procès  au  voleur}  celui-ci  jura  que 
le  poème  lui  appartenoit , & en  re- 
cueillit les  fruits  & la  gloire.  Dia- 
goras  avoit  été  jufqu'alors  dévot, 
&mêmefup?rftitieux;  mais  quand 
il  vit  l’impunité  du  plagiaire , il  fut 
Athée.  Se  trouvant  un  jour  dans 
un  cabaret  où  te  bois  manquoit, 
il  prit  une  ftatue  A' Hercule  , & la 
Jetta  dans  le  feu  , en  difant  : 11 faut 
que  tu  fajfes  attjouriïbui  bouillir  no- 
tre marmite , ce  fera  le  dernier  de  tes 
travaux...  Une  autre  fois  il  fe  trou- 
va dans  un  vaiffeauqui  effuya  une 
rude  tempête.  Les  paffagers  fe  di- 
fnientles  uns  aux  autres  qu’ils  l'a- 
voient  bien  mérité  , puisqu'ils  s’é- 
toient  embarqués  avec  un  impie: 
Regardez,  leur  dit  l’athée,  le  grand 
nombre  de  v uijfeaux  qui  c fl  nient  la  mi- 
me tempête  ; croyez-vous  que  je  fois 
aujjt  dans  clsacun  de  fes  bâtiment  ? Ces 
blafphêmes  & plusieurs  autres  que 
ce  monftre  vomiffoit  contre  la  Di- 
vinité, de  vive  voix  & par  écrit, 
excitèrent  le  zele  de  l’Aréopage. 
Sa  tête  fut  mife  à prix  : on  promit 
un  talent  à quiconque  le  tueroit, 
& deux  à qui  l’ameneroit  en  vie. 
Ce  malheureux  , dont  la  mémoire 
fut  déteftée  des  Athéniens,  vivoit 
l’an  416  avant  Jéfus-Chrift. 

TI.  DIAGOR  A S , athlete  de 
Tifle de  Rhodes,  vers  l’an  460  avant 
Jéfus-Chrift,  en  l'honneur  duquel 
JPindare  fit  une  bcl'e  Ode  qui  nous 
eft  parvenue.  Elle  fut  mife  en  let- 
tres d’or  dans  le  temple  de  Minerve. 

DIANA,  ( Antonin  ) cafoifte  fa- 
meux, clerc-régulier  de  Palerme  , 
mort  en  1663  à 77  ans  , laifïa  di- 
vers Ouvrages  de  morale,  1667, 
Anvers,  9 vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux font  : l.Refolutionianmoraliuw 
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partes  duodecitn.il.  Somma  refolutiô- 
num , &c.  Sa  morale  elt  fort  indul- 
gent* , & peut-être  trop. 

I.  DIANE , Déeffe  de  la  charte , 
fille  de  Jupiter  & de  Latone , étoit 
foeur  à' Apollon.  La  Fable  l’appel- 
loit  Lune  ou  Pbabé  dans  le  Ciel  , 
Diane  fur  la  terre,  8c,  Hécate  dans 
les  enfers.  CVft  à Caufe  de  ces 
différentes  dénominations  , qu'on 
la  dépeignoit  avec  trois  tètes  A 
fous  trois  ligules  , & qu'on  lui 
donnoit  le  nom  de  la  triple  Hécate. 
On  la  repréfentoit  ordinairement 
flir  un  char  d’or  traîné  par  des  bi- 
ches , armée  d’un  arc  & d'un  car- 
quois rempli  de  flèches,  vêtue  d’une 
robe  velue  de  couleur  de  pourpre 
retrouffée  jufqu’au  genou  , avec  un 
croiffant  fur  la  tête.  On  la  regardoit 
comme  la  déeffe  de  la  chafteté  , 
parce  qu'elle  avoit  changé  en  cerf 
le  cha  fleur  Aéléon , qui  avoit  eu 
l’in^ifcrétion  de  la  regarder  dans 
le  bain...  ( Vey.  aufliDlCTINNE 
End ym ion.) Un  auteur dit,qu’ou 
a feint  que  Diane  éioit  la  Lune  dans 
le  ciel , la  Déeffe  de  la  charte  fur 
la  terre  , & Proferpitte  dans  les  en- 
fers: parce  que  “ la  chafteté  brille 
,,  entre  les  vertus,  comme  la  1. une 
„ entre  les  étoiles;  que  la  charte  eft 
„ un  exercice  qui  éloigne  l’amour, 
„ & enfin  queda  chafteté  faittriom. 
„ pher  des  enFers.  „ Cette  expli- 
cation eft  digne  d’un  commentateur 
du  xvefiecle...  Le  plus  eélebrede 
tous  les  Temples  érigés  à Diane , 
étoit  à Ephèfe.  Cet  édifice  paffoit 
pour  une  des  fept  merveilles  du 
monde.  On  avoit  employé  *20 ans 
à mettre  ce  fameux  ouvrage  dans 
fa  perfeâion,  quoiqu'il  fe  fit  aux 
dépens  de  toute  l'Afie  mineure. 
Pline  obferve  , que  l’ufage  de  met- 
tre des  colones  fur  un  piédeftal , 
& de  les  orner  de  chapiteaux  & 
de  bâfes , commença  dans  ce  tem- 
ple. "Il  y avoit 227  colonnes,  fai- 
tes par  ^au tant  de  rois.  Sa  longueur 
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était  de  41;  pieds , & fa  largeur 
de  s «o.  Ses  portes  étoit  de  bois 
de  cyprès,  toujonrs  luifant  & poli. 
La  charpente  étoit  de  bois  de  cè- 
dre. Ce  magnifique  Temple  étoit 
orné  de  fiaiues  & de  tableaux  d’un 
prix  inefiimable  , & l’on  y avoit 
épuifé  l'indullrie  des  meilleurs  ou- 
vriers pendant  deux  fiecles.  Un  fou, 
nommé  £rq/?r«tr,lebrûlapourim- 
mortalifer  fon  nom  , la  même  nuit 
que  naquit  Alexandre  le  Grand , 336 
ans  avant  J.  C.  On  remarque  que  ce 
temple  fut  brûlé  fept  fois , & au- 
tant de  fois  rétabli;  & ^'Alexan- 
dre offrit  aux  Ephéfiens  tout  ce 
qu’ils  voudroient  pour  lui  rendre 
fon  premier  éclat  , s'ils  lui  per- 
mettaient de  mettre  £on  nom  dans 
l’infcription  du  frontifpice.  ils  le 
refuferent  poliment.  Néron  , qui 
fembloit  être  né  pour  la  ruine  des 
plus  belles  chofes  , le  dépouilla 
de  fes  richeifes  ; & fous  l’empire 
de  Gullien , les  Scythes  le  ruinè- 
rent entièrement.  Plufieurs  fa- 
vans  penfent  que  la  Diane , à la- 
quelle ce  célèbre  édifice  étoit  con- 
faeré , n’étoit  pas  la  Diane  , déeffe 
delà  chaiTe ; mais  une  autre  , que 
les  Grecs  regardoient  comme  la 
mere  nourrice  de  tpus  les  animaux. 
Us  Pappelloient,  à caufe  de  cela, 
Multimamma -,  aufli  la  repréfentoiët- 
ils  avec  des  mamelles  par  tout  le 
corps , comme  nos  Gaulois  la  décile 
Ifs. 

II.  DIANE,  ou  Diana  Man- 
TUANA  , de  Volterre,  fille  de  Jean- 
Bapti/le  Mantrnn  , s’acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  le  xvie 
ficelé  par  fes  tailles-douces. 

. III.  DIANE  de  France,  du- 
cheffe  de  Caflro  , puis  de  Mvnlmo- 
renci,  étoit  fille  légitimée  de  jfenri 
Il  , auquel  elle  relfembtoit  plus 
que  tous  fes  antres  enfans.  Ce 
prince  l’eut  d’une  demoifellc  Pié- 
montoife  appellée,  Philippe  Duc. 
L'Ceprit , la  vertu  & la  beauté  de 
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Diane  plurent  infiniment  à Fran- 
çois l& à Henri  II.  Elle  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  fninton  lu  i apprit 
Pefpagnol,  l’italien  , & même  un 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée  en 
I ç ç 3 avec  Horace  Farnif  t , duc  de 
Cafiro , tué  fix  mois  après  en  dé-,  . 
fendant  la  citadelle  d’Hefdin.  Elle 
époufa  en  fécondés  noces  le  ma- 
réchal de  JHontworenci , fils  du  con- 
nétable , & n’en  eut  qn’uu  feul 
fils,  mort  peu  de  tems  après  fa 
naiffance.  La  fermeté , la  prudence 
& les  autres  vertus  de  Diane  pa- 
rurent fur-tout  dans  les  guerre» 
civiles.  La  maifon  de  Bourbon  lui 
dut  fa  confervation  , & l’état  fon 
falut,  par  la  réconciliation  qu’elle 
ménagea  entré  Henri  IF,  alors  roi 
de  Navarre , & Henri  III  fon  beau- 
frere.  Ce  dernier  lui  donna  le  du- 
ché d’Angoulême  & celui  de  Cha- 
telleraut  , le  comté  de  Ponthieu 
& le  gouvernement  du  Limoufin. 
Charles  de  Valois , fille  delà  belle 
Touchet  & de  Charles  IX  , lui  dut 
fa  fortune  &fes  établiffemens , & 
peut-être  la  vie.  Il  étoit  prifon- 
nier  d’état  , & il  y avoit  des  vio- 
lentes préfomptions  qu’il  avoit  eu 
part  à la  confpiration  du  maréchal 
de  Biron.  Diane  de  France,  fa  tante; 
parla  fortement  à Henri  IV  en  fa 
faveur , en  lui  remontrant  que 
l’exemple  qu’il  donneroit,  contre 
un  fils  d’un  de  fes  prédéceiïeurs  , 
pourroit  être  fuivi  , & fervirnit 
de  titre  contre  fes  propres  enfans 
naturels.  Ceraifonncment,  la  bonté 
du  roi , & fon  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à lui  accor- 
der fa  grâce.  Joachim  du  Bcilai  nous 
apprend , dans  fes  Poéfies  latines  , 
une  anecdote  finguliere  : La  pre- 
mière nuit  des  noces  de  la  princcfTe 
avec  François  de  Alontmorenci,  une 
flamme  delcendue  du  ciel,  entra  par 
une  fenêtre  de  l’appartement  où  les 
épourf  étaient  couchés  ; après  en 
ayoir  parcouru  tous  les  coins.,  elle 
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vint  jufqu'au  lit,  brûla  les  coiffu- 
res, le  linge  & les  ajuftemens  de 
nuit  de  l'époufe , fans  lui  Faire  d’au- 
tre mal  que  celui  de  la  peur.  Elle 
mourut , âgée  de  plus  de  go  ans , le 
3 janvier  1617. 

DIANE  de  POITIERS.  Voyez 
Poitiers. 

DIANE  d’ANDOUlNS.  Voyez 
Guiche  , n°.  II. 

I.  DIAZ , (Miohel)  Aragonois , 
compagnon  de  Cbrijlopbe  Colomb , 
découvrit  en  1495  les  mines  d’or 
de  St.  Chriflophedans  le  Nouveau- 
Monde.  11  contribua  beaucoup  à la 
fondation  de  la  nouvelle  Ifabelle  , 
depuis  appdlée  St.Domingne. Il  fut, 
pluficurs  années  après,  lieutenant 
du  gouverneur  de  Porto-Rico,  isle 
célébré , & y efluya  quelques  dif- 
graces.  Il  fut  prifonnier  en  Efpagne 
«n  1509,  & rétablit  enfnite  dans  fa 
charge.  11  mourut  vers  l’an  1 9 u. 

II.  DIAZ,  ( Jean-Bernard  ) évê- 
que de  Calahorra,  étoit  bâtard  d'une 
niaifon  illuftre  d’Efpagne.II  fe  trou- 
va au  concile  de  Trente  en  1992, 
mourut  en  1996.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  en  latin  & en  ef- 
pagnol  : I.  Prailica  Criminalit  Ca- 
ttonica  , à Alcala  , 1994,  in -fol. 
II.  Régula  juris  , &c. 

III.  DIAZ  , (Jean)  jeune  Efpa. 
gnol,  qui  vivoit  au  XVie  fiecle , 
mérite  une  place  dans  le  catalogue 
des  viétimec  d'un  faux  zèle.  Il  lit 
fa  théologie  â Paris , & fe  laiflfa  mai- 
beureufement  infeéterpar  la  lefture 
des  ouvrages  de  Luther  & de  fes  dif. 
ciples.  Enivré  de  ce  poifon  , il  quit- 
ta Paris  , “ & alla  trouver  Calvin  i 
„ Genève  j mais  n'ayant  pu  s’accom- 
„ moderd'un  homme  fi  haut  & d’un 
„ efprit  (i  chagrin , il  partit  pour 
„ Strasbourg  , & fympathifa  mieux 
,,  avec  Sucer , qui  étoit  d’une  hu- 
„ meur  plus  douce  & plus  liante. 
,,  Celui  ci  trouvant  dans  ce  difciple 
„ de  grandes  difpofitions , l’obtint 
„ du  eonjieil  de  cette  ville,  pour 
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,,  l’accompagner  au  00 1 Toque  de  Rs- 
„ tisbonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt 
„ arrivé.qu’il  alla  trouva  JHalvtnda 
„ qu’il  avoit  connu  à Paris.  Effrayé 
„ des  erreurs  de  ce  jeune  homme 
„ fon  compatriote,  MalvenAa  en- 
„ ploya  les  raiFons  les  plus  fortes 
„ & les  exhortations  les  plus  vives 
» pour  le  faire  rentrer  dans  le  fein 
M del’rglifeimaisriennefitmpref- 
„ fion  fur  l’efprit  de  Diaz , qui  per- 
„ févéra  dans  Fon  opiniâtreté  , St 
„ qui  ne  tevit  plus  Alalvenda...  Le 
„ jeune  novateur  étant  allé  à Neu- 
„ bourg  pour  corriger  un  livre  de 
„ Sucer  qu’on  y imprimoit , y vit 
„ arriver  avec  furprife  un  de  Tes 
„ Freres  nommé  Alfonfe , avocat  en 
„ cour  de  Rome,  qui,  ayant  a p- 
„ pris  fon  apoftafie  , s'étoit  mis 
„ auffi.tôt  en  chimin  pour  tâcher 
,,  dele  ramener. Alfonfe Dinzne  Fut 
„ pas  plus  heureux  que  Jlalvetida. 
„ Mais,  au  lieu  de  gémir  fur  l’en- 
„ durciffementdc  fon  frere , & d’a- 
„ dorer  les  jugeniens  de  Dieu  , qui 
„ ouvre  ou  ferme  les  yeux  à qui  il 
„ lui  plaît  , il  entreprit  fur  la  vie 
i,  eorporelle  de  celui  pour  qui  feu- 
„ lement  il  dcvoit  demander  la  fpi- 
„ rituelle.  Il  feignit  de  s'enretour- 
„ ner , & alla  en  effet  jufqu’à  Auf- 
„ bourg  ; mais  dès  le  lendemain  il 
„ revint  fur  ces  pas , accompagné 
„ d’un  guide , & fut  de  retour  à 
„ Neubourg  au  point  du  jour.  La 
„ première  perfonne  qu’il  y cher- 
„ cha,  fut  fon  frere  ; il  alla  drrit  à 
„ fon  Iqgis  avec  fon  compagnon  qui 
„ étoit  déguifé  en  meffager , & de- 
„ meura  au  bas  de  l’efcalier  pendant 
„ que  l’autre  montoicà  la  chambre 
„ de  Diaz  , à qui  il  feigooit  d'avoir 
„ des  lettres  à remettre  de  la  part  de 
„ fon  frere.  On  réveille  Diaz  j le 
„ prétendu  meffager  lui  rend  les 
M lettres , & pendant  qu’il  les  lit  , 
„ le  perfide  lui  décharge  fur  la  tête 
„ un  coup  de  hache  qu'il  teuoit  ca- 
„ chée  feus  fon  manteau,  le  tue,  & 
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v fe  Grave  avec  Ion  inftigateuf  Al- 
„ fonft.  „ Cec  a Raffinât  ayant  bit 
beaucoup  de  bruit  à Ausbourg  & 
ailleurs , on  pourfuivit  vivement 
les  meurtriers , qui  furent  arrêtés 
& mis  en  prifon  à Infpruck  ; mais 
l'empereur  Charles- i^uint  arrêta  las 
procédures,  fous  prétexte  qu’il 
vouloit  connoitre  lui -même  de 
cette  affaire  à la  diète  prochaine. 
Cet  événement  atroce  arriva  le  17 
Mars  1 $46.  [ Cet  artiste  , fourni  à 
l’imprimeur,  & tiré  de  YHiJloireEc- 
cléfiaftiqtu  du  Pere  Fabre  , liv.  142, 
eft  de  la  même  main  que  celui  de 
Briquemont & Cavagnïs ] 

DICÉARQUE,de  Meffine, 
philofophe,  hiftorien  & mathéma- 
ticien célèbre,  fut  un  des  plus 
dignes  difciples  i’Arioftte.  Il  pro- 
fita beaucoup  des  leçons  de  ce 
grand  maître  , dans  les  excellens 
ouvrages  qu’il  compofa.  Il  n’en 
refie  que  des  fragmens.  Le  plus 
eflimé  étoit  fa  République  de  Sparte 
en  3 livres;  que  les  magiilrats  fai- 
foient  lire  tons  les  an;  publique, 
ment  pour  l’inftruftion  des  jeunes 
Spartiates.  On  trouve  fa  Defcrip- 
tio  mentis  Pelii , dans  Geograpbite 
vtteris  Scriptores  Grteci  minores , 
Oxford  , 4 vol.  in-g°. 

DICENEE  , philofophe  Eçy- 
tien , pafTa  par  le  pays  de  Scythes 
plut  à leur  roi,  lui  enfeigna  1a 
philorophie  morale,  & adoucit 
ton  naturel  fauvage  , ainli  que  celui 
de  fes  fujets.  Il  lui  apprit  les  pre- 
miers devoirs  de  l'homme , l’amour 
des  Dieux , de  la  jullice  & de  la 
paix.  De  peur  que  fes  maximes* 
fes  loix  ne  s'effaqalTent  de  lenr  ef- 
prit,  il  en  fit  un  Livre.  Ce  philo- 
fophe changea  tellement  ces  barba- 
res , qu’ils  arrachèrent  leurs  vignes, 
& fe  privèrent  abfolument  de  vin  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  dé- 
fordres  qu’il  produit,  U vivoit  fous 
Augujlt. 
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DICTYNNE , Nymphe  de  l’isle 
de  Crète,  à laquelle  on  attribue 
l’invention  des  filets  des  chafTeurs. 
On  croit  que  c?eft  la  même  que 
Britomarlis , fille  de  Jupiter , qui  fe 
jetta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
pourvûtes  de  Alinos,  St  qui  fut 
mife  au  nombre  des  immortelles  à 
la  priere  de  Diane.  Cette  déeflfe 
avoit  auffi  le  fnrnom  de  Diélynne. 

DICTYS  , de  Crète,  fuivit  lia- 
minée  au  fiege  de  Troie , & com- 
pofa  , dit-on , YHifioire  de  cette  fa- 
meufe  evpédition.  Un  favant  du 
Xve  fiecle  compofa  une  Hi/loire  de 
la  guerre  de  Troie , qu’il  mit  fous  le 
nom  de  Diflys.  Cet  ouvrage  fup- 
pofé  fut  publié  ppur  la  première 
fois  à Mayence , on  ne  fait  en 
quelle  année.  Made  Dacicren  donna 
une  nouvelle'  édition  à l'ufage  du 
Dauphin  , d Paris  en  i6go,  in- 8°  , 
avec  Darts  Pbrygius...Ferizonius  en 
mit  au  jour  une  autre  en  2 vol. 
in-8°,  1702,  qu’on  joint  aux  Au- 
teurs cum  notés  Pariorum.  Elle  ne 
vaut  pas  celle  de  Made  Dacier,  quoi- 
qu'il y ait  prodieué  l’érudition. 

DIDEROT , ( Denys  ) de  Tac*, 
démie  de  Berlin,  naquit  i Langres 
d’un  coutelier  en  1713.  Les  Jé fui- 
tes, chez  lefquels  il  fit  fes  études, 
voulurent  l’attirer  dans  leur  ordre  ; 
un  de  fes  oncles  Ini  deftinant  un 
canonicat  dont  il  étoit  pourvu  , lai 
fit  prendre  la  tonfure  ; mais  fon 
pere,  voyant  qu’il  n’avoit  aucun 
goût  ni  pour  l’état  de  Jcfuite,  ni 

riur  celui  de  chanoine,  l’envoya 
Paris  pour  y continuer  fes  étu- 
des. Il  le  plaqa  enfuite  chez  un  pro- 
cureur , où  il  s’occupa  de  littéra- 
ture & point-du-tout  de  chicane. 
Ce  goût  vif  pour  les  fciences  St 
pour  les  belles-lettres  ne  répon- 
dant point  aux  vues  que  fon  pere 
avoit  fur  lui , il  ceiïa  de  lui  payer 
fa  penfion,  St  parut  l’abaudonner 
pendant  quelque  tems.  Les  ta  le  ns  du 
jeune  Diderot  pourvurent  à là  for- 
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tune,  &le  tirèrent  de  l’obfcurité. 
Phyfique,  géométrie,  métaphyfi- 
que , moral , belles-lettres , il  em- 
braffa  tout  dès  qu’il  put  lire  avec 
réflexion.  Son  imagination  ardente 
& élevée  paroifloit  le  porter  à la 
poéfle;  mais  il  la  négligea  pour  les 
fciences  exaftes.  Il  fe  fixa  de  bonne 
heure  à Paris , & l’éloquence  natu- 
relle qui  animoit  fa  converfation , 
lui  fit  des  partifans  & des  protec- 
teurs. Ce  qui  commenqa  fa  grande 
réputation , Fut  malheureufement 
un  petit  recueil  anti-chrétien  de 
Penfées  pbilo/opbiquei , réimprimé 
depuis  fous  le  titre  A'Etrennes  aux 
Efprits-forts.CeUvre  parut  eni746, 
in- 12.  Les  adeptes  de  la  nouvelle 
philofophielc  comparèrent,  pour  la 
elarté  , l’éloquence  & la  force  du 
ftyle , aux  Penfées  de  Pafcal.  Mais 
le  but  des  deux  auteurs  eft  bien 
différent.  L’un  fouticnt  l'édifice  du 
Chriftianifme , de  tout  ce  qtie  l'éru- 
dition, la  iogique  & le  génie  peu- 
vent lui  fournir  de  décifif ; l'autre 
emploie  les  retTources  de  fon  cf prit 
à fapcr  toutes  les  Religions  par  le 
-fondement.  Il  parle  avec  la  même 
affurance  que  s’il  ne  fe  trompoit 
jamais.  Ce  ton  ferme  enimpofaatix 
demi-favans  & aux  femmes.  Les 
Penfées  pbilofopbiques  devinrent  un 
livre  de  toilette.  On  crut  que  l'au- 
teur avoit  raifon , parce  qu'il  affir- 
moit  toujours.  D’autres  leâeuts, 
plus  fages  , fe  méfièrent  de  lui  ; & 
voyant  fon  audace , ils  comparèrent 
Diderot  outrageant  les  Livres  faints, 
à Charles  XII , déchirant  le  feuillet 
où  Boileau  blâme  les  conquérans. 
Ils  crurent  fur- tout  qu’il  felloit  le 
défier  de  ces  idées  fophiftiques , qui, 
en  bleflant  la  religion,  attaquent  la 
morale , & finirent  par  corrompre 
les  mœurs  des  nations.  ï)iderot  s'oc- 
cupa plus  utilement , lorfqu'il  don- 
na en  1746,  avec  MM.  Eidous  & 
TouJfdiiA , un  Diitiomairt  univerfel 
de  Médecin  eu  6 vol.  in  fol.  Ce 
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n’eft  pas  que  cette  compilation  ne 
foit  défedtueufe  à bien  des  égards  » 
qu’il  n’y  ait  des  articles  fuperficiels  , 
inexa&s  : mais  il  y en  a de  bien 
approfondis , & l’ouvrage  fut  bien 
reçu.  Ce  fuccès  ayant  encouragé 
l’auteur,  il  forma  le  projet  d’une 
entreprise  plus  va  lie,  d’un  Dillion- 
tiuire  Encyclopédique.  Un  pareil  mo- 
nument ne  pouvant  être  élevé  par 
unfeul  architette , d'dlembert  ,ami 
de  Diderot , partagea  avec  lui  les 
honneurs  & les  périls  de  ce  travail , 
dans  lequel  ils  dévoient  être  fécon- 
dés par  plusieurs  favans  & divers 
artiltes.  Diderot  fe  chargea  feul  de 
la  defeription  des  Arts  & Métiers, 
l'une  des  parties  les  plus  importan- 
tes & les  plus  deGrées  du  public. 
Au  détail  des  procédés  des  ouvriers, 
il  joignit  quelquefois  des  réflexions, 
des  vues,  des  principes  propres  à 
les  éclairer.  Indépendamment  de  la 
partie  des  Arts  & Métiers , le  chef 
des  Ençyclopédiflcs  fuppléa  , dans 
les  differentes  fciences , un  nombre 
confidérable  d’Articles  qui  rnaa- 
quoient.  11  eût  été  à fouhaiter  que , 
dans  un  ouvrage  ai ifli  vafte  & d'un 
aufli  grand  ufage  il  eût  renfermé 
le  plus  d’inftrudtion  dans  le  moins 
d’efpace  polBble,  8c  qu’il  tût  été 
moins  verbeux , moins  dilfertateur, 
moins  enclin  aux  digrcIGons.  On 
lui  a reproché  encore  d’employer 
un  langage  feientifique  fans  trop 
de  néceflité  ; d’avoir  reoours  à une 
métaphyfique  fouvent  inintelligible, 
qui  l’a  fait  appel  1er  le  Lycopbron  de 
la  philofopbie  ; de  s’être  fervi  d’une 
foule  de  définitions  qui  n’éclairent 
point  l'ignorant , & que  le  piiitofo- 
phe  feuible  n’avoir  imaginées  que 
pour  faire  croire  qu’il  avoit  de 
grandes  idées,  tandis  que,  réelle- 
ment , il  n'a  pas  eu  l’art  d’exprimer 
clairement  6c  limplement  les  idées 
des  autres.  Quant  au  fonds  de  l’ou- 
vrage , Diderot  convcnoit  que  l’é- 
difice avait  befoin  d'être  réparé  à 
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neuf»  Deux  libraires  voulant  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  \'En- 
« yclopidie , voici  ce  que  leur  dit  l’é- 
diteur de  la  première,  aufujet  des 
fautes  dont  elle  fourmille.  “ L’im- 
„ perfeftion  de  cet  ouvrage  a pris 
„ fa  fource  dans  un  grand  nombre 
„ de  caufes  diverfes.  On  n’eut  pas 
„ le  tems  détre  fcrupuleux  fur  le 
M choix  des  travailleurs.  Paimi 
„ quelques  hommes  excellens,  il 
„ y en  eut  de  foibles  , de  médio- 
„ cres  & de  tout-s-fait  mauvais. 
„ De-là  cette  bigarrure  dans  l’ou- 
B vrage , où  l’on  trouve  une  ébau- 
„ che  d’écolier  à côté  d’un  mor- 
M ceau  de  main  de  maître  ; une  fot- 
„ tife  voifine  d’une  chofe  fublime. 
„ Les  uns  travaillant  fans  honorai- 
res , perdirent  bientôt  leur  pre- 
„ miere  ferveur  j d’autres , mal  ré- 
,,  compenfés,  nous  en  donnèrent 
„ pour  notre  argent.L’ Encyclopédie 
„ fut  tin  gouffre,  où  ces  efpèces 
„ de  chifFoniers  jetterent  pêle-mêle 
„ une  infinité  de  chofes  mal  vues  , 
„ mal  digérées  ; bonnes , mauvai- 
„ fes,  déteftables;  vraies  , faufTes, 
„ incertaines , & toujours  iqcohé- 
„ rentes  & difpàrates...  L'on  né- 
„ gligea  de  remplir  les  renvois  qui 
,,  appartenoient  à ta  partie  même 
„ dont  on  étoit  chargé...  On  trou- 
„ ve  fouvent  une  réfutation  à l’en- 
„ droit  où  l’on  alloit  chercher  une 
„ preuve...  Il  n’y  eut  aucune  cor- 
„ refpondine  rigoureufe  entre  les 
n difeours  & les  figures.  Pour  re- 
„ médieràce  défaut,  on  fc  jeta  dans 
„ de  longues  explications.  Mais 
b combien  de  machines  inintelligi- 
„ blés , faute  de  lettres  qui  en  défi- 
v gnentles  parties  ! „ Diderot  ajou- 
ta ê cet  aveu  fincere,  des  détails 
particuliers  fur  différentes  parties  ; 
détails  qui  prouvoient  qu’il  y avoit 
dans  V Encyclopédie  des  objets  non- 
feulement  à refaire,  mais  à faire  en 
entier:  & c’eft  de  quoi  s’occupe 
aujourd’hui  upe  nouvelle  fociété 
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de  favaos  , de  gens  - de  • lettres  & 
d’artiftes.  La  première  édition  de 
cet  important  ouvrage , qui  avoit 
été  livrée  au  public  depuis  ij$l 
jufqu’en  1767  , fut  bientôt  épuifée, 
parce  que  fes  défauts  étaient  rache- 
tés en  partie  par  plufieurs  Article* 
bien  faits,  & par  différais  Mémoires 
qui  fourniffoienl  de  bons  matériaux 
aux  éditeurs  à venir.  Diderot , qui 
avoit  travaillé  pendant  près  de  ao 
ans  à ce  Diâionaire  , n’eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à fa  peine 
& à fon  zèle.  Il  fe  vit  obligé  , peu 
de  tems  après  la  publication  des 
derniers  volumes , d’expofer  fa  bi- 
bliothèque en  vente.  L’Impératrice 
de  Ruflie  la  fit  acheter  cinquante 
mille  livres,  & lui  en  laifT*  la  jouif- 
fance , fans  même  exiger  une  de  ces 
dédicaces  , qui  font  rougir  le  pro- 
tefteur  & rire  le  public.  Cependant 
P Encyclopédie , qui  attirait  en  partie 
à Ton  éditeur  ces  récompenfes  étran- 
gères, avoit  été  lacaufed’un  grand 
[caudale  dans  fon  pays.  Des  pro- 
pofitions  hardies  fur  le  gouverne- 
ment , des  opinions  très-hazardées 
fur  la  religion  , en  firent  fufpendre 
l’iinprefiien  en  175a.  On  n’avoit 
alors  que  deux  volumes  de  ce  Dic- 
tionnaire i on  ne  leva  la  défenfe 
d’imprimer  les  fuivans , qu’à  la  fin 
de  I7î3.  Il  en  parut  fucceffivement 
cinq  nouvsaux  tomes.  Mais  en 
17 $7  il  feforma  un  nouvel  orage  , 
& lé  livre  fut  fupprimé  La  fuite 
ne  parut  qu’environ  dix  ans  après} 
mais  elle  fe  diftribua  fecrettement. 
On  fit  même  arrêter  quelques  exem- 
plaires, & les  imprimeurs  furent 
mis  à la  Baflille.  La  fource  de  ces 
traverfeseft  afTez  évidente,  quoique 
les  Encyclopédies  aient  tâché  de 
l’obfcurcir.  Ils  s’en  prennent  tan- 
tôt aux  Jéfuites,  tantôt  aux  Jsn- 
fénifles  : ici,  à quelques  gens-do 
lettres  jaloux  ; là , à des  journaliites 
chagrins,  qui  n’ayant  pas  été  au 
nombre  des  coopérateurs  de  l 'En- 
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cyclopédie , Ce  réuni' tnt  tous  contre 
l’ouvrage  & les  auteurs.  Mais , fi 
ces  auteurs  avoient  écrits  avec  une 
circonfpe&ion  fage , s’ils  n’avoient 
pas  mis  leurs  opinions  trop  à dé- 
couvert , les  cris  des  Anti-Encyclo- 
pédiftes  auroient  été  impuiffans: 
l’utilité  du  livre  & le  mérite  des 
rédacteurs  auroit  été  un  bouclier 
contre  les  traits  de  ceux  qui  vou- 
loient  renverfer  ce  palais  des  fcien- 
ces.  Quoi  qu’il  en  Toit , Diderot  ne 
laiffa  pas  étouffer  fon  génie  par  les 
épine^  que  Tes  imprudences  & celles 
de  qpelques-uns  de  fes  Collabora- 
teurs avoient  femées  fur  (a  route. 
Tour-à-tour  férieux  & badin  , fo- 
lide  & frivole , il  donna , dans  le 
tems  même  qu’il  travailloit  au  Dic- 
tionnaire des  fciences , quelques 
produ&ions  qui  fembloient  ne  pou- 
voir gueres  fortir  d’une  tête  ency- 
clopédique. Ses  Bijoux  indiferett  , 
2 vol.  in- u,  font  de  ce  nombre. 
L’idée  en  eft  indécente , & les  dé- 
tails obfcènes,  fans  être  piquans  * 
même  pour  les  jeunes-gens,  mal- 
heureufement  avides  de  romans  ti- 
oencieux.  Il  a , rarement , tiré  un 
parti  avantageux  des  fcènes  qu’il 
imagine.  Il  n'y  a pas  allez  de  cha- 
leur dans  l’exécution , de  fine  plai- 
fanterie  , de  ces  naïvetés  heureufes 
qui  font  l’ame  d’un  bon  conte.  Une 
certaine  pédanterie  philofophique 
fe  fait  fentir , même  dans  les  en- 
droits  où  elle  efi  entièrement  dé- 
placée; & jamais  l’auteur  n'.elt  plus 
lourd  , que  lorfqu’il  veut  paraître 
léger.  Le  Fils  naturel  & le  Pere  de 
Famiüt , deux  comédies  en  profe  , 
qui  parurent  en  1757  & 1758,  ne 
font  point  dans  le  genre  des  Bi- 
joux indiferett.  Ce  font  deux  drames 
moraux  & attendrifians , où  il  y 
a tout  à la  fois  du  nerf  dans  le  ftyle 
& du  pathétique  dans  les  fentimens, 
La  première  piece  eft  un  tableau  des 
épreuves  de  la  vertu,  un  conflit 
d’intérêts  81  de  palfions , où  l’amour 
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& l’amitié  jouent  des  rôles  intéref. 
fans.  On  a prétendu  que  Diderot 
l’avoit  imité  de  Goldoni  : ft  cela  eft, 
la  copie  fait  honneur  à l’original; 
& à l’exception  d’un  petit  nombre 
d’endroit , où  l’auteur  mêle  an 
fentiment  fon  jargon  métaphyCque 
& quelques  fenténees  déplacées  , le 
ftyle  eft  touchant  & aflez  naturel . 
Dans  la  fécondé  comédie  on  voit 
un  pere  tendre , vertueux , humain  , 
dont  la  tranquillité  eft  troublée  par 
les  follicitudes  paternelles , que  lut 
inrpirent  les  pallions  vives  & ar- 
dentes de  fes  enfans.  Cette  comédie 
philofophique,  morale,  & prefque 
tragique,  a produit  un  aifez  grand 
effet  fur  divers  théâtres  de  l’Europe. 
L'Epitre  dédicatoire  à Madame  la 
princeffe  de  Majfau-Saarhruck  , eft 
un  petit  traite  de  morale,  d’un  tour 
Singulier  fans  fortir  du  naturel.  Ce 
morceau , écritavec  noblefie  , prou- 
ve que  l’auteur  avoit  dans  la  tête 
un  grand  fonds  de  penfees  & d’i- 
dées morales  & philofophiques.  A 
la  fuite  de  ces  deux  pièces,  réunies 
fous  le  titre  de  ThÉatre  de  M. 
Diderot , on  trouve  des  Entretiens 
qui  offrent  des  réflexions  profon- 
des & des  vues  nouvelles  fur  l’art 
drammatique.  Dans  fes  drames,  il 
avoit  tâché  de  réunir  les  cara&eres 
d ' Ariftopbane  & de  Platon  ; & dans 
fes  réflexions,  il  montre  quelque- 
fois le  génie  A'Ariftote.  Cet  efprit 
d’obfervation  éclate , mais  avec 
trop  de  hardieife  , dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Le  premier  parut  en  1749  « 
in- 12 , fous  le  titre  de  : Lettre  fur 
les  Aveugles , à l'ufage  de  ceux  qui 
voient.  Les  penfées  libres  de  l’au. 
teur  lui  coûtèrent  fa  liberté.  Il  fut 
enfermé  pendant  6 mois  à Vinccn- 
nes,  où  J.  J.  Rou/eau,  alors  fon 
ami,  lui  donna  des  confoiations 
qu’il  n’auroit  pas  dû  oublier.  La 
Lettre  fur  les  Aveugles  fut  fuiviff 
d’une  autre,  fur  les  Sourit  & Muets , 
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i kVufage  de  ceux  qui  entendent  qui 

i parlent,  17ÇI , 2 vol.  in-l*.  L’au- 
1 teur  donna  fous  ce  titre  des  réfle- 
1 xions  fur  la  métaphyfique  , fur  la 
1 poéfie , fur  l’éloquence , furlamu- 
fique,  &c.  &t.  Il  y a des  choies 
I bien  vqes  dans  ceteffai , & d’autres 
qu’il  ne  montre  qu’imparfaitement. 
i Quoiqu'il  tâche  d’être  clair , on  ne 
1 l’entend  pas  toujours  , & c’eft  fa 
1 faute  plus  que  celle  de  fes  lefteurs. 

1 On  a dit  de  tout  ce  qu’il  a écrit  fur 
des  matières  abftraites  , que  c’étoit 
1 un  chaos  , où  la  lumière  ne  brilloit 
1 que  par  intervalles.  Les  autres  pro- 
i durions  de  Diderot  fe  reffententde 
g ce  défaut  de  clarté  & de  précifion , 
, de  cette  emphafe  défordonnée , 
( qa'on  lui  a prefque  toujours  repro- 
chés. Les  principales  font  : I.  Prin- 
1 cipes  de  la  Pilqfopbie  morale,  174Î , 
in-  Il , dont  l'abbé  des  Fontainet  dit 
, du  bien  dans  fes  Feuilles,  quoique 

cet  ouvrage  n’ait  pas  fait  une  grande 
j fortune.  C’étoit  le  fort  de  notre 
philofophe  , de  beaucoup  écrire, 
, & de  ne  pas  tailler  un  bon  livre  , 

I eu  du  moins  un  livre  bien  fait.  II. 

1 Hijioire  de  Grèce , traduite  de  l’An- 
, glois  de  Stanyan,  3 vol.in-i  J, 1743  > 
j livre  médiocre , & traduftion  mé- 
diocre. III.  Mémoires  fur  différent 
Sujets  de  Mathématiques , 1 748  , in- 
, 8°.  IV.  Penféesfur  l’ interprétation  de 

la  Nature , 1754,  in-  iî.  Cet  inter- 
prète eft  fort  obfcur.  Son  livre  , qui 
a été  un  des  préludes  du  Syftime 
de  la  Nature , eft,  (félon  Clément  de 
Genève  ) “ tantôt  un  verbiage  té- 
„ Hébreux, auffi  frivole  que  fa  vant, 
„ tantôt  une  fuite  de  réflexions  à 
„ bâtons  rompus , & dont  la  der- 
„ nicre  va  fe  perdre  à cent  lieues 
u de  la  première.  Il  n'eft  prefque 
d intelligible  que  lorfqu'il  devient 
M trivial.  Mais  qui  aura  le  courage 
„ de  le  fuivrc  à tâtons  dans  (a  ca- 
» Verne , pourra  s’éclairer  de  tema 
» en  tems  de  quelques  heureufes 
s lueutc.  „ Y.  U Soit  M lotf attire. 
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Ce  n’eft  pointcelui 
de  la  Religion.  Les  principes  les 
plusfolides  y font  quelquefois  mis 
en  problème.  Son  fyftême  de  poli- 
tique eft  peu  praticable  ; & le  ftyle 
lourd , obfcur  , incorrect  de  cet 
ouvrage , ne  fait  pas  regretter  le  pe- 
tit nombre  de  bonnes  idées  qu’on 
pourroit  y recueillir.  VL  Le  fixie- 
me  Sens,  I7f»,  in-12.  VII.  De  VI- 
ducation  publique  : brochure  qu’on 
diftingua  parmi  celles  que  l'appa- 
rition à' Emile  & la  deftru&ion  des 
Jéfuites  firent  éclore.  O11  ne  peut 
pas  , à la  vérité , adopter  toutes 
les  idées  de  l’auteur;  mais  il  y en 
a de  très-judicieufes  , dont  l'exé- 
cution feroit  utile.  VIII.  Eloge  de 
Richardfonip\ein  de  feu  & de  verve. 
IX.  Fie  de  Sénèque  : (Voyez  Ga  AN- 
GE n*  V,  & Seneque  n#.II.)  Ce 
fut  fon  dernier  ouvrage , & c’eft: 
un  de  ceux  de  Diderot  qu’on  lit 
avec  le  plus  de  plaifir  , même  en 
improuvant  les  jugement  qu'ils 
porte  fur  Sénèque  & fur  d’autres 
hommes  célébrés.  L’auteur  mourut 
de  mort  fubite , en  fortant  de  table, 
le  31  juillet  1784-  Son  cara&ere 
eft  plus  difficile  à peindre  que  fes 
ouvrages.  Ses  amis  ont  vanté  fit 
franchife  , fa  candeur , fon  définie- 
reffement,  fa  droiture;  tandis  que 
fes  ennemis  le  repréfentoient  com- 
me artificieux , intérelfé , & cachant 
fa  fineffe  fous  un  air  vif  & quel- 
quefois brufque . Il  fe  fit , fur  la  fin 
de  fes  jours , beaucoup  de  tort , en 
repouflant  par  des  diffamations  les 
prétendus  outrages  qu’il  imaginoit 
exifter  contre  lui  dans  les  Confef 
fions  de  J.  J.  Rouffeau , fon  ancien 
ami.  Il  eft  malheureux  qu’en  gra- 
vant cet  opprobre  fur  le  tombeau 
du  philofophe  Genevois  , il  ait 
laiffé  des  impreŒons  fâcheufes  de 
fon  propre  coeur  , on  du  moins  de 
fonefprit.  Ce  RouJJeau  qu’il  décrie 
tant , le  loue  dans  U fécondé  par- 
tie maçaicriw  de  £$§  Çtnfejfiqnsl 
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mais  il  dit  dans  une  de  fes  Lettres , ves  & les  Vandales  ravagèrent  le» 
que  quoique  né  bon  & avec  une  ame  Gaules.  11  y a eu  un  autre  Didier, 
/ r anche  ,Diderot  avoitunmalheureux  évêque  de  Nantes  vers  4ÇI. 
penchant  àméfinterpréter  les difcours  IL  DIDIER , (Saint)  natif  d’Au- 
fif  les  allions  de  fes  amis  ; & que  les  tun,  fuccéda  à lieras  en  596  dam 
plus  ingénues  explications  r.efaif oient  l'archevêché  de  Vienne.  Brunehaut, 
que  fournir  ifon  tfprit  fubtil  de  nou-  irritée  de  ce  qu’il  lui  avoit  repro- 
velles  interprétations  à leur  charge,  ché  fes  défordres  , l’envoya  en  exil; 
Quoiqu’il  en  fiait  , ce  philofophe  t»  le  rappclla , croyant  le  gagner  ; & 
ne  feutoit  point  foiblement , & il  le  trouvant  inflexible  , le  fit  aflaf. 
s’exprimoit  comme  il  fentoit.  L'en-  finer  l’an  607,  fur  les  bords  de  la 
thoufiafme  qu’il  montre  dans  quel-  riviere  de  C’halarone , à fept  lieues 
qi'.s-unes  ut  fes  productions , il  de  Lyon.  S.  Grégoire  le  Grand  lui 
l’avoit  dans  un  cercle  , pour  peu  avoit  écrit  3 Lettres...  Il  eft  diffe- 
qu’il  fut  animé.  11  parloit  avec  ra-  rentdeS.  Didier,  évèquedeCa- 
pidité  , avec  véhémence  , & fa  hors,  dont  nous  avons  plufieurs 
tournure  de  phrafe  étoit  Couvent  Lettres  dans  le  Canijius  AcBafnage  & 
piquante^  originale.  On  a dit  que  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  11 
la  nature  s’étoit  méprifé  «n  faifant  mourut  en  654. 
de  lui  un  métaphyficién  , & non  un  III.  DIDIER,  dernier  roi  de* 
poète:  mais,  quoiqu’il  ait  été  fou-  Lombards,  fut  élu  par  cette  nation 
vent  poète  en  profe  , il  a laiffé  après  la  mort  A'Aftolphe  en  756.  Il 
quelques  vers  qui  prouvent  peu  de  étoit  auparavant  connétable  de  la 
talent  pour  la  poéfie.  La  philofo-  couronne  & duc  de  Tofcane.  Il 
phie  courageufe  dont  il  fe  piquoit , feignit  d’abord  de  vouloir  vivre  en 
affeéta  toujours  de  braver  les  traits  bonne  intelligence  avec  les  pon- 
de la  critique  ; & fes  nombreux  tifes  Romains  ; mais  peu  de  tems 
cenfeurs  ne  purent  le  guérir  ni  de  après  il  commença  les  mêmes  hof- 
fon  goût  pour  une  metaphyfique  tilités  que  fes  prédécefleurs.  Il  ra- 
peu  intelligible  , ni  de  fon  amour  vagea  la  Pentapole  , fit  prifonnier 
pour  les  exclamations  & les  apof-  le  duc  de  Spolète , & chaifa  celui 
trophes  qui  dominoient  dans  fa  de  Bénévent , parce  qu’ils  étoient 
eraiverfation  & dans  fes  écrits,  liés  avec  l’évêque  de  Rome  , fou- 
Pour  ne  pas  raffembler  auxcéliba-  tenu  du  roi  de  France.  Il  ne  s’abf- 
taires  du  fiecle , qui  déclament  fans  tint  d’en  venir  aux  armes  avec  ce- 
cefle  contre  les  célibataires  de  la  lui-ci  , que  par  le  fentiment  de  & 
religion,  en  demeurant  eux-mêmes  foiblefle.  La  reine  Berthe  , femme 
dans  un  célibat  quelquefois  feanda-  de  Pépin , ayant  voulu  marier  fon 
leux,  ilfemaria.  Ilfutfenfible  & fils  Charles,  depuis  furnomméle 
bon  dans  fon  ménage  ; s’irritant  fa-  Grand , avec  la  filledu  roi  de\  Lom- 
eilement,  mais  fe  calmant  auffi  fa-  bards,  le  pape  Etienne  III  craignit 
cilement  qu'il  s’irritoit  ; cédant  à que  cette  alliance  ne  fût  contraire 
des  accès  palfagers  décoléré,  mais  à fes  intérêts  temporels.  Il  fit  tous 
faehant  dompter  fon  humeur.  On  a fes  efforts  pour  en  détourner  Char- 
recueilli  une  partie  de  Tes  Ouvrages  les  ; il  lui  peignit  les  Lombards 
de  philofophie  & de  littérature , en  comme  une  nation  infâme , dont  la 
4 vol.in-80.  , face  des  lépreux  avoit  tiré  fionori- 

I.  DIDIER, , (Saint)  Dejiderius , gine  ; il  voulut  lui  prouver  par  1!E- 
évèque  de  Langres , martyrifé  vers  criture  qu’un  tel  mariage  étoit  il- 
409,  lorfque  les  Alain» , les  Sue-  licite.  Berthe,  loin  d’avoir  égard! 
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en  déclamations , alla  demander 
elle-même  la  fille  de  Didier,  & l’a- 
mena en  France  où  les  noces  furent 
célébrées  l'année  d'après  la  mort  de 
Pepiu , en  769.  Cette  union  ne  Fut 
pas  beureufe,  Charles , ennuyé  d’a- 
voir une  femme  toujours  malade , 

& qui  ne  lui  donnoit  point  d’en- 
fans,  la  renvoya  en  Lombardie  la 
fécondé  année  de  ion  mariage.  Di- 
dier fentit  vivement  cet  affront  & 
commença  à s’en  venger  fur  le  pape. 
Après  avoir  repris  pluGeurs  villes 
de  l'exarcat,  il  s’avança  du  côté  de 
Rome  , Tous  prétexte  d’aller  vifiter 
le  tombeau  des  Apôtres  & ravagea 
tous  les  environs.  Adrien,  qui  était 
alors  fur  le  fiege  de  S.  Pierre,  eut 
recoHrs  au  rai  de  France , qui  vola 
à fon  fecours.  Didier,  affiégé  dans 
Pavie,  fe  rendit  prifonnier  l’an  774 
à Charlemagne  , qui  le  fit  enfermer 
avec  fa  femme  & fes  enfans  dans 
l’abbaye  de  Coibie.  II  n’y  eut  qu'un 
feul  de  fes  fils  qui  échappa  aux 
malheurs  de  fa  famille.  Il  fe  fauva 
à Conftantinople , où  il  Fut  revêtu 
de  la  dignité  de  patrice.  C’eft  ainfi 
que  fut  éteint  en  Italie  le  royaume 
îles  Lombards , après  avoir  duré 
806  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard,  doc- 
teur de  Sorbonne  au  xnie  liecle  , 
écrivit  avec  Guillaume  de  St- Amour, 
contre  les  ordres  Mtndians , qui, 
pour  cette  raifon  , l’eat  mis  au 
rang  des  hérétiques. 

V.  DIDIER-JULIEN,  Didiusju- 
limas,  empereur  Romain,  naquit 
l’an  133  à Milan  d’une  famille  il- 
lultre.  11  étoit  petit-fils  de  Salvint 
Julien  , habile  jurifconfulte  , qui 
fut  deux  fois  conful  & préfet  de 
Rome.  Didier  obtint  à prix  d’argent 
l’empire  , mis  à l’encan  après  la 
mort  de  Pertinax  l’an  193  ;mais , à 
la  nouvelle  de  l’éle&ion  de  Sévère , 
il  fut  mis  à mort  par  ordre  du  fé- 
uat,  dans  fon  pa.nis,  à 60  ans, 
aprèj  un  règne  de  t6  jours.  Telle 

Tome  111. 
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fut  la  fin  d’un  vieillard  ambitieux, 
qui  croyant  acheter  fa  fortune-, 
acheta  fa  mort.  La  plupart  des  his- 
toriens n’en  font  pas  un  portrait 
avantageux.  Il  étoit  d’une  avarice 
fi  fordide,  qu’il  ne  fe  nourriffoit 
que  d’herbes  & de  légumes.  Ce- 
pendant, fi  Dion  doit  en  être  cru, 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chétif  & trop  mefquin 
le  fouper  qui  avoit  été  préparé 
pour  Pertinax , & il  y fubftitua  nn 
feftin  également  fomptueux  & dé- 
licat; il  y joua  aux  dez,  félon  le 
même  hiftorien,  pendant  que  le 
cadavre  de  fon  prédéceffeur  étoit 
encore  dans  le  palais , & il  fe  donna 
le  divertifiement  de  la  comédif. 
Sfartien  réfute  ce  récit , comme 
fondé  uniquement  fur  des  bruits 
malignement  répandus  par  les  en- 
nemis de  Didier.  Il  foutient  que  le 
nouveau  prince  ne  mangea  qu’après 
que  le  corps  de  Pertinax  eut  été  et)- 
feveli  ; que  fon  repas  .fut  fort  trille, 
& qu’il  pafla  la  nuit,  non  en  veil- 
les de  divertilTcm.ens  & de  déhan- 
ches, mais  occupé  des  embarras  de 
fa  pofition , & des  inefures  qu'il 
idevoit  prendre.  Il  faut.avouer  que 
cette  derniere  façon  de  raconter  les 
chofes,  dit  Crcvier , a bien- plus  de 
vraifemblance;  & Dion  paroîttrop 
prévenu  contre  Didier  Julien , avec 
qui  il  avoit  eu  des  démêlés,  qu 
lieu  que  Sfartien , qui  écrivoit  cent 
ansaprès,  n’avoit  aucun  intérêtrà 
favorifer  ce  malheureux  prince  : 
enfin  la  circonfpcétion  dont  ufa 
Didier  à l’egard  de  la  mémoire  de 
Pertinax , ne  porte  pas  à croire  qu’il 
ait  voulu  lui  infulter  le  jour  de  fa 
mort.  Il  f*  fit  une  loi  de  n’en.  parler 
jamais  en  public , Joit  en  bien , fqit 
eu  mal.  La  crainte  des  foldats  ne 
lui  permettoit  pas  les  éloges.  Les 
cenfures  & les  ijive&ivec  leur  au- 
roient  fait  plaifir  ; & il  s’en  abf- 
tint , par  relpt  A pour  fa  vertu. 
Voyez  SCIUNïlLLA. 
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• VI.  DIDIER,  (Guillaume  Je 
Saint-)  poète  Provençal  du  xue 
fiecle,  mit  les  Fables  d ’ Efofe  en 
rimes  de  Ion  pays.  Il  fe  fit  con- 
noitre  par  d’autres  ouvrages,  en- 
tr’autres  par  uil  Traité  lies  Songes , 
dans  lequel  il  donne  des  réglés 

■pour  n’en  avoir  que  d’agréables. 
;Ces  réglés  le  bornent  à celles  de 
:vivre  fohrement , à ne  point  fur- 
charger  l’eltomac  d’alimens , ponr 
;qu’ils  ne  portent  pointa  la  tête  des 
■'Vapeurs  gicffieres  & des  idées 
'triftes.  ' 

VII.  DIDIER  (St.)  Voyez  Lu 
M OJON. 

1 DIDIER  du  la  Cour.  Voyez 
•Cour.  (Dom  Didier  de  la) 

’Ji' ''DIDON.  fiMe  de  Relus  roi  des 
vTy  riens,  & Femme  de  Sichée , le 
plus  riche  de  tous  les  Phéniciens , 

: perdit  fon  époux  par  la  perfidie 

• dè  fon  propre  frere  Pygmsthmt , qni 
l’allaffina  pont  s’emparer  défestrc- 

• fors.  Di  Aon  échappa  aux  pourfui- 
tes  de  ce  barbare.  Ayant  abordé 

-hetireufemeirt  en  Afrique  dans  un 
part  vis-à-vis  de  Drépano  en  Sici- 
*le:,  elle  y jeta  les  fondemens  de  la 
•Ville  de  Byrfa,  fi  célèbre  depuis 
: fous  le  nom  dé  Carthage.  Hyarbas , 
"foi  de  Mauritanie  , la  rechercha 
en  mariage.  Dans  la  crainte  d'être 
forcé  à accepter  cette  alliance  , par 
les  armes  rie  fon  amant  & par  les 
vœux  de  fes  fnjets , elle  fit  élever 
un  bûcher  j & après  y avoir  im- 
molé des-  viftimes  comme  pour  ap- 
‘ paifer  les  mânes  de  fon  mari , avant 
d’époufer  Hyarbas , elle  monta  fur 
I ce  bûcher , & fe  donna  un  coup  de 
' poignard  en  préfence  du  peuple , 
vers  l’an  890  avant  J.  C.  Rien  n’eft 
plus  fabuleux  & plus  contraire  à 
la  vérité  hiftorique , que  l’aventu- 
re de  Diiton  avec  Enée , imaginée 
par  Virgile.  Il  ett  certain  que  cette 
princeffe  ne  vint  au  monde  que  300 
• ans  après  le  prince  Troyen.  Peut- 
être  que  le  poète  Latin  fentit  cette 
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erreur  de  chronologie  ; mais  il  ail. 
nia  mieux  fe  la  permettre,  que  de 
priver  fon  poème  d’un  épifode  G 
agréable  & fi  intéreffant  ponr  les 
Romains.  L’on  y trouve  l’origine 
de  la  haine  qui  fe  forma  entre  Ro- 
me & Carthage,  dès  le  berceau  de 
ces  deux  villes. 

DiDIUS-  JULIANUS.  Voyez 
Didier-Julien. 

DIDYME.  Voyez  I.  Thomas. 

I.  DIDYME  d’Alexandrie,  fur- 
nommé  Cbalcentrée  ou  Entraides 
d'airain , à caufe  de  fon  amour 
pour  l’étude  que  rien  ne  fatiguoit, 
laiffa , fuivant  Sénèque , jnfqu’à  4000 
Traités.  On  juge  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fort  correéès  , ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont  négli- 
gé de  nous  en  donner  le  catalogue, 
^fauroit  été  pour  eux  un  giand  tra- 
vail , qni  d’ailleurs  n'eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L’auteur  lui-mê- 
me croit  fouvent  embarraflë  à ré- 
pondre fur  quelle  matière  il  avoit 
travaillé.  Ce  compilateur  infatiga- 
ble étoit  un  terrible  cenfeur.  Le 
ftyle  de  Cicéron,  tout  admirable 
qu’il  eft  , ne  fut  pas  à l’abri  de  fa 
critique  ; mais  Cicéron  a fnbfifté  , 

& qui  connoit  Diiyme  > 

II.  DIDYME  d'Alexandrie  , 
quoique  aveugle  dès  l’âge  de  cinq 
ans , ne  laiiTa  pas  d’acquérir  de  vaf. 
tes  aouuoifianccs , en  fe  faifant  lire 
les  écrivains  facrés  & profanes.  On 
prétend  même  qu’il  pénétra  dans 
les  mathématiques,  qui  femblent 
demander  l’ufage  de  la  vue.  Il  s’a- 
donna particuliérement  à la  théo- 
logie. La  chaire  de  l’école  d’A- 
lexandrie  lui  fit  confiée  , comme 
au  plus  digne.  St.  Jérome , Ruffin , 

T ail  aie , Ifidore,  & plufieurs  autres 
hommes  célèbres , furent  fes  dit 
ciplcs.  Leur  maître  mourut  en  395, 
à 8î  ans.  De  tous  fes  ouvrages, 
il  ne  nous  leite  que  fon  Traité  Am 
St-Efprit , traduit  en  latin  par  St. 
Jérome.  L’atlachcmcnt  de  Diiyme 
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«i  {intiment  d’ Origine,  dont  il  avoif 
commenté  le  livre  des  Principes , 
le  lit  condamner  après  fa  mort  par 
le  ve  concile  général.  Cet  attache- 
ment avoit  indifpofé  S.  Jérome  con- 
tre lui , & il  faut  convenir  que  ce 
n’étoit  pas  tout  - à -fait  fans  raifort. 
Il  paroit  que  c’eft  dans  l’école  d’A- 
lexandrie, que  fe  {ont  formés  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  des  grandes 
héréfies , qui  ont  caufé  de  ii  terri- 
bles ébranlemens  à l’églife  Grec- 
que pendant  le  ive  & le  ve  fiecles. 
Les  ouvrages  d’ Origine  , qui  y 
étoient  admirés  , y répandirent  un 
poifon  fubtil  dont  plufteurs  furent 
infeétés.  D’ailleurs  la  poffeffiou  où 
étoit  cette  école,  d’être  regardée 
comme  un  oracle  que  l’on  conful- 
toit  de  tous  côtés , engageoit  ceux, 
qui  en  étoient  les  doâeurs,  à beau- 
coup étudier  Arijlote  & Platon , à ' 
crenfer  la  métaphyGque,  pour  être 
en  état  de  fatisfaire  les  philofophes 
& tous  les  favans  qui  propofoient 
des  difficultés  fur  les  vérités  de  la 
religion.  On  eût  épargné  à l’Eglife 
une  infinité  de  maux  , fi  l’on  fe  fût 
perfuadé  que  les  véritables  fonrces 
de  la  métaphyfique  font  dans  l’E- 
criture , & non  dans  Platon. 

DIE,  (Saint)  Deodatus,  évê- 
que de  Nevers  en  6çç  , quitta  fon 
fiege;  & fe  retira  dans  les  monta- 
gnes de  Vofges , pour  s’v  confacrer 
à la  priere  & à la  méditation.  Il 
mourut  vers  684.  C’eit  lui  qui  a 
donné  fon  nom  à la  ville  de  St  Dié 
en  Lorraine. 

DIEGO.  Voyez  Couto. 

DIEMERBROEK  , ( Isbrand  ) 
né  à Montfort  en  Hollande  l’an 
1609,  mort  à Utrecht  en  1674, 
profdla  danatomie  & la  médecine 
dans  cette  vilie  avec  beaucoup  de 
diftir&ion.  Ses  ouvtagcs  font  : I. 
Quatre  livret  fur  la  Pt  fie  , in  40, 
inférés  auifi  dans  un  Recueil  de 
Traités  de  Médecine,  publiés  à Ge;,è- 
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ve  en  1721,  in  40.  L’auteur  rap- 
porte l’hiftoire  de  cette  maladie  fu- 
nefte,  confirmée  par  le  rayonne- 
ment & l’expérience.  II.  Une  Hif- 
toire  des  maladies  des  blejfures  qui 
fe  rencontrent  rarement.  III.  Divers 
antres  Ouvrages  d' Anatomie  cj  de 
Médecine  , recueillis  à Utrecht,  en 
l68Ç,  in- fol.  par  Timann  Diemer. 
brock  , apothicaire  d’Utrecht , fils  de 
ce  médecin.  Ces  ouvrages  font  pleins 
de  digreffions  ennuycufes.  Les  figu- 
res des  livres  anatomiques  ne  font 
pas  exaéles  , & les  observations 
manquent  quelquefois  de  juftelïe 
& de  vérité.  Son  Anatomie,  traduite 
en  franqois  par  Pro/l , Lyon  17*7  , 
a vol.  in  40 , eft  peu  eftimée. 

DlÉPENBECK.(Abraham)  pein- 
tre, né  à Bois-le-Duc  vers  l’an 
1607,  étudia  fon  art  fous  Rubens  , 
& s'appliqua  d’abord  à travailler 
fur  le  verre.  Il  quitta  enfuite  ce  gen- 
re, pour  peindre  à l'huile.  Diépeti . 
beck  eft  moins  connu  par  fes  ta- 
bleaux que  par  fes  delfins  , qui  font 
en  très-  grand  nombte.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  un  génie  heu- 
reux & facile  : les  compofitions 
font  gracieufes.  11  avoit  beaucoup 
d’intelligence  du  clair-obfcurî  fon 
coloris  eft  vigoureux.  Le  plus  grand 
ouvrage  qu’on  ait  publié  d’aptès  ce 
maître,  eft  le  Temple  des  Mufes.  I( 
a beaucoup  travaillé  à des  fujets 
de  dévotion.  C’eft  à lui  que  les  gra- 
veurs de  Flandres  avoient  rccoués 
pour  des  vignettès , des  tkifes,  & 
tic  petites  images  à l’ufage  des  éco- 
les & des  congrégations.  Il  mourut 
à Anvers  en  1675. 

I.  D1ETERIC,  (jean-Conrad) 
né  i Butzbach  en  Wetéravie  l’an 
1612,  mort  profeffeur  des  langues 
à GielTen  en  1667,  fe  fit  connoi- 
tre  par  plufieurs  ouvrages  en- 
tr’au  ti  es,  par  (es  Antiquités  du  vieux 
Ç?  du  nouveau  Tejlament,  167 1 , in- 
folio,  feméts  d'un  éiudiben  pre- 
M i j 
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fonde  i & par  tin  ïexicon  etymologi- 
tum  Greecmn , cltimé. 

II.  DIETERIC,  (Jean-George) 
favant  d'Allemagne,  a donné  le» 
Explications  dans  la  tangue  de  Ton 
pays , & en  latin , des  plantes  gra- 
vées dans  l'ouvrage  intitulé:  Pby- 
tantofa  Iconographia , Ratisbonneÿ 
*737  » 174?  1 4 vol.  in-folio,  con- 
tenant 102;  planches  enluminées. 
Les  exemplaires  fur  grand  papier 
en  font  fort  recherchés. 

DIEU,  (Louis  de)  profefTcur 
Protcftant  dans  le  college  Wallon 
de  Leyde . né  à Fleffingue  en  1 590, 
tnort  en  1642,  il  52  ans,  étoitun 
devant  confommé  dans  les  langues 
orientales,  & qui  poffédoit  beaucoup 
d’autres  langues  anciennes  & mo- 
dernes. Son  grand-pere  avoit  etc 
domeftique  de  Charles-  Quint , qui 
lui  accorda  des  lettres  île  noblefle , 
& qui  lui  donna  des  marques  de 
bienveillance  , quoiqu’il  eût  em- 
braffé  la  réformation.  Il  laitfa  de 
lavantes  Oblervations  fur  l’Ecri- 
ture . fous  le  titre  de  Critica  Sacra, 
Amfterdam  1693 , in-folio.  On  y 
trouve  l’éclairciflement  de  phifieurs 
difficultés.  II.  Hijloria  Chrifti,per. 
ficè  lalini , Leyde  1639,  in.40  , 
curieiife  & recherchée.  Cet  ouvra- 
ge cft  une  tradition  de  laVlE  de 
JÉsus-Cheist  , écriie  en  perfan 
par  J trome- Xavier, millionnaire  Jé- 
fnite.  III.  Grammutica  linguarum 
Orientalium,  Fraucfort  1683,  in- 
4°;  & d’autres  ouvrages  théologi- 
ques. . . Ou  connoit  encore  de  ce 
nom.  Antoine  Dieu,  célèbre  gra- 
veur , qui  a travaillé  d’après  le  Brun. 
On  remarque  fon  eltampe  du  Sau- 
'vmr  agonifànt  dans  le  jardin  des 
'Olivieis.  . 

I.  DiEU- DONNE  I , (Dkus- 
trEDiT  ) pape  après  Boniface  IV, 
le  Novembre  614,  fe  fignala 
par  la  piété  & par  (a  charité  cn- 
vers les  malades.  11  mourut  en  617, 
après  avoir  fait  éclater  fon  lavoir 
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&fes  vertus.  C’eft  le  premier  papê 
dont  on  ait  des  bulles  feeliées  ei* 
plomb. 

II.  DIEU-DONNÉ  II,  (A-De«- 
datus)  pape  vertueux  & pfudent, 
fuccéda  au  pape  V, italien , en  Avril 
672 , & mourut  en  Juin  676.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  employé  dans  fes 
lettres  la  formule , Salutem  Apof- 
tolicam  benedielionem. 

D1GBY , (Kenelme)  connu  fon* 
le  nom  de  Chevalier  Digby , étoiC 
fils  d 'Everard  Digby , qui  entra  dans 
la  confpiration  des  poudres  contre 
Jacques  I , & qui  eut  la  tète  trarr-i 
chéc  en  punition  de  ce  crime.  Le 
fils  ^ inftruit  par  les  malheurs  du 
pere , donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à fon  prince , qu’il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouiffance  de  fes  biens. 
Charles  1 , qui  ne  l’aima  pas  moins 
que  Jacques,  le  fit  gentilhomme  de 
fa  chambre,  intendant-général  de 
fes  armées  navales,  & gouverneur 
de  l’arfenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  fc  fignala  contre  les  Vé- 
nitiens, & fit  pluficHrs  prifes  fur 
eux  proche  le  port  de  Scandcroue. 
Les  armes  ire  lui  firent  pas  négli- 
ger les  lettres.  Il  s’appliqua  aux 
langues,  à la  politique,  aux  ma- 
thématiques , & fur-tout  à la  thy- 
mie. Ses  études  ne  furent  pas  in- 
frtiâueufes.  Il  trouva  d’excellens 
remèdes  , qu’il  donnoit  gratuite- 
ment aux  pauvres,  & à toutes  les 
autres  perfonnes  qui  en  avoient 
befoin.  L’attachement  de  Digby  è 
la  famille  royale  ne  fe  démentit 
point , même  dans  les  malheurs 
qu’elle efluya.  La  reine,  veuve  de 
Charles  1,  l’envoya  deux  fois  en 
ambaflade  auprès  du  pape  Innocent 
X.  Il  vit  fes  biens  confifqués , fa 
perfonne  bannie , fans  fe  plaindre. 
Il  fe  retira  tranquillement  en  Fran-  - 
ce  , & né  retourna  en  Angleterre 
que  lorfque  Charles  II  eut  été  ré- 
tabli fur  le  trône.  Il  y mourut  de 
la  pierre  en  166s  , à 60  ans.  On 
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lui  doit:  T.  Un  Traité  fur  V immor- 
talité de  Pâme,  publié  en  anglois  en 
166  r , iu-4°î  traduit  en  latin  & im- 
primé en  i664à  Francfort,  in-8°. 
L’auteur  avoit  eu  de  longues  con- 
férences fur  ce-  fnjet  important  avec 
Defcartes . & en  avoit  profité.  II. 
Dijfcrtation  fur  la  végétation  des 
Hantes,  traduite  de  l’anglois  en  la- 
tin par  Dapper,  Amfterdam  1663  , 
in- 12  ; en  franqois  par  Trcban  , 
1667,  Paris  in- 1 2. 1 IL  Difcottrsfur 
la  poudre  de  Sympathie  pour  la  gué- 
rifondes  play  es  ; traduit  en  latin  par 
Laurent  Straujius'.  imprimé  à Paris 
«n  I(»Ç8,  puis  en  1661  enfin  en 
1730 , arec  la  Dijfertation  de  Char- 
les de  Dionis , fur  le  Tania  ou  Ter 
plat. 

DIGNA  ou  DUGNA , femme  cou-, 
ragrufe  d’Aquilée  en  Italie  , aima 
mieux  fe  donner  la  mort , que  de 
confentiràlapertedefon  honneur. 
Sa  ville  ayant  été  prife  par  Attila , 
roi  des  Huns , l’an  de  J.  C.  452  , ce 
prince  vouloit  attenter  à fa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  fur  une  gale- 
rie , feignant  de  lui  vouloir  com- 
muniquer quelque  fecret  d’impor- 
tance -,  mais  suffi  tôt  qu’elle  fevit 
dans  cet  endroit  qui  donnoit  fur  une 
riviere , elle  fe  jeta  dedans  , en 
criant  à ce  barbare  : Suis-moi  , Ji  tu 
veux  me  pojféier  ! 

DILLEN,  (Jean- Jacques)  natif  de 
Darmftadt  en  Allemagne,  üprofef- 
feurde  Bo  aniqueà  Oxford  , mourut 
en  1747  On  a de  lui  : I.  Catalogus 
Plant  arum  circa  Giejfam  fponte  naf- 
centium , F rancfort  1 7 1 9 , in  - 1 2. 
II.  Hortus  Eltehamenfis  , in  • fol.  2 
vol.  Londres  1732  , avec  un  grand 
nombre  de  figures.  III.  Hiftoria 
JUufcoruut , in  • folio. 

DIMITRONICIUS , (Bafile)  gé- 
néral  d’armée  du  grand-duc  de  Mof- 
covie,  maltraita  quelques  officiers 
d’artillerie.  Deux  d'entt’eux  prirent 
la  fuite  , & furent  arrêtés  fur  les 
frontières  de  Lithuanie , & menés 
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au  grand-duc.  Pour  fanver  leur  vie, 
ils  eurent  recours  à h calomnie , & 
dirent  à ce  prince  que  Bajile  avoit 
deffein  de  palTerau  fervice  du  roi  de 
Pologne,  & qu’il  les  avoit  envoyé* 
pour  cela  en  Lithuanie.  Le  g and. 
duc,  outré  de  eolere , mandaauffi. 
tôt  le  général,  & malgré  les  protef- 
tatinns  qu'il  faübit  de  fon  innocen- 
ce, il  lui  fit  foufirir  de  cruels  tour- 
mens.Eufuite  il  commanda  qu'on  le 
liât  fur  une  jument  aveugle  , atta- 
chée à un  chariot , & qu'on  chaflftt 
cet  animal  dans  la  riviere.  Le  mal- 
heureux étant  fur  le  bord  de  l'eau  , 
le  grand-duc  lui  dit  à haute  voix: 
que  pui/qu'il  avoit  iejfein  d'aller 
trouver  le  Roi  de  Pologne , il  y allât 
avec  cet  équipage.  Ainfi  périt  Dimi- 
tronicius  , quoique  innocent.  C’ell 
une  leçon  pour  lts  hommes  en  pla- 
ce, qui  fe  croient  des  Dieux  , & qui 
maltraitent  leurs  inférieurs  comme 
des  bêtes  de  fomme, 

DINA  , fille  de  Jacob  & de  Lia  , 
née  vers  l’an  1746  avant  J.  C. , fut 
violée  par  Sichcm  , fils  d’Hcinor , 
roi  de  Salem  , auquel  fa  beauté  & 
fa  grâce  à danfer  avoientiufpiré  une 
violente  paffion.  Siméon  81  Lévi  , 
freres  de  la  belle  outragée,  pour 
venger  fa  honte  , engagèrent  Sichcm 
à recevoir  la  circoncifion  avec  fon 
peuple , en  lui  faiTaiit  efpérer  de  lui 
donner  Dina  en  mariage,  ils  pro- 
fitèrent du  tems  auquel  les  Sichi- 
mites  s’étoient  fait  circoncire,  & 
que  la  plaie  étoit  encore  Fratfho, 
les  maffacrerent  tous  & pillèrent 
leur  ville 

D1NARQ.UE , orateur  Grec  , fils 
de  Sojlrate  & difciple  .de  Théo- 
fl'rajle , gagna  beaucoup  d’argent  à 
compofer  des  harangues,  dans  un 
tems  où  la  ville  d’Athènes  étoit  fans 
orateur.  Accufé  de  s’être  laiffé  cor- 
rompre par  les  préfens  des  ennemis 
de  la  république  , il  prit  la  fuite  , & 
ne  revint  que  j > ans  après , vers  l'an 
340  avant  J.  C.  De  64  llaranguxs 
M iij 
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qu’il  avoit  compofées,  il  n’en  refte 
plus  que  3 , dans  la  Colle&ion  des 
Orateurs  anciens  d’Etienne,  1575  , 
in-fol.  ; ou  dans  celle  de  Venife , 
1 S • 3 ■.  3 tomes  in. fol. 

DINOCRATE  ou  DioclÈs  , de 
Macédoine,  architefte,  qui  propo- 
fa  à Alexandre  le  Grand  de  taillerie 
m.mt-Athos  en  la  forme  d’un  hom- 
me tenant  dans  fa  main  gauche  une 
ville,  &dans  la  droite  une  coupe, 
qui  recevroit  les  eaux  de  tous  les 
fleuves  qui  découlent  de  cette  mon- 
tagne, pour  lesverfer  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  crut  pas  qu’un  pa- 
reil projet  put  être  exécuté;  mais 
il  retint  l’architefte  auprès  de  lui 
pour  bâtir  Alexandrie.  Pline  allure 
qu’il  acheva  de  rétablir  le  temple 
de  Diane  à Ephèfe.  Après  avoir 
mis  la  dernierc  main  à ce  grand  ou- 
vrage. Ptolomée  - FbUudelpbe  lui 
ordonna  d’élever  un  temple  à la 
mémoire  de  fa  femme  Arjinoé.  Di- 
nncrate  fe  propofoit  de  mettre  à 1a 
voûte  de  ce  monument  une  pierre 
d’aiman  , à laquelle  la  ftatue  de  cette 
prir.cede  auioit  etc  fufpendue.  Il 
vouloit  étonner  le  peuple  par  citte 
merveille , & l’obliger  à adorer  Ar- 
jinoé comme  une  déeffe  ; mais  Ptolo- 
mée & fon  architeâe  étant  morts  , 
ce  defTein  ne  fut  pas  exécuté. 

DiNOSTRATE,  géomètre  an- 
cien contemporain  de  Platon,  fré- 
qutntoit  i’école  de  ce  philofophe  , 
école  célèbre  par  l'étude  que  l’on 
y faifoit  de  la  géométrie.  Il  eft  un 
de  ceux  qui  contribuèrent'  le  plus 
aux  progrès  conlidérables  qu’elle  y 
fit.  On  le  croit  l’inventeur  de  la 
■ Quadratrice , ainft  nommée,  parce 
que , fi  on  pouvoit  la  décrire  en  en- 
tier , on  auroit  la  quadrature  du 
cercle. 

D1NOTH,  (Richard)  hiilorien 
Prottftant,  né  à Coutances  , mort, 
vers  1580,  a la!fTé  un  ouvrage  in- 
titulé : De  beLo  civils  Galtico  , écrit 
fans  partialité. 
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DINUS  , natif  de  Mugello  , 
bourg  de  Tofcane  , jurifconfulte  & 
profedeur  en  droit  à Bologne , fle. 
rifloit  fur  la  fin  du  treizième  fiecle. 
11  pafloit  pour  le  premier  jurifte  de 
fontems,  par  le  talent  de  la  parole, 
la  vivacité  de  fon  efprit,  & la  net- 
teté de  fon  ftyle.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  le  fit  travailler  à la  com- 
pilation du  vie  livre  des  Décréta- 
les , appellé  le  Sexte.  Ce  jurifcon- 
fulte mourut  à Bologne  en  1303  , 
du  chagrin  de  n’avoir  pas  été  ho- 
noré de  la  pourpre  Romaine.  U effc 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le 
droit  civil  : I.  D’un  Coimncnta- 
rium  in  régulas  Juris  pontifiai  , in- 
8°.  Cynos,  fon  difciple,  a dure  qu'il, 
contient  les  principes  choifis  de 
celte  fcience  ; & , fi  l’on  en  croit 
Alciat , c’eft  un  livre  qui  mérite 
d’être  appris  mot  à mot.  Mais  ceux 
qui  lavent  que  Charles  du  Moulin, 
en  le  commentant , y a corrigé 
uneii.-Rnité  de  fautes  , verront  que 
ces  éloges  ont  befoin  d’être  réduits. 
II.  De  GloJJts  contrariis  , a volu- 
mes in-folio  dans  lefquels  il  s’eft 
glidëauifi  beaucoup  d’erreurs,  &c. 

I.  DIOCLES  , héros  révéré  chez 
les  Mégariens , qui  célébroient  en 
fon  honneur  des  jeux  nommés 
Dioclv  ou  Diocléides. 

IF.  DIOCIÈS,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appeîlée  Cycloïde  , 
qu’il  imagina  pour  la  folution  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles , doridoit  avant  le 
cinquième  fiecle...  Voyez  EpiCU  RE. 

III.  DIOCLÈS.  Voyez  Dino- 

CRATE.  , 

DIOCLETIEN  ,(Caëus  Valcrius 
Diocletianus ) dont  le  nom  primi- 
tif étoit  Dim  lès , naquit  à Dioclée 
dans  la  Dalmatie  l’an  34;.  Les 
uns  difent  qu’il  étoit  fils  d’un  gref- 
fier, d’autres  qu’il  avoit  é:c  cfcla- 
ve.  Ce  qu’il  y a de  fur , c’elt  que 
la  famille  étoit  fort  obfcjire.  If 
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commença  par  être  foldat,  S:  par- 
vint par  degrés  à la  place  de  gé- 
néral. H avoit  le  commandement 
des  officiers  du  palais  , lorfqu’il 
fut  élevé  à. l'empire  l’an  284  , après 
l’aflaflinat  de  Numérien.  On  dit  qu’il 
tua  de  fa  propre  main  A fer  , meur- 
trier de  ce  prince,  pour  accomplir 
la  prédiâion  qu'une  Druide  lui 
avoit  faite  , qu'il  feroit  empereur 
fitôt  qu’il  auroit  lui-même  immolé 
Aper.  Comme  ce  mot  fignifie  en  la- 
tfn  Sanglier  , il  tuoit  auparavant 
tous  les  fangliers  qu’il  rencontroit  ; 
mais  lorfquil  eut  donné  la  mort  à 
Aper , ildità  Alaxiinien-  Hercule , à 
qu’il  avoit  conEé  cette  prophétie  : 
Voilà  la  prédiction  de  la  Druide  ac- 
complie! Ce  Maximien- Hercule  étoit 
fon  ami.  Ils  avoient  été  limplesfol- 
dats  dans  la  même  compagnie  ; il 
parcagea'avec  lui  l’empire  l’an  286. 
Ils  aveient  toujours  été  fort  unis, 
avant  de  régner  enfemblc  ; ils  le 
furent  encore  plus  étroitement  lort- 
qu’ils  régnèrent,  &,  quoiqu’ils  ne 
fufTent  pas  païens , on  les  appel- 
loit  freres.  L’an  292  fut  marqué 
par  la  défaite  d'Achilléc.  ( Voyez  ce 
mot.  ) Il  créa  la  même  année  deux 
nouveaux  Céfars,  Conjlance-Chlorc 
& Galère-Maximien.  Cette  multi- 
plication d’empereurs  ruina  l’em- 
pire, parce  que  chacun  d’eux  vou- 
lant avoir  autant  d’nfHciers  & de 
foldats  que  fes  collègues,  ont  fut 
obligé  d’augmenter  confîdérable- 
ment  les  impôts.  Ce  fut  Galère  qui 
infpira  à Dioclétien  fa  haine  pour 
le  Chriftianiime.  Il  l'avoit  aimé 
pendant  plufieurs  années  , à ce 
qu'aflure  Eustbe-,  il  changea  tout- 
à-coup  de  Gentiment.  Ses  collègues 
eurent  ordrede  condamner  aux  fup- 
plices,  chacun  dans  leur  départe- 
ment, tons  ceux  qui  profefloient  la 
religion  Chrétienne , & de  faire  dé- 
molir les  églifes,  de  brfder  leurs 
livres , de  vendre  comme  des  efcla- 
ra  le  moindres  d’entre  eux , & 
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dtexpofer  les  plus  diftingués  à de» 
ignominies  publiques.  Cette  perfé- 
cution,  la  derniere  avant  Corfiantin, 
commença  la  19e  année  dit  régné 
de  Dioclétien,  ( c’eft- à-dire,  l’an 
303  de  J.C.  & 239  ans  après  la  pre- 
mière fous  Néron  ):  elle  dura  10 
ans,  tant  fous  cet  empereur,  que 
fous  fes  fuccefTeurs.  Le  nombre  des 
martyrs  Fut  fi  grand,  que  les  enne- 
mis du  Chriltianifne  crurent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel  , & 
s’en  vantèrent  dans  une  infeription 
qui  portoit  qu'ils  avoient  aboli  le  nom 
la  fuperftition  des  chrétiens  , 
rétabli  C ancien  culte  dee  Dieux  Pour 
fe  vanter  d’une  pareille  chofe  , il 
falloit  qu'on  eût  fait  périr  bien  des 
fidèles.  Comment  donc  un  auteur 
célèbre  ofe-t-il  dire:  Qu'il  n'ejl 
pas  vrai  que  les  provinces  fièrent  inon- 
dées de  fang , comme  on  Se  C imagine  ! 
Cela  n’eft,  malbeureufement,  que 
trop  vrai.  Mais,  loin  que  la  perfé- 
cution  accélérât  la  ruine  du  Chrif- 
tianifme,  elle  ne  fervit  qu’à  faire 
triompher  la  religion.  On  peut  cer- 
tainement avouer  que  Dioclétien 
fut  unperfécuteur,  en  rendant  juf- 
tice  d'ailleurs  à fes  bonnes  qualités. 
C'eft  ce  qu’a  fait  Crevier , qui  en 
trace  ce  portrait  impartial  & fidèle  ï 
A tout  prendre,  dit-il,  ce  fut  uu 
grand  prince,  génie  élevé,  éten- 
„ du , tachant  fe  faire  obéir  & 
„ même  rcfpeéler  de  ceux  de  qui 
„ il  ne  pouvoit  exiger  une  entière 
„ obéiirance, ferme  dans  fes  projets, 
„ & prenant  les  plus  juftes  mefu- 
„ rcs  pour  l'exécution  ; aétif  & tou- 
„ jours  eu  mouvement;  foigneux  de 
„ placer  le  mérite  & dTéloigner  de 
„ fa  perforine  les  hommes  vicieux; 
„ attentif  à entretenir  l’abon- 
,,  dance  dans  la  capitale,  dans  les 
„ armées , dans  tout  l'empire.  Mais 
„ avec  tant  de  qualités  dignes 
„ d’eftime  , il  connut  peu  l’art 
„ de  fe  rendre  aimable,  & quoi- 
„ qu’il  fe  fît  une  gloire  d’i. 
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,,  miter  Marc-Aurile , il  s’e»  Fallut 
„ beaucoup  qu'il  ne  repréfentât  fa 
„ bonté  Outre  la  perfécution  cruel- 
„ le  qu’il  ordonna  contre  les  Chré- 
,,  tiens  , en  général  Ton  gouverne- 
„ ment  fut  dur  & tendant  à fouler 
y,  les  peuples.  Toute  l'htftoire  lui 
„ a reproché  la  hauteur  , le  faite  , 
y,  l’arrogance.  Sa  prudence  même 
},  dégenéroiten finetTe  , & infpiroit 
„ la  défiance  & les  foupqons.  On 
„ a remarqué  que  fon  commerce 
y,  étoit  peu  fûr , & que  ceux  qu’il 
„ appelloit  fea  amis  , ne  pouvoient 
„ pas  compter  fur  une  affeétion 
M véritable  & fincere  de  fa  part, 
y,  Son  caraétere  reffembloit  beau- 
y,  coup  à celui  à'AuguJle:  l'un  & 
y,  l'antre  ils  rapportoient  tout  à 
y,  eux-mcmes , & ils  ne  furent  ver- 
y,  tueux  que  par  intérêt.  Mais  la 
y,  mndeflie  & la  douceur  établif. 
y,  fent  une  différence  bien  avanta- 
y,  geufe  en  faveur  du  fondateur  de 
y,  la  monarchie  des  Céfurs , par- 
yy  deffus  le  prince  que  je  lui  com- 
„ pare.  En  ce  qui  regarde  la  guer- 
„ re,  le  parallèle  ne  fe  dément 
yy  point.  Ils  ne  l'aimerent  ni  l’un,  ni 
yy  l'autre  ; ils  n’y  excellèrent  point , 
yy  quoique  l’on  ne  puifle  pas  dire 
yy  qu'ils  y fnffent  ignorans  ni  qu’ils 
„ manquaient  de  courage  dans  les 
,,  occa(ions  qui  en  deniandoient. 
yy  Tous  deux  ils  fupplcérent  à ce 
y,  qu’ils  fent  oient  que  l’ou  pouvoit 
,,  defirer  en  eux  à cet  égard  , par 
y,  le-choix  de  bons  & habiles  lieu- 
„ tenans  ou  atTociés.  Dioclétien  n’a- 
„ voit  l’cfprit  nullement  cultivé  , 
y,  & je  ne  vois  rien  qui  nous  in- 
„ vite  à croire  qu’il  ait  favorifé  & 
y,  protégé  les  lettres  qu'il  ignoroit.» 
Tel  fut  ce  prince  jufqu’au  tems  de 
fon  abdication.  Le  13  Décembre 
304 , Dioclétien  , attaqué  d’une  ma- 
ladie lente,  tomba  dans  une  fi 
grande  foiblelTe,  qu'on  le  crut  mort. 
Il  revint;  mais  fon  efprit,  totale- 
ment affaibli , n’eut  plus  que  des 
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lueurs  de  raifon.  Cetaffoibliffement, 
joint  aux  vexations  de  Maximien - 
Galère,  l’obligea  de  fe  dépouille* 
de  la  pourpre  impériale  dans  Ni- 
comédie,  l’an  3oçdeJ.  C. Ayant 
recouvré  fa  famé,  il  vécut  encore 
9 ans , dans  fa  retraite  de  Salone , 
que  quelques-uns  ont  cru  être  fa 
patrie.  Il  s'amufoit  à cultiver  fes 
jardins  & fes  vergers,  difant  à fes 
amis  “qu’il  n'avoit  commencé  à vi- 
„ vreque  du  jour  de  fa  renoncia- 
tion. „On  ajoute  même  que  Maxi- 
mien  ayant  voulu  l’enj(ager  à re. 
monter  fur  fon  trône , il  répon- 
dit : Le  trône  ne  vaut  pas  la  tranquil- 
lité de  ma  vie  ; je  prends  plus  de 
plaifir  à cultiver  mon  jardin , que  je 
n'en  ai  eu  autrefois  à gouverner  la 
terre.  Les  réflexions  de  fa  retraite 
furent  d’un  homme  fage.  Un  Roi  , 
difoit-il , ne  voit  jamais  la  vérité,  de 
fes  yeux.  Il  ejl  obligé  de  feficr  aux 
yeux  des  autres,  & il  eft  prefque  tou- 
jours trompé.  On  le  porte  à combler 
de  faveurs  ceux  qui  mériteraient  des 
chàtimens  , & à punir  ceux  qu'il  de- 
vroit  récompertfer.  Il  eft  vrai  que  cet- 
te vie  dût  être  fort  douce  pour  lui  , 
tant  que  les  Céfars  qui  lui  dévoient 
la  pourpre  vécurent,  parce  qu’ils 
lui  marquoient  la  plus  grande  dé- 
férence. Mais  lorfque  Conjlantin  St 
Licimus  furent  feuls  maîtres  dans 
l’Occident,  Dioclétien  ne  dut  pas 
trouver  tant  de  plaifir  à cultiver 
fon  jardin.  Le  premier  venoit  de 
faire  mourir  Maximien  8t  Maxenct 
fon  fils  , que  Dioclétien  avoit  tou- 
jours aimés.  Conjlantin  lui  écrivit, 
même  pour  lui  reprocher  cette  ami- 
tié , & le  vieillard  intimidé  réfolnt 
( dit-un  ) de  finir  fa  vie  en  fe  refu- 
fant  les  alimens.  Il  mourut  en  effzt 
l’an  314  de  J.  C.  à 68  ans.  Son  rè- 
gne fut  marqué  par  quelques  loix 
bntéreffantes,  & par  les  édifices  fo- 
perbes  dont  il  embellit  plufieurs 
vi'les  de  l’empire fur-tout  Rome  , 
Milan,  Nicumèdie  &Carthage.  Mais 
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fes  Aépenfes  en  bfttimens  furent  un 
peu  onéreufes  au  peuple , & fa  ma- 
gnificence fjftuenfe  produifit  des 
effets  pernicieux.  Ses  fuccefleurs 
imitant  fa  vanité  , fans  avoir  fcs 
vertus  , voulurent  à fon  exemple 
qu'on  les  traitât  A' Éternels , qu’on 
fe  profternât  devant  les  ftatues  de 
ces  vers  de  terre  comme  devant 
celles  des  Dieux.  C’eft  depuis  Dio- 
clétien que  l’empire,  épuiféde  plus 
'en  plus  , commença  de  tomber  dans 
wne  décadence  trop  réelle.  Ecou- 
tons fur  ce  fujet  intéreffant  M. 
l’abbé  de  Condiliac  : “ depuis  Au- 
),  gufte  jufqu’à  Marc-Aurèle , ( dit 
„ ce  fage  écrivain  ) les  Romains  fe 
„ foutinrent  fous  les  bons  empe- 
„ reurs  par  leurs  propres  forces 
},  bien  ménagées  ; & fous  les  man- 
,,  vais,  par  l’habitude  où  l’on  étoit 
,,  de  les  craindre  : on  les  redou- 
„ toit,  moins  parce  qu’ils  ponvoiet 
„ vaincre,  que  parce  qu’on  fe  fou- 
„ venoit  de  leurs  viftoires.  De- 
,,  pWtJHarc- Attrèle  jufqu'à  Üioclé- 
„ tir»,  tout conemiroit  à leurrni- 
„ ne  ; les  pins  grands  fuccès  fvi- 
„ Tent  fans  fruit;  il  ne  leur  refta 
„ que  la  gloire  de  fe  défendre , & 
„ ils  fe  ruinoient  par  leurs  viôoi- 
„ res.  Les  guerres  civiles  & les 
„ guerres  étrangères  concouroient 
„ à dépeupler  les  provinces;  les 
„ dévaftations  des  barbares  les  ap- 
„ pauvrilfoient  ; les  abus  qu’on 
,,  pallioit  par  intervalles , & qui 
„ fe  reproduifoient  avec  plus  de 
M violence  , angmentoient  conti- 
„ nu.llement  les  défordres;  & les 
„ impôts  , qui  fo  multiplioient 
„ -d’autant  plus  qu’il  reftoit  moins 
„ de  relfources  , achevoient  de 
„ meure  le  comble  à la  mifere. 
,,  Sous  Dioclétien  , quatre  princes 
„ & quatre  grande?  armées  furent 
M un  furcroît  de  charges  que  l’état 
•„  11e  pouvo  t fupporter  qu’en  s’é- 
„ puifant.  C’eft  néanmoins  dans  ces 
n drceuüances  que  le  faite  Afiati- 
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„ que  s’introduifit  à la  cour  de» 

„ empereurs  : faite  qui  coûta  quel- 
„ quefois  aux  peuples  autant  que 
„ l’entretien  même  des  armees. 

„ Alors  Rome  ce(Ta  d’être  le  cen- 
„ tre  des  richeffes  de  l’empire , 

„ parce  que  les  empereurs  11’y  vin- 
„ rent  prefqueplus;  elle  s’appau- 
„ vriffoit  donc  fenfiblcment  , & 

„ cependant  on  cont  nua  d’affujet- 
„ tir  l’Italie  aux  mêmes  impoli- 
„ tions  qu’elle  payoit  auparavant. 

„ Enfin  l’empire  dont  les  richeffes 
„ s’épuifoieut  , inanquoit  encore 
„ de  bras  pour  le  défendre.  Com- 
„ me  avant  Dioclétien  la  condition 
„ des  foldats  étoit  la  plus  heureu- 
„ fe , depuis  que  les  armées  drfpo- 
„ foient  de  la  dignité  impériale  , 

„ & que  prendre  le  parti  des  ar- 
„ mes , c’étoit  chauger  fa  qualité 
„ d’efclave  en  celle  d’oppreffeur 
„ & de  tyran  ; l’empire  trouvoit 
„ toujours  à fa  difpofition  plus  de 
„ milice  qu’il  n’en  avoit  belbin. 

„ Mais  lorfque  ce  prince  eut  ac- 
,,  coutume  les  légions  à l’obéif- 
„ fance , les  armées  n’étant  plus  w 
„ en  état  de  dépofer  Us  empereurs, 

„ de  piller  les  peuples,  & de  fe 
M faire  donner  arbitrairement  des 
„ gratifications  , le  fort  des  foldats 
„ ne  .fut  plus  envié , & perfonne 
„ né  voulut  plus  porter  les  ar- 
„ mes...  „ Les  empereurs  ayant 
été  réduits  à prendre  des  Barbares 
à leur  folde  , ces  Barbares  fenti- 
rent  bientôt  qu’ils  faifoient  toute  la 
force  de  l’empire,  &,  de  vils  mer- 
cenaires qu’ils  étoient  d’abord , ils 
voulurent  devenir  maîtres;  & dès- 
lors  tout  fut  perdn.  L 'Ère  de  Dio- 
clétien ou  des  Martyrs  , qni  a été 
long-tems  en  nfage  dans  l’Eglife  , 

& qui  l’eft  encore  chez  les  Cophtes 
& les  Abyiiins , commence  le  £9 
août  de  l’an  284.  On  a gravé  les 
Bains  qu'il'  fit  bâtir  , en  1 ç ç8  , in- 
fol. On  les  trouve  auffi  dans  le  Tri • 
for  d’ Antiquités  de  du  Boulai , in- fol. 


\ 


Digitized  by  Google 


i*6  D 1 O 

DIOCRE  , ( Raimond  )nom  d’un 
chanoine  de  Noty  - Dame  de  Pa- 
ris , qu’on  crut  mort  en  odeur  de 
fainteté  l’an  1084.  On  a conté  fur 
lui  un  miracle  , contredit  avec  rai- 
fon  par  les  meilleurs  critiques.  Son 
corps  ayant  été  apporté  , dit  - on  , 
dans  le  chœur  de  fon  églife  , il  le- 
va la  tête  hors  du  cercueil  , à ces 
mots  de  la  ive  leçon  de  l’Office  des 
Morts:  Rtfponde  mibi,  Çfc.  & cria 
tout  haut , par  3 différentes  fois  : 
Jujlo  DEI  judicio  accufatus  futn.... 
judicatus  ftm.  .condamnatus  fum.  On 
ajoute  que  ce  miracle  fut  la  cauTe 
de  la  retraite  de  St  Bruno.  Gerfon 
«ft  le  premier  qui  en  ait  fait  men- 
tion , mais  comme  d’une  hiftoire 
douteiife.  l'oyez  la  Dilfcrtaticn  de 
J.aunoi  : De  vera  caufa  fecejfûs  Sti. 
Bbunonis  in  Eremutn. 

DtODATI,  ( Jean  ) minière, 
profefleur  de  théologie  1 Genève  , 
natif  de  Lucques  , mourut  à Ge- 
nève en  i6$a  , à 73  ans.  On  a de 
lui  : 1.  Une  Tradullion  de  la  Bible 
tn  italien  , publiée  pour  la  ire  fois 
en  1607  à Genève , avec  des  notes  ; 
& réimprimée  en  1641 , in- fol.  dans 
la  même  ville.  C’eft  plutôt  nue  pa- 
raphrafe  qu'une  traduétion.  Scs  no- 
tes approchent  plus  des  méditations 
d’un  théologien  , que  des  réflexions 
d’un  bon  critique.  II.  Une  Traduc- 
tion delà  Bible  en  franqois  , in- fol. 
à Genève  en  1644,  écrite  d'un  fty- 
le  barbare.  III.  Une  Eerfion  fran - 
(oife  de  l' Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te ,par  Fra-Paolo  i aufli  mal  écrite 
que  fa  Bible  , mais  aflez  exafte. 
Diodaii  a voit  été  dé  puté  aux  fameux 
fynode  de  Dordrecht  en  iéi8  ; & 
lorfqu'il  apprit  la  malhenreufe  fin 
de  Barneveldt , avocat  - général  de 
Hollande,  il  dit  que  les  canons  du 
fynode  île  Dordrecht  avoient  empor- 
té la  tête  de  l'avocat  de  Hollande  f 
& ce  jeu  de  mots  renfermoit  une 
Vérité. 
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I.  DIODORE  de  SfCIlI , ainfv 
appelle  , parce  qu’il  étoit  d'Agyre , 
ville  de  Sicile,  écrivoit  fous  Julcs- 
Céfixr  & fous  Augufte.  On  a de  lui 
une  Bibliothèque  hifttrique , fruit  de 
30  ans  de  recherches.  On  affure 
qu’il  avoit  été  lui -même  voir  les 
lieux  dont  il  avoit  à parler  ; & le 
long  féjour  qu’il  fit  i Rome  , lui 
donna  le  moyen  de  faire  des  recher- 
ches utiles  dans  les  bibliothèques. 
Son  ouvrage  étoit  divifé  en  XL  li- 
vres , dont  il  ne  nous  refte  que  xv  , 
avec  quelques  fragmens.  Il  com- 
preuoit  l’hiftoire  de  prefque  tous 
les  peuples  de  la  terre , Egyptiens  » 
Syriens , Mèdes  , Perfes , Grecs , 
Romains , Carthaginois.  Son  ftvlc 
n’ell  ni  élégant, ni  orné,  mais  fim- 
ple  , clair, intelligible ;&  cette  fim- 
plicité  n’a  rien  de  bas,  ni  de  ram- 
pant. Prolixe  dans  les  états  fri- 
voles & fabuleux  , il  gliffe  fur  les 
affaires  importantes.  Mais,  comme 
il  avoit  beaucoup  compilé  , fon 
Hiftoire  préfente  de  tems  en  teins 
des  faits  curieux  ; & on  doit  beau- 
coup regretter  la  perte  de  fes  au- 
tres livres  , qui  auraient  jeté  de  la 
lumière  fur  l’hiftoire  ancienne. 
Diodore  n’approuve  pas  qu’on  in- 
terrompe le  fil  de  l’hiftoire  par  de 
fréquentes  & de  longues  harangues. 
Il  n’en  rejette  pourtant  pas  entiè- 
rement l’ufage  , A croit  qu’on  peut 
les  employer  fort  à propos , quand 
l’importance  de  la  matière  fimble 
le  demander.  Après  la  défaite  de 
Nicias  , on  délibéra  dans  l'alTemblée 
de  Syracufe  quel  traitement  on  de- 
voir faire  aux  prilonnicrs  Athé- 
niens? Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  orateurs , qui  font 
longues  & fort  belles,  fur-tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
abfolmnent  fur  les  dates  de  chrono- 
logie, ni  fur  les  noms,  foit  des  ar- 
chontes d’Athcnes  , foit  des  tri- 
buns & confuls  de  Rome,  où  il 
s’elt  gliffé  plulieurs  fautes.  Cette 
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ïîHtoire  offre,  de  tenu  en  tenu , des 
Tcflexions  Fort  lettrées  & fort  ju- 
dicieufes.  DM  > : a fur-tout  grand 
foin  de  rapporter  les  ftfccès  des 
guerres  & des  autres  entreprifes, 
non  au  hazard  , ou  à une  fortune 
aveugle , comme  le  font  plufieifrs 
hifloriens  -,  niais  à une  fagefle  & à 
une  providence  qui  préfide  à tous 
les  événemens.  Cet  hiilorien  a été 
traduit,  en  latin  en  partie  par  le 
.Pogge,  & en  franqois  par  l’abbé 
Terrajfon.  Ç Voyez  TERRASSON.) 
On  prétend  que  celui-ci  n’entreprit 
cette  Traduction,  qui  forme  7 vol. 
in-is  .que  pour  prouver  combien  les 
admirateurs  des  anciens  font  aveu- 
gles. Ce  n’eft  pas  plaider  de  bonne 
foi  la  eaufe  des  modernes  , que  de 
croire  leur  affluer  la  fupériorité  , 
en  les  oppofant  à Diodore  de  Sici- 
le , hiilorien  un  peu  crédule&écri- 
vairi  du  fécond  ordre  , mais  cepen- 
dant néceflfaire  pour  l’hiftoire  an- 
cienne. C’eft  Homère  qu’il  faut  com- 
parer à Milton  ; Démofthène  à Bof- 
fuet  ; Tacite  à Guichardin , ou  peut- 
être  à perfonne  ; Sénèque  à Mon. 
tagne  ; Archimède  à Ncooton',  Arif- 
tôle  à De/cartes  J Platon  & Lucrèce 
au  chancelier  Bacon.  Pour  lors  le 
procès  des  anciens  & des  moder- 
nes ne  fera  plus  fi  facile  à juger. 
Nous  avons  dit  que  Diodore  de  Si- 
cile étoit  crédule.  En  faut-il  d'au- 
tre preuve  que  fa  deferiftion  de  l'isle 
de  Pancaie , où  l’on  voit  des  allées 
d’arbres  odoriférens  à perte  de  vue  ; 
des  fontaines  qui  forment  une  in- 
finité de  canaux  bordés  de  fleurs; 
des  oifeaux  inconnus  par-tout  ail- 
leurs , qui  chantent  fous  d’éternels 
ombrages  ; un  temple  de  marbre  de 
4000 pieds  de  longueur?  &c.  &c. 
É a ire  édition  latine  de  Diodore elt 
de  Milan,  1472, in-fol.  Les  meilleu- 
res du  texte  font  : celle  de  Henri 
Etienne  en  grec,  15  çy,  parfaitement 
imprimée  ; & celle  de  tVeJfeling  , 
Amtterdam , en  grec  & en  latin  , 
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avec  les  remarques  de  différent  au- 
teurs , lès  variantes , & tous  les 
fragmens  de  l'hUlorien  Grec,  1746 , 
2 vol.  in-fol.  On  ellime  auffi  celle 
qui  a été  donnée  par  L.  Rbodeman, 
Hanau,  IVechel , in-fol.  2 volumes 
1604. 

II.  DIODORE  d’Antioche,  prê- 
tre de  cette  églife,  & enfuite  évê- 
quedeTharfe,  fut  difciple  dety/. 
vain,  8c  maître  de  S.  Jean.  Chryjojlô- 
me , de  S.  BaJile,8cdcS.  Athanaft. 
Ces  faints  donnent  de  grands  élo- 
ges à fes  vertus  & à fon  zèle  pour 
la  foi  : éloges  qui  ont  été  confir- 
més par  le  1er  concile  de  Conftan- 
tinople.  S.  Cyrille  au  contraire  l’ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  de  Jéflis- 
Chrifl  , & le  regarde  comme  le  pré- 
curfeur  de  Ne  fl  or  un  ; mais  ce  juge- 
ment ne  paroit  pas  fondé.  Diodore 
fut  un  des  premiers  commentateurs 
qui  s’attachèrent  à la  lettre  de  l’E- 
criture , fans  s’amuferà  l’allégorie; 
mais  il  ne  nous  relie  de  fes  ouvra- 
ges que  des  fragmens,dans  les  Chaî- 
nes des  Peres  Grecs.  C’ell  une  petite 
perte,  s’il  eft  vrai,  comme  on  l’a  dit, 
qu’il  poufla  l’amour  pour  le  fens  lit- 
téral , jufqu’à  détruire  les  prophé- 
ties fur  Jéfus  Chrifl. 

DIODOTE.  Voyez  TryphcIn. 

I.  DIOGÈNE  , d’Apollonie 
dans  l'iile  de  Crète  , fe  diflingua 
parmi  les  philofophcs  qui  fleurirent 
en  Ionie,  avant  qiie.S'eciMtc  philo- 
fophâtà  Athènes.  Il  fut  difciple  & 
fucccfTeiir  d'Apaximènes , dans  l'é- 
cole d’Ionie.  Il  reélifia-  un  peu  le 
fentiment  de  fon  maître  touchant 
la  eaufe  première.  Il  reconnut, 
comme  lui , que  l’air  étoit  la  ma- 
tière de  tous  les  êtres  ; mais  il  at- 
tribua ce  principe  primitif  à une 
vertu  diviner  On  prétend  qu'il  ofc- 
ferva  avant  toute  autre , que  l’air  fe 
condenfe  & fe  raréfie.  Il  florifloit 
vers  l’an  500, avant  Jéfus-Chrift. 

II.  DIOGÈNE  le  Cynique,  né  à 
Sinope  ville  du.Pont*  fut  chaflé  de 
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ta  patrie  pour  crime  de  Fauffe  mon- 
naie. Sonpere,  qui  étoit  banquier , 
fut  banni  pour  le  même  crime.  De 
(aux  monnoyeur  , il  devint  Cyni- 
que : fon  châtiment  fit  naître  fa  phi- 
lofophie. Ën  fe  retirant  de  Sinope, 
il  écrivit  à fes  compatriotes  : Vous 
m’avez  banni  de  votre  ville,  & moi  je 
vous  retenue  dans  vos  maifons.  Vous 
teflez  àSinopt,&je  m'en  vais  à Athè- 
nes i je  m’entretiendrai  tous  les  jours 
mvcc  les  plus  bonne  te  s-gens  du  monde , 
tandis  que  vous  ferez  dans  la  plus 
mauvaife  compagnie.  Il  emenaavec 
lui  unefclave,  nome  Minadc , qui 
l'abandonna  bientôt  après.  Comme 
un  lui  confeilloit  de  Faire  courir 
après  lui , il  répondit  : Ne  feroitil 
pas  ridicule  que  Alénade  pût  vivre 
fans  Diogène , que  Diogène  ne  pût 
vivre  fans  Minaie  f Arrivé  à Athè- 
nes , il  alla  trouver  Antifthènr, chef 
des  Cyniques  ; mais  cephilofophe , 
qui  avoit  fermé  fon  cco'.e , ne  vou- 
lut pas  le  recevoir.  Il  revint  de 
nouveau.  Antijlhine  prit  un  bâton 
pour  le  châtier  : Frappez  , lui  dit 
Diogènc;fawf  que  vous  aurez  quelque 
chofe  à in  apprendre , vous  ne  trouve- 
rez jamais  de  b&ton  ajfez  dur  pour 
m'éloigner  de  vous.  Le  maître,  vain- 
cu par  fa  pcrfévérance  , lui  permit 
d’être  fon  difciple.  Jamais  il  n’en 
eutde  plus  zélé.  Diogène  goûta  beau- 
coup un  genre  de  philofophie  qui 
lui  promettoit  de  la  célébrité,  & qui 
ne  lui  preferivoit  que  le  renonce- 
ment à des  richeftes  qu’il  n’avoit 
point.  Il  joignit  aux  pratiques  li- 
goureufes  du  Cynifme,  de  nou- 
veaux degrés  d’auftérité.  Il  prit  l’u- 
niforme de  la  fefte  ; un  bâton , une 
bcface,  & n’avoit  pour  tout  -mm 
ble  qu’une  écuelle.  Ayant  apperqn 
nn  jeune  enfant  qui  buvoit  dans  le 
creux  de  fa  main  : il  m'apprend,  dit- 
il  , que  je  conferve  dufuperjtu  ; & il  • 
cafi'.i  fon  écnclle.  Un  tonneau  lui 
fervoit  de  demeure , & il  prome- 
nait par-tout  fa  maifon  avec  lui , 
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comme  les  limaçons  promènent  la 
lenr.  Qu’on  ne  croie  pas  qu’-avetf 
fon  manteau  rapiécé,  fa  beface  8c 
fon  tonneau,  il  fût  plus  modefte; 
il  etoit  aulfi  vain  fur  fon  fumier, 
qu’un  monarque  Perfan  furfon  trô- 
ne. Ce  fophifte  orgueilleux  étant 
centré  un  jour  chez  Platon , dont  la 
philofophie  étoit  douce  & commo- 
de , fe  mit  à deux  pieds  fur  un  beau 
tapis , en  difant  : Je  foule  aux  pirds 
le  fafte  de  Pluton.  • - Oui , répliqua 
celui  ici , snais  par  une  autre  forte  île 
fa[ie.  . Plat on-zyaat défini  l’homme 
un  animal  n deux  pieds  fans  plumes } 
Diogène  pluma  un  coq,  & le  jetant 
dans  fon  école;  Voilà , dit-il , votre 
homme  C’cftapparemmentalorsque 
Platon  dit,  que  Diogène  etoit  mi  So- 
crate fou...  AUxaudre\e  Grand  étant 
à Corinthe , eut  la  curioGté  de  voir 
cet  homme  fiogulier;  il  lui  deman- 
da ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  lui? 
Diogène  le  pria  de  fe  détourner  feu- 
lement tant  foit  peu , & de  ne  pas 
lui  ôter  fon  foleil.  Le  conquérant 
fut  vaincu  dans  cette  occafion  par 
le  philofophe.  * Cette  réponfc  lui 
parut  ft fublime , qu’il  dit:  “ Si  je 
,,  n'étois  pas  Alexandre , je  voudrais 
„ être  Diogène.  „ 

Senjit  Alexander  , tefta  cùm  viditin 
iUa 

Magnum  habit ntorem  , quanta  ftli- 
cior  hic , qui 

Nil  cvferct , qunm  qui  totum  Jibi 
pofeeret  orbem. 

JUVEN.  S*t.  XIV.  . 
A peine  eut  on  publié  le  decret  qui 
ordonnoit  d'adorer  le  vainqueur 
Macédonien  (bus  le  nom  de  Bac - 
chus  de  l'Inde  , qu’il  demanda , lui , 
à être  adoré  fous  le  no...  de  Sérapis 
de  lu  Grèce.  Né  avec  un  efprit  plai- 
fant,  vif,  ingénieux,  & avec  une 
aine  fiere  & élevée , il  l’c  joua  de 
toutes  les  folies  & brava  toutes  les 
terreurs.  Un  jour  le  Cynique  pat  ut 
en  plein  midi  dans  une  place  pu- 
blique avec  une  lanterne  à la  main. 
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On  fui  demanda  ce  qu'il  cherchoit? 
Un  homme , répondit  il,  ..Une  antre 
fois,  il  vit  les  juges  qui  meuoientau 
fupplice  un  homme , qui  avoit  volé 
ttne  petite  phiole  dans  le  tréfor  pu- 
blic: Voilà  de  grands  voleurs  , dit- 
il  , qui  en  coniuifent  un  fetit .. . Une 
femmes’étam  pendue  à un  olivier, 
il  s’écria  qu’j'/  feroit  à fouhmter  que 
tous  les  arbres  porta  fent  de  fenthla- 
bles  fruit  s...  Il  avoit  été  quelque 
teins  captif.  Comme  on  alloit  le  ven- 
dre , il  cria  : Qui  veut  ucbeter  un 
martre } On  lui  demanda:  Que  fais- 
tu  faire  ) • - Commander  aux  hommes , 
répondit  notre  Cynique.  Un  noble 
de  Corinthe  l’ayant  acheté  : Vous 
ites  mon  maître , lui  dit  - il  ; mais 
préparez-vous  à m’obéir  , comme  les 
grands  aux  médecins.  Ses  amis  vou- 
lurent le  racheter  : — Vous  ites  des 
imbécilles  , leur  dit-  il  ; les  lions  ne 
font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les 
nourrirent , mais  ceux • ci  font  les  va- 
lets des  lions...  Diogène  s’acquitta  fi 
bien  de  fes  emplois  chez  fon  nou- 
veau maître,  que  Xeniadis  ( c’étoit 
fon  nom  ) lui  confia  fes  fils  & fes 
biens,  en  difant  par-tout  : Un  bon 
Génie  eft  entré  chez  moi.  On  croit 
qu’il  vieillit  & mourut  dans  cette 
maifon  l’an  3jo  avant  J.  C.  à 96 
ans.  On  le  trouva  fans  vie  enveloppé 
de  fon  manteau.  11  ordonna , dit-on , 
que  fon  cadavre  fût  jeté  dans  un 
fofle  , & qu’on  fe  contentât  de  le 
couvrir  d’nn  peu  de  pouffiere.  Mais 
vous  fervirez  de  pâture  aux  bêtes  , 
lui  dirent  fes  amis.  - Eh  bien,  ré- 
pondit-il, qu'on  me  mette  un  bâton  d 
la  main , afin  de  chajfer  les  bêtes.  — 
Et  comment  pourrczevous  le  faire , 
répliquèrent  ils  , puifque  vous  ne 
fentirez  rien  ? - Que  m'importe  donc, 
reprit  Diogène , que  les  bêtes  me  dé- 
firent ? On  n’eut  point  d’égard  à fon 
indifférence  pour  les  honneurs  funè- 
bres. Ses  amis  lui  firent  des  cbfè- 
ques  magnifiques  à Corinthe.  Les 
habitansde  Sinope  lui  érigerent  des 
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ftatnes.  Son  tombeau  Fut  orné  d’une 
colonne  , fur  laquelle  on  mit  un 
chien  de  marbre.  C’étoit  à cet  ani- 
mal qu’on  comparoit  les  Cyniques , 
parce  qu’ils  aboyoient  après  tout  le 
monde.  On  rapporte  de  lui  plu- 
ùeurs  belles  penfées.  “ Fl  y a un 
„ exercice  de  l’ame  , & un  exer- 
„ cice  du  corps.  Le  premier  eft 
„ une  fource  féconde  d'images  fu- 
„ bûmes  , qui  naiffent  dans  l'ame, 
„ qui  l’enflamment  & qui  l’élè- 
v vent.  Il  ne  faut  pas  négliger  l« 
„ fécond,  parce  que  l'homme  n’eft 
„ pas  en  fanté , fi  l’une  des  deux 
„ parties  dont  il  eft  compofé  eft 
„ malade. . . Tout  s’acquiert  par 
„ l'exercice  : il  n’en  faut  pas  même 
u excepter  la  vertu  ; mais  les  hom- 
„ mes  ont  travaillé  à fe  rendre 
„ malheureux  , en  fe  livrant  i des 
„ exercices  qui  font  contraires  à 
„ leur  bonheur  , parce  qu’ils  ne 
„ font  pas  conformes  à leur  natu- 
„ «...  L'habitude  répand  de  la  don- 
„ ceur , jufques  dans  le  mépris  de 
„ la  volupté...  On  doit  plus  à la 
„ nature  qu’à  la  loi...  Tout  eft 
„ commun  entre  le  fage  & fes  amis; 
„ il  eft  au  milieu  d’eux  comme  l'E- 
„ tre  bienfaisant  & fuprème  au  mi- 
„ lieu  de  fes  créatures...  Il  n’y  a 
„ pas  de  fociété  finis  loi.  Ceft  par 
„ la  loi  que  le  citoyen  jouit  de  (a 
„ ville  . & le  républicain  de  fa  ré- 
„ publique.  Mais  fi  les  loix  font 
„ mauvaifes  , l’homme  eft  plus 
„ malheureux  & plus  méchant  dans 
„ la  fociété  que  dans  la  nature. . . 
„ Ce  qu’on  appelle  Gloire ■ eft  l’ap- 
„ pât  de  la  fottife , & ce  qu’on  ap- 
„ pelle  Noblejfe  en  eft  le  mafque... 
„ Une  république  bien  ordonnée, 
„ feroit  l'image  de  l’ancienne  vie 
„ du  monde...  Quel  rapport  effen- 
„ tiel  y a- 1 - il  entre  l’aftronomie  , 
„ la  mufique  , la  géométrie,  & 1a 
„ connoiffance  de  fon  devoir , & 
„ 1 amour  de  1a  vertu?...  Letriom- 
„ pire  de  foi  eft  la  coufommation 
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„ de  toute  phitofophie...  La  pré- 
„ rogative  du  philolbphe  ,■  eft  de 
„ n’étre  furpris  par  aucun  événe- 
„ ment...  Le  comble  de  la  folie  eft 
„ d’enfeigner  fa  vertn , d’en  faire 
„ l’éloge,  & d’en  négliger  la  pra- 
„ tique.  . . L’amour  eft  l’occupa- 
},  tion  des  défœuvrés...  L’homme 
,,  dans  l’état  d’imbécillité  reffem- 
„ ble  beaucoup  à l’animal  dans  Ton 
„ état  naturel...  Le  médifant  eft  la 
„ plus  cruelle  des  bêtes  farouches  , 
„ & le  flatteur  la  plus  dangereux 
,,  des  bêtes  privées...  11  faut  réfif- 
„ ter  à la  fortune  par  le  mépris  , à 
,,  la  loi  par  la  nature,  aux  pafitons 
„ par  la  raifon...  Tache  d’avoir  les 
,,  bons  pour  amis , afin  qu’ils  t’en. 
,,  couragent  à faire  le  bien  ; & les 
„ méchans  pour  ennemis  , afin 
,,  qu’ils  t’empêchent  de  faire  le 
„ mal...  Tu  demandes  aux  Dieux 
„ ce  qui  te  femble  bon  , & ils 
„ t’cxauceroient  peut-être,  s’ils 
,,  n’avoient  pitié  de  ton  imbécilli- 
„ té.  Traite  les  Grands  comme  le 
„ feu  , & n’en  foit  jamais  ni  trop 
„ éloigné  , ni  trop  près.  . . Les 
„ Grammairiens  s’amufent  à glofer 
„ fur  les  fautes  des  auteurs , & ne 
„ penfcnt  pasà  corriger  les  leurs... 
„ Les  Muficiens  ont  loin  de  mettre 
„ leurs  inftrumens  d’accord  , fans 
„ fe  foucier  d’accorder  leHrs  paf. 
„ fions».  Les  Orateurs  s’étudient  à 
„ bien  parler  , & non  pas  à bien  fai- 
„ re...  Les  avares  font  fans  celle  oc- 
„ cupés  à amafler  des  richefles , & 
„ ne  lavent  pas  s’en  fervir.  „ Ces 
maximes  font  excellentes  ; mais  le 
Cynique  enavoit  auffidc  pernicieu- 
fes.  Il  s’abandonnoit  avec  impuden- 
ce à des  excès  indignes  , qu’il  excu- 
foit  en  difant  : qu’i/  voudrait  pou- 
voir appaifer  avec  autant  île  facilité 
x les  iejirs  de  fou  eflowuc.  Il  fe  glori- 
fioit  de  ces  turpitudes , fur  lefquclles 
on  eft  forcé  de  tirer  un  voile , & qui 
ont  fait  dire  qu 'il  nefalloit  pas  trop 
regarder  au  fond  de  fon  tonneau. 
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Son  peu  de  refpeft  pour  l’honnêtebé 
publique,  fon  orgueil  fous  les  hail- 
lons , fa  mordante  cauftité  , & félon 
quelques-uns , fon  penchant  à l’A- 
théïfme , ont  fait  penfer  à la  pofté- 
rité  , que  les  vertus  de  Diogène 
étoient  plutôt  le  fruit  de  l’orgueil 
que  de  la  fagefle.  Cependant,  com- 
me fon  caraélere  avoit  un  fonds 
d’enjouement,  il  eft  vraifemblable  , 
qtie  le  tempérament  entroit  pour 
beaucoup  dans  cette  :nfcnfibilité 
tranquille  & gaie,  qui  lui  faifoit  mé- 
prifer  les  maux  de  la  nature  & les 
injures  des  hommes.  Voyez  Part.  I. 
Zenon. 

III.  DIOGÈNE  le  Babylonien  , 
philolbphe Stoïcien,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  étoit  de  Séleucie  près 
Babylone.  Il  fut  difciple  de  Ceri - 
,/ippe;  les  Athéniens  le  députèrent  à 
Rome  avec  Carniades  & Critolaüs  , 
l'an  i$ç  avant  J.  C.  Diogène  mou- 
rut à Kg  ans  , après  avoir  prêché 
la  fagefte  pendant  le  cours  de  fa  vie  , 
autant  par  fa  conduite  que  par  fes 
difeours.  Un  jour  qu’il  faifoit  une 
Ieqnn  fur  la  coiere , & qu’il  décia- 
moit  fortement  contre  cette  pai- 
llon , un  jeune  homme  lui  cracha 
au  vilage  : .Je  ne  me  fâche  point , 
lui  dit  Diogène  -,je  doute  néanmoins 
Ji  je  devrois  me  fâcher.  , 

IV.  DIOGÈNE  LâERCE  , ne' 
à Laérce  , petite  ville  de  Cilicie  , 
philosophe  Épicurien , compofa  en 
grec  la  Vie  des  Philofophes , divifée 
en  dix  livres.  Cet  ouvrage  eft  ve- 
nu jtifqu’à  nous.  Quoiqu’il  foit  fans 
agrément,  fans  méthode,  & même 
fans  exaétitude  , il  eft  précieux 
aux  hommes  qui  penfent  , parce 
qu’on  peut  y étudier  le  caraélere 
& les  moeurs  des  plus  célèbres 
philofophes  de  l’antiquité.  Cet  hif- 
toricn  manquoit  d'cfprit  ; il  fe  mê- 
loit  cependant*  de  faire  des  vers  , 
& il  en  a furchargé  fes  Vies  des 
Philofophes  : ils  font  encore  plus 
plats  que  fa  proie.  Il  aveit  coin- 
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pofé  un  livre  il’  Epigramtnes , auquel 
il  renvoie  fort  fou  vent.  Il  vivoit  vers 
l’an  193  de  J.  C.  La  première  édi- 
tion de  fes  Œuvres  eft  de  Venife 
147;  , in-fol.  ; la  meilleure  eft  celle 
d’Amfterdam , en  1691,  avec  les 
obfervations  de  Ménage,  a vol.  in- 
4*.  Un  écrivain  étranger  les  a tra- 
duites en  François  , en  ftyle  alle- 
mand. Sa  verfion  eft  imprimée  chez 
Schneider  à Amfterdam , & à Rouen 
fous  le  même  nom  en  1761  , in-it, 
3 vol.  On  y a ajouté  la  Vie  de  l’au- 
teur , celles  d ’EpiÛète,  de  Confu- 
cius , & un  Abrégé  hiftorique  des 
Femmes  fhilofofhes  de  P antiquité . 
On  a une  édition  de  Diogène , impri- 
mée à Coire  avec  les  notes  de  Lon- 
gueil , 2 vol.  in-8° , qu’on  jointaux 
Auteurs  cio»  notis  Variorum.  Quel- 
ques écrivains  , entr’autres  Vol- 
taire , nomment  toujours  l'hiftorien 
des  philofophes,  Diogène  AeLaërce : 
il  faut  écrire  Diogène  Lairce,  ou 
Diogène  de  f tierce. 

V.  DIOGÈNE.  V.  vi.  Romain. 

D10GÉN1EN,  d’Heraclite  dans 
le  Pont,  célèbre  grammairien  Grec 
du  deuxieme  fiecte , a laiflfé  Prover - 
Un  Graica  , Anvers  1612  , in-  4°, 
grec  & latin. 

DIOGNÈTE  , philofophe  fous 
Marc-  Aurèle  , apprit  à ce  prince  à 
aimer  & pratiquer  la  philofophie, 
& à faire  des  Dialogues.  L’éleve  eut 
toujours  beaucoup  d’eftime  pour 
fon  maître.  On  croit  que  c’eft  le 
même  à qui  eft  adreifée  la  Lettre  à 
Diognètc  , qui  fe  trouve  parmi  les 
ouvrages  de  St.  Juftin.  Il  paroît 
certain  que  cette  Lettre  n’a  pas  été 
écrite  à un  Juif,  comme  quelques 
favans  l’ont  cru , mais  à un  Payen. 
La  maniéré  dpnt  l’auteur  parle  des 
faux  Dieux  à celui  auquel  il  écrit , 
ne  laide  prefque  aucun  lieu  d’en 
douter.  Envifagez , (dit- il  à Dio- 
gnète  ,)  non  ■ feulement  des  yeux  du 
c.rps , mais  encore  de  ceux  de  l’ef- 
frit  , en  quelle  maniéré  £ÿ  font 


D I O 191 

quelle  forme  exiftent  ceux  que  vous 
regardez  comme  des  Dieux.  L’un  eft 
de  pierre , Vautre  d’airain  ; cepen- 
dant vous  les  adorez  , vous  les  ftr- 
vez.  Parleroit-on  ainfi  à un  Juif? 
Cette  Lettre  à Diognite  eft  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  l’anti- 
quité eccléüaftique.  Rien  n’eft  com- 
parable au  portrait  que  l’auteur  y 
trace  de  la  vie , des  mœurs  des  pre- 
miers Chrétiens;  & ce  qu’il  dit  des 
myfteret  de  Irréligion , eft  plein  de 
force  & de  grandeur. 

I.  DIOMEDE.  Voy.  Hercule. 

II.  DIOMEDE , fille  de  Phorbas , 
qu' Achille  fubftitua  à Briféis,  pour 
en  faire  fa  inaîtreife  , lorfqu’/îg»- 
memnon lui  enleva  celle-ci. 

III.  DIOMEDE , fils  de  Tydée 
& de  Déiphile  , fille  A’Adrafte  roi 
d’ Argos  , fut  roi  d’Etolie , & rival 
A' Achille  &d’ A jax.  Il  combattit  an 
ftegede  Troie  contre  Enée  & con- 
tre Helhr , & hlefla  Vénus  à la 
main  dans  une  mêlée.  Il  entra  de 
nuit,  avec  le  fecours  A'Ulyjfe  , dans 
la  citadelle  de  Troie,  où  il  enleva 
le  Palladium...  Voyez  Dolon 
II.  Egialee. 

IV.  DIOMEDE,  grammairien, 
plus  ancien  que  Prifcien,  puifque 
celui-ci  le  cite  fouvent.  Nous  avons 
de  lui  3 livres , De  orationis  parti- 
bus  , varie  Rhtlorum  genere.  Il  y 
en  a plufieurs  éditions.  Celle  A' Elit 
Putfchius  en  1605,  in-4°,palTe 
pour  ta  meilleure.  V.  I.  Donat. 

I.  DION  , de  Syracufe , capi- 
taine & gendre  de  Denys  l’ancien  , 
tyran  de  Syracufe  , engagea  ce 
prince  à faire  venir  Platon  à (a 
cour.  Dion  chaifa  de  Syracufe  De- 
nys le  jeune  , & rendit  de  grands  fer- 
vices  à fa  patrie.  Il  futaftaifinépar 
Cntlippe , un  de  fes  amis , l’an  3 54 
avant  J.  C. 

II.  DION-Cassius  , de  Nicée 
en  Byihinie  , fut  élevé  aux  "pre- 
mieres  dignités  par  différens  em- 
pereurs , au  rang  de  fénateur  par 
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fcrtinax , au  confnlat  par  Sévère  , 
à la  place  de  gouverneur  de  Smyrne 
& de  Pergame  par  Alacrin,  & à celle 
de  gouverneur  de  l'Afrique,  de  la 
Dalmatie  & de  la  Pannonie,  par 
Alexandre- Sévère.  DlOSJ  revint  à 
Rome  , où  il  Fut  conful  pour  la  fé- 
condé Fois  en  2:9  , & retourna  en- 
fuite  dans  fou  pays  où  il  Suit  fes 
jours.  D.  CaJJîus  étoit  honnête  hom- 
me , autant  qu’on  peut  l’être  quand 
on  a fait  le  métier  de  courtifan. 
Lorfqu’il  étoit  à la  cour  , il  fe  reti- 
rait fouvent  à Capouc  , pour  culti- 
ver les  lettres  & travailler  en  repos. 
Apres  avoir  ramaifé  des  mémoires 
pendant  dix  ans  , il  compofa  une 
Iliftoire  Romaine  en  80  livres.  Elle 
commenqoit  à l’arrivée  d'Enée  en 
Italie,  & finiffoit  au  règne  d’ Alexan- 
dre Sévère,  tl  ne  nous  relie  qu’une 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  34  pre- 
miers livres  font  perdus.  Les  20  fui- 
vans  depuis  la  fin  du  3$e  julqu’au 
54e  font  complets  ; les  6 qui  fui- 
vent  font  tronqués , & nous  n’avons 
que  quelques  fragmens  des  20  der- 
niers. Il  y a un  Abrégé  de  cette  Hif- 
toire  depuis  le  35e  livre,  par  Xy- 

Îbilin , neveu  du  patriarche  de 
lonftantinople  , dans  le  onzième 
fiecle.  Dion  avoit  pris  Thucydide 
pour  Ton  modèle  : il  lui  effc  très-  in- 
férieur ; mais  il  tâche  de  l'imiter 
dans  fa  maniéré  de  narrer,  & -fur- 
tout  dans  les  harangues. Son  ftyle  eft 
clair , fes  maximes  folides , fenfées , 
judicieufes,  fes  termes  nobles  , fa 
narration  coulante , fes  tours  heu- 
reux ; mais  on  l’aceufe  d’avoir  été 
crédule,  fuperllitieux , bizarre,  par- 
tial , également  porté  à ta  flatterie 
& à la  fatyre.  Il  prend  parti  pour 
Céfar  contre  Pomfée.  Il  décrie  Ci- 
céron & Brutus.  Il  peint  Sénèque 
comme  un  homme  extrêmementdé- 
réglé  dans  fes  moeurs.  On  peut  juger 
du  caiaélere  defnit  efpric  , par  le 
compte  qu'il  rend  lui-même , de  l’oc- 
cafion  qui  le  détermina  à écrire 
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l’Hiftoire.  Il  avoit  (dit-il)  com- 
polé  un  petit  ouvrage  furies  fanges 
les  préfages  qui  avnient  annoncé 
l’empire  è Sévère  , & il  envoya  ce 
mélange  de  flatterie  & de  fuperfti- 
tion  à Sévère  lui  même  , qui  fit  fes 
remercie  mens  à 1 auteur  par  une  let- 
tre longue  & polie.  Dion  requt  cette 
lettre  fur  le  foir,  & pendant  la  nuit, 
il  crut  voir  en  fonge  une  Divinité  ou 
Un  Génie , qui  lui  onfcmnoit  d’écrire 
l’Hiftoire.  11  obéit,  &iifitfon  eflai 
par  le  règne  de  Commode.  Le  pre- 
mier fruit  de  fon  travail  hillorique 
ayant  été  bien  requ  , le  fuccès  l’en- 
couragea, &il  conçut  le  defiein  de 
faire  un  corps  complet  d’hiltoire 
Romaine.  Il  employa  dix  ans  à ra- 
m ader  les  matériaux  d’un  fi  grand 
ouvrage  , & douze  à la  compofer. 

Cet  efpace  n’eft  pas  trop  long  , vu 
les  dilira  étions  que  lui  donnoientfes 
emplois.  On  annonça  dans  les  jour- 
naux littéraires  de  1751 , les  vingt- 
un  premiers  livres  de  l'hiiloire  de 
Dion,  qu'on  difoit  être  récemment 
découverts , reftitués  & mis  en  or- 
dre. Mais  cette  prétendue  décou- 
verte , faite  à Naples  en  1747,  fe 
réduifit  à une  compilation  des  qua- 
tre premières  Pies  d’illuflres  Ro-  * 
mains  par  Plutarque , avec  un  ex- 
trait de  Zonare.  Au  reile  , ce  ne 
font  pas  les  commencemens  de  Dion  , 
qu’on  doit  regarder  comme  les  plus 
précieux  ; nous  fommes  allez  ri- 
ches fur  ce  qui  appartient  aux  prei 
miers  tems  de  Rome.  Mais  qui  fe- 
roit  aflez  heureux  pour  retrouver, 
les  derniers  livres  de  cet  hiftorien  , 
fur  - tout  depuis  Vifpaftctt , rem-, 
pliroit  (dit  Crevier')  un  grand  vui- 
de  , & rendroit  un  grand  fervice 
à la  littérature.  La  meilleure  édition 
de  Dion  eft  celle  d'Herman  - Sa 1- 
muel  Reimarus  , à Himbourg  1750, 
in- fol.  2 vol.  en  grec  & en  latin  , 
avec  de  favantes  notes.  On  eitime 
encore  celle  de  Leunclavius  , Ha- 
uau  , in.fol.  1606.  Boisguillebert 
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|*a  traduit  en  françois , Pari*  1674 , 
a vol.  in- iï. 

III.  DION-Chrvsostôme  , 
ainfi  appelle  à caufe  de  fon  éloquen- 
ce, orateur  & philofophe  de  Prufe 
enBithynie,  travailla  en  vatn  pour 
perfuader  à Vefpajiet 1 de  quitter 
l’empire.  Il  fut  lui-même  obligé 
d’abandonner  Rome  fous  Domitien 
qui  le  haïffoit.  11  déguifa  fon  nom 
& fa  naiflànce , & vécut  pluileurs 
années  inconnu , errant  de  ville  en 
ville  81  de  pays  en  pays,  man- 
quant de  tout;  réduit  le  plus  fou- 
veut , pour  fubfifter  , à laboureur 
la  terre,  ou  à cultiver  les  jardins, 
& honorant  cet  état  par  fon  cou- 
rage. Il  parcourut  ainii  la  MceGe 
& la  Thrace  , & pénétra  jufques 
chez  les  Scythes.  Lorfque  Domi- 
tien périt  , Dion  éfcoit  en  habit  de 
mendiant  , dans  un  camp  de  l’ar- 
mée Romaine  prête  à fe  révolter. 
Il  fe  fait  connoitre , & appaife  la 
{édition.  Dion  revint  fous  l’empe- 
reur Trajan.  Ce  prince , ami  des 
talens , le  faifoit  mettre  fouvent 
dans  fa  litiere , pour  s’entretenir 
avec  lui,  & le  fit  monter  fur  fon 
char  de  triomphe.  Ou  dit  que  Dion 
parut  fouvent  en  public  vêtu  d’une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  fes  Ouvrages  eft  de  Milan  , en 
grec  1476 , in  fol.  : la  meilleure , de 
Paris,  1604,  in-fol.  Ou  y trouve 
So  Oruifens  qui  offrent  des  mor- 
ceaux éloquent;  S:  un  Traité  en 
4 livres  Des  devoirs  des  Rois  , où 
la  plülofophie  donne  des-  leqons 
aux  princes. 

DIONIS,  (Pierre)  confeiller  & 
premier  chirurgien  de  Made  la  Dau- 
phine & des  enfans  de  France , fut 
nommé  démonftrateur  des  diffec- 
tions  anatomiques  , & des  opéra- 
tions chirurgicales , à l’éieftion  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans  le 
x jardin  royal  des  plantes.  Cet  hom- 
me habile  mourut  à Paris  fe  patrie , 
#n  1718,  après  avoir  produit  plu- 
Tome  II  !• 
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fieurs  ouvrages  bien  reçus  en  Fran- 
ce & dans  les  pays  étrangers.  La  fo- 
lidité , la  méthode  , la  juftefle  y 
font  jointes  à la  pureté  du  ftyle.  Les 
plus  applaudis  font  : I.  Un  Cours 
d’Opérations  de  Chirurgie , imprimé 
en  1707;  réimprimé  pour  la  troifie- 
me  fois  en  1736,  à Paris,  in-8°,  avec 
des  remarques  du  célèbre  la  Faye. 
II.  L’Anatomie  de  l'Homme  : ouvra- 
ge traduit  en  langue  Tartare , par 
le  P.  Parennin  Jéfuite  ; & dont  U 
meilleure  édition  eft  de  1729,  par 
Devaux.  III.  Un  Traité  de  la  ma- 
niéré de  fecourir  les  Femmes  dans 
leurs  accoucbemens , in  8°,  eftimé, 
&c.  Voyez  DlGBV. 

DIOPHANTE  , mathématicien 
Grec,  dont  il  nous  refte  fix  livres 
des  Qutflions  Arithmétiques , impri- 
més pour  la  ire  fois  en  1575 , puis 
à Paris,  1621 , in-fol.  C’eft  le  pre- 
mier & le  feul  des  écrits  Grecs, 
où  nous  trouvions  des  traces  d’Al- 
gèbre  : ce  qui  fait  penfer  qu’il  en 
eft  l’inventeur.  Il  y a beaucoup 
d’adreffe  dans  la  maniéré  dont  il  fait 
fes  folutions,  qui  ont  pour  objet 
des  queftions  d’un  genre  très-diffi- 
cile. Ces  fix  livres , refte  d’an  ou- 
vrage  en  xiil , ont  d’abord  été  tra- 
duits & commentés  par  Xylanderi 
enfuite  de  nouveau  & avec  plus 
d’intelligence,  par  Meziriac ; & en- 
fin réimprimés  avec  les  notes  de 
Fermât , en  167c.  Diophante  naquit 
à Alexandrie  vers  le  milieu  du  IVe 
fiecle. 

I.  DIOSCORE,  patriarche  d’A- 
lexandrie , auparavant  diacre  & 
apocrifiaire  de  cette  églife  , exer- 
çpit  cette  derniere  charge,  lorfqu’il 
renouvella  la  vieille  querelle  pour 
la  primatie  contre  le  patriarche 
d’Autioihe.  L’affaire  ayant  été  por- 
tée dans  un  fynode  de  Conftanti- 
nople  en  439,  Théoioret  ,'fuffragant 
d’Antioche,  défendit  fi  éloquent- 
ment  les  droits  de  cette  églife,  què 
Diofccre  céda  à- la  force  de  fes  rai- 
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fons;  maïs  ce  Fut  malgré  loi , & il 
conçut  dès-lors  une  haine  implaca- 
ble contre  fon  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  S.  Cyrille , 
en  444,  il  prit  l'hérétique  Eutycbès 
fous  fa  proteftion.  Il  foutint  opi- 
niâtrement ft  s erreurs  dans  le  faux 
concile  d’Ephèfe  en  449  , appelle, 
avec  tant  de  raifon,  le  brigandage 
d'Ephèfe.  Toutes  les  réglés  furent 
violées  dans  cette  féditieufe  aflem- 
blée.  Cent  trente  évêques,  gagnés 
par  des  carefîes , ou  intimides  par 
des  menaces , fnufcrivirent  au  réta- 
bliffemencd’.Brfycfcèr , & à ladépo- 
fuion  de  S.  Flavien , qui  ne  furvé- 
cut  gueres  â ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile,  Diofcore  ofa  pro- 
noncer contre  le  pape  S.  Léon  une 
excommunication , qu'il  ht  ligner 
par  dix  évêques  ; mais  l'année  fui- 
Vante  il  fut  dépofé  dans  un  concile 
de  Conflantinople.  Cité  au  concile 
général  des  Cli-tlcédoines , il  refufa 
d’y  comparoure.  Cette  aflemblée, 
tenue  en  4;  (,  ledépofa  , après  trois 
citations , de  l’épifcopat  & du  fa- 
cerdoce  , comme  contumace.  Plu- 
fieurs  perfonnes  préfenterent  con- 
tre lui  des  requêtes',  où  l’on  dé- 
voiloit  tous  Tes  crimes.  L’empereur 
l’exila  à Gangres  en  Paphlagonie  , 
où  il  mourut  l’an  458. 

II.  DIOSCORE  , diacre  de  Ro- 
me, élu  antipape  l’an  $30,  le  mê- 
me jour  que  Boni/ace  JJ  fut  placé 
fur  la  châtre  pontificale,  mourut 
environ  3 femaincs  après. 

DIOSCORIDE,  {Pedacius)  mé- 
decin d’Atiazarbc  en  Cilicie,  on  ne 
fait  en  quel  tems.  L’opinion  la  plus 
commune  le  Fait  vivre  lous  Néron. 
Il  y a eu  autrefois  une  grande  dif- 
pute  entie  Fandol/e  Collenutius  & 
J eonicus  Tboma us , pour  favoir  fi 
l'une  avoit  fuivi  Diofcoride,  com- 
me le  dernier  le  cro\oit;ou  fi  Diof. 
x a ide  avoit  tiré  fon  ouvrage  de  ce- 
lui de  F line , ce  qui  étoit  le  fenti- 
ment  de  Celleniutut.  Quoiqu'il  en 
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foît , Diofcoride  fuivit  d’abord  lé 
métier  des  armes  ; & il  s’adonna  e». 
fuite  à la  connoifiance  des  fimplre, 
fur  lefquels  il  donna  un  Ouvrage  , 
(Venife  1499,  in-fol.  en  grec  & en 
latin,)  fuivi  de  fort  près  par  ceux 
qui  ont  traité  après  lui  cette  matière, 
& commenté  par  JUattkiole.  [Voy. 
ce  mot.  ] 

OIPPEL,  ( Jean- Conrad  ) écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes , fe  nommoit  dans  fes 
ouvrages  Chriftiaws  Democritus.  Il 
s’appliqua  d’abord  à des  controver- 
fes  anti-Piétiftes,  feéfe  contre  laquel- 
le il  déclama  publiquement  à Stras- 
bourg. Sa  vie  fcandaltufe  l’ayant 
obligé  de  quitter  cette  ville,  il  re- 
vint  à GiefTen.  Il  s’y  montra  auflï 
zélé  pour  le  Piétifme , qu’il  lui 
avoit  été  contraire  à Strasbourg. 
11  voulait  une  Femme  & une  place 
de  profeffeur  ; ayant  manqné  l’une 
& l’autre , il  leva  le  marque  , 8c 
attaqua  vivement  la  religion  Pré- 
tendue-Réform  e,  dans  fon  Papif. 
mus Protejlantiiimvnpulam.  Ce  livre 
ayant  foulevé  contre  lui  les  Pro- 
teftans,  -il  quitta  la  théologie  pour 
la  chymie.  Il  fit  croire  qttil  étoit 
parvenu  , au  bout  de  8 mois , à faire 
affez  d’or  pour  être  en  état  de  payer 
une  maifon  de  campagne , qu’il 
acheta  $0  mille  florins.  Le  faifeur 
d’or  étoit  réellement  alors  dans  la 
mifere  ; il  ne  trouva  d'autre  ref. 
fource  contre  les  pourfuites  de  fes 
créanciers , qu'en  s’éclipfant.  Après 
avoir  parcouru  différi  ns  pays , Ber- 
lin , Coppenhague,  Francfort,  Ley- 
de,  Amlterdam,  Al tena,  Hambourg, 
& avoir  dans  tous  efluyé  les  châ- 
timens  de  la  prifon  , il  fut  appellé  à 
Stockolm  en  1727,  pour  traiter  le 
roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce  royau- 
me, charmé  qu’on  guérît  le  roi, 
mais  fâché  que  ce  fût  par  un  hom- 
me quife  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion , obtint  que  le  méde- 
cin alchymifte  quitteroit  la  capita- 
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le.  Drfpel  retourna  en  Allemagne, 
Hans  avoir  changé  ni  de  conduite, 
ni  de  fentiment.  Le  bruit  de  fa  mort 
s’étant  répandu  plufieurs  fois  fauf- 
fement,  cet  extravagant  publia  en 
1733  une  efpece  de  patente , dans 
laquelle  il  annonqoit  qu’il  ne  mour- 
roit  pas  avant  l’an  1808»  prophé- 
tie qui  ne  fe  vérifia  pas  : car  on 
le  trouva  mort  dans  fon  lit  au  châ- 
teau de  Widgenfteiu,  le  25  Avril 
1734 , à 62  ans.  Dippet  méritoit 
une  place  dans  I 'Hiftoire  de  la  Phi- 
lofepbie  Hermétique , ainfi  que  dans 
celle  des  délires  du  genre  humain. 
L'abbé  Lcnglet  l'a  oublié.  Cet  arti- 
cle pourra  y fuppléer. 

DIRCÉ,  reine  de  Thèbes.  Lycut 
répudia  Antiope  pourl’époufer.  Les 
enfans  d' Antiope  , irrités  de  cet  af- 
front, attachèrent  fa  rivale  à la 
queue  d’un  taureau  furieux...  Il  y 
eut  une  autre  DircÉ,  qui  ayant  oie 
comparer  fa  beauté  à celle  de  Pal- 
las , fut  changée  en  poiffon. 

DIROIS  , (François)  dofteur 
de  Sorbonne , fut  d’abord  précep- 
teur de  Thomas  du  Fojfé , ami  des 
folitaires  de  Port-Royal.  Son  élè- 
ve le  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monaflere  célèbre  ; mais  le  Formu- 
laire , dont  il  fe  rendit  l’apologifte , 
le  brouilla  avec  eux.  11  mourut  cha- 
noine d’Avranches , où  il  vivoit 
encore  en  1691,  fort  confidéré  de 
fes  confrères  & de  fon  évêque.  On 
a de  lui  : I.  Preuves  & préjugés  pour 
la  Religion  Chrétienne  Catholique, 
contre  les  faujfes  Religions  l’A- 
théifme , in  40;  ouvrage  allez  ben. 
IL  L' Hiftoire  Eccléftaftique  de  cha- 
que Siècle  , qu’on  trouve  dans  V A- 
brégé  de  F Hiftoire  de  France  pvcMé- 
xerai , eft  de  lui  ; & quoiqu’elle  foit 
écrite  avec  plus  dè  préciûon  que 
d’élégance , ce  n’eft  pas  le  moin- 
dre ornement  de  ce  livre. 

DISCORDE  ,Déefleque  Jupiter 
çhafTadu  ciel,  parce  qu’elle brouil. 
loit continuellement  les  Dieu*.  Elle 
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fut  fi  piquée  de  n’avoir  pas  été  in- 
vitée aux  noces  de  Thétis  & de  Pi- 
lle , avec  les  autres  Divinités , 
qu’elle  réfolut  de  s’en  venger  , en 
jetant  fur  la  table  une  pomme  d’or 
fur  laquelle  étoient  écrits  ces  mots  : 
A la  plus  Belle.  Junon,  P allas , 
& Vénus  difputerent  cette  pomme. 
On  repréfentoit  la  Difcorde  coiffée 
de  ferpens  , tenant  une  torche  ar- 
dente d’une  main  , une  couleuvre 
& un  poignard  de  l’autre;  ayant 
le  teint  livide,  les  yeux  égarés, 
la  bouche  écumante  & les  mains 
enfanglantées. 

I.  DITHMAR,  évêque  de  Merf- 
bourg  en  lois  , mort  en  1028  à 
42  ans , étoit  fils  de  Sigefroi  comte 
de  Saxe  , & avoit  été  Bénédiétin 
au  mooaftere  de  Magdebourg.  Il 
laifla  une  Chronique  pour  ftrvir  i 
l' Hiftoire  des  Empereurs  Henri  /, 
Otbon  11  & 111 , & Henri  11 , 
fous  lequel  il  vivoit.  Cette  Chroni- 
que , écrite  avec  fincérité , a été 
publiée  plufieurs  fois.  La  meilleure 
édition  & la  feule  qui  Toit  fans  lacu- 
nes , eft  celle  que  le  Pavant  Leib- 
nitz a donnée  dans  fes  Ecrivains  Ser- 
vant d iUuftrer  l' Hiftoire  de  Brttnf- 
r»ick  , avec  des  variantes  & des 
correétions , in- fol. 

II.  DITHMAR,  (Julie- Chrif- 
tophe)  membre  de  l’académie  de 
Berlin  , profeffeur  d’hiftoire  à 
Francfort,  mort  dans  cette  ville  en 
1737 , a publié  plufieurs  Ecrits  fur 
i Hiftoire  d'Allemagne , qui  prou- 
ventfon  érudition  & fon  amour  pour 
le  travail.. . Voyez  LaCarr  V. 

DITTON , ( Humfroi  ) de  Salis- 
buri , maître  de  l’école  de  mathé- 
matiques érigée  dans  l’hôpital  de 
Chriii  à Londres , s’afiocia  au  fa- 
meux Guillaume  IVhifttm  , fon  ami, 
pour  chercher  le  fecret  des  lon- 
gitudes fur  mer.  Ils  fe  flattèrent 
tous  deux  de  l’avoir  trouvé.  Cette 
découverte  étoit  une  chofe  pl*i- 
fante.  Ils  avoient  imaginé  de  pis- 
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ocr  des  feux  d’artifice  à certaines 
diftances , qui  marqueraient  les  de- 
grés de  longitude  aux  vaifleaux. 
On  ne  vit  pendant  quelque  teins,, 
à Londres  & aux  environs,  que 
de  ces  bluettes  artificielles,  pour 
donner  des  eiïais  de  leur  inven- 
tion. Tout  cela  leur  réuffit  fort 
mal  : ils  en  furent  pour  la  honte 
& pour  la  grande  dépenfe.  Ditton 
a’oCcupa  plus  utilement  des  preu- 
ves de  la  religion , fur  laquelle  il  a 
publié  l’ouvrage  fnivant:  Démonf- 
tration  de  la  Religion  Chrétienne ; 
171a,  à Londres,  in-8°  ; traduite 
«n  François  par  la  Chapelle , théolo- 
gien Proteftant,  fous  ce  titre  : La 
Religion  Chrétienne  démontrée  par 
la  RéfurrclHon  de  N.  S.  JESUS- 
Christ  , en  3 parties,  Amfterdam 
1728,  2 vol.  in-8°  j réimprimée  à 
Paris  en  1729  , in-40.  L’auteur  fuit 
la  méthode  des  géomètres,  & s’en 
fert  avec  fuccès  contre  les  Déiftas. 
11  mourut  en  1719,  à 40  ans. 

DIVICON,  chef  & général  des 
Helvétiens,  (maintenant  les  Suif- 
fes , ) fe  rendit  célèbre  par  la  dé- 
faite de  CaJJtut,  & par  la  fierté 
avec  laquelle  il  parla  à Jules- Céfar. 
11  avoit  été  député  vers  ce  con- 
quérant pour  lui  demander  fon  al- 
liance. Céfar  ayant  exigé  des  ôtages , 
ce  brave  capitaine  lui  répondit,  que 
fa  Nation  n’ avoit  pas  accoutumé  de 
donner  des  ôtages , mats  d'en  recevoir, 
8i  fe  retira  enfuite,  vers  l’an  98 
avant  J.  C.  Les  SuifTes  font  encore 
aujourd’hui  ce  qu’ils  étoient  fous 
Céfar.  Cette  république  refpectable 
par  la  liberté  dont  elle  jouit , ne 
l’elt  pas  moins  par  une  fidélité  in- 
violable aux  princes  qui  achètent 
fes  troupes. 

DIVINI,  (Euftache)  artifte 
Italien , excelloit  dans  l’art  de  faire 
des  télefeopes.  Huyghens  fut  néan- 
moins plus  habile  ou  plus  heureux 
que  lui  i car  il  découvrit  avec  ceux 
de  fa  ccnilruÆion  Vanneau  de  Sa - 
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tursse.  Divini  lui  contefta  (a  vérité 
de  cette  découverte,  par  un  ouvra- 
ge publié  l’an  1660,  in-80,  fous  ce 
titre  : Brevis  annotatio  in  Syftema 
Saturniutn.  Ses  raifons  étoient,  qu’il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  fes 
télefeopes.  Huyghens  le  pulvériGt 
dans  une  réponle , à laquelle  Divini 
répliqua  vainement.  C;t  auteur  vi» 
voit  encore  en  1663. 

DIVITIAC,  Druide  & philofe- 
phe  Gaulois , cftimé  & aimé  par 
Citéron  & Céfar , qui  l’avoient  cou- 
nu , étoit  l'un  des  chefs  de  la  répu- 
blique d’Aüturf.  11  fut  le  premier 
qui  introduifit  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Voyez 
Damnorix. 

DIVITIO.  Voyez  Bibiena. 

DIUS  - FIDIUS  , ancien  Dieu 
des  Sabins , dont  Iç  culte  pafla  à 
Rome.  Ce  Dira  ou  De  us  - Fiiius  ,• 
& quelquefois  fimplement  Fidius, 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de 
la  bonne-foi  : d'où  était  venu  chez 
les  anciens  l’ufage  fi  fréquent  de 
jurer  par  cette  divinité.  La  formule 
du  ferment  étoit  Me  Dius - Fidius  , 
qn’on  doit  entendre  dans  le  même 
fens  que  Me  Hercules.  O11  le  croyoit 
fils  de  Jupiter , & quelques-uns  l’ont 
confondu  avec  Hercule. 

DLUGOSS,  (Jean)  Polonois  , 
chanoine  de  Cracovie  & de  San- 
domir,  nommé  à l’archevêché  dé 
Léopr:,  mort  en  1480  à 6$  ans  , 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per- 
fécutions  du  roi  Cajîmir,  eft  auteur 
d’une  Hiftoire  de  Bologne  en  latin  , 
Francfort  1711,  in-fol.  en  12  li- 
vres. Le  13e  fut  imprimé  à Leip- 
fick  en  1712,  in-fol.  L’auteur,  quoi- 
qu’exaét  & fidèle,  n’a  pas  été  exemt, 
dit  Lenglet , de  la  barbarie  de  fon  fie- 
cle.  Il  commence  fon  Hiftoire  à l’o- 
rigine de  fa  nation , & la  conduit  juf- 
qu'en  1444. 

DOBSON,  (Guillaume)  pein- 
tre Anglois,  né  à Londres  en  16  in, 
s’attacha  à la  manière  de  Vatt-Dynh, 
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& Ven  fit  un  ami.  Ce  maître  le  pri- 
fenta  à Charles  I , qui  le  nomma 
fon  premier  peintre.  Il  Fut  fi  re- 
cherché  à la  cour  & à la  Tille , qu’il 
ne  pouvoit  fuffire  à tout  ce  qu’on 
luidemandoit.  Sa  maniéré  étoit  à la 
fois  douce  & Forte  : fes  têtes  fem- 
blent  animées.  Sa  vie  Fort  peu  ré- 
glée abrégea  fes  jours  ;il  mourut  à 
Londres  en  1647,  à 37  ans. 

DOCETES.  (Les)  Fey.I.CAS- 
SIEN. 

Docteur  Angélique.  (Le) 
Voyez  Thomas  d’Aquin.  . Doc- 
teur Authentique.  Voy.  Gré- 
goire de  Rimini...  Docteur 
Evangélique.  Voyez  I.  Char- 
lier...  Docteur  Illuminé. ly- 
Lulle  (Raimond),  & Taulere... 
Docteur  irréfragable.  Voy. 
ALEXANDREdeHalès...  Docteur 
très-fondé.  ^.iii.Colonne... 
Docteur  Séraphique.  V.  Bo- 

NAVENTURE...  ÛOCT.  SUBTIL. 
J'oy.DuNS... Docteur  invinci- 
ble. Voyez  Ockan...  Docteur 
très-rÉsolu.  Voy.  Durand  de 
St-Pourqain...DoCTEURUNI  VER- 
SEL.  Voy.  Alain  de  Lisle,  &c.&c. 

DOCTEURS , ( Les  IV)  de  l’E- 
glife  latine.  Voyez  I.  Augustin. 
I.  Ambroise.  I.  J érome.  I.  Gré- 
goire. 

DOCTEURS  , ( Les  IV  ) de  l’E- 
glife  Grecque.  Voyez  ATHANASE. 
III.  Basile.  XVII.  Grégoire 
de  N’azsanze,  & VII.  JEAN  Chryfoft. 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 
( Les  Prêtres  de  la  ) Voyez  Bus. 

DODART,  ( Denys  ) confeil- 
ler , médecin  du  roi,  & premier 
médecin  du  prince  & de  la  prin- 
eelTe  de  Contï , & enfin  du  roi  Louis 
XIV , membre  de  l’académie  des 
fciences,  naquit  à Paris  en  1634, 
& y mourut  en  1707  , universel- 
lement regretté.  Il  étoit  né  d’u/i 
cara&ere  féricux , dit  FontcneUe  ,•  & 
l’attention  chrétienne  avec  laquelle 
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il  veîlloit  perpétuellement  Fur  lui- 
même,  n’étoit  pas  propre  à l’en 
faire  fortir.  Mais  ce  férieux  , loin 
d’avoir  rien  d’anflere  ni  de  fombre, 
UifToit  aflez  à découvert  cette  joie 
lage  & durable,  fruit  d’une  railonr 
épurée  & d’une  confcience  -tran- 
quille. Gui-Patin , aulfi  avare  d’élo- 
ges que  prodigue  de  fatyres , l’ap- 
pelloit  Monflrum Jîtte  vitioj  un  proi 
dige  de  fageffe  & île  fcience , fans 
aucun  défaut...  On  a de  fui  vl.  Mé* 
moires  four  fervir ' à l' Hijhire  de 
Plantes,  Paris  1676 , in-folio  ; oui 
vrage  publié  par  l’académie  ; qu’il 
orna  d’une  belle -préfaoe.  II.*  /1 1t. 
moire  fur  la  Voix  de  l'homme  & fes 
différensTons,  avec  2 StippUmhisÿ 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  fciences.  III.  Statica  MedUènn 
Gallica , dans  un  recùeil  fut  cêtte 
matière  , en  2 vol.  in- 12.  IV.  De* 
Difertations  manuferitev  fur  la  fait 
gnée,  fur  la  diète  des  anciens,  fur 
leur  boilïon.  11  étudia  pendant  33 
ans  la  tranfpiration  infenfible  , fui- 
vaBt  les  oblervations  de  SanHorius , 
illultre  médecin  de  Padôue.  11  trou- 
va , le  1er  jour  de  carême  1677; 
qu’il  pefoit  n6  1iv.  & une  once. 
Il  fit  enfuite  le  carême  comme'!!* 
été  obfervé  dans  l’églife  jufqu’aù 
XI  le  fiecle  , ne  buvant  & ne  man- 
geant que  fur  les  fix  heures  dtt  foii*. 
Le  famedi  de  Pâques  il  né  pefoit 
plus  que  i©7  Üv.  1 2 onces  ; e’eft  ai 
dire  que,  par  une  vie  fi  atiftere  il 
avoit  perdu,  en  46  jours,  8liv.  $ 
onces , qui  Faifoient  la  14e  partie  de 
fa  fubftance.  Il  reprit  îz  vie  ordi- 
naire , & au  bout  de  quatre  jours  il 
eut  regagné  4 liv.  C’étoit  lui  encorè 
qui  avoit  ebfervé  que  16  onces  de 
fang  fe  réparoient  en  moins  de  ç 
jours,  dans  un  homme  bien  confti- 
tui.Jean-Baptifie-Claude  Dodart, 
fun  fils,  premier  médecin  du  roi, 
comme  lui, mort  à Paris  en  1730, 
laifla  des  Notes  fur  Chijloire  générale 
des  Drogues  de  P.  Pomey. 

N iij 
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DODDRIDGE,  ( Pierre  ) théo- 
logien Anglois  , mort  en  1751  à 
Lisbonne,  où  il  étoit  allé  pour 
changer  d’air,  eft  auteur  de  divers 
ouvrages  eftimés  en  Angleterre.  Les 
plus  connus  en  France  font  des  Ser- 
vons , in- 8°,  écrits  avec  (implicite 
& avec  onâion. 

. DODOENS,  ou  DoBONés, 
( Ramliert  ) de  Matines , né  en 
a çi8 , médecin  des  empereurs  Ma- 
'tciteùlien  11  & Rodolphe  11 , mourut 
en  r ç8s  1 ^ 67  ans.  Il  lailTa  plu- 
fleurs  ouvrages  fur  fon  art  , en- 
tr’autres  une  Hifleire  des  Plantes  , 
Anvers,  16x6,  in-fol;  traduite  en 
français  par  l'Eclufe , Anvers  17Ç7, 
jn-folio.-  Elle  eft  plus  méthodique 
que  toutes  celles  qui  avoient  paru 
avant  elle. 

• DODWEL, (Henri)  né  à Dublin 
en  1641 , d’une  bonne  famille,  mais 
pauvre  , fut  réduit  à une  telle  nécef- 
îité  dans  fes  études  , que  fouvent  il 
ji’avoit  pas  d'argent  pour  acheter 
aies  plumes  , du  papier  & de  l’encre. 
Un:  de  fes  parens  lui  donna  des 
fecours,  & il  devint  un  favant 
çonfommé.  Son  érudition  lui  pro- 
cura la  place  de  profelïeur  d’hif- 
taire  à Oxford  en  1688»  mais  il 
fut  privé  de  cet  emploi  en  1691  , 
pour  avoir  refufé  de  prêter  ferment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  & à la 
reine  Marie.  Il  mourut  à Shottes- 
broolte  en  1711  , à 70  ans.  Son 
amour  pour  le  travail  étoit  extrê- 
me. Il  voyageoit  ordinairement  à 
pied,  afin  de  pouvoir  lire  en  mar- 
chant. Les  livres  qu’il  portoit  alors 
dans  fes  poches,  ctoient  1a  Bible 
Nébraique,[e  Nouveau-  Teflament  en 
Grec , la  Liturgie  Anglicane , l' Imi- 
tation de  J.  C.  Il  jeùnoit  fort  fou- 
vent  , & l’abftinence  lui  communi- 
quoit  une  humeur  chagrine,  qui  fe 
fait  quelquefois  léntir  dans  fes  li- 
vres. On  a de  lui  pluf.  écrits  ; tout 
l’argent  qu’il  en  retiroit,  étoitdefliné 
à toulagcr  les  pauvres.  11  étoit  fi 
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modefte,  que,  lorfqu’il  publioit  les’ 
lettres  de  fes  amis , il  en  retran- 
choit  les  louanges.  Il  ne  confervoit 
aucune  rancune  contre  fes  ennemis; 
car  fes  opinions  lui  en  firent  plu- 
fieurs,  qui  le  traitèrent  fouvent  d’W- 
rAiijttf.Sesprincipauxouvragesfont  : 
I.  Difcours  (piftolaires  , où  il  tâche 
de  prouver  par  l’Ecriture  & par  les 
Peres  que  l’ame  eft  naturellement 
mortelle,  & qu’elle  n’acquiert  l’im- 
mortalité que  par  le  baptême , con- 
féré par  des  prêtres  légitimement 
ordonnés  par  des  évêques.  Cet  ou- 
vrage fingulier,  & dont  on  pour- 
roit  tirer  des  conféquences  dan- 
gereufes  , parut  à Londres  en  1606, 
in-g°.  Il  prétend  que  les  âmes  de 
ceux  à qui  l’on  n’a  pas  prêché 
l’Evangile , mourront  avec  leurs 
corps.  Il  conferve  les  âmes  des 
Chrétiens,  anti  - épifcopaux  , pour 
que  Dieu  les  puniffe;  mais  il  tient 
les  âmes  des  épifcopaux  immor- 
telles. Le  célèbre  Clarke  & d’autres 
favans  réfutèrent  une  partie  de  fes 
rêveries.  II.  Des  Dijfertations  la- 
tines fur  S.  Cyprien,  1684,  in- 8°.  Il 
y foutient  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs n’a  pas  été  aufli  grand,  que 
le  difent  les  écrivains  eccléfiafti- 
que.  D.  Tbierri  Ruinart  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  folidité  , dans 
la  favinte  préface  dont  11  enrichit 
fon  édition  des  Ailes  finceres  des 
Martyrs.  Un  auteur  qui  a ombrafle 
le  fentiment  de  Dod-mel , prétend 
que  fon  adverfaire  n’a  pas  aflez  dif. 
tingué  les  martyrs , & les  morts 
ordinaires  ; les  persécutions  pour 
caufe  de  religion  , & les  persécu- 
tions politiques.  Mais  ce  jugement 
n’eft  pas  exaét , & il  eft  d’autant 
moins  recevable,  qu’il  part  d’un 
écrivain  qui  a travaillé  auffi  beau- 
coup  de  fon  cdté  à diminuer  le  nom. 
bre  des  martyrs.  ( Æ'oyez  DioclÉ- 
TIEN.)III.Un  Traité  fur  la  maniéré 
tf  étudier  la  Théologie  , en  anglois. 
Ufc  Geographia  \ veteris  Scriptorer 
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Graci  minores , à Oxford  1698  & 
171*,  4 vol.  in-8°,  rares  & efti- 
jnés.  L’auteur  a orné  cette  édition 
de  remarques  & de  diflertations. 

V.  De  veteribus  Cyclis, Oxford  1 7oli 
in-40.  VI.  Annales  Tbucyiidis  &1  Xe- 
nopbontis , 1702,  in.40;  ouvrage  re- 
cherché. VII.  De  atate  Phalaridis 
Pythagorœ , Londres  , 1704,  in- 
8°.  VIII.  Plufieurs  Editions  d' Au- 
teurs ClaJJîques , qu’il  a éclaircis  par 
de  favantes  notes.  Ceux  qui  vou- 
dront connoître  plus  en  détail  fes 
autres  produirons  peuvent  conful- 
< ter  fa  Vie  en  anglois , a vol.  in-12, 
publiée  par  François  Brokesby.  Les 
ouvrages  de  Dodcoel  prouvent  une 
grande  connoûlance  de  l’antiquité 
profane  & cccléfiaftique.  On  a dit 
de  lui  ce  qu’on  avoit  dit  de  Jofepb 
Scaliger,  qu’on  peut  profiter  avec 
ce  favant , lors  même  qu'il  fe 
trompe:  Etiam  cùm  errât,  docrt.  Ses 
erreurs  ne  peuvent  pas  féduire 
beaucoup  de  lefteurs;  car  il  re- 
bute par  l’obfcurité  & la  prolixité 
de  fon  ftyle  & par  la  multitude  de 
fes  digreflions.  Ces  défauts  venoient. 
fans  doute  du  peu  d’attention  qu’il 
avoit  eu  de  fe  polir  l’efprit  par 
l’ufage  du  monde  & p ir  la  conver- 
fction  des  littérateurs  agréables. 

DOEG,  Iduméen,  écuyer  de 
Saul.  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à ce 
prince  , que  David  , paflant  par 
Nobé,  avoit  confpiré  con  re  lui 
avec  le  grand-prêtre  Achimélecb. 
Cette  calomnie  mit  Saisi  dans  une 
telle  colere,  qu’il  délola  la  ville 
de  Nobé , & fit  donner  la  mort , par 
la  main  du  lâche  Doisg,  au  grand- 
pontife  & à 8?  prêtres,  l’an  1061 
av.  J.  C.  C’eft  à cette  occafion  que 
David  compofa  les  Pfeaumts  41  » 
I08  fif  129. 

DOES.  Voyez  DoulA , & Van- 
j>ER-Doès.  _ . . 

DOESSIN,  (Louis) Jefuitt, 
eft  connu  par  deux  Poèmes  Latins , 
lua  fur  Iss  Sculpture , l’autre  fur  h 
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Gravure  : écrits  d'un  ftyle  noble, - 
facile  & élégant  L’un  & l’autre  , 
poèmes  parurent  en  1792,  I vol.  . 
in-12,  & Furent  traduits  ç ans  après 
in- 1.2.  Les  préceptes  de  ces  deux 
arts  y font  di&és  & embellis  par 
l’imagination.  Mais  où  le  poète  fur.  , 
tout  eft  eftimable , c’cft  dans  la  dcf- 
cription  des  chef- d’œuvres  de  la 
fculpture,  foit  ancienne,  foit  mo- 
derne : il  fait  refpirer  dans  fes  pein- 
tures animées  la  Vénus  de  Prexi- 
tèle  , le  Laocoon  du  Vatican  , la  fa- 
meufe  vache  de  Miron,  les  b lies 
ftatues  des  Tuileries,  de  St-Cloud  , 
de  Marîy , de  Verfailles,  &c.  Le 
P.  DorJJin  mourut  en  17Ç3,  à 3* 
ans , & laiffa  des  regrets  à ceux  qui 
aiment  les  Ma'es  latine  . , 

DOISY,  (Pierre)  direéfeur  du 
bureau  des  comptes  d-s  oarties  ca- 
fuelles  , mort  le  10  Mars  1760,  eft 
auteur  d’un  ouvrage  qui  a eu  quel- 
que  cours,  quoiqu'il  ne  foit  pa.>  • ou- 
joursexaél.  Il  parut  Cous  ce  titre:,. 
Le  Royaume  de  Fronce  1rs  Etats } 
de  la  Lorraine , en  forme  de  Diction- 
naire , i«-4?  t>^7Ç3-  ; a 0 

DQiABELlyi.,  ( PuHius  - Cor . } 
ne  lias)  geiuirc.  de  Cicéron,  fe  dif- . 
tingua , pendant  les  guerres  civiles 
de  Rome,  pir  fou  humeur  féditieu- 
fe , & par  fon  attachement  au  parti 
de  Jules  - Céfar.  11  fe  trouva  avec 
ce  grand-homme  aux  bai  ailles  de 
Pharfale,  d’Afrique  & de  Munda. 
Elu  tribun  du  peuple,  il  voulut 
établir  une  loi  très  préjudiciable 
aux  créanciers.  AJarc-  Antoine  s’ op- 
pofa  ouvertement  à un  deifein  qu’il 
n’avoit  formé , que  pour  frnftrer 
ceux  à qui  il  devoit , & pour  gagner 
le  peuple.  Le  retour  de  Céfar  à Ro- 
me mit  fin  à ces  troubles.  Quelques 
années  après , ce  héros  étant  fur  le 
point  de  marcher  contre  lcsParthes, 
fit  nommer  üolabella  conful  à fa 
place,  quoiqu’il  n’eût  pas  l'àge  prêt 
crit  par  les  loix.  Marc-  Antoine  fon 
collègue  traverfa  cette  éleftioa  t 
N iv 
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mais  Céfar  ayant  été  tué,  il  fut 
obligé  de  reconnaître  DolabeBa , qui 
eut  en  partage  le  gouvernement  de 
Syrie.  CaJJIus  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolahella , défefpérant 
de  le  chafler,  s’arrêta  à Smyrne, 
où  il  fit  tuer  en  trahifon  Trebonius  , 
gouverneur  de  l’Afie  mineure , l'iut 
des  conjurés  qui  avoient  eu  part  à 
la  mort  de  Céfar.  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin,  après  quelque»  fuecès  dans 
l’Afiemin.  Il  Fut  réduit  à fe  donner 
la  mort  dans  Laodicée,  où  il  étoit 
affiégépar  l ajjius, l’an  43  avant  J C. 
Il  n’avoit  alors  que  26  à 27  ans. 
C’étoit  un  petit  homme , qui  paroil- 
foit  plus  propre  à figHrer  dans  un' 
cercle  dé  femmes , qu’à  foutenir 
dans  un  camp  les  travaux  de  Mars. 
Cicéron  , qui  ne  plairantoit  pa$  tou- 
jours finement:  le  voyant  un  jour1 
entrer  chez  lui , avec  une  épée  Part 
longue  à fon  côté:'  Qui  a donc, 
dit  il , attaché  ainji  mon  gendre  à 
cette  épée  > 

- DOLCE  , ( Louis)  né  à Vernie 
en  1508,  mort  dans  U même  ville 
en  t$68,  fut  mis;  dans  le  même 
tombeau  qui  avoit  reçu  RufôcOi , 
fon  Zoil'e  , 3 ans  auparavant.  Il  elt 
plus  connu  par  Tes  ouvrages  poé- 
tiques , & par  différentes  Traduc- 
tions des  écrivains  anciens , que 
par  fes  allions.  C’étoit,  dit  BaiOet  ; 
mf  des  meilleurs  écrivains  de  fon 
fiecle.  Son  ftyle  a de  la  douceur  ,- 
de  !a  pureté  & de  l’élégance  ; mais 
la  faim  l’obligea  Couvent  à allon- 
ger fes  ouvrages , & ne  lui  per- 
mit pas  d’y  mettre 'toutè  la  cor- 
reétion  qu’ils  anroient  exigée.  On 
recherche  les  fuiv.  : I.  Dialogo  dél- 
ia Pittura  , intitolato  P Aretino , Ve- 
nire  iy$7  . in-8°.  Cet  ouvrage  a été 
réimprimé  avec  le  franqois  à côté, 
à Florence,  173Ç.  II.  Cinque  primi 
Canti  del Sacripante , Vinegia  1535, 
in-8*.  III:  Primaleine , 1562,  in- 
4°v  IV.  V Achille  & CEnea , 1570, 
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in-4*.  V.  La  prima  imprefe  ici  Conte 
Orlando,  lç7S,  in-40.  VI.  Des 
Poéjies  dans  differens  recueils,  entre- 
autres  dans  celui  du  Berni. 

DOLERA,  (Clément)  cardinal , 
de  l’ordre  de  S.  Franqois  dont  il 
fut  général  , fe  diltingua  par  fa 
fcience  & par  fa  vertu , & mou- 
rut à Rome  en  iç68«  Le  princi- 
pal de  fes  ouvrages  a pour  titre  : 
Çompendiwn  Theologicarum  Jnjlitu- 
tiomon...  Dotera  fut  regardé  comme 
la  lumière  de  fon  ordre;  mais  ce 
flambeau  n’éclaire  plus  perfonne 
aujourd’hui. 

DOLET,  (Etienne)  né  à Or- 
léans en  1509,  étoit  fils,  dit-on,  de 
François  1 , & d’une  Orléanoife 
nommée  Cureatt.  On  ajoute  qu’il 
ne  fut  point  reconnu  par  ce  prin- 
ce , à caille  d’une  intrigue  de  fa 
mere  avec  un  feigneur  de  la  cour; 
mais  cette  anecdote  mérite  confir- 
mation. Quoiqu’il  en  foit,  Dolet 
à la  fois  imprimeur , poète  , ora- 
teur & humanifte , étoit  outré  eu 
tout  : comblant  les  uns  de  louanges,' 
déchirant  les  autres  fans  mefure  ; 
toujours  attaquant,  toujours  atta- 
qué ; extrêmement  aimé  des  uns  , 
haï  des  autres  jufqu’à  la  fureur  ; 
favant  au-delà  de  fon  âge,  s’ap. 
pliquant  fans  relâche  au  travail: 
d’ailleurs  orgueilleux,  méprifant, 
vindicatif  & inquiet  Avec  un  tel 
caraélerc  , il  ne  pouvoit  que  fe 
faire  des  ennemis.  On  le  mit  en 
prifon  pour  fon  irréligion.  Le  la- 
vant CaJlcUan  lui  obtint  fa  liber- 
té , dans  l’efpérance  que  cette  cor. 
rettion  l’auroit  rendu  plus  fage.  Il 
promit  beaucoup  , il  ne  tint  rien  t 
& il  fut  brûlé  comme  athée  à Pa- 
ris en  1546,  à 37  ans.  On  a pré- 
tendu que  , lorfqu’on  le  meuoit  aù 
fupplice , il  dit , en  jettant  les  yeux 
fur  le  peuple  qui  paroilïoit  touché 
de  fa  mort  : - ^ < 

Non  dolet  ipfe  Dolet  ; fed  pi  a turbà 
dolet. 
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& que  le  do&eur  qui  l’accompa- 
gnoit  lui  répondit  : 

Non  pia  turba  lielet  ; fci  dolet  ipfe 
Dolet. 

tnais  c’eft  un  conte  peu  vrai-fem- 
blable.  On  fit  cette  épigramme  fur 
fa  mort  : 

Mortales  animas  gaudebas  dicerc  p ri- 
dent ; 

Nimc  immort  ait  s tjfe,  Dolete,  doits. 

On  dit  qu'avant  de  rendre  l'ame  , 
il  protefta  que  11  Tes  livres  conte- 
„ noient  des  choies  qu'il  n’avoit 
„ jamais  entendues.  „ Ilétoitdonc 
bien  fou , d'avoir  perdu  fa  tranquil- 
lité pendant  fa  vie  pour  des  rêve- 
ries qu’il  n’entendoit  pas  , & de 
s’itreexpofé  à périr  d'une  mort  fi 
cruelle  ! On  a de  lui  : I.  Commentant 
Lingue  Latine , 2 vol.  in-f.  à Lyon 
chez  Grypbe  . I$3<>~I$28,  qui  dé- 
voient être  fuivis  d’un  3e.  Cet  ou- 
vrage , chef-d’œuvre  de  typogra- 
phie , eft  devenu  rare.  C’eft  une 
efpèce  de  Dictionnaire  de  la  lan 
gue  Latine  par  licux-cmnmuns.  On 
avoue  qu’il  en  connoifloit  bien  les 
tours  & les  finefles,  fur-tout  celles 
de  Cicéron,  fon  auteur  favorùcepen- 
dant  il  n’éirivoit  pas  naturellement 
en  latin  : fa  profe  font  l'écolier  qui 
fait  des  thèmes  : c’eft  un  till'u  de 
phrafes  mendiées. II.  Canninumlibri 
IV,  IS38,  in-40  : ces  Poéfies  font 
pitoyables,  fur -tout  les  lyriques. 
lll.Formule  Latinurum  locutionum, 
à Lyon  1539 , in-folio  : cet  ouvra- 
ge eft  un  Dictionnaire  qui  devoit 
avoir  2 autres  parties.  IV.  De  offi- 
cio Légat i , Lyon  1538  , in-4°/V. 
Francifci  primi  fat  a , en  vers , Lyon 
IÇ29  , in-4®.  VI.  Les  mêmes  1Ç40  , 
en  profe  ffanqoife  , fous  le  titre  de 
Gcjtes  de  François  1,  in- 40.  VII. 
De  re  navals , Lyon  1537,  in-40. 
VlII.Second  Enfer  de  L)olct , 1541, 
in-8a.  IX.  Un  recueil  de  Lettres 
tn  vers  franqois  , peu  communes , 
dans  Jeiquelles  on  trouve  des  chofes 
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fingulieres  fur  fon-emprifonnement 
d Lyon.  Le  crime  principal  dont 
il  avoit  été  accufé,  & dont  il  fe 
jultifie  , étoit  d’avoir  envoyé  à Pa- 
ris un  ballot  de  livres  hérétiques. 

D O L O N , Troyen  , extrême- 
ment léger  i la  courfe , qui  ayant 
été  envoyé  comme  efpion  au  camp 
des  Grecs  , fut  pris  & tué  par  Dio- 
mède & Utyjfe. 

DOMAT okDaumat,  ( Jean  ) 
avocat  du  roi  au  fiege  préfidial  de 
Clermont  en  Auvergne  , étoit  né 
dans  cette  ville  en  i6ïç.  Il  devint 
l’arbitre  de- fa  province,  par  fon 
favoir,  par  fon  intégrité,  par  fa 
droiture.  Les  Solitaires  de  Port- 
Royal  , avec  lefquels  il  étoit  beau- 
coup lié',  prenoient  fes  avis , mê- 
me fur  les  matières  de  théologie. 
Domat  étoit  à Paris  durant  la  der- 
nière maladie  du  grand  Pofcal.  Il 
requr  fes  derniers  foupirs  , & fut 
dépofitaire  d’une  partie  de  fes  pa- 
piers les  plus  fecrets , comme  il  t’a- 
voitété  des  fentimens  de  fon  cœur. 
La  confufion  qui  régnoit  dans  les 
loix , le  détermina  à en  faire  une 
étude  particulière.  Il  s’appliqua  à 
ce  travail  , qui  ne  devoit  d’abord 
être  que  pour  lui  , & pour  ceux 
de  fes  enfans  qui  prendraient  le 
parti  de  la  robe.  Quelques-uns  de 
fes  amis,  auxquels  il  découvrit  fes 
idées,  rengagèrent  d les  commu- 
niquer aux  premiers  magiftr.rts.  Do- 
mat  fixé  à Paris  , après  avoir  reçu 
ordre  de  Louis  XIV  d’en  faire  part 
au  public,  montroit  fon  ouvrage 
aux  plus  habiles  à mefure  qu’il 
l’écrivoit.  D' Aguejfeau , alors  con- 
feiller  d'état,  lui  dit,  enécoutaRt 
la  leâure  d’un  cahier  où  il  étoit 
traité  de  l’ufure  : Je  favois  que  ru- 
fure  étoit  défendue  par  C Ecriture 
par  les  loix  } mais  je  ne  la  favois 
pas  contraire  au  droit  naturel...  Les 
LOIX  Civiles  dans  leur  ordre  naturel, 
parurent  enfin  en  1689  , in-40  » 
chez  Coignnrd.  Elles  fomenté  vol. 
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dans  lefqnels  on  voit  non  . feule- 
ment que  l’auteur  poffédoit  l’ef- 
prit  des  Loix  , mais  qu’il  étoit  très- 
capable  d’y  faire  entrer  les  jeunes 
jurirconfultes.  C’eft  l’objet  princi- 
pal de  fon  ouvrage  , & cet  objet 
parut  entièrement  rempli.  Le  choix 
des  principes,  la  méthode  qu’il  leur 
donne , l’art  de  les  développer,  ren- 
dent fon  livre  digne  de  fervir  de 
modèle  aux  hommes  de  génie  pour 
la  diftribution  & l’arrangement  de 
leurs  idées.  Am  un  livre  pent-êtie 
n’a  jamais  été  mieux  fait  dans  au- 
cune icieiice.  Les  3 premiers  vol. 
in-4* , traitent  des  Loix  civiles  dans 
leur  ordre  naturel  ; les  4e  & çe , du 
Droit  public  ; & le  6e  eft  un  choix 
de  Loix.  Cet  habile  homme  mou- 
rut pauvre  à Paris  en  1696  , à 70 
ans.  Il  eft  trifte  qu’il  n’ait  pas  joui 
de  la  fortune  & des  récompenfes 
qu'il  méritoit.  On  fit  après  fa  mort 
une  édition  de  fon  ouvrage  , in-fol. 
1702,  à Luxembourg.  L'édition  la 
plus  complété  eft  celle  de  1777, 
in-fol. , avec  un  Supplément  par  M. 
de  ,/okv. 

DOMENICHI,  (Louis)  natif 
de  Plaifance  , & mort  en  1574,  a 
donné  beaucoup»  A' Editions  d’au- 
teurs anciens  , telles  que  : I.  Orlan- 
do inamorato  rifatto , Venife  1 ç 5 3 , 
in-40.  IL  Le  due  Certifiant , come- 
dia, Florence  1 563 , in-8°.  III.  Dia- 
lofbi  Samore  , Venife  i$6e  , in- 
8°.  IV.  Facette,  motti  e hurle,  Ve- 
nife  1581  , in  8°.  V.  Dettiefatti 
notabilt,  Ij6ç,  in-8°.  VI.  Lanohiltà 
dette  Donne,  IÇÇI  , in  8°.  VIL  La 
Donna  di carte  , Lucques  1 564 , in- 
4°.VIll.  Rime,  Venife  1544,  in- 
8°.  IX.  La  Progne , trag. , Florence 
iç6c  , in-8*  , &c. 

DOMIDUCUS  , Dieu  qu’on  in- 
voquoit  quand  on  conduifoit  la 
nouvelle  mariée  dans  la  maifon 
de  fon  mari.  C’eft  pour  la  même 
raifon  que  Junon  eft  suffi  furnom- 
mée  Domidusa. 
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DOMINICA,  (Albia)  fille  d» 
patrice  Pétrone , & époufe  de  l’em- 
pereur Valent , étoit  d’un  carac- 
tère violent , & d'un  efprit  des  plus 
opiniâtres.  Elle  perfécuta  cruelle- 
ment les  Catholiques  , & engagea 
Valent  à favorifer  l’Arianifme.  Qua- 
tre-vingts eccléfi.iftiques  étant  ve- 
nus à la  cour  pour  fupplier  l’em- 
pereur de  priver  un  évéque  Arien 
duficgedeConftantinople,  ce  prin- 
ce, irrité  contre  eux  par  fon  épou- 
fe , n'e  leur  répondit  qu’en  les  fiai- 
Tant  embarquer  fur  un  vaifTeau  * 
auquel  on  mit  le  Fett  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  Valent , arrivée 
en  378  , Dominica  foutint  le  fiege 
de  Conftantinoplc  contre  les  Goths  ; 
& par  les  encoHragemens  qu’elle 
donnaauxtroupes,  ils  furent  chaf- 
fés  de  devant  fes  murailles.  On 
croit  que  cette  princeffe  fut  envoyée 
peu  de  tems  après  en  exil  ; mais 
qu’elle  obtint  enfuite  de  l’empereur 
Théodofe,  la  liberté  de  venir  termi- 
ner fes  jours  à Conftantinople. 

I.  DOMINICO.  Voyez  Bui- 
CHI ELLO. 

II.  DOMINICOde  Santis, 
aventurier  de  Venife , le  mit  au  fer- 
vice  d’un  feigneur  Indien  , qui  s’é- 
tant rendu  à Rome  , avuit  embraC- 
fé  le  Chriftianjfme  & l’état  ecclé- 
fiaftique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à Goa  , pour  y 
être  vicaire  apoftolique,  Dominico 
le  fuivit , & paffa  quelques  années 
dans  les  Indes.  Lorfqu’il  Fut  de  re- 
tour à Venife  , il  fit  croire  qu’il 
entendoit  parfaitement  le  commer- 
ce de  l’Afie  , & engagea  quelques 
particuliers  à lui  confier  des  mar- 
chandife* , qui  furent  perdues  par 
un  naufrage.  Ce  malheur  l’obligea 
de  retourner  à Goa  , où  il  requt 
800  écus  de  quelques  contributions 
charitables.  Il  parcourut  enfuite  la 
Perfe,  féjourna  quelque  tems  à 
Ifpahan  , & paffa  de-là  en  Pologne. 
Cet  aventurier  eut  l’art  de  periua. 
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«1er  à la  cour  de  Drefde,  qu’il  eon- 
noifloit  à Fond  l’état  de  l’Afie.  Le 
roi  le  choifit  pour  ambafladeur  au- 
près du  roi  de  Perfe.  L’empereur 
fuivi  l’exemple  du  roi  de  Pologne; 
larépublique  de  Venife  imita  l’em- 
pereur , & ces  trois  puiflances  y 
firent  joindre  le  pape  , pour  ren- 
drecette  ambaflade  plusfolemnelle. 
Dotninico  étoit  au(G  avare  que  fri- 
pon. Loin  de  prendre  le  train  d’un 
ambafladeur  de  quatre  grands  po- 
tentats , il  arriva  en  Perfe  avec 
un  équipage  fi  peu  convenable  à 
fon  caradere  , qu’on  le  confidéra 
moins  qu’un  Ample  envoyé.  Le  roi 
de  Pologne , inftruit  du  peu  de  cas 
que  l’on  iàifoit  de  fon  ambafladeur  , 
en  envoya  un  fécond  , capable  de 
cette  importante  fondion.  Domini- 
eo , dépouillé  honteufement  de  fon 
emploi  , n’ofa  retourner  en  Eu- 
rope par  la  Turquie , parce  qu’il 
avoit  eu  avis  qu’on  l’épioit  à fon 
paffage.  Le  premier  miniftre  de  Per- 
fe pria  un  ambafladeur  de  Ruflie 
de  le  recevoir  à fa  fuite;  mais  le 
Mofcovite  l’ayant  mené  jufqn’à  la 
Mer-Cafpienne  , s’en  défit  adroi- 
tement. Le  Vénitien  fut  contraint 
de  retourner  à Ifpahan , & de-là 
à Goa , où  les  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  fe  rendit  à Venife  vers  l'an  i6go; 
mais  il  y fut  traité  avec  le  mépris 
qu’il  méritoit.  Il  s’en  fallut  peu  que 
le  fénat , mal  fatisfait  de  fa  négo- 
ciation , ne  lui  en  témoignât  fon 
reflentiment  par  un  châtiment  fée 
vere.  Cet  aventurier  mourut  dans 
l’obfcurité , après  avoir  eu  le  trifte 
plaifir  de  tromper  des  fouverains 
& de  jouer  de  grands  rôles. 

I.  DOMINIQUE,  (Saint) r En- 
cuir  ajfé  , ainfi  appelle  parce  qu’il 
portoit  une  chemife  de  mailles  de 
fer,  qu'il  n’ôtoit  que  pour  fe  don- 
ner la  difcipline  , habitoit  un  her- 
mitage  dans  l’Apennin.  Ce  n’étoit 
pas  feulement  pour  lui  qu tDemini- 
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que  fe  flagslloit;  c’étoit  pour  expier 
les  iniquités  des  autres.  On  croyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence  pou- 
voient  fe  racheter  par  20  Pfeau- 
tiers  , accompagnés  de  coups  de 
fouet.  Trois  mille  coups  valoient 
un  an  de  pénitence , & les  2oJPfeau- 
tiers  faifoicnt  300  mille  coups  , à 
raifon  de  mille  coups  par  dixai- 
ne  de  Pfaumes.  Dominique  accom- 
plifloit  cette  pénitence  de  cent  ans 
en  fix  jours.  Il  acquittoit  ainfi  les 
péchés  du  peuple  ; mais  cette  fla- 
gellation continuelle  rendit  fa  peati 
aufli  noire  que  celle  d’un  Nègre. 
On  eft  éloigné  de  blâmer  l’ufage 
des  pénitences  de  ce  tems-Ià  ; mais 
elles  occafionnerent  l’aboliflement 
des  pénitences  canoniques.  Le  prin- 
cipal avantage  de  celles-ci  étoit  de 
détruire  les  manvaifes  habitudes , 
en  faifant  pratiquer  long-tems  les 
vertus  contraires  ; & non  pas  en 
faifant  flageller  un  hermite  qui  n’é- 
toit pas  coupable.  Un  écrivain  ju- 
dicieux a très-bien  dit  à cette  occa- 
fion , “ que  le  péché  n’eft  pas  com- 
me une  dette  pécuniaire , que  tout 
autre  peut  payer  à la  décharge  du 
débiteur , en  quelque  monnoie  que 
ce  foit  ; c’eft  une  maladie  dange- 
reufe , qu’il  faut  guérir  dans  la  per- 
fonne  même  du  malade.,,  Dominique 
mourut  le  14  odobre  1060.  Il  avoit 
été  d'abord  dans  le  clergé  féculier, 
& élevé  à laprêtrife;  mais,  comme 
fes  parens  avoient  fait  des  préfens 
à l’évêque  pour  l’ordination  de 
leur  fils,  il  crut  devoir  renoncer  aux 
fondions  d’un  ordre  qu’il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  illégiti- 
me. L’auteur  du  trop  fameux  Dic- 
tionnaire Philofopbique  a confondu 
St.  Dominique  l’EncuiraJfé  avec  le 
fuivant. 

II.  DOMINIQUE , ( Saint  ) inf- 
tituteur  de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , naquit  à Calarvega,  bourg 
du  diocèfe  d’Ofma,  en  1170,  de 
parens  nobles  & vertueux.  A 14 
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an*  Tl  fut  envoyé  à Palentia,  où 
étoit  alors  lâ  plus  célébré  école  de 
Callil'e.  Leroi  Alphonfe  IX  y avoit 
aflemblé  des  favans  de  France  & 
d'Italie  . & établi  des  profefleurs  de 
toutes  les  facultés.  Dominique  s’y 
diftingtia  pendant  neuf  ans  , par  le 
double  mérite  de  l’efprit  & de  la 
fagefle.  Sorti  de  cette  école , il  fut 
fait  chanoine  régulier , & fous- 
prieur  de  la  cathédrale  d'Ofma.  Son 
évêque  ayant  été  envoyé  en  France 
par  Alphonfe , pour  accompagner  la 
princelfe  promife  à fon  fils  , Demi, 
nique  le  fuivit.  La  mort  de  cette 
princefle  leur  fit  perdre  le  deflein 
de  retourner  en  Efpagne  : ils  fe 
fixèrent  en  France  , avec  des  abbés 
de  l'ordre  de  Citeaux  , légats  du 
pape,  pour  travailler  à la  conver- 
fion  des  hérétiques  Vaudois  & Al- 
bigeois , dort  le  Languedoc  étoit 
infeété.  La  million  prit  dès-lors  une 
nouvelle  face.  Les  abbés  de  Citeaux 
ne  paroifloient  qu’avec  des  équipa- 
ges de  princes.  Dominique  & fon 
évêque  les  engageront , par  leur 
exemple,  à renvoyer  leurs  valets  & 
leurs  chevaux  , & tout  cet  attirail 
fcftueux , qui  feandalifent  les  héré- 
tiques au  lieu  de  les  convertir. 
Les  premiers  fruits  du  zèle  de  Do- 
minique parurent  à la  conférence  de 
famiers,  l’an  1206.  Le  chef  des 
Vaudois  y abjura  fes  erreurs  entre 
les  mains  de  l’évêque  d’Ofma.  Les 
fuccès  de  Dominique  lui  méritèrent 
la  charge  d’inquifiteur  en  Langue- 
doc. 11  jetta  les  premiers  fondc- 
mens  de  fon  ordre  à Tonloufe , 
approuvé  en  1 2 1 6 par  Honorine  111. 
Le  faint  fondateur,  de  concert  avec 
fes  compagnons,  avoit  embralfé  la 
réglé  de  S.  Augnjlin , pour  fe  con- 
former au  concile  deLatran  contre 
les  religions  nouvelles  ; mais  il  y 
ajouta  quelques  pratiques  plus  auf- 
teres.  Les  Freres  Prêcheurs,  dans 
leur  première  inftitution  , n’étoient 
Oi  mendians , ni  exempts  de  la  ju- 
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rifdiftîon  des  ordinaires , maïs  chi« 
noines  réguliers.  L’année  d’après  lit 
bulle  à' Honorine  III , en  12 17,  ils 
obtinrent  de  l’univerfité  de  Paris 
l’églife  de  S.  Jacques , d’où  lenreft 
ventile  nom  de  Jacobins.  Domini- 
que fut  le  premier  général  de  foif 
ordre.  Cette  nouvelle  famille  fe 
multiplia  tellement  , qu’a&uelle- 
ment  elle  eftdiviféeen  45;  provin- 
ces , dont  il  y en  a 1 r en  Afie,  en 
Afrique  & en  Amérique,  fans  comp- 
ter 12  congrégations  aux  réformes 
particulières  , gouvernées  par  des 
vicaires-généraux.  Le  maître  du  fa- 
cré  palais  à Rome  eft  toujours  un 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  St. 
Dominique  qui  perfuada  à Honorine 
III  d'établir  un  Lecteur  du  facré- 
palais  : office  pen  confidérable  dans 
le  commencement  ; mais  ceux  qui 
en  ont  été  pourvus  depuis , ayant 
obtenu  le  titre  de  Maitres  du  facri - 
palais , font  devenus  des  officiers 
de  diftinébion.  C’eft  fur  eux  que  le 
pape  fe  décharge  des  difeuffions  qui 
regardent  l’interprétation  des  Ecri- 
tures & de  la  cenfure  des  livres. 
On  a pris  auffi  pendant  long-teins 
de  oet  ordre  les  inquifiteurs  de  la 
Foi,  répandus  dans  différens  pays. 
Leurs  généraux  mêmes  les  nom- 
moient;  mais  aétucllement  les  Do- 
minicains n’exercent  cet  office  que 
dans  32  tribunaux  d’Italie  & du 
comté  Venaiflin  , en  qualité  d’in- 
quifiteurs  provinciaux  , délégués 
par  lacongrégationdu  faint-Officc  , 
•ou  nommés  par  le  pape.  Les  Do- 
minicains ont  donné  à l’Eglife  trois 
papes  dont  le  plus  célébré  eft  Pie 
V,  quarante  huit  cardinaux,  vingt- 
trois  patriarches , quinze  cens  évê- 
ques, fix  cens  archevêques,  quaran- 
te-trois nonces  ou  légats , beaucoup 
de  confefleurs  des  rois  de  France, 
d’Efpagne , d’Angleterre  & de  Po- 
logne. Ils  ont  produit  des  théolo- 
giens recommandables  par  leur 
doftrine,  tels  que  S.  Thomas  d'A- 
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quin , Albert  dit  le  Grand  , S.  Rai- 
mond de  PennaFort,  St.  Pincent- 
Ferritr , St.  Hyacinthe , St.  Auto- 
ttin , Louis  de  Grenade,  Sfc.  (fie. 
L’ordre  de  St.  Dominique  avoitdéji 
fait  de  grands  progrès  à fa  mort , 
arrivée  le  4 a011t1221.II  avoitfait 
élire  peu  auparavant,  au  chapitre 
général  tenu  cette  année,  huit  pro- 
vinciaux , pour  gouverner  fes  frè- 
res répandus  en  Efpagne,  en  Fran- 
ce, en  Lombardie,  dans  la  Roma- 
gne  , en  Provence,  en  Allemagne  , 
en  Hongrie,  & en  Angleterre.  Le 
pape  Grégoire  IX  le  canonifa  qua- 
torze ans  après  fa  mort , en  123Ç. 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus 
particuliérement  ce  fondateur  dif- 
tingué,  peuvent  confnlter  la  Pie  de 
St.  Dominique , publiée  à Paris  en 
1739  » in-40,  par  le  P.  Touron , 
hiftoricn  des  hommes  illuftres  de 
fon  ordre , & illuftre  lui  - même. 

IU.  DOMINIQUE  de  San  - Ge- 
miniano  , célèbre  jurifconfulte  du 
quinzième  fiecle,,  compofa  des  Com- 
mentaires fur  le  fixieme  livre  des 
Décrétales,  1471 , in-fol. , & d’an- 
tres ouvrages , dans  lefquels  ai  l’or- 
dre ni  la  critique  ne  brillent  guère. 

IV.  DOMINIQUE.  P.  Blan- 
coleli...  Castagno...  S7  Col- 
lange. 

D O M I N I QU  I N , ÇDorninico 
Zampiéri,  dit  le)  peintre  Bolo- 
nois  , éleve  des  Caraches , donnoit 
beaucoup  de  tems  & d'application 
à ce  qu’il  faifoit.  Ses  rivaux  di- 
foientque  fes  ouvrages  étoient  com- 
me labourée  à la  charrue.  Antoine 
Carache  même  le  comparoit  à un 
boeuf.  Annikal  Carache,  qui  voyoit 
Cous  eette  lenteur  d’efprit  appa- 
rente de  grands  talens , répondit 
que  ce  Sauf  labouroit  un  champ  fs 
fertile  fous  fes  mains  , qu'il  nourri- 
rait un  jour  la  Peinture.  Ses  en- 
vieux, fâchés  devoir  cette  prophé- 
tie accomplie  , femerent  fa  vie  de 
chagrins.  On  prétend  même  qu’ils 


DOM  205 

avancèrent  fa  mort  par  le  poifonen 
1641 , dans  fa  6ce  année.  Le  Domi . 
niquiné toit  modefte,  retiré,  croyant 
par- là  défarmer  l’envie.  Le  PouJJîn 
difoit , qu’rV  ne  connoijfoit  point  S au- 
tre peintre  que  lui  pour  l'exprejfion. 
Le  même  artifte  regardoit  la  Trans- 
figuration de  Raphaël  , la  Defctnte 
de  Croix  de  Daniel  de  Polterre  , & 
le  S.  Jérôme  du  Dominiquin , com- 
me les  trois  chef-d’oeuvres  de  pein- 
ture de  Rome.  Cet  illuftre  maître 
excelloit  fur-tout  dans  l’art  d’expri- 
mer les  différentes  pallions.  Ses  at- 
titudes font  bien  choifies  i fes  airs  de 
tête  font  d’une  fimplicité  & d’une 
variété  admirables.  Son  pinceau  ne 
manquoit  pas  de  nobletTe  , & n’a- 
voitpas  aflTez  de  légéreté.  Ses  plus 
beaux  tableaux  font  à Naples  , à 
Rome  & aux  environs. 

DOMINiS  , (Marc-Antoine  de) 
ex-Jéfuite , étoit  de  la  famille  du 
pape  Grégoire  X.  Ayant  paffé  vingt 
ans  dans  la  Société  de  Jéfus  , où  il 
s’étoit  diftingué  dans  tous  fes  em- 
plois , il  fut  tenté  de  devenir  évê- 
que , & il  fuccomba  à ia  tentation. 
L’empereur  Rodolphe  demanda  pour 
lui  l’évêché  de  Ségni  , & l’obtint. 
Diverfes  querelles  qu’il  eut  avec 
fes  diocéfains , Pobligerent  de  folli- 
citer  l’archevêché  de  Spalatro , ca- 
pitale de  la  Dalmatie,  où  il  fut  un 
peu  plus  tranquille.  N’ayant  point 
d'affaires  au-dedans,  il  s’en  fit  au- 
dehors.  Il  écrivit,  en  faveur  des 
Vénitiens  fes  bienfaiteurs  , contre 
le  pape  Paul  P.  L’inquifition  cen- 
fura  fes  écrits.  Le  reffentiment  que 
lui  infpira  cette  condamnation , les 
careffes  des  Protcftans  , & l’efpé- 
ranced’nn  grand  repos  & de  la  li- 
berté , l’attirerent  en  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  étoit,  à ce  qu’il  di- 
foit , pour  travailler  à la  réunion  des 
religions ; mais  réellement  pour  ha- 
biter un  pays  où  il  pût  faire  im- 
primer fes  ouvrages  , Uns  craindre 
les  pourfuites  des  inquilùcuns.  Il 
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prêcha  & écrivit  contre  la  religion 
catholique,  & fut  fait  doyen  de 
Windfor.  Pendant  fon  féjour  en 
Angleterre  , il  publia  VHijloire  du 
Concile  de  Trente  , par  Fra-PaoLo , 
qui  avoit  à-peu-près  les  mêmes  fert- 
timens  que  lui.  Cet  archevêque  ne 
fut  pas  inutile  au  roi  Jacques  1 , 
dont  la  paffion  dominante  étoit  celle 
de  paroître  doéteur.  Au  milieu  des 
témoignages  d’amitié  , de  refpeét  & 
d’eftime  , dont  le  roi  & le  clergé 
Anglois  le  combloient  ; il  fentit  des 
remords.  Ils  augmentèrent , lors- 
que fa  préfomption,  fa  vanité  & 
ion  avarice , qu’il  avoit  caehées  d'a- 
bord , & qu’il  développa  trop  en- 
fuite  , lui  eurent  fait  perdre  tout 
crédit  en  Angleterre.  Grégoire  XV , 
fon  ami  & fon  condifciple,  en  ayant 
été  averti , lui  fit  dire  par  l’ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  qu’il  pouvait  re- 
venir à Rome  fans  aucune  crainte. 
Dominis , avant  de’  partir , voulut 
fignaler  fon  retour  à la  foi  de  l’E- 
glife  par  une  aétion  d'éclat,  propre 
à réparer  le  fcandale  de  fa  défer- 
tion.  Il  monta  en  chaire  à Londres, 
& retraita  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou 
écrit  contre  l’Eglife.  Jacques  /,  ir- 
rité de  ce  coup  d'éclat , lui  ordonna 
de  fortir  de  fes  états  fous  trois  jours. 
L’archevêque  , arrivé  à Rome  , ab- 
jura publiquement  fes  erreurs , & 
demanda  pardon  , dans  un  confif- 
toire  public  , de  fon  apoltafie.  Son 
humeur  inconllante  & bizarre  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  en  paix  des 
charmes  de  fon  nouveau  féjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu’il 
fe  repentoit  de  fa  converfion  dès 
1623  , c’elt-  à -dire , fix  mois  après 
fon  retour.  Urbain  VIII  le  fit  en- 
fermer au  château  St- Ange,  où  il 
mourut  de  poifon , félon  quelques 
hiitoriens , en  162$  , à 64  ans.  On 
a de  lui  : I.  Un  grand  traité  De 
Republica  Ecclcjiafiica  , en  3 vol. 
in-fol.  Londres  1617  & 1620  , 
Francfort  1658,  cenfuré  le  15  dé- 
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cembre  ifii7parla  faculté  de  thérv 
logie  de  Paris.  Sous  prétexte  de 
donner  des  moyens  de  concilier  les 
Proteftans  avec  les  Catholiques  , il 
avanqa  plufieurs  propofitions  favo- 
rables à ceux-là.  Les  principales 
étoient  : “ Que  l’Eglife  fous  le  pon- 
* tife  Romain  n’eft  plus  l’Eglife  , 
„ mais  un  état  humain,  fous  la  mo- 
„ narchie  temporelle  du  pape;  que 
„ l’Eglifc  n’a  point  une  puiffance 
„ coaétive,  ni  de  contrainte  exté- 
„ rieure  ; que  les  prêtres  n’offrent 
„ point , à proprement  parler , le 
„ facrifice  de  J.  C.  ; mais  qu’ils  en 
„ célèbrent  feulement  la  commé- 
„ moraifon;  que  l'inégalité  de  puif- 
„ fance  entre  les  Apôtres  eft  une 
„ invention  humaine  ,.  qui  n’a  au- 
„ cun  fondement  dans  l’Evangile  i 
,,  que  le  Saint-Efprit  eft  le  vérita- 
„ ble  vicaire  de  JÉsus  - Christ 
„ en  terre  ; que  Jean  Hus  avoit 
w été  mal  condamné  par  le  concile 
„ de  Confiance  ; que  JÉSUS- 
,,  Christ  a promis  fon  Saint- 
„ Efprit  à toute  l’Eglife  , fans  l’at- 
„ tacher  aux  prêtres  ou  aux  évê- 
„ ques  ; & fans  en  excepter  les  lai- 
„ ques , que  les  évêques  fuccèdent , 
»,  chacun  en  fon  particulier,  à la 
„ puiflance  univerfelle  ; qne  l’or- 
„ dre  n’efipas  un  facrement;  que 
„ l’Eglife  Romaine , à caufe  de  la 
„ dignité  de  fa  ville,  eft  la  première 
M des  églifes  en  excellence  , 8c  non 
„ en  jurifdiûion;  que  les  miniftres 
„ de  l’Eglife  ne  font  pas  obligés  au 
„ célibat  ; que  le  vœu  folemnel  des 
„ moines  n'a  point  d’effet  au  - delà 
„ du  vœu  fimple  ; que  la  papauté 
„ eft  une  fiâion  des  hommes,  &c.  ,, 
Le  traité  de  Dominis  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  fon  auteur  au  champ  de 
Flore , par  fentence  de  l’inquifition. 

( Voyez  vi.  Marius.  ) IL  De  r+ 
dits  vif ùsi ÿ lucis  in  vitris  perfpec- 
tivis  & Iride , Traélutus } à Venife 
i6n,in-4°.  Jufqu’à  lui  l’arc  - en- 
ciel  avoit  patu  un  prodige  prefque 
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Inexplicable  : Dominis  fut  le  pre- 
mier qui  développa  avec  fagacité 
la  raifon  des  couleurs  de  ce  phéno- 
mène. Il  parle  , dans  fon  traité , 
des  lunettes  à longue-vue  , dont 
l'invention  étoit  alors  très  • nou- 
velle. Il  mêla  quelques  erreurs  i la 
vérité  qu'il  avoit  trouvée  ; mais 
De f car  tes  , qui  le  fuivit,  le  reétiha 
& le  fur  pilla. 

DOMITIA-LONGINA , fille  du 

célèbre  i orbulon , général  fous  Né- 
ron , femme  de  Domitien  , fe  diffa- 
ma par  fes  débauches  , dont  elle  fai- 
foit  gloire.  Elle  avoit  été  mariée 
' d’abord  à Lucius  Ælius  Lamies , au- 
quel Domitien  l'enleva.  Son  com- 
merce avec  le  comédien  Paris  , & 
fes  autres  défordres  ayant  éclaté  , 
l’empereur  U répudia  ; mais  il  ne 
put  s’empêcher  de  la  reprendre  peu 
detems  après.  Domitia , laffe  de  fon 
époux , entra  dans  la  conjuration  de 
P.artbenius  & i' Etienne  , dans  la- 
quelle Domitien  perdit  la  vie.  Ce 
fut  ainfi  qu'elle  s’affranchit  de  la 
crainte  où  elle  étoit  tous  les  jours 
qu’il  ne  la  facrifi&t  A fou  relfenti- 
ment  & à fa  jalouûe.  On  l'avoit  ac- 
cuféed'incefte  avec  l’empereur  7ï* 
te  , fon  beau  Frere;  elle  s’en  pur- 
gea par  ferment , 8t  l’effronterie 
avec  laquelle  elleavouoit  fes  autres 
crimes,  ta  rendit  croyable  en  cette 
occafion.  Domitia  mourut  fous  Tra- 
jan.  Elle  avoit  une  beauté  parfaite, 
des  maniérés  engageantes  ; une 
grande  envie  de  plaire  , un  efprit 
relevé  & capable  de  tout  entrepren- 
dre. Elle  eut  un  fils  de  Domitien  , 
qui  mourut  jeune  , & qui  fut  mis 
au  rang  des  Dieux. 

• I.  DOMITIEN , ( Titus  Flavius 
Domitianus  ) frere  de  Tiff,  fils  de 
Vtfpaften  & de  Flavia  Domitilla  , 
né  l’an  y i de  J.  C. , fe  fit  proclamer 
empereur  l’an  8i , fans  attendre  que 
Tite  fût  mort  ; mais  il  s’en  défit 
bientôt  parle  poifon  , fuivant  quel- 
ques auteurs.  Son  avènement  à l cm- 
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pire  promit  d'abord  des  {ours  fe- 
reins  au  peuple  Romain.  I!  affeéta 
d’être  doux,  libéral,  modéré,  dé- 
fintéreffe,  ami  de  la  juftice,  enne- 
mi de  la  chicane,  des  délateurs  & 

. des  fatyriques.  Il  rétablit  les  b blio- 
thèques  confumées  par  le  Feu , & fit 
venir  de  divers  lieux  , particidiére- 
ment  d'Alexandrie , des  exemplai- 
res delivres.  Il  embellit  Rome  de 
plufieurs  beaux  édifices.  Miis  ce* 
commcncemens  heureux  finirent 
par  des  cruautés  inouies.  Il  verfa  le 
fang  des  Chrétiens  , & vou'ut  en 
abolir  le  nom.  Il  fit  enterrer  toute 
vivante  Corn/lie  , la  première  dee 
Veftaks  , fous  prétexte  d’inconti- 
nence. Ce  ne  fut  certainement  pac 
par  vertu  qu’il  fit  porter  tin  tel  ju- 
gement ; car  il  vécut  long-tems  avee 
fa  propre  niece  , comme  avec  b 
femme  légitime.  Non  content  de  fe 
fouiller  par  cet  horrible  incefte  , il 
fe  rendit  infâme  par  des  amours  con- 
tre nature.  Rien  n'égaloit  fa  lubri. 
cité  , fi  ce  n'étoit  fon  orgueil.  Il 
voulut  qu’en  lui  dbnnât  les  noms 
de  Dieu  & de  Seigneur  dans  toutes 
les  requêtes  qu’on  lui  préfenteroit 
Les  favans  & les  gens  de  lettres  fu- 
rent perfécutés  à leur  tour:  les  his- 
toriens fur-  tout  parce  qu’ils  fout 
les  juiles  difpenfateurs  de  la  gloire 
auprès  de  la  poil érité.  Ce  monftre, 
troublé  par  les  remords  de  fes  cri- 
mes , & parles  différentes  prédic- 
tions des  aftrologties , étoit  dans  des 
tranfes  continuelles.  Sesappréhen- 
fions  lui  firent  imaginer  d’envi- 
ronner la  galerie  de  fon  palais  fur 
laquelle  il  fe  promenoit  ordinaire- 
ment , de  pie-.res  polies  qui  ren- 
voyoient  l’image  à- peu- près  com- 
me un  miroir,  afin  que  la  réflexion 
de  la  lumière  lui  découvrit  fi  per- 
Tonne  ne  le  fuivoit.  Ces  précautions 
neluifervirent  de  rien.  Il  fut  affaC. 
fine  le  i8feptembre  de  l'an  96  de 
J.  C. , par  Etienne  , affranchi  de  b 
femme  Domitia  , étant  âgé  de  49 
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ans  , après  en  avoir  régné  i$  & Ç 
jours.  Le  fénat  le  priva  de  tous  les 
honneurs  après  Ta  mort , & même 
de  la  fépnltute.  Il  avoit  autrefois 
convoqué  ce  corps  illuftre,  pour  dé- 
cider dans  quel  vafe  il  devoit  faire . 
cuire  un  turbos.  Une  autre  fois  il 
l’affiégea  dans  les  formes,  & le  fit 
environner  de  foldats.  Ayant  in- 
vité à manger  un  autre  jour  les  prin- 
cipaux fénateurs  , il  les  fit  conduire 
en  cérémonie  dans  une  grande  falle 
tendue  de  noir,  & éclairée  de  quel- 
ques flambeaux  funèbres  , qui  ne 
fervoient  qu’à  laifler  voir  différens 
cercueils  , fur  lefquels  on  lifoit  les 
noms  des  convives.  On  vit  au  mê- 
me infiant  entrer  dans  la  faite  des 
hommes  toutnuds,  aufli  noirs  que 
la  tapifferie,  tenant  une  épée  d’une 
main , & une  torche  allumée  de 
Tautre.  Ces efpecesde  furies, après 
avoir  quelque  teins  épouvanté  les 
(énateurs,  leur  ouvrirent  la  porte. 
Donatien  mêloit  à ces  fcènes  hor. 
ribles  des  foènes  ridicules.  Il  reftoit 
des  jours  entiers  dans  Ton  cabinet , 
occupé  à prendre  des  mouches  avec 
un  poinqon  fort  aigu.  On  demanda 
à un  plaifant  Ji  l’Empereur  é toit 
feul  ? Si  bicnjcul,  répondit- il  , 
u'il  n'y  a pai  même  une  mouche. 
Voy.  aufli  l’art.  AsclÉtar  ion.) 
Il  faut  convenir  que  Domitien  n'é- 
toit  ni  aufli  fou  ni  aufli  déréglé, 
que  Caligula  & Néron.  Tillemont 
dit  qu’il  avoit  plus  de  reflenblance 
avec  Tibère  par  l’humeur  fombre  , 
par  la  méchanceté  réfléchie  , par 
une  politique  aufli  artificieufe  que 
cruelle.  Au  milieu  de  toutes  fes  ex- 
travagances , il  eut  l’intention  de 
maintenir  la  jufiiee  dans  fon  em- 
pire. Il  étoit  grand  , bienfait;  fon 
vifage  annonqoit  la  modeflie  , & il 
rougiffoit  très-aifémeBt.  Il  s’en  fai- 
foit  honneur , & dans  un  difeours  au 
fénat , il  s’en  vanta  en  ces  termes  : 
“ Jufqu’ici , Meilleurs , vous  avez 
„ approuvé  mes  fentimeus  , & la 
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„ pudeur  qui  règne  fur  mon  vifa- 
„ ge.  „ Mais  l’intérieur  démentoit 
bie*  cette  modeflie  apparente.  La 
rougeur  habituelle  de  fon  vifage 
étoit  en  lui , dit  Tacite , un . préfer- 
vatif  contre  la  honte,  qui  n’avoit 
plus  de  ligne  par  où  fe  manifefter. 
Il  devint  chauve  de  bonne  heure, 
& il  en  étoit  très-mortifié  : il  s’oF- 
fenfoit  même  fi  l’on  en  faifoit  de- 
vant lui  le  reproche  à un  autre , foit 
par  raillerie  , foit  férieufement. 
C’eft  pour  cela  que  Juvenal , vou- 
lant le  défigner  d'une  faqon  inju- 
rienfe  & piquante  , l’appelle  Néron, 
le  Chauve.  Néanmoins  Domitien  4 
dans  un  petit  écrit  qu’il  compofafur 
le  foin  que  demandent  les  cheveux  , 
& qu’il  adrefla  à un  ami  chauve 
comme  lui , le  confoloit  & fe  con- 
foloit  lui  - même  avec  allez  de  cou- 
rage fur  leur  commune  difgrace» 
“ Ne  voyez  - vous  pas , ( lui  di- 
„ foit  - il , en  s’appliquant  les  paro- 
,,  les  A'AchiUt  dans  Ilomèt  e) , com- 
„ bien  je  fuis  avantagé  du  côté  de 
,,  la  figure  & de  la  taille  ? Cepen» 
„ dant  mes  cheveux  éprouvent  le 
,,  même  fort  que  les  vôtres  , & je 
„ fupporte  avec  confiance  le  défa- 
„ grément  de  voir  ma  chevelure 
„ vieillir  pendant  que  je  fuis  en-, 
,,  cere  jeune.  C’eft  une  leqon  qui 
„ nous  apprend  , que  rien  n’effc 
„ plus  agréable  , ni  de  plus  courte 
„ durée,  que  tout  ce  qui  fort  à l’or- 
„ nement.  „ On  voit  par  ce  mor- 
ceau qui  ne  manque  ni  de  goût  ni. 
d’élégance,  que  Domitien  étoit  ca- 
pable  de  bien  écrire  & de  bien  par- 
ler, s’il  eut  voulu  s’en  donner  la 
peine.  Il  avoit  d’abord  paru  aimer 
la  littérature  : mais  il  la  négligea 
tellement  enfuite  , que,  contre  l’u- 
fage  des  premiers  Céfars , il  fe  fer- 
voit  de  la  plume  d’autrui  pour  écri- 
re fes  ordonnances,  fes  harangues  , 
& même  fes  lettres.  Il  ne  lifoit  que 
les  Mémoires  de  Tibère  , pour  y 
étudier  les  maximes  de  la  tyrannie. 

C’eft 
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Ctft  le  dernier  des  douze  empe- 
reurs nu’<>n  anpelle  Cé/ars. 

- II.  DOMITIEN,  ( Domitius  Do- 
mitianus  ) général  de  l’empereur 
Dioclétien  en  Egypte  , prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie , vers 
l’an  288-  Il  fe  foutint  pendant  en- 
viron deux  ans  , & remporta  même 
quelques  viébires.  On  ignore  quel- 
le fut  fa  fin;  il  y a apparence  qu’elle 
Fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
fentent  êgé  d’environ  40  ans  r aveo 
une  pliyfionomie  grave  & des  traits 
réguliers. 

DOMITILLE,(/Va»/a  Domitillo) 
fille  de  Flavius  Liberalis  , greffier 
des  finances,  plut  à Vefpuften  , qui 
l’époufa  'au  commencement  de  l’an 
40  de  J.  C.  Elle  mit  Titus  au  mon* 
de  vers  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année,  & onze  ans  après  elle 
fut  mere  de  Domitiin.  Les  hifto- 
riens  parlent  d’elle  avec  éloge. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Flavie  Domitills  , époufe  du 
conful  Flavius  démens , & niece  de 
Domitien.  Elle  étoit  ch  rétienne, auf-, 
fi  bien  que  Ton  mari.  Ils  furent  tous 
deux  acculés  : Flavius  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  l’empereur  , & 
fa  femme  reléguée  dans  l’isle  Pan- 
dataire.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
rien  davantage  de  Domitille , & ce 
qu’ouajoiite  déplus,  eft  tiré  d’ac- 
tes apocryphes. 

I.  DOMITIUS  , Dieu  que  les 
Païens  invoquoientdans  les  maria- 
ges , pour  que  la  nouvelle  mariée 
prît  foin  delà  maifon. 

II.  DOMITIUS  ÆNOBARBUS, 
( Cneïus ) conful  Romain  l’an  96 
avant  J.  C.  eut  le  commandement 
de  la  Gaule  Tranfalpine,  où  il  fut 
envoyé  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s’y  étaient  élevés.  Bituit  , roi 
ou  chef  des  Auvergnats , qui  e'ten- 
deient  alors  leur  domination  de- 
puis Narbonne  jufqu’àux  confins  de 
*»■  feille,&Je  puis  le*  Pyrénées 
ivfju’â  l’Océan  & au  Rhin  , ayant 

Tome  HZ- 
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paffé  le  Rhône  avec  une  puiflante 
armée , Domitius  marcha  contre  lui. 
Les  troupes  s’étant  rencontrée  an 
confluent  de  la  riviere  de  Sorgue 
dans  le  Rhône  , en  vinrent  aux 
mains.  Domitius  fut  viétorieux  : 19 
milles  hommes  des  troupes  9c  Bituit 
furent  taillés  en  pièces  ; 3000  fu- 
rent faits  prifonniers.  La  frayeur 
que  caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
éléphans  , contribua  beaucoup  à 
leur  défaite.  Le  vainqueur  fit  dref- 
fer  un  monument  de  fa  viâoire  3 
l’endroit  où  il  l’avoit  remportée. 
Quelques  autres  prétendent  que  ce 
trophée  fut  érigé  dans  Carpentras  , 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  une 
tour  quarrée  , fur  les  flancs  de  la- 
quelle paroiffent  des  captifs  enchai- 
né'.  Domitius  étoit  plein  d’orgueil 
& d’ambition.  On  remarque  qu’il  fe 
faifoit  porter  comme  en  triomphe 
(ur  un  éléphant  dans  toute  la  pro- 
vince Romaine.  Ce  fut  lui  qui  fou- 
mit  l’Occitanie  , ou  le  Languedoc, 
à la  république.  * 

. III.  DOMITIUS.  Voyez  Afek. 

IV.  DOMITIUS  , grammairien 
qui  florifToit  fous  Adrien.  C’étoi(t 
un  homme  vertueux;  mais  chagrin. 
11  fouhaitoit  que  les  hommes  perdifi- 
fient  le  don  de  la  parole,  afin  que  leurs 
vices  ne  pujfcnt  pat/e  communiquer ..♦ 
Voyez  II.  Domitien  ; £7  l’art. 
César  , vers  te  milieu. 

DOMNA  JULIA.  Voyez  Jvlia, 

I.  DOMNE  I , ou  DOMNUS  , 
Romain  , élu  pape  après  la  mort  de 
Dieu  donné , le  2 Novembre  676 , 
mourut  le  11  Avril  678.  Anaftafit 
parle  d’une  comète  qui  parut  pen- 
dant 3 mois  fous  fon  pontificat.  II 
mit  fin  au  fckifme  d«  l’églife  de  Ra- 
venne,  qui  fe  prétendoit  exempte 
de  la  juriTdiÛion  du  (aint-fiege. 

II.  DOMNE  II  , Romain  , fuc- 
céda  à Benoit  VI  le  20  Septembre 
97a.  On  ignore  le  tems  précis  de 
la  mort , qui  arriva  avautle  as  dé- 
cembre 974. 

O 
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I DONAT  ; ( Eliut)  gramimr- 
rien  «le  Rome  au  ivefiecle  , & un 
des  précepteurs  de  Si  Jérome , écri- 
vit. «les  Commentaire i fur  Térenct  & 
fur  Virgile , qui  font  perdus;  ceux 
«qui  portent  le  nom  de  cet  auteur , 
font  fuppofés.  Ori  a de  lui  un  traité 
De  Barbarifmo  & célopartibus  Ora- 
tionis , qui  fe  trouve  avec,  Diomède 
Venife , in-  fol.  fans  date  ; & fépa- 
rément , ifiv , in  fol.  On  attribue 
le  Commentaire  fur  Térence  à Evan. 
thius. 

II.  DONAT  , évêque  de  Cafe- 
aoir  en  Numtdie,  eft  regardé  com- 
me  le  premier  auteur  du  fchifme 
des  Donatifte*.  Ce  fchifme  , qui  af- 
fligea long-tems  l’Eglife , commen- 
ça l’an  31 1.  Cécilien  ayant  été  élu 
pour  fuccéder  à Menfttrius  dans  la 
chaire  épifcopale  de  Carthage  , cette 
éleftion  fut  traverfée  par  une  bri- 
gue pu  i (Ta  me  , qu’avoient  formée 
une  femme  nommée  iMcilt , & deux 
prêtre  , Brotus  8c  Célrjlius  , qui 
avoient  eux -mêmes  prétendu  au 
fftge  contefté.  Ils  firent  élire  Ma- 
jor™ , fous  prétexte  que  l’ordina- 
tion de  Cécilien  étoit  nulle  ayant , 

( difoient-ils  ) été  faite  par  Félix 
évêque  d'Aptonge  qu'ils  accuferent 
d’être  traditeur  : c’eft-à-dire  , d'a- 
voir livré  aux  Païens  les  livres  & 
les  vafes  facrés  pendant  la  perfé- 
cution.  Les  évêques  d’Afrique  fe 
partagèrent  pour  & contre.  Donat 
fe  fit  le  chef  des  partifans  de  Majo- 
tin.  Cependant  la  conteilation  ayant 
été  portée  devant  l’empereur  , il 
en  remit  le  jugement  à trois  évêques 
des  Gaules , Maternus  de  Cologne , 
À'cticiui  d'Autun  , & Murin  d’Ar- 
les , conjointément  avec  le  pape 
Miltiade.  Ce a prélats , dans  un  con- 
cile tenu  à Rome  en  3 1 3 , compofé 
de  quinzeévêques  d’Italie,  & dans 
lequel  comparurent  CVciiïf»  & Do- 
mit  , chacun  avec  dix  évêques  de 
leur  parti , décidèrent  en  faveur  «le 
Cécilien  f mais  la  divilioc ayant  bitn- 
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tôt  recommencé  , les  Donatijlcsfvb 
rent  de  nouveau  condamnés  parle 
concile  d’Arles  en  3t4;&enfin  par 
Un  édit  de  Conjlanrin , du  mois  de 
Novembre  316.  Donat  , qui  étoit 
retourné  en 'Afrique  , y reçut  la 
fentence  de  dépofition  & d’excom- 
munication prononcée  contre  lui 
par  le  pape  Miltiade.  ( Voyez  V ar- 
ticle fuivant.  ) 

III.  DONAT  , évêque  fehifma- 
tique  de  Cari h.ige, diffèrent  du  pré- 
cédent , mais  du  même  parti  , & 
même  chef  de  ce  parti  , . après  la 
mort  de  Majorin  auquel  il  fuccéda 
vers  l’an  316.  C’étoit  un  homme  ha* 
bile  , éloquent , favant , de  bonnes 
moeurs  ; mais  d’uu  orgueil  fi  infup. 
portable , qu’il  mettoit  tout  le  mon- 
de au- défions  de  lui.  1)  confirma 
le  fchifme  en  Afrique  , tant  par  fon 
autorité  que  par  f#s  écrits.  Certains 
furieux  de  fa  fette , qui  fe  difoient 
défenfeurs  de  la  juftice , marchoient 
les  armes  à la  main  , mettant  en  li- 
berté les  cfclaves  , & obligeant  les 
créanciers  à décharger  leurs  débi- 
teurs. On  envoya  contr’eux  des 
foldats  , qui  en  tuerent  plufieurs  ; 
mais  qui  , en  faifant  des  martyrs 
dans  l’efprit  des  Donatiftes  , firent 
de  nouveaux  fanatiques.  Ces  fec- 
taires  , condamnés  par  différens 
conciles , furent  confondus  dans  la 
célèbre  conférence  tenue  à Car- 
thage l’an  41 1 , entre  les  évêques 
Catholiques  & les  Donatilles.  Saint 
Auguftin  , chargé  de  parler  pour 
les  Catholiques  , difeuta  à fond 
toutes  les  quellions.  Les  286  évê- 
ques qui  compofoient  cette  aflem- 
blée  , offrirent  , à fa  perfuafion  , 
de  quitter  leurs  fieges  en  faveur 
des  évêques  Donatiltes  qui  fe  fe* 
roient  réunis , fi  le  peuple  Catho- 
lique paroiffoitfouffrir  avec  peine 
qu’il  y eût  deux  chefs  aflîs  fur  le 
même  fiege.  L’éloquence  8c  la  dou- 
ceur de  J’t.  Augujlin  , jointes  à le 
géuctoficé  de  ces  prélats , ne  purent 
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éteindre  entièrement  ce  malbeu. 
feus  fqhifme  , dont  les  parti  fans 
embrafToient  un  grand  nombre  d’er- 
reurs monftrueufes.  Ils  fontenoient 
“ que  la  véritable  Eglife  avoit  péri 
„ par-tout,  excepté  dans  le  parti 
„ qu'ils  avoient  en  Afrique,  & re- 
„ gardoient  toutes  les  autres  égli- 
„ fes  comme  proftituées, qui  étoient 
„ dans  l’aveuglement  -,  que  le  bap- 
„ tême  & les  autres  facremens  con* 
„ férés  hors  de  l’Eglife  , c’eft-à- 
„ dire , hors  de  leur  feéte , étoient 
„ nuis  ; en  conféquence , ils  rebap- 
„ tifoient  tous  ceux  qui , fortant  de 
M l’Eglife  catholique, entroient  dans 
„ leur  parti.  „ Il  n’y  eut  rien  qu’ils 
n’employafl’ent  pour  répandre  leur 
fe&e  ; rufes  , infinuations  , écrits 
captieux  , violences  ouvertes  , 
cruautés  , perfécutions  contre  les 
Catholiques.  Ce  fchiftne  formidable 
à l’ Eglife  , par  le  grand  nombre  d’é- 
vêques qui  le  fontenoient , eût  peut- 
être  fnbfifté  pins  long-tcrns,  fi  les 
Donatiftes  ne  fe  fuffent  d'abord 
divifés  eux- mêmes  en  pluficurs  pe- 
tites branches  , connues  fous  le  nom 
de  Clasdianiftes , Rogatiftes , Urba- 
niftts } & enfin  par  le  fchiftne  qui 
s’éleva  entr’eux  à l’occafion  de  la 
double  éleftion  de  Prsfcien  & de 
Maximien  pour  leur  évêque  , vers 
l'an  392  ou  393  ; ce  qui  fit  don- 
ner aux  11ns  le  nom  de  Prifcianiftes , 
ti  a^  autres  celui  deMaxitnianiftts. 
Ils  fabfifterent  en  Afrique  jufqu’à 
la  conquête  qu’en  firent  les  Van- 
dales , & l’on  en  trouve  auffi  quel- 
ques refies  dans  l’Hifioire  eccléfiaf- 
tique  des  vi  & vîtes  fieelts.  Quel- 
ques auteurs  ont  accufé  ies  Dona- 
tiftes  d’avoir  adopté  les  erreurs  des 
Ariens , parce  que  Donat  leur  chef 
y avoit  été  attaché  ; mais  St.  Auguf. 
tin  les  difctilpe.  Il  convient  cepen- 
dant que  quelques-uns  d'entreux, 
pour  fc  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces des  Goths  , qui  étoient  Ariens  , 
leur  difoient  qu'ils  étoient  dans  les 
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mêmes  fentimens  qu'eux  fur  la  Tri- 
nité ; mais  en  cela  même,  ils  étoient 
convaincus  de  diffimulation  , par 
l’autorité  de’leurs  ancêtres , Donat 
leur  chef  n’ayant  pas  été  Arien.  Les 
Donatiftes  font  encore  connus  dans 
l’Hifioire  ecctéfiafiique , fous  les 
noms  de  Circoncelliones  , Monten- 
fes , Campit*,  Ru  fit  a-,  dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  i caufe  de  léurs 
brigandages  j & les  trois  autres, 
parce  qu’ils  tenoient  à Rome  leurs 
afiembiées  dans  une  caverne  , 'fous 
des  rochers,  ou  en  plaine  campa- 
gne. Donat,  l'objet  de  cet  article, 
& I l'occafion  duquel  nous  avons 
parlé  des  Donatiftes , étoit  mort  en 
e*il  l’an  3ÇÇ-  j 

I.  DONATO  , architefte  fcnlp- 
teur  , natif  de  Florence , floriffoit 
dans  le  X Vie  fiecle.  Il  fut  thoifi  par 
la  république  de  Vènifé,  pour  éri- 
ger i Padoue  la  fiatue  équeftre  de 
bronze  que  cet  état  décerna  à Go- 
tamellata , général  des  armées  Vé- 
nitiennes. Cofpie  de  Méiscis  l'em- 
ploya i plufieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  suffi  polir  le 
fénat  de  fa  patrie  une  Judith  coupant 
la  tête  d'Holeferne , qu’il  regafdoit 
comme  fnn  chef-d’œuvre. 

II.  DONATO,  (Alexandre)  Jé- 
fuite  de  Sienne , mort  à Rome  en 
1640,  fit  paroltre  dans  cette  ville 
en  i<39 , in-4°,  une  Defcription  de 
Rome  ancienne  & nouvelle,  Roma 
vertus  & recens.  Elle  eft  beaucoup 
plus  exaâe  & mieux  travaillée  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru  avant 
lui.  Gruvsus  lui  a donné  une  place 
dans  le  3e  volume  de  fes  Antiquitft 
Romaines.  On  a encore  de  lui  des 
Pofftes , Cologne  1630,  in-8*,  St 
d’autres  ouvrages. 

III.  DONATO  , (Jérôme)  natif 
de  Venife , étoit  habile  dans  les 
belles-lettres  & dans  les  langues  \ 
il  commandoitdans  Brefieen  1496, 
& dans  Ferrare  en  1498.  Il  fut 
nommé  ambafiadeur  en  i$io  au- 
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jprès  de  Jules  II,  qu’il  réconcilia 
avec  la  république  de  Venife.  I) 
jnourut  à Rome  en  1513.  Il  étoit 
bon  politique.  On  a de  lui  : I.  Cinq 
.lettres  remplies  d’efprit,  & impri- 
mées avec  celles  de  Polttien  & de 
.Pic  de  la  Alirqvdt , l68t,  II..  La 
Tfyduition  latine  d’un  Trpité  d'A- 
lexandre d’Aphrodifée , en  grec.  III. 
Urt,e  Apologie  pour  la  primauté  de 
'l'Eglife  Romaine , ( Foyeg 

'un  (le  fes  bons  mots ,.  à l’article  de 
Constantin,  n®.  ni.) 

. 4.V.  D O N A T O , (Marcel) 
comte  de  Ponzane,  & chevalier  de 
’gafyit  Etienne  de  Florence , eut  des 
emplois  confidcrables  à Mantoue, 
& mourut  au  commencement  du 
X VIie  ficelé.  On  a,  de  lip  de?  Spho- 
lits  fur  les  Ecrivains  Latins  de  CHif- 
toire  Rtpnuinc , à Francfort,  1607, 
in- 8°,  piivràçe  où  il  règne  de  i’é- 

.judùion.  "Y.n  ^ ■ 

^ .OOKDUS  , on  4e  D o n d 1 s , 
(Jacques)  célèbre  médecin  de  Pa- 
tjoue,  furnommé  Jggrcgator , à cau- 
fe  .du  grand  amas  de  remedes  qu’il 
a voit  fait',  jy’étoit  pas  moins  verfé 
dans  les  mathématiques  que  dans 
la  médecine.,  I)  inventa  une  hor- 
loge d’une.  Copl^rnîlion  nouvelle, 
^dn,- y.  ; voyoit  non -.feulement  les 
Jvèures^u  jour  & de  la  nuit,  les 
jours  du  mois,  & les, fêtes  de  l'an- 
née , mais  auQi  le  cours  ^inuel 
du  foleil  & celui  de  la  lune.  Le 
.fuccès’de  cette  invention  le  fit  ap- 
peler Jacques  de  l'Horloge,  nom 
qui,  s’eft  toujours  confervé  depuis 
dans  fi  famille.  Ce  fut  encore  Don- 
Jus.,  qui  trouva  le  premier  le  fecret 
de  faire  du  fel  avec  l’eau  de  la 
fontaine  d’Albano  dans  le  Padouau. 
ïl  mourut  en  1350,  laiflant  quel- 
ques ouvrages  de  phyfique  & de 
médecine.  On  a de  lui , feul , Prom- 
ptuarium  Aledicina,  à Venife,  148 1, 
* in-  fol.}  & en  fociété  avec  jean  de 
'Pondis',  Ton  fils,  De  fontibus  c ali- 
iis  Patavtni  agri , dans  un  traité 
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De  Balneis,  Venife  t ççj , in  fol. 
DÔNDUCCI.  Foyez  MasteL- 

TETA. 

DONEAU,  (Hugues)  DoneUus , 
de  Chilons-fur-Saéne  , profeffeur 
en  droit  à Bourges  & à Orléans, 
•fut  fauvé  "par  fes  difciples  du  maf. 
facre  de  la  Saint-Barthelémi.  Son 
attachement  an  Calvinifme  l’ayant 
obligé  de  palier  en  Allemagne  , il 
y proFefia  la  jurifprudence  avec  le 
même  fuccès  qu'en  France , & mou- 
rut à Altorf  en  T 591 , à 64  ans.  Ce 
jurifconfulte  excella  dans  la  belle 
littérature  & dans  la  jurifpruden- 
ce. Il  mêla  avec  art  l’utile  & l’a- 
gréable dans  fes  ouvrages.  On  les 
a recueillis  fous  le  titre  de  Commets- 
taria  de  Jure  civili , ç vol.  in-folio  , 
réimprimés  à Lucques  en  11  vol. 
in-foï.  dont  le  dernier  a paru  en 
1770.  O11  a encore  de  lui  : Opéra 
pojlhuma , in  8°.  Ce  qu’il  a laiffé  de 
plus  eitimable,  eft  ce  qu’il  compofa 
furies  matières  des  Tejlamens  çff  des 
dernieres  volontés',  on  prétend  qu’il 
a traité  ce  fuiet  avec  autant  de 
netteté  que  de  favoir.  On  ne  peut 
lui  pardonner  fa  baffe  jatonfie  con- 
tre Cujas,  dont  il  ne  parloit  jamais 
qu’avec  mépris. 

DONI,  (Antoine-François)  Flo- 
rentin, fut  d’abord  Scrvite,  & en- 
fuite  prêtre  féculier  : il  mourut  en 
1574,  à 61  ans.  Il  étoit  de  l’aca- 
démie des  Pcrigrini,  & y prit  le 
nom  académique  de  Rizzaro , par- 
faitement convenable  à Ton  ca- 
raétere  qui  étoit  fatyrique  & mor- 
dant. On  a de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes ,-in-8®.  La  Libraria,  I ÇÇ7, 
in-8°.  La  Zucca,  1565 , 4 parties* 
in-  8°,  figures.  I mondi,  inférai,  &c. 
in  40  : il  y en  a une  ancienne  tra- 
dition françoife.  1 murmi,cioèRag . 
gionamenti  falti  a i marsiti  di  Fio- 
renza,  Venife  IÇÇ*,  in-40. 

DONI  d.’Attichi,  (Louis)- 
d’une  famille  noble  originaire  de 
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Florence , fe  fit  Minime,  lie  car- 
dinal de  Richelieu , qui  l’avoit  connu 
pendant  fa  retraite  à Avignon , aveit 
été  touché  de  fa  modeftie  & de  fon 
lavoir.  Il  lui  fit  donner  l’évêché  de 
Riez  , diocèfe  où  il  fît  beaucoup  de 
bien.  Il  pafia  du  fiege  de  Riez  à celui 
d’ Autan , & mourut  en  1664  , à 
<8  ans.  Il  a donné  : I.  Une  Hifloire 
des  Minimes , in-40.  II.  La  f'ie  de 
la  Reine  Jeanne , fondatrice  des  An- 
nonciades , in-8°.  III.  Celle  du  Car- 
dinal de  BeruUe , en  latin  , in-s°. 
IV.  L Hiftoire  des  Cardinaux , en  la- 
tin, 1660,  z vol.  in-fol.  &c.  Ses 
ouvrages  latins  font  d'un  ftyle  plus 
fupporrable  que  les  franqois,  dont 
la  diâion  a vieilli , & n’a  d'ailleurs 
jamais  été  fort  brillante. 

DONNE , (Jean)  né  à Londres 
en  1574,  d’un  riche  marchand , 
voyagea  dans  une  partie  de  l’Eu- 
xope,  & fe  fit  aimer  dans  fa  pa- 
trie par  des  produélions  pleines 
d’efprit  & de  grâces.  Il  fit  tour-à 
tour  des  Poéjies  galantes , & des 
Satyres  de  fon  fiecle.  Les  biens  & 
les  honneurs  furent  les  récompen- 
fes  de  fe9  talens.  Il  fut  fait  doyen 
de  St  Paul.  Ce  bénéfice  lui  donna 
le  moyen  de  fe  livrer  à fon  carac- 
tère généreux.  Il  étoit  marié  , & 
lorfque  fon  beau  - pere  vint  pour 
lui  payer  le  quartier  de  fa  penfion, 
non-feulement  il  le  refufa , mais  il  lui 
tendit  le  contrat  qu’il  lui  avoit  fait. 
-Donne  mourut  en  1631 , à 57  ans. 
Ce  poète  étoit  auffi  controverfifte , 
prédicateur,  & écrivain  afcétique. 
On  a de  lui  des  ouvrages  dans  tous 
ces  genres.  Les  plus  connus  font: 
I.  Un  livre  de  controverfe  inti- 
tulé : Pseudo-Martvs  , 1613, 
in-40.  L’auteur  le  compofa  par  or- 
dre de  Jacques  1 , pour  fervir  de 
réponft  aux  objeftions  de  l’Eglife 
Romaine  contre  le  ferment  de  fu- 
prématie  & de  fidélité.  II.  Biotha- 
NAT  ÜOS  , ouvrage  où  l'on  fait  voir  , 
^ f homicide  de  foi-mime  u'ejl  pas 
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tellement  un  péché,  qu’eu  certaines 
occajions , il  ne  puijfe  itre  permis  en 
anglois  ; LonJrës  1(148 , in.40.  Ibid. 
1664  , in-40.  Ce  livre  eft  une  efpè- 
ce  d’apologie  du  fuicide.  L’auteur' 
cite , pour  appuyer  fes  dangereux 
fes  idées,  l’exemple-d’ungrand  nom- 
bre de  héros  païens  , enfuite  celui 
de  quelque*  Saints  de  l’ancien* 
Teftament , d’une  foule  dé  martyrj  4 
de  confefleurs  , de  pénitens,  Sict 
Jksus-Chrjst  même  eft  amené  en 
preuve  de  fon  fyftême.  Ce  livre 
fut  funefte  à beaucoup  de  fes  com- 
patriotes', qui  fe  livrant  (dit  Ni- 
céron ) à la  mélancolie  trop  ordi- 
naire de  la  nation , trouvèrent  fei 
rai  Tons  allez  bonnes  pour  fe  don- 
ner la  mort.  Jean  IVatton  publia 
la  Vie  de  Donne  en  anglois,  Lon- 
dres 1658,  ifl-iz.  Voyez-erf  un  ex» 
trait  dans  les  Mémoires  de  Nicéron , 
tome  viit. 

DOPPEL-MAIER  , (Jean- Ga- 
briel) né  à Nuremberg  en  1677, 
quitta  l'étude  du  droit  auquel  le* 
parens  l'avoient  deftiné , pour  les 
mathématiques,  fcicnce  pour  qui  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
talent.  11  les  profdïa  dans  l'a  pa- 
trie, après  s’être  perftélionné  dans 
des  voyages  qu’il  fit  en  Hollande 
& en  Angleterre.  Les  académies 
de  Pétersbourg,  de  Londres  & de 
Berlin  fe  l’alfoeierent.  11  mourut  en 
1750  , à 73  ans.  Outre  des  Tradi- 
tions allemandes  de  divers  Livret 
franqois  & anglois  d' AJlronomit  éj 
de  Mécbanique , on  lui  doit  des  Ou- 
vrages de  Géographie  & de  Phyfique 
écrits  en  fa  langue.  Il  en  a auifi  mis 
au  jour  quelques-uns  en  latin  : I. 
Phyjica  experimentis  iilufirata , in- 
40.  II.  ATLAS  caleftis,  in  q/10  30 
Tabule  AJlronomicte  teri  incife  conti- 
nentur,  in  fol.  1742. 

I.  DORAT,  (Jean)  Auratus, 

poète  Grec  , Latin  , Franqois,  natif 
du  Limoufin , s'appelait  Dinentandi 
ou  Difncmàtin,&  il  prit  celui  de 
O iij 
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la  vilte  de  Dorât.  C’étoit  nu  bon 
littérateur  , qui , avec  l'extérieur 
d’un  payfan,  a voit  un  efprit  déli- 
cat & une  ame  noble.  Il  s'acquit 
tant  de  réputation  par  Tes  vers , 
que  les  poètes  fes  contemporains 
lui  donnèrent  le  nom  de  Pindare 
François  , furnom  que  la  poftérité 
ne  lui  taillera  pas.  Cbarlts  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  Poltt  Royal. 
Scaliger  dit  qu’il  compofa  plus  de 
$o  mille  vers  grecs  ou  latins.  On 
ne  publioit  aucun  livre , qu’il  n'en 
ornât  le  frontifpice  de  quelques 
vers.  Il  ne  mouroit  prefque  point 
de  perfonne  un  peu  connue , que 
la  mufe  n’en  chantât  la  perte.  Il 
mourut  en  1588,  à 80  ans,  pref- 
que  dans  l’indigence,  parce  qu’il 
é toit  fort  libéral,  & qu’il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  traiter  fes  amis.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  perdit  fa  femme, 
& fe  temaria  à une  jeune  fille  de 
32  ans.  Il  dit  pour  excufe  à fes 
amis  qui  le  plaifanttfient , que  es- 
tait une  licence  Poétique , & qu e puis- 
qu'il fallait  mourir  d'un  coup  d'é- 
pée , autant  valoit-il  en  chtifir  une 
dont  la  lame  fût  neuve  , que  d'en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille...  Set 
Poéjies , imprimés  à Paris,  1586, 
3 vol.  in-g°,  font  pour  la  plupart  fans 
force , fans  délicateffe , fans  pureté. 
S'il  eût  fu  limer  & polir  fes  vers  ly- 
riques , & fur-tout  leur  donner  cette 
vigueur  , cette  force  qui  cara&é- 
rifent  ceux  d'Horace  & de  Pindare , 
il  auroit  pu  avoir  quelque  pact  à 
la  gloire  de  ces  deux  poètes.  Do- 
rat  fut  le  premier  qui  introduifit 
en  France  les  anagrammes , jeux  de 
college,  qu’il  faut  laiifer  aux  fai- 
fenrs  d'acroftiches  & de  logogri- 
phes.  Le  plus  grand  mérite  de  Do- 
rât , c’eft  d’avoir  beaucoup  (ervi  au 
rétabliffement  de  la  laague  Grecque 
qu’il  avoit  apprife  fous  d'excellens 
maîtres.  Il  eut  à Paris  une  chaire  de 
profeffeitr  royal  en  cette  langue, 
dont  Jil  fut  pourvu  en  1 $60 , & la 
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remplit  avec  beaucoup  de  réputatioaf. 

II.  DORAT,  ( Claude- Jofepb) 
né  à Paris  en  1734  , d’un  auditeur 
des  comptes  originaire  du  Limou- 
fin,  fit  fes  études  avec  diftin&ion 
au  college  du  cardinal  le  Moine.  Il 
fut  d’abord  deftiné  à la  magiftra- 
ture  i mais  fou  efprit  léger  & agréa- 
ble , ne  pouvoit  s'accommoder  des 
études  férieufes  que  cet  état  de- 
mande. Il  entra  dans  les  Moufque- 
taires  en  1757,  & en  fortit  bien- 
tôt après , pour  fe  confacrer  entière- 
ment à la  littérature  & à la  poéiie. 
Il  débuta  par  la  tragédie  de  Zulica  , 
piece  très-Foible;  & par  des Héroï- 
des , qui,  malgré  quelques  beaux 
vers,  ne  font  que  de  longs  Sr'fades 
monologues.il  réuflit  mieux  auprès 
des  gens  dti  monde  par  des  pièces  lé- 
gères, où , â l'imitation  de  Voltaire , 
il  fut  faifir  à propos  les  fingulari- 
tés  du  moment  & l’efprit  du  jour.  U 
dit  de  lui-même  dans  fes  Fantaijies  : 
Entre  /Amour  Sf  la  Folie 
Ce  pauvre  globe  eft  balotté  : 
Sentir  l'un , eft  ma  volupté j 
Rire  de  l'autre , eft  mon  génie. 
Cette  affiliation  de  rire  dans  uu 
homme  qui  tâchoit  de  paroltre  li- 
vré à la  moleffe  & 1 l’incurie,  St 
qui . au  milieu  de  cdtté  indolence 
a Reliée  , étoit  inquiété  par  un 
amour-propre  trop  fenfible  , ne 
parut  que  la  grimace  d’une  coquet- 
te qui  vouloit  tromper  le  public , 
fans  pouvoir  fe  faire  illufion  à elle- 
même.  Mais  en  relevant  ce  ridi- 
cule, affez  commun  aujourd’hui  , 
nous  rendrons  juitice  au  carallere 
doux  & honnête  de  ce  poète  , St 
aux  fentimens  de  (bn  coeur  capa- 
ble d’amitié.  Il  eut  des  amis,  & fut 
les  conferver.  Quelques-uns  d'en- 
tr’eux  , fidèles  à fa  mémoire,  ne 
parlent  de  lui  qu’avec  la  plus  gran- 
de fenfibilité.  Il  mourut  d'une  mala- 
die de  langueur  à Paris,  le  29  Avril 
1780,  aptes  avoir  diffipé  une  fortu- 
ne affez  coniidérable.  11  avec  ré- 


D O R 

digé  qiielq.  teins  leyejo'w/ifrfZ)ii»)«. 
Ses  CElufre/, ornées  de  gravures  très- 
difpemiieures  pour  lui& pour  fes  lec- 
teurs, font  en  plufieurs  vol.  in-8°, 
dont  un  homme  de  goût  pourroit 
extraire  s petits  vol.  in-12.  On 
feroit  grâce  à fon  poème  de  la  Dé- 
clamation  ea.iv  chants , rempli  de 
préceptes  fages  & de  vers  très- bien 
faits:  à celui  du  Mois  de  Mai , qui 
offre  de  la  molleffe  & de  riches  def- 
oriptions  : à quelq.  Ltttres  (Fuite  Cha- 
noine fe  , pleines  d intérct  & de  feu  ; 
enfin  à quelques-unes  de  Tes  Pan- 
taifies , dont  les  premières  offrent 
un  ton  piquant,  original  & facile; 
mais  qui  ayant  été  trop  multipliées , 
ont,  dans  leur  variété  même,  une 
forte  de  monotonie  fatiguante.  Ses 
flatteurs  kromparoient  à Ovide;  il 
en  avoit  la  facilité,  & il  en  a quel- 
quefois imité  la  licence.  Mais  le 
poète  Latin , toujours  pur,  toujours 
correft , n’affeéfoit  point  ce  jargon 
éphémère,  ceperiiflage  continuel, 
ce  ton  moitié  pédant,  moitié  ca- 
valiçrj  qui  peuvent  être  l’image 
du  ftyle  & des  mœurs  du  tems, 
mais  qui  ne  font  pas  faits  pour  plai- 
re i la  poftérité.  Ses  Comédie',  dont 
la  meilleure  eft  la  Feinte  par  amour , 
ne  fe  firent  remarquer  que  par  quel- 
que tirades  bien  verfifices,  par  quel- 
ques rôles  fubalternes  allez  pial 
fans.  Son  grand  défaut,  comme  ce- 
lui de  la  plupart  des  comiques  mo- 
dernes , e’eft  que  fes  carafteres  font 
en  paroles,  & prcfque  jamais  en  ac- 
tion. Ses  Tragédies  durent  leur  fue- 
«èspaffager à des  vers  heureux,  & 
à quelques  (cènes  tendres  ; mais  ce 
génie  qui  difpofe  le  plan  d’un  ou- 
vrage, & cette  fenfibilité  vive  qui 
échauffe  la  diôfion , lui  manquoient 
prefque  absolument.  Rcgulus  eft  la 
plus  eftimée.  Quelques-unes  de  fes 
Fables  ont  des  grâces  qui  ne  font 
pas  celles  de  la  Fontaine , & l’affec- 
tation du  bel- efprrt  écarte,  pref- 
que  toujours,  la  fimplicité  & la  naï- 
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veté  du  febulifte.  Ses  ouvrages  en 
profe , dénués  de  fbroe  Si,  de  natu- 
rel , n’ont  que  le  mérite  d’un  ilyle 
togénieux  & qui  a de  l’harmonie. 
Une  enluminure , compofée  du  néo- 
logifme  de  Marivaux  Se  du  perGfc- 
Rage  de  Crébiüon  le  fils , mafque  le 
vuide  des  chofes.  L’auteur  avoit 
plus  d’agrément  que  de  profon- 
deur, plus  de  faillies  que  de  lu- 
mières , plus  d’efprit  que  de  juge- 
ment & de  goût.  Poy.  Deyden  , 
Newton,  Quinte- Curce. 

DORBAY,  (François)  architeéle 
Franqois , éleve  du  célèbre  le  Fau  , 
donna  le  deffin  de  l’églife  du  colT 
lege  des  Quatre-Nations , & de  plu- 
fieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
& aux  Tuilleries.  Il  mourut  en 
1697  à .Paris  fa  patrie. 

DORE,  (Pierre)  Dominicain, 
doâcur  de  Sorbonne,  profeffeur 
de  théologie  daus  Ton  ordre,  mort 
entçép,  aétédefigné,  à ce  qu’on 
croit,  par  Rabelais,  fous  le  nom  de 
Notre  maître  Doribus.  Il  n’eft  con- 
nu que  par  des  ouvrages  écrits  bi- 
zarrement, & intitulés  de  même;; 
c’étoit  le  goût  de  fon  fiecle.  Les 
plus  burlefques  font:  I.  La  Tour- 
terelle de  viduité,  1574,  in-12.  II. 
Le  Pajfercau  folitairc.  III.  Les  neuf 
Méiicamens  du  Chrétien  malade.  IV. 
Les  Allumettes  du  Feu  divin.  V.  Le 
Cerf  Spirituel.  VI.  La  Cenferve  de. 
Grâce,  prifedu  Pfaume Conserva 
me.  On  a encore  de  lui  plufieurs 
autres  écrits  en  latin. 

DORFLING,  célèbre  officier. 
Pruflien , parvint  de  l’état  de  tail- 
leur au  grade  de  welt  - maréchal , 
fous  l’éleâeurde  Rrandebourg  Fré- 
déric- Guillaume.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  contre  les  Suédois  en  i66ç. 
L’hiftoiredece  héros  cftfinguliere. 
En  lortant  d’apprentiffage  à Tan- 
germunde,  il  eut  l’ambition  de  vou- 
loir aller  travailler  à Berlin.  Com- 
me il  falloit  palier  l’Elbe  dans  un 
bac , & ^u’il  n’avpit  pas  de  quoi 
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Îayer,  fe  pafTage  lui  fut  refuTé. 

iqné  de  cet  affront,  il  dédaigna 
un  métier  qu’il  en  crut  la  caufe, 
jeta  Ton  havrefac  dans  le  fleuve , 
& fe  fit  foldat.  Il  marcha  à pas  de 
géant  dans  cette  carrière.  Il  eut  bien* 
tôt  l’eftime  de  fes  camarades , en. 
fuite  de  fes  officiers,  & enfin  de 
l’éleéteurfon  maître.  Ce  grand  prin- 
ce qui  aimoit  la  guerre,  qui  la  fa* 
voit  & qui  étoit  forcé  à la  faire , 
avanqa  rapidement  un  homme  qui 
joignoit  les  vertus  du  citoyen  à 
tous  les  talens  du  militaire.  Dorfling 
fut  fait  welt-maréchal , & remplit 
l'idée  qu’on  doit  fe  former  d’un 
homme  qui , de  l’état  de  foldat , 
parvient  au  généralat.  Une  fortune 
-fi  conftdérable  excita  la  jaloufie  des 
cœurs  fans  élévation.  Il  y eut  des 
hommes  aflez  bas  pour  dire  que 
DorJUng , pour  être  devenu  grand 
feigneur,  n’avoit  pas  perdu  l’air 
de  fon  premier  état.  Oui , dit-il  i 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dif- 
cours  , j’ai  été  tailleur , j'ai  coupé  du 
drap;  ...mais maintenant , continua- 
t-il , en  portant  la  main  fur  la  gar- 
de de  fon  épée , voici  îinflrùment 
avec  lequel  je  coupe  les  oreilles  à ceux 
qui  parlent  mal  de  moi. 

I.  DORIA,  (André)  noble  Gé- 
nois, le  plus  grand  homme  de  mer 
de  fon  fiecle,  naquit  en  1468,  à 
Oneille , petite  ville  de  la  côte  de 
Gènes  , dont  Ceva  doria  fon  pere 
étoit  co-feigneur.  Il  commenqa  par 
porter  les  armes  fur  terre  , & fe 
diftingua  pendant  plufieurs  années 
au  fer  vice  de  divers  princes  d’Ita- 
lie. De  retour  dans  fa  patrie,  il 
fut  employé  deux  fois  en  Corfe  , & 
fit  la  guerre  avec  fiiccès  contre  les 
rebelles  de  cette  isle,  qui  rentrè- 
rent fous  l’obéilTance  de  la  répu- 
blique. La  réputation  de  valeur  & 
de  prudence  que  Doria  s’étoit  ac- 
quife , le  fit  nommer  vers  1 ç 1 3 ca- 
pitaine général  des  galeres  de  Gè- 
nes \ & il  eft  à remarquer  qu'il 
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avoit  plus  de  14  ans , lorfqu’il  com- 
menqa le  métier  de  la  guerre  ma-! 
ritime.  Les  pirates  Africains  qui  in. 
feftoient  alors  la  Méditerranée , lui 
fournirent  les  premières  occafiont 
de  fe  fignaler.  Il  les  pourfuivit  fan» 
relâche,  & s’enrichit  en  peu  de 
tems  de  leurs  dépouilles  ; dont  le 
produit,  joint  au  fecours  de  fe* 
amis , le  mit  en  état  d’acheter  qua- 
tre galeres.  Des  révolutions  arri,. 
vées  dans  le  gouvernement  de  Gê- 
nes , déterminèrent  dans  la  fuite 
Doria  d'entrer  au  fervice  de  Fran- 
çois I.  Après  la  prife  de  ce  prince 
à Pavie , mécontent  des  miniftres 
de  France  , & recherché  par  Clé- 
ment PII , il  s’attacha  à ce  pontife 
qni  le  fit  fon  amiral.  Mais  Rome 
ayant  été  prife  par  le  connétable 
de  Bourbonen  1527;  le  pape  fe  trou- 
va hors  d’état  d’entretenir  Doria  à 
fa  folde , & lui  perfuada  de  rentrer 
au  fervice  de  la  France.  François  1 
le  requt  à bras  ouverts,  & le  nom- 
ma général  de  fes  galeres  , avec 
36000  écris  d’appointemens , & y 
ajouta  depuis  le  titre  d'amiral  des 
mers  du  Levant.  Doria  étoit  alors 
propriétaire  de  huit  galeres  bien  ar- 
mées. C’eft  à lui  que  les  Franqois 
furent  principalement  redevables 
de  la  réduction  de  Gênes,  d'où  les 
Adomes  furent  chaffés  cette  même 
année  1587.  L'année  fuivante,  Phi- 
lippin Doria,  fon  neveu  &fonlieu- 
tenant,  qu’il  avoit  envoyé  avec  huit 
galeres  (ur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  pour  y favorifer  les  opéra- 
tions de  l'armée  Franqoife  comman- 
dée par  Lautrec,  remporta  une  vic- 
toire complété  fur  l'armée  navale 
de  l’empereur  à Capo-d’Orfo  , près 
du  golfe  de  Salerne.  Là  flotte  impér. 
détruite, Naples, afliégé  par  Lautrect 
ne  pou  voit  plus  être  fecourn  par. 
mer, -il  étoit  prêta  fuccamber,&  laprf- 
fe  de  la  capitale  alloit  entraîner  la 
conquête  de  tout  le  royaume;  lorf. 
que  tout-à-coup  Doria  abandonna  la 
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Franc*  pour  (Servir  l’emper.  Cette 
déft&ion  Ht  échouer  l’entreprife  fur 
Naples , & caufa  la  décadence  en- 
tière de  nos  affaires  en  Italie.  Quant 
aux  motifs  qui  le  portèrent  à ce 
«Rangement , il  paroit  que  les  mi- 
ni lires  de  François  /,  jaloux  du  cré- 
dit de  cet  étranger  , qui  lés  traitoit 
d’ailleurs  avec  la  hauteur  d’un  ré- 
publicain & la  franchife  d’un  hom- 
me de  mer,  avoient  cherché  i le 
perdre  dans  l’efprit  du  roi , & y 
avoient  en  partie  réuffi.  Doria  ai- 
gri & indigné,  n'attendoit  qu’un 
prétexte  pour  faire  éclater  fon  dé- 
pit; fes  ennemis  le  firent  bientôt 
naître.  Ils  pcrluaderent  au  roi  de 
s’approprier  la  ville  de  Savonne  ap- 
partenante aux  Génois , d’agrandir 
fon  port,  & d’en  faire  une  rivale 
de  la  métropole.  En  vain,  pour  l’em- 
pêcher , Doria  fit  des  repréfenta* 
lions  au  nom  de  la  république  : 
non- feulement  elles  ne  furent  poiqt 
écoutées;  mais  elles  furent  mal-in- 
terprétées , & on  le  peignit  au  rei 
comme  un  homme  qui  s’oppofoit 
ouvertement  à fes  volontés.  On  fit 
plus , on  lui  pcrfuada  de  le  faire  ar- 
rêter; & douze  galeres , fous  la  con- 
duite de  Barbeiieux  , eurent  ordre 
d’aller  d’abord  à Gênes , pour  s'y 
affurer  de  fa  perfonne,  &de  palier 
enfuite  à Naples  pour  s’y  emparer 
de  fes  galeres , commandées  par 
Philippin  fon  neveu.  Mais  Doria 
«voit  prévenu  le  coup , en  fe  reti- 
rant à Lerice  , dans  le  golfe  de  la 
Spezia;  d’où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à Philippin , pour  le  rappeller 
promptement  auprès  de  lui.  Il  fe 
croyoit  d’autant  plus  atitorifé  à fe 
conduire  ainfi , que  le  terme  de  fon 
engagement  avec  le  roi  venoit  d’ex- 
pirer. De  ce  moment  Doria  ne  penfa 
plus  qu’à^conclure  fon  engagement 
avec  l’empereur , qui  le  recherchoit 
depuis  long  teins.  On  vit  alors  , par 
un  retour  allez  ordinaire , mais  dont 
tout  l'honneur  fut  pour  Doria  , 
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Pranqoh  I chercher  i le  regagner 
par  toutes  fortes  d'avances;  mais 
ni  les  prometTes  les  plus  magnifi- 
ques,^ la  méditation  même  du  pa- 
pe ClémentVll , ne  purent  changer 
fa  rélolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer à jamais  la  mémoire  de  Doria ; 
c’elt  le  refus  qu’il  fit  en  cette  00 
cation  de  la  fouveraincté  de  Gênes, 
qui  lui  fut  offerte  de  la  part  de  l’em- 
pereur. Préférant  le  titre  de  reftau- 
rateuràcelui  de  maître,  il  ftipuls 
qpe  Gênes  reileroit  libre  fous  la 
pioteâion  Impériale  , au  cas  qu’elle 
vint  à fecouer  le  joug  de  la  domi- 
nation Franqoife.  Il  ne  marquoit 
plus  à fa  gloire  que  d’être  lub(n&- 
me  le  libérateur  de  fa  patrie.  Le 
malheureux  fuc  è$  de  l’expédition 
de  Naples , l’enhardit  cette  même 
année  (1528,)  à tenter  l’entreprife  ; 
& s'étant  préfenté  devant  Gêne* 
avec  1 3 galeres  & environ  500  hom- 
mes , il  s'en  rendit  maître  en  une 
feule  nuit,  & fans  répandre  une 
goutte  de  rang.  Cette  expédition  loi 
mérita  le  titre  de  Perl  & de  Libéra- 
teur de  la  Patrie , qui  lui  fut  décerné 
par  un  décret  du  fénat.  Le  même 
décret  ordonna  qu’il  lui  feroit  érigé 
une  ftatue  , & qu’on  lui  acheteroit 
un  palais  des  deniers  publics.  Un 
nouveau  gouvernement  fut  formé 
alors  à Gênes  par  fes  confeils , & 
ce  gouvernement  cil  le  même  qui 
fubfifle  encore  aujourd’hui  ; de  forte 
qu’il  fut  non- feulement  le  libéra- 
teur , mais  encore  le  législateur  de 
fa  patrie.  Doria  trouva  auprès  de 
l’empereur  Charles- Qttint , tous  les 
avantages  qu’il  pouvoit  defirer  : ce 
prince  lui  accorda  toute  fa  con- 
fiance ,&  le  créa  général  de  la  mer, 
avec  une  autorité  entière  & abfo- 
lue.  Il  avoit  alors  en  propriété  il 
galeres , qui  par  fon  traité  dévoient 
être  entretenues  au  feivice  de  l’em- 
perwur;  & ce  nombre  fut  porté  de- 
puis jufqu'à  22.  Doria  continua  de 
fefignaler  par  plufieurs  expédition! 
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maritimes,  & rendit  à l'empereur 
les  fervices  les  plus  importans.  11 
enleva  aux  Turcs , en  içq* , les  vil- 
les  de  Coron  & de  Fatras  fur  les 
cites  de  la  Grèce.  La  conquête  dp 
Tunis  & du  fort  de  la  Goulette , 
où  Char  le  s- Quint  voulut  fe  trouver 
en  perfonne  en  i $3  S i fut  princi- 
palement due  à la  valeur  & à l'ha- 
biletê  de  Doria.  Ce  fut  malgré  hii 
& contre  fon  avis,  que  l'empereur 
fit  en  1941  la  malheureufe  expédi- 
tion d’Alger , où  fl  perdit  une  par- 
tie de  b flotte  & de  fes  foldats , & 
Doria  1 1 de  fes  galeres.  La  fortune 
ne  le  favorib  pas  plus  à la  rencon- 
tre de  la  Prevèze  en  1539.  S'étant 
trouvé  avec  la  flotte  impériale, 
jointe  1 celle  des  Vénitiens  & aux 
galeres  du  pape,  en  préftnce  de 
TarméeTurque  commandée  par  Bear- 
htrouft , & beaucoup  inférieure  à 
la  tienne  ; il  évita  d’engager  le  com- 
bat fous  différent  prétextes,  & lailfa 
échapper  une  vi&oire  allurée.  C’eft 
le  reproche  que  lui  ont  fait  plu- 
fleurs  hiftoriens.  Quelques-uns  mê- 
me ont  prétendu  ( & c’étoit,  dit 
Brantime , un  bruit  public  en  ce 
tems-  là , ) qu’il  y avoit  un  accord 
fecret  entre  Barberoufe  & lui , par 
lequel  ils  étoient  convenus  d’éviter 
mutuellement  entr’eux  les  occabons 
décifives,  afin  de  prolonger  la 
guerre  qui  les  rendoit  néoe  fiai  res , 
& qui  leur  foumiffoit  les  moyens 
de  s’enrichir...  Les  corfaires  d’A- 
frique n’eurent  jamais  d’ennemi  plus 
ledontable  que  Doria  \ il  leur  en- 
leva des  dépouilles  immenfes,  tant 
par  lui-mfme,  que  par  fes  lieute- 
■ans.  Le  fameux  Dragut , entr’au- 
tres,  fut  pris  par  Jeamtetin  Doria  fou 
neveu  , avec  9 de  fes  bâtimens.  Le 
xele  & les  fervices  rendus  par  ce 
grand  homme  à Charlcs-Quint , lui 
méritèrent  l’ordre  de  la  toifon  d'or , 
l’inveftiture  de  la  principauté  de 
Melphe$&  du  marquifat  de  Turfi 
au  royaume  de  Naples , pour  lui  & 
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fes  héritier* , frla  dignité de  grand, 
chancelier  de  ce  royaume.  Ce  ne 
fut  qne  vers  içç6,  à l'Age  de  près 
de  90  ans , qu'il  eeffa  de  monter 
fes  galeres  & de  commander  en  per- 
fonne.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années  , Philippe  II  roi  d’Efpa- 
gne  lui  permit  de  choiGr  Jean- An- 
dré Doria.  Ton  neveu,  pour  fon  lieu- 
tenant. ( Voyez  Dragut  Rais 
Louchali.  ) Il  termina  b longue 
&glorieufe  carrière  en  i$6o,  à 93 
ans,  Guis  poftérité,  quoiqu’il  eût 
été  marié , & fans  biffer  à beaucoup 
près  d’aulfi  grands  biens  qu’on  pour- 
roit  le  préfiAner  après  les  occafions 
qu'ii  avoit  eues  de  s'enrichir  ; mais 
l’excès  de  fa  magnificence  , & fon 
pou  d’attention  pour  fes  affaires  do- 
meftiques , avoient  bien  diminué  fa 
fortune.  Peu  >i’h«mmes  , fans  fortir 
d’une  condition  privée,  on  joué 
fur  lafcène  du  monde  nnaulfi  grand 
rple  que  Doria  : dans  Gènes,  ho- 
noré par  fes  concitoyens , comme 
le  libérateur  & le  génie  tutélaire  de 
fa  patrie  ; au-dehors  , tenant  pour 
ainG  dire,  avec  fes  feules  galeres, 
le  rang  d’une  puiffance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même,  dans  le 
cours  d’une  fi  longue  vie , ont  joui 
d'une  profpérité  plus  confiante. 
Deux  fois  fa  perte  fut  tramée  : l’une 
en  if 47»  parla  conjuration  du 
comte  Jean- Lotus  de  Fiefque,  diri- 
gée principalement  contre  lui  ; mais 
l’entrCprife  échoua  par  la  mort  du 
chef  au  moment  même  de  l’exécu- 
tion  : la  se  fois , peu  de  tems  après; 
par  celle  de  Jules  Cibo  qui  fut  dé- 
couverte,  & qui  coûta  la  tête  à (on 
"auteur.  Ces  deux  conjurations  n'eu- 
rent d'autre  effet,  que d’accroitr* 
encore  à Gênes  & dans  toute  l’I. 
talie  le  crédit  & la  réputation  de 
ce  grand  homme.  Quelques  auteurs 
l’aceufent  d'avoir  été  quelquefois 
trop  cruel  , & en  rapportent  cet 
exemple.  Le  marquis  de  Marignan  , 
qui  prit  Porto-Hercole  en  1555  , 
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y ayant  ftit  prifonnier  êttobon 
de  Fief  que , frere  de  Louit , & com- 
plice de  fa  confpiration  , le  mit 
entre  les  mains  de  Doriu , pour  ven- 
ger, comme  il  lui  plairoit , la  mort 
de  J tanne  tin  Doria  , qui  avoit  été 
tué  dans  cette  confpiration.  André  , 
enflammé  de  colere,  fit  coudre  Fief- 
qut  dans  un  lac , comme  un  parri- 
cide , & le  fit  jetter  dans  1a  mer. 
Ceux  qui  on  écrit  peur  louer  Do- 
ria , ont  paflTé  prudemment  cette  ac- 
tion fous  filence  , comme  indigne 
de  lui...  Un  jour  un  de  fes  pilotes, 
qui  l’importunoit  fouventy  s'étant 
préfenté  devant  lui , témoigna  qu'il 
n’avoit  que  trois  paroles  à lui  dire. 
Je  le  veux , répondit  Doria  ; mais 
fouviens-toi  que Ji  tu  en  iis  davanta- 
ge, je  te  ferai  pendre.  Le  pilote,  fans 
s'étonner  reprit  la  parole  & lui  dit  : 
AlGENTra Congé.  André  Doria, 
fatisfait  de  cette  réponfe,  lui  fit 
payer  ce  qui  lui  étoit  dû , & le  retint 
à fon  fervice. 

II.  DORIA,  (Antoine) célébré 
capitaine  Génois , parent  du  pré- 
cédent , fe  fignala  dans  le  même 
tems.  Nous  avons  de  lui  une  Hif 
toire  abrégée  des  événévtens  arrivés 
dans  te  monde  fous  Charles- Quint  ; i 
€énes,  1571,  in-4*. 

I.  DORIGNY  , (Michel  ) pein- 
tre & graveur,  natif  de  Sç.  Quen- 
tin , difciple  & gendre  du  fameux 
Fouet,  fuivit  de  fort  près  fa  miniè- 
re. Il  grava  à l'eau-forte  la  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages , & 
leur  donna  le  véritable  caraâérede 
leur  auteur.  Cet  artifte  mourut  pro- 
fefiëur  de  l’académie  de  peinture  à 
Paris  en  1663,  à 48  ans.  Il  laitTa 
deux  fils , Louis  & Nicolas  , qui  fe 
font  diftingués  aufli  dans  la  pein- 
ture & la  gravure.  L'aîné  mourut 
à Véronne  en  1742 , & le  cadet  en 
1746  à Paris  , membre  de  l’aca- 
démie. 

i K. DORIGNY.  FoyetÜB.iGN'ï. 
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DORING  , ou  DORINK, 

( Matthias  ) Francilcain  Allemand  , 
profeiTcur  de  théologie  dans  fon 
ordre,  mourut  à Kiritz  fa  patrie 
en  1494.  11  eft  auteur,  à ce  qu'on 
prétend,  de  l’ Abrégé  du  Miroir  Hif-  . 
torinl  de  Fincene  de  Beauvais  , con- 
tinué jufqu'en  1493.  On  croit  que 
c’eft  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment la  Chronique  de  Nuremberg  , 
parce  que  la  ire  édition  en  fut  faite 
dans  cette  ville , in-4°,  en  147a. 
Quelques  écrivains  attribuent,peut- 
être  avec  plus  de  raifon,  cette  Chro- 
nique à Haltman  Scheier.  L'auteur, 
quel  qu'il  foit , a été  , à quelques 
égards , le  précurfeur  de  Luther.  Il 
s’élève  avec  aigreur  contre  les  vi- 
ces des  cardinaux  , des  évêques  , 
des  papes , & même  contre  les  ju- 
' bilés  & les  indulgences. 

DORIS  , fille  de  l’Océan  & de 
Thétis , époufa  Ion  frere  Nérée, dont 
elle  eut  90  Nymphes  appellées  les 
Néréides.  , 

D’ORLEANS.  ( lePere  ) Foyez 
vi.  Orléans. 

I.  DORMANS , (Les  Sept)  fept 
freres  qu’on  prétend  avoir  fouffert 
le  martyre  à Ephèfe , fous  l’empe- 
reur  Dice  en  i<;o  , & qu’on  dit  S’ê- 
tre endormis  dans  une  caverne, 
dans  laquelle  ils  s’étoient  mis  à l’a* 
bri  de  la  perféention , pendant  1 9 f 
ans.  Mais  tout  ce  qu’on  dit  d’eux 
parolt  fabuleux.  Grégoire  de  Tours 
efl  le  premier  qui  en  ait  parlé, & l'on 
fait  combien  il  aimoit  les  contes. 
Métapbrafte,q}ii  valoit  bien  Grégoi- 
re de  Tours  pour  la  crédulité^  brodé 
ce  fait  à fa  maniéré. 

II.  DORMANS,  (Jean de) car- 
dinal, évêque  de  Beauvais , chan.  , 
celier  de  France  fous  Charles  F , 
mort  en  1373  , avoit  fondé  à Pa- 
ris en  1 370  le  College  de  Dormans, 
dit  de  S.  Jean  de  Beauvais.  Sa  ré- 
putation d'homme  habile  & équi- 
table , fut  caufe  de  fa  fortune.  Son 
perc  n’étoit  qa'un  proeureur  , qui 
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fe  fit  appeller  de  Dormait: , pàree 
qu’il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils  ache- 
tèrent enfuite  la  feigneurie  de  leur 
patrie.  Ce  cardinal  eut  pour  neveu 
Milon  de  Dormans  , fucceffive. 
ment  évêque  d'Angers , de  Baveux, 
& de  Beauvais , & chancelier  en 
1380. 

DORNAVIUS , ( Garpard  ) mé- 
decin , orateur  & poète,  né  à Zi- 
genriclt  dans  le  Voigtland  , mou- 
rut en  1631 , confeiller  & méde- 
cin des  princes  de  Brieg  & de  Li- 
gnitz.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages, qu’on  a appelles  de  favantts 
fadaifes.  Les  plus  connues  fout  : I. 
A mphitheatrumfapientiieSocraticie , 
* vol.  in-fol. , Hanovre  1619.  II. 
Homo  Diabolttsi  hocefi  , Aullorum 
veterum  £ÿ recentiorum,de  Calumni <t 
vatura  & rtmediis  ,/ui  linguâ  édita- 
rum,SyUoge  ; à Francfort  1618  , in- 
4°.  III.  De  increniento  dominations 
Turcica  , 81c. 

DORNEVAL  , Pariften  , mort 
«n  1766 , a paffé  fa  vie  à travail- 
ler pour  la  Foire,  feul,  on  en  fo- 
«iété.  Ses  meilleures  pièces  fe  trou- 
vent dans  le  Théâtre  de  la  foire , 
qu’il  a rédigé  avec  le  Sage  , 10  vol. 
in-12. 

DORNKRELL,  (Jacques)  théo- 
logien & miniftre  Luthérien  . né 
h Lunebourg  en  1643,  «n°rt  à Ham- 
bourg en  1704  , laifia  un  ouvrage 
efiimé  des  favans , fous  le  titre  de 
Biblia  Hiftorico-harmonica , &c. 

DOROTHÉE , ( St.)  difciple  du 
moine  yen»,  furnomme  le  Prophète, 
& maître  de  Défit  bée , fut  à la  tête 
d’un  monaftere  en  Paleftine  vers 
l’an  560.  On  a de  lui  des  Sermons 
«u  infirnftions  pour  les  moines, 
traduites  en  franqois  par  l’abbé  de 
Rancé,  i686,in-8°j  8iàes  Lettres 
en  grec  & en  latin.  Ces  ouvrages 
fe  trouvent  dans  YAuéluarium  de 
la  Bibliothèque  des  Peres  , de  l’an 
1623.  Le  flyle  AtDorothée  eftaf- 
fez  fimple , mais  plein  d'on&iou. 
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DORPHJS.  Voyez  X.  MARTIN. 

DORS  ANE,  (Antoine)  natif  ‘ 
d’UToudun  en  Berri  , dofteur  de 
Sorbonne  , chantre  de  l’égli  e de 
Paris , fut  grand  vicaire  & official 
du  même  diocèfe  fohs  le  cardinal 
de  Nouilles.  Il  mourut  en  1728  , 
avec  la  réputation  d’un  homme 
vertueux.  Nous  avons  de  lui  un 
Journal,  contenant  l’hiftoire  & les 
anecdotes  .de  ce  qui  s’eft  pâlie  dfc 
plus  intérelîant  à Rome  & en  Fran- 
ce , dans  l’affaire  de  la  conilitution 
Unigenitus,  2 Vol.  in-4°,ou  6 vol. 
in-12,  en  y comprenant  le  Supplf- 
ment.  ViUefore , auteur  des  Anec- 
dotes de  la  Conftitution  Unigenitus  , 
s’étoit  beaucoup  fervi  de  ces  Mé- 
moires dans  la  compofition  de  fou 
ouvrage;  auffi  on  retrouve  dans  le 
commencement  du  Journal,  une 
bonne  partie  des  faits  rapportés 
dans  les  Anecdotes.  Ceux  qui  ne 
demandent  que  les  principaux  faits 
bien  rendus,  & dépouillés  des  cir- 
conRances  minutieufes  , aiment 
mieux  ce  dernier  ouvrage.  Ceux  ' 
qui  veulent  qu’on  leur  rende  comp- 
te des  plus  petits  détails , preferent 
l’autre.  L’auteur  des  Anecdotes  ne 
conduit  fon  hiftoire  que  jufqu’en 
1718;  le  joumalifie  l’a  continuée 
jnfqu’en  1728-  La  narration  du  pre- 
mier efi  vive  & coulante,  celle  du 
fécond  efl  fimple  & naturelle.  Com- 
me il  écrivoit  les  événemens  à me- 
fure  qu’il  les apprenoit , on  y trou- 
vera quelques  négligences  de  flyle 
& quelques  répétitions.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mémoires  eft 
lafccoude,  donnée  en  1756.  Elle 
a été  corrigée  fur  le  mauuicrit  ori- 
ginal , & augmentée  d’une  Table 
des  matières. 

DORSET,  (Thomas  Sackville, 
comte  de  ) grand  tréforier'  d’An- 
gleterre  , voyagea  en  France  & ert 
Italie.  II  s’y  perfeftionna  dans  l’hif- 
toire  , dans  les  langues  Si  dans  IR 
politique.  A fon-  retour  en  Angle- 
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titre , il  prit  polfeffion  des  grands 
biens  que  fon  pere , mortcn  1556, 
lui  avoit  lailTé.  Il  en  diflîpa  en 
peudetems  la  plus  grande  partie. 
Créé  baron  de  Buckhurlt  dans  le 
«omté  de  Dorfet,  il  fut  envoyé 
ambafladeur  en  France  vers  Char- 
les IX  Van  1571,  & vers  les  Pro- 
yinces-Uoies  en  1587.  Les  fuccès 
avec  lefqucls  il  s’acquitta  de  ces 
différentes  commiffions , le  firent 
élire  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
ftiere  en  1589  , & chancelier  de 
l'tiniverfité  d’Oxford  en  1591  ; 
enfin,  en  i$98,  grand  - trélbrier 
d’Angleterre.  Il  remplit  cette  place 
avec  honneur  jufqu’à  fa  mort,  ar- 
rivée en  1608.  On  a de  lui  : I.  Le 
Miroir  des  Mugifirats,en  vers,  avec 
une  préface  en  profe.  L’introduc- 
tion qui  fuit  cette  préface,  eft  pleine 
d’une  poéfie  vraiment  pittorefque. 
IL  L'Hiftoire  ( envers)  Je  l'infor- 
tuné Duc  de  Buckingham , du  teins  de 
Richard  111.  Ses  Poéfie  s fe  trou- 
vent avép  celles  de  Rochefier  & de 
Jtofcommon  , à Londres  , *731  , 
in- ij. 

DORVILLE.  Voyez  Or  ville. 

DOSA  , ( George  ) aventurier 
Sicilien  , fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie en  1513  , par  les  payfans  de 
«e  royaume , lorfqu’ih  prirent  les 
}rmç$  contre  le  clergé  & la  no- 
blelTe.  Jean,  vaivode  deTranfyl- 
vanie , défit  les  rebelles  l’année 
d’après,  & prit  leur  roi.  Pour  le 
punir  de  fon  ufurpation  & de  fe$ 
crimes,  on  le  fit  afTeoir  fur  un 
trône  de  fer  rouge  , une  couronne 
fur  la  tête  , & un  feeptre  à la  main , 
l’un  & l’autre  du  même  métal  & 
auifi  ardent.  On  lui  ouvrit  enfuite 
les  veines  , & l’on  fit  avaler  un 
verre  de  Ion  fan  g à fon  frere  Lu- 
cas , qu’il  avoit  entraîné  dans  fa 
révolte.  Trois  payfans  que  l’on 
avoit  laides  3 fours  fans  nourri- 
ture , eurent  ordre  de  le  jeter  fur 
«e.miférable  $ de  le  . déchirer  avec 
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les  dents.  Après  ces  cruelles  opé- 
rations , il  fut  écartelé , cnit&dif- 
tribué  pour  fervir  de  nourriture 
à quelques  autres  de  fes  compli- 
ces. Le  malheureux  Dofa  fo offrit 
ces  inhumanités  fans  fe  plaindre  : 
tout  ce  qu’il  demanda  , futqu’on 
épargnât  fon  frere.  Le  relie  des  pri- 
fonniers  fut  empalé  ou  écorché  vif, 
excepté  quelques-uns  qu’on  lailfa 
mourir  de  faim. 

DOSCHES  , ( François  ) difei- 
pleinfenféde  l’incenfé  Simon  Mo- 
rin. Les  maladies  de  l’efprit  fe- 
roient-elles  épidémiques  , comme 
celles  des  corps  ? Oui:  DofcBes  eft 
une  preuve  que  les  fous  tels  que 
Morin,  peuvent  en  former  d’au- 
tres. Celui-ci  fe  crut  illuminé} 
l’autre  , en  converfant  avec  lui  , 
fe  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a configné  fes  rêves 
extravagans  , font  de  la  plus  ex- 
trême rareté , & ne  méritent  d’ê- 
tre recherchés  que  par  les  philo- 
fophes  pécunieux  , qui  veulent 
Savoir  dans  quels  égaremens.l’eC- 
prit  de  l’homme  peut  donner.  Ils 
trouveront  dans  un  écrit  très-rare’ 
de  Dorches,  imprimé  en  quatre  pag. 
in  - 40  feulement  , fous  ce  titre  : 
Abrégé  de  V Arfenal  de  la  Foi , juf- 
qu’où  ce  Sectaire  avoit  porté  fes 
délires.  , 

I.  DOSITHEE,  officier  Juif,  fils 
de  Bacénor  , défit  l’armée  de  Timo- 
thée , battit  Gorgiat  & le  fie  prison- 
nier ; mais  comme  il  i’emmenoit, 
un  cavalier  des  ennemis  lui  abattit 
l’épaule  d’un  coup  de  fabre.  Dofi. 
tbée  .mourut  de  cette  bleflure , l’an 
163  avant  J.  C. , après  avoir  rendu 
de  gt  ands  Services  à fa  patrie  par 
ion  co  urage  mêlé, de  prudence. 

II.  DoSITHEE  , magicien  de 
Samar.ie  , qui  fe  difoit  le  Mejfie , eft 
regardé  comme  le  premier  hérésiar- 
que. Il  s’appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  J.  C.  Il  avoit 
à fa  fuite  trente  difciples , autant 
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qu'it  y avoit  de  jours  au  mais  , Si 
n’en  vouloit  pas  davantage.  Il  avoit 
admis  parmi  eux  une  femme  qu’il 
appelloit  la  Lune.  Il  obfervoit  la 
cir^ncifion  & jeûnoic  beaucoup. 
Four  perfuader  qu’il  étoit  monté  au 
ciel*  il  Te  retira  dans  une  caverne , 
& là,  loin  des  yeux  du  monde,  il  le 
laifla  mourir  de  faim.  La  Sefte  des 
Do/it  biens  eftimoi  t beaucoup  la  vir- 
ginité. Entêtée  de  fa  chaftetc  , elle 
regardoit  le  relie  du  genre  humain 
avec  mépris.  Un  Dofithéen  ne  vou- 
loit approcher  de  quiconque  ne  pen- 
foit  & ne  vi voit  pas  comme  lui.  Ils 
avoient  des  pratiques  fingulieres 
auxquelles  ils  étoient  fort  attachés  : 
telle  étoit  celle  de  demeurer,  14 
heures  , dans  la  même  pofture  oit 
ils  étoient  lorfque  le  fabbat  coin- 
menqoit.  Cette  immobilité  des  Do- 
lithéens  étoit  une  conféquence  de 
la  défenfe  de  travailler  pendant  le 
fàbhat  Avec  de  femblables  prati- 
ques , les  Dofithéens  fe  croyoient 
fupérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés , aux  citoyens  les  plus  ver- 
tueux , aux  âmes  les  plus  bienfai- 
fantes;  en  reliant  pendant  vingt- 
quatre  heures  de  bout , & la  main 
droite  ou  la  main  gauche  étendue , 
ils  croyoient  plaire  à Dieu  bien 
autrement  qu’un  homme  qui  s’étoit 
donné  beaucoup  de  mouvement 
pour  confolcr  les  affligés  on  pour 
foulager  les  malheureux. Cette  Tefte 
fubfifta  en  Egypte  jufqu’auviefie- 
cle.  Un  des  difciples  de  Dofithée 
étant  mort , il  prit  à fa  place  Si- 
mon, qui  furpaflâ  bientôt  fon  maî- 
tre, &devintchefdeSe£le;  ce  fut 
Simon  le  Magicien.  ( Foytx  fon  ar- 
ticle.) 

DOSMA  Delg ado  , (Roderic) 
chanoine  de  Badajoz  en  Efpagne  , 
fa  patrie  , étoit  favant  dans  les 
langues  Orientales:  011  a de  lui  plu- 
fleurs  ouvrages  fur  l’Ecriture  fain- 
te , entr’autres  un  traité  De  auéio- 
ritatifanéhe  Scriptur*,  I {3  4, in- fol. 
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H mourut  en  1607  , dans  fa  74e 

année. 

DOUC IN.  Foyer  DlJLCIN. 

DOUCIN,  (Louis)  Jéfuite  , né 
à Vernon,  mort  à Orléans  en  1726» 
fut  l’auteur  du  fameux  Problème 
Tbéologitjue.ÇVoyez  l’article  du  car- 
dinal de  NoAlLLES.  ) Il  fut  admis 
dans  ce  que  les  Janféniftes  appel- 
loierrt  la  cabale  des  Normands, com- 
pofée  des  PP.  TeOier , Lallemand  Si 
Daniel:  fon  zèle  vif  & aélif  fer  vit 
bien  ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé 
à Rome  dans  le  tems  des  difputes 
fur  la  conllitution  llnigcnitus , pour 
laquelle  il  montra  beaucoup  de  zèle. 
On  a de  lui  : I.  Hiftoire  du  Nefloria- 
nifme , in-40 , Paris  169g  ; curieufe 
& alfez  ellimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameufe  héréfie , y elt  exac- 
tcmentdifcuté , & les  alluftons  qu’il 
fait  de  tems  en  tems  aux  partifans 
des  erreurs  du  dernier  ftecle  , fer- 
virent  à la  rendre  plus  piquante. 
IL  Jllémorial  abrégé  touchant  Citât 
(éf  les  progrès  du  Janfénifyn  en  Hol- 
lande , compofée  par  fauteur,  lors- 
qu'il fe  rendit  en  1697  à la  fuite  du 
comte  de  Crées , au  congrès  de  Ryf- 
wick.  III.  Une  foule  de  Brochures 
fur  les  affaires  du  tems , inconnues 
à préfent , & qui  auroient  dû  tou- 
jours l’être  ; elles  fondu  feftées  de 
l’efprit  du  parti , & elles  fervirent 
à le  répandre. 

I.  DOUGLAS , ( Guillaume  de  ) 
feigneur  Ecofloisdans  le  Xivefie- 
cle,  d’une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  ce  royaume, dont  Buchanan 
a écrit  l’Hiiloire.  Robert  de  Brus , 
roi  d’EcolTe  , ayant  fait  vau  de  fe 
croifer  contre  les  Infidèles  , Se 
n'ayant  pu  l’accomplir  pendant  fa 
vie , ordonna  à Douglas  de  porter 
fon  caur  en  Paleftine  après  fa 
mort , & de  le  préfenter  au  S.  Sé- 
pulchre.  Le  roi  étant  mort  en  1327, 
Douglas  partit  pour  la  Terre-fain- 
te;  mais  il  fut  tué  , dit  on,  en  che- 
min avec  toute  U fuite,  compofée 
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4i  la  plut  brillante  noblefle  du 
pays. 

IL  DOUGLAS  , (Jacques)  ana- 
tomifte  Anglois  , qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchemens.  11 
profeffoit  la  médecine  à Londres 
au  commencement  de  ce  fiecle. 
Nous  lui  fouîmes  redevables  des  ou* 
vrages  fui  vans  : I.  Bibliographie 
Anatomie* fpecimtn , imprimé  pour 
la  ire  fois  à Londres;  & dans  la 
fuite  avec  des  augmentations,  à 
Leyde,  1734,  in-g*.  II.  Myogrct- 
f bût  comparât*  fpecimen,  Londres, 
*706.  L’auteur  y marque  la  diffé- 
rence des  mufcles  dans  l’homme 
& dans  le  chien.  On  l’a  traduit  en 
latin,  & imprimé  à Leyde  en  17*9. 
III.  Defcription  du  Péritoine , en 
anglois,  Londres  1730. 

DOUJAT,  (Jean)  né  i Tou- 
loitfe , d’une  famille  de  diftinftion , 
mort  à Paris  en  1688  à 79  ans, 
étok  doyen  des  doâeurs-  régens  de 
la  faculté  de  droit  de  Paris , pre- 
mier profeffeur  royal  en  droit  ca- 
non , hiftoriographe  de  fa  majefté , 
& membre  de  l’acad'cmie  Franqoi- 
fe.  Il  fut  choiü  par  Périgni , pre- 
mier précepteur  du  grand  Dauphin , 
pour  donner  à ce  prince  la  pre- 
mière teinture  de  l'hiftoire  & de 
la  fable.  Ses  ouvrages  & fes  fer- 
vices  lui  acqnirent  les  éloges  des 
favans,  & des  pendons  du  trône. 
Il  fut  encore  plus  eftimahle  par  fa 
nutdeftie,  fa  probité  & fon  défin- 
téreffement  au  milieu  des  écueils 
de  la  cour , que  par  fes  livres.  Les 
principaux  font  : I.  Abrégé  de  l'Hif- 
toire  Grecque  & Romaine , traduite 
ée  Feüeïus  Paterculus , in-12,  Pa- 
ris, 1679  & 1708.  Cette  verfionell 
tréî-foiblemenr  écrite  : le  traduc- 
teur l’orna  de  fupplémens,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  de  l’antiquité , & 
d'uae  chronologie.  M.  l’abbé  Paul 
tn  a donné  une  meilleure  en  1770 , 
/„.*•&  ia  is.il-  Une  bonne  tAt- 
tod,  = ouvrage  compofé. 
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comme  le  précédent,  pour  l’iifage 
du  Dauphin  : & enrichi  de  notes  fa- 
vantes,  6 vol.  in  4*.  III.  Premotio- 
net  eanonic»  civiles , Paris  16S7, 
in-4*  : c’eft  fon  meilleur  ouvrage. 
IV.  L'Hiftoire  du  Droit  Canonique  , 
168$  , in-ia.  V.  Celle  du  Droit  Ci- 
vil, Paris  167g,  in-is,  en  latin. 
Vl.  Une  Edition  latine  de  s Inftitu - 
liant  du  Droit  Canonique  de  Lance- 
lot , Paris  1684,  2 vol.  in-12,  aveo 
beaucoup  de  notes.  VII.  Diction- 
naire de  la  langue  Toulou/aine. 

DOUSA,  ( Janus)  appellé  vul- 
gairement Fonder- DoÈS , feigneur 
de  Norwick  fa  patrie,  naquit  en 
i$4$.  Ayant  été  nommé  gouver- 
neur de  Leyde,  il  défendit  cette 
ville  contre  les  Efpagnols  , Pan 
IÇ74,  avecautantde  courage  que  de 
prudence.  Le  général  Efpagnolfolli- 
citant  les  bourgeois  par  lettres  ï 
fe  rendre  , Doujfa  ne  répondit  que 
par  ce  vers  qu’il  mit  au  bas  d’une  de 
ces  lettres  : 

Fijlula  dulce  canit , volucrem  dût» 
decipit  Auceps. 

Quand  la  Hâte  aux  doux  fons 
leurre  un  crédule  oifeau, 

Le  perfide  oifeleur  l’attrape  en  fon 
réfeau. 

Les  afliégés  ayant  été  fecourus  2 
tems , les  Efpagnols  furent  obligés 
de  lever  le  fiege.  Le  poète  guerrier 
Fut  nommé , l’année  fuivante  , pre- 
mier curateur  de  l’imiverfité  île  Ley- 
de , qui  venoient  d’être  fondée.  Il 
étoit  digne  de  cet  emploi  par  fon 
érudition,  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Farron  de  Hollande.  Il  mourut  à la 
Haye  en  1604,  delà  pelle,  à 59 
au*.  A beaucoup  de  courage  &,de 
favoir , il  joignoit  une  douceur  ex- 
trême. On  a de  lui:  I.  Les  Annales 
de  HoOande , en  verMégiaques  en 

profe , in-40,  à Leydeen  1601  ; cet 
ouvrage , commencé  par  Janus  Don . 
fa  le  fils,  & continué  jufqu’en  iyso 
par  Detifa  le  pere,  fut  réimprimé 
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en  1617,  arec  un  commentaire  du 
favant  Hogues  Grotius.  II.  Des  No- 
tes fur  Sullufte , fur  Pétrone , fur  C«- 
tulle , Tibulle  & Properce , fur  Ho- 
- race.  III.  ECHO , fii’è  Luftti  imaginés 
iocofc , la  Haye  1603,  in  4®.  IV. 
Poe  mot  a y Leyde  1609.  L'élégance, 
la  pureté  du  ftyle,  la  variété  des 
images , ne  doivent  pas  lui  en  faire 
pardonner  plufieurs  qui  font  obf- 
cenès...  Dousa  biffa  quatre  fils,  qui 
foutinrent  la  réputation  de  leur  pe- 
re.  Les  plus  connus  furent:  Janus, 
poète  , philofophe  & mathémati- 
cien , garde  de  la  bibliothèque  de 
J^yde,  où  il  mourut  en  1597,  à 
ans.  On  a de  lui  des  Poéjtes  lati- 
nes, i6o7,in-8°.  EtGfio&GE,  fa- 
yant  dans  les  langues , qui  voya- 
gea à Conftantinople,  & publia  une 
Relation  de  fou  Voyage,  Anvers, 
l$99,  in-8°.  On  a encore  de  lui 
Georgii  Coditti  felecla  de  originibus 
Çonflantinopolitanis , en  grec  & en 
latin,  Genève  1607,  in-8®.  Geor- 
ges Doufa  mourut  en  1599,  dans 
l'isle  de  St -Thomas,  en  ftifant 
route  pour  les  Indes. 

DOUVILLE.  Voyei Ouville. 

I.  DOUVRE,  (Thomas  de)  tré- 
sorier de  l'églife  de  Bayeux , né  en 
cette  ville , d'une  ancienne  famille  , 
çft  le  premier  Normand  que  Guil- 
laume le  Conquérant  plaça  fur  le 
ficge  d’Yorck  en  Angleterre.  Il  en 
étoit  digne , par  fes  vertus  & par 

Sfcience.  Il  rebâtit  fon  églife  ca- 
édrale,  inftruifit  fon  peuple  par 
fes  difeours  & par  fes  exemples  , 
fit  de  grands  biens  à fon  clergé , & 
Compofa  quelques  Livres  fur  le  Chant 
IccUJiaJlique.  Il  mourut  l’année 
1100,  après  avoir  ftégé  28  ans. 

II.  DOUVRE,  (Thomas de)  ne- 
veu  du  précédent,  clerc  A' Henri  1 
roi  d’Angleterre,  fut  aulfi  arche- 
vêque d'Yorck  en  1108.  Son  pere 
Sawfon  de  Louvre , avant  de  deve- 
nir chanoine  de  Bayeux  , & en- 
fuite  évêque  de  Worehefter  en  An- 
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gleterre  , avait  été  engagé  dam  le 
mariage,  & eut  encore  au  moins  un 
autre  fils  ( Richard  //)  qui  fut  évê- 
que de  Bayeux.  Thomsu  eut  de 
grands  débats  avec  S.  Anfelme  arche, 
veque  de  Cantorberi  , à l'occafion 
de  la  primauté  de  leurs  églifes.  On 
rapporte  que  , dans  une  griève  ma. 
ladie,  les  médecins  lui  ayant  indi. 
qué  un  remède  oppofé  à la  pure* 
té,  il  déclara  qu’il  aimoit  mieux 
s’expofer  à mourir,  que  de  rache- 
ter fa  vie  à un  tel  prix.  Dieu  bénit 
fa  confiance  & fa  foi  : il  lui  rendit 
fa  première  fanté.  Ce  pieux  arche- 
vêque mourut  en  114. 

III.  DOUVRE,  (Ifabelle  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens , fut  maitrelfe  de  Robert  comte 
da  Gloceftcr,  bâtard  de  Henri  /, 
roi  d’Angleterre , Sc  en  eut  un  fils 
( Richard ),  que  ce  prince  nomma 
à l’évêché  de  Bayeux  en  1133.  Se 
voyant  dans  l'arriere- faifon  de  l’â- 
ge , & dégoûtée  du  monde  qui  s’é- 
toit  dégoûtée  d’elle , Ifabelle  fe  re- 
tira à Bayeux  pour  y finir  fes  jours , 
& y mourut  vers  l’an  1166  dans 
une  extrême  vieillelfe.  On  croit  que 
c’efi  fur  fon  tombeau  qu’a  été  pla- 
cée cette  Epitaphe  originale  qu’on 
voit  contre  l'un  des  murs  exté- 
rieurs de  l’églife  cathédrale  : 

Quart  a die  s Pafcb<e  fuerat , cùse* 
clerus  ad  bujus 

Qua  jacet  hic  vetulee  , . venimus 
cxcquias  j 

Letitiieque  diem  magis  amijijfe 
dolemus , 

Quàin  cenlum  taies  Jî  codèrent  ve- 
tuU. 

On  trouvenne  imitation  de  ce  qua- 
train dans  les  Œuvres  de  Scnecl. 

DOW,  (Gérard)  né  à Leyde 
en  1613 , fut  élève  du  célèbre  Rem- 
brant , & fit  beaucoup  de  progrès 
fous  ce  maître.  Cet  artific  ne  s’eft 
occupé  qu'à  de  petits  tableaux, 
qu’il  ftifoit  payer  à proportion  du 
tenu  qu’il  y mtttoit.  Sa  eeutume 

(toit 
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éfoit  île  régler  fon  prix  fur  le  tnnx 
de  20  fons  du  pays  par  heure  : il 
n’y  a rien  de  plus  achevé  que  fes 
tableaux  : il  faut  lé  feco'urs  des  lou- 
pes pour  en  démêler  tout  le  travail. 
Ses  figures,  quoique  très-fines , ont 
un  mouvement  & une  exprcffion 
finguiere.  Son  coloris  a beaucoup 
de  Fraîcheur  & de  Force.'  Dow  n’é- 
pargnoit  pas  le  teins  à ce  qu’il  fai- 
foit.  Il  Fut  3 jours  à feprélenter  le 
manche  d’un  balai,  &ç  à peindre 
la  main  d’une  perfonne  qui  vouloit 
avoir  Fon  portrait.  Nous  ignorons 
l’année  de  fa  mort. 

DOYAC,  (Jean  de)  homme  de 
néant,  vafTal  du  duc  de  Bourbon  , 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI  par 
le  vil  métier  d’efpîon  & de  délateur. 
Il  voulut  fe  fignajer , en  attaquant 
les  officiers  & la  perfonne  même  du 
duc  de  Bourbon i mais  ce  prince  fut 
abfous  des  calomnies  intentées  con- 
tre lui.  Son  ennemi,  loin  d’être  pu- 
ni , fut  fait  gouverneur  d’Auvergne 
& procureur-  général  du  parlement, 
& il  fe  rendit  le  tyran  de  ceux  qui 
auroient  dû  être  fes  maîtres.  Louis 
XI  le  recommanda  en  mourant  à 
Charles  VIII.  Son  crédit  l’aveugla  ; 
8c  il  eut  l’infolence  d’entreprendre 
fur  les  biens  & fur  la  perfonne  de 
quelques  princes.  Ses  attentats  ne 
relièrent  pas  impunis:  en  1484, 
il  eut  la  langue  percée  au  pilori  de 
Paris , & une  oreille  coupée  , après 
avoir  reçu  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau;  enfuiteon  le  conduifît  à 
MontFerrat  en  Auvergne , lieu  de 
fa  naiffance  , où  l’on  réitéra  la  fla- 
gellation & on  lui  coupa  l’autre 
oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite 
lorfque  Charles  VIII alla  en  Italie. 

DRABIClUS,  (Nicolas)  minif- 
tre  Proteftant,  né  l'an  iç$S  en 
Moravie , fut  challe  de  fou  pays , 
& fe  retira  en  Hongrie  l’an  i6î8- 
Il  renonça  au  miniftere  pour  fe  li- 
vrer à l'ivrognerie.  Cette  conduite 
le  rendant  méprifable,  il  s’avifa  , 
Tome  III. 
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poli  r fe  remettre  en  eilime , de  fein- 
dre des  révélations.  Ses  rêveries, 
toutes  démenties  par  l’événement , 
n’avoient  pour  but  que  d’exciter  la 
guerre  contre  la  communion  Ro- 
maine & contre  la  maifon  d’Autri- 
che , ennemie  des  Calviniftes.  Les 
Impériaux  fe  vengerent  de  fes  écrits 
féditieux , en  le  faifant  périr.  D’au- 
très  prétendent  qu’il  mourut  en 
Turquie,  on  il  s’étoit  réfugié.  Son 
principal  ouvrage  cil  intitulé  , Lux 
in  tenebris:  ( Voy . Kotter.'i  titre 
bien  peu  convenable  à l’obfcurité 
de  la  matière,  & à la  bizarrerie  des 
idées  de  l’auteur.  Le  prince  Ragotski 
fe  fervit  de  fes  vifions , comme  d’u- 
11e  machine,  pour  remuer  le  peu- 
ple ; mais  il  n’y  ajoutoit  pas  la 
moindre  foi. 

ORACK,  (François)  Pon  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  fon 
tems , naquit  dans  le  comté  de  De- 
von  en  Angleterre,  d’une  famille 
aflez  obfcure.  Son  pere,  miniflre 
d’un  vaiffeau  Anglois,  le  remit  à 
un  pilote  de  fa  connoiflance,  qui 
lui  laifia  en  mourant  fon  navire. 
Lejeune-homme  continua  quelque 
tems  le  commerce  de  fon  bienfai- 
teur 5 mais  ayant  appris  qu’on  équi- 
P°it  des  vailfeaux  à Piimouth  pour 
l’Amérique , il  vendit  le  fien  en 
1567,  & vint  offrir  fes  fervices  à 
Jean  Hawkins , capitaine  de  la  flot- 
te. On  lui  donna  le  commandement 
d’un  navire,  avec  lequel  il  prit 
plufiénrs  vaiffeaux  fur  les  Efpa- 
gnols.  En  1577,  Drack  partit  en- 
core avec  ç Wltimens , fit  en  3 ans 
le  tour  du  inonde  , remporta  des 
avantages  confidérables  fur  les  Efc 
pagnols , leur  pritdiverfes  places, 
& un  très  grand  nombre  de  navire* 
chargés  richement.  La  reine  Eliza- 
beth revêtit  de  la  dignité  de  cheva- 
lier ce  citoyen , qui  rapportait  à fa 
patrie  des  matières  d’or  & d’argent, 
& des  ricbeflTes  plus  précieufes  en- 
core , des  connoiiTances  utiles.  Cet- 
P 
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te  pririceffe  voulut  dîner  à Derp- 
ford,  fur  le  vaiffeau  avec  lequel  il 
avoit  fai  le  tour  du  monde , & fit 
faire  des  infcriptions  qui  tranfmet- 
toierit  à la  poftérité  un  voyage  fi 
mcnn>rable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion en  iq85,  acquit  une  nou' 
velle  gloire,  il  s’empara  de  quel- 
ques places  dans  les  Canaries  & dans 
les  ifles  du  Cap-Verd , dans  celles 
de  Saint-Domingue,  dans  la  pro- 
vince de  Cartliagène,  Ce  dans  plu- 
fieurs  autres  de  l’Amérique.  La  rei- 
ne Elizabeth  ajouta  à la  dignité  de 
ehevaüer,  celle  de  vice-amiral.  Elle 
l’envoya  contre  les  Efpagnols  en 
IÇ88  & IÇ89-  La  première  aunée 
il  coula  à fond  1%  vaifleaux  dans 
le  port  de  Cadix  ; & la  fécondé  il 
fe  fignala  avec  l’amiral  Homard  con- 
tre la  flotte  Efpagnole.  En  IÇ99, 
François  Drack  fe  mit  encore  en  mer 
avec  une  flotte  de  19  vaifleaux  , & 
il  foutint  l’honneur  que  lui  avoient 
acquis  fes  expéditions  precedentes. 
Il  fe  rendit  maître  de  Ste -Marthe 
en  Amérique , de  Rhio  de  la  Hacha , 
&de  plufieurs autres  villes.  Enfin, 
en  revenant  à Porto  Bello , il  ter- 
mina fa  glorieufe  carrière  le  s 8 Jan- 
vier 1596.  Son  corps  n’eut  d’au- 
tre tombeau  que  la  mer , le  théâtre 
de  fes  exploits.  Ceft  ce  qui  donna 
lieu  à cette  Epitaphe  : 

Quent  tintait  fevis  etiam  Nef  ta- 
mis in  undis , 

Et  retiiit  toto  vitlor  ai  Oceano. 

Ftedifrngos  pellens  pelago  profita- 
vit  Iberos 

Drackius  : buic  tumultts  aquoris 
unda  fuit. 

« Jadis  craint  de  Neptune  en  fes 
M grottes  profondes, 

„ Alors  qu’il  parcouroit  l’Océan  en 
„ vainqueur , 

„ Le  vengeur  des  traités  fur  l’Ibére 

„ infrafteur, 

„ Drack  a fa  fépulture  an  vafte 

„ fein  des  ondes.  „ 

Nous  avons  fes  Eoyages  traduits  en 
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franqoh,  1717,  in-8°;  L’abbé  Lcttsi 
glet  en  indique  une  édition , Paris 
1641,  in-4®...  11  y a eu  un  autre 
Drack,  (Edouard)  fur  lequel 
voyez  l’article  de  Bassano. 

DRACON,  légiflateur  d’Athènes 
l’an  614  avant  Jéfus-Chrift , fe  ren- 
dit  recommandable  dans  fa  républi- 
que par  fa  probité  , autant  que  par 
fes  lumières.  Déclaré  archonte , il 
fit,  pour  la  réforme  de  fes  conci-» 
toyens,  des  loix  qui  infpiroient  par- 
tout une  févérité  cruelle.  L’aflaf- 
fin,  & le  citoyen  convaincu  d’oi- 
fiveté,  étoient  également  punis  de 
mort.  Aflez  jufte  pour  ne  favori- 
fer  perfonne , il  ne  fut  pas  aflez 
philofo'phe , dit  un  homme  d'efprit , 
pour  favoir  qu’il  commandoit  à 
des  hommes.  Lorfqu'on  lui  deman- 
doitles  motifs  de  fa  rigueur,  il  ré- 
pondoit  Que  les  plus  petites  tranf- 
„ greffions  lui  avoient  paru  méri- 
„ ter  la  mort , & qu’il  n’avoit  pu 
„ trouver  d’autre  punition  pour  les 
„ plus  grandes.  „ Ses  loix,  écrites 
avec  du  fang , (fuivant  l’expreffion 
de  l’orateur  Démodés,  ) eurent  le 
fort  des  chofes  violentes  : elles 
furent  d’abord  adoucies,  &enfuite 
négligées.  Le  fage  Solon  les  abro- 
gea toutes , 4 l’exception  de  celle 
qui  regardoit  les  meurtres.  La  fin 
de  Dracon  fut  auffi  trille  que  glo- 
rieufe. Ayant  paru  fur  le  théâtre,  le 
peuple  lui  applaudit  par  des  accla- 
mations réitérées , & lui  jeta  tant  de 
robes  & de  bonnets , félon  la  coutu- 
me de  ce  teins-là  , qu’il  fut  étouffé 
fous  les  marq  .d’eftime  qu’il  requt. 

DR ACONITES , ( Jean  ) minit- 
tre  Proteftant  , de  Carloftadt  ert 
Franconie,  entreprit  une  Polyglotte 
de  la  Bible,  qu’il  ne  put  achever  , 
étant  mort  en  iç66 , à 70  ans.  Ou 
a de  lui  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles  des  Dimanches , en  latin  , 
in-fol.  i & d’autres  ouvrages , oii 
l’on  trouve  quelques  pointes  d* 
littérature  aflez  bien  difeutés. 
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DR ACONTIUS  , poète  Chrétien  glMTer.  deflus.  On  guindé  enfuito  * 
Efpaçnol  vers  le  milieu  du  ve  fie-  par  la  force  des  cabeftans,  fes  gi* 
ble.  On  a de  lui  : 1.  Un  Poème  J'ur  leres  fur  ces  planchers;  & avec  des 
l’ouvrage  des Jix  jours  de  la  Création,  rouleaux  de  bois,  on  les  fit  avancer 
II.  Une  Elegie  adreifée  à l'empereur  jufqu’à  un  en'roit  de  Pisle  où  le 
Tbéoiofe  le  jeune,  Lsiplick  i$>3,  terrein  étoit  beaucoup  plus  bas.  Il 
ln-8®.  Le  P.  Sirmond  ep  a voit  aufîi  avoit  fait  creufer  de  ce  côté  un  nôti* 
donné  une.  édirion  in-8°,  en  1619,  veau  canal,  oppofé  au  canal  dé 
avec  les  Poéjîcs  d'Eugène  évêque  Cantara  , (c’étoit  celui  où  fe  trou* 
de  Tolède.  voient  les  Efpagnols)  par  lequel  feé 

DRAGÜT-RAIS  , c’eft-à-dirc,  galeres  pafierent  d’une  mer  à l'an» 
Capitaine  , né  de  pareils  obscurs  tre.  Doria  n’apprit  cette  nopVellé 
dans  la  Natolie , d’abord  domeftique  extraordinaire , que  par  la  perte  dé 
d’un  corfaire  , devint  enfuite  fivori  la  capitale  de  Sicile,  que  DrugUi 
de  Barberoujfe  , & enfin  Ton  fuccef-  enleva  prefqu’à  fa  vue.  C’eft  ainfl 
feur.  Il  mena  les  compagnons  de  fes  que  le  corfaire  fe  tira  du  danger  I 
vols  maritimes  au  butin,  avec  au-  refibureequ’avoient  employée  long- 
tant  de  bonheur  & de  capacité  que  tems  auparavant  les  Tarentins coin 
ce  fameux  pirate.  Il  fe  fignala  d’a-  feillés  par  Annibal.  Il  s’étoit  rendii 
bord  fur  les  côtes  du  royaume  de  maître  de  cette  isle  par  une  perfi- 
Naples  & dfe  la  Calabre.  Mais  en  die  bien  Horrible.  Avant  fait  veniè 
1950  il  fut  furpris  furlescètes  de  à Tripoli,  fous  prétexte  d’amitié* 
la  Corfe  , & lait  prifonuier  avec  un  certain  Soliman  qui  eh  étoit  fei- 
plufieUrs  de  fes  vailfeaux  par  Jean - gneur  , il  le  fit  pendre,  & la  lui  en-* 
netin  Doria  , neveu  & lieutenant  leva.  Cinq  ansaprès , en  1565,  Jo- 
du  fameux  Attiré  Dôria  , qiii  ne  lui  liinan  JJ  ordonna  à Dr  ne.  ut  de  fé 
rendit  fa  liberté  qu’au  bout  de  quel-  trouver  devant  Malte  qu’il  venoit 
quesannéts  & moyennant  une  ran-  affiéger;  le  pirate  y vint  arec 
Çon.  Cette  longue  détention  ne  cor-  galeres.  Un  jour  qu’il  reconnoifloit 
rigea  point  ce  brigand.  En  1560  , il  la  brè.'he  , Un  coup  de  canon  qui 
vint  relâcher  dans  le  Havre  de  l’isle  donna  contre  une  muraille,  en  fie 
de  Gerbes.  André  Doria  vint  l’y  fauter  un  éclat  de  pierre , dont  le 
bloquer  avec  fes  galeres,  qui  jet-  corfaire  fut  frappé  à l’oreille  avec 
tererit  l’ancre  à Peinbouchure  du  ha-  tant  de  violence,  qu’il  en  mouruÔ 
vre,  pour  lui  couper  toute  retraite,  quelque  tems  après. 

Le  corfaire  fe  voyant  enfermé , ima-  DKAHOMIRE  , femme  d’ Ura* 
gina , pour  fe  tirer  de-là  , un  moyen  lislai , düc  de  Bohème.  Irritée  de  cé 
quiluireuffit.il  fit  croire  à Doria,  que  fon  mari  avoit  laiffé  en  ffion- 
par  l’attention  qu’il  eut  de  forti-  rant  le  gouvernement  de  ce  pays  h 
fier  les  bords  du  hafrre , qu’il  avoit  fa  mere elle  la  fit  étrangler  eh  9X9. 
iéfdlu  d’eh  deferidre  l’entrée  juf-  Une  aétion  fi  noire  fut  fuivie  de 
qu’à  l’extrémité.  Il  foifoit  applanir  plufieürS  autres  crimes.  Elle  pouffa 
dans  le  meme  tems  un  chemin , qxli  l'on  fils  Bolcslas , qui  étdient  id olâtre 
commençoit  à l’endroit  où  fes  ga-  & très-crue! , à tûef  dans  un  feftin 
leres  étoient  mouillées,  & fur  le-  fon  frere  f'encetias , dont  la  vie  fairf- 
quelon  éleva  un  exhauflementcom-  te  & innocente  étoit  infupportablc 
pefé  de  plufienrs  pièces  de  bois,  à cette  mere  dénaturée.  Mais  de  f» , 
qu’il  fit  couvrir  de  planches  frot-  grands  forfaits  ne  demeürerent  pas 
tées  de  fuif  , pour  faciliter  le  paf-  long-tems  impunis  : elle  périt  dan* 
à tout  ce  qu’il  voudrait  foire  un  précipice  auprès  de  la  ville  d» 
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Prague  , où  il  fembloit  que  la  terre 
fe  fût  entr’ouverte  exprès  pour  l’en- 
gloutir. 

DRAÏCENBERG,  (Chrétien- Ja- 
cob ) centenaire  du  Nord , dont  on 
a parlé  fi  fouvent  dans  les  papiers 
publics,  mourut  à Aarhus  en  1770 , 
dans  la  146e  année  de  fou  âge.  Il 
étoit  né  à Stivanger  en  Norwège , 
en  1624.  Il  étoit  relié  garçon  juf- 
u’à  l’âge  de  113  ans,  & avoît 
poufé  alors  une  veuve  âgée  de 
Éo  ans.  Pendant  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie,  il  reçut  la  vifite 
des  perfonnes  du  pins  haut  rang, 
qui  admiroient  fon  bon-fens,  fa 
préfence  d’efprit  & fa  fanté  vigou- 
reufe. 

DRAKENBORCH  , ( Arnaud  ) 
profeffeur  en  hilloire  & en  élo- 
quence à Utreeht,  mort  en  1748, 
s’ell  fait  connoître  par  quelques  ou- 
vrages , & fur-tout  par  fa  belle  édi- 
tion de  Tite-Live  , en  7 vol.  in  4% 
Leyde  1738.  Les  notes  dont  il  l’a 
accompagnée , font  beaucoup  d’hon- 
neur à fon  favoir  ; mais  elles  en 
Font  moins  à fon  goût  : la  plupart 
manquent  de  précifion.  Il  a donné 
aulfi  une.  édition  de  Silius  Italicus , 
1717,  en  1 vol.  in-4°. Elle eft  dans 
le  même  goût  que  la  précédente , & 
alTez  eltimée. 

D R A N , ( Henri-François  le  ) 
chirurgien  fameux,  fur-tout  pour  la 
lithotomie,  mort  à Paris  le  17  Oc- 
tobre 1770,  à 8Ç  ans , brilla  égale- 
ment par  la  dextérité  de  la  main  & 
par  l’étendue  des  lumières. 

DRAPIER , ( Roch  ) avocat  au 
parlement  de  Paris , né  à Verdun 
en  168$  , mort  à Paris  en  1734, 
lai  fia  quelques  ouvrages  de  droit. 
1.  Recueil  de  Décrions  fur  les  tna- 
tieres  Bénéficiais , dont  la  meil- 
leure édition  eft  en  2 vol.  in-12 , 
173a.  II.  Un  autre  Recueil  de  Déci - 
fions  fur  les  Dixmes , réimprimé  en 
J748  in-12  , augmenté  par  Brunet 
d’un  Truité  du  Cbampçirt. 
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DRÀPPIER,  (Gui)  curé  de  frf 
paroiffe  de  S.  Sauveur  â Beauvais, 
mourut  en  1716 , à plus  de  91  ans  , 
après  l’avoir  gouvernée  pendant 
59.  Les  principaux  ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui , font  : I.  Un 
Traité  des  Oblations , in-12,  Parie 
l68S-  II.  Tradition  de  P Eglife  tou- 
chant /’  Extrême-  Onilion,  où  l’on  fait 
Voir  que  les  curés  en  font  les  mr 
nillres  ordinaires  ; à Lyon,  1699’, 
ill-Ii.  III.  Gouvernement  des Dioci- 
fes  en  commun,  Bâle  170? , 2 vol. 
in-t2.  IV.  Défcnfe  des  Abbés  com- 
mendataires  & des  Curés  primitifs  , 
1 68 Ç.  C’eft  une  inveétive  conti- 
nuelle contre  les  uns  & les  autres  ^ 
quoique  le  titre  promette  antre  cho- 
fe. L’auteur  combat  le  droit  des  curée 
primitifs  , avec  plus  d’érnditioa 
que  de  folidité.  Il  réclame  fur-tout 
la  liberté  de  l’office  du  jour  du  Pa- 
tron , objet,  pour  lequel  il  eut  des 
contcllations  toute  fa  vie  avec  le 
chapitre  de  St.  Vaaft,  curé  primitif 
de  fa  paroiffe.  Ces  dlfputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à Drappier , & 
elle  s’évapore  dans  fon  ouvrage. 
V.  Plufieurs  Ecries  en  faveur  du  P. 
Qucfnel , fon  ami. 

DRAUDIÜS,  (George)  auteur 
Allemand , a publiée  en  deux  gros 
vol.  in-40.  une  Bibliothèque  ClaJJi- 
que , Francfort  i6aç,  dans  laquelle 
il  a ramaffé  le  titre  de  toutes  for- 
tes de  livres,  C'ell  à-peu-près  une 
compilation  des  ouvrages  qui  ont 
paru  aux  foires  de  Francfort;  mais 
elle  n’ell  pas  en  affez  bon  ordre, 
& elle  fourmille  de  fautes  On  en  a 
corrigé  beaucoup  dans  les  dernieres 
éditions  qu’on  en  a données,  & 
cette  Bibliothèque,  quoiqu'impar- 
faite , ne  laiffe  pas  d’être  utile  aux 
bibliographes,  fur -tout  pour  la 
connoiffance  des  produûions  Ger- 
maniques. 

DREBEL,  (Corneille)  phi- 
lofophe  alchymifte,  né  l’an  157* 
à Alcmasr  en  Hollande , mort  a 
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Londres  en  1634  à 62  ans  , avoit  Abrégé  de  Controverfes , pleins  l’un 
une  aptitude  fingulière  pour  les  & l’autre  des  préjugés  de  fa  feéte. 
machines  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  III.  Confolations  contre  les  frayeurs 
tout  ce  qu’on  a'  raconté  de  la  faga-  de  la  Mort , Amfterdam  1724,  s 
cité  de  ce  philofophe.  Il  faifoit,  vol.  in-$®.  IV.  La  Préparation  à 
dit-on,  certaines  machines  pour  la  Sainte  Cène ; ouvrage  écrit  aveo 
produire  la  pluie,  la  grêle  St  les  onâion,  ainfi  que  le  précédent.  V. 
éclairs,  aufii  naturellement  que  fi  Trois  vol.  in-8®.  de  Sermons.  VI, 


ces  effets  venoient  du  ciel.  Il  pro- 
duifoit  par  d’autres  machines  un 
Froid  pareil  à celui  de  l’hiver.  L’on 
prétend  qu’il  en  fit  l’expérience  , à 
la  priere  du  roi  d’Angleterre,  dans 
la  fallje  de  Wefminfter,-  & que  le 
froid  fut  fi  grand  , qu’on  ne  put  le 
fupporter.  Il  avoit  conffruit  un 
verre,  q.ui  attiroit  la  lumière  d’une 
chandelle  mife  à l’autre  bout  d’une 
falie , & qui  donnoit  allez  de  clarté, 
pour  qu’à  cette  lueur  on  pût  lire 
aifément.  Mais  tous  ces  prodiges 
doivent  être  renvoyés  dans  le  pays 
des  chimères.  Ce  philofophe  tailla 
quelques  ouvrages  de  phyfique  ; le 
principal  eft  intitulé  : De  nàtura 
Elesnentorum , in-8°.  On  prétend 
qu’il  trouva  le  premier  le  fecret  de 
teindre  en  écarlate  : fecret  qu’il  con- 
fia à fa  fille.  Cuffltr , qiii  l’époufa , en 
fit  ufage.  à Leyde.  Quelques-uns 
ont  fait  honneur  à Drebel  de  l'in- 
vention du  Télefcopc.  On  penfeaffez 
généralement  qu’il  fut  l’inventeur 
du  Microfcope  &du  Thermomètre  , 
deux  inftrumens  très-utiles,  dont 
le  1er  ne  fut  d’abord  connu  qu’en 
Allemagne.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  lé2{.  Fontana  s'en 
attribua  mal-à-propos  l’invention , 
environ  30  ans  après. 

DRELINCOURT  , C Uarles  ) 
miniftre  de  l’églife  prétendue- Ré- 
formée à Charcntop , né  à Sedan 
cni$9$,  mort  à Paris  en  1669, 
s’acquit  l’eft ime  de  ceux  de  fa  com- 
munion par  des  mœurs  exaftes, 
par  un  caraftere  bienfaifant,  & par 
divers  ouvrages  contre  les  Catho- 
liques. Les  principaux  font  : I.  Un 
ÇfUfcbifme  , | vol.  in- 8°.  II.  Un 


Le  Hibou  des  Jéfuites , &c.  Ce  der. 
nier  ouvrage  eft  affez  recherché  par 
les  ennemis  de  la  fociécé...  Charles 
DaELiNCouRT,fon  fils, médecin 
de  Montpellier,  dont  on  a des  Opuf. 
cules  in-40.  1727,  mourut  à Leydo 
en  1697.  Ce  médecin  avoit  des 
connoiffances  & de  la  vertu.  Il  étoit 
modefte  ; il  défendit  en  mourant 
qu’on  fît  fbn  orqifon  funèbre.  Il 
n’aimoit  pas  cet  ufage , qui  fou» 
yent  fqjt  bâiller  les  vivans , fans 
rien  apprendre  fur  les  morts.  Lau- 
rent  Dkelincoukt  , itéré  du 
médecin,  mort  à 96  ans  en  i6$o, 
à Niort  où  il  étoit  miniftre , laiffa 
des  Sermons , & un  recueil  de  Son- 
nets Chrétiens  t à Amfterdam  1766, 
in-12. 

DREPANIÜS  FLQRUS.  Voyez 
Fi.orus  , n«.  II. 

DRESSER,  (Matthieu)  théo- 
logien Luthérien  , né  à Erford  en 
15  36,  étudia  à Wittembergfous  Lu- 
ther St  Mélunchton.  Après  avoir  en-  * 
feigne  avec  dillinétion  le  Grec  & 
l’éloquence  en  diverfes  académies , 
il  fut,  l’an  1581,  proFeiïvur  d'hu- 
manités à Leipfick , où  il  mourut 
en  1607.  C'étoit  un  Luthérien  ri- 
gide , & un  homme  d’un  caraftere 
Toupie  & adroit.  Lorfqu'il  étoit  à 
Oxford,  il  fut  fi  bien  tourner  l’ef. 
prit  de  fes  collègues  , qu’ils  coh_ 
fentirent  qu’on  enfeignât  la  con_ 
feffiort  d’Ausbourg  & l’Hébreu  daiiç 
l’académie.  On  a de  lui  divers  ou_ 
vrages  de  littérature  & de  théologie.. 

I.  Rbetorica  libriquatuor , ii)-8°.  II 
Treslibri  Progymnafntalum  Littera- 
turasGrtccx,  in-8*.  III.  lfagoge  Hif- 
toriça , en  allemand . in-fplio  : cet 
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.écrit  n’eft  point  eftimé.  IV.  Defeflis 

prxcipuis  atini  partibus  Liber.  V. 
De  feftii  diebus  Cbriftianorum , Ju- 
jbtorum  Ethnicorum  Liber , in-8°  : 

Il  y difcute  favamment  plufieurs 
fuiets  curieux. 

DREVET  , (Pierre)  nom  de 
deux  graveurs  célèbres , pere  & 
fils  : ils  ont  gravé  des  portraits 
d’après  le  célèbre  Rigaud , qui  font 
des  chef  d’œuvres  de  l’art.  La  dé- 
JicatelVe,  l'agrément  & la  préciiion 
«ara&erifentïeur  burin.  Pierre  Dre- 
rerie  fils,  membre  de  l’académie  de 
peinture,  mourut  à Paris  en  1739, 
I 41  ans  , & le  pere  la  même  année  , 
à 75  ans.  Claude  Drévet  , leur  pa- 
tent, foutient  leur  réputation  avec 
honneur. 

DREVETIERE.  (La)  Voyez 
JLisle  , n°  iv. 

DREUX.  Voyez  Philippe  de... 

ji°.  xxv. 

DREXELIUS,  (Jérémie)  Jé- 
fuite  d’Ausbourg,  prédicateur  de 
J’éle.ftenr  de  Bavière , mourut  à 
JVlmiich  en  1638,  âgé  de  57  ans.  II 
laifia  divers  Ouvrages  de  piété , im- 
primés à Anvers  1643  > en  2 vol. 
én-fol. , & en  plusieurs  vol.  in-24. 
Ils  ont  été  fort  répandus  autrefois'. 
L’auteur  confirmait  par  fes  exem- 
ples ce  qu’il  enfeignoit  par  fes  li- 
bres. 

DRIDEN.  Voyez  Drydeh. 

D R I E D O ou  Dridoens, 
(Jean)  de  Turnehout  èn  Brabant, 
fnt  doâeur  & profefieur  de  théo- 
logie à Louvain , chanoine  de  S. 
Pierre,  curé  de  S.  Jacques,  dans 
la  même  ville,  & mourut  en  1539. 

{)n  a de  lui  divers  Traités  de  th'éo- 
ogie , en  4 vol.  in- fol.  & in-49. 
Les  plus  impottans  font  : I.  De 
El  cl.  Scripturis.  II.  De  libertate 
Cbrifliana.  III.  De  caplivitale  & 
jredemptione  generis  humain . IV. 
De  ccncordia  liberi  arbitrii  £ÿ  Prre- 
dejlinationis . V.  De  Gratià  & libéra 

gtbltïlO  , &ç. 
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DR1ESCHES  V oyez  D R u s I u s. 

DRIESSEN,  (Antoine)  théolo- 
gien Hollandois,  ininiftreà  Utiecht, 
puis  à Groningue , mourut  dans  cette 
derniere  ville  en  1748,  à 64  ans.  Il 
eft  auteur  d’un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  de  théologie  & de  contro- 
verfe,  où  il  y a plus  d’érudition 
que  de  goût  & de  modération. 

’ DRIMAQUE , brigand,  qui  à 
la  tête  d’une  troupe  d’efclaves  fu- 
gitifs, ravageoit  l’isle  de  Chio.  Ces 
infulaires  ayant  mis  fa  tête  à prix , 
il  perfuada  à un  jeune-homme  de  fa 
faite  de  le  tuer , & d’aller  recevoir  la 
Comme  promife.  Les  habitans  de 
Chio  firent  de  ce  Drrmaque  une  divi- 
nité, qu’ils  avoient  en  grande  vénéra- 
tion, fous  le  nom  de  Héros  pacifique. 

DRIPETINE,  fille  de  Mithridate 
le  Grand  & de  Landice  , avoit  un 
double  rang  de  dents.  Elle  fuivit  fon 
pere  après' fa  défaite  par  Pompée , 
l’an.$6  avant  J.  C.  j mais  étant  tom- 
bée malade  elle  fe  fit  donner  la 
mort  par  un  efclave,  qui  le  tua 
lui-même  après  cette  aétion  qu’il 
n'svoit  faite  que  malgré  lui. 

DRIVERE,  (Jérémie)  connu 
fous  le  nom  de  Triverius , né  à 
Brackelle  èn  Flandres,  profeffeur 
de  médecine  à Louvain  , mourut 
en  1954,  âgé  de  5*  ans.  IlalailTé 
plufieurS  ouvrages  : I.  De  mijfione 
fanguinisin  pleuritide,  in-40.  II.  Ale- 
dicina  metbodus  , in-8°.  III.  Des 
Commentaires  fur  Cel/e  & fur  Hip- 
pocrate , in-fol.  IV.  Paradoxa  de 
vento  , aère  , aqtia  igné  in-8°. 

DROLINGER,  ( Charles- Fré- 
deric)  confeiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade- Dourlach , fon  ar- 
chivée privé  & fon  bibliothécaire. 
Il  ne  fe  borna  pas  à ce  que  fes  em- 
plois pouvoient  exiger  de  lui  : il 
cultiva  avec  grand  loin  la  lan£bè' 
Allemande  & la  poéfie , & excella 
dans  l’une  & dans  l’autre.  Ses  CEw- 
vres  Poétiques , imprimées  à Bâle  eu 
1743  > in-  8*  , un  an  aptes  lâ  mon  , 
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j»nt  toute  la  pureté , l’élégance  & 1a 
force  que  comporte  fa  langue.  C’eft 
du  moins  ainfi  qu’en  ont  jugé  quel- 
ques  connoiffeurs  : car  nous  ne  le« 
avons  pas  lues. 

DROMEUS , fameux  athlète  , 
étoit  de  Symphale,  ancienne  ville 
dn  Péloponncfe.  Paufunias , qui  en 
parle  dans  la  defcription  de  la  Grè- 
ce, ( Liv.  VL')  dit  qu’il  fut  cou- 
ronné deux  fois  à Olympie  , pour 
avoir  doublé  le  ftade  avec  fuccès  ; 
autant  de  fois  à Delphes,  trois  fois 
à Corinthe , & cinq  fois  à Nemée. 
Le  même  hiltorien  ajoute  , qu’il 
paiTe  pour  le  premier  qui  commença 
à fenourrir  de  viandes.  Avant  lui  , 
dit-il , les  Athlètes  ne  mangeoient 
que  des  fromages  , que  l’on  faifoit 
égoutter  dans  des  paniers.  Paufunias 
parle  encore  d’une  ilatue  qu’on  avoit 
érigée  à Dromeus  , & qui  étoit  un 
•uvrage  de  Pythagore  le  Statuaire. 

DROU.  Voyez  Ledrou. 

DROUAIS,  (Hubert)  peintre, 
né  à la  Roque  en  Normandie  l’an 
1699  , mort  à Paris  le  9 février 
1767,  fils  d’un  peintre,  fut  en- 
traîné par  fon  goût  dans  la  même 
profeilion.  11  n’étoit  pas  riche  : il 
fut  non -feulement  l’artifan  de  fa 
fortune  ; mais  il  fe  vit  obligé  de 
créer  jufqu’à  l’inftrument  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  l’élever.  11 
vint  à Paris  , & paya  fon  voyage 
de  l'argent  qu’il  avoit  gagné  peu- 
à-peu.  A mefure  qu'il  faifoit  des 
progrès , il  alloit  à Rouen  ; l’ap- 
probation paternelle  & les  encoura- 
gemens  de  fes  compatriotes  étoient 
plus  doux  à fon  cœur,  que  tous  les 
éloges  qu’il  a obtenus  depuis  n’ont 
flatté  fon  amour-propre.  Il  femble 
que  le  ciel  fefoit  plu  à récompenfer 
fon  ancienne  piété  filiale.  Ce  tef- 
peéhble  vieillard  a eu  la  fatisfac- 
fion  de  partager  les  juftes  applau- 
diifemeus  que  toute  la  France  ac- 
corde  à M.  Dr  ouais  fon  fils,  & il 
tut  comme  allure  qu’après  la  mort  t 
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leurs  noms  pafferoient  enfemble  à 
la  poftérité. 

DROUARD.  Voy.  II.  Bousset. 

DROUIN  . (René)  neveu  du  cé- 
lèbre Pere  Serty , Jacobin  , entra 
comme  lui  dans  l’ordre  de  St.  Do- 
minique , & s’y  acquit  une  haute 
réputation  d’efprit  & de  vertu.  Les 
affaires  du  tems  , dans  lefquelles  il 
entra , l’obligerent  de  fortir  de  la 
France.  Il  profella  la  théologie  à 
Chamberi  & à Verceit , & mourut 
en  1742  , à Yvrée  en  Piémont  ; 
dans  la  60e  année  de  fon  Age.  On 
a de  lui  un  Traité  dogmatique  £ ’f 
moral  des  Sacretneus , imprimée  â 
Venifeen  1737, 2 vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  décèle  une  profonde  érudi- 
tion, & une  grande  coi!  noiflance  du 
dogme  & de  la  morale.  On  l’a  réim- 
primé à Paris  en  177g,  9 vol.  in-u. 

I.  DRUSILLE,  fille  d 'Agrippa 
le  vieux , & fioeur  d 'Agrippa  le  jeu- 
ne , roi  de  Judée  , la  plus  belle  fem- 
me de  fon  tems , fut  promife  par 
(on  pere  à Epiphanes,  fils  du  roi 
Antiocbus  , fur  la  parole  qu'il  lui 
donna  de  fe  faire  circoncire.  Ce 
prince  n’ayant  pas  voulu  tenir  fa 
promeffe  , Agrippa  le  jeune  la  ma- 
ria à Azize,  toi  des  Eméfcniens,  qui 
embrafla  le  Judaïfme  pour  lui  plai- 
re. Drujiüe  fe  dégoûta  de  fou  époux  ; 
elle  l'abandonna  pour  époufer  Félix 
gouverneur  de  la  Judée.  L’envie 
qu’elle  portoit  à fa  fœur  Bérénice  , 
la  jeta  dans  ce  travers  , & lui  fit 
même  abjurer  fa  religion.  C’eft  de- 
vant Drujille  & Félix  que  S1.  Paul 
comparut , comme  011  peut  le  voir 
dans  les  Aétes  des  Apôtres. 

II.  DRUSILLE  ,*(  Livie  ) fille 
de  Germanicus  & d’ Agrippine  , & 
arriéré  petite  fille  d'Augu/le  , na- 
quità  Trêves  l’an  iç  de  J.  C.  Elle 
époul'a  Lucius  Ccijffius  en  premières 
noces  , & en  fécondés  fon  frere 
Marcus  Lepidus.  Ses  débauches  la 
rendirent  un  objet  de  mérite  pour 
les  Romains.  L’empereur  Caligr.lu 
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fon  frère  eut  avecelteun  commerce 
inceftueux.  Il  l'aima  C padionné- 
jnent , qn’étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade  , il  l’inftitua  héritière 
de  l’empire  &de  tous  fes  biens.  La 
mort  la  lui  ayant  enlevée  l’an  38  de 
J.  C.  , il  la  fit  mettre  au  rang  des 
.Déefiës  , malgré  le  nom  infâme 
que  fes  jmpudicités  fcandaleufi-s  lui 
avoient  mérité.  Les  Romains  juf- 
qu'alors  n’avoient  point  connu  de 
pareilles  Divinités  ; aufli  leur  fut- 
elle  autant  odieufe  dans  fon  ciel 
imaginaire , qu’elle  l’avoit  été  fur 
la  terre. 

III.  DRUSILLE-  y.  Cesonie 
& Livje. 

I.  DRUSIUS  ou  Driesches  , 
car  Drujius  cft  fon  nom  latinifé , 
( Jean  ) né  à Oudeparde  en  1 g ço , 
profelfeur  à Leyde  en  Hollande  , 
puis  à Franeker  dans  la  Frife,  fut 
Un  des  plus  modérés  Proteftaus  du 
feizieme  liecle.  Les  enthouüafles 
lui  firent  un  crime  de  fa  modéra- 
tion; mais  les  fages  ne  l’en  eftime- 
rent  que  plus.  On  a de  lui;  I.  D’ex- 
cellentes Notes  fur  l'Ecriture , don- 
nées féparémçnt  , tantin-fol.  qu’in- 
4 . II  Un  Recueil  des  fragment 
des  Hexafles.  III.  Une  Grammaire 
Hébraïque , in-40.  (Voy.II.  Elie.) 
IV.  Un  Traité  des  trois  Selles  des 
Juifs , dans  un  recueil  intitulé  : 
Trium  Scnptorum  , de  tribus  Ju 
lise  or  um  Sellis  , Syntagma  ; Dclft 
I7»î  , 5 vol,  in-40  , St  d’autres, ou- 
vrages. Driefcbcs  étoit  très- verfé 
dans  la  connoilfance  de  la  langue 
Jlébrajque.  Richard  Simon  parle 
de  lui  comme  d’un  interprète  ha- 
i>ile.  Il  u’etoit  point  de  ces  érudits  , 
quj  n«  lavent  que  ce  qui  eft  dans  les 
Dükinnoairçs  ou  les  Grammaires 
ordinaires  4 mais  il  a.voit  consulté  tes 
anciens  , & les  mcillenrs  d’entre  les 
auteurs modernes.  Il  ne  Ce  jeta  point 
,-dacs  les  qùeftinns  de  conrroverfe  , 
.comme  tant  d’autres  interprètes 
jProteftans  ; il  fe  borna  à dtvelup. 
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perle fen.s  littéral.  Ses  ouvrages  fur 
l’Ecriture  étoient  rares,  avant  qu’on 
les  réimprimât  dans  le  recueil  des 
Critiques  facrés  , publié  en  Angle- 
terre.il  mourut  àFranekeren  1616' 
II.  DRUSIUS,  (Jean)  fils  du 
précédent , prodige  d’éruditioq  , 
dans  un  âge  où  les  autres  enfans 
commencent  à lire.  A ç ans , il 
avoit  quelque  teinture  de  la  langue 
Latine.  Afept  ans , il  expliquoit  le 
Pfeautier  Hébreu  fans  héfiter.  A 
9 , il  lifoit  l’Hébreu  fans  points,  & 
ajontoit  les  points  qu’il  falloit  félon 
les  réglés.  A 12  ? il  écrivoiten  vers 
& en  profe  à la  maniéré  des  Hé- 
breux. A *7,  il  fit  une  Harangue 
Latine  à Jacques  I , roi  d’Angle- 
terre, qui  furprit  & charma  toute 
fa  cour.  Ce  génie  prématuré  mourut 
de  la  pierre  à 2t  ans,  en  1609  , 
après  avoir  commencé  de  mettre 
d’hébreu  eu  latin  ['Itinéraire  de  Ben- 
jamin de  Tudilc  , & la  Chronique 
du  fécond  Temple. 

I.  DRUSUS,  ( Marcus  Livius  ) 
étoit  fils  de  ce  Drufus,  qui  fut  col- 
lègue de  Çaïus  Graccbus  dans  le  tri- 
bunal du  peuple.  Il  naquit  comme 
fon  pere  avec  de  grandes  qualités , 
beaucoup  d’éloquence,  d'efprit  & 
de  courage;  mais  fon  ambition  ex- 
cefiive  les  ternit,  La  faétion  du  fé- 
nat&  celle  des  chevaliers  divifoient 
alors  la  ville.  Drufus  , naturelle- 
ment porté  à rendre  ?u  fénat  fes 
premiers  droits,  étoit  retenu  p?r!a 
crainte  de  s'attirer  l’iuimitié  des 
chevaliers.  11  p.ropofa  de  remplacer 
les  fénateurs  qui  manquoient,  par 
autant  de  chevaliers;  & d’accorder 
cnmèmetems  à ces  nouveaux  rna- 
giftrats  le  droit  de  juger  , tel  que 
l’avojent  les  fénateurs  anciens.  Il 
youloi.t  concilier  les  deux  partis , & 
il  les  irrita  l'un  St  l'autre.  Le  mé- 
contentement augmenta , lorfqu’it 
voulut  faire  revivre  la  loi  des  Grac- 
que  s touchant  .la  diftribution  des 
tgrrgs  au  peuplp  celle  d’accor. 
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de r au  peuple  Latin  les  prrivileges 
des  citoyens  de  Rome.  Drufut 
n’ayant  pu  faire  palier  la  loi  du 
partage  des  terres , qui  avoit  trouvé 
les  plus  grandes  oppofitions , vou- 
lut au  moins  tenir  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mais 
comme  il  retournoit  chez  lui , fuivi 
d’une  multitude  de  Latins  qui 
étoient  venus  pour  le  fecourir,  il 
fut  affaffiné  à l'entrée  de  (axnaifon. 
Il  tomba  mont  en  proférant  ces  pa- 
roles très-belles  , C elles  étoient 
vraies  : Je  a' ai  jamais  eu  dl autres  in- 
tirets  que  ceux  de  la  République  , £/ 
perfonne  ne  lui  fera  plus Jincéremcnt 
attacheé  que  moi.  Cétoit  vers  l’an  90 
avant  J.  G. 

IL  DRUSUS,  (Mrs  Claudia;) 
ÜIs  de  Tibère-Néron  & de  Livie , qui 
époufa  depuis  Augujle , & Frere  de 
l'empereur  Tibère , naquit  l’an  38 
avant  J.  Ç.  Il  fignala  fon  courage  de 
bonne  heure.  Après  avoir  fournis 
les  Grifons,  il  vainquit  les  Gan- 
tois & les  Germains , & fut  élevé  à 
la  charge  de  préteur.  La  même  an- 
née qu’on  I ui  conféra  la  préture,  il 
retourna  fur  le  Rhin  , le  paffa , & 
acquit  tant  de  gloire  dans  cette  ex- 
pédition, qu’on  lui  decérna  les 
honneur  du  triomphe  . & qu'il  fut 
nommé  pro-  conful  dès  qu’il  eut 
celle  d’être  préteur.  Les  armées  , 
toujours  viftorieufes  fous  lui , l'ho- 
norerent  du  titre  A'imperator  ; mais 
Au gufte  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
lui  confirmer.  Il  fe  préparoit  à con- 
tinuer fes  conquêtes  : il  porta  même 
fes  armes  jufqu’au  bord  du  fleuve 
de  l’Elbe  ; mais  ayant  fait  de  vains 
efforts  pour  le  traverfer , il  fe  con- 
tenta d’y  élever  des  trophées , pour 
faire  connoître  qu’il  avoit  pénétré 
julques-là.  Dion  prétend  qu’il  fut 
détourné  du  paflage  de  .ce  fletn  e , 
par  l’apparition  d’une  femme  d'une 
taille gigant.efque  , qui  lui  dit  :£•'»- 
fus , ton  ambition  n'uura-t-elle  point 
Âebornpsi  Les  Jejflinsne  te  permettent 
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pus  tl' aller  plus  loin  ; tu  touches  au 
terme  de  tes  exploits & de  ta  vie. Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  conte  , Drufus 
mourut  bientôt  après , d’une  chute 
de  cheval  , à l’Age  de  30  ans , la  9e 
année  avant  J.  C.  Rouie  perdit  en 
lui  tin  prince  plein  de  bravoure , de 
bonté  & de  vertu,  digne  de  rem- 
placer Augufit  , & qui  auroit  pré- 
ferve  l’empire  d’un  monftre  tel  que 
Tibère.  C’ell  Drufus  qui  fittircr  le 
canal  du  Rhin  àl’Ificl.  Il  eut  de  fa 
Femme  Antonio  trois  enFans  , Ger- 
vtanicus  , Livie  & Claude. 

III.  DRUSÜS  , fils  de  Tibère  & 
de  Pipfanie  , eut  pluüeurs  des  dé- 
fauts de  ton  pere,  la  crauté,  l’em- 
portement , l’amour  des  plailirs  ; 
mais  il  ne  les  eut  pas  tous.  Après 
avoir  été  quefteurl’an  10  de  J.  C.  , 
on  l'envoya  au  bout  de  cinq  ans  ea 
Pannonie,  pour  appaifer  les  légions 
révoltées  lors  de  la  mort  A'Augtifte, 
LafagefTe  & la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roitre  en  cette  occafion  , lui  méri- 
tèrent le  confulat.  Il  ne  fe  Ggnala 
pas  moins  dans  l’Illyrie  , d'où  il 
fomenta -adroitement  les  divifions 
qui  déchiroient  les  Allemands.  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
U Ovation , pour  le  récompenfer  de 
fes  fuccès.  Drufus  revenu  à Rome , 
fut  fait  conful  avec  l’empereur  Ton 
pere.  11  partagea  enfiiite  avec  lui  la 
puiffance  tribunitienne.  Ces  digni- 
tés fembloientaffurcr  l’empire  à ce 
prince;  mais  Séjan  , fourbe  auda- 
cieux , à qui  il  avoit  donné  un  fouf- 
flet,  corrompit  Livie  femme  de  Dru- 
fus, & , de  concert  avec  elle , le  fit 
empoifonner  par  un  eunuque.  Le 
médecin  de  Livie , qrri  étoit  auffi  un 
de  fes  amans  , entra  dans  ce  lAehe 
cpmplot.  Le  poifon  fut  lent,  mais 
ilü’cmporta  pas  moins  Drufus , l’an 
23  de  J.  C. 

IV.  DRUSUS,  fils  de  Germani- 
ciu  & A’ Agrippine  , jouit  d’abord 
d’une  grande  fave.ur,  & obtint  des 
pille*  impartais  ; mais  fartificivux 
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Sljan  chercha  à le  perdre  auprès  Anatomia  capitis , Marpurg  TÇ37, 
de  Tibère-,  & y réuffit.  Cet  empe-  in-40.  avec  figures  , a été  eftimée. 
reor  le  fit  enfermer,  & défendit  à II.  DRYANDER,  (Franq.)  frere 
tous  ceux  qui  le  gardoient  dans  (a  du  précédent!  Voyez  Enzinas. 
prifon,  de  laifier  palier  aucun  ali-  DRYAS,  fille  de  Faune , qu’on 
ment.  On  le  tiouva  mort  au  bout  révéroit  comme  la  Déeflfe  de  la  pu- 
de  neuf  jours  , ayant  mangé  la  deur  & de  la  modeitie.  Il  n’étoie 
bourre  de  fes  matelas , l’an  33  de  pas  permis  aux  hommes  de  fe  trou- 
J.  C.  Tibère  eut  encore  la  lâche  ver  aux  facrifices  qu’on  lui  offroit. 
cruauté  de  l’accufer  daps  le  fénat  DRYDEN,  (Jean)  né  à Oldi- 
après  fa  mort.  winde  dans  le  comté  d’Huntington  ‘ 

DRUTMAR,  ( Chrétien  ) natiF  en  1631 , d’une  famille  diftinguée^ 
d’Aquitaine,  moine  de  Corbie  dans  montra  jeune  encore  un  génie  fê- 
le ixefiede,  enfeignaau  monaftere  cond  & facile,  & des  talens  fupé- 
de  Malmedy  , dans  le  diocefe  de  rieurs  pour  la  poéfie.  Il  fe  fit  Ca- 
Li*gc  Nous  avons  de  ce  favant  tholique  en  1688,  fous  le  regno 
religieux  un  Commentaire  fur  St,  de  Jacques  II , à la  ceur  duquel  il 
JUiutbieu,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  fut  toujours  très-bien  accueilli.  Les 
dans  le  xvie  fiecle.  Les  novateurs  ennemis  que  fes  talens,  fon  carac- 
de  ce  temslà  le  firent  imprimer  à tere,  ou  fon  changement  de  reli- 
Strasbourg  en  1514 , in-fol.  avec  gion  , lui  avoient  fufeités , firent 
quelques  additions.  On  prétend  que  des  cabales  pour  le  perdre.  Le  roi 
les  éditeurs  y femerent  habilement  Guillaume  lui  retrancha  fes  pen- 
quclqnes  propofitions  erronées  fur  fions;  & ce  grand  fomme,  qui  q 
la  tranHubllantiation.  Le  venin  fait  tant  d’honneur  à fa  patrie  ^ 
ayant  été  découvert,  le  livre  fut  mourut  dans  la  mifere  en  1701  , 
exaftement  fupprimé  : ce  qui  l’a  d’une  inflammationau  pied,  cauféé 
rendu  rare.  En  1530  on  en  fit  une  par  la  croiffance  d’un  ongle  fous 
autre  édition  à Haguenau,  qui  fut  la  chair.  Ses  critiques , femblablos, 
fupprimée  auffi,  comme  étant  con-  dit  Pope , à ces  moucherons  qui  né 
forme  à la  précédente.  font  jamais  fi  nombreux  qu’au  fo- 

DRYADES,  Nymphes  qui  pré-  leil  couchant  d’un  beau  jour  d’été  , 
fidoient  aux  bois  & aux  forêts  ; harcelèrent  fa  vieillefie.  ( Voyez 
mais  elles  n’étoient  point  attachées  Sheffieed.  ) Drylen  s’eft  fignalé 
à certains  arbres,  comme  les  Ha-  dans  tous  les  genres  de  poéfie.  Scs 
maiWyaics.  ouvrages  font  pleins  de  détails  na- 

I.  DRYÀNDER,  (Jean)  médecin  turels  à la  fois  & brillans , animés , 
& mathématicien  de  Wettereudans  vigoureux  , hardis , paflîonnées.  Sa 
le  pays  de  Hefife,  enseigna  à Mar-  réputation  feroit  fans  altération  , 
purg,  & y mourut  Proteftant  en  s’il  n’avoit  fait  que  la  dixième  par- 
1560.  On  a ,’e  lui  pluficurs  ou-  tie  de  fes  ouvrages.  Il  avoit  une 
vragès  de  medecine  & de  mathé-  grande  facilité  , mais  il  en  abufoit  : 
matiques  , qui  étoienc  conTultés  de-là  des  inégalités  étonnantes,  de 
avant  les  bons  livres  du  dernier  ce  mélange  de  bas  & de  noble,  de 
fiecle  & de  celui-ci.  La  plus  grande  puérilité  & de  raifoil.  Ses  princi- 
obligation  qu’on  lui  a,  c’eft  qu’il  pales  produ&ions  font  : I.  Des  Tra- 
fit  des  découvertes  en  aftronomie,  géilies , qui  offrent  de  grandes  beau- 
qn’il  inventa  quelques  inftrumens  tes  femées  çà  &là;  mais  qui,  dans 
de  mathématique , ou  perfeftionna  le  total  , ne  font  que  des  farces 
ceux  qui  étoient  inventés.  Son  fublimes  : ( Atterbury  en  traduits 
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deux  vers  en  latins , Achitophel  & 
Ahfolon.  ) II.  Des  Comédies  , d’une 
licence  que  le  théâtre  François  ne 
fupporteroit  point.  La  nature  pa- 
roit  fans  voile  fur  la  fcène  Angloi- 
fe , & Druyicti  ne  s’eft  que  trop  con- 
formé à l’ufage  de  fon  pays.  III. 
Des  Opéra  , & plufieurs  autres  Piè- 
ces de  Poéfie  { parmi  lcfquels  on  dis- 
tingue la  fam'eufe  Oie  fur  le  Pou- 
voir  de  l'Harmonie , traduite  en  vers 
François  par  Dorât ) : elles  ont  été 
recueillies  dans  fes  Œuvres  Drama- 
tiques , en  3 vol.  in-fol.  à Londres 
en  1721.  On  y trouve,  à la  tête  , 
une  longue  Dijfertation  en  forme 
de  dialogue  fur  la  Poéfie  dramati- 
que. Chaque  piece  eft  accompagnée 
d’une  dédicace,  & d'une  préface 
lavante  & curieufe.  IV.  Des  Fa- 
bles, in-  8°.  V.  Une  Traduéiion  de 
Virgile  en  vers  anglois , qui  lui  a 
fait  beaucoup  d’honneur  dans  fa 
nation.  VI.  Une  autre,  des  Satyres 
de  Juvenal  Sf  de’Ferfe.  VII.  Une 
Verfion  en  profe  du  Poème  latin  de 
V Art  de  la  Peinture,  du  célébré  Al- 
fonfe  du  Frefnoy.  Elle  eft  enrichie 
des  Remarques  de  de  Piles  fur  cet 
ouvrage , & d’une  belle  Préface , 
dans  laquelle  il  compare  la  poéfie 
à la  peinture. 

DRYOPE,  Nymphe  d’Arcadie , 
aimée  de  Mercure.  Tenant  un  jour 
Ton  fils  entre  fes  bras , elle  arracha 
une  branche  de  lotos  pour  l’a  mu  fer. 
Bacchus , à qui  cette  plante  étoit 
confacrée  , en  fut  fi  irrité , qu’il  la 
métamorphofa  en  arbre.  Elle  n’eut 
que  le  tems  d’appeller  fa  fœur  pour 
prendre  l’enfant  , qui  auroit  été 
enfermé  avec  elle  fous  l’écorce. 

DUAREN,  (François)  natif  de  St. 
Brieux  en  Bretagne,  célébré  pro- 
fetlcur  de  droit  à Bourges,  mourut 
dans  cette  ville  en  1559,  à 50  ans. 
C’étoic,  fuivant  de  Tbou,  le  plus 
lavant  jurifconfulte  de  Ton  tems 
après  Alciat.  Il  fut  le  rival  de  Cujas 
dansTutaiveilité  de  Boiugç. } mais 
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celui-ci  rendant  juftice  à fon  mé- 
rite, fe  retira  à Valence.  Il  avouoit 
qu’il  devoit  une  partie  de  fon  fa- 
voir  à l’émnlatiop  que  Duaren  a voit 
excitée  en  lui.  Ce  jurifconfulte  joi- 
gnit à l’étude  de  la  jiirifprmlence 
celle  des  belles  - lettres  , & une 
exacte  connoiffance  de  l’antiquité. 
On  a de  lui  : I.  Prolibertate  Ecclefi <* 
Gallica  advenus  Romanam,  Defenjio 
Parijienjis  Curia.  If.  DefacrisEc- 
clejue  Minijleriis  ac  Bcneficiis  libri 
oéio.  II F.  Des  Commentaires  fur  le 
Code  & le  Direftc.  IV.  Un  Traité 
des  Plagiaires.  On  a deux  éditions 
des  Ouvrages  de  Duaren  : la  pre- 
mière, de  Lyon  1 578  , * vol.  in- 
fol. , eft  peu  commune  : la  fécondé, 
à Genève  1603  , in-fol. , eft  moins 
recherchée.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren , ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  liens.  Ses  écoliers  ajoutèrent 
aux  ouvrages  qn’ilavoitcompofés, 
tout  ce  qu’ils  lui  a voient  entendu 
dire  dans  fes  explications  ; & ce  mé- 
lange ne  contribua  pas  à fa  gloire. 

DUBOIS.  ( le  Cardinal  ) Voyez 
Bois  ( Guillaume  du)  n«.  vu. 

DUBOIS,  (Jérôme)  peintre  de 
Bois-le  Duc,  florifloit  au  commen- 
cement du  xvue  fiecle.  Il  excelloit 
dans  les  grotefqucs  , les  figures 
bouffonnes  & les  fantômes.  Il  a 
peint  une  Enfer  d’une  maniéré  fi 
vive,  ü vraie  & fi  terrible , que  le 
fpeétateur  eft  faifi  en  le  voyant , 
comme  s’il  étoit  dans  ce  lieu  d’hor- 
reur. L’expreffion,  la  force  &la  va- 
riété des  caraéteres  , la  magie  de 
fon  coloris  , tout  contribue  à faire 
rechercher  fes  ouvrages  , & à en 
rendre  le  prix  exceffif. 

DUBOS.  Voyez  Bos  Bosc. 

DUBOS,  ( Jean-Baptifte  ) né  à 
Beauvais  en  1670,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie,  & vint 
les  achever  à Paris.  Après  avoir 
été  reçu  bachelier  de  Soèbonne  en 
1691 , il  entra  dans  le  bureau  des 
aftâires  étrangères  fous  Torcy.  Ce 
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«niniftre  , iufte  appréciateur  du  mé- 
rite , reconnut  & employa  celui 
de  l’abbé.  Dubos.  Il  Fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  différentes 
c»urs  de  l’Europe  en  Allemagne  , 
en  Italie  , en  Angleterre  , en  Hol- 
lande , & il  s’er.  acquitta  en  homme 
confommé  dans  les  négociations. 
On  fait  la  part  qu’il  eut  aux  trai- 
tés conclus  à Utrecht , à Bade  & à 
Raftadt.  Ses  travaux  Furent  récom- 
penfés  par  des  bénéfices  & des 
penfions , & enfin  par  l’abbaye  de 
Notre-Dame-de-Relïbns  près  de  fa 
patrie.  Il  mourut  } Paris  en  1742  , 
fecretaire  perpétuel  de  l’académie 
Françoife,  Il  étoit  d’une  fociété 
douce,  & d’un  caraüere  poli  & obli- 
geant. Ses  ouvrages  Font  une  preuve 
de  la  variété  & de  l'étendue  de  Ces 
connoifianees.  Les  principaux  font  : 
I.  Réflexions  critiques  fur  la  Poéjieefl 
ftsr  la  Peinture,  171 9,  in-is  , 2 vol.  ; 
& réimprimées  en  1 740  , in- 1 2 , ç 
vol.  C’eft  un  des  livres  les  plus 
utiles  en  ce  genre , qü’on  ait  jamais 
écrits  fur  ces  matières  chez  aucune 
«les  nations  de  l’Europe.  Ce  qui 
fait  la  bonté  de  cet  ouvrage , ( dit 
l’auteur  du  Siecle  de  Louis  XIV , ) 
c’eft  qu’il  n’y  a que  peu  d’erreurs , 
& beaucoup  de  réflexions  vraies , 
nouvelles  & profondes.  Il  manque 
cependant  d’ordre  , & fur-tout  de 
précifion;  mais  l’écrivain  penfe  Sc 
feit  penfer.  Il  ne  favoit  pourtant 
pas  la  mufique , il  n’avoit  jamais 
pu  faire  des  vers , & n’avoit  pas  un 
tableau;  mais  il  avor  beaucoup  lu, 
vu,  entendu,  ou  réfléchi.  La  littéra- 
ture ancienne  lui  étoit  auffi  connue 
qne  la  moderne,  & les  langues  fa- 
vantes  & étrangères  autant  que  la 
fienne  propre.  IL  VHiftoire  des 
quutrc  Gordiens , prouvée  {fl  illujlrée 
par lesmédailles , Paris  I09ç,in-I2. 
On  n’en  admet  ordinairement  que 
trois  : l’auteur  fontient  avec  beau, 
coup  d’érudition  , mais  en  même 
teins  avec  beaucoup  de  modeftie  , 
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qu’il  y en  a eu  quatre.  Son  fenti. 
ment  ne  paroît  pas  avoir  été  adopté. 
III.  Hiftoire  critique  de  l'établijfe - 
ment  de  la  Monarchie  françoife  dans 
les  Gaules,  1734 , 3 vol.  in-4°,  réim- 
primé en  1743  , avec  des  augmen- 
tations & des  correâions , en  2 
vol.  in-40  &.4V0I.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a féduit  beaucoup  de  gens , 
dit  un  auteur  qui  l’a  réfuté , parce 
qu’il  eft  écrit  avec  beaucoup  d’art; 
parce  qu’on  y fuppofe  éternelle- 
ment ce  qui  eft  en  queftion  ; parce 
que  plus  on  y manque  de  preuves, 
plus  on  y multiplie  les  probabilités. 
Le  leéteur  oublie  qu’il  a douté,  pour 
commencer  à croire.  Mais  quand  on 
examine  bien,  on  trouve  un  co- 
lofle  immenfe  qui  a des  pieds  d’ar- 
gile ; & c’eft  parce  que  les  pieds 
font  d’argile , que  le  coloffe  «ft  im- 
menfe.  Si  le  fyftéme  de  l’abbé.D«frof 
avoit  eu  de  bons  fondement , il  n’au- 
roit  pas  été  obligé  de  faire  3 mor- 
tels volumes  pour  le  prouver.  Il 
faut  avouer  pourtapt , avec  le  pré- 
fident  Hefnault , qu’il  a fort  bien  dé- 
mêlé plufieurs  points  obfcurs  fqr 
l’origine  de  notre  nation.  Qn  peut 
voir  ce  qu’a  dit  cet  illuftre  écrivain 
pour  modifier  fon  fyftême.  L'opi- 
nion de  l’abbé  Dubos  , eft  que  leq 
peuples  des  Gaules  ont  appelle  Içs 
francs  pour  les  gouverner.  Il  fait 
de  Clovis  un  politique  plutôt  qu’un 
conquérant  ; & , fuivant  de  meil- 
leurs écrivains , ce  prince  étoit  en- 
core plus  conquérant  que  politi- 
que. IV.  Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cam- 
brai , faite  en  iç8o  contre  la  répu- 
blique de  Venife  , dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1728  1 1 voî- 
in- 12  : ouvrage  profond  & d’une 
politique  intéreffante.  Elle  fait  con- 
noitre  les  intérêts  des  princes  , les 
intrigues  des  cours  , les  ufages  & 
les  moeurs  du  tems,  & c'eft  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  V.  Les  intérêts  de 
l'Angleterre  sisal  - entendus  dans  la 
guerre  préfente , AaiSteidzm  170 
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fn-it  : livre  qui  ,'  fuivant  l’abbé 
Lenglet , fut  fort  goûté  en  France, 
mais  qui  he  fit  pas  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  aanonqoit  à ce  peuple  ce 
qui  lui  eft  arrivé  70  ans  après  , la 
réparation  de  Tes  colonies  de  la 
métropole. 

DUBOULAY.  %Boulaï 

FaVier. 

DUBR  AW  ou  Dubeavius 
Scala  , (Jean)  évêque  d’OIrautz 
en  Moravie,  dans  le  feizieme  fie- 
cle , naquit  à Pilfen  en  Bohême  , & 
mourut  en  1553  avec  la  réputation 
d'un  prélat  pieux  & éclairé.  Les 
fondions  de  l'épifcopat  ne  l’empê- 
cherent  pas  d’être  ambaifadeur  en 
Siléfie  , puis  en  Bohême  , & préfi- 
dent  de  la  chambre  établie  pour 
faire  le  procès  aux  rebelles  qui 
avoient  eu  part  aux  troubles  de 
Smalkalde.  On  a de  Dubrave  divers 
ouvrages  : entr’autres  , une  Hift 
toire  de  Bohême  en  33  livres  , fidelle 
& exaâe.  Les  meilleures  éditions 
fout  celles  de  1575  avec  des  tables 
chronologiques;  & celle  de  1688  à 
FrancFort,  augmentée  de  l ’HiJloire 
de  Bohême  d'Æneas  Sylvius. 

DUBREUL.  Voyez  Breul. 

1.  DUC , ( Fronton  du  ) Fr  ont  0 
Ducaus  , Jéfuite  , né  à Bordeaux 
en  i$;8  d’un  confeiller  au  parle- 
ment , profefia  dans  différentes  mai- 
fons  defon  ordre  , à Pont-à-Monf- 
fon  , à Bordeaux , à Paris.  11  mou- 
rut dans  cette  derniere  ville  en 
1624  , des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu’il  portoit  dans  la  veflie  , 
étoit  du  poids  de  s onces.  Le  Pere 
du  Duc  étoit  verfé  dans  tous  les 


genres  d’érudition  ; mais  fa  pa- 
trieprincipale  étoit  la  connoifliance 
de  la  langue  Grecque , & la  critique 
des  auteurs.  On  lui  eft  redevable  : 
J.  D’une  édition  des  Œuvres  de  St. 
jean  - ChryfoJUme  , en  6 vol.  in- 
fol  Richard  Simon  en  a dit  beau- 
coup de  bien.  Il  f«r«t  àfouhaiter , 
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félon  lui , que  nous  euffions  un  St. 
Cbryfoftome  entier  delà  main  de  ce 
Jéfuite.  Pour  compléter  cette  édi- 
tion , il  faut  prendre  ce  que  Sf. 
Cbryfoftome  a fait  fur  le  N.  Tefta- 
ment  , de  l’édition  de  Morel  ou  de 
Commelin  , 4 ou  2 vol.  in-fol.  Fr. 
du  Duc  a donné  une  édition  toute 
latine  de  St.  Cbryfoftome  , 1613  , 6 
vol.  in-fol.  : celle-là  eft  complété. 
( Voyez  Savii.L.  ) II.  Ptufienrs  au- 
tres Editions  d’anciens  Auteurs,  fur- 
tout  des  Peres , dont  quelques-unes 
font  accompagnées  de  notes,  & dont' 
la  meilleure  eft  celle  de  Nicêfhore 
Califte.  III.  Trois  vol.  in- 8°.  de 
Contrôler  fes  contre  DufleJJis  Mor- 
jsai.  IV.  L 'Hiftoire  tragique  de  U 
Fuceile  de  Domrtmi,  autrement  <f  Or- 
léans ,à  Nanci,  i$8t  , in-40.  Cell 
une  tragédie  qui  fut  pompeufemeng 
repréfentée  devant  Charles  III,  due 
de  Lorraine.  Ce  prince  en  fut  (i  con- 
tent , qu'il  fit  donner  une  forrrme 
confidérable  au  poète , pour  s'ache- 
ter une  robe  neuve.  A la  vérité,  l’au- 
teur , homme  habile  & mortifié , en 
avoit  «me  alors  qui  fentoit  un  peu 
trop  la  pauvreté  évangélique.  C’é» 
toit  un  homme  détaché  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  ; il  aimoit  encore 
plus  fes  devoirs  de  piété,  que  fes 
études.  Il  n’ufa  jamais  de  vin  dans 
fes  repas,  & il  fe  rédnifit  de  bonne 
heure  à n’en  faire  par  jour  qu’in 
feul  , bien  modique. 

II.  DUC  , ( Nicolas  le  ) prêtre 
du  diocèfe  de  Rouen , fut  d’abord 
curé  de  Trouville  en  Caux , béné- 
fice qu’il  quitta  après  y avoir  fait 
beaucoup  de  bien  , pour  fe  retirer 
à Paris.  Il  fut  pendant  1$  ans  vi- 
caire de  St.  Paul  ; mais  ayant  été 
interdit  en  1731,  par  l'archevê- 
que ( VintimiUe  ) , auprès  duquel  B 
avoit  été  accufé  de  Janfériiftne , il 
fe  renferma  dans  fou  fcabinet.  IJ 
contribua  beaucoup  à la  traduction 
de  l’Hiftoire  dupréfident  de  Th  ou. 
16  vsl.  in-4*.  Noir  avons  encore 
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de  lui  : JJ  Année  Eccléfiafiique , iç 
vol.  in- 12  une  Imitation  avec  des 
prières  & des  réflexions  , in  - i*} 
& la  traduétion  du  Chemin  du  Ciel , 
& du  F lus  court  Chemin  pour  aller  à 
Lieu  , du  cardinal  Bona  , in- 12. 

DUCANGE.  l'oyez  CaNGB. 

DUCAS.  Foyez  VIII.  ALEXIS  , 
(fi  11.  Jean. 

DUCAS,  ( Michel)  hiftorien 
Grec , fur  la  vie  duquel  on  ne  fait 
rien  , finon  qu’il  avoit  été  employé 
en  différentes  négociations.  On  a 
de  lui  une  Hiftoire  de  l'empire 
Grec  , depuis  le  régné  du  vieil  An- 
dronis  , jufqu’à  la  ruine  de  cet  em- 
pire. On  préféré  Ducas  à Cbalcon- 
dyle , quoiqu’il  écrive  d’un  ftyle 
barbare  , parce  qu’il  raconte  des 
faits  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs, 
& qu’il  les  raconte  en  homme  fenfé 
qui  a été  un  témoin  fidele  de  la  plu- 
part. Son  ouvrage  Fut  imprimé  au 
Louvre  en  1649,  in -fol.  par  les 
foins  d'Ifmaél  BouiUaud , qui  l'ac- 
compagna d’une  veriion  laïque  & 
defavantes  notes.  Le  préCdent  Cou- 
Jtn  la  traduifit  enfuite  eH  François  , 
& elle  termine  le  ge  volume  de  fou 
JJiJloire  de  Confiant inople , impri- 
mé à Paris  , in  - 40  , en  1672  & 
1674  , & réimprimée  en  Hollande 
168S , in-  12. 

DUCASSE,  ( François  ) célèbre 
canonifte  , né  dans  le  diocèfe  de 
Leiéboure  , fut  d’abord  grand  - vi- 
caire & official  de  Carcaflonne.  Il 
devint  enfuite  chanoine,  archidia- 
cre & official  de  Condom , où  il  ter- 
mina fes  jours  en  1706.  On  a de 
lui  deipc  Traités  ettimésdes  jurît- 
confiâtes  ; l’un  , de  la  Jurifdiclion 
tccUjiaftitpue  contentiiufe  , à Agen  , 
in-8° , 1695  » & l’autre  de  la./ioï/- 
diciien  volontaire, impr.aufti  à Agen, 
in-8* , 1697.  L’auteur  étoit  profon- 
dément verfé  dans  l’Ecriture  , les 
faints  Peres,  & les  canonifles  anciens 
& modernes.  Ses  moeurs  étaient 
dignes  d'un  homme  de  fon  état. 


DUC 

DUCENE.  V.  EuphrosinE- 

DUCERCEAU.  Voy.  Cercéaw' 

(fi  Androùet. 

DUCHÂNGE  ( Garpard  ) gra- 
veur , né  à Paris  en  1660 , mort  en 
1757,  fit  connoifre  fes  talens  par 
les  eilampes  A'io  , Leda  & Damé  , 
qu’il  grava  d’après  le  Corrige.  L’in- 
décence de  ces  fujets  lui  ayant  cati- 
fé  des  remords , if  eut  le  courage 
d’en  mutiler  les.  cuivres  à grands 
traits  de  burin.  Parmi  plnfieurs  ou- 
vrages de  cet  artifte,  on  compte  les 
tableaux  de  St.  Martin-des  - Champs 
à Paris  , qu’il  a fupérieurementren- 
dus  , dans  le  Repas  du  Pbarijieti 
& les  Fe ndeurs  chajfés  du  Temple. 
On  ÿ trouve  oe  bel  empâtement  de 
tailles , ces  oppofitions  de  travaux  , 
cette  fierté  d’outil  & cette  fineire  de 
touche  , qui  font  palier  fur  le  cui- 
vre le  moelleux , le  caradtere  & 
l’efprit  de  Jouvenet.  Duchange  a 
gravé , avec  le  même  fuccès  , la 
Naijfanct  de  Marie  de  Médicis  & 
VApothéofe  d' Henri  1F , d’après 
Rubens. 

DUCHAT  , ( Jacob  le  ) né  si 
Metz  en  i6;S  , d’un  commiflairè 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  origi- 
naire de  Troyes  en  Champagne, 
d’où  elle  avoit  fui  en  1572,  avec 
plulieurs  familles  Proteftantes.  Un 
de  les  ancêtres  , Louis-François  le 
Duchat , avoit  cultivé  dans  le  fei- 
zieme  fiecle  la  poéfie  françoife  & 
latine  ; mais  fes  ouvrages  font  peu 
connus  aujourd'hui.  Jacob  le  Du- 
chat fuivit  le  barreau  jufqu’à  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes.  Re- 
tiré à Berlin,  il  fut  confeitler  à U 
juftice  fupérieure  Françoife  de 
cette  ville  , & y mourut  en  1735  , 
regardé  comme  un  très- bon  litté- 
rateur , fur-tout  pour  la  partie  qui 
regarde  les  anciens  auteurs  Gaulois. 
La  leâure  de  ces  écrivains  avoit 
des  charmes  pour  lui.  Il  nous  a 
donné  de  nouvelles  éditions  de 
plulieurs  , enrichies  de  remarques. 
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tes  principales  font  : I.  Celle  de 
la  Confejfion  de  Sancy , à la  fuite  du 
Journal  de  Henri  III , par  Pierre 
de  V Etoile,  de  l’édition  de  1720, 
en  2 vol.  in-8°.  II.  Celle  de  la  Satyre 
Mcnippée , en  3 vol.  in- 8®.  1714, 
augmentée  de  nouvelles  remarques , 
& de  plufleurs  pièces  qui  fervent 
à éclaircir  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. III.  Des  Aventures  du  Baron 
de  Fccnefle  par  T.  A.  d’Aubigné , 
augmentées  deplufieurs  remarques;, 
de  la  Vie  de  l’auteur , & de  la 
Bibliothèque  de  Maître  Guillaume , 
1729,  2 vol.  in- 12.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Rabelais,  avec 
Ün  Commentaire , 1719,  en  Ç vol. 
in-8°,  & en  3 vol.in-40,  ornée  de 
figures  gravées  par  le  fameux  Pi - 
curt.  Celle-ci  eft  la  plus  eftiinée.  V. 
Une  édition  des  Quinze  joies  du  Ma- 
riage , ouvrage  ancien , qu’il  publia 
in- 12  en  1734  , & qu'il  accom- 
pagna de  remarques  & de  diverfes 
leçons.  VI.  L'Apologie  pour  Héro- 
dote, ouvrage  de  Henri  Etienne , 
plein  d’obfcénités  & d’indécences, 
j 73 ç , 3 vol.  in-8°.  avec  des  notes. 
O11  a publié  après  la  mort  de  Duchat 
un  Ducatiana, en  2 vol.in-8®,  1744: 
compilation  de  remarques  , dont 
quelques-unes  font  curieufes , & la 
plupart  très-indifférentes.  L’auteur 
en  avoit  Fourni  plufieurs  à Bayle  , 
avec  lequel  il  étoit  en  commerce 
de  lettres.  Il  vécut  dans  le  céli- 
bat. Exempt  de  tous  foins  , cul- 
tivant fes  amis  , & jouiffant  d’une 
fortune  honnête  & d’une  fanté  fer- 
me, il  eut  prefque  tout  ce  qui  eft 
néceffairepour  être  heureux. 

DUCHE  deVancv,  (Jofeph- 
François)  né  i Paris  en  1668  , d’un 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi.  Son  pere  le  fit  élever 
avec  foin  ; mais  ce  fut  tout  fon 
héritage.  La  médiocrité  de  fa  fortune 
le  fit  poète.  La  marquife  de  Ma  in- 
tenon ayant  vu  quelques-uns  de  fés 
•ffais,  le  cheiéit,  pour  fournie  des 
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Poéfies  facrées  à fes  éleves  de  St. 
Cyr.  Cette  dame  le  recommanda 
fi  fortement  à Pontchartrain , fecre* 
taire  d’état,  que  le  miuiftre  prenant 
le  poète  pour  un  homme  confidé- 
rahle  , alla  lui  rendre  vifite.  Duché 
voyant  entrer  chez  lui  un  fecretaire 
d’état,  crut  qu’on  alloit  le  conduire 
à là  Baftille  ; mais  il  fut  bientôt  raf- 
furé  par  les  politeffes  du  miniftre. 
Duché  \cs  méritent.  Il  avoit  autant 
de  douceur  dans  le  caradere,  que 
d’agrément  dans  l’efprit.  Il  ne  fe 
permit  jamais  aucun  trait  fatÿriqne  : 
éloge  bien  rare  pour  un  poète  1 
Roujfrau  & lui  faifoient  enfemble 
les  charmes  des  fociétés  où  ils  fe 
trouvoient  j mais  l’impreffion  que 
faifoit  Duché,  quoique  moins  vive 
d’abord  , étoit  plus  durable.  Il  plai- 
foit  encore  par  le  talent  de  la  dé- 
clamation , qu’il  poffédoit  dans  uil 
degré  peu  commun.  L’académie  des 
inferiptions  & des  belles-lettres  fe 
fit  un  plaifir  de  l’admettre  dans  fort 
corps.  Elle  le  perdit  en  1704,  dans 
la  trente,  fepte.  année  de  fon  âge.  Du- 
ché donna  au  théâtre  François  trois 
tragédies,  Jonathas,  Abfolon&Dé- 
bora , dont  la  fécondé , qui  offre 
plufieurs  fcènes  pathétiques  , fe 
joue  encore;  & au  théâtre  de  l’O- 
péra , les  Fêtes  galantes , les  Amours 
de  Momus , ballets  ; Théagine  SJ  Ca. 
riclée , Céphale  SJ  Procris , ScyBa , 
Iphigénie , trag.  Le  dernier  opéra  eft 
fon  ter.  ouvràge;  il  eft  dans  le  grand 
goût, dit  un  homme  d’efprit;  & quoi- 
que ce  ne  foit  qu’un  opéra , il  retrace 
ce  que  les  tragédies  Grecques  a voient 
de  meilleur.  On  a encore  de  cet  au- 
teur un  recueil  d’ Hifloires  édifiantes, 
qu’on  lit  à Saint- Cyr  avec  autant 
d'édification  que  de  plaifir.  On  les 
a quelquefois  confondues  avec  les 
Hifioires  de  piété  SJ  de  morale  de 
l’abbé  de  Choiji.  Ces  deux  ouvrages 
ont  le  même  but  : celui  de  détour- 
ner la  jeuneflV  des  le&ures  frivo- 
les. Le  recueil  du  poète  eft  moins 
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connu  que  celui  de  l’abbé  ; mais 
il  ne  lui  eft  point  inférieur,  par 
l’élévation  des  fentimens  , par  la 
vérité  des  cara&ercs  , & même 
par  la  douceur  du  ftyle.  On  chante 
auflî  à Saint-Cyr  fes  Hymnes  , fes 
Cantiques  f aérés. 

DUCHEMIN  , DUCHESNE. 
Voyez  Chemin,  Chesne. 

DUCHOUL.  Voyez  Choul. 

I.  D U C L O S , ( Marie- Anne  ) 
célébré  aftrice  tragique  du  com- 
mencement de  ce  fiecle , naquit  à 
Paris.  Son  nom  de  famille  étoit 
Château-neuf  : elle  le  cacha  fous 
celui  de  Duclos , qu’avoit  porté  fon 
aïeul , a&eur  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne. Elle  fut  applaudie  pendant 
plus  de  40  ans  à la  comédie  Fran- 
qoife  , quoiqu'elle  n’eut  pour  tout 
mérite  qu’une  belle  vois  , avec 
peu  d’ame  & peu  d’efprit.  Ses  rôles 
favoris  étoient  ceux  de  reine  & de 
princefTe  : elle  excelloit  fur-tout 
dans  celui  A' Ariane.  On  rapporte 
que , dans  Inis  de  Caftro , la  Duclos , 

iquée  de  voir  rire  les  fpeétateurs 
l’arrivée  des  enfans  ou  çe  aéte  de 
cette  tragédie  , eut  la  hardiefle  de 
l’apoRropher.  Ris  donc  , f écria-t- 
elle,  fot  Parterre  , à l'enirpit  le  plus 
touchant  de  la  Piece  ! CeWe  brufque 
vivacité,  qui  auroit  eu  des  fuites 
pour  toute  autre,  ne  produifit,  heu- 
reufement  pour  cette  aftrice  , 
d’autre  effet , que  d’apprêter  à rire 
plus  fort. 

II.  DUCLOS , ( Charles  Dineau  ) 
né  à Dinaut  en  Bretagne , d’un 
chapelier  , reçut  une  éducation  dif- 
tiaguée  à Paris.  Son  goût  pour  les 
lettres  lui  ouvrit  les  portes  des 
plus  célèbres  académies  de  la  capi- 
tale , des  provinces  & des  pays 
étrangers.  Celle  des  inferiptions 
l’adopta  en  1739  , & l’académie 
Franqoife  en  1747.  Elu,  après  la 
mort  de  Mirabaud , fecretaire  per- 
pétuel de  cette  derniere  compa- 
gnie , il  remplit  cette  place  en  hom- 
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me  qui  aimoit  la  littérature  6c  qui 
favoit  la  faire  refpe&er.  Quoique 
domicile  à Paris , il  fut  nommé  enr 
1744  maire  de  binant;  & en  175$, 
il  fut  ennobli  par  des  lettres- pa- 
tentes do  roi , en  réconrpcnfc  dn 
zèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoienc  montré  pour  le  fervice  de 
la  patrie.  Cette  province  ayant  eu 
ordre  de  défignér  les  fujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  fouve- 
rain,  Duclos  fut  unanimément  nom- 
mé par  les  tiers- état.  Il  mourut  à 
Paris  le  26  Mars  1772  , avec  le 
titre  d’hiftoriographe  de  France.  Sa 
converfation  étoit  aulïi  agréable , 
qu’inftruftive  & gaie.  Les  vérités 
neuves  & intérelfantes  lui  échap- 
poient  comme  des  faillies.  Il  pen- 
foit  fortement  & s’exprimoit  de 
même.  Ses  maximes  étoient  fou- 
vent  prouvées  par  des  anecdotes 
bien  choifies.  Naturellement  vif  & 
impétueux,  il  fut  fouvent  le  cen- 
feur  févere  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions  , fans  avoir  des  ti- 
tres. Mais  l’âge , l’expérience  , l’u- 
fage  du  monde , un  grand  fonds  de 
bonté  , lui  apprirent  qu’il  faut  ré- 
ferver  pour  les  hommes  en  géné- 
ral , ces  vérités  dures  qui  déplai- 
fent  toujours  aux  particuliers.  Son 
auftere  probité , principe  de  cette 
franchire  un  peu  dure  qu’on  lui 
reprochoit  dans  la  fociété.  ( Voyez 
Boug  AIN  VILLE.)  Sa  bienfaifance, 
& fes  autres  vertus  , lui  acquirent 
des  droits  à l’eftime  publique. “Peu 
„ deperfonnes  ,ditM.  le  prince  de 
,,  Beauveuu , connoifloient  mieux 
„ les  devoirs  & le  prix  de  l’amr- 
„ tié.  Il  favoit  fervir  courageufe- 
„ ment  fes  amis  & le  mérite  ou- 
„ blié  : il  avoit  alors  un  art  dont 
„ on  ne  fe  défioit  pas , & qu’on 
„ n’auroit  pas  même  attendu  d’uh 
„ homme , qui  aima  mieux  toute  üi 
u vie  montrer  la  vérité  avec  force  , 
„ que  l’infinuer  avec  adrefle.  „ Il 
avoit  d’abord  été  du  parti  connu 
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£>qs  le  nom  de  pbilofiophiqstt  ; mais 
les  excès  du  chef  principal  de  ce 
parti , & de  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats,  l’avoient  rendu  plus  circenf. 
peft.  Il  blàmoit , dans  fa  eonverfa- 
tion  comme  dans  fes  écrits  , ces 
écrivains  téméraires  qui , fous  pré- 
texte d’attaquer  la  fuperftition  , 
cherchent  à fapper  les  fondemens 
de  la  morale,  & doner.t  atteinte  aux 
liens  de  la  fociété;  d'autant  plus 
infenrés, qu’il  feroit  dangereux  pour 
eux-mêmes  de  faire  des  profélytes. 
“ Le  funefte  effet , ( dit-il , ) qu’ils 
» produifent  fur  les  leftcurs , eft 
» d’en  faire  dans  la  jeunefte  de 
» mauvais  citoyens  , des  criminels 
m fcandaleux  , & des  malheureux 
» dans  l’âge  avancé  11  répétoit 
fouvent,  en  apprenant  les  abus  que 
des  enthoufiaftes  impies  faifoient 
deleur  efprit:  Ils  en  feront  tant , qu'à 
la  fin  ils  me  rendront  dévot . Aimant 
d’ailleurs  fon  repos  & fon  bon- 
heur , il  n’avoit  garde  d’imiter 
leurs  excès  , même  en  tâchant  de 
fe  ménager  , ou  leur  amitié  , ou 
leurs  fuffrages . Duclos  e/l  à la  fois 
droit  (fi  «droit, difoitun  philofophe, 
fon  ami , qui  eut  quelquefois  de  la 
droiture,  maisquimanquaprefque 
toujours  d’adreife.  C’eft  par  une 
fuite  de  cette  adreffe , ou  plutôt 
defa  fagefle,  qu’il  ne  voulut  rien 
publier  de  ce  qu’il  avoit  écrit  en 
qualité  d’hiftoriographe  de  France. 
On  m'a  fouvent  prejfé , (difoit-il  ,) 
dr  donner  quelques  morceaux  du  régné 
préfcnt.  j’ai  toujours  répondu  que  je 
ne  voulois  ni  me  perdre  par  la  véri- 
té, ni  m'avilir  par  l’adulution.  Mais 
je  tien  remplis  pas  moins  mon  em- 
ploi. Si  je  ne  puis  parler  aux  contem- 
porains , fi  apprendrai  aux  fils  ce  qu'é- 
teicnt leurs  pires.  En  effet,  on  pré- 
tend qu’il  a fait  VHiJloire  du  dernier 
Ttgne,Sc  qu’elle  a été  remife,  après 
fa  mprt,  dans  les  dépôts  du  minif- 
tere.  Ses  ouvrages  font  : I.  Des  Ro- 
mans piquans  & ingénieux  ; les 
Tonte  UI, 
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Confions  du  Comte  de  »♦*  , in-i  u 
la  Baronne  de  Lux } Mémoires  furies 
retours  du  XVUleJitcle  , chacun  en 
un  vol.  in- la.  Acajou , in-4°&in- 
12  , avec  figures.  “ Il  amisenac- 
» lion  dans  les  Confierions , ce  qui 
n Paro‘t  fec  & un  peu  découfu 
,,  dans  fes  Coifiidérations  fiur  les 
„ moeurs.  A l’exception  de  deux  oh 
» trois  carafteres  de  fantaifie , plu* 
„ bizarres  que  vrais,  (dit  M.  Palifi. 
se  fot,  ) le  refie  nous  a paru  tracé 
n ^e  main  de  maitre.Les  fituations, 
n à la  vérité,  n’y  font  pas  autR 
» développées  qu’elles  pourroient 
„ l’être;  l’auteur  a négligé  les  gra- 
» dations , les  nuances  ; le  roman 
» n’eft  pointalTez  dramatique.Mai* 
» l’hilloire  intérelfante  de  Mada- 
„ me  de  Selve,  prouve  que  M.  Du. 
„ clos  favoit  achever  auffi  bien 
» qu’efquilTer.  „ Scs  autres  ro- 
mans  font  inférieurs  aux  Confierions. 
La  Baronne  de  Lia  , eft  l’hiftoire 
d’une  feme  qui  fuccombe  trois  fois 
malgré  elle.  Les  aventures  en  pa- 
rurent peu  vraifemblables  , & la 
plupart  des  ca  radie  res  forcés  on 
odieux...  Les  Mémoires  fiur  les  tuteurs 
duxvuie  fieclc , font  remplis  d’un 
grand  nombre  d’idées  juftes  & fine* 
fur  les  femmes , fur  les  hommes  à 
la  mode , fur  l’amour  ; mais  ils  man- 
quent d’imagination  & d’intérêt,  & 

le  ftyle  eft  bien  moins  rapide  que  ce- 
lui des  Confierions...  Acajou  n’eft 
qu’un  conte  un  peu  grotefque , mai* 
bien  écrit , fait  uniquement  pour  ac- 
coinpagner  quelques  eftampes  bi- 
zarres.II.  VHiJloire  de  Louis  X/,e* 

3 vol.  in-is , i74ç  ; & Supplé- 
ment,  1746,  1 vol.  : dont  les  re- 
cherches font  curieufes , & dont  le 
ftyle  eft  concis  & élégant , mais 
trop  coupé  & trop  épigrammati- 
que.  Se  propofant  Tacite  pour  mo- 
dèle, dont  il  n’a  cependant  appro- 
che que  de  très-loin , il  s’eft  moins 
occupé  du  détail  exsft  & circonftan, 
cié  des  faits , que  de  leur  en  ft  table 
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& de  leur  influence  furies  mœurs, 
fur  les  loix , les  ufages  & les  ré- 
volutions de  l’état.  Quoiqu’on  ait 
critiqué  fa  façon  d’écrire,  il  faut 
avouer  que  fa  narration  vive  & 
précire  , mais  un  peu  fèche  , eft 
plus  fupportable  que  l’einphafe  ri- 
dicule que  prefque  tons  nos  der- 
niers hiftoritns  ont  employée  dans 
un  genre  où  la  déclamation  & l’exa- 
gération font  les  plus  grands  dé- 
fa  uts.  1 1 1 . Conjiiérationsfur  les  tuteurs 
de  ce fiecle  , in- 12  : livre  plein  de 
maximes  vraies  , de  définitions 
exaftes  , de  difeuflions  ingénieu- 
fes , île  penlécs  neuves  & de  ca- 
ractères bien  l'aifu.  Mais  on  y trou- 
ve, ditM.  ralijfot,  un  ftyle  quel- 
quefois obfcur  à force  de  vouloir 
être  précis , & de  teins  en  tems  une 
affeéfation  de  néologifme  , qu’un 
écrivain  févere  fur  le  goût  ne  fe 
feroit  point  permife.  Ce  défaut  eft 
racheté  p ir  un  zele  ferme  & rai- 
fonnable  pour  le  vrai,  pour  le  bien, 
pour  la  probité  , pour  la  bienfai- 
fance  , pour  toutes  les  vertus  ci- 
viles & morales.  Louis  XV  dit  de 
ce  livre  : “ C’eft  l’ouvrage  d’un  hon- 
„ néte-homme.  „I  Remarques  fur 
lu  Grammaire  générale  de  Port-royal: 
( Voy. l’article  d’ Antoine Arnauld, 
où  nous  donnons  tout  au  long  le 
titre  de  cet  ouvrage  , digne  d’un 
grammairien  philol'ophe.)  V.  Plu- 
iieurs  Dijfertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l’académie  des  belles-lettres. 
On  y remarque  beaucoup  d’érudi- 
tion , tempérée  par  les  agrémens  de 
l’efprit,&  ornée  d’une  diétion  claire, 
ailée , correélc , & toujours  propor- 
tionnée à la  matière.  VI.  11  eut 
plus  de  part  que  perfonne  à l’édi- 
tion lie  1762  du  DiHionnaire  de  l'A- 
cadémie Françoife  , dans  lequel  on 
trouve  toute  la  juifelfe  & la  préci- 
fion  de  fon  efprit.  VII.  Il  avoit 
commencé  une  fuite  à l’ Hijtoirc  de 
cetee  compagnie. 

•>  DUCKOS.  Cros.  . 
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DTJDITH,  (André)  né  à Buife 
en  Hongrie,  l’an  1533  , d’une  Fa- 
mille diftinguée  , montra  dès  fa 
jeunette  de  l’efprit,  de  l’imagina- 
tion, de  la  mémoire.  Il  cultiva  le 
Latin  , le  Grec  , la  poéfte  & l’élo- 
quenee  avec  fuccès.  Cicéron  étoit 
fon  auteur  favori  ; fon  ftyle  lut 
plaifoit  tant,  qu’il  en  écrivit  trois 
fois  toutes  les  Œuvres  de  fa  main. 
L’empereur  Ferdinand  //lYmploya 
dans  les  affaires  importantes.  Il  lui 
donna  l’évêché  de  Tina  en  Ddma- 
tie,  l’an  1560.  Le  clergé  de  Hon- 
grie le  députa  au  concile  de  Tren- 
te , 2 ans  après  , où  il  ne  tint  pas 
à lui  qu’on  n’accordât  le  mariage 
aux  prêtres  : c’eft  - là  fans  doute 
qu’il  connut  le  cardinal  Polus,  qui 
le  prit  pour  un  de  fes  fecretaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
erreurs  fcandalifa  cette  affemblée,' 
& l'empereur  fut  obligé  de  le  rap-- 
pellei . Duditb,  déjà  Proteftantdaus 
le  cœur , époufa  en  fecret  à fon 
retour  une  des  filles  d’honneur  de 
la  reine  , fe  démit  de  fon  évêché  , 
& profeffa  publiquement  la  reli- 
gion Prétendue-réformée.  On  pré- 
tend que  de  Proteftant  il  devint  So- 
nicien  ; & qu’enfin  il  mourut  en 
i$89,  fans  avoir  aucun  fentiment 
fixe  fur  la  religion.  Ilpattaà  defe- 
comles  noces  , après  la  mort  de  fa 
première  femme , dont  il  eut  un 
fils  qui  lui  caufa  de  cruels  chagrins. 
On  a de  Duditb  un  grand  nombre 
d' Ouvrages, de  Controverfe , de  Phy- 
jîque , de  Poéjie.  On  trouve  ceux-ci 
dans  le  2e  vol.  des  Délices  des  Poè- 
tes Allemands.  Les  mœurs  de  Du- 
ditb  étoient , dit-on , fort  réglées  : 
il  baiffoit  les  vices  ; mais  il  aimoit 
les  hommes  , & tâchoit  de  faire  du 
bien  à tous. 

DUDON,  doyen  de  St.  Quen-' 
tin,  envoyé  en  députation  par  Al- 
bert comte  de  Verm.mdois  , vers 
RichurdI  duc  de  Normandie,  en 
fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut  par 
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recnnnoiffancc  que  Dudon  écrivit 
1* Hiftoire  des  premiers  Ducs  de  Nor- 
mandie en  3 -liv.  ; mais  les  favans 
conviennent  que  cet  ouvrage , écrit 
plutôt  par  un  romancier  que  par  un 
hiftorien,  ne  mérite  pas  plus  de 
croyance  que  la  Théogonie  d'Héfio- 
de,  ou  V Iliade  d'Homère.  Dudon  vi- 
voit  encore  en  toî6. 

DUELLIUS.  Voyez  Duillius. 

DUFAY.  Noyez  F AV  (Du). 

DUFOUR,  DUFOURNY.  Noyez 
Four  fç*  Fourny. 

DUFRESNE.  Voyez  Fresne. 

DUFRESNOY.  ToyeaFRESNOY, 
II.  Lenglet. 

DUFRESNY.  Voyez  Fresnv. 

DUGDALE  , (Guillaume)  né  à 
Shuftoçk  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  i6oç,  d’une  famille  no^ 
ble,  mourut  en  1686.  Il  paflaune 
partie  de  fa  vie  à vifiter  des  ar- 
chives,  à copier  d’anciens  monu- 
mens,  & à chercher  la  vérité  dans 
les  décombres  que  le  tems  avoit 
épargnés.  Le  comte  d'Arundel,  inf- 
truit  de  Ton  mérite,  lui  procura 
une  place  de  hérault-d’armes , & 
une  penfion  de  20  liv.  fterlings, 
avec  un  logement  dans  le  palais 
des  héraults-d’armes.  Dugdale  étoit 
lin  homme  laborieux  &fage,  qui 
cultiva  les  lettres  au  milieu  des 
orages  qui  agitèrent  de  Ton  tems 
fa  turbulente  patrie  , & à force  de 
foins  & de  recherches,  il  vint  à 
bout  de  donner  les  meilleurs  ou- 
vrages qu’on  ait  fur  les  antiquités 
d’Angleterre.  Les  principaux  font  : 
I.  Alonaflicon  Anglicanum , à Lon- 
dres en  3 vol.  in-fol.  Le  1er  parut 
en  ifiçç  , le  2ecn  1661 , le  3e  en 
1673.  ( Voyez  M ARSHAM.)dVft'f/rr 
donna  un  Supplément  à ce  livre, 
Londres  , 1722  & 1723 , 2 vol.  in- 
fol. en  anglois  , ainli  que  tous  les 
ouvrages  fuivans.  II.  Les  Antiquités 
du  Comté  de  Warxoick , ilinitrées  par 
les  a êtes  publics  , & enrichies  de 
cartes,Londrcs  i6$6)in-ful.lll.2ft/^ 
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toire  de  PEglife  de  Saint  Pau u de 
Londres,  tirée  des  manufcrits,  &c. 
Londres  c6ç8,  in-fol.  IV.  Hiftoire 
des  troubles  d’Angleterre,depuis  1638 
jufqu'tn  16Ç9,  Oxford  1681, in-fol. 
V.  L' Hiftoire  de  la  Noblejfe  d'An- 
gleterre , Londres,  1675  & 1676,  z 
vol.  in-fol.  VI. Mémoires hi/lortques 
touchant  les  Loix  d' Angleterre  , les 
Cours  de  juftice,  &c.  Londres  167», 
in-fol. 

DUGNA.  Voyez  Disna. 

DUGHET.  Voyez  Guaspre. 

DUGUESCLIN.  T-Guesclin. 
DUGUET , (Jacques-Jofeph)né 
à Montbrifon  en  1649,  commen- 
ça  fes  études  chez  les  PP.  de  l’O- 
ratoire de  cette  ville.  Il  les  étonna 
par  l’étendue  de  fa  mémoire  & la 
facilité  de  fon  efprit.  Le  jeune 
Duguet  n’étoit  qu'à  la  fin  de  fa  troi- 
fieme  , & avoit  à peine  douze  ans, 
lorfque  VAftrée  de  cPtAfé  lui  tom- 
ba entre  les  mains;  il  réfolut  de 
compofer  une  Hiftoire  dans  le  mê- 
me goût.  Il  fuffit  à un  génie  heu- 
reux de  concevoir  un  deflein,  pour 
l’exécuter.  Le  jeune  homme  rem- 
plit fon  projet,  & montra  fes  elfais 
à fa  mere.  Vous' feriez  bien  malheu- 
reux , lui  dit  cette  femme  vraiment 
chrétienne , Ji  vous  faifez  un Ji  mau- 
vais ufage  des  talens  que  vous  avez 
reçus.  Cet  enfant  écouta  cet  avis 
fans  murmurer,  &,  par  un  mouve- 
ment de  vertu  qui  l'emporta  fur  l’a- 
mour-propre, il  jeta  fon  petit  ro- 
man au  feu.  Des  études  plus  fé- 
rieufes  vinrent  occuper  fon  efprit. 
Devenu  membre  de  la  congréga- 
tion à laquelle  il  devoit  fon  édu- 
cation , il  profeffa  la  philofophie  à 
Troyes , & peu  de  tems  après  la 
théologie  à S.  Magloire  à Paris. 
C’ëtoit  en  1677.  Au  mois  de  fep- 
tembre  de  cette  année , il  fut  or- 
donné prêtre.  Les  conférences  qu’il 
fit  pendant  les  deux  années  Vivan- 
tes 1678  & 1679,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Tant  d'ef- 
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prit,  de  favoir,  de  lumières  & de 
piété  , dans  un  âge  fi  peu  avancé, 
furprtnoient  & charmoient  les  per- 
Donnes  qui  venoient  l'entendre  ; & 
le  nombre  n'en  étoit  pas  petit.  Sa 
Tante,  naturellement  délicate, ne  put 
foutenir  long-tems  le  travail  qu’exi- 
geoient  ces  conférences  : il  de- 
manda en  1 680  d’être  déchargé  de 
tout  emploi , & il  l’obtint.  Cinq 
mis  après,  en  168$,  il  fortit  de 
l’Oratoire,  pour  Te  retirer  à Bruxel- 
les auprès  du  grand  Arnauli  , Ton 
ami.  L’air  de  cette  ville  ne  lui  étant 
pas  favorable  , il  revint  en  France 
à la  fin  de  la  même  année , & vé- 
cut dans  lapins  grande  retraite  au 
milicudeParis.Quelquestemsaprès, 
en  1690,  le  préfidsntde  Menars , 
délirant  d'avoir  chez  lui  un  tel 
homme  , lui  offrit  un  appartement 
dans  fa  mailon.  L’abbé  Duguet  l’ao- 
cepta , & en  jouit  jufqu’à  la  mort 
de  ce  magiftrat.  Les  années  qui 
fuivirent  cette  perte,  furent  moins 
heureufes  pour  cetilluftre  écrivain. 
Son  oppofition  à la  conftitution 
Unigenitus  , Si  Ton  attachement  à la 
do&rine  de  Quefnel  Ton  ami , l’o- 
bligerent  de  changer  fouvent  de 
demeure,  & même  de  pays.  On  le 
vit  fucceffi veinent  en  Hollande,  à 
Troyes , à Pari»}  mais  toujours  con- 
fervant  , dans  ces  endroits  diffé- 
rons, le  même  el'prit  de  douceur  & 
de  modération.  Ces  qualités  bril- 
lèrent en  lui  jufqu’à  fa  mort , ar- 
rivée.! Paris  en  1733  . dans  fa  84e 
année.  De  fa  plume  aufli  ingénicu- 
fe  que  chrétienne  , font  fortis  un 
grand  nombre  d'ouvrages  , écrits 
en  général  avec  pureté  , avec  no- 
blelle  , avec  élégance.  C’eftleca- 
raétere  de  fon  ftyle.  Mais  on  y 
trouve  quelques  défauts.  Duguet, 
folide  & touchant , ( dit  l’abbé  Tru- 
bUt  , ) tient  de  Nicole  & de  Fénélon; 
mais  il  eft  inférieur  à l’un  & à l’au- 
tre. Dangei  eux  peut  être  , parce 
qu'il  eft  brillant  , ingénieux , trop 
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coupé  dans  fon  ftyle  , Inépuifabt* 
en  tours  heureux  , mais  pas  a ffcr 
variés , & qui  d’ailleurs  ne  préfen- 
tent  fouvent  que  le  même  fonds 
de  penfées.  Si  fa  grande  piété  étoit 
moins  connue  , on  foiipqonneroit 
de  la  recherche  & de  raffeâation 
dans  fa  maniéré  d'écrire , & peut- 
être  y en  avoit-il  eu  d’abord  ; mais 
dans  la  fuite , cette  maniéré  lui  étoit 
devenue  naturelle  & même  fi  facile, 
qu’il  diéloit  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu’il  compofoit.  L’abbé  Bignon  , 
qui  I’avoit  connu  à l'Oratoire  où 
ils  avoient  paiTé  l’un  & l’autre  plu- 
ficurs  années  , difoit  que  dans  fa 
jeuncfic  Duguet  avoit  beaucoup  tra- 
vaillé à fe  faire  un  ftyle.  C’eft  te 
moyen  d’écrire  peu  naturellement  ; 
car , pour  que  la  diftion  foit  natu- 
relle , il  faut  qu'elle  naiffe , fans 
effort , de  la  netteté  & de  la  viva- 
cité des  idées.  Au  refte  nous  ne 
Tommes  pas  les  fetils  qui  ayons  fait 
à l'abbé  Duguet  le  reproche  de  l’af- 
Feétation  du  ftyle.  Quelquesjéfuites 
ont  prétendu  que  le  do&enr  An- 
toine Arnauli  difoit  de  lui  : Cet 
homme  a un  clinquant  qui  m’iblouit 
Us  yeux.  Certaines  Lettres  de  Dugnct 
prouvent , en  effet , qu’il  donnoit 
quelquefois  dans  les  expreffions  re- 
cherchées, & fembleroient  juftifier 
le  mot  un  peu  dur  qu’on  attribue 
à Arnuuld,  & qu'il  n’a  vraisembla- 
blement pas  dit , mais  fes  ouvrages 
n’eu  ont  pas  été  moins  recherchés. 
Les  principaux  font  : I .La  Conduite 
d'une  Ame  Chrétienne  , in-lï  , coin- 
pofée  pour  Made  d'AgueJfeau  vers 
i’an  1680,  & imprimée  en  171$.  II. 
Traités  de  la  Friere  publique  des 
Saints  Myfteres  ; deux  traités  répa- 
rés , & imprimés  dans  le  même  vo- 
lume in-is.  On  ne  peut  trop  les  re- 
commander à ceux  qui  approchent 
des  autels.  III.  Traités  dogmatiques 
fur  /’  Euchariftie , fur  les  Exorcifmet 
èffurl’Ufure;  ouvrages  pleins  de 
lumière,  imprimés  eufemble  ca 


D U G 

1717,  in-u.  IV.  Comment  aires  fur 
T Ouvrage  des fix  jours  ffi  fur  la  Ge- 
rs) fe  , compofés  à la  prier*  du  cé- 
lèbre RoBin  , en  6 vol.  in-12.  Le 
1er  volume  , imprimé  féparémeBt 
Ions  le  titre  d' Explication  île  l'Ou- 
vrage des  fix  jours , eft  un  morceau 
excellent;  l’utile  y eft  par-tout 
agréable.  V .Explication  du  Livre  de 
Job  , 4 vol.  in-ia.  VI.  Explication 
des  7Ç  Pfeaumes , 6 vol.  in-12.  VII. 
Explication  du  Propljitelfaie,  de  Jo- 
nas  fHabucuc , avec  une  analyfe 
i’Ifaïe  par  l’abbé  d'Asfeld , en  7 
vol.  in-12.  Duguct  s’attacha  moins 
à lever  les  difficultés  de  la  lettre 
dans  ces  différent  commentaires, 
qu’à  foire  connoître  la  liailon  de 
l’Ancien  - Teftament  avec  le  Nou- 
veau, 4b  à rendre  attentiF  aux  fi- 
gures qui  repréfentoient  les  myfte- 
res  de  J.  C.  & de  fon  Eglife.  Cedcf- 
fein  étoit  fans  doute  très-louable; 
mais  il  l’entraîne  l'ouvent  dans  des 
explications  plus  pieufes  que  foli- 
des.  VIII.  Explication  des  Rois , 
d ' Efdras  & de  Nébéinie  , en  7 vol 
in-12.  IX.  Explication  du  l'antique 
îles  Cantiques  & de  la  Susse  fe , 2 vol. 
in-ia.  X.  Règles  pour  l'intelligence 
de  l' Ecriturc-fuintc , dont  la  préface 
feule  eft  de  l’abbé  d’Asfeld,  in  il. 
XI.  Explication  du  tssyftere  de  la  Pafi- 
Jion  de  N S.J.C.fuiv.  la  concorde  , 
en  14  vol.  in  12.  XII.  Jéfus-Cbrijt 
crucifié,  2 vol.  in-12.  XIII.  Traité 
des  fcrupules , in  12  , eftimé  & efti- 
mable.  XIV.  Les  Caractères  de  la 
Charité,  iu- 1 2.  XV.  Traité  des  prin- 
cipes de  la  Foi  Chrétienne,  3 volu- 
mes in-12.  L'auteur  les  met  dans 
tout  leur  jour  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  Force.  XVI.  De  l'é- 
ducation d’un  Prince , in-40  & en  4 
vol.  in-12 , réimprimé  avec  un  abré- 
gé de  la  Fie  de  l’auteur , par  l’abbé 
Goujet.  L'hiftorien  de  Duguet  pré- 
tend que  ce  livre , qu’on  pourroit 
appeder  le  bréviaire  des  Souve- 
rains, s'il  étoit  plus  court,  fut 
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oompofé  pour  le  fils  aîné  du  Duc 
de  Savoie.  Foltaire  dit  le  contraire , 
je  ne  fais  fur  quel  fondement  ; il 
ajoute  même  qu’il  a été  achevé  par 
une  autre  main.  Nous  croyons  qu’il 
faut  préférer  le  témoignage  de  l’ab- 
bé Goujet,  profondément  inftruit 
des  anecdotes  bibliographiques, 
for-tout  de  celles  qui  regardent  les 
ouvrages  de  l’abbé  avec  Duguet , le- 
quel il  avoit  été  lié.  XVII.  Confé- 
rences Eccléfiaftiques  , 2 vol.  in-4*, 
qui  contiennent  67  Differtation* 
fur  les  écrivains , les  conciles  , & 
la  difcipline  des  premiers  fieriea 
de  l’Egtifc.  XVIII.  Deux  Ecrits , 
où  il  donne  des  avis  au  fujet  des 
Convulfions  qui  ont  fait  tant  de  tort 
au  Janfénifme,  & qui  ont  tant  dés- 
honoré la  raifon  , & au  fujet  de  la 
feuille  hebdomadaire  , intitulée  : 
Nouvelles  Eccléfiaftiques.  L’abbé  Du- 
guct penfoit  avec  raifon  , qu’une  re- 
ligion suffi  pure  & aufll  fainte  que 
le  Chriltùnifme,  ordonne  de  fouf- 
frir  les  perrécutions , même  in- 
juftes , & non  pas  d’employer  la 
fatyre  & la  médifance  contre  les 
perfecuteurs,  ou  contre  ceux  qu’on 
croit  tels.  Ce  ne  font  point-là  les 
armes  des  Chrétiens  , ni  même  cel- 
les des  véritables  pkilofophes.  XIX. 
Un  Recueil  de  Lettres  de  piété  & de 
morale,  en  9 vol.  in-12.  &c.  &c. 
On  trouve  dans  le  3e  volume  de  ce 
recueil  une  Lettre  de  controverfe , 
imprimée  d'abord  fcparément , foifs 
le  nom  d’une  Carmélite , qui  l’adref- 
foit  à une  dame  Protoftante  de  fes 
amies.  Le  grand  Bojfuet  dit  en  la  II- 
fant  : Il  y a bien  de  la  théologie  fous 
la  robe  de  cette  Religicufe  ! 

DUHALDE.  Pqy.HALDE(Du). 

DUHAMEL.  Foyer  Hambl. 

DUHAN,  ( Laurent  ) liceutié 
de  Sorbonne  , profeffa  près  de  3b 
ans , avec  fuccès  , la  phitofophie  au 
college  du  Plefiis.  Il  étoit  origi- 
naire de  Chartres , & il  mourut 
chanoine  de  Verdun  vers  1730, 
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âgé  de  près  de  70  ans.  On  a de 
lui  un  livre  utile  à ceux  qui  veu- 
lent briller  par  les  fubtilités  fcho- 
laltiques.  Il  eft  intitulé  : Philofo- 
phus  in  utramque  patrem  , in-  iï. 
C’eft  une  arme  à deux  tranchans , 
dont  les  argumentans  Hibernois 
font  beaucoup  d’ufage. 

DUILLIUS  ou  Duellius, 
( Caïus')  furnommé  Nepos , conful 
Romain  fut  le  premier  de  tous  les 
capitaines  de  la  république , qui 
remporta  une  viftoire  navale  fur 
les  Carthaginois  , & leur  prit  50 
vaifleaux.  Dtiillius  après  cette  vic- 
toire fit  lever  le  fiege  de  Segefte  , 
& prit  d’affhut  la  ville  de  Macella 
dans  la  Calabre.  Le  fénat  le  récom- 
penl'a  de  fes  fuccès,  en  lui  accor- 
dant l’honneur  du  premier  triom- 
phe naval , l’an  360  avant  J.  C. , 
& la  permifiion  particulière  d'a- 
voir une  muftque  & des  flambeaux, 
aux  dépens  du  public,  à l’heure  de 
fon  fouper.  C'étoit  par  ces  légères 
récompenf es,  dit  un  hiftorien , que  les 
Romains  payaient  la  véritable  gloi- 
re. Lafaujje,  a joute-t  il,/e  vend  plus 
chèrement  aujourd'hui.  On  frappa  des 
iliedailles  en  mémoire  de  l’expédi- 
tion de  Duillius  , & l’on  érigea  une 
colonne  roftrale , qui  fubfifte  en- 
core aujourd’hui. 

DUISBOURG  ou  Dusburg, 
(Pierre  de)  natif  de  Duisbonrg  , 
dans  le  duché  de  Clèves,  publia 
en  latin  , dans  le  xvie  fiecle  , une 
Chronique  de  Prujfe, depuis  l’an  1 a» 6 
julqu’en  1335.  Harcknocbius , fa- 
vant  Allemand,  publia  cette  Chro- 
nique à Francfort,  in-40,  avec  la 
Continuation  d’un  anonyme  juf. 
qu’en  1436;  & XIX  Dijfertatious , 
où  l’on  trouve  beaucoup  d’érudi- 
tion. Quoiqu’elles  jettent  un  grand 
jour  fur  l’hiftoire  de  Prutïe , on 
doit  regarder  cet  écrivain  comme 
un  auteur  laborieux , qui  a corn, 
pilé  des  faits , & dont  l’ouvrage  cft 
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plutdt  un  amas  de  morceaux  hif- 
toriques,  qu’une  hiftoire  même. 

DUJARDIN.  ( Carie  ) peintre 
Hollandois , né  vers  1640  à Amf- 
terdam  , mort  à Venife  en  1674, 
excellait  dans  les  bambochade$.  Il 
fut  élevede  Berghtm : on  reconnoit 
dans  fes  tableaux  la  touche  fpiri- 
tuelle,  l’harmonie  & le  ton  de  cou- 
leur de  fon  maître.  Ses  Marchés , 
fes  Seines  de  charlatans , de  voleurs  , 
fes  Payfages , font  animés  & peints 
d’une  maniéré  ingénieufe  & vraie. 
Il  y a encore  de  lui  une  petite  Œu- 
vre d'environ  ço  efiampes  , qu’il  a 
giavées  à l’eau-forte  , avec  autant 
de  légéreté  que  d’efprit.  Ses  pro- 
duftions  font  aufli  recherchées, 
que  difficiles  à acquérir. 

DULARD,  ( Paul  Alexandre) 
fecretaire  de  l’académie  de  Mar- 
feille  fa  patrie,  fuccéda  à la  Fif- 
clèdc  dans  cette  place  5 mais  il  n’en 
jouit  pas  long -teins,  étant  mort 
le  7 Décembre  1760 , à 64  ans.  C’é- 
toit  un  homme  férieux  & froid, 
qui  ne  connoiffoit  point  les  grâ- 
ces qui  donnent  du  brillant  dans 
la  focieté  ; mais  il  avoit  les  quali. 
tés  qui  concilient  l’eftime&  l’amitié. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Un  Poème 
des  Grandeurs  de  Dieu  dans  les  mer- 
veilles de  la  Nature , in  - 1 2 , p!u- 
fieurs  fois  réimprimé.  Ce  11’eft, 
( dit  l’abbé  de  la  Porte , ) que  le  Spec- 
tacle de  la  Nature , mis  en  vers  par 
le  poète  Ronfurd.  Il  manque  d’i- 
magination , de  vivacité  & de  cha- 
leur, quoiqu’il  ait  été  enfanté  fous 
le  fuleil  de  Provence.  C’eft  de  la 
glace  faite  au  feu.  Il  y a pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  & mê- 
me quelques  beaux  vers , & les 
notes  font  inftruftives,  II.  Œuvres 
diverfes , 1758,  3 vol.  in-is.  Oq 
y trouve,  comme  dans  l’ouvrage 
précédent,  quelques  tirades  heu. 
reufesjmris  on  y cherche  en  vain 
ce  beau  génie  qui  fait  les  poètes. 
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. DULCIN  ou  DOUCIN  , né  à 
Novare  en  Lombardie  , adopta  les 
•pinions  de  Regard  , & après  la 
*nort  de  fon  maître  , fut  chef  des 
Jlpojlolijues...  Voyez  Sega  R EL. 

DULLART  , ( Herman  ) pein- 
tre & poète  , né  à Rotcrdam  en 
1636  , montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vivacité  & de  juge- 
ment. Comme  il  étoit  d’une  coin- 
plexion  très  - délicate  , fes  pa refis 
lui  laifferent  le  choix  de  l’objet 
principal  de  fon  application  ; il  choi- 
fit  la  peinture.  Il  fut  envoyé  à 
Amiterdam  , fous  le  fameux  Relu- 
iront , dont  il  imita  il  bien  la  ma- 
niéré , que  l'on  prit , dit-on  , plu- 
fteurs  fois  les  ouvrages  du  difeiple 
pour  ceux  du  maître.  La  foibleffe 
de  fa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  fui- 
vre  fon  ardeur  pour  le  travail , & 
l’on  n'a  de  lui  que  peu  de  pièces.  Il 
avait  joint  dès  la  première  jeuneffe, 
à l’étude  de  la  peinture  , celle  des 
langues  & des  fcienccs  ; & il  fe 
délaffoit  par  les  exercices  de  la  mu- 
fique  & de  la  pocTie.  Il  avoit  une 
belle  voix,  & faifoit  affez  bien  des 
vers.  Onlafollicita  en  1672, d’en- 
trer dans  la  magiftratuie  à Roter- 
dam  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir  fe 
prêter  aux  inftances  de  fes  amis.  Il 
mourut  en  1684. 

DULUC.  Voyez  II.  Luc. 

I.  DUMAS  , (Louis)  V.  Mas 
& Ayguebere. 

II.  DUMAS  , (Hilaire)  docleur 
de  la  maifou  & fociété  de  Sorbon- 
ne , s’eft  fait  connoitre  par  une  HiJ- 
taire  des  cinq  Propojitions  de  Jan- 
fenius , Trévoux  1702,  en  3 vol. 
in  - 12  , allez  bien  écrite.  On  l'at- 
tribua au  Pere  Teüier  ; mais  ce  Jé- 
fuite  n’écrivoit  pas  avec  autant  de 
modération.  On  a encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  l' Imita- 
tion Je  J.  C. , & d’autres  écrits  , 
moins  connus  que  fon  Hiftoire. 

DUMAY.  Voyez  .Ma  Y. 
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' DUMÉE,  (Jeanne)  PariGenne, 
futinftruite  dès  fon  enfance  dans  les 
belles-lettres.  On  la  maria-fort  jeu- 
ne ; mais  à peine  avoit  - elle  atteint 
l'âge  de  17  ans,  que  fon  mari  fut 
tué  en  Allemagne  à la  tête  d’uns 
compagnie  qu’il  commandoit.  Elle 
profita  de  la  liberté  du  veuvage  , 
non  pour  s’abandonner  à l’amour, 
comme  tant  d’autres  femmes,  mais 
pour  fe  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 
l’étude.  Elle  s’appliqua  à l’aifrono- 
mie , & donna  en  1680  pu  vol.  in- 
4° , à Paris  , fous  ce  titre  ; Entre- 
tiens de  Cope  r nic  touchant  la  1 >10. 
hilité  de  la  Terre , par  Ahulemoi- 
fe lie  Jeanne  Dumée  de  Paris.  Elle 
explique  avec  netteté  les  trois  mou- 
vemens  qu’on  donne  à la  Terre  ; & 
les  raifons  qui  établifîent  ou  qui 
combattent  le  fyllême  de  Copprnic , 
y font  expofées  avec  impartialité. 

DUMNORIX.  V.  Oamnorix. 

I.  DUMONT. f'.xiv.  Robert. 

II.  DUMONT , (Henri)  maître 
de  muGque  de  la  chapelle  du  roi  , 
touchoit  fupérieurcmentde  l’orgue. 
Il  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Liège 
eu  1610;  & il  mourut  à Paris,  abbé 
de  Siily , en  1684.  L’abbé  Dumont 
cft  le  premier  mtificien  François,, 
qui  ait  employé  dans  fes  ouviages 
la  balfe  continue-  Il  nous  refte  de. 
lui  des  Motets  eltimés  , & cinq 
Grandes  Mejfcs  dans  un  très- beau 
plain-chant, appellées  Alcffes  Roya- 
les , qu’on  chante  encore  dans  quel- 
ques couvens  de  Paris,  & dans 
plufieurs  églifes  de  province.  -, 

III.  DUMONT  , (Jean)  baron 
de  Carellcroon  , hiitoriographe  de 
fa  majefté  impériale  & catholique  , 
réfugié  en  Hollande  après  avoir 
fervi  fans  beaucoup  de  fruit  en 
France,  eft  connu  par  divers  écrits. 
Les  principaux  font:  I.  Des  Mé- 
moires politiques , pour fervir  à l' in- 
telligence de  la  paix  de  RyJ'xcich  ; à 
la  Haye,  1699,  en  4 vol.  in- 12, 
dont  les  A êtes  ont  auilà  4 vol.  in- 

Q.  iv 
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I»,  170Ç.  Cet  écrit,  inftroékif  & 
intéreiïant , contient  en  abrégé  ce 
fui  s’eft  pafTé  de  plus  confidérable 
dans  les  affaires  , depuis  la  paix  de 
M imiter,  jufqu’à  la  fin  de  l’an  1676. 
II.  Des  Voyages  en  France , en  Ita- 
lie > en  Allemagne , d Malte  SJ  en 
Turquie,  1699,  4 vol.  iu-iï  : re- 
cueil aflfez  curieux  , quoique  peu 
cxaét.  III.  Corps  univerfel  diploma- 
tique du  Droit  des  gens , comprenant 
les  traités  d’alliance  , de  paix  & de 
commerce  , depuis  la  paix  de  Munf- 
ter  jufqu’en  1709 , Amfterd.  17*6 , 
$ vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  n'eff 
pas  exempt  de  fautes  ; mais  il  a fon 
utilité.  En  y ajoutant  les  Traités 
faits  avant  J.  C. , publiés  par  Bar- 
beyrac  , ceux  de  Saint-Prieil,  ceux 
de  Munfter  & d’Ofnabrug  , cela 
forme  une  colleôion  de  19  vol.  in- 
folio.  IV.  Lettres  biftoriques  , de- 

Cris  Janvier  l6ç»  juj qu'en  1710. 

ne  autre  main  , moins  habile  que 
celle  de  Dumont , les  a continuées. 
V.  D'autres  Recueils  en  aflfez  grand 
nombre.  Cet  auteur  écrivoit  d’une 
maniéré  languiflante  & incorreétc  ; 
mais  on  trouve  des  recherches  dans 
tout  ce  qu’il  nous  a lailTé.  Il  mourut 
vers  17*6. 

DUNAN  , Juif  de  nation  , roi 
des  Homérites , peuple  de  l’Arabie 
heureufe  , vivoit  au  commencement 
du  fixieme  iiecle.  On  dit,  qu’ayant 
été  vaincu  dans  une  grande  bataille  , 
il  déchargea  fa  colere  fur  les  Chré- 
tiens qui  habitoient  dans  fes  terres. 
Il  y avoit  une  ville  nommée  Na- 
gran  , qui  en  étoit  remplie  ; il  y mit 
le  fiege , & y exerça  des  cruautés 
incroyables  contre  les  fidetos  qui 
ne  voulurent  pas  renier  J.  C.  Le 
martyre  i'Aretas,  & celui  Il’Hn  en. 
fant  de  $ ans , (ont  des  plus  remar- 
quables pour  la  barbarie  : le  Marty- 
rologe Romain  en  fait  mention  le  *4 
oftobre,  Elesbaan  roi  d'Ethiopie , 
à la  priere  du  patriarche  d'Alexan- 
drie , vint  venger  les  Chrétiens , & 
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fit  mourir  le  Néron  Juif , apxèf 
avoir  défait  Tes  troupes. 

I.  DUNCAN  , ( Martin  ) né  * 
Kampen  en  150Ç  , curé  en  Holi 
lande  , fe  fit  une  grande  réputation 
par  Ton  zèle  contre  les  Proteffana  , 
dont  il  ramena  un  grand  nombre 
danslefein  del’églife.  Il  mourut) 
AmersfoM  l’an  1590.  Il  a laiflTé  des 
Traités  , de  V Eglife  , du  Sacrifice 
de  la  Mcjfe,  du  Culte  des  Images  , 
&c.  &c.  Tous  fes  ouvrages  font 
en  latin  , & prouvent  le  zèle  dont 
l'auteur  étoit  animé  pour  la  religion 
catholique. 

II.  DUNCAN,  (Marc)  gentil, 
homme  Ecofiois , s’établit  à Sau. 
mur  en  Anjou  , où  il  fut  profeflfeur 
de  philofophie , & principal  du  col. 
lege  des  Calviniftes.  Il  exerqoit  en 
même  tems  la  médecine  , & aveo 
tant  de  répntation  , que  Jacques  l 
roi  d’Angleterre  voulut  l’attirer  au- 
près de  lui;  mais  Duucatt,  marié  à 
Saumur , facrifia  fa  fortune  à fon 
amour  pour  fa  femme.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1640.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  philofo. 
phie  , & un  Livre  contre  la  pojfej- 
fion  des  Rcligieujes  Urfulines  de 
Loudun.  Cet  écrit  fit  tant  de  bruit , 
que  Laubardemont,comm[fo\te  ponr 
l'examen  de  la  poffeffion  démonia- 
que de  ces  filles , lui  en  auroit  fait 
une  grande  affaire , fans  le  crédit  de 
la  maréchale  de  Brezé  dont  il  étoit 
médecin...  Voyez  Ceris  antes. 

III.  DUNCAN , (Daniel)  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  fe  retira 
en  16  90  à Genève.  Il  en  fnt  chaflfé 
par  l’envie  des  médecins  de  cette 
ville.  Il  paflTa  à Berne  , enfuite  à 1a 
Haye,  & enfin  à Londres,  où  il 
mourut  en  17;;,  à g6  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Explication  nouvelle  SJ 
méthodique  des  fondions  animales.  II. 
Chymie  naturelle , qu’il  tradnifit  ea 
latin),  St.  qu’il  augmenta  confiiéra- 
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bUment  Tous  te  titre  : Chymùe  natu - 
ralit  fpecimen.  III.  Avis  fa  lut  aire 
contre  l’abus  des  chofes  chaudes , & 
particuliérement  du  Café  , du  Cho- 
colat du  Thé f Rotterdam  1 68Ç  , 

in-8°:  ouvrage  traduit  en  anglois  & 
rare , dans  lequel  on  trouve  d’ex» 
cellens  confeils  avec  une  théorie 
allez  mauvaife.  Toutces  écrits  font 
eftimés  par  les  maîtres  de  l’art. 

DUNGAL,  écrivain  du  rxe  fie- 
aie  , étoit  vraifcmblablement  Hi- 
bernois.  Il  vint  en  France , &l'on 
croit  qu’il  Fut  moine  de  St.  Denys, 
«u  du  moins  fort  attaché  à cette 
abbaye.  Charlemagne  le  confulta, en 
Si  i , fur  les  deux  éclipfes  defo» 
leil  qu’on  difoit  être  arrivées  l’an- 
«ée  précédente.  Dungal  répondit  à 
ce  prince,  dans  une  Lettre  allez  lon- 
gue , qui  fe  trouve  dans  le  fllme  X 
in-40,  du  Spicilege  de  Dom  Lucd'A- 
chéri.  On  a auffi  imprimé , dans  la 
Bibliothèque  desP:re*,  un  Traité  de 
Dungal  pour  la  défenje  du  Culte  des 
Images,  imprimé  féparément  1608, 
in-8*. 

DUNOD  de  Ch  arn  ace  , (Fran- 
çois-Ignace) profeffeur  en  droit  à 
Befanqon  fa  patrie , mort  dans  cette 
ville  en  1751  , y jouit  d’une  eftime 
générale  par  Tes  lumières  & fa  pro- 
bité. On  a de  lui"’:  I.  Hiftoire  des 
Séquanois, ou  Mémo  ires  duC.de  Bour- 
gogne, 173Ç,  1737,  1740,  3 vol. 
in  40.  II.  Hiftoire  de  l'églife , ville 

diocèfe  de  Befançon,  1750,  * vol. 
fn-40.  III.  Traité  des  preferiptions , 
1730,  in.  40.  IV.  De  la  main-morte 
& des  retraits , 1733,  in-4®.  Hjuf- 
tifie  par  d’aflez  mauvaifes  raifons 
l’nfage  des  feigneurs  qui  ont  le  droit 
de  main  - morte  fur  leurs  vaflaux. 
Son  fils  Jofeph  Dunod  , avocat  d 
Befançon , mort  en  1765:  , a I aillé 
beaucoup  d’ Obfervations  manuferi- 
tes  fur  les  ouvrages  de  fon  per». 
Pierre  Dunod  , favant  Jéfuite , de 
Ja  même  famille , donna  en  1697  un 
livre  curieux  , intitulé;  Ladétou- 
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verte  de  laviüe  <f  Antré  en  Franche- 
Comté  , avec  des  Que (lions  fur  l' His- 
toire de  cette  province. 

DÜNOIS,  ( Jean  d’OxLÉ ans, 
comte  de  ) & de  Longueville  , fils 
naturel  de  Louis  d’Orléans  affaffiné 
par  le  duc  de  Bourgogne,  naquit 
en  1403.  Il  répare  par  fon  courage 
le  défaut  de  fa  naiffance.  La  veuve 
du  duc  d'Orléans  difoit  ordinaire- 
ment , qu 'entre  les  enfant  de  fon 
époux,  il  n’y  avoit  que  Duuois  qui 
fût  capable  de  venger  fa  mort.  Le 
jeune  héros  commença  fa  carrière 
par  la  défaite  de  Warmck  8c  de 
Suffolck  , qu’il  pourfuivit  jufqu’à 
Paris.  Orléans  ayant  été  affieçé  par 
les  Anglois , il  défendit  courageu» 
fement  cette  ville , & donna  le  teins 
à Jeanne  dArc  de  lui  apporter  du  fe- 
cours.  La  levée  du  ftege  Fut  fuivle 
d’un  grand  nombre  de  fuccè*.  Le 
comte  d»  Dsmois  eut  prefque  tout 
l’honneur  d’avoir  chalTé  les  enne- 
mis de  la  Normandie  & de  la  Guieit- 
ne.  Il  leur  donna  le  coup  morteLà 
Caftillon  ,en  1491 , après  avoir  pris 
fur  eux  Blaie , F ronfac , Bordeaux , 
Baionne.  Charles  Vil  dut  fan  trône 
à fon  épée.  Qe  monarque  ne  fut 
pas  ingrat  à l’égard  de  Danois  : il 
lui  donna  le  titre  de  Reftauratedr 
de  la  Patrie,  lui  fit  préfent  du  comté 
de  Longueville  , & t'honora  de  (a 
charge  de  grand  - chambellan  d« 
France.  Louis  XI  ne  l’eftimtt  pas 
moins.  Le  comte  de  Danois  entra, 
fous  le  régné  de  ce  prince , dans  la 
ligue  du  Bien  public,  8c  en  fut  l’amp 
par  fa  conduite  & fon  expérience. 
Le  héros  mourut  en  1468 , regar- 
dé comme  un  fécond  du  Gutfcli », 
& redouté  des  ennemis  de  d’état , 
autant  que  rcfpefté  des  bons  ci- 
toyens , par  fa  bravoure  accom- 
pagnée de  prudence  , par  fa  grau- 
deur  d’ame , fa  bienfaifance , & pat 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand 
homme. 

PllNOYER.  Voyez  Noyex,  ^ 
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DUNS , (Jean)Hit  Scot",  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Doniion  en 
ÊcotTe , entra  dans  l’ordre  de  faint 
.François. Il  s’y  diftingua  parfafub- 
tilité  à expliquer  les  plus  grandes 
difficultés  de  la  théologie  & de  la 
philofophie  de  fon  tems.  C’eft  ce 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Dolieur 
Subtil-,  quoiquequelques-unspen- 
fent  qu’on  le  lui  donna  , pouravoir 
défendu  avec  force  l’opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste. 
•Vierge.  Jean  Scot , après  avoir  étu- 
dié & enfeigné  la  théologie  à Ox- 
ford , vint  en  donner  des  leqons  à 
Paris.  Il  fe  piqua  de  foutenir  des 
fentimens  oppofés  à ceux  de  St. 
Thomas.  C’eft  ce  quiproduifit,  dans 
l'école,  les  deux  fettes  des  Tho- 
tnifteS  & des  Scotiftes  : Duns  , qui 
étoit  à la  tête  de  ceux  ci , foutint 
leur  parti , par  un  merveilleux  ta- 
rent pour  les  chicanes  fcholafti- 
ques.  Il  mourut  à Cologne  où  il 
étoit  allé,  en  1308,  âgé  d'environ 
30  , 33  ou  3.5  ans  : regardé  comme 
un  grand  homme,  par  tous  ceux 
,qui  tenoient  pour  l’univerfel  apar- 
té rei,  & comme  un  homme  opi- 
niâtre & d’un  caraétere  épineux, 
par  ceux  qui  tenoient  pour  l’uni- 
verfel  àparte  ment  il. C'é  toit  \e  fenti- 
ment  d ’Ockam,  difciple  de  Scot, 
& fon  rival  dans  ces  fottifes  célé- 
brés. Le  théologien  EcofTois  , qui 
avoit  une  admirable  facilité  à poin- 
tiller  fur-tout,  n’en  avoit  pas  noms 
à barbouiller  du  papier.  Ses  Ouvra- 
ges , de  l’édition  de  Lyon  1639, 
renferment  12  grands  volumes  in- 
folio.  On  y trouve  la  Pie  de  l’au- 
teur , écrite  par  Fading  , & les  té- 
moignages des  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  ce  prétendu  grand  homme. 
Plulieurs  écrivain,  ont  regardèrent* 
Duns  comme  l'auteur  de  l'opinion 
de  la  Conception  immaculée  de  la  Ste. 
yierge , qui  a fait  depuis  tant  de 
progrès.  Elle  femble  néanmoins 
avoir  été  propofée  dès  le  milieu 
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du  XJie  fiecle.  La  Lettre  de  S.  Bed* 
nurd  au  chapitre  de  Lyon,  peut  en 
être  unejprcuve.  Il  eft  vrai  que  Scot 
foutint  ce  fentiment  avec  plus  d’é- 
clat ; mais  il  ne  le  donne  point  com- 
me un  dogme  certain. 

DUNSTAN , (Saint)  né  en  924. , 
fous  le  régné  d'Aldeftan  roi  d’An- 
gleterre , dont  il  étoit  parent  , pa- 
rut d’abord  à la  cour;  les  courti- 
fans  l’ayant  deftervi  auprès  du 
prince,  il  fe  bâtit  une  cellule,  & 
fe  confola,  avec  le  créateur,  des 
. perfidies  des  créatures.  Edmond  fno- 
cclfeur  d' Aide  II  an,  tira  le  faint  hom- 
me de  fa  retraite  , & fe  fervit  utile- 
ment de  Tes  confeils  pour  gouver- 
ner Ton  royaume.  Dunflan  avoit  raf- 
femblé , depuis  quelque  tems  , un 
grand  nombre  de  moines  dans  un 
monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Glafton.  Les  vertns  & les  lumières 
qui  y brillèrent  fous  ce  faint  abbé,, 
firent  de  cette  maifon  le  féminaire 
des  abbés  & des  évêques.  Les  fu- 
jets  qui  en  forcirent , contribuèrent 
beaucoup  , par  leur  piété  & leur 
doétrine  , au  rétabliflement  de  la 
religion  en  Angletere.  Dunllanre- 
cueillit  le  fruit  de  fes  travaux.  U 
fut  fait  évêque  de  Worchefter,  en- 
fuitc  archevêque  de  Cantorberi 
reçut  le  Pallium  du  pape,  & f ut 
légat  du  faint  fiege  dans  toute  l' An- 
gleterre. EJmin  étant  monté  fur  le 
trône  , & fcandalifant  Tes  fujets  par 
fes  déréglemens,  Dunftan. lui  parla 
plufteurs  fois  avec  la  liberté  d’un 
homme  apoftolique.  Il  poutTa  un 
jour  la  fermeté  jufqu’à  entrer  dans 
une  chambre,  où  le  roi  s’étoit  en- 
fermé avec  une  de  fes  concubines  , 
& le  tira  par  force  d’entre  fes  bras. 
Le  roi,  excité  par  ccttc  malbeu»' 
retife,  envoya  en  exil  le  faint  ar- 
chevêque, qui  pafla  en  Flandres. 
Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée , & il  mourut  dans  fon  arche- 
vêchéen  988.  Il  fut  lcreftauratcur 
des  lettres  en  Angleterre  , ainii  que 
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ie  la  rie  monaftique.  Il  relie  dt  lui 
"quelques  Ecrits . 

DUPARC.  Voyez  II.  Sauvage. 

DUPERRAY.  Voyez  Per  R a Y. 

DUPERRIER.  - II. Perrier. 

DUPERRON.- Perron,  n°.I. 

fifll...  ÊfHAYER. 

DUPIN.  Voyez  Tour-Dupin. 

I.  DUPIN , (Jean)  moine  «le  Ci- 
teaux,  dans  l’abbaye  de.Notr.e- 
Dame  du  Vaucelles,  près  Cambray , 
mort  en  1372,  âgé  d’environ  70 
ans;  eft  auteur  du  Camp  vertueux , 
in-4°,  envers  franqois,  imprimé 
en  lettres  gothiques  & écrit  d’un 
ftyle  fefnblable. 

II.  DUPIN,  (Louis-Ellies)né 
à Paris  en  1657  * d’une  famille  an- 
cienne originaire  de  Normandie , 
fut  élevé  avec  foin  par  fon  pere. 
Il  fit  paroitre,  dès  fou  enfance, 
beaucoup  d’inclination  pour  les 
belles-lettres  & pour  les  fcicnces. 
Après  avoir  fait  fon  cours  d'huma- 
nités & de  philofophie  au  college 
d’Harcourt , il  embrafla  l’état  eccié- 
fiaitique  , & reçut  le  bonnet  de 
doéieur  de  Sorbbnn.e  en  1684.  Il 
avoit  déjà  préparé  des  matériaux 
pour  fa  Bibliothèque  univerfcUe  des 
Auteurs  Eccléftaftiques  , dont  le  1er 
volume  parut  in-8°  , en  1686.  Les 
huit  premiers  fiecles  étoient  ache- 
vés , lorfque  la  liberté  avec  laquel- 
le il  portoit  fon  jugement  fur  le 
ftyle , la  doélrine  & les  autres  qua- 
lités des  écrivains  eccléfialliques  , 
déplut  à Bojfuet , qui  en  porta  fes 
plaintes  à Harlay  , archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  Dupin  à 
donner  une  rétraélation  d’un  alfez 
grand  nombre  de  propofitions,dont 
quelques  - unes  étoient  fufeepti- 
bles  d’un  fens  favorable.  L’auteur, 
en  fe  foumettant  à tout  ce  qu’on 
voulut,  efpéroit  que  fon  ouvrage 
11e  feroit  pas  fupprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  i(>  avril  1693  , mais 
en  lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
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. tinuer , en  changeant  feulement 
le  titre.  Cet  ouvrage  immenfe  , 
capable  d’occuper  lui  feul  la  vie 
de  plufieurs  hommes  , ne  l’empê- 
cha point  de  donner  au  public 
plufieurs  autres  écrits  fur  des  ma- 
tières importantes.  L’aâivité  de 
fon  génie  fuffifoit  à tout.  Il  étoit 
commilfaire  dans  la  plupart  des  af- 
faires de  la  faculté  ; il  étoit  obligé 
de  remplir  fa  chairç  de  philofophie 
au  college-royal  ; il  travailla  pen- 
dant plufieurs  années  au  Journal  des 
Savons  ; il  étoit  le  confeil  de  plu- 
fieurs écrivains  , fournifiant  des 
mémoires  aux  uns  , donnant  des 
avis  aux  autres.  Malgré  cette  muU 
tiplicité  d’occupations  , il  trouvojt 
encore  le  moyen  de  fedélalTeruue 
partie  de  la  journée  avec  fes  amis. 
Né  avec  un  caraélere  facile  & fo- 
ciable  , il  ne  fe  refufoit  à perfonne. 
La  douceur  de  fa  vie  fut  troubiép 
par  l’affaire  du  Cas  de  confidence  ; 
il  fut  l’un  des  doéleurs  «fui  figne- 
rent  ce  cas.  Cette  décifion  lui  fit 
perdre  fa  chaire  & le  féjour  de  la 
capitale.  Exilé  à Chatclleraut  en 
1703  , il  obtint  fon  rappel  en  fe 
rétraélant;  mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  fa  place  de  prof;  ffeur  royal. 
Clément  XI  remerciaZoïrrr  XIV de 
ce  châtiment,  & dans  le  Bref  qu’il 
adrefiaàce  monarque,  il  appellace 
doéieur  un  homme  d’une  très-mau- 
vaife  doctrine, & coupable  dephtficurs 
excès  envers  le  Siège  Apoftolique... 
Dupin  ne  fut  pas  plus  heu"tuxfous 
la  Régence.  Il  étoit  dans  une  rtroifç 
liaifon  avec  l’archevêque  de  Caiij- 
torberi , & même  dans  une  rela- 
tion continuelle.  On  foupçonnadu 
myftere  dans  ce  commerce  , &,  le 
10  février  1719  , on  fit  enlever 
tous  fes  papiers.  “ Je  me  trouvai 
„ au  Palais-royal  au  moment  qu’on 
„ les  y apporta,  (dit  Lnjîtcau  , évê- 
„ que  de  Sifteron  , de  quinous  etn- 
,,  pruntons  ces  anecdotes  ; ) il  y 
y étoit  dit , que  les  principes  de 
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»>  notre  Foi  peuvent  s’aceorderavec 
i,  les  principes  de  la  religion  An- 
« glicane.  On  y avançoit  que , fans 
r>  altérer  l’intégrité  des  dogmes, 
y,  on  peut  abolir  la  confeffion  au- 
3,  riculaire  , & ne  plus  parler  de  la 
n Tranflfubftantiation  dans  le  facre- 
M ment  de  l’Eiichariftie  ; anéantir 
y,  les  vaux  de  religion  , retran- 
y.  cher  le  jeûne  & l’abftinence  du 
n Carême , fe  paffer  du  Pape , & 
,,  permettre  le  mariage  des  Pré- 
» très  n.  Les  ennemis  de  Dupin 
prétendent  que  fa  conduite  étoit 
conforme  à fa  doétrine  ; qn’il  étoit 
marié,  & que  fa  veuve  fe  pré- 
fenta  pour  recueillir  fa  fucceflîon. 
Si  ce  célébré  doâeur  étoit  tel  qu’ils 
nous  le  repréfentent,  le  Pape  de- 
vait paroitre  modéré  dans  les  qua- 
lifications dont  il  le  charge  ; mais 
rien  n’eft  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  fcandaleux.  Le  projet  de 
réunion  de  l’Eglife  Anglicane  avec 
l’Eglife  Romaine , n’étoit  point  un 
myftere  : c'étoit  plutôt  le  fruit  de 
l’efprit  conciliant  de  Dupin , qu’une 
fuite  de  fon  penchant  pour  l’erreur. 
Le  cardinal  de  Noailles  , & le  pro- 
cureur général  du  parlement  de 
Paris , Joly  de  Fleury  , l’avoicnt  ap- 
prouvé.  Nous  favons  de  très- 
bonne  part , & par  des  perfonnes 
qui  avoient  lu  les  projets  de  Dupin 
avec  des  yeux  moins  fafcinés  que 
ceux  de  l’évêque  de  Sifteron , qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  fon  Ecrit  qui 
dût  paroitre  fnfpett  à un  théolo- 
gien judicieux  & modéré.  Ce  fut 
par  les  mêmes  vues  de  paix  que , 

Îendant  le  féjour  du  czar  Pierre  i 
aris,  il  fut  confulté  fur  quelques 
projets  de  réunion , qui  malheuren- 
fement  n’ont  point  eu  d'effet.  En- 
fin, quelque  jugement  qu’on  poi  te 
de  fa  façon  de  penfer  & de  fa  con- 
duite , on  ne  peut  lui  refufer  un  ef- 
pritnet,  précis,  méthodique,  une 
leâure  immenfe,  une  mémoire  heu- 
(eafe , unftyle  à la  vérité  peucor- 
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reét,  mais  Facile  & a fiez  noble, & «Il 
earaâere  moins  ardent  que  celûi 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  avec  lequel  il  étoit 
lié.  Cet  homme  célébré  mourut  i 
Paris  en  1719,  à6sans,  regretté 
defesamisfe  du  public.  Vincent , 
fon  libraire  , honora  fon  tombeau 
d’une  pierre  de  ma’ bre , avec  une 
Epitaphe  de  la  compofition  du  cé- 
lébré RoUin.  I.es  principaux  ou- 
vrages de  ce  laborieux  écrivain 
font  : I.  Bibliothèque  des  AtitevrsEc- 
clijiafliquet , contenant  l'Hiftoireât 
leur  vit , le  Catalogue , la  Critique  , 
la  Chronologie  de  leurs  Ouvrage  1 , 
tant  de  ceux  que  nous  avons , que  de 
ceux  qui  Je  font  perdus  , le  fotnsnaire 
de  ce  qu'ils  contiennent , im  jugement 
fur  leur  flyle , leur  doctrine  , & le  dé- 
nombrement desdifférentes  éditions  de 
leurs  Ouvrages , en  ç 8 volumes  in- 
8°  5 réimprimée  en  Hollande  en  19 
vol.  in  - 4®.  Dom  Cellier  a donné 
dans  le  même  genre  un  ouvrage 
qui  eftplus  ex.-iift,  mais  qui  fe  fait 
lire  avec  moins  de  plaifir.  L’abbé 
Dupin  juge  prefque  toujours  fans 
partialité  & fans  prévention , & la 
critique  eft  ordinairement  dégagée 
des  préjugés  du  vulgaire  ; mais  la 
vîteffeavec  laquelle  il  travailloit, 
lui  a fait  comm:  ttre  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Les  derniers  volu- 
mes ne  font  pas  faits  avec  le  même 
foin  que  les  premiers.  Les  vies  qu’il 
donne  font  trop  abrégées  j les  faits 
ne  font  ni  afTez  développés,  ni  af- 
fez  bien  difctités.  Les  tables  chro- 
nologiques font  fouvent  en  contra- 
diftion  avec  Uouvrage  même.  Les 
catalogues  des  livres  ne  font  guè- 
re plus  exaâs.  Les  principales  er- 
reurs qu’on  lui  reprocha  , en  fié. 
triffant  fon  ouvrage  , étoient  : I. 
D’afFoiblir  le  culte  d’hyperdulié 
que  l'Eglife  rend  à la  Mere  de  Dieu, 
s.  De  favorifer  le  Nefturianifme.  3. 
D’affoiblir  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  St.  Siégé.  4.  D'attribuer 
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sas  SS.  Peres  des  erreurs  fur  l'im- 
mortalité de  l’ame  & fur  l'éternité 
des  peines  de  l’Enfer,  ç.  De  par- 
ler d eux  avec  trop  peu  de  refpeél  , 
&c.  &c.  II.  Une  Edition  de  Gtrfon, 
en  ç vol.  in  -fol.  III.  Traité  de  la 
Puijfance  F.ccléfiaftique  SJ  Tempo- 
relle , in  - 8°-  IV.  Hiftoire  de  l’E- 
glife  en  abrégé , en  4 vol.  in-  ta.  V. 
Hiftoire  Profane  , 6 vol.  in  la.  Cet 
•uvrage  Se  le  précédent , faits  à U 
hiti  , manquent  d’exaétitnde.  Dans 
l'Abrégé  de  l’hiftoire  de  l’Eglife , il 
ne  donne  rien  ni  à la  prévention , ni 
à la  padion.  Il  raconte,  & rien  de 
plus.  L'on  fcnt  bien  pour  qui  elt 
fon  cœur  , mais  au  moins  fon  cœur 
n’égare  pas  fa  plume.  C’eft  le  juge- 
ment que  portèrent  de  cet  ouvrage 
les  Journalises  de  Trévoux,  qui 
d’ailleurs  n’étoient  pas  favorables  i 
Dupin.  VI.  Bibliothèque  univer- 
ftOeies  Hiftoriens , en  2 vol.  in- 8°  , 
fui  va  nt  le  plan  de  fa  Bibliothèque 
Eccléfialti  que , mais  qui  n'a  pas  été 
achevée.,  VII.  Hiftoire  des  Juifs 
depuis  JÉSUS-ChXIST  jufqu'à  pré- 
fent,  1710,  en  7 vol.  in-ia.  C'eil 
l'ouvrage  duminiftre  Bafnage , que 
Dupin  s’appropria  , en  y faifant 
quelques  changemens  : ( T'oyez  v. 
BaSNAGE.  ) VIII.  De  antiqua  Ec- 
clejia  Aifciplina , in-40.  IX.  Liber 
Pfaimorum  cum  notis  , in  - 8°.  X. 
Traité  de  la  Doélrine  Chrétienne  SJ 
orthodoxe , i vol . in  - 8° , qui  était 
le  commencement  d'une  Théologie 
franqoife  qui  n’a  pas  eu  de  fuite.  XI. 
Traité  Hiftorique  des  Excommuni- 
cations , in- 12.  XII.  Méthode  pour 
étudier  la  Théologie , in  - 1 2 : bon 
ouvrage,  réimp.  en  1769,  avec  des 
augmentations  & des  correétions  , 
parjVl.  l’abbé  Dinouart.  Xlli.Une 
Edition  d' optât  de  Milive  , Paris 
1700  , in-folio , eftimée...  Le  con- 
tinuateur de  Ladvocat  veut  qu’on 
arrange  ainfi  la  Bibliothèque  de  Du- 
pin: Les  3 premiers licclcs,  1698,  a 
vol.  « ive  ficelé , 17*2 , 3 vol.  — 
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Ve  fieole  , 1 $90 , 2 vol.  ; & la  feeon. 
de  partie  du  ve  fiecle,  1702 , 2 vol. 
— viefiede,  1 vol. -vue & vme 
fiecles , 1 vol.  - Supplément  des  4e 
à 8e  fiecles , 1 vol.  - ix  , x & xie 
ficelés,  2 vol.-xuie  & xivefie. 
clés  , chacun  1 vol.  - xve  fiecle, 

2 vol.  -xvie fiecle,  ç vol.-xviie 
fiecle,  7 vol.—  Hiftoire  Eccléjtafti. 
que  du  I8e  fiecle , 4 vol.  - & la  Bi- 
bliothèque du  même  fiecle , 2 vol.  -s 
Dif cours  préliminaires fur  la  Bible  , 

3 vol.  - Table  , $ vol...  On  y ajou- 
te  : La  Doélrine  Chrétienne , in. 
8°.  — La  Puijfance  Temporelle , in- 
8°.  — La  Bibliothèque  des  Auteurs 
féparés  de  la  Communion  Romaine  , 

4 vol.  — Dijfer  tut  ions  fur  la  Bible  , 
in-8®.  - - L'Amour  de  Dieu , in-8*.  — 
Liber  Pfaimorum  , in-8®.  --  Le  Sup- 
plément de  l'Abbé  Goujet , 3 vol. 

Les  Remarques  fur  la  Bibliothèque  de 
Dupin , Paris  1691,  3 vol.  in-8*. 
La  Critique  de  Dupin  , par  Simon  , 
1730,  quatre  vol.  in-8®  : alors  il  y 
a 62  vol.  Mais  cet  entalTement  de 
livres  difparates  elt  plus  d’un  li- 
braire qui  veut  vendre  des  ouvre* 
ges  qui  l'embarraffent , à 1a  faveur 
de  ceux  qui  ont  eu  du  fuccès  , que 
d'un  bibliographe  homme  de  goût. 
Voyez  le  fécond  vol.  des  Mémoires 
du  P.  Niccron,  qui  ne  donne  que  47 
vol.  à la  Bibliothèque  de  Dupin. 

III.  DUPIN.  (Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  , mourut 
dans  cette  ville  le  22  novembre 
1745.  Il  était  né  en  1681  d'un  no- 
taire  de  Tartas  dans  les  Landes , & 
il  avoit  exercé  pendant  quelque 
tems  l’office  de  procureur.  On  a de 
lui  : I.  Traité  des  peines  des  fécondés 
Noces,  Paris,  1743 , in  4®  : livre 
curieux  & lavant.  11.  Conférences  de 
toutes  les  queftions  traitées  par  M. 
le  Ferron,  avec  le  Commentaire  de 
Bernard  Automne , Bordeaux  1746, 
in-4®.  III.  Une  édition  de  ce  Com- 
mentaire. ( V.  Automne.)  Dupin 
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étoit  Couvent  confulté  par  les  ma- 
giftrats  & les  avocats. 

I.  DUPLEIX , (Scipion)  naquit 
à Condom  en  1566,  d’une  Famille 
noble  originaire  du  Languedoc.  Son 
pere  avoit  Ferri  avec  diftin&ion 
fous  le  maréchal  de  Montluc.  Sri* 
pion  s’étant  fait  connoître  à la  cour 
de  la  reine  Marguerite  , alors  à Ne- 
rac  , vint  à Paris  en  iôoy , avec 
cette  princefTe , qui  le  fit  depuis 
maître  • des  - requêtes  de  Ton  hôtel. 
Il  devint  enfuite  hilloriographe  de 
France,  & travailla  long- tems  fur 
l’hiftoire  de  c<s  royaume.  Il  compila  , 
dans  fa  vieillefie , fur  les  libertés  de 
l’églife  Gallicane  ; mais  le  chance- 
lier Seguier  ayant  Fait  brûler  en  fa 
préfencele  manufcrit  pour  lequel  il 
demandoit  un  privilège,  il  en  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  tems  après  à 
Condom  , en  j66i  , à 9a  ans.  Du- 
pleix  étoit  parvenu  jufqu’à  l’âge  de 
80  ans , fans  avoir  ni  foiblefies , ni 
infirmités.  “ Je  n’ai  jamais  eu(  di- 
,,  foit-il  alors , ) les  puiffauces  de 
,,  Pâme  plus  entières , ni  les  fonc- 
„ tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
„ vue,  qui  devroit  être  ufce  par  de 
,,  continuelles  lc&ures  & par  de 
„ longs  écrits , eft  de  tous  mes  fens 
f,  le  moins  altéré,  & n’a  befoin  d’au- 
„ cnn  fecours  artificiel.  J’en  pour- 
„ rois  dire  autant  de  l’ouie  & des 
„ autres  organes.  „ On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Les  Mémoires  des  Gaules  , 
ïôço,  in-Fol.,  qui  forment  la  pre- 
nriere  partie  de  fon  Hiftoire  de 
France.  Ils  font  plus  eftimés  que 
tout  le  refte  : on  voit  que  l’auteur 
avoit  été  aux  fources.  Cependant, 
ce  livre  étant  mal  écrit  , eft  peu 
connu  & encore  moins  lu.  II.  Hif- 
toire de  France , en  y , puis  en  6 
vol.  in-fol.  La  narration  de  Dupleix, 
quoique  a fiez  nette , eft  peu  agréa- 
ble , non-feulement  par  le  langage 
qui  a vieilli , mais  encore  par  les 
platitudes  ampoulées  dont  il  l'a  fe- 
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inée.  Le  cardinal  de  Richelieu  y Fut 
Fort  flatté , parce  qu’il  vivoit  lorf- 
que  l’hiftorien  écrivit;  & la  reine 
Marguerite  , quoique  fa  bienfaitri- 
ce , y. eft  peinte  comme  une  Mcjfa- 
linc  , parce  qu'elle  étoit  morte  , & 
que  l’auteur  n’avoit  plus  rien  à en 
attendre.  Il  facrifioittrès-fouvent  la 
vérité  à de  mauvaifes  antithèfes  & 
à des  pointes  groffieres.  La  vile  adu- 
lation , qui  perce  dans  tous  les  en- 
droits où  il  parle  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, déplut  beaucoup  i Matthieu 
de  Morgues  & au  maréchal  de  Baf- 
f empierre.  Ils  le  convainquirent  l’un 
& l’autre  d’ignorance  & de  mauvai- 
fe  Foi.  Dupleix  leur  répondit  le  moins 
mal  qu’il  put.  Après  la  mort  du  car- 
dinal, il  voulut  refondre  ,une  partie 
de  fon  Hiftoire;  mais  fa vieillefle  ne 
lui  permit  pas  d’exécuter  ce  projet. 
III.  Hiftoire  Romaine  , en  3 vol. in- 
fol. maffe  énorme,  fans  efprit  & 
fans  vie.  IV.  Un  Cours  de  Pbilofo- 
pbie,en  François,  3 vol.  in-ia.  V. 
La  Çuriojité  naturelle  rédigée  en 
queftion,  Lyon,  i6îO,in-8°.  Ce 
livre  plein  de  queftions  obfcènes  , 
& tiré  en  partie  des  problèmes  d 'A- 
riftote  , d'Alexandre  d' Aphrodiféc  , 
& des  plus  célébrés  médecins  &na- 
turaliftes  , renferme  des  chofes  cu- 
rieufes  & quelques-unes  de  dange- 
reufes.  VI.  La  liberté  de  la  langue 
françoife,  contre  V auge  las:  c’eft  Pra- 
don  qui  veut  donner  des  avis  à Ra- 
cine> Si  quelqu'un  (dit  Sorel ) a 
reproché  à Faugelas  qu’étant  Sa- 
voyard , il  ne  pouvoit  nous  enfei- 
gner  les  grâces  de  la  langue  françoi- 
le  : que  tic  devroit-on  pas  dire  à 
Dupleix  , qui  étoit  Gafcon  ? D’ail- 
leurs l'augelas  parloit  fort  nette- 
ment dans  la  convention,  au  lieu 
que  Dupleix  avoit  les  termes  & l’ac- 
cent de  fon  pays.  Au  refte  Dupleix a 
prel'que  toujours  tort  dans  les  remar- 
ques ; mais  il  a quelque  raifon  de  fe 
plaindre  qu’on  avoit  aboli  une  foule 
de  termes  énergiques , fans  leur  en 
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fubftituer  d’équivalens,  & qne,  fous 
prétexte  de  polir  lalangue,on  l’avoit 
quelquefois  appauvrie...  l'oyez  fur 
cet  hiftorien , la  Bibliothèque  des 
des  Hiftoriens  de  France  par  le  Pere 
le  Long,  de  la  derniere  édition. 

IL  DUPLEIX,  (Jofeph)  célè- 
bre négociant  François , le  rival  de 
la  Bourdonnaye  dans  l’Inde,  aulfi 
aftif  que  lui  & plus  méditatif,  fut 
envoyé  dans  ces  contrées  lointai- 
nes en  1730,  pour  y diriger  la 
colonie  de  Chander-Nagor  qui  dé- 
périiToit  faute  de  fonds.  Dupleix  lui 
redonna  la  vie.  Il  étendit  le  com- 
merce de  cette  colonie  dans  toutes 
les  provinces  du  Mogol , & juf- 
qu’au  Tibet.  Il  expédia  des  vaif- 
feaux  pour  la  Mer-Rouge  , pour 
le  golfe  Pcrftque , pour  Goa , pour 
les  Maldives  & pour  Manille.  Il 
bâtit  une  viHe  & forma  un  valle 
étahliflement.  Son  zèle  & fon  in- 
telligence furent  récompenfés,  en 
1742  , par  le  gouvernement  de  Pon- 
dichéri.  En  1746,  la  Bourdonnaye 
s’empara  de  Ma  Irafs  ; la  place  capi- 
tula. Dupleix,  fecrettement  jaloux 
du  vainqueur  de  Madrafs,  caira  la 
capitulation , s’empara  de  fes  vaif- 
feaux,  voulut  même  le  faire  arrê- 
ter, & fes  délations  â la  cour  de 
France  furent  caufc,  qu’en  arrivant 
à Paris,  il  fut  enfermé  àlaBaftillc. 
( Voy.  Bourdonnaye.)  Dupleix 
répara  cette  faute  honteufe,  en  dé- 
fendant en  1748  Pondichéri  pen- 
dant 42  jours  de  tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Anglois,  fou- 
tenues  de  deux  Nadabs  du  pays,  il 
fervitde  général , d'ingénieur,  d’ar- 
tillcur,  de  munitionnaire.  Le  cor- 
don-rouge & le  titre  de  Marquis  fu- 
rent le  prix  de  cette  belle  défenfe, 
qui  rendit  le  nom  François  rcfpec- 
tahlc  dans  l’Inde.  Il  reçut  deux  ans 
après  du  grand  Mogol  une  patente 
de  Nadab , après  avoir  mis  en  pof- 
fcfllon  duDécan  Sulabet  ingue.  Ainii 
uu  funple  négociant  devint,  pour 
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ainfi  dire , fouverain  , & les  In- 
diens le  traitèrent  fouvent  de  Roi 
& fa  femme  de  Reine.  Cette  prof- 
périté  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Il  s’éleva  en  1751  deux  pré- 
tendans  â la  Nadab ie  d’Arcate.  Les 
Anglois  favoriferent  le  rival  du 
Nadab  foutenu  parlesFranqois.Les 
deux  compagnies  Angloife  &Fran- 
qoife  fe  firent  une  véritable  guer- 
re , donc  le  fuccès  ne  fut  pas  pour 
celle-ci.  Pondichéri  relia  dans  la 
difette  , dans  l'abattement  & dans 
la  crainte.  On  envoya  des  mémoi- 
res contre  Dupleix,  comme  il  en 
avoit  envoyé  contre  la  Bourdon, 
naye  : tant  la  providence  tient  la 
balance  égale  entre  les  hommes! 
Dupleix  fut  rappellé  en  1753,  par- 
tit en  1754,  & vint  à Paris  déf- 
efpéré.  Il  intenta  un  procès  con- 
tre fa  compagnie,  â laquelle  il  de- 
mandoit  des  millions  qu’elle  lui 
conteftoit,  & qu’elle  n’auroit  pu 
payer,  fi  e!le  en  avoit  été  débi- 
trice. Il  donna  un  long  Mémoire  , 
qui  fut  lu  dans  le  tems  avec  en 
prefTement , & dont  on  ne  fe  fou- 
vient  prefque  plus  aujourd’hui.  En- 
fin il  mourut  peu  de  tems  après , dn 
chagrin  que  lui  cauferent  fa  chûte 
aprestant  de  grandeur,  &fur-tout 
la  néoeflité  douloureufe  de  follici- 
ter  des  juges  après  avoir  régné. 
Ceux  qui  étoient,  par  leurs  lu- 
mières , en  droit  de  décider  du  mé- 
rite de  la  Bourdonnaye  & de  Dupleix , 
difoient  que  l’un  avoit  les  quali- 
tés d'un  marin  & d'un  guerrier,  & 
l'autre  celles  d’un  prince  entrepre- 
nant & politique.  C’ell  ainfi  qu’en 
parle  uu  auteur  Anglois,  qui  a écrit 
les  Guerres  des  compagnies  Angloi- 
fe & Franqojfe  ; & c’eft  le  juge- 
ment qu’a  adopté  l’auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XV. 

DUPLESSIS.  Voyez  PLESSIS. 

DUPONT.  Voyez.  BassaN  fif 
PoNTANUS. 

DÜPORT.  Voyez  II.  TtiTiS. 


*5  « DUP 

I.  DUPRAT,  (Antoine)  d’une 
famille  noble  d’KToire  en  Auvergne , 
parut  d'abord  au  barreau  de  Paris. 
11  Fut  fait  enfuite  lieutenant-géné- 
ral au  bailliage  de  MontFerrant , 
puis  avocat-général  au  parlemtnt 
deTouloufe.  Elevé  de  charge  en 
charge , il  devint  premier  préfîdent 
au  parlement  de  Paris  en  1507  , & 
chancelier  de  France  en  i$iç.  Il 
avoit  commencé,  dit- on,  par  être 
folliciteur  de  procès  à Cognac, 
pour  la  comtelfe  d’Angoulême  , 
mere  do  François  I.  Cette  princeflfe 
lui  confia  l’éducation  de  fon  fils, 
dont  il  gagna  la  confiance.  Quel- 
ques hiftoriens  prétendent  , que 
Dufrat  dut  Fa  Fortune  & fon  crédit 
à un  trait  hardi  & fingulier.  Il 
s’apperqut  que  le  comte  d’Angou- 
léme,  fon  éleve,  étoit  amoureux  de 
Marie,  fœur  de  Henri  VI  II  roi  d’An- 
gleterre, époufe  jeune  & belle  de 
Louis  XII , mari  infirme  qui  étoit 
fans  enfans.  La  reine  avoit  accordé 
un  rendez- vous  au  jeune  prince, 
quifeglifla  pendant  la  nuit  par  un 
cfcalier  dérobé.  Il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  l’appartement  de  Marie  , 
lorfqu’un  homme  robufte  l’enleve 
tout-à-coup,  & l’emporte  interdit 
& furieux.  Cet  homme  ne  tarda  pas 
à fe  faire  connoître:  c’étoit  Du- 
frat... Quoi!  dit-il  au  comte  avec 
vivacité , vous  vouliez  vous  donner 
vous- mime  un  maître  j & vous  alliez 
fucrifier  un  trône  à un  injhmt  de  fiai- 
fi r!  Le  comte  d’Angouléme,  loin 
de  lui  favoir  mauvais  gré  de  cette 
leqon , lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
fance  dès  qu’il  fut  roi.  Pours’affer- 
mir  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  qui cherchoit  fans  cefl'e  de 
fargent,  & qui  n’en  trouvoit  pas 
toujours,  il  lui  perfuada  de  ven- 
dre les  charges  de  judicature.  Ainfi 
l’art  fi  noble  de  juger  les  hommes  , 
fut  mis  eu  vente  comme  une  mé- 
tairie. Ce  fut  encore  lui  qui  lui 
fuggéra  de  créer  une  nouvelle 
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chambre  au  parlement  de  Pari»  , 
qui  n’en  avoit  déjà  peut-être  que 
trop.  Cette  chambre,  compofée  de 
so  confcillers,  forma  ce  qu’on  ap- 
pelle/» TmsrneUe.  Les  tailles  furent 
augmentées,  & de  nouveaux  im- 
pôts établis , fans  attendre  l’oétroi 
des  Etats , contre  l’ordre  ancien 
du  royaume.  Dufrat,  fort  du  cré- 
dit de  Louife  de  Savoie,  mere  du  roi, 
fe  permit  tout  fans  rien  craindre. 
Ayant  fuivi  en  Italie  François  I , il 
perfuada  à ce  prince  d’abolir  la 
Pragmatique  - Santtion , & de  faire 
le  Concordat,  par  lequel  le  pape  re- 
mit au  roi  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  de  France,  & le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied  du  revenu 
courant  ( Voyez  François  I,  Sf 
Leon  X.)  Ce  Concordat  le  rendit 
d’autant  plus  odieux  aux  magiftrats 
& aux  eccléliaftiques,  qu’on  l’ac- 
eufa  de  s’être  vendu  au  pape.  Il  re- 
cueillit bientôt  les  fruits  de  fon  dé- 
vouement à la  cour  de  Rome.  Ayant 
embralTë  l’état  eccléfiaftique,  il  fut 
élevé  fucceffivement  aux  évichéc 
de  Meaux,  d’Albi,  de  Valence, 
de  Die,  de  Gap,  à l’archevêché 
de  Sens , enfin  à la  pourpre  en 
I $ 27. Nommé  légat  à lattre  enF ran- 
ce , il  couronna  la  reine  Eléonore 
d'Autriche.  Un  auteur  Italien  pré- 
tend qu’il  voulut  fe  faire  pape  en 
1 534,  après  la  mort  de  Clément  VIL 
Cet  auteur  ajoute  qu’il  le  propofa 
au  roi,  auquel  il  promit  de  contri- 
.buer  jufqu’à  400,000  écus;  mai» 
ce  monarque  fe  moqua  de  fon  am- 
bition, & retint  fon  argent  Ce 
fait  paroit  pourtant  peu  vraifem- 
blable  : car,  outre  que  Paul  III 
obtint  la  tiare  20  jours  après  la 
mort  de  Clément  VII,  il  n’y  a pas 
apparence  que  Dufrat,  qui  étoit 
figé  &iucommodé,  fongeât  à quit- 
ter la  tranquillité  de  fa  maifon  pour 
les  agitations  de  la  cour  pontificale. 
D'ailleurs  il  s’étoit  fait  tant  d’en- 
semis’. 
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demis,  qu’il  ne  faut  pas  adopter  tout 
ce  qu’on  a dit  & écrit  contre  lui. 
Un  des  reproches  qu'on  lui  a Faits  , 
c’eft  Ton  défaut  de  fcience.  Sadolet 
loue  cependant  là  doctrine  de  ce 
cardinal  ; & les  efforts  que  Duprat 
fit  pour  arracher  l’évêque  de  Car- 
pentrâs  au  fervice  du  roi,  marquent 
qu’il  fe  connoiffoit  en  mérite  lit- 
téraire. Duprat  devint  fl  gros  fur  la 
fin  de  fes  jours , qu’on  fut  obligé 
d’échancrer  fa  table  pour  placer  fon 
ventre.  La  chair  d’ânon  étoit  pour 
lui  un  mets  exquis  , & tous  fes 
courtirans  & fes  parafites  la  trou- 
voient  par  conféq.  excellente.  Ale- 
cène  avoit  le  même  goût.  Duprat 
fe  retira  , fur  la  fin  de  fes  jours, 
au  château  de  Nantouillet , où  il 
mourut  en  içqç,  à 72  ans,  con- 
frnné  par  les  remords  & par  les  ma- 
ladies. Ses  intérêts  Furent  prefque 
toujours  fa  feule  loi.  Il  leur  (kerifia 
tout  ; il  fépara  l’intérêt  du  roi  , 
du  bien  public  ; il  mit  la  difeorde 
entre  le  Confeil  & le  Parlement  ; 
il  établit  cette  maxime  fi  faulTe  & 
fi  contraire  à la  liberté  naturelle , 
qu’il  rie  fi  point  de  Terre  fans  Sei- 
gneur. Né  aveu  un  cœur  bas  & une 
ame  avide , il  employa  les  moyens 
les  plus  illégitimes  pour  s’enrichir. 
Le  roi , las  de  fes  demandes  con- 
tinuelles , lui  répondit  par  ce  demi 
vers  de  Virgile  : Sat  p r a t a 
XIBERE;  allufion  ingénieule  à Ton 
nom.  On  prétend,  peut-être  témé- 
rairement , qu’il  irrita  Louife  de  Sa- 
voie contre  le  connétable  de  Bout- 
ion , dans  l’efpérance  de  profiter 
de  fa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit 
rien  pour  les  diocèfes  confiés  à fes 
foins.  Il  fut  long-tems  archevêque 
de  Sens  , ( dit  le  P.  Bcrtier')  & il 
ne  s’y  montra  pas  une  feule  fois. 
Aulfi  fa  mort  n’infpiia  aucun  re- 
gret , pas  même  à fes  courtifans. 
Il  fit  cependant  bâtir  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  , la  falle  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui la  Lalle  du  légat.  Elit  fera 
Tome  III. 
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bien  grande  , dit  le  roi , Jt  elle  peur 
contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a faits. 
Les  grands  événemens  arrivés  pen- 
dant fon  miniftere  dans  l’Etat  & 
dans  la  Religion  , la  prife  de  Fran- 
çois I , le  fac  de  Rome , la  déten- 
tion du  pape  Clément  VIII, les  nou- 
veautés introduites  dans  la  Reli- 
gion par  Luther , le  fchifme  d’An- 
gleterre, ont  donné  lieu  au  prover- 
be. Il  a autant  d'affaires  que  le  LIgat. 

II.  DUPRAT,  (Guillaume)  fi[s 
naturel  du  précédent,  évêque  de 
Clermont,  affilia  au  concile  de 
Trente  , fous  le  pape  Paul  III} 
fonda  le  College  de  Clermont  à Paria 
pour  les  Jéfuites  ; & mourut  en 
1560,  à $3  ans,  avec  la  réputation 
d’un  prélat  zélé  & éclairé. 

I.  DUPRÉDEGRUYER,(Jean) 
eft  le  nom  d’un  hermite  archite&e, 
à qui  l'on  a attribué  un  talent  qui 
tient  du  merveilleux.  Il  bâtit,  dit- 
on  , aidé  par  fou  feul  valet,  dans  le 
roc,  Y Hermitage  de  Fribourg  en 
Suiffe.  Le  clocher  & la  cheminée 
de  la  cuiftne  font  ce  qui  excite  le 
plus  l’admiration  des  voyageurs  : 
le  canal  de  cette  cheminée  a 90 
pieds  de  haut.  Efl-il  croyable  que 
deux  hommes  feuls  aient  pu  faire, 
même  en  20  ans,  un  fi  étonnant 
ouvrage?  Au  relie  , ce  maçon  Ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don  des 
miracles , comme  celui  qui  bâtit  le 
pont  d'Avignon. 

II.  DUPRÉ,  (Claude)  fieurde 
Vau-Plaifant , naquit  à Lyon  vers 
l’an  i?43  Ses  ancêtres  y avoient 
été  diltingués  dans  la  robe  & dans 
la  littérature;  un  autre  Claude  Du- 
PRÉ  , mort  en  rçço,  & enterré  aux 
Jacobins  de  cette  ville  , a compofé 
un  Trait é des  conuoijfances  générales 
du  Droit.  Celui-ci  fit  fes  études 
dans  fa  patrie , & prit  des  grades 
dans  l’univerfité  de  Touloufe  , en 
içôç,  après  avoir  foutenu  avec 
fuccès  fes  Thefes  publiques.  Qua- 
tre ans  après , il  fut  pourvu  d’unç 
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charge  de  conreillcr  en  la  fc'n$- 
chauiïée  & fiege  préfidial  de  Lyon  , 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  d’hori- 
neur.  C’eft  en  confidération  de  fet 
îervices , que  Marie  de  Médicis  lui 
lit  accorder  par  le  roi  fon  fils  des 
Lettres-patentes , qui  lui  permet 
toient  de  réfigner  fon  office  , en 
coliforvant  le  titre  , les  honneurs 
& la  préféauce.  Ces  Lettres  font 
du  26  Mai  161 1 : il  avoue  avoir  été 
redevable  de  cette  grâce  aux  foins 
du  chancelier  de  Silleri , qui  le 
protégeoit,  & qui  le  préfenta  à 
la  reine.  Il  a fait  en  latin , Conu 
pcndium  vcra  Originit  & Genealo- 
gig  Franco-Gallorunt-,  & un  recueil 
intitulé,  Fratum  Claudii  Prati , Pa- 
rifiis,  1614,  in- 8°.  C’eft  dans  ce 
dernier  ouvrage , divifé  en  4 li- 
vres, qu’il  établit  la  néceffité  d’é- 
crire fur  les  fciences  & la  philo 
fophie  en  françois,  & l’utilité  de 
la  philofophie  pour  étudier  la  jn- 
rifprudcnce.  Il  étoit  neveu  d'An- 
toine de  Sève  , avocat  au  parlement 
de  Paiis,  dont  la  Famille  eft  con- 
nue à Lyon  ; & frere  de  Nicolas 
Du  PRÉ  , homme  de  lettres,  mort 
l’an  1571 , & enterré  à St-Maurice 
en  Roannois  , où  fe  voit  fon  Epi- 
taphe. ■ , 

III.  DUPRE,  (Marie)  fille  d’une 
fœur  de  des-Marits  de  St-Sorlin  , 
de  l’académie  Françoile  , naquit  à 
Paris  & fut  élevée  par  fon  oncle. 
Elle  avoit  un  génie  facile  & beau- 
coup de  mémoire.  Après  avoir  lu 
line  partie  des  bons  livres  écrits 
en  notre  langue  , elle  apprit  le  la- 
tin, & lut  Cicéron , Ovide , Quinte- 
Curce,JuJliu.Ces  auteurs  lui  etoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enfeigna  enfuite  la  langue  grec- 
que , la  rhétorique  , la  poétique 
& 1a  philofophie  : non  cette  phi- 
lofophie  de  l’école  , hérifiee  de 
chicanes  & de  mauvaires  fubti- 
lités;  mais  une  philofophie  plus 
pure , plus  folide.  Elle  étudia  avec 
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tant  d’application  celle  de  Lefcari 
tes , qu’on  la  furnommoit  la  Car- 
téjienne.  Elle  faifoit  auffi  des  fcers 
fiançois  très  - agréables  , & pofTé- 
doit  3 fiez  bien  la  langue  italienne. 
Elle  étoit  en  commerce  d’amitié  & 
de  littérature  avec  plufieurs  hom- 
mes fa  vans  de  fon  tems  , de  même 
qu’avec  Mlles  de  Scuderi  & de  la 
Vigne.  Les  Réponfes  d'iris  à Cli- 
tnène , c’eft  à-dire,  à Mlle  de  la  Vi- 
gne , qui  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  Vers  choifis , publié  par 
le  P.  Bcubours , font  de  cette  fille 
ingénieufe  & ,favante. 

IV.  DUPRE  d’Aunay,  (Louis) 
Parificn  , de  plufieurs  académies, 
commiflaire  des  guerres,  diretteur 
générai  des  vivres , & chevalier 
de  l’ordre  de  Chrift,  mourut  en 
1758-  Nous  avons  de  lui  : I.  Lettres 
fur  la  génération  des  Animaux.  II. 
Traité  des  fubjiflances  militaires  , 
1744,  2 vol.  in-40.  III.  Réception 
du  doéteur  Hecquet  aux  En  Fers  , 
1748,  in-12.  IV.  Réflexions  fur  la 
Tramftjîon  du  fang , 1 749 , in- 1 2 . 

V.  Aventures  du  faux  Chevalier  de 
IVnrmick,  17ÇO , 2 vol. 

V.  DUPRE  de  St-Maur  , (Ni- 
colas-François) ma:tre  des  comp- 
tes à Paris  fa  patrie , mort  dans 
cette  ville  en  177Ç  dans  un  âge 
avancé  , jouit  d’une  grande  consi- 
dération pour  la  maniéré  dont  il 
remplit  fa  place,  par  l’ufage  qu’il 
faifoit  de  fa  fortune  , par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  & les  agré- 
mens  de  fon  commerce.  L’acadé- 
mie Françoife  le  mit  au  nombre  de 
fes  membres  en  1733.  Nous  avons 
de  fa  plume  : I.  La  Traduftion  du 
Paradis  perdu  de  Milton , en  4 vol. 
petit  in-ii,  qui  comprennent  le 
Paradis  reconquis , traduit  par  un 
Jéfuite  , & les  remarques  d’Addif. 
fon  fur  le  Paradis  perdu.  Cette  ver- 
fion  , d’où  l’on  a fait  difparoître 
les  principaux  défauts  de  l’origi- 
nal , en  y fàifaat  des  changement 
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&'  des  retranchemcus  , eft  écrit* 
d'un  ftyle  vif,  énergique  & bril- 
lant. II.  Ejfai  fur  les  Âlonnoits  de 
France , 1746,  in-40  : ouvrage  plein 
de  recherches  curietifes , & jufte- 
ment  eftimé.  III.  Recherches  fur  la 
valeur  des  Monnoies  fif  le  prix  des 
Gruins , 1761  , in-ia  ; eftimables 
& utiles.  IV.  Table  de  la  durée  de 
la  Fie  des  Hommes , dans  l'Hijloirt 
naturelle  de  M.  de  Bvffon  L’auteur, 
qui  avoit  cultivé  dans  fa  jeuneffe 
les  fleurs  de  l’imagination  , confa- 
cra  fa  vieilleffe  à des  etudes  rela- 
tives à l’économie,  à l'agriculture, 
& aux  antres  fciences  qui  intéref- 
fent  l’humanité. 

DUPREAU.  Voyez  PiA- 
or  e 0 1 u s. 

DUPUY.  Voyez  Pu  Y. 

DUQUESNAY.  V.  Quesnay. 

I.  DURAND  , né  an  Neubourg 
dans  le  tiiocèfe  d’Evrenx , moine 
de  Fécamp  , puis  abbé  de  Troarn, 
au  onzième  fiecle , eft  auteur  d’une 
Pavante  Fpitre  fur  F Euchnriflic  con- 
tre Bérenger , qui  eft  à la  fuite  des 
Œuvres  de  Lanfranc  , Paris  1648  , 
in-fol.  Guillaume  le  Conquérant,  duc 
de  Normandie,  faifoit  grand  cas 
de  fes  confells , & lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eftime. 
Il  mourut  en  1089.  Voy.  CallY. 

II.  DURAND,  (Guillaume) 
furnominé  le  Spéculateur , né  à Pui- 
moiflon  dans  le  diocè-fe  de  Riez  , 
difciple  de  Henri  de  Suze , prit  le 
bonnet  de  doéteur  à Bologne , & 
pafla  de-Ià  à Modène  pour  y pro- 
feffer  le  droit-canon.  Le  pape  Clé- 
ment IV  lui  donna  la  charge  de 
fon  chapelain  , & d'auditeur  du  pa- 
lais. Il  fut  enfuite  nommé  légat  de 
Grégoire  X au  concile  île  Lyon  , 
tenu  l’an  1274,  & enfin  évêque 
de  Mende  en  1286.  Il  reFuIa  de- 
puis l’évêché  de  Ravenne  , que  Ni- 
colas IV  lui  offrit,  & mourut  en 
1296,  à 64  ans.  On  lui  donna  le 
füinom  de  Fere  de  la  Erotique , à 
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caufe  de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires. On  a de  lui  différens  ou- 
vrages : I.  Spéculum  Juris,  à Rome 
1474,  in-fol.  qui  lui  mérita  le  nom 
de  1 Spéculateur.  \\.  Répertoriai»  Ju- 
ris , Venife  1496  , in-fol.  moins 
connu  que  le  précédent.  III.  Ratio- 
nale  divinorttm  Officiorum,  qui  parut 
pour  la  première  fois  à Mayence  en 
1459.  Celte  édition  eft  très-rare  & 
fort  recherchée  des  connoifleurs. 
Ce  livre  a été  enfuite  réimprimé  en 
différens  endroits. 

III.  DURAND,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent , & fon  fuc- 
ceffcur  dans  l’évéché  de  Mende  , 
mourut  en  1328.  On  a de  lui  un 
excellent  traité  De  U maniéré  de 
célébrer  le  Concile  général , divifé  en 
trois  parties  , & imprimé  à Paris  en 
1671  > dans  un  Recueil  de  plufieurs 
ouvrages  fur  le  même  fujet,  don- 
né au  public  par  Faure , do&eur 
de  Sorbonne.  On  le  trouve  plus 
facilement  réparé.  Il  y en  a une 
édition  faite  à Paris  en  154s  , in-8°- 
Durand  compofa  fon  ouvrage  à 
l’occafion  du  concile  de  Vienne , 
auquel  il  fut  appelle  en  13 10  par  le 
pape  Clément  V.  Il  a été  très-utile 
dans  le  teins  des  affemblées  convo- 
quées pour  réformer  les  mœurs  des 
Chrétiens,  particuliérement  celles 
des  premiei  s pontifes,  des  prélats, 
des  eccléfuftiques  & des  religieux. 

IV.  DURAND  de  St-Povb.- 
çain  , né  dans  la  ville  de  ce  nom 
au  diocèfe  de  Clermont , fut  Do- 
minicain, docteur  de  Paris,  maître 
du  facré  palais  , évêque  du  Puy  en 
1318,  & enfin  de  Meaux  en  1 3 26 . 
Il  mourut  l’an  1333.  Son  fiecle  lui 
donna  le  nom  de  Doéleur  trls-réfo- 
tutif,  parce  qu’il  avança  beaucoup 
de  fentimens  nouveaux , & que  , 
fans  s atiujettir  à fuivre  en  tout  urt 
écrivain , il  prit  des  uns  & des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage. 
Il  a laiffé  des  Commentaires  fur  les 
XV  Livres  des  Sentences,  Paris  içÿo. 
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j vol.  in-Fol.,tfn  Traité  fur  l'origine 
des  Jurifdiélions  , in-4*  i & d’autres 
Traités , où  il  montre  plus  defaga- 
cité  que  n’en  avoient  les  théolo- 
giens de  fon  tems.  Ledo&eur  Mer- 
lin a donné  une  édition  de  Tes  Œu- 
vres. 

V.  DURAND-Bedacier,  (Ca- 
therine, femme  de  Mr.)  vivoit  au 
commencement  de  ce  fiecle.  Elle 
avoit  de  l’efprit,  & le  génie  roma- 
ncfqne.  Nous  avons  d’elle  plufleurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre , 
qui  n’eft  pas  le  meilleur  de  la  lit- 
térature. I.es  principaux  font:  I. 
La  Comtcjfe  de  Mortagne  , Paris 
1699,  ï vol.  in-8°.  Les  événemens 
en  font  finguliers , quoique  natu- 
rels ; les  caraéteres  font  bien  mar- 
qués & bien  fouterrus  : mais  le  ftyle 
eft  diffus  & trop  familier.  II.  Les 
Mémoires  de  la  Cour  de  Charles 
VIII.  III.  Le  Comte  de  Cordonne , 
ou  la  Confiance  vUlorieufe , in-ia, 
Paris  17OÎ-  IV.  Les  belles  Grecques , 
ou  Hiftoire  des  plus  fameufes  Courti - 
fanes  de  la  Grèce,  in-lï,  Paris  1712. 
Toutes  ces  produirions  font  foi- 
fcles , & aucune  n'eft  placée  au  pre- 
mier rang,  ni  même  au  fécond. 
Nous  avons  encore  de  cette  dame 
bel-efprit,  des  Comédies  en  profe, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  fes  Ro- 
mans , & des  Vers  François , infe- 
rieurs aux  unes  & autres. 

DURANT,  (Gilles)  fleur  delà 
Bergerie , avocat  au  parlement  de 
Paris,  fe  diftingua  par  fon  efprit 
& par  fon  érudition.  Il  fut,  à ce 
qu’on  croit , un  des  9 avocats  com- 
mis  par  la  cour  pour  travailler  à 
la  réformation  de  la  Coutume  de 
Paris.  Le  tems  que  lui  laiffoit  la 
jurifprudence , il  le  donnoit  à la 
poéfie.  Il  faifoit  des  vers  plaifans 
au  milieu  des  horreurs  de  la  Ligue. 
Les  gens  de  goût , qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  littérature  Gauloife, 
connoilfent  fes  Vers  à fa  Commet e 
fur  le  trépas  de  l' Asne  Ligueur,  qui 
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mourut  de  mort  violente  durant 
le  fiege  de  Paris,  en  1990.  Cette 
lamentation  a toute  la  naïveté  8c 
tout  1’enjoüement  qui  peuvent  être 
dans  une  piece  de  ce  genre.  Cet 
ouvrage  ingénieux  fe  trouve  dans 
le  premier  volume  de  la  Satyre 
Ménippée , de  l’édition  de  1717, 
in-8°.  On  a de  ce  poète  aimable 
d’autres  produ&ions  , qui  ne  man- 
quent ni  de  Tel , ni  de  facilité  ; mnir- 
quelques-unes  font  d’une  licence 
qui  en  a interdit  la  lefture  aux  per- 
fonnes  fages...  Il  y eut  un  Du- 
rant rompu  vif  le  16  Juill.  1618, 
avec  deux  freres  Florentins  de  la 
mai  Am  des  Patrices , pour  un  li- 
belle qu’il  avoit  fait  contre  fe  roi  ; 
mais  on  a des  raifons  de  penfer  que 
ce  n’étoit  pas  notre  poète,  quoique 
quelques  favans  l’aient  prétendu. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en 
1994.  Ses  Imitations  tirées  du  La- 
tin de  Jean  Benne fons , S 1c.  lyip  r 
in- J S,  foht  recherchées  des  curieux. 
Voyez  auffi  PoGGE , n”.  vi  de  fee 
ouvrages. 

DURANTI.  V.  Bonrecueil. 

DURANT!,  (Jean-Etienne) fit» 
d’un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe,  fut  eapitoul  en  1963, 
enfuite  avocat  général,  enfin  nom- 
mé premier  préfident  au  parlement 
par  Henri  III , l’an  1981.  C’étoit 
dans  le  tems  des  fureurs  de  ta  Li- 
gne. Durants  y étoit  fort  oppofé  ; 
mais  il  ne  put  arrêter  les  Faétieux, 
ni  par  les  menaces,  ni  par  les  ca- 
refles.  Après  avoir  échappé  plu- 
fieurs fois  à la  mort,  en  voulant 
calmer  la  fédition  du  peuple  mu- 
tiné , un  des  rebelles  le  tua  d'un 
coup  de  moufquet  en  1989.  Pen- 
dant que  Duranti  levoit  les  mains 
au  ciel , priant  Dieu  pour  fes  aflfaf- 
fins,  le  peuple  lé  jeta  fur  lui  com- 
me fur  une  bête  féroce  , le  perça 
de  mille  coups , & le  traîna  par  les 
pieds  à la  place  de  l'échafaud.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  de  pohence 
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(treflee , on  le  mit  fur  fes  pieds  *t- 
taché  au  pilori  , & on  cloua  der- 
rière lui  le  portrait  du  roi  Henri 
111.  Les  uns  lui  arrachoient  la 
barbe  ; les  autres  , le  fufpendant 
par  le  nez  , lui  difoient  : Le  Roi 
t'itoit  fi  cher  ! te  voilà  maintenant 
avec  lui.  Telle  fut  la  réeompenfe 
des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  l'année 
précédente  pour  garantir  Touloufe 
de  la  pefte.  A ce  fervice , on  doit 
joindre  la  fondation  du  college  de 
i’Efquille  , magnifiquement  conf- 
truit  par  fes  ordres  ; l’établiflcmcnt 
de  deux  confréries , l’une  pour  ma- 
rier les  pauvres  filles  , & l’autre 
pour  foulager  les  prifonniers  ; & 
enfin  fes  libéralités  envers  plu- 
Geurs  jeunes  gens  qui  donnoient 
des  efpérances , &c.  &c.  L’Eg'iTe 
ne  lui  devoit  pas  moins , pour  fon 
excellent  livre  De  Ritibns  Ecclefue , 
fauflcment  attribué  à Lierres  Danis , 
& imprimé  à Rome  in-fol.  en  1591. 
Sa  Vie  a été  publiée  par  Martel , 
avocat,  dans  fes  Mémoires.  Le  len- 
demain de  la  mort  de  Dnranti , on 
l’enterra  fecrettement  au  grand  cou- 
vent des  Cordeliers  , & 011  ne  lui 
donna  pour  l’enfévelir  d’autre  drap 
qu’un  tableau  repréfentant  Henri 
III , qui  avoit  été  pendu  auprès  de 
fon  cadavre.  Ses  héritiers  lui  firent 
élever  un  tombeau,  quand  les  trou- 
bles furent  appaifés , avec  cette 
Epitaphe  : 

Conditur  exigua  magnus  Durantus 
in  urna  , 

Dormit  foporem  ferrcum. 

Sxcla  peremcrunt  buuc  ferrea  : 
f erreur  ille  ejl , 

Qui  novit  ijla , nec  gémit. 

Unà  namque  jacet  patrie  de  eus 
omne  , futeque 

Et  crimen  urbis  &?  dolor. 

DURAS.  Voyez  Fervesham... 
Gara...  Jeanne,  n“.  v. 

DURAS  , (Jacques- Henri  de 
Pur  fort , duc  de)  d’une  famille  il- 
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luRre  originaire  des  provinces  de 
Guienne  & de  Foix  , fervit  dans 
les  guerres  d»  Louis  XIV , termi- 
nées  pat  la  paix  des  Pyrénées  jmais 
il  fediftingua  tellement  à la  conquê- 
te de  la  Franche-Comté,  que  le  roi 
l’en  fit  gouverneur.  Il  eut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  J675, 
après  la  mort  de  fon  oncle , le  ma- 
réchal de  Turènne  , dont  il  étoit  uii 
des  meilleurs  éleres.  Ses  fervices 
& fon  expérience  lui  firent  donner 
le  commandement  de  l’armée  d’Al- 
lemagne fons  Monfeignenr  le  Dau- 
phin en  168S  & 1689.  Il  mourut 
en  1704,  à 74  ans.  Sa  terre  de  Du- 
ras avoit  été  érigée  en  duché  en 
1689-  Voyez  I.ORGES. 

DURER  ou  Dure  , (Albert)  na- 
quit à Nuremberg  en  1471.  Après 
avoir  voyagé  en  Flandre  , en  Al- 
lemagne & à Venife,  il  mit  en  lu- 
mière fes  premières  EJlampes.  II 
devint  fi  habile  dans  le  deflîn , qu’il 
fervit  de  modèle  aux  peintres  de 
fon  tems,  aux  Italiens  mêmes.  L’em- 
pereur Maximilien  1 le  combla  de 
bienfaits.  Il  lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  écufions  , deux  en  chef  & un 
en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour , 
en  parlant  à un  gentilhomme  : Je 
puis  bien  d'un  Payfun  faire  un  Noble} 
mais  je  ne  puis  changer  un  ignorant 
en  un  aujji  habile  homme  qu' Albert 
Durer  : ( réponfe attribuée anfli à 
Henri  VIII , roi  d'Angleterre,  au 
Tujot  de  Holben.  ) Les  tracafferies  de 
fa  femme , véritable  furie , le  firent 
mourir  de  chagrin  à 57  ans  ’,  en 
I$î8-  Durer  ne  lui  relfembloit  en 
rien  : il  étoit  plein  de  douceur , de 
modération , de  fagefle.  On  a de  'ui 
un  grand  nombre  d 'EJlampes  & de 
Tableaux , dans  Icfqiiels  on  admire 
une  imagination  vive  & féconde  , 
un  génie  élevé  , une  exécution 
ferme,  & beaucoup  de  correétion. 
On  fouhaiteroit  qu’il  eût  fait  1.1} 
meilleur  choix  des  objets  que  lu; 
R iij 
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préfentoit  la  nature , que  Tes  ex- 
prtffions  fuiTent  plus  nobles, que  fon 
goût  de  deffin  fût  moins  roidc  & fa 
maniéré  plus  gracieufe.  Ce  maître 
n’obfervoit  guercs  le  Coftume  : il 
hahilloit  tous  les  peuples  comme 
des  Allemands.  On  a encore  de 
lui  quelques  Ecrits  fur  la  Géométrie, 
la  Perfpeéiive , les  Fortifications , les 
•proportions  des  figures  humaines , &c. 
Le  roi  a trois  tentures  de  tapiflfe- 
xies  d'après  fes  deffins.  On  voitplu- 
ficurs  de  Tes  tableaux  au  palais 
royal.  Son  eitampe  de  la  Mélancolie 
cil  fon  chef-d’œuvre.  Scs  Vierges 
font  encore  d’une  beauté  fingulie- 
te,..  Voyez  Maso. 

I DURET  , (Louis)  né  d’une 
famille  noble  à Bcaugé-U-ville  dans 
la  Breflfe,  qui  appartenoit  alors  au 
due  de  Savoye  , étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  fon  teins  , 
& exerça  fon  art  à Paris  avec  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  Charles  IX  Si  de  Henri  III,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire , Si  non 
premier  médecin  , comme  l’a  dit 
TciJJier , copié  enfuite  par  beaucoup 
d’autres.  Henri  III , qui  l’aimoit  & 
l’eftimoiffinguliéremeut , le  gratifia 
d’une  penfion  de  quatre  cens  écus 
d’or,  réverfible  fur  la  tête  de  cinq 
fils  qu’il  avoit  ; & ce  prince  vou- 
lut affilier  au  mariage  de  fa  fille,  à 
laquelle  il  fit  des  préfens  confidé- 
rables.  Duret  mouruten  1 586 , à 59 
ans.  Il  étoit  fort  attaché  à la  doc- 
trine d’Hippocrate . & traitoit  la  mé- 
decine dans  Lç  goût  des  anciens. 
De  plufieurs  livres  qu'il  a laiffés , 
le  plus  eftimé  cil  un  Commentaire 
Jur  les  Conques  d' Hippocrate  , Paris 
1621 , in  fol.  grec  & latin.  Il  mou- 
rut fans  avoir  mis  la  dernière  main 
À cet  ouvrage.  Je  an  Duret , fon  fils , 
le  revit , & le  donna  au  public  fous 
Xe  titre  : Hippocratis  magniÇoACK 
J r-nsotiones;  opus  admirubile  in  très 
’ Jtbros  dijlributum  , interprété  cfi 
ifisrratorç  L.  Dureto...  Jean  Du- 
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*rT  , fils  de  Louis  , exerça  la 
profeffion  de  fon  pere  avec  fuccès, 
& mourut  en  1629  à 66  ans. 

II.  DURET,  (Elmond-  Jean. 
Baptille)  Benédiftin  delà  congré- 
gation de  S.  Maur,  né  à Paris  le 
18  Novembre  1671,  mourut  le  23 
Mars  1758.  Il  a traduit  le  *e  volu- 
me des  Entretiens  d'une  aine  avec 
Dieu,  par  Hamoni  & la  Dtjfertation 
théologique  A' Arnould  fur  une  pro- 
pofition  de  St.  Augttjlin.  Il  fut  l’ad- 
miration de  fes  confrères  , par  fon 
amour  confiant  pour  fes  devoirs , & 
par  la  réunion  des  vertus  chrétien- 
nes Si  monaftiques. 

I.  DUREUS  OH  Du  B æus,  (Jean) 
Jéfuite,  écrivit,  au  xvie  fiecle, 
contre  la  Réponfe  de  Whitaker  aux 
X VIH  Rnifons  de  Campian  , Paris 
I S8* , in-8*. 

II.  DUREUS  , (Jean)  théolo- 
gien Proteftant  du  XVire  fiecle, 
natif  d’Ecolfe , travailla  avec  beau- 
coup de  zèle,  mais  en  vain  , à la 
réunion  des  Luthériens  avec  le 
Cal  vinifies.  Il  publia  à ce  fui  et  plu- 
fieurs ouvrages,  depuis  1634  , juf- 
qu’en  1674  , in-8*  & in-4%  & mou- 
rut quelque  tems après,  avec  la  ré- 
putation d’un  homme  qui  réuniffoit 
un  efprit  éclairé  & un  caraâere 
conciliant. 

DURFORT.  Voyez  LORGES  & 
Duras. 

DURIER.  Voyez  Ryer. 

DURING,  comte  Allemand,  cé- 
lèbre par  une  perfidie  atroce  , étoit 
gouverneur  du  fils  A’Uladislas  , 
prince  de  Lutzen  en  Mifnie,  vers 
le  comment enient  du  ixe  fieole. 
Neclam,  prince  de  Bohème,  ayant 
vaincu  & dépouillé  Uladislas  de  fes 
états , le  lâche  During  çonpa  la  tête 
à fon  élève , & la  porta  au  vain- 
queur. Neclam , plus  généreux  que 
lui , loin  de  le  récompenfer  comme 
il  l’attendoil,  le  fit  pendre  à uq 
arbre, 
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DURINGER,  (Melchior)  pro- 

fefleur  en  hiftoire  eccléfraftique  à 
Berne , peut  fournir  un  nouvel  ar- 
ticle au  traité  De  infelicitate  Aullo- 
ruin.  Il  paiïa  toute  fa  vie  dans  le  cé- 
libat , la  folitude  , la  mélancolie , 
& prefque  la  mifanthropie.  Le  feu 
ayant  pris  à fa  maifon  le  premier 
janvier  1723  , il  tomba  d’un  troifie- 
me  étage  , & mourut  une  heure 
après,  dans  fa  76e année.  L’auteur 
de  la  Pbyfique  facrée  , imprimée  à 
Amfterdam  en  1732  , avoit  beau- 
coup profité  des  lumières  de  Du- 
ringer. 

DUROCHIER  , ( Agnès  ) fille 
unique  & fort  belle  d’un  riche  mar- 
chand de  Paris,  fe  fit  réclufe,n’ayant 
encore  que  ig  ans,  près  de  l'églife 
Ste  Opportune  , le  ç oétobre  1402. 
La  cérémonie  de  fa  réclufion  fe  fit 
fblemnellement  par  l’évéqne  de  cette 
capitale  , qui  fcclla  lui  - même  la 
porte  de  la  petite  chambre  où  elle 
fe  renferma.  Cette  pieufe  folitaire 
y vécut  80  ans , & mourut  en  odeur 
de  fàinteté. 

DUROSIER.  Voyez  Rosier. 

DURR1US  , (Jean-  Conrad)  né 
à Nuremberg  en  i6ty , futfuccef- 
fivement  profefleur  en  morale , en 
poefie  & en  théologie  il  AltorF,  où 
il  mourut  en  1667.  On  a de  lui  : I. 
Une  Lettre  curieufe  , dans  laquelle 
il  apprend  à un  de  Tes  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l’imprime- 
rie Furent  accnfcs  de  magie  par  les 
moines , irrités  de  ce  que  l’inven- 
tion de  ce  bel  art  lenr  enievoit  les 
gains  qu’ils  étoient  accoutumés  de 
faire  en  copiant  les  manuferits.  II. 
Synopjts  Tbeologia  ntoralis.  III. 
D’autres  ouvrages  , &c. 

DURSTUS  , xie  roi  d’EcoflTe  , 
felen  Buchanan.  Quoiqu’il  fut  fils 
d’un  pere  très  - vertueux  , il  s’a- 
bandonna au  vin  & aux  femmes  , 
& chafia  fon  époufe  légitime,  fille 
du  roi  des  Bretons.  Les  nobles  ayant 
wnfpiré  contre  lui , il  feignit  de 
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changer  de  conduite,  rappella  fa 
femme  , alTembla  les  principaux  de 
fes  fujets  , fit  un  ferment  folemnel 
pour  la  réforme  de  l’état , pardon- 
na à des  criminels  publics  , & pro- 
mit qu’à  l’avenir  il  ne  feroit  rien 
fans  l’avis  de  la  nobieffe.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des  ré- 
jouiiTances  publiques;  il  invita  les 
nobles  à fouper , & les  ayant  tous 
alfemblés  dans  un  lieu  , il  envoya 
des  fcélérats  qui  les  égorgèrent. 
Cette  trahifon  irrita  tellement  ceux 
qui  ne  s’étoient  pas  trouves  à cette 
fête,  qu’ils  levèrent  des  troupes  , 
lui  livrèrent  bataille  & le  tuerent 
vers  l’an  607  de  J.  C. 

DURVER.  Voy.  Rver  (Du). 

DUSABLE.  Voy.  Arena  (De). 

DUSMES , ( Muftapha  ) autre- 
ment Mujlapha  Zelebis , fils  de  Ba- 
jazet  1 , empereur  des  Turcs  , ou  , 
félon  d’autres  , impofteur  qui  prit 
ce  nom  vers  l’an  1425,  fous  le  régné 
A' Amurat  II.  Les  Turcs  feutenoient 
que  Mujlapha  Zelebis  avoit  été  tué 
dans  une  bataille  contre  Tamerlan  ; 
les  Grecs  alfuroient  au  contraire, 
qu’il  étoit  véritablement  fils  de  fia- 
jazet.  Ce  prince  , vrai  ou  prétendu  , 
s’étant  formé  un  parti  , mardi  oit 
déjà  vers  Andrinople  , la  capitale 
de  l'empire  Ottoman.  Le  fultan 
Amurat  envoya  contre  lui  le  bacha 
B.tjazet , à la  tête  d’une  puiffjnte 
armée;  mais  ce  traître  fe  rangea 
du  côté  de  Mujlapha , qui  le  fit  fon 
vifir  ou  fon  premier  miniltre.  Un 
faux  bruit  ayant  répan  lu  l’atlarine 
dans  fon  armée  , ilfe  vit  abandonné 
tout-à-coup,  & oblige  de  prendre 
la  fuite.  Amurat  le  pourfuivit  fans 
relâche,  Ve'prit  près  d’Andrinople, 
& le  fit  pendre  aux  créneaux  des 
murailles  de  la  ville. 

DUTILLET.  V.  Tillet  (Du). 

DUVAIR.  Voyez  Vair. 

I.  DUVAL  de  Mondrain- 
ville  .(Etûnne)  riche  négociant 
de  Caen  , s’illuftra  fous  Henri  II 
R ïv 
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par  un  trait  mémorable  de  patriotif- 
me.  Metz,  menacé  d'un  fiege  par 
l’empereur  Charles  .Quint , étoit  dé- 
pourvu de  vivre*,  & il  n’étoit  pas 
aifé  de  l’approviliojiner.  Durai  fer- 
mant l’œil  aux  périls,  & n’envifa- 
geantquelebien  de  l’état,  fe  char- 
gea de  cette  entrcprife  importante. 
Il  eut  l’adrrffede  ravira' lier  & four- 
nir de  toute*  lcsprovifion«néceflai- 
res  cette  ville,  regardée  alors  comme 
une  des  clefs  du  royaume.  Ce  fer- 
vie*  lignalé,  qui  contribua  au  falut 
de  Metz,  valut  d ion  auteur  des  let- 
tres de  nobleffe , que  le  roi  lui  donna 
gratuitement  l’an  iççg.  11  mourut 
le  19  janvier  1 978  , âgé  de  71  an*  , 
après  avoir  fonde  le  premier  prix  du 
Palinod  de  Caen. 

IL  DUVAL,(  André)  de  Pon- 
toife,  doéteur  de  la  maifon  & fo- 
«iété  de  Sorbonne  , fut  pourvu  le 
premier  de  la  chaire  de  théologie  , 
nouvellement  établie  par  Henri  IV 
en  1596.  Il  ne  méritoit  point  cette 
place.  C’étoit  un  théologien  peu 
éclairé  , & rempli  des  préjugés  Ul- 
tramontains. Il  fut  un  des  plus 
grands  perfe'ctiteurs  de  Ricber , qui 
valoit  mieux  que  lui  , & qui  fur- 
tout  avoit  le  cœur  plus  François. 
Durai  fut  choifi  pour  être  un  des 
itroh  vifitéurs-gcnéraux  des  Carmé- 
lites en  France.  H étoit  fénienr  de 
JSorhonne , & doyen  de  la  faculté 
rie  théologie  , lorfqu’il  mourut  en 
163s  , à 74  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I,  Un  Commen- 
taire fur  la  Somme  de  St.  Thomas  , 
en  2 vol.  in  folio  II.  Des  Ecrits 
contre  Ricber.  III.  Un  Ouvrage 
> contre  le  Miniflre  du  Moulin  , avec 
ce  titre  fingulier:  Le  feu  d' Elit  pour 
tarir  les  eatixde  Siloé.lV.  Les  Fies 
4e  plufieurs  Saints  de  France  , £ÿ des 
■fayi  coifins , pour  fervir  de  fuite  à 
celles  de  Ribadeneira.  Il  s’étoit  oc- 
cupé à traduire  en  François  ce  Jé- 
éiiite  EfpagnoU  il  éioit  bien  digne 
ÿt’rui  tel  tiavail  ! y.  De  fuprtma  Ro- 
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maiii  Portificis  in  Ecclcjlam  potef- 
tate,  1614  , in-40. 

III.  DUVAL, (Guillaume)  doo- 
teur  en  médecine  , doyen  de  la  fa- 
culté, & profelfeur  de  philofophie 
Grecque  Si  Latine,  étoit  confin  du 
précédent.  C’eft  lui  qui  commença 
à enfeigner  au  college  royal  l’éco- 
nomique , la  politique  , & la  fcience 
de*  plantes  ; celle-ci  en  1610,  & 
celles- là  en  T607.  Il  introduifit  aulli 
dans  1rs  écoles  de  médecine,  pen- 
dant fon  décanat.  Pillage  de  réciter 
les  courtes  Litanies  des  Saints  St 
Sainte*  qui  ont.exercé  la  médecine. 
On  a de  lui  une  mauvaife  Hijloirt 
du  College  Royal , in-4*  , 1644.  Il 
y a quelques  hits  curieux,  mais  le 
ftyle  eft  au  - deflbus  du  médiocre. 
Son  plus  grand  ouvrage  eft  Ton  Com- 
mentaire général  fur  toute  la  Philo- 
fophie  d’ Ari/lote , en  2 vol.  in- fol.  , 
1619.  $i  c’eft  le  plus  grand  , c’eft 
aulli  te  plus  ennuyeux. 

IV.  DUVAL  , (Pierre)  géogra, 
phe  du  roi,  né  à Abbeville,  de  Pierre 
Durai  St  de  Marie  Sanfon , fœtir  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom  , en- 
feigna  la  fcience  de  fon  oncle  avee 
beaucoup  de  fuccès.  Il  mourut  à 
Paris  en  1683  , à 6ç  ans.  Il  eft  au- 
teur de  plufieurs  Traités  & Carter 
de  Géographie  . qui  ne  font  prefque 
plus  d’aucun  ufage.  La  plus  connue 
eft  celle  qui  porte  ce  titre  : La  Géo- 
graphie Erançoife  , contenant  let 
Defcriftioni  , les  Cartes  £9*  les  BU- 
fons  de  France , avec  les  acquittions 
faites  fous  Louis  Kl  F.  Elle  manque 
d’exaftitude. 

V.  DUVAL,  ( Valentin  Ja, 
meray  ) bibliothécaire  de  l’empe- 
reur François  I , naquit  en  1699, 
d’un  pauvre  laboureur , au  petit 
village  d’Artonzy  en  Champagne. 

“ Orphelin  è dix  ans,  chaifédefon 
pays  à quatorze,  faute  d’y  trouver 
à fervir , marchant  au  hazard , dan* 
l’affreux  hyver  de  1709,  en  pleine 
Campagne,  couvert  de  neige,  demi. 
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mort  de  Froid  ,fans  pain,  fansafyle, 
fans  efpoir,  il  fut  fur  pris  par  la 
petite-vérole.  La  violence  de  fes 
douleurs  & celle  de  la  faifon,  l’o- 
bligerent  de  s’arrêter  devant  une 
méchante  ferme , où  il  n’eut  pour 
retraite  qu’une  étable  & un  tas  de 
fumier  , fous  lequel  on  l’enfevelit. 
La  chaleur  qu'il  y trouva  le  dé- 
gourdit peu-à-peu  , & facilita  l’é- 
ruption : il  ne  tarda  pas  à être  cou- 
vert de  boutons;  mais  ilmanquoit 
de  fecours.  Tout  étoit  faifi  dans  la 
ferme  ; le  maître  n’avoit  pas  lui- 
même  de  quoi  vivre  , & ce  fut  un 
excès  de  com  paillon  qui  l’engagea 
à donner  au  moribond  , pour  toute 
boiffon  , de  l’eau  glacée,  pour  toute 
nourriture  un  peu  de  bouillie  à 
l’eau  , à peine  falée , & enfuite  de 
mauvais  pain  deiTéché,  qu’il  faifoit 
dégeler  dans  fon  fumier.  Les  mou- 
tons dont  il  partageoit  l'afyle , fem- 
bloieut  touchés  de  fa  peine , & vou- 
loir le  confolerenle  léchant;  mais, 
quoique  la  rudefle  de  leur  langue 
ajoutât  à fon  fupplice,  il  pareilïoit 
plus  occupé  de  la  crainte  de  leur 
communiquer  le  venin  dont  il  étoit 
liérilTé.  Si  pauvres  que  fuflent  les 
fecours  qu’il  recevoit  dans  cette  éta- 
ble, il  fut  impoflible  au  maître  de 
les  continuer.  Il  fallut  le  tranfpor- 
ter,  encore  foible , couvert  de  mé- 
chans  haillons  & de  foin  , chez  un 
curé  du  voifinage.où  il  fut  prêt  d’ex- 
pirer du  froid  qu’il  avoit  eifuyé  dans 
la  route.  11  guérit  pourtant  ; mais 
la  famine  qui  défoloit  cette  contrée 
lui  fit  perdre  encore  cet  afyle  , dèe 
que  fes  forces  lui  permirent  de  le 
quitter.  Ne  fachant  ou  donner  de 
la  tête  , il  s’informe  s’il  n’eft  pas 
quelque  pays  que  ce  fléau  ait  ref- 
jreâé;  on  lui  parle  du  midi  , de 
l’orient  : c’étoit  pour  lui  des  idées 
nouvelles.  Ces  mots  furent  la  four- 
ce  de  fes  premières  réflexions , fa 
première  leçon  de  géographie.  11 
marche  donc  vers  le  point  où  le 
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foleil  lui  paroifloit  fe  lever  ; il  tra- 
verfe  la  Champagne.  Demiférables 
huttes , à peine  couvertes  de  chau- 
me & d’argile,  des  individus  pâles, 
languiflans  & livides,  des  enfin» 
rares  & décheflës  par  le  befoin, 
lui  préfentent  tout  ce  que  la  mifere 
a de  plus  effrayant.  Il  arrive  enfin 
à Sénaïde , & foudain  il  eft  frappé 
d’une  fcène  nouvelle  : des  maifons 
fpseieufes  , bien  couvertes  , & di- 
gnes des  hommes  forts  & vigou- 
reux qui  les  habitaient;  des  femmes 
leftes  & bien  vêtues  , des  enfans 
nombreux  & gais,  le  fpe&acle  de 
l’aifance  & du  bonheur,  l’avertirent 
qu’il  avoit  changé  de  domination. 

Le  hafard  le  fit  s’arrêter  à l’hermi- 
tage  de  la  Rochette,  où  le  bon  fo- 
litaire  PaUmon  le  reçut , lui  fit  par- 
tager fon  genre  de  vie , fes  travaux , 

& lui  apprit  à lire.  Duval , né  avec 
une  fenfibilité  fougueufe  , entroit 
dans  l’âge  où  les  pallions  fe  déve- 
loppent : le  befoin  d’un  attache- 
ment , la  leéture  des  livres  afcéti- 
ques  qui  compofoicnt  la  biblio- 
thèque de  l’hermite,  tournèrent  fes 
premières  idées  vers  la  dévotion  ; 
non  pas  celle  qu’il  définit  lui-même 
par  uue  piété folide  £3’  pure  ; mais 
cette  dévotion  minutieufe  & coin 
templative,  qui  confifteen  vaines 
pratiques , s’allie  très-hien  avec  les 
pallions,  & devient  elle-même  une 
pallion  condamnable.  Il  eut  alors 
une  aventure  affez  gaie, qui  l’éclaira  ’ 
fur  fes  fentimens.  Des  chanoines 
voifins  vinrent  vifiter  l’hermitage  , 
munis  d’un  ample  jauiboti&de  quel- 
ques flacons, qui, dit-il, rte  contenaient 
rien  moins  que  de  l'eau  bénite. ün  goû- 
te: il  partage  la  féte,&  avale  pour  la 
ire.  fois  deux  rafades  d’excellent 
vin.  Relié  feul , il  fe  trouva  dans  un 
état  qui  lui  fembloit  un  phénomène: 
fon  vifage  s’enflâme,  fou  fang  bouil- 
lone,  fa  tête  s'exalte;  naturellement 
taciturne , il  fent  une  fi  grande  dé- 
mangeaifon  de  parler , que , pour  (a 


Digitized  by  Google 


i66  D U V 

fati'Faire  , il  fe  met  à réciter  des 
Pfaumt s tout  haut  ,-mais  fa  langue 
eft  embairaffée,  fes  levres  moins 
tnobües  , fes  jambes  chancellent  ; 
ils’afiied,  parhazard,  devant  une 
image...  du  bon  Pafteur.  Cet  objet 
l'attendrit:  il  s’imagine  que  cet  état 
extraordinaire  étoit  une  de  ces  ex- 
tafïs  que  Dieu  envoie  à fes  élus  ; il 
s’approche  de  cette  image,  fe  prof- 
terne,  l’arrorede  fes  pleurs,  & lui 
prodigue  les  carelfes  & les  termes 
les  plus  myftiques  & les  plus  ton- 
chaos.  M^isilfautquetoutfinifle; 
il  s’endortau  milieu  de  fa  béatitude. 
Quel  fut  fon  étonnement  à Ton  ré- 
veil , de  fe  trouver  auffi  infenfible 
que  le  marbre,  & d'avoir  perdu  ces 
élans,  eesévanouijTemens,qni,la 
veille  le  rendoient  fi  heureux.  De 
cette  retraite,  il palTa  dans  celle  de 
Sainte  Anne  , auprès  de  Lunéville. 
Six  vaches  à garder, quatre  hermites 
de  la  plus  groffiere  ignorance,  & 
quelques  bouquins  delà  Bibliothè- 
que bleue,  frirent  les  feules  reflbur- 
ces  que  Duval  y trouva  pour  fon 
éducation.  Il  parvint  cependant  à 
s’apprendrefeulàécrire.  Un  abrégé 
d’Arîthmétique  devint  le  nouvel  ob- 
jet de  fes  études  , auxquelles  il  fe  li- 
vra dans  le  filence  des  bois.  Il  faut 
l’entendre  lui-même  expliquer  com- 
ment il  prit  les  premières  notions 
d’aftronomie  & de  géograpbie,à  l’ai- 
de de  fes  feules  réflexions , de  quel- 
ques Cartes , & d’un  tube  de  rofeau 
placéfurunchéneélcvé.dontilavoit 
fait  fon  obfervatoire.  Plus  il  appre- 
nons plus  il  brûloitdu  defir  d'ap- 
prendre^) encorc;mais  l’état  de  fes 
ti nances  ne  répondoit  pas  à fon  defir. 
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Pour  y fuppléer,  ils’avifa,  auxriE. 
ques  d’être  pris  comme  un  bracon- 
nier , de  déclarer  la  guerre  aux  ani- 
maux des  forêts  , dans  le  deflein  de 
vendre  leurs  Fourrures.  L’ardeur  & 
lecouragequ'ilmettoitàcettechafle, 
ennoblie  par  fon  motif , font  vérita- 
blement incroyables.  11  eut  un  jour 
une  lutte  violente  à foutenir  contre 
un  chat  fauvage, dont  la  viétoire  lui 
coûta  beaucoup  de  fang.  Enfin,  fa 
confiance  lui  ayant  procuré  au  bout 
de  quelques  mois  une  quarantaine 
d’écus , il  les  porta  bien  vite  à Nanci 
pour  avoir  des  livres.  Une  aven- 
ture heureufe  augmenta  fon  petit 
tréfor.  11  trouva  nn  jour  un  cachet 
d’or , armorié  ; il  le  fait  annoncer 
au  prône.  Un  Anglois  fe  préfente  : 
c’étoit  M.  Forft.tr , homme  d’un  mé- 
rite connu.  Si  ce  cachet  eft  à vous , 
( lui  dit  Duval , ) je  vous  prit  de  le 
bla former.  Tu  te  moques  de  moi, 
jeune-homme  ! le  blafon  n’eftaflu- 
rément  pas  de  ton  refiort.  =:  Soit  ; 
mais  je  vous  déclare , qu'à  moins  de 
hlafonner  votre  cachet , vous  ne  l'au- 
rez pas.  Surpris  de  ce  ton  ferme,  M. 
Forfler  obéit,  récompenfa  le  jeune 
pâtre,  & l'invita  à l'aller  voir.  Par 
fa  .générofité  , la  bibliothèque  de 
Duval  s’accrut  jufqu’à  400  volum. , 
tandis  que  fa  garde-robe  reftoit  tou- 
jours la  même  : un  farreau  de  toile 
ou  de  laine,  &des  fabots,  compo- 
foient  tout  fou  ajuftement.  Pendant 
qu'il  formoit  ainfi  fon  efprit  par 
l’étude  -,  le  troupeau  n’en  alloit  pas 
mieux.  Les  hermites  s’en  plaigni- 
rent , l'un  deux  le  menaqa  même 
de  brûler  fes  livres,  & joignit  un 
gefte  offenfant  à cette  menace.  Du- 


(¥)  On  jugera  de  la  violence  de  ce  defir , par  le  trait  fuivant.Tourraenté, 
dans  fa  jeunefife  , de  cette  fievre  des  feus  que  la  nature  fait  éprouver  , 
de  l’amour , qui  nuifoit  à fes  études  , le  jeune  philofophe  fut  bientôt  y 
mettre  bon  ordre.  U fe  rappella  d’avoir  lu  dans  S.  Jérôme  , qu’on  s’en 
guérit  avec  de  la  ciguë.  Il  en  mangea  une  falade  fi  copieufe,  qu’il  fail- 
lit en  mourir,  frque  fes  defirs  furent  éteints  pour  jamais.  Heureufenqeut 
ce  poifou  n'ùltéra  point  la  fenfihilité  de  fon  ame. 
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val  était  né  , comme  nous  l'avons 
dit,  ardent &fenfible.  La  fervitnde 
avoit  plié  fon  ame  à la  (bumiflion  , 
«nais  nullemêt  aux  infultes.  Ilfaifit 
une  pelle-à-Feu,  met  le  Frere  à la 
perte  de  fa  propre  demeure  , en 
Fait  autant  aux  antres  qui  accourent 
an  bruit , & s’enferme  feul  à dou- 
ble tour.  Le  fnpérieur  arrive:  Du- 
val lui  détaille  , par  la  fenêtre , fa 
belle  expédition.  La  douceur  du 
bon  folitaire  parvint  cependant  à 
ie  calmer  ; mais  il  n’ouvrit  qu’après 
lui  avoir  fait  accepter  une  capitula- 
tion , qui  confiftoit*4  à lui  accorder 
y , l’oubli  de  tout  le  paffe,  & deux 
„ heures  par  jour  à l’avenir  pour 
„ vaquer  à fes  études  ; „ à ces  con- 
ditions , il  s’engageoit  “ à fetVir 
„ l’hermitage  pendant  dix  ans  pour 
„ la  nourriture  & l’habit,,  Ce  qu’il 
y a de  plus  plaifant;  c’elt  que  cet 
afte  fut  ratifié  chez  un  notaire  de 
Lunéville.  Le  bois  où  Duval  me- 
ttait paître  fes  vaches,  était  fon 
cabinet  d’études  le  plus  ordinaire. 
Un  jour  qu’il  y étoit , entouré,  félon 
Ion  ufage  , de  fes  Cartes  de  géo- 
graphie, il  fut  abordé  par  un  hom- 
me de  bonne  mine  , qui , fur  pris  de 
eet  appareil , lui  demanda  ce  qu’il 
faifoit-là?  — J'étuiie  la  Géographie. 
— - Eft-ce  que  vous  y entendez 
quelque  chofe  ? — Mais  vraiment 
oui  }je  ne  m'occupe  que  de  ce  que  j’en- 
tends.-.- Où  en  êtes-vous?  — Je 
cherche  la  route  de  Québec,  pour  aller 
continuer  mes  études  ti  /’  Univerjité de 
cette  viüe.  ( Il  avoit  lu  dans  fes 
livres  que  cette  univerfi'é  étoit  fa- 
meufe.  ) - Il  y a , reprit  l’inconnu , 
des  Univerjités  plus  à votre  portée  ; 
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je  puis  vous  en  indiquer.  A l'infant  il 
cft  invefti  par  un  grand  cortège} 
c’était  celui  des  jeunes  princes  de 
Lorraine.  On  finit  par  lui  propofer 
d'achever  fes  études  en  forme,  aux 
Jéfuites  de  Pont-à- Mouflon.  Duval 
hélita.  L’étude  lui  étoit  chère;  mais 
fa  liberté  lui  paroiflbit  plus  pré- 
cieufe  encore , & il  n’accepta  qu’a- 
vec la  condition  formelle  de  la 
conferver.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides , qu’au  bout  de  deux  ans  le 
duc  Léopold  qui  vouloit  fe  l'atta- 
cher , lui  fit  faire  plufieurs  voya- 
ges , entr’ autres  celui  de  Paris  (*); 
& à fon  retour  , il  le  nomma  fon 
bibliothécaire  & profefleur  d’hif- 
toire  à l’Académie  de  Lunéville. 
Cette  place  , & lufi  leqons  particu- 
lières qu’il  donnoit  à des  Anglois  , 
eirtr’autres  au  fameux  lord  Cbatam, 
lui  procurèrent  les  moyens  de  Faire 
rebâtir  à neuf  fon  ancien  hermitage 
de  Sainte  Anne.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  la  Lorraine  , il  rcfufa  toutes 
les  propofitions  qui  lui  furent  faites 
pour  relier, & fui  vit  la  bibliothèque 
à Florence  , où  il  relia  dix  ans  ; il 
futappellé  à Vienne  par  l’empereur 
François , pour  lui  former  un  ca- 
binet de  médailles.  C’eil-là  qu’il 
vécut  dans  la  plus  grande  conlidé- 
ration  de  la  part  de  toute  la  famille 
impériale,  & qu’il  mourut  en  I77<Ç, 
âgé  de  près  de  80  ans,  & regretté  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu...  “ On 
a publié  les  Œuvres  de  Duval , pré- 
cédées ie  Mémoires  fur  fa  vie,  ( 784. 
2 vol.  in-8°*  L’extrait  qu’on  en  a 
donné  dans  le  Mercure  de  France, 
178Ç , n°.  3 , nous  a fourni  cette 
notice. 
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j(*)  “ Ce  prince  voulant  favoir  l’imprelfion  que  la  vue  de  Paris  & celle 
M de  l’Opéra  pourroient  faire  fur  l’eiprit  & les  lens  de  Duval,  lui  or- 
„ donna  de  fe  joindre  à fa  fuite.  11  obéit,  & trouvant  que  tout  ce  qu’il 
„ appercevoit,  n’approchoit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  & le 
X coucher  du  Soleil  offrent  à nos  yeux  , il  s’en  expliqua  très-librement.» 

( Lettres  récr.  mor.) 
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DYNAME  , rhétenrdu  ive  fie- 
cle  , ami  d'Aufone,  étoit  de  Bor- 
deaux comme  lui.  Il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville,  où  on  l’avoit 
accule  d’adultere.  Il  fe  retira  à Lé- 
rida  en  Efpagne  vers  l'an  360  , y 
époufa  une  femme  fort  riche , & y 
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mourut...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dreavecun  autre  Dyname  , qui, 
à force  de  baflcflfes  & de  fourberies , 
obtint  de  l’empereur  Confiance  le 
gouvernement  de  la  Tofcane. 

DYNARQUE.DYNOSTRATE, 
Voye*  Dinar<1UK  , &c. 
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Ea  : Nymphe  , qui  implora  le  fe- 
eours  des  Dieux , pour  éviter  les 
pourfuites  du  fleuve  Pbajîs.  Ils  la 
changèrent  en  ifle. 

EADMER.  Poyez~E.DMt.ti. 

E A QUE , (Æacus~)  fils  de  Jupiter 
& d’ h'ginr , régna  dans  l’ifle  d’CEno- 
ne,  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mere.La  pefte  ayant  dépeuplé  fon 
pays  , il  obtint  de  fon  pere  que  les 
fourmis  feroient  changées  en  habi- 
t*ns,qu'on  nommaMyrmidons.  Son 
intégrité  & fa  prudence  le  rendirent 
fi  r«comandable,queP/«ron  l’afTocia 
àJWnoi  & à Rhadamante  pour  juger 
les  morts. 

EARDUI.FE,  roi  des  Northum- 
briens  dans  la  Grande-Bretagne, fut 
chaflë  de  fon  royaume  par  fes  pro- 
pres fti jets.  Il  vint,  l’an  808  , implo- 
rer le  fecours  de  Charlemagne , qui  le 
r commanda  au  pape.Le  pontife  en- 
voya deslégats.quile  joignirent  aux 
amb  .(fadeurs  de  Charlemagne  pour 
lefaire rétablir.  LesAnglois,voyant 
deux  fov.verains  aulfi  refpeftables 
s’intérefler  pour  le  roi  détrôné , le 
reçurent  avec  joie.  Ce  n’étoit  pas  le 
premier  monarque  Anglois  réfugié 
enF rance, & 1 e ne  fut  pas  le  dernier. 

EBED-JESU,auteurdeplufieurs 
ouvrages  en  Syriaque , eft  le  mê- 
me qu’ABDiSSJ.  Payez  cet  article. 

EBERTUS , (Théodore)  lavant 
profeffeur  à Francfort  fur  l’Oder, 


dans  le  xvnefiecle  , s’eftftütu» 
nom  par  fes  ouvrages.  Les  piincL 
paux  font:  I.  Chronologia  fanflioris 
Lingwe  Doflorum.  II.  Elogia  Jurif- 
eonfultorum  & Politicorum  centum 
illujlrium,ijui  fanflam  HebrteamLtn- 
gtuan  prnpag&runt  j Leipfick  1628  » 
in-8#.  III-  Poïtica  Hehratca , ibid. 
1628 , in-8°.  Ces  livres  renferment 
beaucoup  de  chofes  favantes  , & 
peu  d’agréables,  excepté  pour  les 
Hébraïfans. 

EBEYS  , fioudan  d’Egypte , tua 
en  iiç6  le  calife  fon  maître  , qui  fe 
repofoit  fur  ce  perfide  du  gouverne- 
ment de  fon  royaume.  Le  meurtrier 
fe  faifit  de  fes  tréfors  , en  répandit 
une  partie  dans  le  palais, pour  amu- 
fer  les  peuples,  pendant  qu’il  fe  fau- 
voit  l’épée  à la  main.  Les  Hofpita- 
liers  & les  Templiers  l’ayant  arrêté 
fur  le  chemin  de  Damas , & l'ayant 
mis  à mort,  partagèrent  entr’eux  fes 
tréfors  & les  prifonniers.  Les  Tem- 
pliers eurent  dans  leur  lot  le  fils  de 
l’aflaflin,  jeune-homme  de  très-gran- 
de efpérance  , & qui  avoit  quelque 
teinture  de  la  religion  Chrétienne. 
Ces  religieux  auroient  dû , ce  Terri- 
ble,le  conferver;  ils  aimèrent  mieux 
le  vendre  pour  70  mille  écus  aux 
Egyptiens , qui  le  firent  cruelle- 
ment mourir. 

EBION  , philofophe  Stoïcien  , 
difciple  de  Cerinthe , & auteur  de  la 


Digitized 


E B O 

fe&e  des  Ebionites  , commença  à 
débiter  Tes  rêveries  vers  l'an  7*  de 
X C.  Il  foutenoit  que  le  Sauveur 
étoit  nn  pur  homme  , né  par  le  con- 
cours ordinaire  des  deux  fexes.  Il 
cjoutoit  que  Dieu  avoit  donné  l’em- 
pire de  ce  monde  au  Diable , & ce- 
lui du  monde  futur  au  Chrïst. 
Ses  difciples  mêloient  les  préceptes 
de  la  religion  Chrétienne  avec  le 
Judaifitle.  Ils  obfervoient  égale- 
ment le  Samedi  & le  Dimanche.  Ils 
célébroicnt  tous  les  ans  leurs  myf- 
teres  avec  du  pain  azyme.  Ils  fe  bai- 
gnoient  tons  les  jours  comme  les 
juifs,  & adoroient  Jérufalcm  com- 
me la  maifon  île  Dien.  Ces  héréti- 
ques ne  connoidbient  point  d’autre 
Evangile  que  celui  de  S.  Matthieu , 
qu'ils avoient  en  hébreu,  mais  cor- 
rompu & mutilé.  Ils  rejetoient  le 
refte  du  Nouveau  - Teftament,  & 
fut  1 tout  les  Epîtres  de  St.  Paul , 
regardant  cet  a pâtre  comme  un 
apoftat  de  la  loi.  Ils  honoroient  les 
anciens  Patriarches,-  mais  ils  mé- 
prifoient  les  Prophètes.  La  vie  des 
premiers  Ebionites  fut  fort  fage  ; 
•elle  des  derniers  fort  déréglée. 
Ceux-ci  permettoient  la  diliotu- 
tion  du  mariage  & la  pluralité  des 
femmes. 

EBOLI , (Ruy  Goraès  de  Sylva  , 
prince  d’ ) duc  de  Paftrane , habile 
courtifan  , fut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  II , & les  con- 
ferver  jufqu’à  fa  mort , arrivée  en 
i$7g.  Il  étoit  d’une  famille  Portu- 
gaife,  & avoit  époufé  D.  Anna  de 
Mendoza  y la  Cerda,  dameaufTiam- 
bitieufe  qu’elle  étoit  belle.  Son  atn- 
bition  lui  fit  écouter  la  pafiion  de 
Philippe  II  pour  elle  ; & plufieurs 
ont  cru  que  c’étoit  le  nceud  qui 
attachoit  le  roi  au  prince  à'Eboli. 
.Mais  ce  rufé  politique  étoit  bien 
capable  de  fe  maintenir  fans  cela  : 
il  fut  réunir  deux  chofes  ttès-op- 
pofées,  la  faveur  du  roi,  & l'amour 
des  grands  & du  peuple,  ne  s’étant 
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jamais  Tervi  de  fon  crédit  que  pour 
faire  du  bien. 

EBROIN  , maire  du  palais  de 
Clotaire  III  & de  Thierri  /,  hom- 
me ambitieux  , fier,  entreprenant, 
parvint  à ce  polie  par  fes  intrigues 
& par  fon  hypocriüe.  Les  efpé- 
rances  que  fes  vertus  apparentes 
avoient  données  , fe  démentirent 
bientôt.  Demeuré  fcul  maître,  par 
la  retraite  de  la  reine  Batbilde  , il 
ne  contraignit  plus  fon  orgueil , fon 
avarice , fa  perfidie.  Il  ravifioitles 
biens , il  ôtoit  les  charges  : il  chaf- 
foit  les  grands  qui  étoient  à la  cour, 
& défendoit  aux  autres  d’y  venir 
fans  fa  perwiflion.  Après  la  mort 
de  Clotaire  eu  670 , il  mit  Thierri 
fur  le  trône  ; mais  la  haine  que 
le*  feigneurs  avoient  pour  le  mi- 
niftre , réjaillit  fur  le  roi.  Ils  dou. 
nerent  la  couronne  à Childeric  //, 
firent  tondre  Thierri  <S’  Ebroin  , 
& les  enfermèrent  dans  des  mo- 
nafteres.  ChiLkric  étant  mort  l’an 
673  , Thierri  fut  replacé  fur  le 
trône , & prit  Leudèfe  pour  maire 
du  palais.  Ebroin  s’étant  échappé 
de  fon monaftere , fitaflaflîner  Leei- 
di/e  -,  fuppofa  un  Clovis  , qu'il  df- 
foit  être  fils  de  Clotaire  III , força 
les  peuples  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  , & ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  réfifterent.  S’é. 
tant  avancé  avec  fes  troupes  juf- 
qu’à Paris , le  roi  trop  foible  pour 
lui  réfifter  , fut  contraint  de  le 
créer  maire  du  palais.  Ebroin,  qui 
necherchoit  que  la  fortune,  facri- 
fia  fans  peine  fon  Clovis.  Mais  “ ce 
„ maire  étoit  fi  odieux  & fa  domi- 
„ nation  fi  dure  , ( dit  M.  l’abbé 
„ Miüot , ) que  l'Auftrafie  fecoua 
n Ie  joug  : elle  fe  donna  des  ducs  ou 
„»des  gouverneurs  indépendans.Les 
,,  grandes  qualités  de  Pépin  furnom- 
„ mi  HIriftet,  parurent  dignes  de 
„ cette  place.  Son  ambition  le  fit 
n parvenir  bientôt  à une  plus  vaf- 
„ te  puiffance.  Cependant  Ebroin 
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„ continuoit  à fe  ftgnalcr  par  des 
„ fureurs.  Lorfqu’il  étoit  enfermé 
„ à Luxeu  fous  l'habit  de  moine  , 
„ il  avoit  paru  ami  de  St.  Leger 
,,  d’Autun  , alors  difgracié  comme 
■„  lui.  Il  devint  Ton  ennemi  mor- 
y , tel , parce  que  le  vertueux  prélat 
„ avoit  conleillé  de  choifir  un  autre 
y,  maire.  Non  content  de  lui  faire 
„ couper  la  langue , il  réfolut  de  lui 
„ enlever  le  refpeél  des  peuples  en 
„ le  diffamant.  111e  fait  citer  dan» 
,,  un  concile  en  préfence  du  roi  , 
ju  comme  coupable  du  meurtre  de 
„ Cbilderic.  Les  réponfes  fermes 
,,  de  l’acciifé  & le  défaut  des  preu» 
„ ves  n’arrêtent  point  l’injullice. 
„ Les  évêques  le  dépotent , on  dé- 
,,  chire  fa  robe  en  Ligne  de  dégrada. 
„ tion,  & Ebroinlt  livre  aux  bour- 
„ reaux.  Sous  un  tel  minière,  tou- 
„ jouis  conduit  par  un  crime  à 
„ d’autres  crimes  , la  religion  & la 
„ patrie  éprouvoieut  fans  ceffe  de 
„ nouveaux  malheurs.  „ Les  plus 
faints  perfonnages  furent  ciuellc- 
mentperfccutés  ; Dagobert  II,  qui 
régnoit  en  Auftrafie  , périt  affaiblie 

Ïar  des  rebelles  , dont  Ebroin  avoit 
>rmé  le  complot. Enfin  un  feigneur 
nommé  Hermanfroi , qu'il  m (.naquit 
de  la  mortaprès  l'avoir  dépouillé  de 
fes  biens,  tua  le  tyran  en  6$i  , les 
uns  difent  dansfon  lit , les  autres  à 
la  fortie  d^fon  palais.  Ce  fut  fous 
ce  miniltre  que  commença  l’ufage 
de  donner,  à titre  de  précaire,  les 
biens  eccléfiaftiqnes  à des  feigncurs 
laïques , fous  l’obligatiou  du  fervice 
militaire. 

ECCARD  , ( Jean  - George  d’ ) 
né  en  1674  à Duingen  , dans  le 
duché  de  Brunfwick  , fut  ami  de 
jLeibnitz.  Il  devint , pat  le  crédit  de 
cet  homme  célèbre,  proftffeur  en 
hiiloire  à Helmltadt.  Après  la  mort 
de  ce  philofophe,  il  eut  une  chaire 
à Hanovre , mais  les  dettes  qu'il 
contraâa  dans  ce  nouveau  féjour  , 
i’ obligèrent  de  le  quitter  en  1723. 
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L’année  d’après,  ilcmbraffa  la  re» 
ligion  Catholique  a Cologne  , & fe 
retira  à Wurtzbourg.  11  y remplit 
avec  diftinélion  les  charges  de  ton- 
feiller  épifcopal , d’hiftoriographe  , 
d’archivifte  & de  bibliothécaire.  Il 
y mourut  en  1790,  à 60  ans , après 
avoir  été  ennobli  par  l’empereur. 
On  doit  à Eccard  : I.  Corpus  Hifto - 
ricum  tnedii  avi , à temporibu;  C<*- 
roii  Magni  Itnperatoris  , finesse 
fxculi  XV}  Leipfick  tbi%,  2 vol. 
in-fol.  Cette  cofte&ion  qui  vient» 
dit  l’abbé  Lenglet , d'un  des  plus 
habiles  & des  plus  honnêtes  hom- 
mes qu’il  y eût  dans  l’Empire,  eiï 
très-curieufe  &bien  dirigée  : chofe 
rare  dans  les  écrivains  Allemands! 
& ce  qui  eft  encore  plus  rare,  il  ne 
répète  point  ce  qui  eft  dans  les  au- 
tres. II.  Loges  Fruncorum  Ri- 
puariorum,  Leipfick  1720  , in-fol.  i 
recueil  non  moins  efticné  que  le  pré- 
cédent. III.  De  origine  Gersstanorum 
libri  duo,  publiés  en  1750, in-40.  pat 
les  foins  de  Lheidius , bibliothécaire 
d'Hanovre.  IV.  hiftoria  ftudii  cty - 
uiologici  Liugiue  Germanicte  , &c. 
in  8°  , eftiinée.  V.  Hijloria  Fran - 
cix  orientulis  , Vircebuigi  1729, 
2 vol.  in-fol.  VI.  Origines  Auftria- 
crt , à Leipfick  1721 , in-fol.  & pin- 
lieu  r s autres  écrits  en  latin  & en  al- 
lemand , dans  lefquels  on  remarque 
une  vafte  connoiflance  de  l'hiftoire. 

ECCHELLEKS1S  , (Abraham} 
fa  vaut  Maronite,  proftffeur  des  lan- 
gues lyriaques  & arabe  au  college 
royal  à Paris,  où  le  célèbre  le  Jay 
l’avoit  appelle.  Cet  homme  illuftre 
lui  donnort  par  an  6co  écus  d'or  , 
pour  préfider  à l’imprefliun  de  fa 
grande  Bible  Polyglotte.  La  congré- 
gation de  propaganda fide  l’aggrégea , 
versl’an  1636,  aux  tradu&eurs  de 
la  Bible  en  arabe.  EccbcUenjis  palla 
de  Paris  à Rome  , après  avoir  ob- 
tenu en  cette  ville  une  chaire  de 
langues  orientales.  Il  y mourut  en 
1664.  Ce  (avant  étoit  profoudé- 
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ment  verfé  dans  la  connoiffance  des 
livres  écrits  en  fyriaque  & en  ara- 
be ; & quoiqu’il  ait  eu  des  fupé- 
rieurs  dans'  la  fcience  de  ces  deux 
langues,  il  faut  avouer  qu'il  les  pof- 
fédoit  très-bien.  On  a de  lui  : I. 
La  Tradttciion  d' arabe  en  latin  des  V, 
VI  & Vile  livres  des  Coniques  d'A- 
pollonius. Ce  fut  par  ordre  du  grand- 
duc  Ferdinand  II , qu’il  entreprit 
cet  ouvrage,  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  Jean-Alphonfe  BoreUi,  mathé- 
maticien célèbre  , qui  l’orna  de 
commentaires.  Cette  verüon  fut  im- 
primée à Florence  avec  le  livre 
d’ Archimède  , De  Afumptis  , en 
1661  , in-fol.  II.  InJUtutio  lingn.e 
Syriaca , Rome  1628  , in-12.  III. 
Synopjis  philofopbiœ  Orientaient  , 
Paris  1641,  in-40.  IV.  Verjio  Durr- 
hamani  de  medicis  virtutibus  anima- 
lium  , pluntarwn  £ÿ  gummarum  , 
Paris  1647  , in-8°.  V.  Des  Ouvrages 
de  Controverfe  contre  les  Proteftans, 
imprimés  à Rome.  Il  tâche  de  con- 
cilier les  fentimens  des  Orientaux 
avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  & 
il  y réuffit  quelquefois  très-bien.  VI. 
Eutychius  vindicatus , contre  Sclden, 
Si  contre  Hottinger , auteur  d’une 
Hiftoire  Orientale  ; 1661,  in-4®. 
VII.  Des  Remarques  fur  le  Catalogue 
des  Ecrivains  Cbaldéens  , compofé 
par  Ebed-Jefu , publiées  à Rome  en 
1 6 y 3.  Elles  font  précieufes  aux  ama- 
teurs de  la  littérature  orientale. 

ECEBOLE  , fophifte  de  Conf- 
tantinople  , maître  de  rhétorique 
de  l’empereur  Julien  , fut  toujours 
de  la  religion  du  fouverain.  Sous 
Confiance , il  fe  mit  à la  mode , par 
fes  inventives  contre  les  Dieux  des 
Païens  ; il  déclama  depuis  pour 
les  mêmes  Dieux,  fous  Julien  fon 
difciple.  A la  première  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  prince , il  joua  le  rôle 
de  pénitent.  Enfin  il  mourut , fans 
reconnoître  d’autre  religion  que 
l’intérêt  préfent. 

ECELIN.  Voyex  Ezzklin. 
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I.  ECHARD  , (Jacques)  Domi- 
nicain , né  à Rouen  en  1644 , d'un 
fecretaire  du  roi , mourut  à Paris 
en  17:4.  Il  ne  contribua  pas  peu 
à la  gioire  de  fon  ordre  , par  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  qu’il  4 
produits;  * vol.  in-fol.  à Paris  , le 
1er  en  1719,  le  2e  en  1711.  Le  P. 
Quétif,  avoit  travaillé  avant  lui  i 
cet  ouvrage  , qui  parut  fous  ce  ti- 
tre : Scriptores  ordinis  Pradicatorunt 
recenfiii  , notifque  hifioricis  cri- 
ticis  iüuftrati  i mais  il  en  avoit  à 
peine  fait  un  quart.  Cette  Biblio- 
thèque efl  fort  eftimée  par  tous 
les  bibliographes.  On  y prend  une 
idée  jufte  de  la  vie  & des  ouvra- 
ges des  écrivains  Dominicains  , 
de  leurs  différentes  éditions , & 
des  bibliothèques  où  on  les  garde 
en  manuferit.  Tout  eft  appuyé  fur 
de  bonnes  preuves.  L’auteur  don- 
ne le  titre  de  grands-hommes  à des 
perfonnages  très- médiocres  ; mais 
l’exagération  eft  le  défaut  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Le  P. 
Echard  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  favant  vertueux. 

IL  ECHARD,  (Laurent)  hjfto- 
rien  Anglois , ni  à Baflam  dans  Ip 
comté  de  Suffolck , exerça  fuccef- 
fivement  le  paftorat  dans  diver- 
fes  églifes.  Sa  fanté  étoit  fort  foi- 
ble.  Les  eaux  de  Scarborough  lui 
ayant  été  ordonnées  pour  la  réta- 
blir , il  réfolut  de  s’y  tranfporter  ; 
mais  il  mourut  en  chemin  à Lin- 
coln , en  1730.  Il  étoit  membre 
de  la  fociété  des  Antiquaires  de 
Londres.  Ses  ouvrages , tous  écrits 
en  anglois , font  : I.  Hiftoire  d' An - 
gleterre  jufqu'à  la  mort  de  Jacques 
1}  à Londres,  in-fol.  1707,  très-ef- 
timée  en  Angleterre.  1 1.  Hiftoire 
Romaine , depuis  lafondation  de  Ro- 
me, jufqu'à  la  translation  de  /’  Empire 
par  Conftantin i traduite  en  françois 
par  Daniel  de  Larroquc  ; revue  pour 
le  ftyle,  corrigée  Si  publiée  par 
l’abbé  des  Fontaines , à Paris,  172I 
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& 1729,  6 vol  in-i>.  Cet  abrégé 
eft  ttonqné  & fautif,  fui  vaut  Vol- 
taire f mais  le  défaut  des  bons 
ouvrages  en  ce  genre  lui  a donné 
beaucoup  de  cours  en  France  & en 
Angleterre.  L’auteur  y a tranfporté 
les  principaux  traits  de  l’Hiftoire 
Romaine.  Il  v a fait  entrer  aulG  de 
petites  digneftîons  fur  les  principaux 
éorivains  de  Rome , qu’il  peint  avec 
plus  de  vérité  que  de  finelTe.  L'abbé 
Guyon  a donné  une  Continuation  de 
cette  Hiftoire,  en  10  volumes  in-12. 
Les  faits  y font  arrangés  avec  ordre  } 
la  narration  eftfimple  & naturelle  , 
le  ftyte  affez  pur.  Cette  Hiftoire  a 
été  réimprimé  en  Hollande  & à 
Avignon,  en  12  vol.  in-12.  L’oti- 
vrage  d' Ecbard  fit  connoître  fon 
auteur  au  miniftere  d’Angleterre , 
qui  l’employa  dans  plufieurs  affaires. 
III.  Hiftoire  générale  de  l'Eglife 
avec  des  Tables  chronologiques , à 
Londres  , in-fol.  Les  eccléfiaftiques 
d’Angleterre  font  autant  de  cas  de 
cet  Abrégé,  que  les  gens  du  monde 
en  font  de  fon  Hiftoire  Romaine.  IV. 
h' Inter  frite  des  NouveUiftes  £ÿ  des 
Li/eurs  de  Gazettes  : ouvrage  fuper- 
ficiel , qui  donna  à l’abbé  Ladvocat 
l’idée  de  fou  DUlionnarre  géographi- 
que portatif...  ECHARD  compofa 
auffi  un  Dictionnaire  biftorique , qui 
n’eft  qu’un  fquelette  décharné.  V. 
Traduction  angloife  des  Comédies  de 
Plaute  £9”  de  Térence, 

III.  K CHAR  Du  Voyez  Com- 
manville. 

ECHEMüN  , fils  de  Friant,  & 
ChROMIUS-Ioii  frété  , furent  pré- 
cipités de  deflus  leur  char  par  Dio- 
mède, qui,  après  les  avoir  tués, 
les  dépouilla  de  leurs  armes  & prit 
leurs  chevaux. 

ECHIDNA  , monftre  moitié 
Femme  & moitié  ferpent , fut  mere 
du  chien  Cerbère  , de  l’Hydre  de 
Lerne , de  la  Chimère , du  Lion  de 
Nemée  , & du  Sphinx. 

ECH1DNE , reine  des  Scythes , 
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qu' Hercule  époufa  , & de  laquelle 
il  eut  trois  enfans  : Agathyrfe  , 
Gelon,  & Scythe,  de  qui  l’on  dit 
que  font  ’ortis  les  rois  de  Scythie. 

ECHINADES:  Nymphes  qui  fu- 
rent métamorphofées  en  isles  , pour 
n avoir  pas  appellé  Achetoüs  à im 
facrilice  de  dix  taureaux  , auquel 
elles  avoimt  invité  tons  les  Dieux 
des  bois  Sc  des  ftcnveS. 

F.  ECHION,  roi  de  Thèbes.  Ses 
deux  filles  fe  laifferent  immoler, 
pour  appaifer  les  Dieux  qui  affli- 
geuient  la  contrée  d’une  fécherefle 
horrible.  Il  fortit  de  leurs  cendres 
deux  jeunes- hommes  couronnés, 
qui  célébrèrent  la  mort  généreufe 
de  ces  princeffes...  il  y a en  un 
autre  Echion  , qui  fut  un  de  ceux 
qui  aidèrent  Cadmus  à bâtir  Thèhvs  ; 
& c'eft  de  fon  nom  que  les  Thé- 
bains  ont  éré  appelles  Echionides. 

II.  ECHION , peintre-fcnlpteur 
de  la  Grèce,  vers  l’an  352  avant 
J.  C. , n’eft  connu  que  par  ce  qu’en 
dit  Pline  , qui  en  parle  avec  éloge. 

ECHIUS  ««Ec.kius,  (Jean)  né 
en  Souabe  l’an  i486  , profeffeur 
de  théologie  dans  l'univerfité  d’In- 
golftad,  fignala  fon  favoir  & fon 
zèle  en  IÇI9  dans  Tes  conférences 
contre  Luther  , Carlojlad,  Aîeluncb- 
thon,  &c.  où  il  remporta  l’avantage  , 
de  l’aveu  même  de  fes  adverfaires, 
mais  non  de  celui  de  Luther , qui 
dans  la  fuite  diftimula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  fe  trouva  en  1538  à 
la  diète  d’Ausbourg,  & en  1541  à 
la  conférence  de  Ratisbonne , & il 
brilla  dans  l’une  Ht  dans  l’autre.  Il 
joua  le  rôle  principal  dans  toutes 
les  difputes  publiques  des  Catho- 
liques avec  des  Luthériens.  Il  avoit 
de  l'érudition  , de  la  mémoire,  delà 
facilité  , de  la  pénétration  Ce  fa- 
vant  théologien  mourut  à Ingolftad 
en  i$43,  à $7  ans.  On  a de  lui1, 
deux  'Traités  fur  le  Sacrifice  de  la 
JHejfe  i un  Commentaire  fur  le  Pro- 
phète Aggét,  1 638,  in-jj°. } des  Homé- 
lies , 
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lift . 4 vol.  in-8*  , & des  Ouvrages 
ae  Contreverfe.  (Voy.  Ricius)...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leo- 
nard  Eckius  , jurifconfulte  célè- 
bre , mort  à Munich  en  i çjo.  Char- 
les-Quint  , luiconuoiifant  un  efprit 
conciliant  & fage  , Te  fervit  de  lui 
dans  la  gusrre  de  Smalkalde  : auffi 
difoit-on  que  ce  qui  é toit  conclu  fans 
l avis  d'Eckius,  étoit  conclu  en  vain. 
Et  après  fa  mort  , lorfqu’il  était 
queftion  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  de  l’Empire  , on  difoit 
communément:  Si  Eckius  était  ici, 
il  écluirciroit  le  fait  en  trois  mots. 

ECHO,  fille  de  Y Air  St  de  la 
Terre.  Cette  Nymphe  habitoit  les 
bords  du  fleuve  Cephtfe.  Junon  la 
condamna  à ne  répéter  que  la  der- 
nière parole  de  ceux  qui  l'interro- 
geaient, parce  qu’elle  avoit  parlé 
d'elle  imprudemment  , & qu’elle 
l’avoit  amufée  par  des  difeours 
agréables,  pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  fes  Nymphes.  Echo  voulut  fe 
faire  aimer  de  Narcijfe  ; mais  s’en 
voyant  méprifée , elle  fe  retira  dans 
les  grottes,  dans  les  montagnes  & 
dans  les  forêts  , où  elle  fécha  de 
douleur,  & fut  métamorphofée  en 
rocher. 

E CK  O U T.  Voyez  Vanden- 
Eckout  (Geibrant). 

ECLUSE  ( Charles  de  1’  ) Clu. 
Jîus , médecin  d’Arras  , auquel  les 
empereurs  Maximilien  11  St  Rodol- 
phe  II  confièrent  leur  jardin  des 
Amples.  Les  affujétilfemens  de  la 
vie  de  courtifan  l’ayant  dégoûté  , 
il  fe  retira  à Francfort  fur  le  Mein  ; 
en  fui  te  a Leyde,  où  il  mourut  en 
1609,  à 84  ans,  profefTeur  de  bo- 
tanique. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  a vol.  in-fol.  à Anvers  , 
1601  — 1605.  Ils  roulent  fur  la 
fcience  qu’il  avoit  cultivée. 

. EDELINCK , ( Gérard  ) naquit 
à, Anvers  en  164t.  Il  y apprit  les 
premiers  élémeus  du  dilfin  & de 
la  gravure  -,  mais  ce  fut  en  Fran- 
Tome  111. 
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ce  qu’il  déploya  tous  fes  talcns. 
Louis  X!  F l’y  attira  par  fes  bien- 
faits. Il  futchoili  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  réou- 
tation  , le  tableau  de  la  Sainte  Fa- 
miüe  de  Raphaël,  & celui  d’ Alexun- 
dre  vifitunt  la  famille  de  Darius  ; de 
le  Brun...  Edelinck  fe  furpalTa  dans 
les  eftampes  qu’il  exécuta  d’après 
ces  chef-  d'oeuvres  } les  copies  fu- 
rent aulli  applaudies  que  les  ori- 
ginaux. Ün  y admire  , comme  dans 
toutes  fes  autres  produirions,  une 
netteté  du  burin  , une  fonte  & une 
couleur  inimitables. Sa  facilité  &fon 
alliduité  au  travail  nous  ont  pro- 
curé un  grand  nom  are  de  morceaux 
précieux,  il  a réulli  également  dans 
les  Portraits  qu’il  a faits  de  la  plu- 
part des  hommes  illuftres  de  fon 
fiecle  , parmi  lefquels  il  pouvoitfe 
compter.  Cet  excellent  art  ifte  mou- 
rut en  1707,  dans  l’hôtel  rovaldes 
Gobelins,  où  il  avoit  un  logement 
avec  le  titre  de  graveur  ordinaire 
du  roi , & de  confeiller  dans  l’aca- 
demie royale  de  peinture.  On  ne 
doit  pas  oublier  dans  la  lifte  de  fes 
Eftampes  , celle  de  la  Madeleine  re- 
nonçant aux  vanités  du  mande  , d’a- 
près un  tableau  de  le  Brun.  Elleeft 
remarquable  , par  la  beauté  de  la 
de  l'expreffion. 

EDLR  ( beorge)  né  à Frei- 
unghen  , fe  fit  un  nom  vers  la  fin 
du  xVite  fiecle  par  Ton  habileté  dans 
la  jur  fprudence.  Il  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  1,  Maxi- 
ntilien  11  & Rodolphe  II,  de  la  char- 
ge de  leur  confeiller,-  & laifla  re- 
lieurs écrits  fur  le  droit  , dont  le 
meilleur  eft  fon  Œcontmia  Bihiio- 
rum  ,feu  Fartitionum  Biblicarum , 
libri  V , in-fol. 

EDGAR,  roi  d’Angleterre,  dit 
le  Pacifique  , fuccéda  à fon  frere 
Edrain  en  959.  Il  vainquit  les  Ecof- 
lois  , impofa  à la  province  de  Gai- 
les  un  tribut  annuel  d’un  certain 
nombre  de  têtes  de  loups  , pour 
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dépeupler  l’ifle  de  ces  animaux  car- 
natfiers.  11  fubjugua  une  partie  de 
l'Irlande,  poliçafes  états,  réforma 
les  mœurs  des  eccléfialtiqnes , quoi- 
que les  Tiennes  ne  fulTent  pas  tou- 
jours réglées  ; & mourut  à 33 
ans  en  97Ç  , après  un  règne  de  16 
ans.  Quelques  auteurs  rappellent 
l'amour  (fi  les  délices  des  Anglais.  Sa 
modération  lui  mérita  le  furnom 
de  Pacifique  , & fon  courage  égala 
Ton  amour  de  la  paix.  Comme  il 
avoit  favorifé  beaucoup  les  reli- 
gieux, plufieurs  critiques  Te  font 
élevés  contre  les  éloges  qu’011  lui 
prodigue  dans  les  Annales  Monaf. 
tiques.  M l’abbé  Millot  lui  reproche 
des  fautes  que  l'hifloire  ne  doit  pas 
diffimuler.  “ 11  enleva  une  religicu- 
„ fe.  Une  des  maîtreffes  d 'Edgar  , 
„ nommée  Elfiède  , jouit  de  la  plus 
„ grande  faveur  jufqu’au  mariage 
„ du  roi  avec  Elfride  , qui  étoit  la 
j,  fille , & devoit  être  l’héritierc 
,,  du  comte  de  Devon,  l’un  des  plus 
„ grands  feigneurs  du  royaume. 
„ Quoiqu’elle  n’eût  jamais  paru  à 
,,  la  cour , le  bruit  de  l'a  beauté  la 
„ rendoit  célèbre.  Edgar  penfa  fé- 
5,  rieufement  à l’époufer  ; mais  ne 
„ voulant  rien  faire  au  hafard , il 
,,  chargea  Athelmold  fon  favori 
„ d’aller  vers  le  comte  fous  quelque 
,,  prétexte , & d’examiner  fi  la  réa- 
,,  lité  répondoit  an  bruit  public. 
,,  Les  charmes  A' Elfride  frappèrent 
„ fi  vivement  Athelmold  qu’il  ré- 
„ folut  de  l’enlever  à fon  maître. 
,,  Il  revient:  il  larepréfente  comme 
,,  une  femme  fans  beauté,  il  dé- 
„ goûte  le  prince  p.tr  des  rapports 
„ infidèles;  il  lui  iufinue  enfuite 
„ a Tuitement , que  ce  parti , in- 
,,  digne  d'un  roi , conviendroit  af- 
„ fez  à la  fortune  d’un  fujet,  & 
„ qu’un  riche  héritage  le  rAdroit 
,,  moins  difficile  fur  le  délàgrément 
„ de  la  figure.  Edgar  coulent  vo- 
„ lontiers  aux  projets  de  fon  fa- 
„ vori  : le  mariage  fc  couclud.  Le 
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„ nouvel  époux  a grand  foin  d* 
„ tenir  fa  femme  cachée  en  pro- 
„ vincc;  mais  fes  envieux,  ou  ta 
„ renommée , découvrirent  bientôt 
„ la  perfidie.  Le  roi  diffimulant 
,,  fa  colcre , dit  à Athelmold  qu’il 
„ vouloit  lui  rendre  vifite  dans  fon 
„ château,  & faire  connoiffance 
„ avec  fon  époufe.  Celui-ci  prend 
„ les  devants  fous  prétexte  des  pré- 
„ paratifs  néceffaires,  révélé  tout 
„ le  fecret  à Elfrcde , & la  conjure 
,,  d’employer  fon  efprit  & fon 
„ adreffe  à paroître  telle  qu’il  l’a- 
„ voit  dépeinte.  C’étoit  lui  deman- 
„ der  un  efFort  des  plus  héroïques. 
„ Elfride , avec  l’envie  de  plaire  , 
„ & peut-être  de  fe  venger,  ne 
„ manque  pas  d'étaler  toute  fa  gra- 
„ ce.  L’amour, la  Fureur  s'emparent 
M du  roi.  11  engage  Athelmold  dans 
„ une  partie  de  chiffe,  il  le  poi- 
„ gnarde  de  fa  propre  main , & 
„ époufe  fa  femme  bientôt  après.  ,, 
On  ne  pourroit  guere  concilier  ces 
aérions  avec  les  vertus  chrétiennes 
dont  on  fait  honneur  à Edgar , s'il 
n'avoit  réparé  fes  fautes  par  la  pé> 
nitcnce.  Il  fe  fournit  avec  humilité 
à celle  que  St.  Dunjlan  lui  preferi- 
vit  pour  l’enlèvement  de  la  reli- 
gieufe  ; & Fleury , qui  fait  mention 
du  fcandale  qu’ Edgar  donna  à fon 
peuple,  parle  aulfi  du  repentir  par 
lequel  il  l’expia.  On  trouve  dans 
la  Colleéiion  des  Conciles  plufieurs 
loix  , qui  Font  honneur  à la  fagefiTe 
de  fon  gouvernement 

EDISSA.  Voyez  Esther. 

EDMER  ou  Eadmer  , moine 
Anglois  de  Cluni  , dans  le  monaf- 
tere  de  Saint-Sauveur  à Cantor- 
beri,  fut  abbé  de  Saint-Albans,  puis 
archevêque  de  St.  André  en  Ecof- 
fe,  & vivoit  encore  en  1120.  On 
a de  lui:  I.  Un  l'raité  de  lu  liberté 
del'Eglife.  II.  Une  Vie  de  S.  Anfet- 
me.  III.  Une  Hiftoire  de  fon  tous,  &c. 
qu'on  trouve  parmi  les  Œuvres  dt 
S.  Aufelme , édition  du  P.  Gerberon. 
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VJJiJlohre  de  fon  tems  avoit  déjà 
été  donnée  avec  des  notes  de  Selden, 
Londres  16*3  , in  fol. 

I.EDMONDou  EDME,(St.)na- 
qnit  au  bourg  d’Ahendon,  d’un  pe- 
re  qui  entra  dans  le  cloître,  & d’u- 
ne mere  qui  vécut  faintemen.t  dans 
le  monde.  Il  fit  fes  études  à Pa- 
ris, & yenl'eigna  enfuite  les  ma- 
thématiques & les  belles  . lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jufqu’à  Ro- 
me , le  pape  Innocent  111  lui  donna 
ordre  de  prêcher  la  croifade.  Le 
zèle  avec  lequel  il  remplit  cette 
fonétion,  lui  mérita  l’archevêché 
de  Cantorberi.  Il  y avoit  alors  un 
légat  Romain  en  Angleterre  , qui 
exerqoit  une  efpece  de  tyrannie  , 
fous  la  proteâion  de  Henri  111 , 
prince  pufillanime.  Il  demanda  le 
{e  de.  tous  les  revenus  eccléfiafti- 
ques  : Edmt  confentit  de  le  lui  ac- 
corder , dans  l’efpérance  d’obte- 
nir la  liberté  des  éleâions.  Mais 
le  pape  lui  ayant  ordonné  , peu 
de  tems  après  , de  pourvoir  300  Ro- 
mains des  premiers  bénéfices  va- 
cans,  il  crut  les  maux  de  l’églife 
d’Angleterre  fans  remède.  Il  fe  re- 
tira en  France  , & y mourut  en 
1241,  viôime  de  Ton  zèle  pour 
les  prérogatives  de  fon  églife.  Les 
écrivains  Anglois  difent  que  Ro 
me  & les  Italiens  rctiroient  alors 
du  royaume  d’Angleterre  plus  de 
fo  mille  marcs  d’argent,  & que  ra- 
rement les  revenus  du  roi  excé- 
doient  le  tiers  de  cette  fomme.  Le 
pape  Innocent  IV  canonifa  S.  Ed- 
mond en  1249.  Il  nous  relie  de  lui 
un  ouvrage  inritulé  : Spéculum  Ec- 
clefite , dans  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

IL  EDMOND , (St.)  roi  des  An- 
glois  Orientaux  , fut  illuftre  par  fa 
piété,  qui  le  fit  mettre  dans  le  ca- 
talogue des  Saints. Ce  prince,  plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu’à 
l'exercice  des  armes  , ayant  voulu 
en  870  livrer  bataille  aux  Danois , 


E D M 275 

fut  aifément  vaincu  & contraint  de 
prendre  la  fuite.  Il  crut  pouvoir  fe 
cacher  dans  une  églife; mais  ayant 
été  découvert , il  Fut. mené  à lvar 
chef  des  Danois  , qui  étoit  à He- 
lifdon.  Le  vainqueur  lui  offrit  d’a- 
bord de  lui  laifler  fon  royaume  , 
pourvu  nu’il  le  recourût  pour  fon 
fouvërain  , & lui  payât  un  tribut. 
Edmond  ayant  refufé  ce  parti,  1-rar 
le  fit  attacher  à unarb-e  , & per- 
cer d’une  infinité  de  flèches  : après 
quoi  il  lui  fit  couper  la  tête.  Le 
cheF  d'Edmond  ayant  été  trouvé 
quelques  tems  après  , fut  enterré 
avec  le  corps  à Saint  F.dmonboorg, 
ville  qui  a requ  fon  nom  de  ce  roi. 
Tant  que  la  religion  Catholique  a 
fleuri  en  Angleterie  , on  a été  per- 
fuadé  qu’il  fe  faifoit  des  miraclet 
au  tombeau  de  ce  prince. 

III.  EDMOND  Ier,  roi  d’Angle- 
terre , fils  d' Edouard  le  Fieux , mon- 
ta fur  le  trône  l’an  940  II  n’avoit 
alors  qu’environ  17  aus.L<s  Danois 
de  Northumber'an  I , s’imaginant 
qu’ils  fe  foullrairoient  Facilenvnt 
au  pouvoir  d’un  prince  fi  jeune  , fe 
révoltèrent.  Edrnord  leur  livra  une 
fanglante  bataille,  qui  n’eut  rien  de 
décilif,  mais  qui  les  intimida.  Il  \ 
y eut  un  traité  de  paix  , dont  la 
principale  condition  fut  que  l’An- 
glc-ene  fetoit  partagée  entre  les 
Ang'ois  & les  Danois.  Edmond  Fut 
obligé  bientôt  après  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Danois  du  rovati- 
me  de  Murcie  , & rentre  le  roi  de 
Cumberland.  Il  vainquit  les  pre- 
miers en94Ç,  s’empara  du  Cum- 
berland , &le  céda  au  ro1  d’Ecoffe, 
qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  inté. 
rets  ; mais  il  s’en  réferva  la  fonve- 
raineté.  Il  s’occupoità  mettre  l’or- 
dre dans  fon  royaume  , lorfqu’il  fut 
affaffiné  l’an  946 , par  un  voleur 
qu’il  avoit  arrêté  dans  fes  apparte- 
nons : il  emporta  avec  lui  les  re- 
grets de  fes  fujets  , & fur.  tout  des 
eccléfnfliques , auxquels  il  avoit  ac- 
S ü 
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cordé  de  grands  privilèges.  H,  laiffa. 
deux  cnfans,  Edvoiti  & Edeur  , qui 
ne  lui  fuccéderent  pas  immédiate- 
ment à caufe  de  leur  bas  âge. 

IV.  EDMOND  II  , dit  Côte-dc- 
fer  , roi  des  Anglois  après  fonpere 
Ethelrtd , commença  de  régner  en 
1016.  Le  royaume  étoit  alors  ex- 
trêmement divifé  par  les  eonquê- 
tes  de  Canut,  roi  de  Danemarck. 
Le  nouveau  roi  prit  les  armes,  fe 
rendit  maître  d’abord  de  Glocelter 
& de  Briftol , & mit  les  ennemis 
en  déroute.  U chaffa  enfuit e Canut 
de  devant  Londres  qu’il  afliégeoit, 
& gagna  deux  fanglantes  batailles. 
Mais  ayant  laiffé  à fon  ennemi  le 
tems  de  remettre  de  nouvelles  trom- 
pes fur  pied  , il  perdit  Londres  & 
fut  défait  en  plufieurs  rencontres. 
La  mort  de  tant  de  bons  fujets  le 
toucha.  Pour  les  épargner  , ou  pour 
ne  plus  fe  commettre  à leur  cou- 
rage , il  fit  un  défi  à Canut , qui  ac- 
cepta ce  parti.  Ces  rois  fc  battirent 
avec  chaleur  & à forces  égales.  Ils 
terminèrent  leurs  différends  en  par- 
tageant le  royaume.  Quelque  tems 
après  , Edrick , furnommé  Stréon  , 
corrompit  deux  valets-de-chambre 
d'Edmond,  qui  lui  pafferent  un  croc 
de  fer  an  fondement , dans  le  tems 
qu’il  étoit  prtffe  de  quelque  né- 
ceflité  naturelle , & portèrent  fa  tête 
à Canut.  Cela  arriva  l’an  1017. 

V.  EDMOND  Plantagenet, 
de  Woodftock  , comte  de  Kent  , 
étoit  un  fila  cadet  du  roi  d’Angle- 
terre Edouard  I.  Le  roi  Edouard II, 
fon  frereaîné  , l’envoya  l’an  1314 
en  France,  pour  y défendre  con- 
tre Charles  I E les  pays  qui  appar- 
tenaient à l’Angleterre  ; mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expédi- 
tion. Il  leutint  en  1315  , »6  & 27 
le  parti  de  ceux  qui  dépolerent 
Edouard  II  fon  frere  , pour  mettre 
fon  fils  Edouard  111  fur  letrdne.il 
fe  chargea  du  gouvernement  du 
royaume , avec  onze  autres  fei- 
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gneurs , pendant  la  minorité  de  for» 
neveu  ; mais  il  s’apperqut  bientôt , 
que  la  mere  du  jeune  roi  ,de  con- 
cert avec  fon  aman',  Roger  Mortimer, 
11e  lui  en  laifioit  que  le  feul  titre. 
Il  travailla  dès-lors  à faire  remon- 
ter fur  le  trône  fon  frere.  Cette  ten- 
tative nq  lui  réufifit  pas  :1a  reine  fit 
li  bien, que, dans  un  parlement  tenu 
à Winchefter , il  fut  condamné  à 
mort.  On  le  conduifit  fur  l'écha- 
faud i mais  l’exécuteur,  s’étant  éva- 
dé, il  y demeura  depuis  avant  midi 
jufqu'au  foir,  fans  qu’on  pût  trou- 
ver lin  homme  qui  voulût  faire  l’ôF» 
fice  de  bourreau.  Enfin  vers  le  foir  , 
un  garde  de  la  maréchautTée  fe  char- 
geâ  de  cette  trifte  exécution.  AinS 
mourut  ce  prince  , à l'âge  de  ag 
ans....  Il  laifla  un  fils,  appelléED- 
mond  comme  lui.  Celui  ci  obtint 
du  roi  dans  le  parlement  fui'vant, 
que  la  fentence  portée  contre  fon 
pere  feroit  annullce  , comme  dref- 
îëe  fur  de  faufTes  accufations.  Il 
mourut  fans  enfans  , ainfi  que  fon 
frere  cadet  ; & le  comté  de  Kent 
pafia  à Jeanne  fa  fœur  , époufe  de 
Thomas  Holland 

I.  EDOUARD  le  Vieux  , ou 
Edward,  roi  d’Angleterre,  fuccéda 
à fon  pere  Alfred  l’an  900.  Il  défit 
Conftantin  , roi  d’Ecofle  , vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Gales  & 
remporta  deux  viftoires  fur  les  Da- 
nois. Il  fit  ériger  cinq  évêchés  dans 
fes  états,  fonla  l’univerfité  de  Caïn» 
bridge  , protégea  les  favans  , & 
mourut  en  934,  dans  la  *$e  année 
de  fon  règne.  Alieflan  , qu’il  avoit 
eu  de  la  fille  d’un  berger , qui  n’é- 
toit  que  fa  concubine,  lui  fuccéda  au 
préjudice  de  fes  anfans  légitimes. 

II.  EDOUARD  le  Jeune,  (St) 
roi  d’Angleterre , 11s  en  96a  , par» 
vint  à la  couronne  dès  l’âge  de  13 
ans  en  979.  La  plupart  des  grands 
du  royaume  le  reconnurent  pour 
leur  roi.  Quelques-uns  s’y  oppo» 
ferent.  Enfin  Elfride  la  belle-mere  , 
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âjui  vouloit'  Faire  régner  fen  fils 
Éthclrei  ,'\c  fit  aflaffiner  en  97S. 
.Edouard , revenant  de  la  chatte1, 
jalToit  près  d’un  château  où  étoit 
Elfridt.  Il  étoit  Fort  altéré  ; il  s’é- 
carta de  fa  troupe  , pour  aller  de- 
mander à boire  à la  porte  du  châ- 
teau. El f ride  vint  à lui  avec  de 
faufles  démonftrations  d’amitié  i 
mais  elle  avoit  donné  ordre  de  le 

{oignarder  par  derrière  tandis  (ju’il 
Oifoit  ; & il  tomba  mort  aux  pieds 
de  fa  cruelle  marâtre.  Il  étoit  âgé 
dé  iç  ans.  L’Eglife  Romaine  l’ho- 
nore  comtne  martyr , à caufe  de  l’rn- 
üocence  de  fês  moeurs  & de  fa  mort 
Viol  ente,.  & en  célèbre  la  mémoire 
le  jour  de  (i  mort , le  18  Mars. 

III.  EDOUARD , ( Saint  ) dit  le 
Confejfeur  , ou  le  Débonnaire  , fut 
rappelle  en  Angleterre  après  la 
mort  de  fon  frere  Elfred.  Il  étoit 
alors  en  Normandie  , où  les  incur- 
ïions  des  Danois  l’avoient  obligé  de 
fc  retirer.  Il  fut  couronné  l’an  104*. 
Ce  ‘’prittee , plus  fimple  que  politf- 
ïjiie , pins  foible  que  généreux,  plus 
indolentqu’a  appliqué, prépara  (dit 
un  hiftorien  ) une  révolution  dans 
fapatrie  par  fon  caraftere.  Le  comte 
God-min , qui  étoit  allé  le  chercher 
en  Normandie  , lui  donna  fa  fille  en 
mariage , & gouverna  fous  fon  nom. 
Ce  général  remporta  d’afiez  grands 
avantages  fur  les  ennemis  de  l’état. 
Le  foi  lai  (Ta  avilir  le  feeptre  par  fa 
foibleflfe;  mais  il  prit  des  arrange- 
mens  pour  le  fjire  patTer  dans  des 
mains  plus  dignes  dé  le  porter.  Il 
lailfa  en  mourant  fa  couronne  à 
Guillaume  duc  de  Normandie,  fon 
parent,  qui  lui  rendit  tout  fon  éclat. 
Edouard  mourut  le-f  Janvier  1066  , 
apres  un  règne  de  13  ans.  Pour  met- 
tre le  leéteur  à portée  de  juger  de 
la  bonté  ou  plutôt  de  la  Foiblelîe 
de  ce  prince  , on  ne  rapportera  que 
ce  trait.  Un  jour , fe  repofant  fur 
fout  lit  ,'  il  vit  un  page , qui,  trouvant 
un  coffre  de  fer  ouvert , & n’ap- 
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percevant  perfonne  dans  la  cham- 
bre . remplit  fes  poches  de  l’argent 
qui  ÿ.  étoit  contenu}  non  content 
de  ce  premier  enlèvement , il  revint 
Une  fécondé  fois  à la  charge.”  Mon 
ami,  (lui  cria  alors  Edouard  par-der- 
rierelc  rideau  ) „ vous  devez  être 
coûtent  de  ee  que  vous  avez  era- 
„ porté  ; car  fi  le  chambellan  Hu- 
„ golin  venoit , il  vous  feroit  tout 
,,  rendre  , & vous  feriez  fouetté 
„ rigoureufement  dans  les  places 
» publiques.  nEdouurd  fut  canonifé 
par  le  pape  Alexandre  1 II  ; car  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  les  qua  ités  d’un 
roi , il  eut  les  vertus  d’un  particu- 
lier. Eoyez  Emma . 

! IV.  EDOUARD  1er , roi  d’An- 
gleterre , naquit  à ’V^inçhefter  en 
1240  , du  roi  Henri  J fl  8c  d’S/a. 
rtore  de  Provence.  Il  fe  croifa  avec 
le  roi  S.  Louii  contre  les  Infidèles. 
Il  partageoit  les  travaux  ingrats  de 
cette  expédition  tnalheureufe,  lorf- 
que  la  mort  du  roi  foti  pérç.Je  rap- 
pella  en  Europe  l’an  1472.;  Au  re. 
tour  de  l’Afie,  i!  débarqua  en  Si- 
cile & vint  en  France,  où,  il  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe.  ///,  des  ter- 
res que  les  Anglois  puffé.loient  dans 
la  Guienne.  L’Angleterre  change* 
de  face  fous  ce  priuce-  Ii  lut  con- 
tenir l’humeur  remuante  des  An. 
glois,  & animer  leur  induftrie.  Il 
fit  fleurir  leur  commerce,  autant 
qu’on  le  pnuvoit  alors.  Il  s’empara 
du  paysde  Galles  fur  léolin , après 
l’avoir  tué  les  armes  à la  main  en 
1283.  Il  fit  un  traité  l’an  1286  avec 
le  roi  Philippe  1 H , dit/e  Bel , fuc» 
ceffeur  de  PhilippelII , par  lequel 
il  régla  les  différends  qu’ils  avoient 
pour  la  Saintonge  , le  Limoufin , le 
Querci  & le  Périgord.  L’anaée  fui. 
vante  il  fe  rendit  à Amiens , où  il 
fit  au  même  prince  hommage  de 
toutes  les  terres  qu’il  poffédoit  en 
France.  La  mort  d' Alexandrtlll , 
roi  d’Ecoffe,  arrivée  en  1 2 8 6,  ayant 
laiilë  la  couronne  en  proie  à l’ara- 
S ii/ 
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fcitio'n  de  n compétiteurs,  EdfiUflri 
eut  la  gloire  d'être  choili  jour  ar- 
bitre entre  les  prétendans.  If  exi- 
gea d'abord  l'hommage  de  ceye  cou- 
ronne; enfuite  il  nomma  pour  roi 
J cm  Baillol,  qu’il  fit  Ton  vafifal. 
IJne  querelle  peu  confidérabje .en- 
tre t«u>  mariniers  , l’un  Franqois  , 
l’attre  Anglois,  alluma  la  guerre  en 
i593eutre  les  deiix  nations.ÇdàKttrd 
entra  en  Fiance  avec  deux  armées  , 
l’une  oeftinécau  fiegede  la  Rochel- 
le & l’âutre  contre  la  Normandie. 
Celte  guè  re  Fut  terminée  par  une 
double  alliance  en  1298,  entre 
Edotiard  & Marguerite  de  France,  & 
entre  fort  fils  Edouard  & IfubeUe  , 
l’une  fœur  & l’autre  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  fouverain  Ang'qis 
tourna  enfuite  les  armes  contre  I E 
enfle,  qui- avoit  profité  de  fon  ab- 
fence  poilr  'fe  rendre  libre.  ( Vcy. 
Wallace. )BerwicUFut  la  premiè- 
re place  qu'il  afliégea.  Il  la  prit  par 
rufe.ll  Feignit  de  lever  le  fiege  , & 
fit  répandre  par  fes  émiflures  qu’il 
s’y  étoit  détermihé  par  la  crainte 
des  fecours  qu’attendoient  les  affié- 
gés.  Quand  il  fe  Fut  allez  éloigné 
pour  n'étre  pas  apperçu  , il  arbora 
le  drapeau  d’Eçoiïe , & s'avança 
▼ers  la  place.  La  garnifon  , réduite 
par  ce  ftratagême  js’empreiïa  d’aller 
au-devant  de  ceux  qu’elle  croyoit 
les  libérateurs.  Elle  étoit  à peine 
fortie , qu’elle  fut  coupée  par  les 
Anglois  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  ta  ville.  Ce  fuccès  en 
«mena  d’autres.  Le  roi  d’Ecoffe  fut 
fait  prifonnieren  I3o3,confinédans 
la  tour  de  Londres , & forcé  à re- 
noncer en  faveur  du  vainqueur  au 
droit  qu’il  avoit  fur  la  couronne. 
Ce  fut  alors  que  commença  cette 
antipathie  entre  les  Anglois  & les 
EcoUois , qui  dure  encore  aujour- 
d’hui. Ceux-ci  armèrent  de  nou- 
veau en  1306  , ayant  à leur  tète  un 
héros.  Robert  de  Brut  , fils  du  com- 
pétiteur de  Je  au  Baillol , chaffa  les 


EDO 

Anglois  , reçu  la  courpnne  de  lf 
main  des  peuples  d’Ecofle  & la  con- 
ferva.  Edouard  furieux  fe  préparait 
à entrer  lui- même  dans  ce  royau- 
me pour  y mettre  tout  à feu  & à 
fang,  lorfqu’il  mourut  à Carliste  en 
1307,  à 68  ans.  Il  ordonna  à 
Edouard  Ut on  fils,  en  mourant, 
de  fubjuguer  & de  punir  les  Ecof- 
tois.Faite  1 porter  mes  os  devant  vous, 
lui  dit-il  , les  rebelles  n'en  Contien- 
dront pas  la  vue.  Les  hiftoriens  de 
-diverfes  nations  ont  parlé  fi  diffé- 
remment de  ce  prince  , ( dit  l’att- 
teur  de  VHiftoire  duParlcment  d'An- 
gleterre, ) qu’il  efi:  difficile  de  s’en 
former  une  jufte  idée.  Les  latyres 
font  venues  des  Ecniïdis,  & les 
.éloges  des  Anglois.  Ou  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  de  courage  , des 
moeurs  pures,  une  équité  exaâe  ; 
mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
la  eruauté  & par  la  Toifde  la  ven- 
geance. On  la  nommé  le  Juftinit» 
Anglais  i & ce  beau  titre  doit  cou- 
vrir quelques-unes  des  taches  de  fa 
vie.  Ce  fut  fous  ce  prince  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
nouvelle  forme,  telle  à peu- près 
que  celle  d’aujourd’hui.  Le  titre  de 
Pair  & de  Baron  ne  fut  affecté  qu’à 
ceux  qui  entraient  dans  la  cham- 
bre haute.  Il  ordonna  à tous  les 
chérifs  d’Angleterre,  que  chaque 
comté  ou  province  députât  au  par- 
lement deux  chevaliers , chaque  cité 
deux  citoyens  , & chaque  bourg 
deux  bourgeois.  La  chambre  des 
Communes  commença  par-là  à en- 
trer dans  ce  qui  regardoit  les  fub- 
fides.  Edouard  lui  donna  du  poids 
pour  pouvoir  balancer  la  puifiance 
des  barons.  Ce  prince  , affez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre  , & affez 
habile  pour  les  ménager  , forma 
cette  efpèce  de  gouvernement,  qui 
rafT  mble  tous  les  avantages  de  la 
royauté  , de  l’ariftocratie  & de  la 
démocratie  ; mais  qui  a aulii  les  di- 
vers inconveniens  de  tous  l entrais  , 
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&,qui  ne  peut  fubfifter  que  fous 
un  roi  fage. 

V.  EDOUARD  II,  fils  & fuc- 
cefleur  d' Edouard  I,  couronné  à 
l’âge  de23  ans  en  1307,  abandonna 
les  projets  de  fon  pere  fur  l’Ecofle , 
pour  fe  livrer  à fes  maîtrefles  & à 
fes  flatteurs.  Le  principal  d’entre 
eux  étoit  Gavestov,  (Voyez  ce 
mot ) gentilhomme  (rafcon,  qui,  à 
la  fierté  de  fa  nation  , joignoit  les 
caprices  d’un  favori  & la  dureté 
d’un  miniftre.il  maltraita  ficruelle- 
ment  les  grands  du  royaume , qu’ils 
prirent  Us  armes  contre  leur  fou. 
verain  , & 11e  les  quittèrent  qu’a, 
près  avoir  fait  couper  la  tête  à fon 
indigne  favori.  Les  Ecoftois , pro- 
fitant de  ce  trouble,  fecouerent  le 
joug  des  Anglois.  Edouard,  mal- 
heureux au-dehors,  11e  fut  pas  plus 
heureux  dans  fa  famille.  Ifabelie  fa 
femme , irritée  contre  lui , fe  retira 
à la  cour  du  roi  de  France,  Charles 
le  Bel,  fon  frere.  Ce  prince  encou- 
ragea fa  fœur  à lever  l’étendard  de 
la  révolte  contre  fon  mari.  La  rei- 
ne , fecourue  par  le  comte  Philippe 
de  Hainaut , repalïa  la  mer  avec  en- 
viron trois  mille  hommes  en  1 346. 
Edouard,  livré  à l’incertitude  dans 
laquelle  il  avoit  flotté  toute  fa  vie  , 
fe  réfugia  avec  fon  Favori  Spencer 
dans  le  pays  de  Galles , tandis  que 
le  vieux  Spencer  s’enfermoit  dans 
BrifldT  pour  couvrir  fa  fuite.  Cette 
ville  ne  tint  point  contre  les  efforts 
des  illuftres  aventuriers  qui  fui- 
Voient  la  reine.  Les  deux  Spencer 
moururent  par  la  main  du  bourreau 
en  1326.  On  arracha  au  fils  fur  la 
potence  les  parties  dont  on  préten- 
doic  qu’il  avoit  fait  un  ufage  cou- 
pable avec  le  monarque.  (A roye* 
Spencer  , n°.  1.)  Edouard Futcon- 
damné  à une  prifon  perpétuelle , 
& fon  fils  mis  en  fa  place.  Efclave 
fur  le  trône , pufillanime  dans  les 
fers , il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé, en  lâche.  Après  quelque 
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tems  de  prifon , on  lui  enfonça  un 
fer  chaud  dans  le  fondement  par  un 
tuyau  de  corne , de  peur  que  la 
brûlure  ne  parût.  Ce  fut  par  ce 
cruel  fupplice  qu’il  perdit  la  vie 
l’an  1327,  âgé  de  42  ans,  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  20. 
On  obfervc  fous  ce  règne , ( dit  M. 
l’abbé  Ahllot .)  que  le  prix  des 
grains  étoit  la  moitié  de  leur  va* 
leur  aâuelle , au  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moins  qu’aujour* 
d’hui.  Cette  remarque  prouve,  que 
l'agriculture  étoitalors  très-peu  flo- 
rilfante.  Les  feigneurs  en  général 
faifoient  cultiver  leurs  terres  par 
des  gens  a eux;  ils  en  confommoient 
le  produit  avec  une  foule  de  per- 
fonnes  qui  tronvoient  l’hofpitalité 
dans  leur  maifon.  C’étoient  autant 
de  partifans  attachés  à leur  fortune 
& à leur  pcrfone.  C’eft  fous  Edouard 
7/que  les  templiers  furent  détruits* 
& ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft 
que  l’Angleterre  rendit  de»  témoin 
gnages  avantageux  à ces  chevaliers 
qu’on  traitoit  fi  rigoureufement.en 
France.  ( Eoyet  v.  Adam.)  Dans 
le  tems  que  les  Anglois  faifoient  1* 
guerre  â Edouard,  fous  la  conduite 
d’un  nommé  Guillaume  Trujfel , ils' 
abuferent  bien  indignement  de  l’a- 
vantage qu'ils  eurent  fur  leur  fou*: 
verain.  On  pou  (Ta  l’inhumanité  en- 
vers le  malheureux  Edouard,  juf- 
qu’à  le  faire  rafer  en  pleine  cam- 
pagne avec  de  l'eau  froide,  tirée 
d’un  Folié  bourbeux  , (dit  Sapin  de' 
Tboiras').  Il  ne  répondit  à ce  mau- 
vais traitement,  qu’en  difant  à fes’ 
perféccteurs  : “ Que  quoi  qu’ils 
„ pulfeut  faire , ils  ne  lui  ôteroient 
,,  point  l’ufage  de  l'eau  chaude  pour 
„ fe  râler;  ,,  & en  même  tems, 
ajoute  cet  hiftorûn,  deux  torrens 
de  larmes  coulèrent  de  fes  yeux. 
Exemple  cruel  des  jeux  de  la  For- 
tune ! 

VI.  EDOUARD  III,  fils  du  pré- 
cèdent , vit  le  jour  en  1 3 1 2 à Wrnd- 
S iv 
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for.  ( Payer  Charles  IV.  n\  m.) 
Mis  îur  le  trône  à la  place  de  fon 
pere , par  les  intrigues  de  fa  mere  , 
en  13s?., . il  ne  lui  fut  pas  pour 
cela  plus  favorable.  Il  fit  enlever 
fon  favori  Mortimer  jufqties  dans 
le  lit  de  cette  princcflV , & le  fit 
périr  ignominieufement.  If  ah  elle  fait 
«lie -même  renfermée  dans  le  châ- 
teau de  Rifing,  & y mourut  après 
à 8 ans  de  prifon.  Edouard  maître  , 
& bientôt  maître  abfolu , commen- 
ça par  conquérir  le  royaume  d’E- 
coffe  difputé  par  Jean  de  Baillent 
& David  de  Brut.  Une  nouvelle 
fcène , & qui  occupa  Avantage 
l'Europe  , s’ouvrit  alors.  Edouard 
111  voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  , dont  le  roi  Philippe  de 
Pâlots  étoit  en  poffeffion.  Les  Fla- 
mands, l’Empereur,  & plnfienrs 
autres  princes , entrèrent  dans  fon 
parti.  Les  premiers  exigèrent  feu- 
lement, qu’  Edouard  prît  le  titre  dé 
roi  de  France  en  conféquence  de 
fes  prétentions  fur  cetté  couronne  , 
parce  qu’alors,  fuivant  le  fens  lit- 
téral îles  traités  qu’ils  avof  nt  faits 
avec  les  François , ils  ne  faifoient 

Îuefuivre'le  roi  deFrartte.  Edouard, 
it  Rap/u  de  Tboiras , approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la  li-' 
gne.  On  voit,  dit  un  autre  h i (lo- 
tie n que  fi  ce  prince  avoit  eu  be- 
fôin-  des  Juifs,  il  anroit  pris  de 
meme  le  titre  de  Meffief  Voila  l’é- 
poque de  la  jonftion  des  fleurs-de- 
Lys  & des  Léopards.  Edouard  fe' 
qualifia  dans  un  manifefte , roi  de 
France, d’Angleter.  & d’IrIande.(L7 
içPhilippeSj’  sRobert.)I1  com- 
menqa  la  guerre  par  le  fiege  de  Cam- 
brai, qu’il  fut  forcé  de  lever.  La  for- 
tune lui  fut  enfuite  plus  favorable. 
Il  reporta  une  viâoire  navale , con- 
nue fous  le  nom  de  Bataille  de  V E- 
clufe.  Ces  avantages  furent  fuivis 
de  la  bataille  de  Créci  en  1346.  Les 
François  y perdirent  30  mille  hom- 
mes de  pied,  1200  cavaliers  & 8e 
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bannières.  On  attribua  en  partie  te 
fuccès  de  cette  journée  à fix  piè- 
ces de  canon  dont  les  Anglois  fe 
fervoient  pour  la  première  fois y 
& dont  l’nfage  étoit  inconnu  en 
France.  Edouard  fe  tint  à l’écart  pen- 
dant toute  l'aétion.  Il  avoit  pour- 
tant envoyé  un  cartel  à Philippe  au 
eommencemei^  de  la  guerre,  & fon 
propos  ordinaire  étoit,  qu'il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  combattre ftul 
à feul,  ou  de  le  rencontrer  dont  la 
mêlée.  Le  lendemain  de  cette  vie* 
toire,  les  troupes  des  Communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard,  après  deux  viftoires  rem- 
portées en  deux  jours , prit  Calais  , 
qui  refia  aux  Anglois  210  années. 
( V oy.  Ri  b AUMONT.fjf  St-Pierre 
il*.  I.)  La  mort  de  Philippe  de  Pa- 
tois, en  1350  , ralluma  la  guerre. 
Edouard  la  continua  contre  le  roi 
Jean  fon  fils , & gagna  fur  lui  en 
1357  la  bataille  de  Poitiers,  ./nu» 
fut  fait  prifonnier  dans  cette  jour- 
née, & mené  en  Angleterre , d’où 
H ne  revint  que  quatre  ans  après. 
Edouard  prince  de  Galles,  fils  du 
roi  d'Angleterre,  qui  commandoit 
les  troupes  dans  cftte  bataille , 
donna  des  marques  d'un  courage  in- 
vincible. Après  la  bataille,  il  fit 
préparer  un  repas  magnifique,  fer- 
ait lui  - même  le  roi  prifonnier  , 
comme  s’il  eût  été  un  de  fgp  offi- 
ciers , & dît  niodeftement  en  refu- 
fant  de  fe  placer  i table  à côté  dé 
fui , qu'étant  fujet , il  connoijfoit  trop 
la  diftance  du  rang  de  Sa  Majtjlé  au 
fon  pour  prendre  une  pareille  liberté. 
A fon  entrée  dans  Londres  , il  p<:. 
rut  fur  une  petite  haquenée  noire  t 
marchant  à côté  du  roi  Je  an  , qni 
montoit  un  beau  cheval  blanc  fu- 
perbement  harnaché.  Malgré  la  bar- 
barie de  fon  fiecle  , il  y avoit  un 
orgueil  bien  rafiné  dans  cette  mo-' 
deftie  du  vainqueur;  il  yavoiten- 
core  plus  de  cruauté,  d’expofer  un 
roi  malheureux  à la  vue  d’uue  po- 


^Ift«...(r<!ÿ.CHAND9S.)Après  h 
' mort  de  Jean , en  1364,  Edouard  fut 
moins  heureux.  Charles  Fconfifqua 
-les  terres  que  les  Angloi»  pofle- 
doienten  France  , après  s’ctre  pré- 
parés foutenir  l’arrêt  des  confif- 
cations  par  les  armes.  Le  roi  de 
France  CharlesErem porta  de  grands 
avantages  fur  enx  , & le  monarque 
Anglois  mourut  en  137?,  avec  la 
'douleur  de  voir  les  vîftoires  de  fa 
jeunette  obfcnrcies  par  les  perte* 
de'fes  vieux  jours.  Sa  vieillette  fut 
encore  ternie  par  le  crédit  de  fes 
•favoris , 81  fur- tout  par  fou  amour 
•pour  une  certaine  Alix , qui  l’em- 
pêcha même  de  recevoir  les  facre- 
mens  de  l’Eglîfê  dans  fa  derniere 
maladie.  Son  règne  adroit  eu  un 
éclat  infini  , fans  ces  taches.  L’An- 
gleterre n’avoit  point  eu  encore  de 
fouverain  ,qui  eût  tenu  dans  lé  mê- 
me tems  deux  rois  prifonniers.  Jean 
roi  de  France  , & David  roi  d’E- 
cofle.  Sa  politique  eut  bien  des  dé- 
fauts. Dépourvu  des  vues  généra- 
les , & entraîné  par  les  circonftan- 
ces , il  n’étendit  pas  fa  prévoyance 
plus  loin  que  fon  règne.  Tout  le 
crédit  qu’il  avoit  dans  fon  parle- 
ment, il  le  fit  fervir  è fes  Conquê- 
tes ; au  lieu  qu’un  autre  auroit  fait 
fervir  fes  conquêtes  à fe  rendre 
maître  de  fon  parlement.  Les  entre- 
prifes  de  ce  monarque  coûtèrent 
beaucoup  à l’AngL-terre  ; mais  elle 
a’en  dédommagea  par  I* commerce: 
elle  vendit  fes  laines,  Bruges  les  mit 
•en  ouvre.  Ce  fut  Edouard  qui  inf- 
titua  l’ordre  de  la  Jarretière. f vers 
l’an  1349.  L’opinion  vulgaire  tft 
qu’it  fit  cette  inftitution  à l'ocea- 
fion  de  la  jarretière  que  la  comtefle 
de  Salisbury,h  maîtTefPe,  lailla  tom- 
ber dans  un  bal  & que  ce  prince 
releva.  Les courtifùis  s’étant  mis  à 
rire  , & la  comtefle  ayant  rougi , le 
roi  dit:  Honni  foit  qui  mal  y pcitfe, 
pour  montrer  qu’il  n’avoit  point  eu 
de  mauvais  deflfein  ; & juta  que  tel 
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qui  's’étoit  moqué  de  cette  jarretiè- 
re , s’eftimeroît  heureux  d’en  por- 
ter une  femblable.  On  petit  rejettgr 
ce  fait,  aufli-bien  que  T’admettre: 
quoique  fort  répandu  dans  les  hif- 
toriens  modernes , il  n’eft  attefté 
par  aucun  auteur  contemporain. 
Des  fa'vans  , qui  croient  être  mieux 
inftruits  , penfent  que  l’ordre  de  la 
Jarretière  prit  fon  origine  à la  ba- 
taille de  Créci  ; on  avoit  donné  podr 
mot  Garter  , qui  fi  g m fie  Jarretière 
en  anglois.  D’autres  préteijdeut, 
qu’â  cette  même  bataille  Edouard 
avoit  fait  attacher  fa  jarretière  au 
bout  d’une  lance , pour  fervir  de 
gntde  dans  le  combat.  Vàye*  auffi 
Richard  I.  . ; 


VII.  EDOUARD  TV, fils  de!  Ri. 
ehard  duc  d’Vorck  , enleva  en  ‘ïlf©t 
la-  conronne  d’Angleterre  à 'HenH 
JE.1\  prétendoit  qu’elle  Itti  ctoàfc 
due,  parce  que  les  filles  en  Angle- 
terre ont  droit  de  fuccéder  au  trône, 

<fc  qu’il  defeendoit  d e Lionel  de  Cia- 
rence  , îe  fils  d'Edouard  III , par  fa 
mere  Aime  de  Mortimer , femme  de 
Richard  jau  lieu  que  Henri  defeen- 
doit du  3e  fils  d'Edouard III , qui  - 
étoit  Jean  de  Lancaftre , fon  bifaïeul 
paternel.  Deux  viftoires  rempor- 
tées fur  Henri , firent  plus  pour 
Edçnard  que  tous  fes  droits.  Il  fe 
fit  couronner  à Weftminfter , le  Jet 
Juin  de  la  même  année  1461.  Ce 
fut  la  preraicre  étincelle  'dcs'ituer. 
res  civiles  entre  les  maifons  à'  Ybrck 
& de  Lancaftre,  dont  la  irepôrtoît 
la  rofe  blanche,  8c  la  demie-"  I* 
rouge.  Ces  deux  partis  firent  de 
toute  l’Angleterre  un  théâtre  de  car- 
nage &de  cruautés  5 les  échaffauds 
étoient  dreffes  fur  les  champs  de 
bataille,  .& chaque  viftoire  fournit- 
foit  aux  bourreaux  quelques  vi&i, 
mes  à immoler  à la  vengeance.  Cor 
pendant  Edouard  IE  s’affermit  fur  le 
trône  par  les  foins  du  célèbre  com- 


te de  JVarccick  ’,  mais  dès  qu’il  fuf 
tranquille , 11  fut  ingrat.  Il  écarta  ce 
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general  de  fes  confcih  , & s’en  fit 
un  ennemi  irréconciliable.  Dans  le 
,tems  que  IVarwick  négocioit  en 
;ÏVançe  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Lomé  de.  Savoie , fœur  de  la 
femme  de  Louis  XL',  Edouard  voit 
Elizabeth  tVoodwM , fille  du  baron 
de  Rivtrt , en  devient  amoureux, 
& n'en  peut  jamais  obtenir  que  ces 
.paroles  accablantes  : Je  n'ai  pas  ajfez 
dc  naijfimce  pour  efpérer  d'être  reine , 
(J  f ai  trop  d'honneur  pour  m'ahaijfer 
à être  maitrejfc . ( /7o.v.El  I Z A B E T U , 
;fl*.  VII.  ) Ne  pouvant  Ce  goérir  de 
h p;ffi  n , il  couronne  fa  maitrefie, 
fans  en  faire  part  à ÎVar-nick.  Le 
miniftre  outragé  cherche  à fe  ven- 
ger. Il  arme  l’Angleterre}  il  féduit 
.le  duc  de  Clarence , frère  du  roi  ; 
jçnfi.n  il  lui  Ata  le  trdne  fur  lequel 
jll.râvoit  fait  monter.  Edouard , fait 
.prifonnier  en  1470,  fe  fauva  de 
prifon  i & l’année  d’après , 1471, 
fécondé  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
*jl  ^agna  deux  batailles.  Le  comte  de 
IV ai  wick  fut  tué  dans  la  première  } 
. E douant , fils  de  ce  Henri  qui  lui  dif- 
.putoic  .encore  le  tréne,  ayant  été 
jpris  dans  la  fcconde  , perdit  la  vie  } 
en  (ni  a Henri  lui-même  fut  égorgé 
en  prilon.  La  faélion  il  'Edouard  lui 
ouvrit  le*  portes  de  Londres.  Ce 
jpriiue  , libre  de  toute  inquiétude  , 
Je  livra  entièrement  aux  plaifirs  ; 
& fes  plaifirs  ne  furent  que  légè- 
rement interrompus  par  la  guerre 
.contre  le  roi  Louis  XI,  qui  le  ren- 
.voya  en  Angleterre  à force  d’ar- 
gent, aptès  avoir  figné  une  trêve 
de  9 ans.  Ses  dernières  années  fu- 
rent marquées  par  la  mort  de  fon 
frère  George  duc  du  Clarence , fur 
lequel  il  avoit  conqu  des  foupqons. 
-11  lui  permit  de  choiür  le  genre  de 
mort  qui  lui  paroîtroit  le  plus 
doux  ; & on  le  plongea  la  tête  en 
fias  dans  un  tonneau  de  malvoifie  , 
où  il  finit  les  jours  comme  il  avoit 
defué.  On  lui  trancha  enfuite  la 
tète.  Edouard  le  fuivit  de  près.  Il 
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metmit  en  1493  , à 41  ans , apric 
»t  ans  de  règne  ,de  regret  (dit- on) 
d’avoir  refufé  fa  fille,  promife  en 
mariage  au  dauphin  fils  de  Louis  XI. 
Ce  monarque  avoit  commencé  fon 
règne  en  héros  : il  le  finit  en  dé- 
bauché. Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  coeurs  ; mais  la  volupté 
corrompit  le  fien.  Il  aima  trop  le 
fexe,  8c  en  fiit  trop  aimé.  Il  atta- 
qttoit  toutes  les  femmes  par  efprit 
de  débauche , & s’attachoit  pour- 
tant à quelques  unes  par  des  paf- 
fions  fuivies.  Trois  de  fes  maitref- 
fes  le  capitverent  plus  long-tema 
que  les  autres.  “ Il  étoit  charmé, 
f,  ( difoit-il,)de  la  gaieté  de  l’une 
„ de l’efprit  de  l’autre}  & de  la 
„ piété  de  U 3e,  qui  ne  fortoit 
„ gueres  de  l’églife , que  lorfqu’il 
„ la  faifoitappeller.,,  Voyez  P K 
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VIII.  EDOUARD  V , roi  d’An- 
gleterre, fils  d'Edouard  IV,  ne  frtr- 
vécut  à fon  pere  que  deux  mois.  Il 
n’avoit  qu’onze  ans  torlqu’il  monta 
fur  le  tréne.  Son  oncle  Richard, 
duc  de  Gloceftre , tuteur  d 'Edouard 
& de  Aüciani  duc  d’Yortk  fon  fre- 
re  , & jaloux  de  la  couronne  dti  pre- 
mier & des  droits  du  fécond  , ré- 
lolut  de  les  faite  mourir  tous  deux 
pour  régner.  Il  les  fit  enfermer 
dans  la  tour  de  Londres  , & leur 
fit  donner  la  mort  l’aa  1483.  (fty. 
IIastings.)  Après  s’étfe  défait  de 
fes  deux  neveux  , il  aceufa  leur 
mere  de  magie , & ufurpa  la  cou- 
ronne. Sous  le  règne  A' Elizabeth* 
la  tour  de  Londres  fe  trouvant 
extrêmement  pleine  , on  fit  ouvrig 
1a  porte  d'une  chambre  murce  de- 
puis long-tems.  On  y trouva  fur 
un  lit  deux  pptjtps  caicafies  avec 
deux  licols  au  coù  ; c’etoient  les 
fquelettes  d'Edouard  V & de  Ri- 
chard fon  frere.  La  reine , pour  ne 
pas  renotiveller  la  mémoire  de  ce 
forfait,  fit  remurer  la  porte}  mais 
fous  Charles  II , en  167g,  elle  fut 
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l’euverte,  & les  fquelettes  tranf- 
jortés  à Wefminfter,  fépulture  des 
reis  ..  Thomas  Morus  a écrit  la  Pie 
d'Edouard  V. 

IX.  EDOUARD  VI,  fils  de  Henri 
Vlll  & de  Jeanne  de  Seymour  , 
monta  fur  le  trône  d’Angleterre  à 
l’âge  de  io  ans,  en  1Ç47,  & ne 
régna  que  6 ans.  Le  rôle  qu’il  joua 
fut  court  & fanglant.  Il  laiffa  en- 
trevoir d«  goût  pour  la  vertu  & 
l’humanité  ; mais  fes  minières  cor- 
tompirent  cet  heureux  naturel, 
l’archevêque  de  Cantorberv  Cram- 
tner  , le  même  qui  périt  par  le  fieu  , 
a’obftina  à faire  brûler  deux  pan- 
prés  femmes  Anabaptiftes,  qui  dou- 
toient  de  ce  qu’il  ne  croyoit  pas 
peut  être  lui-même.  Ce  fut  encore 
par  les  inftnuations  de  cet  indigne 
archevêque  , que  la  melTe  fut  abo- 
lie , les  images  brifées , & la  reli- 
gion Romaine  profcrite.  On  prit 
quelque  chofe  de  chacune  des  dif- 
férentes fe&es  de  Zuingle , de  Lu- 
ther & de  Calvin , & l’on  en  com- 
pofa  un  fymbole  qui  forma  la  reli- 
gion Anglicane.  Le  règne  d'Edouard 
fut  flétri  par  une  autre  injuftice , 
que  le  goût  de  la  reforme  & les 
infinuations  de  fes  minifires  lui  ar- 
rachèrent : il  écarta  du  trône  Ma- 
rie & Elizabeth  fes  dtujbfœurs,  & 
^ app-.lla  Jeanne  Gray  fa  coufine. 
Il  mouiut  en  1553,  dans  fafeizieme 
année. 

..  X.  EDOUARD , prince  de  Gal- 
les, plus  connu  fous  le  nom  de 
Prince  Noir  , fils  A' Edouard  111 
roi  d’Angleterre,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  fur  les  François , 
& mourut  avant  fon  pere  en  1376. 
Son  fils  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Richard  II.  ( Voyez 
Edouard  III...  Chandos... 
Jean  , n°.  lxi.  ) 
XI.EDOUAKDPlantagenet, 
le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom,  comte  de  Wurtoick , eut  pour 
pere  George  duc  de  C larence , frété 


EDO  **3 

i’ Edouard I V & de  Richarilll  roU 
d'Angleterre.  Henri  Vil  étant  mon- 
té fur  le  trône  , & le  regardant  com- 
me un  homme  dangereux  qui  pou. 
voit  lui  difputer  la  couronne  , le  fit 
enfermer  très-étroitement  à la  tour  > 
de  Londres.  Le  fameux  Perkim 
Vaertcck,  qui  s'étoit  fait  paffer  pour 
Richard,  le  dernier  des  fils  de  Ri- 
chard 111,  étoit  alors  dans  la  même 
’prifon.  11  concerta  avec  Wamick 
en  1490  les  moyens  d’en  fortir.  Leur 
complot  fut  découvert  ; & on  crut 
que  le  roi  le  leur  avoit  fiait  infinuer, 
pour  avoir  un  prétexte  de  les  fa. 
crifier  à fa  fureté.  Ce  qui  confirma 
ce  foupçon , fut  que , dans  le  même 
teins , le  fils  d'un  cordonnier , 
féduit  par  un  moine  Auguftin , 
fe  aonna  pour  le  comte  de  TVar - 
ttick.  Henri  Vil  vouloit  faire  peu- 
ter  par  cette  rufe , ( fans  doute 
concertée  avec  ce  religieux,  püif- 
qu’il  eut  fa  grâce  , ) que  le  comte 
de  IVurvick  donnoit  occafion  à 
de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  fou» 
cc  prétexte  qu’on  le  fit  décapiter 
en  1499.  Il  étoit  le  feul  mâle  de 
la  maifon  d 2 ’orck  : voilà  fon  vé- 
ritable crime.  Pendant  fa  longue 
détention , un  certain  Lambert  Six- 
NEL  , différent  du  fils  du  cor-"*1 
donnier  , ayant  été  dreffé  par  un 
prêtre  du  comté  d’Oxford , nom- 
roé  Simondi , fe  fit  auffi  paffer  pour 
comte  de  IVarycick  fous  le  nom  d’ JS- 
doitard  Plantagenct  : e’étoit  le  fil» 
d’un  boulanger,  mais  doué  de  tons 
les  talens  propres  à jouer  le  rôle 
le  plus  difficile.  Il  fut  proclamé  r#j 
à Dublin  par  une  fia&ionen  1487, 

& Sv’wndi  lui  mit  fur  la  t*te  une 
couronne  enlevée  i une  ftatue  de 
la  Vierge.  Mais  Lambert  ayant  qté 
battu  quelques  jours  après  & fait 
prifonnier,  le  roi,  tranquille  fur  (on 
compte , lui  laiffa  la  vie  par  pitié} 
cependant , pour  ne  pas  perdre  tou- 
te fa  vengeance , il  lui  donna  l’of- 
fice ridicule  de  marmiton  dans  fa 
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cnifino.  Ainfi  Ta  royauté , dit  M. 
•l'abbé  Miüot , aboutit  à un  emploi 
-riigne  de  fa  naiffance.  Dans  la  fuite 
-on  le  fit  fauconnier.  Tel  Fut  le  dé- 
nouement d’une  comédie,  qui  ne 
'JaifTa  pas  de  faire  couler  beaucoup 
>de  fang.  Edouard  voulant  un  jour 
afe  venger  des  Irlandois  par  le  ridi- 
-cole-,  fit  fervir  à table  leurs  dépu- 
=üés  'par  ce  même  garçon  de  cuiüne 
^qu'ils  avoient  falnéroi.  Ponr  Si- 
tnondi  , il  fut  enfermé'dans  une  pri- 
:fon  inconnue , où  il  pâffa  le.  refte 
.de  tes  jours.  •'  ' 

EDRICK  , furnommé  Strfon  , 
<(  c’eft-à-Hi  e*  Acquifiteur)  homme 
d’une  nailfance  Fort  obfcure , fut , 
•par  fon  éloquence  & par  -toutes 
•fortes  de  nïfts  ffi  d'intrigues,  s’in- 
-finutr  fort  avaht-.’dan's  les  bonnes- 
•gyactsà’Etbelred  H , roi  d’Angle- 
‘•terre.  Ce  prince  le  fit  duc  de  Mer- 
-eië',  & lui  donna  fa  fille  Edgithe 
>n  mari’çe.  Par  çette  alliance  il 
mit  dans  fa  maifonmi  -perfide  , ven- 
du au  Danois,  qui  ne'laifTa  ja- 
mais pàffer  aucune  occafion  de  tra- 
hir les  intérê  s du  roi  &du  royau- 
me. Edmond  Ion  beau-frere  décou- 
vrit fa  perfidie'  i & fe  fépara  de 
fui.  Edrick  fe  voyant  démafqué  , 
quitta  le  parti  d ’Ethelred  pour  pren- 
dre celui  de  Canut.  Quelque  tems 
«près  il  retitra  dans  te  parti  d’Ed- 
mond, qui  avoit  fuçcédé  à Ethelred , 
’dfc.  qui  eut  la  générofitéde  lui  par- 
donner. Ce  Fourbe  lui  fit  voir  bien- 
tôt à la  bataille  d'AjTcldwi , ce  qu’il 
Svoit-  dans  l’ame.  Pendant  que  les 
idéux  armées  étoient  aux  mains, 
il  quitta  tout  à-coup  fon  pofle,& 
alla  fe  joindre  aux  Danois  , qui 
remportèrent  iavîâoire.  La  pais 
s’étant  faite  entre  Edmond  & Ca- 
nut , Edrick  craignit  que  l’union  des 
déUSt  rois  ne  lui  fût  fatale.  Il  mit 
le  comble  à toutes  fes  perfidies , 
en  Enfant  afiaifiner  Edmond  par 
deux  de  fe  propres  domeftiques, 
en  ÏOI7.  Canut  çonferva  i Edrick 
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le  tîtri  de  duc  de  Mcrcîe;  ma» 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Ce 
monltre  eut  un  jour  l’infolcncede 
lui  reprocher  publiquement , “ qu’il 
„ n’avoit  pas  récompenfé  Tes  fer- 
„ vices,  & particuliérement  celui 
„ qu’il  lui  avoit  rendit,  enlé  dé- 
„ livrant  d’un  concurrent  auffi 
» redoutable  que  l’étoit  Edmond. „ 
Canut  lui  répondit  tout  en  cole>- 
re , “ que  puifqu’il  avoit  la  har- 
j,  diéflTe d’avouer  publiqoementun 
,,  crime  fi  noir , dont  jufqu'alors  0 
K n’avoit  été  que  foUpçonué  , H 
n,  devoit  en  porter  la  peiné.  „En 
même  tems , fans  lui  donner  le  lofi. 
Tir  de  répliquer,  il  commanda  qu’ofi 
lui  coupât  la  tête  fur-le  champ 
& qu’oh  jetât  fon  corps  dans  là 
Tamife.  On  dit  qu’il  fit  mettre  cette 
-tête  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  Iq 
tour  de  Londres.'  On  prétend  que 
'c’éft  ce  fcélérat  qui  introduifit  lé 
tribut  que  les  Anglois  furent  obli- 
gés di>  payer  aux  Danois  fous  le 
■nom  de  Diinegelt. 

EDUSA,Educa,Bdulia  ,oit 
Edclica  : Divinité  qui  préfidoit^ 
ce  qu’on  dounoit  à manger  aux  en- 
fans,  comme  Potina  ou  Potica  à 
ce  qu’on  leur  donnoit  à boire. 

EDWARTS  , (George)  a donné 
une  Hiftoire  Naturelle  des  Oifcauxl 
Animaux  & Infcci.  en  a 10  planches 
Coloriées  , avec  la  defeription  en 
françois,  Londres,  174Ç  48-ÇO  & 
Çt  ;iv  parties  in-40  : ouvrage  intc- 
refibnt , très-fouvent  cité  par  les 
naturaliftes , entr’autres  par  M.  de 
Buffbn.  On  a encore  île  lui,  Glmurrt 
ri’ Hijloirt  Naturelle , 17Ç8,  Ï7f‘4> 
lit*  parties  in-40.  Ce  font  des  fi- 
gueres  de  quadrupèdes  , d’oifeaux  , 
d’infeétes , de  plantes , avec  des 
explications  en  anglois  & m fran- 
çois. Cet  ouvrage  n’elt  pas  moins 
recherché  que  le  précédent. 

EDWlN.  Voyez  Dunstan.  ' 

EEKHOUT.  (Gerbrant  Verdcn) 
Voyez  VaNDEN-E-EKHOüT. 
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E F F I A T , ( Antoine  Coèmer 
RuzÉ , dit  le  maréchal  d’).  petit- 
fils  d'un  maitre-d‘ hôtel  du  roi, 
fut  furintendant  des  finances  en 
1626,  général  d’armée  en  Pié- 
mont l'an  1630,  enfin  maréchal  de 
France  le  premier  Janvier  1631. 
Mécontent  d'avoir  été  oublié  dans 
la  promotion  précédente , il  s'étoit. 
retiré  à fa  terre  de  Chilli,  à 4 lieues, 
de  Paris  ; mais  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, de  la  maifon  duquel  il  étoit, 
comme  intendant,  le  rappella  & 
lui  donna  le  bâton.  Ce  maréchal 
mourut  le  27  Juillet  1632  , à Luz- 
zelfteiu,  proche  de  Trêves  ,■  en  al- 
lant commander  en  Allemagne.  En 
moins  de  5 à 6 ans , il  avoit  acquis 
de  la  réputation  dans  les  armes 
par  fa  valeur  ; au  confeil , par  fon 
jugement  ; dans  les  ambaffades  , 
par  fa  dextlrité  ( Poyez  IV.  Ba- 
con ) ; & dans  le  inanimcnt  des 
finances,  par  fon  exaélitude  & fa 
vigilance.  Il  étoit  pere  du  marquis 
de  Cinq-  Mars.  ( Posez  ce  mot.  ) Il 
mourut  fart  riche.  Ses  biens  ont 
pafiTé  dans  la  maif.n  de  Mazarin , 
par  la  .Meilleraye  fon  ge.idre.  Ils 
lui  venoient  en  panie  de  fon  grand- 
oncle  maternel , qui  les  lui  lailfa  , 
à condition  qu'il  porterait  le  nom 
& les  armes  de  Ruzé.  Cet  oncle, 
nommé  Martin  Ruzé , fils  de  Guil- 
laume Ruzé,  receveur  des  finances 
à Tours , étoit  un  homme  de  mé- 
rite , qui  fut  fecretaire  d’état  fous 
Henri  llî  & Henri  IV. 

EGBERT  , premier  roi  d’An- 
gleterre, fe  dillingua  par  fes  ver- 
tus & fon  courage.  Il  ctoit  à Rome 
à la  cour  de  Charlemagne,  quand 
les  députés  Anglois  vinrent  lui  ap- 
porter la  couronne.  Charlemagne  le 
voyant  prêt  à partir,  tira  l'on  épée, 
& la  lui  préfentant:  Prince , dit-il, 
après  que  votre  épée  m'a  fi  utilement 
fervi,  il  ejl  jufte  que  je  vous  prête  la 
mienne. . . Il  fournit  tous  les  petits 
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rots  de  l’Angleterre , & régna  paifw 
blcment  & glorieij Tentent  jufqu’àp 
fa  mort,  arrivée  en  837.  Ce  Fut  lui , 
qui  ordonna  qu’on  donnerait  à l’a-: 
venir  le  nom  A' Angleterre  à cette, 
partie  de  la  Grande-Bretagne  que 
les  .Saxons  avoient  occupée.  . T 

EGEE,  roi  de  l’Attique,  & mari 
d’ Et  bra  dont  il  eut  Thé  fée , envoya  ; 
fon  fils  en, Crête  pour  être  la  proiî"- 
du  Minotaure.il  avoit  ordonné  aux 
matelots  , que  quand  ils  revien-. 
droient,  ils  déployaiïent  des  voiles; 
blanches , fi  Théfée  fortoit  du  laby-'. 
rinthe..  Mais  corne  ils étoient trans- 
portés de  joie  à la  vue  de  leur  pa-; 
trie,  ils  oubl.erent  d’exécuter  les 
ordres  d’ Egée,  qui , pénétré  de  dou-, 
leur  & croyant  fon  fils  mort-,  fe 
précipita  dans  la  mer,  qu’on  ap-, 
peHa  depuis  la  mer  Egée. 

EGEON,  ou  BriarÉe,  fils  de 
Titan  & de  la  Terre.  Ce  fut  un  géant 
d’une  force  extraordinaire  , qui; 
avoit  cinquante  tètes  & cent  bras. 
11  voinilïbit  des  torrens  de  flammes, 
& languit  contre  le  ciel  des  rochers: 
entiers  qu’il  avoit  déracin  -s  Juion, 
Pallas  & Neptune  ava  it  r foin  l’en- 
chaîner Jupiter  dans  la  guerre  des. 
Dieux,  Thétis  gagna  Egéon  pour- 
Jupiter  , qui  lui  rendit  fon  amitié  , 
& lui  pardonna  fa  révolte  avec  lest 
Géants.  i 

EGERIE  : Nymi-he  d’une  beauté 
finguliere . que  Diane  changea  en- 
fontaine.  Les  Romains  l'ado  raient 
comme  une  Divinité  , & les  dames 
lui  faifoient  des  facri lices  pour  ob- 
tenir des  acconchemens  heureux. 
Nu;na  feignoit  d’avoir  des  entre- 
tiens fecrets  avec  cette  Nymphe  , 
afin  de  donner  plus  d’autorité  à fes 
loix. 

EGERTON,  ( Thomas)  garde.» 
des-fceaux  d’Angleterre  fous  la 
reine  Elizabeth  , & chancelier  fous 
Jacques  I,  futfurnommé  le  Dé/en - 
feur  incorruptible  des  droits  de  la 
Couronne.  11  ne  fut  pas  moins  cfti- 
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mé  pour  fa  droiture  & fon  équité 
que  pour  fon  fa  voir.  Il  mourut 
en  1617,  à 70  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  de  jurif* 
prudence. 

• EGESTÉ,  fille  A'Hippotls  prince 
Troyen , fut  expofée  fur  un  vaif- 
feau  par  fon  pere , de  peur  que  le 
fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être 
dévorée  par  le  monftre  marin  , au* 
quel  les  Troyens  étoient  obligés 
de  donner  tons  les  ans  une  fille 
pour  expier  le  crime  de  Laomédon. 
Egeflé  aborda  en  Sicile  , où  le  fleu- 
ve Crinift , fous  la  figure  d’un  tau- 
reau , puis  fous  celle  d'un  ours , 
combattit  pourl'époufer , & en  eut 
Ace  fie. 

EGGELING,  ( Jean-Henri)  né 
à Brême  en  1639,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l’Europe, 
dans  la  vue  de  perfectionner  fou 
goût  pour  les  antiquités  Grecques 
& Romaines.  De  retour  dans  fa 
patrie , il  fut  nommé  fecretaire  de 
la  république  : emploi  qu’il  exerça 
avec  diftinû  «1  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  en  1713,  à 74  ans.  On  a 
de  lui  des  Explications  de  plufieurs 
Médailles,  & de  quelques  monu- 
Biens  antiques. 

I.  EGIALEE,  feeur de PJbaé- 
tbon  , à force  de  verfer  des  larmes 
fur  le  malheur  de  fon  frere  , fut 
métamorphofée  avec  fes  feeurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c’efl  la  mê- 
me que  Lampétie. 

II.  EGIALEE  , fille'  A’Adsafie 
roi  d’Argos  , & femme  de  Dio- 
mède. Vénus  fut  fi  irritée  de  1a  blef- 
fure  que  lui  fit  Diomède  au  fiege 
de  Troie,  que,  pour  s’en  venger 
elle  infpira  à Ègialée  l’infame  de- 
fir  de  fe  livrer  â tout  le  monde. 
Quand  Diomède  revint , elle  at- 
tenta à fa  vie , parce  qu’il  ne  fa- 
tisfaifoit  pas  fa  détellable  paffion; 
mais  il  fe  fauva  dans  le  temple 
d 'Apollon , & abandonna  cette  mal- 
heureufe. 
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EGINARD  ou  Ecinha&d,  frf. 
gneur  Allemand,  élevé  à la  cour 
de  Charlemagne  , fit  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres,  que  ce 
prince  le  fit  fon  fecretaire.  11  lui 
donna  fa  fille  Imma  en  mariage; 
A ces  bienfaits , il  joignit  encore 
la  charge  de  furintendant  de  fe* 
bàtimens.  Après  la  mort  de  Char- 
lemagne , Eginard  fe  confacra  à I* 
vie  monafiique.  Il  fe  fépara  de  fa 
femme  , & ne  la  regarda  plus  que 
comme  fa  fœur.  Louis  le  Débon- 
naire lui  donna  plufieurs  abbayes 
dont  il  fe  défit  pour  fe  fixer  à 
Selgenftat , nionaftere  qu’il  avoit 
fondé.  Il  en  fut  le  premier  abbé. 
Eginard  mourut  faintement  dans  fa 
retraite,  l’an  839.  Nous  avons  dé" 
cet  homme  célèbre  une  Vie  de  Char- 
lemagne très-détaillée;  & des  Annalet 
de  France,  depuis  741  jufqu’en  829. 
Dom  Bouquet  a inféré  ces  deux  ou- 
vrages curieux  dans  fa  grande  Col- 
leétion  des  Hiftoriens  de  France. 
On  a encore  de  lui  lxii  Lettres 
Francfort  1714  , in-folio,  impor.1 
tantes  pour  l’hiftoire  de  fon  fiecle  J1 
on  les  trouve  auflî  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  France , de  Du- 
chefne.  Eginard  étoit  l’écrivain  le 
plus  poli  de  fon  tems  ; mais  ce 
tems , moins  barbare  que  les  fiecle* 
qui  l’avoient  précédé , l’étoit  encore 
beaucoup.  Nous  avons  compofé  cet 
article  d’après  l’idée  commune  que 
le  plus  grand  nombre  des  hifto. 
riens  donnent  A' Eginard.  Le  nou.: 
vel  éditeur  des  Œuvres  de  RoJJuet% 
dit  , dans  une  note  fur  la  défenfe 
de  la  Déclaration  dsi  Clergé  de 
France  , qu’il  eft  difficile  de  croire 
qx?  Eginard  ait  vécu  du  teins  de 
Charlemagne.  Eginard,  dans  la  Vie 
de  ce  prince,  s’exeufe  de  ce  qu'il 
ne  parle  point  de  fa  naiflance  & 
de  fon  enfance  ; “ parce  qu’il  n'y 
„ a plus , dit-il , d’homme  vivant 
» qui  en  ait  eonnoiflance.  „ Cela 
veut  dire  tout  au  plus,  à ce  qu’il 
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paroît , (&  c’eft  le  fentiment  des 
favans  auteurs  de  l’Hiftoire'  Litté- 
raire de  France  ) qu'Eginard  n’exé- 
cuta Ton  deffein  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  fon  héros. 

EGINE,  fille  d'Afope  roi  de 
Béotie , fut  fi  tendrement  aimée 
fa  Jupiter,  que  ce  dieu  s’enveloppa 
plufieurs  fois  d'une  flamme  de  feu 
pour  la  voir.  11  eut  d’elle  Eaque, 
juge  des  enfers. 

EGINETE.  Voyez  PÀUL  EgI- 
NETE,  n#.  XII. 

EGlSTHE  , fils  de  Thyefie  & de 
Pélopée.  Thyefie,  à qui  l’oracle  avoit 
prédit  que  le  fils  qu'il  auroit  de  fa 
propre  fille  Pélopée , vengeroit  un 
jour  les  crimes  d' Atrée,  fit  cette 
fille  prêtreife  de  Mi'ierve  dès  fa 
tendre  jeuneiTe , avec  ordre  de  la 
tranfporter  dans  des  lieux  qu’il  ne 
counoîtroit  pas  , & avec  défenfe 
de  l'inflruire  touchant  fa  naifTance. 
Il  crut,  par  cette  précaution  . évi- 
ter l’incefte  dont  il  étoit  menacé  ; 
mais  quelques  années  après,  l’ayant 
rencontrée  dans  un  voyage,  il  la 
viola  fans  la  connoltre.  Pélopée 
lui  arracha  fon  épée  , & la  garda. 
Quelque  tems  après  que  Thyefie 
«ut  quitté  Pélopée , elle  eut  un  fils: 
elle  le  fit  élever  par  des  bergers  , 
qui  le  nommèrent  Egiflhe  Lorf 
quJil  fut  en  âge  de  porter  les  armes, 
elle  lui  fit  préfent  de  l’épée  de 
Thyefie.  Ce  jeune  prince  s’avança 
dans  la  cour  d ' Atrée , qui  le  choifit 
pour  aller  affaffiner  fon  freredont 
le  perfide  vouloit  envahir  les  états. 
Thyefie  reconnut  fon  épée  : cela 
lui  donna  lieu  de  faire  plufieurs 
qneftions  à Egiftbe  , qui  répondit 
qu’il  la  tenoit  de  fa  incre.  On 
obtint  de  lui  de  la  faire  revenir  ; & 
après  quelques  recherches  , Tbyef- 
te  fe  fouvint  de  l’oracle.  Egifihe , 
indigné  d’avoir  obéi  à Atrée  pour 
Venir  égorger  fon  pere  , retourna 
aulli-rôt  à .VI  y cènes , où  il  tua 
Atrée.  Clyltmntftrt  lui  ayant  plu , 4 
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affadi na  par  fon  confeil  Agamevt. 
non  fon  époux,  & s’empara  dû 
trône  de  Mycènes.  Orefie  , filsd’4-' 
gamemnon , ôta  la  vie  au  meurtrier 
de  fon  pere. 

EGLE  : Nymphe,  fille  du  Soleil, 
qui  fe  plaifoit  d faire  des  tours  de 
malice  aux  bergers.  Aymt  un  jour 
trouvé  le  vieux  Silène  ivre  , elle  fe 
joignit  aux  doux  Satyres  l'hronis  & 
JUnaJîle  pour  lui  lier  les  mains  avec 
des  fleurs  ; après  quoi  elle  lui  bar- 
bouilla le  vifage  avec  des  mûres. 

EGLY.  Voy  Montenault. 

EGMONT,  (§  Lamorai  comte 
d’)  un  des  principaux  f igneura 
des  Pays-Bas,  né  en  1522  d’une 
maifon  illuftre  de  Hollande,  f-  dit- 
tingua  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Charles  V,  qu’il  ’uivit  en  Afri- 
que l’an  IÇ44.  Nomm-  général  de 
la  cavalerie  fous  Phibppe  11 , il  le 
fignala  ..  la  batiille  de  St.  Quentin 
en  IS 17  » & à celle  de  Gravelines1 
en  i$Ç8-  Mais , après  le  départ  de 
Philippe  pour  l’Efpagne  , n’ayant 
pas  voulu,  d ce  qu’il  difoit  lui- 
même  fe  battre  pour  établir  les  Loix 
pénales  SJ  l'inquijition , il  prit  parti 
dans  les  troubles  qui  s’élevèrent 
dans  les  Pays-Bas.  H tdcha  cepen- 
dant de  porter  la  gouvernante  de 
ces  pr.ivinc  s,  & les  teigneurs con- 
fédérés contr’elle  , à la  paix  & à la 
modération.  Il  prêta  même  lerment 
entre  les  mains  de  cette  princeffe, 
de  foutenir  la  Religion  Romaine , de 
punir  les  facrileges  SJ  d'extirper 
l'béréfie.  Mais  fes  liaifons  avec  le 
prince  d 'Orange  Si  les  principaux 
notables  partifans  de  ce  prince , le 
reudoient  fufpeft  d la  cour  d’Efpa- 
gne.  Le  duc  d'Albe  ayant  été  envoyé 
par  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
pour  réprimer  les  rebelles , lui  fit 
trancher  la  tète  d Bruxelles,  le  ç 
Juin  1 >68 , auffi-bien  qu’à  Philippe 

§ & non  pas  l’ Amiral,  corne  on  le  li- 
loit  dans  les  ( res  édit,  de  la  HenriuiU. 
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de  Montmorency , comte  de  Hornes. 
Le  comte  d ’Egmont  a voit  46  ans  $ 
il  mour.i>t  avec  réfignation  & dans 
la  communion  de  l’églife  Catholi- 
que. L’ambaffadeur  de  France  mar- 
qua à fa  cour,  qu’i/  avait  vu  tomber 
cette  tète  qui  avait  deux  fais  fait 
trembler  la  France.  Le  même  jour 
que  le  comte  i'Egmont  fut  exécuté, 
fon  époufe.  Sabine  de  Bavière  , étoit 
venue  à Bruxelles  ipour  confoler 
la  comtetTe  d 'Arcmberg  fur  la  mort 
de  fon  mari.  Ce  fut  dans  le  tems 
qu’elle  s'acquittoit  de  ce  devoir  de 
charité , qu'on  vint  lui  annoncer 
l'accablante  nouvelle  de  la  condam- 
nation du  cumte  fon  époux.  Le 
comte  d’ Eginont  avoit  écrit  à Phi- 
lippe II,  pour  lui  protefter“  qu’il 
M n’avoit  jamais  rien  entrepris  con- 
,,  tre  la  religion  Catholique , ni 
„ contre  les  devoirs  d’un  bon  fu- 
,,  jet,,  ; mais  cette  jnflification  pa- 
rut infuffifante.  ün  vouloit  d’ail- 
leurs faire  un  exemple.  Sa  pofté- 
rité  a été  éteinte  dans  la  pcrîhnne 
de  Procope-  François  comte  d’EG- 
UONT , général  de  la  cavalerie  & 
des  dragons  du  roi  d’Efpagne  , & 
brigadier  des  armées  du  roi  de  Fran- 
ce, mort  fans  enfans  à Fraga  en 
Aragon , en  1707  , âgé  de  38  ans... 
Maximilien  d’EGMONT , comte  de 
Buren , général  des  armées  d"  Char- 
les-Quint , de  la  même  famille  que 
les  préiédens,  mais  d’une  branche 
différente , montra  fa  valeur  & fon 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  1.  Mais  il  alfiégea  vaine- 
ment Terouane  , & mourut  d’une 
efquinancie  à Bruxelles  en  IÇ48. 
Le  préfident  de  Thou  dit  qu’il  étoit 
grand  dans  la  guerre  & dans  la  paix, 
& loue  ’a  fidélité  & fa  magnificence. 
Son  médecin  , André  Fe/ale , lui 
ayant , dit-on , prédit  l’heure  de  fa 
mort  il  fit  un  felfin  à fes  amis , 
& leur  diftribua  de  riehes  préfens. 
Après  le  repas , il  fe  remit  au  lit , 
& mourut,  à ce  qu’on  prétend. 
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précifément  au  tems  que  Pîr/n/ejui; 
avoit  annoncé.  1 • 

EGNACE,  (JeanBaptifte)  dif-; 
ciple  d 'Ange  Politien , maître  de 
Léon  X,  fut  élevé  avec  ce  pon- 
tife fous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  S’il  y eut  depuis  une  gran-' 
de  différence  dans  la  fortune  de 
ces  deux  difciples , il  n’y  en  eut 
point  dans  leur  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. Egnacc  les  profeffa  à 
Venifefa  patrie  avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieilleffe  l'ayant  mis  hors 
d’état  de  continuer,  la  république 
luiaccorda  les  mêmes  appointemens 
qu’il  avoit  eus  lorfqu'il  enfeignoit, 
& affranchit  fes  biens  de  toutes 
fortes  d'impofitions.  Egnace  mou- 
rut au  milieu  de  fes  livres,  fes 
feuls  plailirs , eu  i;$3,  à 80  ans. 
Ses  écrits  font  au-delfous  de  la 
réputation  qu’il  s'étoit  acquife , par 
une  heureufe  facilité  de  parler  , & 
par  une  mémoire  toujours  fidelle. 
Il  étoit  extrêmement  fenfible  aux 
éloges  & aux  critiques.  Rohortel 
ayant  cenfuré  fes  ouvrages,  il  ré- 
pondit, (dit-on,)  par  un  coup  de 
bayonnette  dans  le  ventre  , qui 
penfa  emporter  le  critique...  Les 
principaux  ouvragesd’£gH«cf  font: 
I.  Un  Abrégé  de  tu  vie  des  Empe- 
reurs, depuis  Céfar  jufqu'à  Maxi- 
milien-, en  latin,  IÇ88,  in-8°.  Cet 
ouvrage,  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  l’Hiffoire  Romaine,  a 
été  traduit  pitoyablement  par  le 
trop  fécond  abbé  de  Murotles  dans 
fon  Addition  à l'Hiftoire  Romaine  » 
1664,  2 vol.  in-12.  ’II.  Traité  de 
r origine  des  Turcs,  publié  à la  prière 
de  Léon  X.  III.  Un  Panégyrique  la- 
tin de  François  I,  en  vers  héroïques , 
( Venife  , 1540);  qui  déplut  à 
Churtes-Quint , rival  de  ce  prince. 
L’empereur  s’en  plaignità/W///, 
alors  ennemi  de  la  France.  Ce  pon- 
tife fit  agir  û fortement  contre  le 
pauégyriite , qu’il  penfa  être  acca- 
blé. IV.  De  lavantes  Remarques 

fur 
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fur  Ovide.  V.  Des  Notes  fur  tes  Ê pi- 
tres familières  de  Cicéron  , 8c  fur 
Suétone. 

T.  EGON,  athlète  fameux  dans 
la  faille;  Il  traîna  par  les  pieds  au 
haut  d’une  montagne  un  taureau 
Furieux,  pour  en  faire  préfent  à la 
bergere  Amaryllis.  Il  n’a  voit  pas 
moins  d’appétit  que  de  force  ; Lar, 
dans  un  (cul  repas,  il  mangea  Sa 
gâteaux. 

II.  EGOÎÎ.  Voyez  FUKSTEM- 
, BERG,  n°.  III  £3*  IV. 

E G Y P I U S , jeune  homme  de 
ThefTalie,  obtint  à force  d'argent 
Tymtmire , la  plus  belle  femme  qui 
fut  alors.  Néopbron  , filtde  Tyrnan- 
ire,  indigné  d’une  convention  aufli 
Odieufe  , obtint  la  même  chofe  de 
Bulis , merc  d’ Egyfius.  S’étant  in- 
formé enfnite  de  l’heure  A laquelle 
il  devint  venir  trouver  Tymandr e, 
il  la  fit  fprtir , & mit  adroitemei  t 
Bulis  à fp  place.  Egyfius  vint  au 
rende z-vo^s , & cutainfi  commerce 
avec  fa  propre  mere  , qui  ne  le  re- 
connut qu’après.  Ils  eurent  tant 
d’horreur  de  cette  aétion  , qu’ils 
voulurent  (e  tuer  i mais  Jupiter 
Changea  Egyfius  & Néopbron  en 
vautour  , Bulis  en  plongeon  , & 
Tymanire  en  épervier. 

EGYPÎUS  , fils  de  Neptune  & 
de  Lybie,  8c  frere  de  Danaùs , avoit 
go  fils  , quiépouferent  les  50  fi. les 
de  fon  ftere  , appellées  ü.ataïdes. 
(Voyez  DanaïDES.)  Ce  prince 
mérita  par  fa  fageffe , (a  juftice  & la 
bonté , que  le  pays  dont  il  étoit 
fouverain  prit  de  lui  le  nom  d’E- 
gypte. Il  régnoit  environ  330  ans 
avant  la  guerre  de  Troie. 

EGYS  , C Richard  ) Jéfuite , né 
àRhinsfelden  1621,  mort  etl  1639, 
s’ett  diftingué  par  fes  Poéjies  Luti- 
nes. Les  principales  font  : I.  Poïina- 
tafacra.  II.  EfijloU  morales.  III. 
Comica  varii  generis.  La  Latinité 
en  eft  allez  pure  , mais  elles  man- 
quent quelquefois  de  génie. 

Tome  111. 
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EICK  , ( H:  bert  van-  ) peintre  , 
né  en  1366  A Mafcick  au  diocèle 
de  Liege,  eut  pour  difciple  Ton  fre- 
re Jean  Eick  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Jean  de  Bruges.  ( Voyez 
Bruges.  ) Hubert  fit  divers  ta- 
bleaux pour  Philippe  le  Bon  , dub 
de  Bourgogne  , qui  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eftime.  Il 
mourut  en  1426...  Il  y a eu  du  mê- 
me nom  un  proFeflTcur  d’humanités 
à Utrecht  fa  patrie  , qui  a taille  des 
Poéjses  Latines  ignorées,  fur  lefquel- 
Ics  on  fit  ce  diftique  épigrammati- 
que  : 

( Pour  l’entendre,  il  faut  favoir 
que  Van  - Etck  , en  hollaudois  , 
fignifie  de  CHéne.  ) 

Cùm  tua  duritie  Juperent  epigram- 
inala  quercum. 

Jure  tuum  cingat  querna  corond 
captif. 

EISEN,  ( Chai  les)  habile  defii- 
nateur  , mort  à Bruxelles  le  4 jan- 
vier 1778,  fut  traité  par  la  fortune 
comme  prefque  tous  les  gens  de  mé- 
rite : il  mourut  dans  la  médiocrité. 
Sesdelfintdes  figures  des  Contes  de 
la  Fontaine , 1762,  2 vol.  in- 8°. 
des  Alétainorpbofesd' Ovide  , 1767, 
4 vol.  in  4*.  de  la  Henriade,  en  2 
vol.  in- 8°,  font  eftimésdes  con- 
noiflTcurs. 

EISENGREIN,  Ç Guillaume) 
chanoine  de  Spire  fa  patrie,  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  ; Catalo- 
gue teftium  veritatis  , publié  en 
, in-fol.  C*eft  une  lifte,  tans 
choix  & fans  difeernement,  des  écri- 
vains eccléfiaftiques  qui  ont  com- 
battu les  erreurs  de  leur  tenu , & 
par  avance  celles  des  fiecles  derniers. 
Flaccus  lllyricus  a fait , fous  le  mê- 
me titre  un  Catalogue  de  ceux  qui 
ont  combattu  en  faveur  du  Calvi- 
nifme. 

ElSENSCtlMlD  , ( Jean-Gaf* 
pard)  dotteut  en  médecine  , naquit 
À .Strasbourg  en  16  ;6.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  A Paris , il  fe  lh  avec  plu. 
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fleurs  favans  , & particuliérement 
avec  du  Vernty  & Tournefort.  Il  fut 
aflbcié  à l’académie  (tes  fciences  au 
rétabliiïement  de  cette  fociété , & 
mourut  en  i?ia  à Strasbourg,  où 
il  s’étoitfixé  au  retour  defes  voya- 
ges. On  a de  lui  : I.  Un  Traité  îles 
Poids  & des  Jllefures  de  fluficurs 
Nations , de  la  Valeur  des  Mon- 
naies des  Anciens.  II.  Un  Traité 
fur  la  figure  de  la  Terre  , intitulé 
Elliptico  ■ Sphéroïde.  Il  cultiva  les 
mathématique,  fans  négliger  la  mé- 
decine. 

EKLES , (Salomon)  Anglois , fit 
pendant  pliificurs  années  les  délices 
de  PAngletere,  parla  dextérité  à 
toucher  des  inltrumens,  & enfuite 
luifervit  de  jouet  pendant  plufîeurs 
autres , par  fon  foible  pour  les  folies 
des  Quakers.  Séduit  par  cette  feéte  , 
il  brûla  fon  luth  & fes  violes,  & ima- 
gina un  expédient  nouveau  pour 
s’affurer  de  la  véritable  religion  : 
c’étoit  de  raflembler  fous  un  même 
toit  les  hommes  les  plus  vertueux 
des  différentes  fociétés  qui  parta- 
gent le  Cliriftianifme  } de  vaquer  là 
tous  enfemble  à la  priere , & d’y  paf- 
fer  p jours  fans  prendre  de  nourri- 
ture. Alors  , difoit-il , ceux  fur  qui 
F offrit  de  Dicufe  mhr.ifeftcra  Suite 
maniéré  fenfible , c'efi-à'-dire  far  le 
tremblement  des  membres  far  des 
illuftrations  intérieures  , fourront 
obliger  les  autres  àfouferire  à leurs 
décifions.  Perfonne  ne  voulut  faire 
l’épreuve  de  ce  bizarre  projet.  Ekles 
travailla  en  vain  pour  répandre  fa 
démence  ; fes  prédidlions , fes  invec- 
tives , fes  prétendus  miracles,  ne 
fervirent  qu’à  le  faire  palier  de  pri- 
fon  en  prifon.  Enfin  l’infenfé  ayant 
reconnu  la  vanité  de  fes  prophéties  , 
finit  fa  vie  dans  le  repos  , mais  fans 
religion.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle. 

ELA , roi  d’Ifraël , fils  de  B an  fa , 
fuccéda  à fon  pere  , l’an  930  avant 
J.  U.  ; & la  fécondé  année  de  fon 
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regne  il  fut  affaffiné  dans  un  feftfat 
par  Zamri , un  de  fes  officiers...  il 
y a eu  du  même  nom  un  prince  Idu- 
metn  , fuccelfeur  A'Olibama  ; unau- 
tre  , pere  de  l’infolent  Séméi  , & 
quelques  autres  moins  connus. 

El  AD,  fils  de  Snahala , l’étant 
rendu  fecrétement  jdans  la  ville  de 
Geîh  avec  fon  frere , pour  la  fur- 
prendre,  fut  découvert  par  les  ha- 
bitans  qui  les  égorgèrent  tous  deux.  J 

EL  AM  , fils  de  Sem  , eut  pour 
fi>h  partage  le  pays  qui  étoit  à l’O- 
rient du  Tygre  & de  l’Affÿrie.  Il 
fut  pere  des  peuples  connus  fous 
le  nom  d’Ëlamites  ou  Elaméens. 
Cbodorlahomor  , qui  vainquit  les  9 
petits  rois  de  la  Pentapole  , & qui 
fut  défait  par  Abraham,  éteit  fou- 
verain  de  ces  peuples.  La  capitale 
du  pays  étoit  Elymaïde,  où  l’oit 
voyoit  le  fameux  Temple  de  Diane  t 
qu 'Antiochus  voulut  piller  , & où  il 
fut  tué.  L’Ecriture  fait  mention  de 
quelques  autres  perfonnages  de  ce 
nom.  t 

ELBENE , ( Alphonfe  d’)  favant 
évêque  d’AIbi , né  à Florence  d'une 
famille  iltuitre,  gouverna  fagement 
fon  cglii'e  dans  un  tems  très -fâ- 
cheux. Il  mourut  en  1 608  , laidant 
ptuGcurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  De  regn»  Burgundiæ  & Are- 
Iàtis , t99ï  , in-40.  II.  De  familles 
L’afcti , i Ç9Ç  , in-8®.  &c.  On  n’ert 
connoît  guere  aujourd'hui  que  les 
titres...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fon  neveu  Alphonfe  d’ E L- 
B È N K , qui  lui  fuccéda  dans  l’ar- 
chevêché d’AIbi  dont  il  étoit  archi- 
diacre. Ce  prélat , zélé  catholique, 
fut  obligé  de  quitter  fon  fiege  à caufe 
des  troubles  qui  agitoient  le  Langue- 
doc. Il  mourut  à Paris , confeillcr 
d’état  , l’an  t66i. 

ELEŒUF , (René  de  Lorraine , 
marquis  de)  étoit  7e  fils  de  Claude 
duc  de  Guife , qui  vint  s’établir  en 
France  ; il  fut  la  tige  de  la  branche 
des  ducs  i'Elbttuf , 3c  mourut  en 
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I$66:  (Peye2 Blaru.)  Charltt  Il 
fori petit-fils,  mort  en  1657  , avoit 
époufé  Catherine-  Henriette , fijle  de 
Henri  IV & de  Gabriel  le  d ’ Eflrées , 
qui  mourut  en  1665.  Ils  ■eurent  part 
l’un  & l’autreaux  intrigues  de  cour, 
fous  les  minifteresdes  cardinaux  de 
Richelieu  & Dtmarin.  Le  cardinal 
de  Retz  peint  aiuü  le  duc  d 'El- 
hæiif  : “ Il  n'avoit  du  cœur  , que 
„ parce  qn’il  eft  impofliblc  qu’un 
„ prince  de  In  niaifon  de  Lorraine , 
„ n’en  ait  point.  Il  avoit  fout  l’ef- 
„ prit  (ju’urt  homfns  qui  a plus  d’art 
„ que  de  bon  fens  , peut  avoir  : c’é- 
„ toit  le  galimathias  le  plus  Heu. 
,,  ri...  „ Sa  poftérité  mafculine  finît 
dans  fon  petit  fils  Emmanuel-  Mau- 
rice , duc  d’Èlbceuf,  qui,  après  avoir 
fervi  l’empereur  dans  le  royaume 
de  Naples,  revint  en  France  en 
1719;  & finit  fa  longue  carrière  en 
I763  , dans  fa  86e  année , fans  pot 
térité  de  deux  femmes  qu’il  avoit 
épotifées.  Ce  prince  avoit  fait  bâ- 
tir près  de  Portici  un  palais  ou  châ- 
teau de  piaifance.  Comme  il  vouloit 
l’orner  de  maibres  anciens,  nu 
payfan  de  Portici  lui  en  apporta  de 
très-beaux  , qu’il  avoit  trouvés  en 
creufant  fon  puits.  Leduc  A'Elbauf 
acheta  le  terrein  du  payfan  & y fit 
travailler."  Scs  fonillcs  lui  procurè- 
rent de  nouveaux  marbres , & , ce 
qui  valoit  beaucoup  mieux , fept  fta- 
tues  de  fcfilpture  Grecque,  dont  if 
it  prîTent  au  roi  de  Naples.  Ces  ex- 
cavations furent  la  première  origi- 
ne de  la  découverte  de  la  famenfe 
ville  d’ Herculanum. . . Le  titre  de 
Luc  d’ELBœur  a pifft  à la  branche 
A' Harcourt  & d Armagnac , qui  def- 
cendoit  d’un  frere  de  Charles  11 
dont  nous  avons  parlé  plus  liant. 

I.  ELEAZAR,  fils  A'Aaron , fon 
fucctflèur  dans  la  dignité  du  grand 
prêtre  , l’an  Ï4Ç2  avant  J.  C. , fui- 
vit  Jofuê  dans  la  terre  de  Chanaan, 
& mourut  après  douze  ans  de  pon* 
tificat. 


E L E toj 
H.  ELEAZAR,  filsd'^J,  frertf 
A' //aï,  un  des  trois  braves  qui  1rs- 
verferent  avec  impétnofité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  pour 
aller  quérir  au  roi  Davil  de  l’eail 
de  la  citerne  qui  étolt  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  Fois  , 
les  Ifraélites  faifis  d’une  frayeur  lu* 
bite,  à la  vue  de  l’armée  nombreufe 
des  Phitiftins  , prirent  lâchement 
la  fuite,  & abandonnèrent  David, 
Eltuzar  feul  arrêta  la  fureur  deS 
ennemis , &en  fit  nu  i»  grand  car* 
nage  , que  fon  épée  fe  trouva  col- 
lée â fa  main  , l’an  1047  avant 
Jéfus-Chrift. 

III.  Ei  ÉAZAR,  fils df Ornât , (ht 
frere  de  Simon  le  Jttfle  , fuccéda  1 
fort  frere  dans  la  louve  raine  facrlfi- 
cature  des  Juifs.  C’eft  lui  qui  en-» 
voya  72'  favans  de  la  nation  â Pia* 
lomée  Philadelpbe , roi  d’Egypte  4 
pour  traduire  la  Loi  d’Hebreu  eu 
Gtêc  , vers  l’an  277  avant  J.  C"< 
C’eft  la  verfion  qu’on  nomme  des 
Septante.  . . Eiéazar  mourut  après 
30  ans  de  pontificat. 

IV.  E L É A Z A R , vénérabltf 
vieillard  de  Jérufalcin  , & un  des 
principaux  doéteurs  de  la  loi , fous 
le  règne  d’ Anticchiu  Epiphanès  10Î 
de  Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lui 
faire  manger  de  la  chair  de  porc,  il 
aima  mieux  pet  die  la  vie,  que  dfl 
trànfgtelT  r h loi. 

V.  ÈLEAZAR,  le  dernier  des  4 

fils  de  Mututbias , & frere  des  Ma- 
çkabe'es  , les  féconda  dans  les  com- 
bats livrés  pour  la  défenfe  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que  Ju- 
das  JHachubie  livra  cr.rttre  l’arm-  a 
d’Antiochus  Eupator , il  fe  fit  jour 
à travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
éléphant , tfu’il  crut  être  celui  du 
roi.  Il  fe  glili'a  fous  le  ventre  du 
l’animal , & le  perça  à coups  d’é- 
pée ; mais  il  fut  accablé  par-  fuit 
poids , & reçut  la  mort  en  la  lui 
donnant.  t 

t a 
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VI.  ELÉAZAR,  magicien  célè- 
bre fous  l’empire  de  Vefpafien  , qui , 
par  le  moyen  d’une  herbe  enfermée 
dans  un  anueau  , délivrait  les  pof- 
fédés,  en  leur  mettant  cet  anneau 
fous  le  nez.  11  commandoit  au  Dé- 
mon de  renvcrfer  une  cruche  pleine 
d’eau  , & le  Démon  obéifloit.  L’hif- 
torien  Jafcphe , qui  rapporte  ce  con- 
te , montre  beaucoup  de  crédulité  & 
peu  de  difeernement. 

VII.  ELÉAZAR  , capitaine  de 
l’armée  de  Simon  fils  de  Gioras , fut 
chargé  d'aller  commander  à la  gar- 
nirait du  château  d'Hérodion  , de 
remettre  cette  fortereffe  au  pouvoir 
de  fon  maître.  A peine  eut  il  déclaré 
le  fujet  de  fa  commiflîon  , qu’on 
ferma  les  portes  pour  le  tuer  5 mais 
il  fe  jeta  en  bas  par  une  fenêtre  , fe 
brifa  tout  le  corps , & mourut  quel- 
que momens  après  fa  chute. 

VIII.  E LÉ  A Z A R , capitaine 
Juif,  fe  jeta  dans  le  château  de  Ma. 
cheron,  & le  défendit  très-vigeu- 
reufement  après  le  fiege  de  Jérufa- 
lem.  Cette  place  n’auroit  pas  été 
prife  fi  aifément  , (ans  le  malheur 
qui  arriva  à Eléazar.  Il  s'étoit  ar- 
rêté an  pied  des  murailles , comme 
pour  braver  les  Romains,  quand  un 
Egyptien  l’enleva  adroitement  & le 
porta  au  camp.  Le  général , après 
l’avoir  fait  battre  de  verges,  fit  éle- 
ver une  croix  comme  pour  le  cruci- 
fier. Les  alfiégésavoient  conçu  pour 
lui  une  fi  haute  eftime  , qu’ils  ai- 
mèrent mieux  rendre  la  place , que 
de  voir  périr  un  homme  digne  d’e- 
tre  immortel  par  fa  vertu , fon  cou- 
rage , & fon  zèle  patriotique. 

IX.  ELÉAZAR  , autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Mafleda , 
dans  laquelle  il  s’étoit  jetté  , ré- 
duite aux  abois  , perfuada  à fes 
compagnons  de  fe  tuer  eux  - mê- 
mes , plutôt  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  Romains.  Ils  le  cru- 
rent , & s’égorgeront  les  uns  les 
antres. 
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ELECTE  , fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  fe  convertirent  à 
Jéfus  Chrift.  C’eft  elle  à qui  l’a- 
pôtre St.  Jean  écrivit , pour  la  con- 
jurer de  s’éloigner  de  la  compagnie 
des  hérétiques  Bn/ilide  & Cérintbe. 

ErECTlQURQaStCTE) 
Voyez  POTAMON. 

ELECTRE  , fille  à'  Agamemnon 
& de  Clytemnejlre  , & Coeur  d*  O- 
rtfle  , porta  fon  frere  à venger  la 
mort  de  leur  pere,  tué  par  Egiflhe. 
C Voyez  I.  Crebillon  vers  le  mi- 
lieu.') Il  yeutauffi  une  Nymphe  de 
ce  nom  , fille  d'Atlas.  Elle  fut  ai- 
mée de. Jupiter, dont  elle  eut  Darder- 
m«,quifqnda  le  royaume  de  Troie. 

I.  ELEONOR  d’AUTRiCHE  , 
reine  de  France  & de  Portugal  , 
étoit  fille  de  Philippe  l archiduc 
d’Autriche  , roi  d’Èrpagne  , & de 
Jeanne  de  Caltitle , & Coeur  des  deux 
empereurs  CbarlesQuint  & Ferdi- 
nand 1.  Elle  naquit  à Louvain  en 
1498-  A une  figure  touch.-nte  , elle 
joignoit  un  port  modefte  & un  for» 
de  voix  agréable.  Elle  époufa  en 
IÇ19  Emmanuel  roi  de  Portugal  , 
& après  la  moit  de  ce  prince  elle 
fut  recherchée  par  François  I.  Le 
mariage  fe  célébra  à l’abbaye  de 
Capiteux , entre  Bordeaux  & Baron- 
ne, au  mois  de  juin  1530.  Sa  bon- 
té naturelle  & fa  douceur  lui  ga- 
gneront pendant  quelque  tems  le 
cœur  de  fou  époux  , & lui  attirèrent 
les  hommages  des  poètes  François. 
Comme  elle  ménagea  une  entrevue 
entre  Charles- .Quint  & François  1 , 
Bcze  lui  adrefla  une  petite  piece  la- 
tine qu’on  a rendue  ainfi  en  fraoqois: 

D'Hélène  on  chanta  les  attraits  } 
Augujlc  Eléonur  , vous  n'ites  pas 
moins  belle  ; 

Mais  bien  plus  rftimable  qu'elle  : 
Elle  caufa  le  guerre , Sf  vous  donnes 
la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  dneheffe 
d'Etampes,  & de  tous  ceux  qu’clU 


/ 
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protégeoit  auprès  du  roi  , rédui- 
fit  celui  de  la  reine  à fort  peu  de 
chofe.  Les  exercices  de  pieté  & 
la  lefture  faifoicnt  Tes  occupations  , 
la  chaffe  & la  pêche  fes  amufemens  : 
elle  y accompagnoit  le  roi , & fer- 
vnit  d’ornement  aux  parties  qu'il 
faifoit  à Fontainebleau  ou  à St- 
Germain.  Quelques  hifloriens  l’ont 
aceufée  d’avoir  engagé  le  connétable 
de  Montmorenci  à fe  contenter  de  la 
parole , que  donna  l’empereur  , à 
fon  pa!Tage  en  France  en  1540  , de 
remettre  au  duc  d’ Orléans  Tinvclti- 
turedu Milanès,  faisen  tirerM'aila 
par  écrit,  comme  la  prudence  l’exi- 
geeit.  On  va  même  jufqu’à  dire, 
que  Montmorenci eut  cette  comptai- 
fance  pour  la  reine  , parce  qu'il  ai- 
mit  cette  princejfe.  Cette  faute  eut 
des  fuites,  puifque  Charles- Quint 
ne  tint  pas  fa  promeffe.  Mais  je 
ne  vois  pas,  (dit  M.  du  Radier ,) 
que  cette  aeeufation  foit'bien  prou- 
vée, & il  y a bien  plus  d’apparence 
que  1a  vanité  du  connétable  flattée 
par  Tempe;  «ur, “qui  lui  fit  des  hon- 
neurs extraordinaires  , & peut  être 
les  intrigues  de  l’empereur  auprès 
de  la  duchefle  d 'Etampes , Furent 
la  caufe  de  la  faute  de  Alontmorenci  : 
au  moins  eft-il  certain  qu 'Eléonor 
n’y  contribua  qu’en  fécond , & peut- 
être  fut- elle  trompée  elle-même 
par  fon  frere.  Après  la  mort  de 
François  /,  Eléonor  qui  n’en  avoit 
pas  eu  d’enfans , & qui  n’eût  pu 
tenir  en  France  un  rang  qui  eût  ré- 
pondu à celui  qu’elle  quittoit,  fe 
retira  d’abord  dans  les  Pays-Bas 
auprès  de  l’empereur,  & depuis 
(en  1 ;yû)  en  Efpagne.  Elle  mourut 
à Talavera  , à 3 lieues  de  Badajos^, 
le  18  Février  iyçg. 

II.  EI.EONOK  de  Castille, 
reine  de  Navarre  , hile  de  Henri  II 
dit  le  Magnifique,  roi  de  Caflille, 
fut  mariée  en  1375  à Charles  III 
dit  le  Noble , roi  de  Navarre.  S’é- 
t»nt  brouillée  avpc  fon  épou# , 
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elle  fe  retira  en  Caflille  , où  elle 
excita  quelques  féditions  contre  le 
roi  Henri  III fon  neveu.  Ce  prince 
fut  contraint  de  Tafliéger  dans  le 
château  de  Roa , & la  renvoya  au 
roi  Charles  fon  mari , qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  générofité  & en 
eut  8 enfans.  Eléonor  mourut  à Pam- 
pelune  en  1416  , avec  la  réputation 
d’une  femme  d’efprit,  mais  d’un 
caraftere  inquiet. 

III.  ELEONOR  Telles  , fille 
de  Martin  - Alphonfe  Telles , étoit 
femme  de  Laurent  d’Acugna.  Ferdi- 
nand I roi  de  Portugal , touché  de  fes 
charmes,  la  demanda  à fon  mari, 
qui  la  lui  céda.  Ce  prince  Pépoufa 
en  1371.  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand, Eléonor  fut  maltraitée  par 
Jean , grand  maître  de  l’ordre  d’A- 
Vis , qui  fe  fit  proclamer  roi  de 
Portugal;  parce  qu’elle  avoft  pris 
le  parti  de  Jean  II,  roi  de  Caflille, 
fon  gendre.  Le  grand  maître  poi- 
gnard 1 en  fa  préfence  Jean  Fer- 
nandez d'Andeyero , comte  de  Uten , 
fon  favori.  Cette  princefTe  infor- 
tunée fe  retira  à Santaren  pour  s’y 
défendre.  Elle  demanda  du  feconr* 
au  roi  de  Caflille  , fon  gendre  ; 
mais  ce  prince,  qui  fo  defloit  d’el- 
le , 1a  fit  condmre  à Tordefillas, 
où  elle  fut  enfermée  dans  un  mo- 
uaflerc  jufqu’à  fa  mort.  Sa  heauté 
étoit  fans  taches , mais  fa  vertu  ne 
l’étoit  pas  : elle  fe  déshonora  par 
fes  amours  & par  fes  cabales. 

I.  ELEONORE,  duchefle  de 
Guienne,  fnccédi  à fon  pere  Guil- 
laume IX,  en  1 1 37,  à l’âge  de  quinze 
ans,  dans  ce  beau  duché  qui  com- 
prenoit  alors  la  Gafcogne,  la  Siin- 
tonge  & le  comté  de  Poiiou.  Elle 
époufa  la  même  année  Louis  VII , 
( Voyez  ce  mot)  roi  de  France, 
prince  plus  rempli  de  petiteffes  que 
do  vertus.  Ce  monarque  raccourcit 
fes  cheveux  & fe  fit  rafer  la  barbe, 
fur  les  repréfentations  du  célèbre 
Ficrrc  Lombard , qui  lui  perfuada 
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que  Dieu  haïffoit  lu  longues  che- 
vul Lires.  Eléonore , princeife  vive, 
figere  & badine , le  railla  fur  fes 
tfheveux  courts  & fon  menton  rafé. 
Xouis  lui  répandit  gravement,  qu’il 
jie  falloit  point  plaifanter  fur  de 
pareilles  matières.  Une  femme  qui 
commence  à trouver  fon  mari  ridi- 
cule, ne  tarde  gueres  à le  trouver 
odieux,  fur-tout  fi  elle  a quelque 
penchant  à la  galanterie.  Louis  ayant 
amené  fon  époufe  à la  Terre  fainte  , 
clic  fe  dédommagea  des  enuuis  que 
Jui  caufçit  ce  long  voyage  , avec 
Eaimond  fon  oncle  prince  d’Antjo- 
/die , & un  jeune  Turc  nommé  Sa- 
iadtn,  d’une  figure  aimable.  Le  roi 
auiroit  dû  ignorer  ces  affronts  , ou 
y remédier  tout  de  fuite.  A fon 
retour  en  France,  il  lui  en  fit  des 
Reproches  très-piquans.  Eléonore  y 
répondit  ayec  beaucoup  de  hauteur , 
& finit  par  lui  propofer  le  divorce, 
fille  en  avoit  un  moyen,  difoit-elle, 
en  ce  qu'elle  avoit  crufe  marier  A un 
JPrince  . (S?  quelle  n'avoit  époufé 
qu'un  Moine.  Leurs  querelles  s’ai- 
grirent de  plus  en  plus,  & enfin  ils 
firent  caiTer  leur  mariage  , fous  pré- 
texte de  parenté,  en  tj$i.  Eléonore , 
dégagée  de  fes' premiers  liens,  en 
coutrafta  de  féconds  fix  femaiues 
après,  avec  Henri  11  duc  de  Nor- 
mandie, depu  is  roi  d’Angleterre , à 
^qn.i  elle  porta  en  dot  le  Poitou  S la 
Guienne.  Delà  vinrent  ces  guerres 
qui  ravagèrent  la  France  pendant 
.300  ans.  Il  périt  plus  de  trois  mil- 
lions de  François  & prcfque  autant 
.d’Anglois , parce  qu’un  archevêque 
( dit  un  hiftorien  célèbre  ) a’ètoit 
■fâché  contre  les  longues  chevelures, 
parce  qu’un  roi  avoit  fait  racout.cir 
la  Tienne  & couperfa  barbe , & que 
ia  femme  T avoit  trouvé  ridicule  avec 
.♦les  cheveux  courts  & un  menton 
Tïafé.  Eléonore  eut  4 fils  & une  fille 
,de  fon  nouveau  mariage.  ( Voyez  II, 
ilfoSEMONDE. ) Désl’année  116a, 
«elle  ccilj  la  Guienne  à Kjchurd , tpu 
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fécond  fils,  qui  en  rcudit  hommagn 
au  roi  de  France.  Elle  mourut  en 
ifo4,  avec  une  réputation  d’efprit 
& de  coquetterie.  Matthieu  Paris 
dit  que  cette  princcfTe  écrivit  an 
pape  Célejlin  11 1 & à l’empereur 
Henri  II?  d.es  lettres  tr.ès-ingenieu- 
fes.  Mais  les  lettres  au  pontife  font 
attribuées  à Pierre  de  Blois,  & fe 
trouvent  même  dans  fes  Œuvres.  Il 
y a apparence  que  cet  écrivain  com- 
pofa  les  autres  ; mais  c’eft  toujours 
beaucoup  , qu’une  reine  fâche  con- 
noître  les  gens  d’efprit  & les  ern.- 
ployer.  Larrey  publia  une  Ht  Hoir  s 
cprieufe  de  cette  princeffe  célébré, 
à Rotrerdam  en  1691,  in-iî. 

IL  ELEONOREdeGoNZAGUB, 
Voyez  Gonzague,  n°.  III. 

III.  ELÉONORE  de  Baviers, 
Voyez  Ulrique. 

I.  ELEUTHERE,(St.)  natif  dp 
Nicopolis , d’abord  diacre  du  pape 
Anicet , fut  ordonné  prêtre , & en- 
iuite  élu  pape  le  1er  Mai  170,  après 
la  mort  de  Soter.  Il  combattit  avec 
beaucoup  de  zèle  les  erreurs  de; 
V alcntiniens  , pendant  fon  ponti- 
ficat. Les  chofes  qui  rendent  cé> 
lèbre  ce  pontificat,  font:  la  mort 
glprietiÇe  des  Martyrs  de  Lyon  t 
& i'ambaffade  qu’il  reçut  de  Lucius , 
roi  de  la  Grapde-Bretagne  , pour 
demander  un  mifftonnaire  qui  lui 
enfeigaât  la  religion  .Chrétienne. 
St.Elevthere  mourut  le  2s  Mai  1 g 5, 
aptes  avoir  gouverné  l’Eglife  pen- 
dant plus  de  16  ans...  Eleuthere 
cft  suffi  le  nom  d’un  diacre , com- 
pagnon de  S-  üenys. 

IL  ELEUTHERIJ  , exarque  d’I, 
talie  pour  l’empereur  He  radius , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Raven- 
ne , qu’il  y fit  le  procès  aux  meur, 
triets  de  Jean  fop  prédéceffeur.  U 
fe  rendit  enfuite  à Naples  , où  ayant 
affiégé  Jean  Conopjîn , qui  lui  eijl 
avoit  fermé  les  portes , il  le  con- 
traignit de  fe  rendre  à fa  diferétion, 
_S.  le  fit  iqourir  j qui?  fikulbers , 
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«près  avoir  puni  les  révoltés.tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  au-dedans  & au- 
dehors.  Il  profita  de  ces  çirconf- 
tances , pour  Te  rendre  maître  de 
ce  qui  appartenoit  à l'empereur 
dans  l’Italie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné  l’an  617,  il  crut  que  le 
faint-fiege  feroit  vacant  long  tems  ; 
& que  tandis  que  le  peuple  feroit 
occupé  à élire  un  nouveau  pontife, 
il  lui  feroit  aifé  de  fe  faifir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue  il  traita  fon 
?rinée  encore  plus  favorablement 
qu’il  n’avoitfait,  lui  fit  dillribuer 
beaucoup  d'argent,  & lui  promit 
de  grands  avantages  ; mais  les  fol- 
dats  & les  officiers  , détellant  fa  ré- 
bellion , fe  jetterent  fur  lui , l'af- 
fommerent&  lui  coupèrent  la  tête, 
qu’i!s  envoyèrent  à fferaclius  vers 
la  fin  de  décembre  617.I 

III.  El  EUTHERE , ( Auguftin) 
fi  vaut  Luthérien  Allemand , dont 
on  a un  petit  Traité  rare  & fingu- 
lier,  De  arbore  feientite  boni  & mali, 
Muihaufen  iç6o,  in  s°. 

ELFRED.  Voye  % Alfred. 

ELFRIDEohÈlfrède,  femme 
d’ Edgar  , roi  d’Angleterre.  ( Voyez 
Edgar.  ) eut  de  ce  prince  un  fils 
nommé  Etbclred , lequel  fuccéda  à 
Edouard  , fon  frereainé,qu’ Elfride 
a voit  Faitpo’gmrder  en  978-C  Voyez 
II.  Edoua  rd  - ) Cette  cruelle  prin- 
cefT»,  pour  expier  fon  crime,  fon- 
da deux  monafteres  , dans  l'un  def- 
quels  elle  termina  fes  jours.  On 
dit  qu’elle  fe  couvroit  fonvent  le 
corps  de  petites  c oix,  afin  d’écarter 
d’elle  le  Démon  qu’elle  n’avoit  que 
trop  fujet  de  craindre. 

EL1AB , le  3e  de  ces  vaillans 
ljommes  qui  fe  joignirent  à David 
quand  il  fuyoit  la  perfécution  de 
Saul.  Il  rendit  à ce  prince  affligé 
<Jls  ferviccs  très-conGdérables  djus 
tputes  fes  guerres. 

I.  ELIAC1M,  grand- prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  JH.mafü*.  Ceprin- 
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•e  étant  devenu  un  modelé  de  pé- 
nitence depuis  fa  prifon , ne  s’np- 
pliquoit  qu’à  répar.er  les  maux  qu’il 
avoit  faits  à la  religion  & à l'état  < 
& pour  eela  , il  avoit  mis  toute  fa 
confiance  dans  Eliauim,  & ne  faifoi^ 
rien  fans  fon  confe'l.  Celui-ci  fe 
trouvoit , ainfi , chef  de  la  Religion 
& minière  d’état.  Il  cft  quelqu  fois 
nommé  Joachim:  plufieurs  favans 
croient  qu'il  eft  auteur  du  livre 
de  Judith...  Il  y avoit  en:ore  de 
ce  nom  un  facrificateur , qui  re- 
vint de  Btbyloue  avec  Zorobabel  ; 
& un  fils  d ' âbiud , parent  de  Jéfus- 
Ch  ift  félon  1a  chair. 

II.  ELWVCIM , roi  de  Juda.  Voy. 
Joachim  , n*.  I. 

I.  ELtE  . prophète  d’L'raël , ori- 
ginaire de  The  bé,  vint  à la  cour 
du  roi  Achab  l’an  91a  avant  Jéfus- 
Chrift.  Il  annonça  à ce  prince  impie 
les  menaces  du  Seigneur  ; il  lui  pré- 
dit le  fléau  de  la  fécherefle  & delà 
famine.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de 
fe  cacher , il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert , où  des  corbeaux  lui  appar- 
tient fa  nourriture.  Il-  pafta  de 
cette  folitude  à Sarepta  , ville  des 
Sidoniens , & y multiplia  l’huile  de 
la  veuve  qui  le  requt.  Ahab  ren- 
doit  à l’idole  de  Baal  un  culte  fa- 
crjlege  : le  prophète  vint-en  fa  pré- 
fence  pour  le  lui  reprocher.  Il  af- 
fembla  le  peuple , donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  5 & fa  viétime 
ayant  été  confumée  par  le  fen , il 
les  fit  mettre  à mort.  Menacé  par 
Jezubel,  femme  d' Achab.  irritée  du 
chàtimentdes  faux  prophètes, ils’en- 
fuit  dans  le  défert:  un  Ange  l’y  nour- 
rit miraculeufem.  Il  le  retira  enfuite 
à Oeb  , où  Dieu  lui  apparut , & lui 
ordonna  d’aller  facrer  Hatail  roi  de 
Syrie,  &Jébu  roi  d’Ifraël.  Les  mira- 
cles A'Elie  n’a  voiét  pas  changé /tfc/ia/;. 
Le  proph  vint  ccorelc  trouver  pour 
lui  reprocher  le  meurtre  de  Naboth , 
qu’il  avoit  fait  mourir  après  s’ètre 
emparé  de  fa  vigne.  Il  prédit  peu- 
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Après  à Ocbo/tas , qu'il  mourroitde  la 
chute  qu’il  avoiteûe,  & fit  tomber 
le  Feu  du  ciel  fur  les  envoyés  de  ce 
prince.  Le  Ciel  l’en  vioit  à la  terre  ; il 
fut  enlevé  par  un  chariot  de  feu  vers 
l’an  895  av.  J C.  Eli  fée  fon  difciple 
reçut  fon  efprit  & fon  manteau.  On 
fait  la  fête  de  l'enlevement  d ’Elie , 
dans  l’EglifeGrecque.  On  croit  qu’il 
fut  tranfporté , non  dans  k féjour 
de  la  Divinité,  mais  dansquelque 
lieu  au-daffus  de  la  terre.  Nous  di- 
fons .on  croit  : car  d ans  des  queflions 
auffi  délicates , il  n’eft  pas  permis  de 
décider  : il  eft  même  hardi  de  con- 
jeélurer,  & de  vouloir  pénétrer  ce 
que  Dieu  s’eft  plu  à nous  cacher. 

L’Eglife  honore,  le  16  février, 
cinq  Chrétiens  d’Egypte  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  a Céfaréc  en  Pa- 
leftine , l’an  309  de  J.  C.  & qui  font 
connus  fons  le  nom  de  St.  Eue  & 
fes  compagnons.On  croit  que  ne  vou- 
lant pas  déclarer  devant  les  perfécu- 
teurs  leurs  noms-propres,  qui  étoiet 
peut  être  ceux  des  faux  Dieux , ils 
prirent  les  noms  d'Elie,  Jérémie , 
If  aïe , Samuel  & Daniel.  Eli  E eut 
la  tête  tranchée  ; & fes  compagnons 
fubirent  le  même  fupplice. 

II.  ELIE  ou  Elias  Levita,  rab- 
bin dufeiaiemefieele,  natif  d’Alle- 
magne , pafla  !a  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à Rome  & à Venife,  où 
il  enfeigna  la  langue  Hébraïque  à 
plufieurs  favaqs  de  ces  deux  villes  , 
& même  à quelques  cardinaux  C’eft 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les 
Juifs  modernes, prefque  tous  fu  perf- 
titieux.aicnt  eu.  Il  a rejetté , comme 
des  fables  ridicules  , la  plupart  de 
leurs  tradition s.On  lui  doit:  I.  texi- 
eon  Chaldaïcum  , lfnæ  IÇ41,  iil-fol. 
H.  Traiitio  Doélnnat , en  hébreu, 
Venife  1538,  in  40;  avec  la  verfion 
de  Munltcr,  Bafle,  1539  > in-S*. 
III.  CoBeciio  locorum  in  qitibus  Chair 
fbtus  parapbra/let  interjecit  nomen 
fltejfa  Chbisti  , lat.  verfaà  Genc- 
hrnr&O)  Paris  157s , iy,  Plu- 
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licurs  Grammaires  Hébraïques,  in.  g", 
nécclfaires  à ceux  qui  veulent  ap- 
profondir les  difficultés  de  cette 
langue.  V.  Nomenclatura  Hebraica, 
Jfnae  1542,^-4°.  Eadem,  en  hébreu 
& en  latin,  par  Drujïus,  Francker 
if.gr  , in-g*. 

I.  EI.IEN,  (A.Pomponius  Æma- 
NUS  ) Tyran  dans  les  Gaules  fous 
Dioclétien.  Voyez  fon  hifloiredans 
l’article  A ma  nd  , n®.  III. 

I I . EL  1 EN,  ( ClaudiusÆbl  anus) 
vit  le  jour  à Prcnefte , aujourd’hui 
Paleftrine.Quoiqtie  né  eu  Italie  , & 
n’en  étant  prelqnc  jamais  fort!  , il 
fit  de  li  grands  progrès  dans  la  lan- 
gne  Grecque  , qu’il  ne  le  cédoit 
pas  aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  Il  enfeigna  d'a- 
bord ta  rhétorique  d Rome;  mais, 
dégoûté  bientôt  de  cette  profef- 
fion  , il  fe  mit  à compofer  plufieurs 
ouvrages.  Ceux  que  nous  avons  de 
lui  font;  I.  Quatorze  livres  intitulés 
Hifioriie  varie , «ni  ne  font  pas  ve- 
nues entières  jutqu’à  notre  fiecle. 
La  meilleure  édition  eft  celle  qu 'A- 
brabum  Granovius  publia  à Lcyde 
en  173t.  a vol.in-40,  aveede  fa- 
vans  commentaires.  Il  n’eftle  plus 
fouvent , dans  cet  ouvrage , que  les 
copifte  ou  l’abbréviateur  à' Athénée. 
II.  Une  Hiftoirc  des  Animaux , en 
17  livres,  Londres  1744,  2 vol. 
in  40.  L'auteur  mêle  à quelques  ob- 
fervations  curienfes  & vraies , plu- 
firurs  autres  triviales  ou  faillies.  Il 
eft  auffi  amateur  que  Pline  ; mais 
Pline  avoit  une  imagination  qui  em- 
beliiflôit  les  fables  , & qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
font  certainement  i'Elien:  on  voit 
le  même  génie  dans  l*un  & dans  l’au- 
tre, & laraême  variété  de  le&ure. 
On  lui  a fauflement  attribué  un 
Traité  fur  la  Taélique  des  Grc  es,  Araf- 
terdam  1750,  in  8°:  ouvrage  qui 
eft  d’un  autre  Elien  , bien  différent 
de  Claude  Elien , & plus  ancien  que 
lui-  Celui  • pj  joL,noit  à tous  Jpi 
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agrémens  de  l’érudition,  tout  les 
ava  litages  que  procure  la  philofo- 
phie  aux  ânes  douces  & tranquil- 
les. Il  fuyoit  la  cour,  comme  le 
féjour  de  la  corruption  & l’écueil 
de  la  fagefle.  11  publia  un  Livre  con- 
tre Héliogabale , dans  lequel  il  fe  dé- 
cliainoit  vivement  contre  la  tyran- 
nie de  ce  prince,  fans  le  nommer. 
■Eïie/iflarifTnit  vers  l’an  222  de  J.  C. 
11  étoit , félon  Suidas , grand  prê- 
tre d’une  Divinité  dont  nous  igno- 
rons le  nom.  Ses  moeurs  répon- 
doient  à la  gravité  de  fon  minif- 
tere.  Après  une  vie  laborieufe  & 
pure,  il  mourut  âgé  d’environ  60 
ans,  fans  avoir  été  marié.  Ou  a pu- 
blié à Paris,  en  1772,  in  g®,  une 
bonne  Trnduéiion  fra&qoife  de  fes 
Hijlories  diverfes avec  des  notes 
utiles,  par  Al.  Dacier. 

I.  ELIEZER,  originaire  de  la 
ville  de  Damas,  étoit  fervitenr  d'A- 
braham.  Ce  patriarche  le  prit  telle- 
ment en  affeétiou,  qu’il  lui  donna 
l’intendance  de  tonte  fa  maifon;  il 
le  deftinoit  meme  à être  fon  héri- 
tier, avant  la  naiffance  A'Jfaac.  Ce 
fut  lui  qu' Abraham  envoya  en  Mé- 
fopotamie  , chercher  une  femme 
your  fon  fils. 

II.  ELIEZER,  rabbin,  que  les 
Juifs  croient  être  ancien , & font 
remonter  jufqu’au  tems  de  J.  C.  ; 
mais  qui , félon  le  Pere  JUorin , n’elt 
que  du  vue  ou  du  ville  Gecle.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé,  Us  Chapi- 
tres ou  Hijloire  facrée , que  Vorjlius 
a traduit  en  latin  , avec  des  notes, 
J644  , in-49.  Il  eft  fameux  parmi 
les  Hébraïfans. 

III.  ELIEZER  , fils  de  Barita 
aga  des  Janiflaircs , fe  battit  en 
duel  contre  Biteoès  Hongrois , dans 
le  tems  qu 'Amurat,  empereur  des 
Turcs , marcha  contre  Jean  Huniade 
<111448-  Ils  fortirent  tous  deux  du 
combat,  fans  fe  faire  aucun  mal, 
& chacun  fe  retira  vers  les  ficus. 
Eiiszer  v.oujant  fiije  connoîjrc  à 
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l’empereur  ce  qui  l’avoit  excité  à 
combattre  fi  vaillamment,  lui  ap- 
porta  l’exemple  d’un  lievre  contre 
lequel  il  avoit  autrefois  tiré  juf- 
qti’à  40  flèches  fans  l’épouvanter, 
& qui  ne  s’étoit  enfui  qu’au  der- 
nier coup.  Il  ajouta,  que  de  là  il 
avoit  conclu  qu’il  y avoit  unedefti- 
«ée  qui  préfidoit  à la  vie;  & que, 
fortifié  par  cette  penfée,  il  n’avoit 
point  fait  difficulté  de  s’expofer  au 
combat  contre  un  ennemi  qui  le 
furpafloit  en  âge  & en  force. 

E LIMAS.  Voyez  Elymas. 

ELIN  AND  caHELiN  and,  moi- 
ne Ciftercien  .le  l’abbaye  de  Froid- 
mont,  fous  le  règne  de  Philippe- 
Augujte,  eft  auteur  d’une  plate  Chro- 
nique en  48  livres.  Il  11’eft  pas  vrai 
qu’il  ne  nous  en  relie  que  quatre: 
cette  Chronique  eft  en  entier  à l’ab- 
baye de  Froidmont.  A in  fi  l’auteur 
du  Dictionnaire  Critique  en  6 vol. , 
s’cll  trompé.  Il  auroit  dû  dire  qu’on 
n’en  a imprimé  que  4 , qui  renfer- 
ment les  événemens  principaux  de- 
puis l’an  934  jufqu’en  1209.  Ou- 
tre cette  mauflade  compilation , on 
a dt  lui  de  mauvais  Vers  françois , 
& de  plus  mauvai-  Sermons. 

ELIOGABALE.  Voyez  Helio- 

GABALB- 

ELIOT.  ILF-LYOT  cÿHELVOT- 

ELIOT,  (Jean)  mimftiedc  Bol- 
ton  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , 
a lait  paroître  une  Bible  en  langue 
Américaine , imprimée  à Cambridge 
delaNouv.-Angleterrc;  le  Nouveau 
Teftament  en  i66i,\'Ancicncn  1663 
in-40.  & letouten  168$, suffi  in-40. 

ELIFAND,  archevêque  de  To- 
lède, ami  de  Félix  d' Urgel,  foute- 
noitavecluiquejES.-CHR.  en  tant 
qu’hoininc,  n’etoit  que  fils  adoptif 
de  Dieu.  Il  défendit  ce  fer. ti ment 
de  vive  voix  & par  écrit.  Cette  er- 
reur fut  condamnée  par  plufieurs 
conciles,  & leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien,  qui  fit  rc- 
tr;scWr  Félix.  Elifand , moins  fou- 
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mis  que  fijin  maître,  écrivit  contre 
lui  en  799,  & mourut  peu-après. 

ELISA  , premier  fils  de  Java», 
petit  lits  Je  ,/nphet , peupla  l'Elide 
Jus  le  Péioponnèfe;  ou,  félon 
d'autres,  cette  partie  de  l’Efpague 
pioche  Cadix,  qui,  à caufe  de  Tes 
agrémens,  futappellée  les  Ch-mps 
Elises , ou  Is'es  Fortunées. 

ELISABETH.  V.  Elizabeth. 

ELISAPHAT  , fils  de  Zecbri: 
aida  de  fes  confeils  & de  fes  ar- 
mes le  fouveraiu.  pontife  JoinAa  à 
dépoter  l’impie  Atbalie , & à mettre 
Jotts  fur  le  trône.  Il  commandoit 
une  compagnie  de  cent  hommes. 

I.  ELISEE, JTciple  d 'Elit  & pro. 
pluie  comme  lui , étoit  fils  de  Sca. 
f bat.  Il  conduirait  la  charrue,  lorf- 
qu’£7te  fe  l’afïbcia  par  ordre  de 
Dieu.  Son  maître  ayant  été  enle- 
vé par  un  tourbillon  de  feu , Elifée 
r çut  fon  manteau  & fon  double 
clprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu’il  opéra,  le  firent  reconnoître 
pour  1 héritier  des  vertus  du  faint 
prophète.  Il  divifa  les  eaux  du  Jour- 
dain, & le  pallia  à pied  fcc:  il  cor- 
rigea les  mauvaites  qualités  des  eaux 
de  ta  fontaine  de  Jéricho;  il  fit  dé- 
vorer par  des  ours,  des  enfans  qui 
le  tournoient  en  ridicule  ( Eoy.  If. 
Hiee);  it  foulagea  l’armée  de  Jo. 
ft-phat  & dejoram,  qui  manquoit 
d'eau  ; il  leur  prédit  la  vi&oire  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Mnabites;  il 
multiplia  l’huile  d'une  pauvre  veu- 
ve; il  refiufcita  le  fils  d’une  Suna- 
mite;  il  guérit  Nuaman,  général 
Syrien,  de  la  lèpre;  & Giczi  fon 
diteiple  en  fut  fiappé,  pour  avoir 
reçu  des  pr.teiis  contre  fon  o'dre: 
h prédit  tes  maux  que  Hnzael  feroit 
aux  Ifraélites:  il  annonqa  à Joas , 
roi  d’Ifraël,  qu'il  remporteroit  au 
tant  de  vidtoircs  fur  les  Syriens  , 
qu’il  frapperoit  de  fois  la  terre  de 
fon  Javelot.  Elifée  ne  furvécut  pas 
beaucoup  à cette  prophétie  : il 
mourut  àSimarie,  vers  l’an  g 30 
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avant  J.  C.  Un  homme  afïhlfiné  par 
des  voleurs  ayant  été  jetté  dan* 
fon  tombeau  , le  cadavre  n’eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l’homme  de 
Dieu , qu’il  reirufcita. 

II.  ELISEE,  (le  Pere)  Carme' 
déchaulfé , prédicateur  du  roi,  mort 
en  Franche-Comté  en  1783 , eut  des 
fuccès  éphémères  dans  les  chai- 
res de  la  capitale.  Sou  plus  grand 
mérite  étoit  de  montrer  beaucoup 
d’efprit.  Son  ftyle  étoit  fleuri,  in- 
génieux, recherché.  11  femoit  fes 
Sermons  de  portraits,  don*  la  vé- 
rité étoit  frappante,  & d'un  certain 
detail  de  moeurs  qui  pl.rît  à l'au- 
diteur malin  , parce  qu’il  lui  fournit 
des  applications  à faire.  Sa  com- 
pofltion  étoit  d’ailleurs  dépourvue 
dcchaleur,  d'images,  de  fentiment» 
& rien  «'étoit  plus  froid  que  fon 
débit.  On  a imprimé  dernièrement 
fes  Sermons  en  4 vol.  in- 13. 

I.  ELIZABETH  , femme  de  Za- 
charie , mere  de  St.  Jean.  Bapiijle  , 
qu'elle  eut  dans  fa  vieBleffe  , re- 
çut la  viflte  de  fa  parente,  la  mere 
du  Suiveur,  dans  le  tems  de  leur 
groltelte.  S.  Pierre  if  Alexandrie  dit, 
que  doux  ans  après  qu’eile  eut  mis 
au  monde  Jean  - Baptijle , elle  fut 
obligée  de  fuir  la  perfécution  d 'Hé. 
rode.  Elle  alla  te  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée,  où  elle  mou- 
rut , 1 Aidant  fon  fils  dans  le  détert 
à la  conduite  de  la  Providence , 
jufqu’au  tems  qu'il  devoit  paroitre 
devant  le  peuple  d’Ifraël. 

II.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
d'Aragon,  reine  de  France  , femme 
du  roi  Philippe  111 , dit lebarili,  ma- 
riée en  i:6z , étoit  fille  de  Jacques  /, 
roi  d'Aragon.  Elle  fuivit  le  prince 
fon  mari  en  Afrique , dans  l'expé- 
dition que  le  roi  S.  Louis  entreprit 
contre  les  Barbares.  Après  la  murt 
de  ce  prince,  Philippe  vint  prendre 
poiEflion  de  tes  çtats.  La  reine  , 
qui  étoit  grotTc,  te  blcfla  en  tom- 
bant  de  cheval , & mourut  à Co- 
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gence  ?n  Calabre,  en  1271,  à 24 
ans.  Dans  le  nu' me  tems,  Alfonft 
comte  de  Poiriers , frere  île  S.  Louis 
■fut  emporté  d’une  fievre  peftilen- 
tiellc  à Sienne  , & fa  femme  Jeanne 
de  Tottlonfe  mourut  12  jours  après 
lui.  De  forte  que  le  roi  Philippe , 
«(fuyant  douleur  fur  douleur  , après 
tant  de  dépenfes  & de  travaux  . ne 
remporta  en  France  que  des  coffres 
vuides  & des  offemens. 

III.  ELIZABETH , (Sainte)  fille 
A' André  11  roi  de  Hongrie,  née 
eu  1 207 , mariée  à Louis  landgrave 
de  Heffe,  perdit  fon  époux  en  12:7. 
Les  feigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence , que  fon  rang  & les  demie- 
res  volontés  du  prince  paroiffoient 
lui  avoit  affuréc.  Elizabeth,  mere 
des  pauvres,  avoit  employé,  non- 
feulement  fa  dot,  mais  encore  fa 
vatffelle  & fes  pierreries  à les  uour- 
rir  dans  une  famine.  Elle  fe  vit  ré- 
duite à mendier  ton  pain  de  porte 
en  porte.  Tirée  enfuite  de  ce  état 
d’humithton  , clic  prit  l'habit  du 
Tiers-ordre , & fe  retira  dans  un 
monaflere.  Son  palais  avoit  été  une 
efpèce  de  couvent.  »E;le  y fervoit 
les  pauvres  de  fes  propres  mains. 
Les  détails  dans  lefquels  fa  charité 
entroit , furent  un  jour  traités  dqp 
vant  elle  de  chofes  peu  convena- 
bles à la  dignité  royale.  Ce  qui  vous 
parois  indigne  de  moi,  répondit-elle, 
purifie  mes  fautes',  gardons-nous  bien 
de  mépriftr  les  moyens' que  Dieu  a 
établis  pour  nous  fanitifier.  Elle  avoit 
eu  fur  le  trône  toutes  les  vertus 
du  cloitre,  & fes  vertus  n’eurent 
que  plus  de  force  lorfqu’elle  fe  fut 
confacrée  à Dieu.  Elle  mourut  à 
Marpuig  en  1231,  à 24  ans,  & 
fut  canonifée  4 après.  Théodore  de 
Tliuringeaécritfa  Pie. 

ELIZÀBETH, reine  de  Hongrie, 
femme  de  Louis  l.  T oyez  G A B.  A. 

IV.  ELIZABETH,  (Ste)  reine 
de  Portugal , fille  de  Pierre  111 , roi 
4'Aragou , épaula  en  nji  üenys 
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le  Liberal , roi  de  Portugal.  Ce  prin- 
ce avoit  plus  recherché  en  elle  la 
beauté  & la  nailfince , que  la  vertu 
& la  piété.  Cependant  it  lui  laiffa 
la  liberté  de  fe  livrer  à tons  les 
exercices  de  la  dévotion.  Elizabeth 
ilifoit  qu'elle  (toit  d'autant  plus  ni- 
cejjairc  fur  le  trône , que  les  pijjions 
y font  plus  vives  les  dangers  plus 
grands.  Après  la  mort  de  fon  mari 
en  1325  , elle  prit  l’habit  de  Ste 
Claire,  fit  bâtir  le  monaflere  de 
Coimhrc,  & mourut  faintementen 
1334 , à 6?  ans.  Le  pape  L(onX  la 
béatifia  en  1516,  StMrbain  VIII 
la  cnouifa  en  * 

V.  ELIZABETH  on  Isabelle 
de  Portugal , impératrice  & reine 
d'-EI  pagne  , fille  aînée  A' Emmanuel 
roi  de  Portugal , & de  Marie  de 
Ca/lille  fa  fécondé  femme,  naquit 
à Lisbonne  en  1503.  Elle  fut  mariée 
à Séville  avec  l’erqpereur  Chartes - 
Quint,  qui  lui  donna  pour  devife 
le*  trois  Grâces,  dont  l'une  portoit 
des  rofes , l’autre  une  branche  de 
myi  the,  & la  3e  une  branche  de  chê- 
ne avec  fon  fruit.  Ce  grouppe  in- 
génieux ctoit  le  fymbole  de  fa  beau- 
té , de  l’amour  qu’on  avoit  pour 
elle  , & de  fa  fécondité. -Ou  Us  onia 
de  ces  paroles,  Hæc  habet  et  su- 
per at.  . Elizabeth  mourut  en  cou- 
ches à Tolè  le  en  1338.  François  d» 
liorgia , duc  de  Candie , qui  eut  or- 
dre ü'aceompagnerfoii  corps  de  To- 
lède à Grenade,  fat  fi  touché  de 
voir  fon  vi^ge , autrefois  plein  d’at- 
traits , entièrement  défiguré  par  la 
pâ’eur  de  la  mort , qu'il  quitta  le 
monde  pour  fe  retirer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  , où  il  mourut  faiu- 
tegnent. 

VI. ELIZABETH  A' Autriche  Me 
de  l’empereur  Alaximilicnl /,&fnn- 
me  de  Charles  IX , roi  de  Fiance  , 
fnî  mariée  à Mczières  le  26  No- 
vembre 1570.  C’étoit  une  des  plus 
belles  perfonucs  de  fon  tems  ; mais 
la  yçtu  furpalfoit  encore  £a  beau- 
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té.  La  Funefte  unit  de  la  T.  liarthflrmi 
l'iffl  igca  extrêmement  : elle  n’en 
apprit  pai  plutôt  la  nouvelle  à Ton 
réveil,  qu'elle  f;  jetta  toute  bai- 
gnée de  pleurs  aux  pieds  de  Ton 
criiribx , pour  demander  à Dieu 
miTé-  corde  d’une  aftion  fi  atroce , 
& qu’elle  déteftoit  avec  horreur. 
Elizabeth  n’eut  que  très-peu  de  part 
à tout  ce  qui  fc  paffa  en  France 
fous  le  régné  tumultueux  de  Charles 
IX.  Elle  n’étoit  attentive  qu’à  ré- 
gler fa  maifon  , & à y faire  régner 
les  principes  de  fagefle  & d’hon- 
neur dont  elle  étoit  pénétrée.  Sen- 
fibie  aux  écart!  de  fon  mari  , qu'eût 
rimait  çfl  honoroit  extrêmement , ja- 
mais elle  ne  lui  fit  voir  de  ces  cha- 
grine jaloux,  qui  aigriflent  Couvent 
le  mil,  & y remédient  rarement. 
Elle etoit  douce  & patiente;  Char- 
les étaient  viFSc  emporté;  le  feu  du 
roi  étoi;  modéré  par  le  flegme  d’E- 
lixaheth  : suffi  ne  perdit-elle  jamais 
fon  etepr  & Ion  eftime,  & il  la  re- 
commanda eu  mourant  à Ileuri I V, 
alors  roi  de  Navarre , avec  beaucoup 
d.  t ndrefle  : Ayez  foin  de  ma  fille 
iU  ma  femme , lui-dit-il;  mmfrere  , 
njvia-f  n foin,  je  vous  les  recommande. 
Pendant  fa  maladie , Elizabeth  paf- 
loit  en  prières  pour  fa  guérifon , 
tout  le  teins  qu’elle  n’employoit  pas 
ruprès  de  lui.  L'orfqu’elle  l’alloit 
voir,  elle  ne  fe  plaçait  pas  auprès 
du  chevet  du  lit,  comme  elle  avoit 
droit  de  le  faire  ; mais  un  peu  à l’é- 
cart & en  perfpeïlive.  A fon  filen- 
ce  modefte,  à fes  legards  tendres 
& refpeéiuciix  , on  eût  dit  qu'elle 
le  cosnr-oit , dans  fon  cttur , de  l'a- 
mour qu'elle  lui portoit  : “puis , ajou- 
r te  Brantôme , on  lui  voyoit  jefc- 
» ter  des  lannes  fi  tendres  & fi  fe- 
n cretes  , que  , qui  ne  prenoit  pas 
r bion garde,  n’y  eut  rien  connu; 
t,  efluyant  fesyeux  humides,  qu’tl- 
>s  en  fjifoit  pitié  très-grande  à 
n chacun  : car,  continue-t-il,  je  l’ai 
r.  vu.„  Elle  renfermoit  Ci  douleur  ; 
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elle  n’ofoit  pas  laiflfer  parolîre  Ta 
tendrcflV  ; elle  craignait  que  le  roi 
ne  s’en  apperqùt.  Le  prince  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  dire , en  par- 
lant d'elle  : qu'il  pouvoit  fe  flatter 
d'avoir  dans  une  épouje  aimable  , la 
femme  la  plus  fage  la  plus  ver- 
tueufe  ,non  de  la  France  , non  pas  de 
l' Europe , mais  du  monde  entier.  Ce- 
pendant il  Futauffi  refervé  avec  elle 
que  la  reine  mere  , qui , craignant 
qu'elle  n’eut  quelque  pouvoir  fur 
le  roi  , détourna  fans  doute  ce  prin- 
ce d'avoir  pour  elle  une  confiance 
qui  eût  dérangé  fes  projets.  Tant 
qu'elle  fut  à la  cour  de  France, 
elle  honora  d’une  tendre  affeftion 
Marguerite  reine  de  navarre,  fa  bel- 
le feeur,  quoique  d’une  conduite 
bien  oppofée  â la  tienne;  & après 
fon  retour  en  A'Iemagne , Elizabeth 
entretint  toujours  avec  elle  un-com- 
merce de  lettres.  Elle  lui  envoya 
même,  popr  gage  de  fon  amitié  , z 
Livres  qu'elle  avoit  compofés  :l’nn, 
fur  lu  parole  de  Dieu  ; l’autre  , fur 
les  événement  les  plus  confidlrablesqtsi 
arrivèrent  eu  France  de  f m têtus.  Cett  e 
vertueufe  prinosfle,  après  la  mort 
du  roi  fon  époux , s’étoit  retirée 
à Vienne  en  Autriche  , où  elle  mon  - 
r^ten  iÇ9z  , âgée  feulement  de  38 
anr,  dans  un  menafbre  qu’elle  avoit 
fondé. 

VII.  ELIZABETH,  femme  d’E- 
douard  IV , roi  d'Angleteire  , étoit 
fille  du  chevalier  de  WoodvïU  & de 
Jacqueline  de  Luxembourg,  qui  avoit 
époufé  eu  premières  noces  le  duo 
de  Bedfort.  Elle  fut  d’abord  dame 
d’honneur  de  Marguerite,  femme  de 
Henri  VI.  Sa  beauté  étoit  frapante  , 
& fa  fagefle  égaloit  fa  beauté.  Re- 
clurehée  par  plufieurs  feigneur* 
dillingués,  elle  fut  mariée  avec  le 
chevalier  Gray,  qui  en  14*5  per- 
dit la  vie  à la  bataille  de  S--Alban. 
Elizabeth  devenue  veuve , fc  retira 
chez  (a  mere  à Crafton  dans  le 
comté  dcNarthampton.  En  1464  , 
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Edouard  IV, chaflant  dans  ces  qnar- 
tiers-là,  fut  frappé  des  attraits  de  la 
jeune  veuve,  qui  vint  implorer  à 
genoux  fa  protc&ion  pour  des  cn- 
fans  orphelins.  Ce  monarque  pafla 
bientôt  de  la  pitié  à h plus  vive 
tendrefle  , & la  vertu  d'Elizabeth 
étant  inflexible  à tous  les  efforts 
de  Ta  paillon  & aux  grâces  de  fa 
perfonue  , Edouard  lui  offrit  fa  cou- 
ronne. Un  mariage  feert  t les  unit , 
tandis  que  lecomtede  fVarasickné- 
gocioit , par  les  ordres  mêmes  du 
toi , une  alliance  plus  digue  de  lui 
avec  Bonne  de  Savoie  , fieur  de  la 
reine  de  France.  Une  princefle  au- 
roit  peut  être  fait  Ton  malheur  ; la 
fille  d’un  fimplc  gentilhomme  le 
rendit  heureux.  Elizabeth  eut  fur 
l’efprit  & le  cœur  de  Ton  époux 
un  empire  qu’elle  conferva  jufqu’à 
fa  mort.  Et'c  en  profita  pour  l’é- 
lévation de  fa  famille.  Son  pere  fut 
fait  comte  de  Rlvers  ; fes  fieres  & 
fes  enfans  du  premier  lit  furent 
comblés  de  biens  & d'honneurs.  En 
1470,  Edouard  ayant  été  obligé  par 
les  troubles  fufcitésd-ns  fou  royau- 
me de  fe  ri  tirer  en  Flan  Jres,Ia  reine 
s'enferma  dans  l’afile  de  Wefminf- 
ter,  oit  elle  mit  au  monde  Edouard 
fou  fils  aîné.  L'année  d'après , la  for- 
tune fut  plus  favorable  à fou  époux; 
& en  remontant  fur  le  trône,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  ten- 
dxcffe  ô Elizabeth. 

Ce  prince  étant  mort  en  1483  , le 
duc  de  Gloceflre  , frere  d'Edouard 
JV , s’empara  de  la  perfonne  d'E- 
iouari  V,  pour  régner  fous  fon  nom. 
Elizabeth  voulant  fe  fouftraire  à la 
violence  de  l'on  beau-fiere,  s’en- 
ferma de  nouveau  ft  Wefminfter 
avec  le  duc  d'Yorck  fon  fils  & les 
princeflTes  fes  filles.  Le  duc  de  Glo. 
cejlre,  qui  a voit  pris  le  nem  de 
Protcilcur  du  Royaume  , acquéroit 
tous  les  jours  plus  de  puilfance 
en  Angleterre.  Il  la  cimenta  par  le 
f»ng.  11  fe  défit  des  trois  fils  d'E- 
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iouari  IV  pour  monter  fans  obt 
tacle  fur  le  trône  fous  le  nom  de 
Richard  III.  Elizabeth, accablée  par 
le  fpeétacle  de  tant  d’atrocités , fut 
tirée  de  fon  afile  par  le  meurtrier 
de  fes  enfans , & forcée  de  diffimu- 
1er.  Elle  fut  depuis  confinée  dans 
le  monaftere  de  Bermondfey  par 
Henri  VII,  qui  avoit  époufé  l’aînée 
des  filles  de  cette  reine,  infortunée  , 
nommée  Elizabeth  comme  famere. 
Richard  ///,pouraffermirfon  ufur- 
pation  , avoit  en  vain  voulu  fe  ma- 
rier avec  cette  jeune  princefle,  qui 
réfifta  courageufement  à toutes  les 
propofitions  de  Paflaflin  de  fes  frè- 
res. Elizabeth  fa  inere  mourut  en 
i486,  & fut  enterrée  à Windfor 
auprès  du  corps  d'Edouard  IV Ton 
époux. 

VIII.  ELIZABETH,  reindd’An- 
gleterre , fille  de  Heurt  VIII  & 
d'Anne  de  Houlen,  naquit  le  8 fcp- 
timbre  1533.  Sa  Cœur  Marie,  mon, 
tie  fur  le  trône  , la  retint  long- 
temsen  prifon.  Elizabttb  profita  de 
fa  difgrace  pour  cultiver  fon  ef- 
prit  : elle  apprit  les  langues  & l’hif- 
toire  ; mais  de  tous  les  arts , celui 
de  fe  mémger  avec  fa  fœur,  avec 
les  Catholiques  & avec  les  Protef- 
tans,  de  diflimulcr,  & d’apprendre 
à régner  , lui  tint  le  plus  au  coeur. 
Après  la  mort  de  Marie,  elle  fortit 
de  prifon  pour  monter  fur  le  trône 
d’Angleterre.  Elle  fe  fit  couronner 
avec  beaucoup  de  pompe  en  1559 
par  un  évéque  Catholique,  pour 
ne  pas  effaroucher  les  efprits  ; mais 
elle  étoit  Proteffante  dans  le  cœur  , 
& elle  ne  tarda  pas  d établir  eett* 
religion.  A peine  la  nouvelle  reine 
étoit  elle  proclamée,  qn e Philippe 
II,  roi  d'Efpagne,  lnifit propofer 
fa  main.  Elizabeth  avoit  voulu  dans 
fes  malheurs  époufer  un  (impie  gen- 
tilhomme; elle  refufa  ce  monarque 
& d’autres  rois  & princes  trôs-puif- 
fans , (Eric  XIV , Philibert- Emma - 
tmel,  François  duc  d'Alençon,  8cc.) 
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dès  qu'elle  eut  la  couronné.  Lés 
difputes  fe  rallumèrent  de  toutes 
parts.  La  doélrine  des  Réformés 
«voit  autant  de  partifans  que  celle 
des  Catholiques.  Elizabeth , profi- 
tant de  la  difpofition  des  efprits, 
convoquaun  parlement,  qui  réta- 
blit la  religion  Anglicane  telle  qu'el- 
feefl  aujourd’hui.  C’efl  un  mélan- 
ge de  dogmesCalviniltes  , arec  quel- 
ques relies  de  la  dil'cipline  & des 
cérémonies  de  l’églife  Catholique. 
Les  évêques , les  chanoines , les 
curés  ,les  ornemens  de  l’Eglife , les 
orgues , la  muftque,  furent  confier- 
vés  ; les  décimes , les  annates  , les 
privilèges  des  églifes , abolis  ; la 
confeflion  permife  , & non  ordon- 
née ; la  préfence  réelle  admife, 
mais  fans  tranflubflantiation.La  po- 
litique d’ Elizabeth  lui  Liftant  pen- 
fer  que  la  fuprématie  devoit  relier 
à la  couronne , elle  fut  chef  de  la  re- 
ligion , fous  le  nom  de  Souveraine 
gouvernante  derEglifeiT  Angleterre, 
four  le  fpirituel  & pour  le  temporel. 
Les  prélats  qui  s’oppoferent  à ces 
nouveautés,  fnrent  chaffës  de  leurs 
églifes  ; mais  la  plupart  obéirent 
De  9400  bénéficiers  que  conte- 
noit  la  Grande-Bretagne , il  n’y  eut 
que  14  évêques  , $0  chanoines  & 
80  curés , qui , n'acceptant  pas  la 
réforme,  perdirent  leurs  bénéfi- 
ces. Elle  fit  un  grand  nombre  de 
loi*  pour  interdire  l’exercice  de 
la  religion  Catholique.  Les  pre- 
mières contraventions  à ces  loix 
étoient  punies  par  de  groffes  amen- 
des ; enfuite  on  confifquoit  les 
biens  : enfin  on  finit  par  plonger 
pluficurs  Catholiques  dans  des  pri- 
ions perpétuelles  , où  l’on  les  laif- 
foit  périr  quelquefois  de  mifere. 
Elle  fit  déclarer  criminels  de  lèfe- 
maieftétous  les  prêtres  A-nglois  Ca,- 
tholiqne*  qui  reviendroient  en  An- 
gleterre. Quelques-uns  finirent  leur 
vie  dans  des  cachots , quelques  au-, 
très  dans  les  tourmens.  QVoyczQ  A H- 
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pian.  )•  Les  partifans  d* Elizabeth 
dirent  que  les  fupplices  no  furent  or- 
donés  qu'après  que  Pie  V eut  lance 
unehiille  en  1570,  par  laque:leles 
Anglois  étoient  abfom  de  tous  leurs 
fermens,&  vivement  exhorte's  à fai- 
re pnfferla  couronne  fur  une  autre 
tête.  Ces  invitations , foutenues  par 
les  exhortations  des  Jéfuites,  qu’on 
appclloit  dès-  lots, fan  doute  calom- 
nieufement , taie  épée  ttue  dont  lu  poi- 
gnée cft toujours  à Home , firent  penfer 
que  les  Catholiques  poorroient  re- 
muer; mais  ils  enflent  été  accablés 
fous  le  nombredesProteltans,fileur 
zèle  eût  voulu  agir. Les  membres  de 
lafocieté,  qui  voulurent  faire  des 
profélytes,  périrent  par  la  main  d» 
bourreau.  Le  trône  il’ Elizabeth  n’é- 
toit  pas  encore  affermi  ; elle  crut 
fauflementqu’il  falloit  verferun  peu 
de  fang,  pour  donner  la  paix  à L’état- 
Mais  des  exécutions  cruelles  n’é- 
toientpas,  (comme  l’obferve  M- 
//«'>ie),uneexcellenteméthcdepour 
réconcilier  les  efpritsavec  legouver- 
nement , ni  avec  la  religion  natioua- 
le.  Tandis  qu’ Elizabeth  tâchait  dtf 
pacifier  le  dedans, elle  fe  rendoit  re- 
doutable au-dehOrs.  Marie  Stuart 
reined’Eco(re,époofe  de  François II, 
prcnoitletitredc  reine  d’Angleterre* 
comme  defeendante  de  Henri  VIL 
Elizabeth  l’oblige  î y renoncer  après 
la  mort  de  fon  mari.Elle  réprime  les 
Irlandois  , fecrétement attachés  à la 
cour  de  Rome , & penfionnaircs 
de  celle  de  Madrid.  ( Voyez  Fitz- 
Moritz.  ) La  maifon  royale  de 
France  étoit  pourfuivie  par  les  ar«  ~ 
mes  de  la  Ligue  : elle  la  protégé , & 
envoie  des  troupes  à Henri  IV, 
pour  l’aider  à conquérir  fon  royau- 
me. La  république  de  Hollande  éteit 
prellée  par  les  troupes  de  Philippe 
Il  i elle  l'empêche  de  fuccomber. 
Elle  répond  aux  ambafiudcurs  des 
Hollandois , quiluioftroient  lafou- 
verainetédes  Pays-Bas  : U ne  /croit 
ni  beau,  ni  honnête,  jue  je  tn’ctnp». 
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Ÿajfe  dst  bien  if autrui . La  haine  con- 
tre l’églife  Romaine  s’étoit  encore 
fortifiée  dans  fon  cœur  , depuis 
que  Sixte -Quint , qui  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  l’appelter  en  l’ana- 
thématifant  , un  grand  ccrvello  di 
Principcjfa,  l’avoit  excommuniée; 
& depuis  que  Philippe  11  & les  par- 
tifans  de  Marie  Stuart  excitoient 
de  concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie , bien  moins  puif- 
faute , bien  moins  maî'refle  chez 
elle,  pins  foible  & moins  politique 
qu 'Elizabeth , fe  préparoit  de  grands 
malheurs  par  cette  conduite.  Les 
ËcolTois  mécontcns  l’obligèrent  à 
quitter  l'Ecofiè  , & à fe  réfugier  en 
Angleterre.  Elizabeth  ne  lui  accorda 
unafvle,  qu’à  condition  qu’elle  fe 
juftificroit  du  meurtre  du  roi  fon 
époux  , que  la  voix  publique  lui 
attribuoit  ; & en  attendant  cette 
juftification  , elle  la  fit  mettre  en 
prifon.  11  fe  forma  dans  Londres 
des  parties  en  faveur  de  la  rtine 

Îrifonniere.  Le  duc  de  Norfolck , 
atholique , voulut  l’époufer , com- 
ptant fur  une  révolution  , & fur  le 
droit  de  Marie  à la  fucccflion  d'E- 
lizabeth ; il  lui  en  coûta  la  tête  : 
les  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé  au  roi  d’Efpagne  & 
au  pape  des  fecours  pour  la  tual- 
heureufe  princelTe.  Le  fupplice  du 
duc  ne  ralentit  pas  l’ardeur  des  par- 
tirons de  Marie , animés  par  Rome , 
l’Efpagne  , la  Ligue  & les  Jéfuites. 
Cinq  fcélérats,  coufeillés  par  des  prê- 
tres , s’engagèrent  par  ferment  à 
afiaflraer  la  reine  d’Angleterre.  On 
découvrit  leur  complot:  on  décou- 
vrit qu’ils  écrivoient  à MarieStuarf, 
mais  on  ne  put  pas  prouver  que  certe 
princelTe  y fût  entrée.  Elizabeth , 
après  avoir  fait  mourir  ces  malheu- 
reux & leurs  coupables  aiïociés  , 
prefiTa  le  jugement  de  la  reine  d’E- 
coffe  , injuftement  mêlée  à leurs 
çonfpirations.  En  vain  rambaflbdcur 
de  France  & celui  d’EceSir  intercé- 
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derent  pour  elle  : Marie  eut  la  tête 
tranchée  , après  18  ans  de  prifon, 
■ le  1 8 Février  1 ;8*.  Elizabeth , joi* 
gnant  la  diffimulation  à la  cruauté, 
affe éla  de  plaindre  celle  qu’elle  avoit 
fait  mourir  , peut-être  autant  par 
jalorfie  que  par  politique.  Elle  pré- 
tendit qu’on  avoit  parie  fes  ordres, 
& fit  mettre  en  prifon  'e  fecretaire 
d’état,  qui  avoit,  difoit-elle,  foit 
exécuter  trop  tût  l’ordre  ligné  par 
elle-même.  Cette  mafairade,  dans 
une  fcène  fi  tragique,  ne  la  rendit 
que  plus  odieulè.  Mais  la  diffimu. 
lation  ctoit  à fes  yeux  la  principale 
qualité  des  fouverain».  Un  évêque 
ayant  ofé  lui  rappcller  que  dans 
une  certaine  circonftance  elle  avoit 
agi  plus  en  politique  qu’en  chrétien- 
ne. Je  vois  bien,  lui  répondit-elle , 
que  vctis  avez  lu  tous  les  Livres  de 
l'Ecriture , excepté  celui  des  Rois... 
Philippe  II avoit  préparé  une  inva- 
fion  en  Angleterre,  du  vivant  de  l’irip. 
fortunée  EcolToife.  il  mit  en  mer , 
un  an  après  fa  mort,  en  1588,  un» 
pniflante  flotte  nommé  l'invinci- 
ble } mais  tes  vents  & les  écoeils 
combattirent  pour  Elizabeth:  l’ar- 
mée Efpagnole  périt  prcfque  toute 
par  la  tempête , ou  fut  la  proie  des 
Anglois.  Leur  reine  triompha  dans 
la  ville  de  Londres  , à la  feqon  des 
anciens  Romains.  On  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que, Penit,  vidit,  vieil,  d’un  côté”; 
& ces  mots  de  l’autre , Dux  Famina 
faili,  L*  chevalier  Drack,  & quel- 
ques autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui,  avoient  conquis 
à-peu-près  vers  le  irumetems  pin- 
fieurs  provinces  en  Amérique.  La 
'marine , fous  Ion  régné , fut  dans 
l’état  le  plus  floriffant.  Les  Irlan- 
dois  qui  lui  avoient  tenu  tète  en 
faveur  de  la  religion  Catholique , 
grolfirent  le  nombre  de  fes  con- 
quêtes. Le  comte  d'Efex , fon  fa- 
vori , nommé  viceroi  d’Irlande , 
tenta  d#  faire  révolter  <ette  provin- 
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ce.  Ce  comte , le  plus  fier  des  hom- 
mes , vouloit  fe  venger , dit  - on  , 
d’un  foufflet  que  la  reine  lui  avoit 
donné  dans  la  chaleur  d’une  difpu- 
te.  Il  fut  convaincu  de  haute  tra- 
hifon,  & périt,  non  pas  la  vi&ime 
de  la  jaloufie  de  la  reine , comme 
on  le  croit  communément  ; mais 
bien  celle  de  fon  ambition , de  fon 
ingratitude.  & de  fon  humeur  vin- 
dicative : (Voyez Essex.)  Elizabeth 
le  pleura,  dit  on  , en  le  faifant  pu- 
nir ; on  prétend  même  que  dans  le 
tems  de  la  faveur  du  comte , elle 
lui  avoit  donné  line  bague,  en  lui 
promettant  que  dans  quelque  cir- 
conftance  qu’il  fe  trouvât  & quel- 
ques efforts  que  fiffent  fea  enne- 
mis pour  le  perdre  , elle  feroit  tou- 
jours prête  à l’entendre , lorfqu’il 
lui  produiroit  ce  gage  précieux.  Le 
favori,  condamné  à mort,  pria  la 
eomteffe  de  Notingbam  de  porter  la 
bague  à Elizabeth-,  mais  le  comte 
de  Notingham  , fon  ennemi  , em- 
pêcha qu'elle  ne  fût  rendue.  La 
reine  attendoit  , dit  on  , l’anneau 
fatal  avec  la  plus  vive  impatience: 
ne  le  recevant  point , elle  fe  crut 
méprifée,  & Ligna  l’ordre  de  l’exé- 
cution. Enfin  la  eomteffe  de  No- 
tingham,  déchirée  de  remords  dans 
une  maladie  mottelle  , lui  avoua 
tout.  Elizubetb , furieufe  & inconfo- 
lable , fe  livra  d’abord  à l’emporte- 
ment de  la  colere  , enfuite  à l’a- 
mertume du  chagrin.  Sa  profonde 
mélancolie  lui  fit  dédaigner  les  fou- 
lagemens  & les  remedes.  Une  af- 
freufe  langueur  la  réduifit  bientôt 
à l’extrémité.  Le  coufeil  lui  deman- 
da fes  intentions  au  fujet  de  fon 
fucceffeur;  elle  indiqua  le  roid’E- 
coffe,  fon  plus  proche  parent.  Elle 
mourut  le  3 Avril  1 603 , à 70  ans , 
après  44  de  régné.  Elle  n’avoit  ja- 
mais voulu  fe  marier  : la  nature  l’a- 
voit , dit-on  , conformée  de  façon 
à la  mettre  hors  d’état  de  prendre 
un  époux.  Quelques  hiftoriens  di- 
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ferit  qu’elle  craignoit  de  fe  dontTef 
un  maître.  Etant  mariée  , lui  difoit 
l'ambaffadeur  d’Ecoffe,  vous  ne  fe- 
riez (juc  Reine , au  lieu  qu'à* préféré 
vous  it es  Roi  Êf  Raine  tout  enfcmble . 
Elle  difoit  à fon  oarlement,  que  l’é- 
pitaphe la  plus  ftatteufe  pour  elle  fe- 
roit celle-ci  : Ci-git  Elizabeth, 
qui  vécut  & mourut  Vierge  & Reine. 
Le  régné  d'Elizabeth  eft  un  des  plu* 
beaux  fpeéhcles  qu'ait  eu  l’Angle- 
terre. Son  commerce  étendit  fe» 
branches  aux  quatre  coins  du  monde. 
Ses  manufa&ures  principales  furent 
établies , fes  loix  affermie» , fa  police 
perfeélionnée.  Elizabeth , ennemie 
du  luxe , le  plus  cruel  ennemi  d’un 
état,  proferivit  les  caroffes,  les  lar- 
ges  fraifes,  les  longs  manteaux  , le» 
longues  épées,  les  longues  pointes 
(ur  la  boffe  des  boucliers , & généra- 
lement tout  ce  qui  pouvoit  être  ap- 
pellé  fuperflu  dans  les  armes  A le» 
vêtemens.  Le»  finances  ne  furent 
employées  qu’à  défendre  la  patrie. 
Elle  ent  des  favoris;  mais  elle  ne 
les  enrichit  point  aux  dépens  de  fes 
fujets.  Sans  accorder  la  liberté  de 
confcience , elle  fut  Te  garantir  des 
guerres  de  religion  qui  embrâloient 
toute  l’Europe.  Ce  qu’on  trouvera 
non  moins  lingulier  ; c’eft  que  le 
pouvoir  arbitraire  dont  elle  étoit  fi 
jaloufe,  ne  l’empêcha  pas  de  pof- 
féder  l’affiéïion  de  fes  fujets.  Elle 
leur  donna  plufieùrs  fois  des  preu- 
ves de  fa  confiance.  Je  ne  croirai  ja- 
mais feux  , difoit-elle , ce  que  des 
pires  & meres  11e  foudroient  pas 
croire  de  leurs  enfans.  Les  boPnes  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
un  portrait  en  grand  de  cette  prin- 
ceffc.  Pour  être  jugée  comme  il  faur, 
dit  un  homme  d’elprit,  elle  ne  doit 
l’être  que  par  des  hommes  d'état, 
des  miuiftres  & des  rois.  On  fe  con« 
tentera  de  dire,  que  la  gloire  qu’el- 
le s’acquit  par  la  fermeté,  la  pru- 
dence & la  fageffe  de  fon  gouverne- 
ment , par  fa  profonde  politique  , 
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par  (a  vigilance  infatigable , par  fort 
courage,  par  la  dextérité  dans  les 
affaires  les  plus  épineufes  , par  fon 
économie  exempte  d’avarice  , Fut 
obfcurcie  par  les  artifices  de  co- 
médienne que  tant  d’hiftoriens  lui 
ont  reprochés  , & fouillée  par  le 
fang  de  Marie  Stuart.  On  peut  en- 
core ajouter  , qu’elle  pouffa  quel- 
quefois la  févérité  juFqu’à  la  cruauté. 
Le  doâeur  Hayvoard  ayant  dédié 
un  commencement  d'Hiiioire  au 
comte  d ' Ejfex  dans  le  t'ms  de  Fa 
difgrace  , elle  voulut  Faire  punir 
l’auteur  comme  coupable  de  haute 
trahffon.  Elle  demanda  fon  fenti- 
ment  à Bacon  , qui  lui  répondit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  haute  trahi- 
fon  dans  le  livre , mais  qu'on  pou- 
voit  convaincre  l'auteur  de  orime 
capital  : -—  Eh  ! quel , dit  elle  ? — 
Cejl,  aioua-t-il  que  l'auteur  a in- 
féré dans  fon  texte  plujieurs  penfées 
de  Tacite  , qu'il  s'efl  appropriées... 
Elizabeth  s'imaginant  enfuite  que 
Huyvoard  avoit  prêté  fon  nom  à un 
autre  , propofa  de  lui  Faire  donner 
la  queffion  pour  découvrir  ce  pré- 
tendu fecret. aVo»,  Madame,  répar- 
tit fageinent  Bacon  ; ce  ne  fl  pas  la 
perfonne , mais  le  fl) le  , qu'il  faut 
mettre  à la  torture.  Laijfez  au  Do  fleur 
de  l'encre  , du  papiir  des  livres ; 
ordonnez- lui  de  continuer  l'ouvrage , 
je  tâcherai , eu  comparant  le  Jlyle, 
de fuger  s'il  ejl  l'auteur  ou  s'il  ne  l'efl 
point.  Sans  l’ingénieuie  adreffe  de 
Bacon,  un  homme-de  lettres  inno- 
cent auroit  lubi  la  torture  , pour 
avoir  donné  à Ejfex , qui  Fut  pen- 
dant quelque  terns  le  Méclnc  d'Aa- 
gleterre,  un  témoignage  public  de 
fou  reFpcft  ou  de  Fa  reconnoiff.in- 
ce...  Elizabeth  avoit  une  grande 
cennoiffance  de  la  géographie  & 
de  l'hiffoire.  E le  parloit  ou  du 
moins  entendoit  5 à 6 langues.  Elle 
traduiflt  divers  Traités  du  Grec  , 
du  Latin  & du  Franqois.  Sa  Ter- 
fond'  Horace  fut  long  tenu  eftimée 
Tome  lit. 
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en  Angleterre.  La  qualité  d’auteur 
étoit  une  des  plus  flai-teuF-s  pour  Fa 
vanité , ainfi  que  celle  de  belle  Fem- 
me. On  la  flattoit  très-imparfaite- 
ment,même  à l’âge  de  <>8  ans , fi  l’on 
parloit  de  Tes  talens  fans  vanter  fa 
beauté...  Sa  Vie  par  Leti,  traduite 
en  franqois,  2 vol.  in- 12,  ne  mé- 
riteroit  gueres  d’être  citée , s’il  yen 
avoit  une  meilleur^  Voyez  Ca  r GLI  > 
£ÿLAMBRUN.  1 •- 

IX.  ELIZABETH  FARNESE, 
héritière  de  Parme,  dePtaifance, 

& de  la  Tofcane  , née  en  1692, 
époufa  Philippe  V en  1714  , après 
la  mort  de  Marie-  Louife-Gabriellt 
de  Savoie.  Ce  fut  l’abbé  Albertmi 
qui  inrpira  ce  mariage  à la.princef- 
fe  des  Urjins , favorite  du  monar- 
que Efpagnol.  Il  lui  fit  envifagerla 
jeune  princeffe  comme  étant  d’un 
caraétere  Couple  , d’un  efprit  fim- 
ple,  fans  ambition  & fans  talens. 
Elizabeth  étoic  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu’elle  avoit  été  dé- 
peinte : elle  avoit  le  génie  élevé  , 
l amegranle&  l’efprit  éclairé.  La 
négociatrice , Tachant  qu’elle  avoit 
été  abufée  par  l’abbé  Albemni , vou- 
lut «faire  rchouer  ce  projet;  mais 
il  n’étoit  plus  tems  : Elizabeth  étoit 
en  chem  n.  Le  roi  , avec  tonte  fit 
cour  ,a'!a  au-devant  d’elle  à Guada- 
laxara  La  princeffe  des  Urjins  s’a- 
vanqa  pour  la  recevoir  jufqu’à  Za- 
dr.aque;  mais  à peine  fut-e;l»  arri- 
vée , qu’ayant  ofé  cenfurer  quel- 
ques-unes des  a&ions  d 'Elizabeth 
Earnèfe  : — Qu'on  me  délivre  de  cette 
folle  , dit  la  jeune  rein-  , fÿ  qu'on  la 
conduife  hors  du  royaume.  Ce  qui  fut 
fait  lur-le-ch  mp,  d’accord  Fans 
donte  avec  le  roi.  Cette  princeffe 
partagea  la  g’oire  du  règne  dr  Phi- 
lippe V.  Elle  cubiva  les  ftiences 
& les  protégea.  L’Efpagne  ta  perdit 
en  1766  Vosez  Juvara. 

X.  ELIZABETH  , princeffe  Pa- 
latine, fille  ainée  de  Frédéric  V , 
électeur  Palatin  dn -Rhin  , élu  roi 
V 
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de  Bohême,  naquit  en  1618.  Dès 
fon  enfance , elle  penfa  à cultiver 
fon  cfprit;  elle  apprit  les  langues} 
elle  fe  paflirmna  pour  la  philofo- 
phic,  & fur-tout  pour  celle  de  Def- 
cartes.  Elle  faifit  avec  facilité  ce 
que  la  géométrie  a déplus  abftrait, 
& la  métaphyfique  de  plus  fubli- 
me.  Ce  célèbre  philofophe  ne  fit 
point  difficulté^d'avouer  , en  lui 
dédiant  fes  Principes , “ qu’il  n’avoit 
„ encore  trouvé  qu'elle  , qui  fût 
< „ parvenue  à comprendre  fi  parfai- 
M tement  fes  ouvrages.,,  Elizabeth 
facrifia  tout  au  plaiGr  de  philofo- 
pher  en  paix.  Elle  refufa  la  main 
de  Ladislas  Vil , roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru  la  difgracc  de  fa 
mere  , qui  la  foupqonnoit  d’avoir 
eu  part  à la  mort  de  d'Epinay , gen- 
tilhomme François,  ailaflîné  à la 
ftaye}  elle  fe  retira  à GrolTcn,  en- 
fuite  à Heidelberg , & de-là  à Caf- 
fel.  Sur  la  fin  de  fes  jours , elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d’Hervor- 
den  , qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philofophie  , & une  re- 
traite pour  tous  les  gens  de  let- 
tres , de  quelque  nation , de  quel- 
que feâe , de  quelque  religion  qn’ils 
fuiTent.  Cette  abbaye  fut  une  des 
premières  écoles  Cartcfiennes  ; mais 
cette  école  ne  fubfilia  que  jufqu’à 
la  mort  de  la  princeffe  Palatine , ar- 
rivée en  16S0.  Quoiqu’elle  eût  du 
penchant  pour  la  religion  Catholi- 
que , elle  fit  toujours  profeflton  du 
Calvinifme,  dans  lequel  elle  avoit 
été  élevée. 

XI.ELIZABETH  PETROWNA, 
impératrice  de  toutes  les  Kuflies , 
étoit  fille  du  czar  Pierre  I.  Elle 
naquit  le  39  Décembre  1710  , & 
monta  fur  le  trône  impériale  le  jdé- 
ccmbre  1741,  par  une  révolution 
qui  en  fit  defeendre  le  czar  Ivan, 
regardé  comme  imbécille.  Elle  avoit 
été  fiancée  en  1747  au  duc  de  Holf- 
iein-Gottorf  i mais  ce  prince  étant 
.mort  onze  jours  après,  le  mariage 
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n’eut  point  lieu , & Elizabeth  paflâ 
le  refie  de  fes  jours  dans  le  célibat. 
Cette  princeffe  prit  part  aux  deux 
dernieres  guerres  de  la  France,  & 
montra  toujours  une  confiante  ami- 
tié pour  les  alliés.  La  Ruffie  la  per- 
dit  le  $ Janvier  1761 , à q 1 ans.  Sa 
mémoire  ell  chere  à fes  fujets.  Dans 
l’état  le  plus  critique  de  fa  maladie  , 
elle  donna  des  ordres  pour  remet- 
tre en  liberté  13  ou  14  mille  mal- 
heureux , détenus  en  prifon  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
tems  qu’on  rendît  toutes  les  con- 
filcations  faites  pour  raifon  de  frau- 
des , & que  les  droit’  lur  le  fel  fut 
fent  modérés , au  point  qu’il  en  ré- 
fuliât  une  diminution  annuelle  de 
près  d’un  million  & demi  de  rou- 
bles dans  l'étendue  de  l’empire.  Sa 
bonté  maternelle  éclata  encore  en- 
vers les  débiteurs , qui  étoient  dé- 
tenus en  prifon  pour  une  Comme 
aii-deOTous  de  900  roubles  : elle  en 
ordonna  le  payement , de  fes  pro- 
près  deniers.  Ou  fait  monter  à 
plus  de  sçcoo,  le  nombre  des  in- 
fortunés qui  furent  relâchés.  Une 
choie  non  moins  remarquable  dans 
un  pays  comme  la  Ruffie , fujet  à 
tant  de  révolutions , c’eft  que  cette 
princcfTe  avoit  fait  vœu  de  ne  faire 
mourir  perfonne  tant  qu’elle  régne- 
roit  : vœu  qu’elle  remplit  exacte- 
ment , & qui  lui  mérita  le  beau  titre 
de  Clémente. 

ELIZABETH  de  Hanau. 
Voyez  Hesse  Cassel. 

ELIZAbETH.  Voyez , fous  te 
mot  Isabelle,  les  articles  qui  ne 
fe  trouvent  pas  ici. 

El.LER  de  Bsookusen,  (Jean- 
Théodore}  pteinicr  m.decindu  Toi 
de  Prude,  naquit  en  1689  à Pletz- 
kau  dans  la  principauté  d’Anhalt- 
Bembourg,  & mourut  à Berlin  en 
1760.  Au  titre  de  premier  méde- 
cin que  Frédéric- Guillaume  lui  avoit 
donné  en  1735  , Frédéric  le  Grand , 
Ion  fils,  joignit  en  17$$  celui  de 
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confeiller  privé , & de  diredeur  de 
l'académie  royale  de  Prude.  Nous 
■vons  de  lui  un  Traité  de  la  con- 
voijfance  0*  du  traitement  der  Mala- 
dies, principalement  des  aiguës,  en 
latin  ; traduit  en  franqois  par  M.  le 
Roy  médecin,  1774,  in- 12.  Le  fonds 
de  la  doétrine  enfeignée  dans  cet 
ouvrage  eft  bon  , & établi  fur  des 
obfervations  importantes  de  prati* 
que.  La  mort  de  l’auteur  a privé  le 
public  de  celles  qu’il  avoit  faites  fur 
les  Maladies  Chroniques , & c’eft  une 
perte  ; car  il  joignoit  à une  longue 
pratique  , la  fagacité  , la  dextérité 
& la  patience  nécedaires  à un  ob- 
fervateur. 

ELUES.  Voyez  IL  Dupin. 

EL-MACIN,  (George)  hiftorien 
d’Egypte , mort  en  1238  , futfecre- 
taire  des  califes,  quoiqu’il  fît  pro- 
felfim  du  Chriitianilme.  On  a de 
lui  une  Hifloire  des  Sarrqfins , écrite 
en  arabe  , qui  a été  traduite  en 
latin  par  Erpenius , à Leyde  1625, 
in-fol.  On  y trouve  des  chofes  eu- 
rieufes. 

I.  ELMENHORST  , (Ge- 
verhart)  de  Hambourg,  mort  en 
1621,  s'appliqua  à ia  critique,  & s’y 
rendit  très-habile.  O11  a de  lui  des 
Notes  fur  Minutius  Félix,  & fur  plu 
fieurs  autres  auteurs  anciens.  U 
donna  à Leyde  , en  1618  , le  Ta- 
hleaude  Cèbes,  avec  la  verfton  latine 
& les  notes  de  Jean  Cafel. 

II.  ELMENHORST,  (Henri) 
auteur  d’un  Traité  allemand  far  les 
Speélacles,  imprimé  à Hambourg  en 
1688,  in-40.  Il  tâche  d’y  prouver 
que  les  fpe&aclis,  tels  qu’ils  font 
aujourd'hui , loin  d’être  contraires 
aux  bonnes  mœurs , font  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  difeutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Genève 
àM.  ÜAlemhert , & dans  la  Réponfe 
à cette  Lettre. 

ELOI,  (Saint)  né  â Cadillac  près 
de  Limoges  en  588,  excella  dès 
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fa  jeuneffe  dans  les  ouvrages  d’or- 
fèvrerie. Clotaire  fl  employa  fes 
talens,  ainfi  que  Dagobert  11,  au- 
quel il  fit  un  trône  d’or  mailif.  Ce 
dernier  prince  le  fit  fon  monétaire 
ou  tréforier.  On  le  tira  de  ce  nofte , 
pour  le  mettre  furleliege  de  Noyon 
en  640.  Il  parut  avec  éclat  dans  un 
concile  de  Chàlons  en  644 , & mou- 
rut faintement  en  659  , après  avoir 
prêché  le  Chriftianilme  à des  peu- 
ples idolâtres , fondé  grand  nom- 
bre d’églifes  & de  monafteres.  Ce 
fut  lui  qui  infpira  à Dagobert  1e  goût 
des  fondations  ; goût  qui  régnoit 
depuis  long  -tem<  dans  la  France  , 
mais  que  perfonne  ne  porta  plus  loin 
que  Dagobert.  “ Mon  prince , ( lui 
„ dit-il  un  jour),  1 donnez  moi  la 
„ terre  de  Solignac , afin  que  j’en 
„ falfe  une  échelle  par  laquelle  vous 
,,  & moi  nous  méritions  de  monter 
„ au  ciel.  „ Cette  échelle  fut  un 
grand  monaftere  où  il  établit  iço 
moines  S.  Ouen  fon  ami  a écrit  fa 
VIE.  Lève f que  en  a donné  une  tra- 
duétion  , Paris,  in  8°  , en  1693.  Il 
l'a  enrichie  d’une  verfion  de  xvt 
Homélies , qu’on  croit  être  de  S. 
Eloi.  On  voit,  par  les  inftruétions 
qu’il  donne  à fon  peuple , que  lea 
fuperftitions  qui  régnoient  de  fon 
teins,  étoit  à-peu-piès  les  mêmes 
que  celle---  qui  fe  pratiquent  encore 
aujourd’hui.  On  confultoit  les  de- 
vins , les  enchanteurs , les  difeurs 
de  bonne  aventure  ; on  agifloit 
d’aptès  ce  qu’ils  avaient  prédit  ou 
rêvé.  On  obfervoit  les  éternûmens, 
les  faignrmens  de  nez,  le  chant  & 
le  vol  des  oifeaux , les  jours  de. U 
lune  & de  la  femaine.  On  paifoit  le 
premier  jour  de  Janvier  dans  des 
réjouiffances.  On  chantoit  & dan- 
foit  à la  fête  de  St- Jean.  On  fautoit 
par-deflus  le  feu  de  la  veille , pour 
accoucher  heureufement.  On  faifoit 
palier  les  hommes  ou  les  bêtes 
par  des  arbres  creux,  ou  dans  la 
terre  percée.  St.  Eloi  tâcha  de  dé- 
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raciner  ces  fuperftitions  , refi.es 
d'une  idolâtrie  groffiere,  on  com- 
pagnes d'une  dévotion  ignorante  & 
ïntéreflëe. 

EL-ROI,  (David)  impoftcur 
Juif.  [Soyez  Da vid-El-David. 

ELSFBOURG  , capitaine  dans  le 
régiment  de  trente,  cavalerie  Sué- 
doife,  mérite  une  place  dans  l’hif- 
toire  par  fon  intrépidité.  Il  fnt  at- 
taqué en  170s,  près  des  bords  de 
la  Viftule,  par  îR  compagnies  Po- 
lonoifcs , & 2co  dragons  Allemands. 
Cet  officier , qui  n’avoit  que  fa  com- 
pagnie , fe  retira  dans  un  cimetiere, 
& s’y  défendit  avec  tant  de  bravou- 
re , que  les  affaillans  furent  con- 
traints de  jeter  du  nioude  dans 
des  maifons  voifines  pour  faire  feu 
iur  fa  troupe.  Elsfbetirg  iortit  alors 
du  cimetiere,  fe  ht  io  ir  à travers 
les  Pplonois  , vint  brûler  les  mai- 
fons d’où  l'on  tiroit  fur  lui  ; & ren- 
trant enfuite  dans  fon  polie  , les 
JForqa  de  le  lui  abandonner , après 
s’être  battu  cantr’cux  depuis  7 heu- 
res du  matin  jufqu’à  4 heures  après 
midi , fans  autre  perte  de  fon  côté 
que  de  deux  caporaux  & d’un  ca- 
valier. 

ELSHA1MER ,(  Adam  ) peintre 
célèbre,  uaquità  Francfort  en  1574, 
d’un  tailleur  d’habit'.  Après  s’être 
fortihé  dans  fa  proféffion  par  les 
leqons  d’ UJcmbac , & fur-tout  par 
l’exercice,  il  paflaàRome.  11  cher- 
cha dans  les  ruines  de  cette  métro- 
pole de  l’Europe , & dans  les  lieux 
écartés , où  ion  humeur  fombre  & 
fauvage  le  conJuiloit  fouvent , de 
quoi  exercer  fon  pinceau.  Il  deffi- 
noit  tout  d’après  nature.  Sa  mé- 
moire étoit  h hdelle,  qu'il  rendoit 
avec  une  prcciiion  & un  détail  mer- 
veilleux , ce  qu'il  avoit  perdu  de 
vue  depuis  quelques  jours.  Il  a 
extrêmement  fini  ies  tableaux.  Sa 
compnh  ion  eit  iugénieule,  fa  tou- 
che gracieufe  r les  figures  rendues 
avee  beaucoup  de  goût  & de  vé- 
. i V 
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l'ité.  Il  entendoit  parfaitement  le 
clair-obfcur.  Il  réuflîflbit  fur- tout 
à repiéfenter  des  Ejfets  de  nuit  & 
des  Clairs  de- Lune.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1620,  dans  l’indigence,  & 
dans  la  plus  fombre  mélancolie , 
produite  par  fon  caraétere  & par 
fon  état.  Ses  tableaux  fe  vendoient 
très-cher , mais  il  en  faifoit  peu  ; 
aulfi  font-ils  fort  rares.  Un  de  Tes 
difciples  , nommé  Jacques- Erncjt 
Thomas  de  Lundeau,  a fait  des  ta- 
bleaux ii  approchans  de  ceux  de 
fon  maitfer,  que  plufieurs  connoif- 
feurs  s’y  font  mépris. 

ELSWICH,  (Jean-Herman 
d’)  Luthérien,  naquit  à Renshourg 
dans  le  Holftein  en  1684.  Il  devint 
miniftre  à Stade,  & y mourut  en 
1721.  Il  a publié:  I.  Le  livre  de 
Sintonius , D"  Lilteris  fereuntibus  , 
avec  des  notes.  II.  Launoius , DS 
varia  Arijlotelis  fnrtunaj  auquel  il 
a ajouté  , ScbcAiaftna  de  varia  Arifi. 
totiiis  infebolis  Froteflantium  fortu- 
naÿ  & Jauni. i(  JoJîi  Difertatio  de 
Hifloria  Peripatctica , &c.  &c. 

ELVIR  , l’un  des  califes  , ou 
fucceffeurs  de  Mahomet , étoit  fils 
de  Fifajîre  , dernier  calife  de  Sirie 
ou  de  Babylone.  S’étant  fauve  en 
Egypte , il  fut  requ  comme  fouve- 
rain  pontife.  Les  Egyptiens  raffem- 
blerent  toutes  leurs  forces  pour  dé- 
trôner le  maître  du  pays  , qu’ils  re- 
gardaient comme  un  ufurpateur.  Ce 
prince  s’avifa  d’un  ftratagéme  pour 
détourner  l'orage  qui  la  mcnaqoit, 
& envoya  reconnoît  e Elvir  pour 
fouverain  dans  ce  qui  concernoit  la 
religion,  s'offrant  à prendre  de  lui 
le  cimeterre  & les  brodequins  , qui 
étoient  les  marques  du  pouvoir  ab- 
folu  en  ce  qui  regarde  le  temporel. 
La  paix  fut  faite  à ces  conditions, 
vers  l’an  990  , & Elvir  demeura 
calife. . - , 

ELXAI , Juif  qui  vivoit  fous 
l’empire  de  Trajan,  fut  chef  d’une 
fsete  de  fanatiques  qui  s’appeiloient 
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lülxaites.  Ils  étoient  moitié  Juifs  & 
moitié  Chrétiens.  Ils  n’adoroieivt 
qu'un  feul  Dieu;  ils  s’imaginoiertt 
l’honorer  beaucoup  en  fe  baigtlant 
•pltifienrs  Fois  par  jour.  Ils  reoon- 
nôifTbient  un  Chrift  , un  Mcflie  , 
qu’ils  appclloient  le  Grand  Sot.  On 
ne  fait  s’ils  croyoicnt  que7!0tw  fût 
le  Meffie,  on  s’ils  en  admettoient 
un  autre  qui  n’étoit  pas  encore  ve- 
nu. lis  lui  donnoient  une  forme 
humaine  , mais  invifible,  qui  avoit 
environ  g 8 lieues  de  haut:  Tes  mem- 
bres étoien  t proportionnés  à fa  tail- 
le. Ils  croyoient  que  le  St.  Efprit 
étoit  une  femme,  peut-être  parce 
que  le  mot , qui  en  hébreu  exprime 
le  St  Efprit , efl:  de  genre  féminin. 
Elan  étoit  confuléré  par  fes  fec- 
tateurs-  comme  une  puiflance  ré- 
vélée & annoncée  par  les  Prophè- 
tes , parce  que  fou  nom  lignifie  , 
.félon  l’hébreu,  qui  efl  révélée.  Ils 
révéroienf  même  ceux  de  fa  race 
jufqu’à  l’adrtfation  , & fe  faifoii-nt 
un  devoir  de  mourir  pour  eux.  Il  ÿ 
avoitencore  fouis  Valent deux  fœurs 
de  la  famille  il* Elxai,  onde  la  race 
bénite  comme  ils  l’app'elloient.Elles 
fenommolenf  Marthe  & Martblne, 
& étoient  confidérées  comme  des 
Déefies  par  les  Elxaiies.  Quand 
elles  fortoû  nten  public , ces  infen- 
fés  les  accompagnoient  en  foule, 
rsmafToient  la  mudre  de  leurs  pieds 
’&  la  falive  qu’elles  crachoient  : on 
gardoit  ces  faletés  & on  les  mettoit 
dans  des  boites  qu’on  portoit  fur 
foi,  & qü’on  regardoit  commettes 
préfervatifi  fouverains. 

Ei.YMAS  ou  Bar- Jesu,  fils  de 
Jebas  , de  la  province  de  Cypre , & 
de  la  ville  de  Paphos , mit  en  ufage 
fon  art  magique  , pour  empêcher 
que  1cm  prdconful  Sergius  - Paulus 
n'embratïat  la  foi  de,/.  C.  Mais  Paul, 
le  regardant  d’un  œil  menaçant , 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieu  alloit 
s’appéfantir  fur  lui , & qu’il  feroit 
privé  ponr  un  certain  tems  dé  la 
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lumière.  Alors  fes  yeux  s’obfcur- 
cirent , & tournant  de  tons  côtés,  il 
cherchoit  quelqu'un  qui  lui  donnât 
la  main,  Ce  miracle  toucha  le  prû- 
conful , qui  fe  rendit  à la  vérité  , 
& fe  déclara  hautement  pour  J.  C. 

ELYO T , gehtilhomme  Anglois, 
fut  aimé  & eitimé  de  Henri  PIIT, 
qui  le  chargea  de  -diverfes  négocia- 
tions importantes.  On  a de  lui  un 
Traité  de  l'éducation  des  enfant , eu 
anglois,  1580,  in.8°,  & d'autres 
ouvrages.  Voy.  f liotê/Hélyot. 

ELZEVIRS,  Imprimeurs  d’Amf- 
terdam  & de  Leyde,  fe  font  fait 
un  nom  , par  les  belles  éditions 
dont  ils  ont  enrichi  la  république 
des  lettres.  Louis,  dont  les  prelfes 
travailloientdès  IÇ9 ç,Conuventure, 
Abraham  & Daniel  font  les  plus  ce. 
lèbres.  Il  n’y  a plus  de  libraires  de 
cette  famille,  depuis  la  mort  du 
dernier,  arrivée  à Amfterdam  en 
i6go.  Ce  fut  une  perte  pour  la  lit- 
térature. Les  Ehtevirt  ne  valoient 
point  Us  Et  tenue  s ,'  ni  pour  l’érudi- 
tion , ni  pour  les  éditions  Grecques 
& Hébraïques;  niais  il  ne  leur  cé- 
doient  point  dans  le  choix  des  bous 
livres , ni  dans  l'intelligence  de  la 
librairie.  Ils  ont  même  ctémi-def- 
fus  d’eux  pour  l'élégance  & la  do- 
licatelfe  des  petits  caraétercs.  Leur 
Virgile,  leur  Iérence\  leï/r  nouveau 
Tcflament  grec,  1633,  in-n;  le 
Pfeautier,  1 65  3 limitation  de  J.  C. 
fans  date  , le  Corps  du  Droit , & 
quelques  autres  livre?  ornés  de  ca- 
ra&eres  rouges,  vrais  chefd'oeit- 
vres  de  typographie , Catisfont  egs» 
lement  l’elprit  & les  yepg  par  l’a- 
grément ,1a icorgeé^on.  .Mais  les 
gens  honnêtes  ( ce  qui  11e  fignifie 
pas  toujours  les  honnêtes. gens')  eu 
louant  le  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages, ont  blâmé  de  concert  les 
Elzevirs  d’avoir  quelquefois  proC 
titué  leurs  prefTes  pour  faire  circu- 
ler d’infames  produirions,  ( Voyez 
H.  Arexîn  . ) Les  Elzevirs  ont  pu- 
V iij 
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blîé  plufieurs  Fois  le  catalogne  de 
leurs  éditions.  Le  dernier,  mis  au 
jour  par  aniel , en  1674,  in-iî  , 
en  7 parties , cil  grofli  de  beaucoup 
d’impreflions  étrangères  qu’il  vnu- 
loit  vendre  à la  Faveur  de  la  réputa- 
tion que  les  excellentes  éditions  de 
fa  F<mi!le  lui  avoient  acquife  dans 
l’Europe  Favante. 

EMâDEDDIN  Zenchi,  connu 
«nfiî  Fou-  le  nom  de  Sanguin.  Fut 
falué  Sultan  d Alep  l'an  1 1 :g.  Il 
eut  toujours  les  armes  à la  main  , 
& il  s’en  Fervit  long-tems  avec 
fuccès.  Il  remporta  en  1130  une 
viéloire  Fur  Boëmond,  prince  d’An- 
tioche , qui  périt  dans  l’aâion. 
Sept  ans  après  il  en  remporta  en- 
core une  plus  fignalée  Fur  Foui, 
ijucs  roi  dejéruFalem  & Fur  Raymond. 
comte  de  Tripoli,  fit  ce  dernier  pri- 
ionnier , & s’empara  enFuite  du  châ- 
teau dé  Mont-Ferrand.  L'an  1144  il 
pritd’afTaçt  la  ville  d’Edeffe  après 
un  fiegede  vingt-huit  jours;  mais  â 
•la  fin  il  tiouva  le  terme  de  Tes  vic- 
toires , ayant  été  affaffiné  l’année 
fuivante  dans  Fa  tente  devant  un 
château  qu’il  afllegeoif.  Les  hifto- 
liens  Orientaux  ont  peint  ce  prince 
comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  onfiecle,  & lesFranqois comme 
un  des  plus  grands  fléaux  de  l’hu- 
manité. Un  mélange  de  bonnes  & 
de  mauvsifes  qualités  quÿ  étoit  en 
lui , a prêté  également  à la  louange 
& à la  f.tyre. 

' EMANUEL.  Pcv.Emmanuel... 
Manuel...  {ÿ  Charles,  numer. 
XXX  XXX!  0*  XXXII. 

EMATHION , fils  de  Tttbon.  Fa- 
meux brigand  de  Theffalie  , qni 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
dans  Fes  mains.  Hercule  le  tua  , & 
les  campagnes  que  ce  barbare  par- 
couroit  furent  appellees  Emutbien- 
rtes  ou  Emathies. 

EMBRY.  V oyez  ix.  Thomas. 
EMERICH. --Nicolas  n°.xvi. 
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EMERY,  (N... ) fils  d’un  pavfan 
de  Sienne  , nomme  ParticeUi , vint 
en  France  avec  lecardinal  Matarin. 
Son  ame  étoit  aufli  baffe  que  fa  naif* 
fance.  mais  fon  efprit  étoit  très- 
délié.  Il  parvint  d’emoloi  en  emploi 
au  polie  de  Furintendantdes  finan- 
ces par  le  crédit  de  Alazarin  , qni 
éloigna  de  cette  place  le  préfident 
de  Builleul  & le  comte  A' Avaux. 
Emery  fe  prêta  à toutes  les  vues  de 
la  cupidité  inFatiable  de  ce  miniltre. 
Il  trouva  des  moyens  aufli  onéreux 
que  ridicules  pour  avoir  de  l’argent. 
Il  créa  des  charges  de  contrôleurs 
de  fagots,  de  jurés- vendeurs  de 
foin  , de  coqfeillers-crieurs  de  vin  , 
&c.  Il  vendit  des  lettres  denobleffe; 
il  céa  de  nouveaux  migillrats,  il 
rançonna  les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  fource  des  di- 
vifions  entre  la  cour  & le  parle- 
ment, vers  l’an  1647.  Muznrin , 
voyant  le  foulèvement  général , 
lui  ôta  fon  emploi , & l'exila  dan* 
fes  terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
année  il  mourut.  Ce  furintendant 
étoit  laborieux  , ferme  dans  fes  ré- 
folutio.ns , intelligent  dans  les  af- 
faires ; mais  il  ne  connoiffoit  ni 
l’humanité,  ni  la  pitié,  ni  la  juf- 
tice  , ni  la  probité.  Il  difoit  ordi- 
nairement , que  la  bonne-foi  n' était 
que  four  les  Marchands  } & que  let 
Alaitres-des-  Requêtes , qui  vouloient 
qu'on  y eût  égard  dans  les  affaires  du 
Roi , devaient  être  punis  comme  des 
prévaricateurs...  Voy.  LEMERY. 

I.  EMILE,  (Paul)  furnommé 
le  Alacédonique , général  Romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
confulat.  Dans  le  premier  , ,il  défit 
entièrement  les  Liguriens , l'an 
182  avant  J.  C. , avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  seme,  auquel  il  parvint  à l’âge  de 
près  de  60  ans , il  vainquit  Ferfée 
roi  de  Macédoine,  (Voy.  I.  Sul- 
picius);  rcduifit  fon  état  en  pro- 
vince Romaine , démolit  70  places 
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flii avaient  favorifé  les  ennemis, 
& retourna  à Rome  comblé  de  gloi- 
re. Le  triomphe  qu’on  lui  décerna, 
dura  trois  jours  , Perffe  en  étoit  le 
trille  ornement.  Paul  Emile , hé- 
ros (enfible , avoit  pleuré  fa  défai- 
te, &l’avoit  confolé  par  des  raifons 
& des  careffes.  Ce  capitaine  faifoit 
profefiion  d’une  philofophie  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  s’enorgueillir 
de  Tes  vi&oires.  Il  étoit  de  la  fede 
des  Stoïciens  , qui  attribuoient  tout 
ce  qui  arrive  à une  néceifité  faiale. 
Auilt  défintércITé  que  philofephe  , 
il  remit  aux  queiteurs  tous  les  tré- 
finrs  de  Perfie.  ( Voyez  II.  Per- 
sÉe  £3*  Hegesilogue  , ) & ne 
conferva  de  tout  le  butin , que  la 
bibliothèque  de  ce  roi  malheureux. 
Ce  grand  homme  mourut  l’an  16g 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  un 
trait  fingulier.  Il  vonloit  répudier 
Papiria  fa  femme.  S’entretenant  un 
jour  de  fon  deffein  avec  fes  amis  : 
Q}>e  voulez-vous  faire,  lui  dirent- 
ils?  Votre  époufe  eft  belle  & fagc\ 
elle  vous  a Honni  des  enfant  de  grau - 
de  efplrance.  — Il  eft  vrai , leur  ré- 
pondit froidement  Emile  ; mais  re- 
gardez ma  chaujfure  ; elle  rft  neuve, 
telle  ef  bien  faite  : il  faut  cependant 
que  je  la  quitte  j perfonne  que  moi  ne 
fait  où  elle  ttte  hlejje...  Il  faut  le  dif- 
tinguer  du  collègue  de  Varron  , 
nommé  aulïi  Paul  Emile  , qui  fut 
enveloppé  dans  la  défaite  meur- 
trière de  Cannes. 

II.  EMILE , ( Paul  ) en  italien 
Paolo  Em  U.IO  , célèbre  hillorien  , 
étoit  de  Ve  renne.  Le  nom  qu’il 
s’étoit  fait  en  Italie  , porta  le  car- 
dinal de  Bourbon  à l'attirer  en  Fran- 
ce. Il  y vint  fous  le  règne  de  Louis 
XII , & il  obtint  un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  15:9.  C’étoit  un  bom- 
jne  d’une  piété  exemplaire  & d’un 
travail  infatigable.  On  a de  lui  une 
Jlifloirc  de  l-'rance  en  latin  , 2 vol. 
411-8°.  Si  in-fol.  1 S43 , chez  Vafco- 
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fan  ; réimprimée  en  téoi.,  in-fol- 
traduit  en  franqois  par  Jean  Renard 
1644,  in-fol.  Le  iiyle  en  eft  pur, 
mais  trop  laconique,  &£ouventobt. 
cur  Si  embarraffé.  Il  y a trop  de  ha- 
rangues pour  un  abrégé , qui  eft, 
d'ailleurs  allez  décharné.  La  plu-' 
part  de  ces  harangues  font  d’autant 
plus  déplacées,  qu’il  fait  parler  de*r 
barbares  élégamment  & éloquem-^ 
raent,  comme  auraient  pu  parler  les 
anciens  Romains.  S’il  eft  court  en 
quelques  endroits , il  eft  trop  diffus 
dan  ■ d’autres,  comme  quand  il  parle 
de  la  première  & de  la  fécondé  croi- 
fade.  On  lui  reproche  aulïi  dé  don- 
ner dans  les  fables.  Il  montre  trop 
d'attachement  aux  Italiens  ; auffi 
Beaucaire  difoit-il , qu'il  étoit  plu- 
tôt Italorwn  buccinataresn  , quant 
Gai  lice  hiftoria  feriptorem.  Cepen- 
dant, malgré  ces  défauts,  il  jouit 
delà  gloire  d’avoir  le  premier  dé- 
brouillé le  chaos  de  notre  vieille  hif- 
toire,  & d’avoir  défriché  fes  champs 
incultes.  Cette  Hifloire  en  dix  lives 
commence  à Pharamond , Si  finit  à la 
cinquième  année  de  Charles  VIII , 
en  1488.  Arnould  du  Ferron  en  a 
donné  une  mauvaife  continuation.' 

I.  EMILIE  N,  ÇCaïiu  Julius 
Æmilianus ) né  l’an,  zàq  d’une  fa- 
mille très  obfcure  de  Mauritanie,  fe 
diftingua  dans  l’armée  Romaine  par 
fon  courage , & s’avança  de  grade  en 
grade  jnlqu’è  celui  de  général.  II. 
combattit  atfflp  tant  dp  valeur  contre 
les  Perfes , que  les  foldats  le  procla- 
merenfempereur  en  244,  après  la' 
mort  de  Dèce.  Gallut  & Valérie» 
étoient  alors  les  légitimes  maîtres 
de  l’empire  fil  marcha  contre  eux, 
les  vainquit , & tandis  qu’il  fe  pré- 
parait à les  combattre  de  nouveau  , 
il  apprit  que  leur  armée  les  avoit 
maiïacrés  & l’avoit  reconnu  em-, 
pereur.  Ce  titre  lui  fut  confirmé, 
par  le  fénat  ; mais  il  ne  jouit 
pas  long  - tems  de  la  puilTanc» 

fouveraine.  VoluJIen  . qui  avoit 

* - 
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reçu  de  CesToldats  le  fceptre  impé- 
rial , vint  attaquer  fcm  rival  près  dfc 
S|  olette.  Les  trbupes  A' Emilie*  , 
fatiguées  d’avoir  toujours  les  aimes 
à la  main le  niaflacrerent  fur  un 
pont  de  cette  derniere  ville  , ap- 
pelle depuis  lors  le  Pont  fnnglant. 
Il  régna  très-  peu  dé  teins.  Ce n‘é- 
toil  qu'un  fôldatde  fortune  , plein, 
à la  vérité,  de  feu  & de  vileur,  mais 
qui  ignoroit  la  politique  & .les 
maximes  du  gouvernement. 

II.  E M I L 1 E N , (Alexandre  ) 

l’un  des  XxïX  Tyrans  qui  s’élevè- 
rent da'ns  l’empir.  Romain  vers  le 
tniliéu'au  troilieme  fieele,  écoit lieu- ’ 
tênanf  du  pr<  Pet  d’Egvpte.  Il  ell 
connu  dani  les  Mrrtyr  loges  par  le 
zelt  barbavchvec lequel  il  perléeuta 
les  Chrétiens  ïans  cette  province. 
Une  première  fedition  qui  s’éleva 
dairt  Alexandrie  en  , lui  fotir. 
nit  l’ocitffirfH/de  prendre  le  titre 
d’empereur,,  que  les  Alexandrins 
natiirellenienrinquiets , & ennemis 
dû  gouvernement  de  GaÛien V lui 
confirmèrent.  Emilien  parcourut  la 
Tliebnïde  & le  relie  de  l’Egypte, 
oit  il  affermit  fa  domination,  lien 
chaffa  les  brigands,  à la  grande  fa- 
tisfaélion du  peuple,  qui  lui  donna 
le  nom  d' AlffanAre.  A l’exemple 
«lu  lieras  ‘Macèd'ônien  , il  fe  prépa- 
TOtt  à porter  lés  à'rmès  dans  les  In- 
des , lorfqoe  'êiitf/én  envoya  contre 
lui  le  général  T.hiodôte  ^ à la  tête 
d’une  irtnée.  (Il*ïiit*v2fti  tu  dans  le 
Premier  combat  j & contraint  de  Te 
retirer  jt  Alexandrie  en  (pptymbre1 
*63.  Les  Ifthitaiis  de  cette  ville  le 
livrèrent  â THiodote  vqdi  f envoya' 
à GaUien.  Ct  priûoè'  le  fit  étrangler' 
dans  fa  prifon  , à la  fin  de  la  même 
année.  . ' . ' 

III.  EMILIËN , (Jean)  philo- 
fûphe  & médecin  Italien  du  feizieme 
Cec’c , fe  fir  un  nom  dans  la  méde- 
cine qu’il  cxéiçi  avec  fuccès  en  qua- 
lité de  Nituralifte.  Il  eft  connu 
prineipalçm.'nt  par  un  Traité  im* 
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prilnéà  Venife  en  1584,  in-40,  fou* 
ce  titre  : Hijloria  naturalis  de  Ru- 
minant ihus  , fif  ruminatione. 

EMMA  , fille  de  Richard  II  duc 
de  Normandie,  femme  A’Ethelred 
roi  d’Angleterre , St  mere  de  St. 
Edouard  , eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  fous  le  régné  de  fou 
fils , vers  l’an  1046.  Le  comte  de 
Kent , qui  avoit  eu  une  grande  au- 
torité fous  p’ufieurs  règnes  conçut 
contre  elle  une  fi  vio!ente  jalou- 
ftc  , qu’il  l’accufa  de  plufieurs  cri- 
mes. Il  gagna  quelques  grands  fei- 
gneurs  , qui  confirmèrent  Tes  accu- 
fations  auprès  du  roi.  Ce  prince 
crut  trop  facilement  que  fa  mere 
étoit  criminelle,  & l’alla  trouver 
inopinément  , pour  lui  ôter  tout  ce 
qu’elle  avoit  amalTé.  Emma  eut  re- 
cours dans  cette  difgrace  i l’évêque 
de  Winchefter  , ion  parent;  mai* 
ce  fut  une  nouvelle  matière  de  ca- 
lomnie pour  fes  ennemis.  Le  comte 
de  Kent  lui  fit  un  crime  des  vifites 
trop  fréquentes  qu’elle  rendoit  à cet 
évêque,  & l’accufa d’avoir  un  mau- 
vais commerce  avec  lui.  Le  roi  con- 
tinua à être  crédule  : il  fallut  que 
la  princcfie  fe  jufiifiât  par  les 
moyens  en  ufage  en  ce  tcms-là; 
c’efi-à-dire  , qu’elle  marchât  fur  des 
fers  ardens.  On  ne  fait  comment 
elle  foutint  cette  rude  épreuve:  on 
fait  leu  ement  que  le  roi  ayant  re- 
connu ton  innocence  , fe  fournit  à 
la  peine  des  penitens...  Voyez  III. 
Lothaire  , à la  fin. 

; EMMANUEL  , dit’ le  Grand , roi 
de  Portugal , monta  fur  le  trône 
en  1495 . après  Jean  II fon  cotilin  , 
mort  fans  «nfans.  Les  profpéritét 
de  foii  règne  , le  bonheur  de  fes 
éntreprifes , lui  firent  donner  le 
nom  de  Prince  trè. -fortuné.  VaCso 
de  Gaina , Ainéric  Vefpuce , Al  varès 
Cabrera , & quelques  autres , décou- 
vrirent fous  les  Hufpices  pliifieurt 
pays  inconnus  aux  Européens..  Son 
nom  fut  porté  par  ces  navigateurs 
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dans  l'Afrique  , dans  l’Afie  , & dans 
tette  partie  du  inonde  qu'on  a de- 
puis appellée  Amérique.  Le  Bréfil 
Fut  découvert  en  1500.  Ce  fut  une 
fouree  de  tréIVs  pour  les  Portu- 
gais; aulfi  appellent-ils  le  règne 
À' Emmanuel , le  Siècle  d'or  de  Portu- 
gal: Ce  prince  mourut  en  rysi  , à 
53 ans,  regretté  de  fes  fniets  qu'il 
avoit  enrichis  ; mais  délefté  des 
Maures  qu’il  avoit  chafl'és , & des 
Juifs  qu’il  avoit  forcés  à fe  Faire 
baptifer.  En  mémoire  de  fes  heu- 
reufes  découvertes  , il  fit  bâtir  le 
Jhperbe  monaftere  de  Bellem,  où 
il  fut  inhumé.  On  y lit  fur  fon 
tombean  cette  Epitaphe: 

Littore  ub-  occiduo , qui  primùm  ai 
lit  fora  faits 

Ex’endit  cultum  notitiamque  Dci  ; 
Tôt  restes  domiti  eut  fuhmifère  tiaras, 

Conditur  koctumulo  JUaximus  Em- 
manuel 

Des  bords  du  Tage,  aux  lieux* où 
l'aurore  rayonne  , 

» Un  Apôtre  étendit  la  Loi  de  l’E- 
„ ternel; 

,,  Un  Héros,  à vingt  Rois  fit  don 
„ de  leur  couronne  : e 

» Ce  marbre  couvre  , hélas  ! 1 
„ grand  Emmanuel  !„ 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  & ceux 
qui  les  cultivoient  II  tailla  des 
Mémoires  fur  les  Indes. Veut  de  Fa 
première  Femme  Ifiheüe , princefle 
d’Ëfpagne,  il  avoit  épouré,  avec 
uiiedifpenfe  du  pape  , Marie  feeur 
cadette  de  cette  pririctfle:  fait  dont 
il  y a peu  d’exemples  dans  l’hif- 
toire  moderne.  Il  fe  maria  en  troi- 
sièmes noces  avec  Eléonore  d' Autri- 
che : Voyez  fon  article.  auffi 
lu.  Alvarès  ÊF  Goez. 

EMM  ANUEL  PHILIBERTduc 
de  Savoie,  né  en  1518  de  Charles 
III,  fut  d'abord  dtftiné  à l’églife  ; 
mais  après  la  mort  de  fes  deux  frè- 
res , on  lui  laifla  fuivre  fon  incli- 
nation pour  Us  armes.  Son  cou- 
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rage  lui  mérita  le  commandement 
de  l’armée  impériale  au  fiege  de 
Metz.  11  gagna  en  1557  la  fameufe 
bataille  de  St- Quentin  furies  Fran- 
çois, & détriufit  le  vieil  Hefdin. 
La  paix  ayant  été  conclue  à Cateau- 
Cambrefis,il  époufn  en  1559  Mar- 
guerite de  France  , fille  dt  François 
/,  & fœur  de  Henri  II.  ( Voy.  à 
l’article  de  ce  dernier  ptince  des 
détails  fur  la  viftoire  de  St.  .Quen- 
tin. ) Ce  mariage  lui  fit  recouvrer 
tout  ce  que  fon  pere  avoit  perdu 
de  fes  états  : il  les  augmenta  en- 
fuite  par  fa  dextéiité  & fa  valeur. 
Il  mourut  en  is8o,nelaifTantqu’un 
■ fils , Charles-  Emmanuel , qui  lui  fnc- 
céda  , & qui  femontra  digne  de  lui 
par  fon  courage  , par  fon  activité, 
& par  fon  amour  pour  les  fciences  : 
qualités  qui  formoientle  caractère 
de  fon  pere. 

EMM  JUS,  ( Ubbo  ) naquit  à 
Gretha,  viliage  de  la  Frife  orien- 
tale en  15^7.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  reétorat  du  collrge  de 
Norden , & de  celui  de  Léer  ; en- 
fin  la  place  de  premier  reftiur  de 
l’académie  de  Groningne,  & celle 
de  prnfdïeur  en  hiftoire  & en  lan- 
gue  Grecque.  Quoique  plufieur» 
princes  & plufieurs  villes  cherchaf. 
fent  à le  polféder,  il  ne  voulut  ja- 
mais quitter  la  chaire  de  Groningue; 
préférant  tir.e  vie  tranquille  & une 
condition  médiocre,  à la  brillantç 
folie  de  l'ambition.  Lorfque  fei  in- 
firmités ne  lui  permirent  pins  de 
travailler  en  public , il  s'occupa 
dans  fon  cabinet  à plufieurs  ouvra- 
ges. Les  plus  eftimables  font:  I. 
Vêtus  Gracia  iÜujlratn  , en  3 vol. 
in-8°.  Elzevir,  16*6;  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  connoître  l’an- 
cieuoe  Grèce.  II.  Décades  rerumFri- 
Jicarum,  in- fol.  Elzevir,  16 16. Cette 
Hiftoire  eft  eltimée.  Emmius  y ré- 
fute les  fables  dont  les  hiftorieng 
qui  l’avoient  précédé  avoient  voulu 
orner  Us  antiquités  de  leur  nation. 
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t)e  fots  critiques  le  blâmèrent; 
mais  il  fut  approuvé  par  les  gens 
fages.  III.  Chronologiarerum  Roma- 
tsarum,  ciim  ferie  Ccnfulum , in-folio, 
1619  avec  des  Prolégomènes  fur 
la  chronologie  Romaine  à la  tète  de 
l’ouvrage.  Ils  font  écrits  avec  au- 
tant de  juftcffe  que  de  précifion. 
Ce  favant  homme  mourut  à Gro- 
ningue  en  1 6a  y , à 79  ans. 

EMPEDOCLE,  d’Agrigcnte  en 
Sicilie,  philofophe  , poète,  hifto- 
ricn  , étoit  difciplede  Telauges , qui 
l’avoit  été  de  Pythagore.  Il  adopta 
l'opinion  de  ce  philofophe  fur  la 
tranfmigration  des  âmes,  & la  mit 
en  vers  dans  un  Poème  que  les  an- 
ciens ont  beaucoup  loué.  Le  phi- 
lofophe poète  y Faifoit  l’hiftoire 
des  différens  changemens  de  fon 
ame.  Il  avoit  commencé  par  être 
Jille,  en  fuite  garçon  , puis  arbrif- 
feau  , oifeau  , poiffon  , enfin  Empi- 
doclc.  11  développoit  dans  le  même 
ouvrage  fa  doftnne  fur  les  Elément. 
bon  îyfteme  étoit,  “ qu’il  y en 
„ avoit  quatre  qui  faifoienc  entre 
eux  une  guerre  continuelle,  mais 
„ fans  pouvoir  jamais  fe  détruire  : 
„ de  leur  difeorde  même  naifi’oient 
tous  les  corps.  „ Le  ftyle  d’üin. 

fédotle  refiembloit  beaucoup  , ( fi 
on  en  croit  Ariftote  , oité  par  Dio- 
gène Làerce  , ( à celui  A' Homère  : il 
etoit  plein  de  force , & riche  en 
métaphores  & en  figures  poétiques. 
Son  mérite  fixa  fur  lui  les  yeux  de 
la  Grèce  entière  : fes  vers  furent 
chantés  aux  jeux  Olympiques , avec 
ceux  A’ Homère,  d’ Héfiode  & des  plus 
célèbres  poètes.  Empédocle  n’étoit 
point  de  ces  fous  qui  s’attribuent 
le  nom  de  philofophcs,  il  l’étoit 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur  : gé- 
néreux, humain  & modéré,  il  re- 
fufa  la  fouveraineté  de  fa  patrie. 
Il  fe  montra  toujours  l’tnnemi  dé- 
claré des  tyrans  : il  pourfuivit  avec 
vigueur  tous  ceux  qui  fcmbloient 
Vouloir  afpirer  au  pouvoir  louve- 
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rain.  Un  Agrigentin  l’avoit  invité 
à manger  chez  lui.  L’heure  du  re- 
pas étant  venue  , il  demanda  pour- 
quoi on  ne  fervoit  pas  ? C'ejl,  dit 
le  maître  de  la  maifon , qu’on  attend 
le  miniflre  Au  Confeii.  Cet  officier 
arriva  en  effet  quelque  tems  après, 
& on  le  fit  roi  du  feftin.  Il  prit  des 
airs  fi  infolens  pendant  le  repas , 
qu’ Empédocle  foupqonna  qu’il  y 
avoit  entre  le  roi  du  feftin  & ce- 
lui qui  l’avoit  invité , quelque  def- 
fein  fecret  de  rétablir  la  tyrannie. 
Le  foupqon  étoit  bien  fondé.  Le 
philofophe  ayant  cité  le  lendemain 
ces  deux  hommes  devant  le  Confeii , 
ils  furent  condamnés  à mort..  .Ent- 
pédocle  s'étoit  familiarifé  avec  tou- 
tes les  fciences.  'A  l’exemple  de 
Pythagore,  il  Te  fervit  quelquefois 
de  la  mufique  comme  d’un  rcmede 
fouverain  contre  les  maladies  de 
l’ame  , & même  contre  celles  du 
corps.  Il  étoit  logé  dans  la  ville  de 
Géla  chez  fon  ami  Anchitus , lorf- 
qu’on  vint  l’avertir  qu’un  jeune- 
homme  en  fureur  vouloit  tuer  cet 
ami , qui  avoit  condamné  fon  pere 
au  dernier  fuppiiee.  Empédocle  tâ- 
cha de  lui  calmer  l’efprit  par  fes 
difeours.  Son  éloquence  ne  proftui- 
fant  aucun  effet  ; il  efiaya  d’unir  les 
fons  harmonieux  de  fa  lyre  au  lan- 
gage cadencé  de  la  poéfie.  Il  em- 
ploya les  modulations  qui  faifoient 
le  plus  d’imprelfion  fur  le  cœur  du 
jeune  homme,  qu’il  parvint  peu-à- 
peu  à attendrir , & qui  devint  un 
de  fes  plus  fidèles  difciples.  Ce  phi- 
lofophe donna  dans  la  Sicile  les 
premiers  préceptes  de  la  rhétorique, 
& il  fe  fervit  utilement  du  talent 
de  bien  dire,  pour  réformer  les 
mœurs  licentieufes  des  Agrigen- 
tins.  11  leur  reprochoit  de  courir 
aux  flaifirs , comme  s'ils  enflent  du 
mourir  le  même  jour  j&  de  fe  bâtir  des 
maifons , comme  s’ils  eufleut  cru  tou- 
jours vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que , dominé  par  la  paifion 
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4e  1»  phyfique , il  s’avifa  Je  vifiter 
Je  gran  l Cratère  du  mont  Etna  ; & 
que  fa  témérité  ciuieufe  fut  punie 
,par  la  chute  involontaire  qu’il  fit 
dans  les  abîmes  du  volcan  : on  que 
voulant  fe  faire  paffer  pour  Dieu  , 
& perfiiader  aux  hommes  qu’il 
avoit  été  enlevé  an  Ciel , il  fe  pré- 
cipita dans  ce  gouffre  ardent, 
croyant  que  fa  mort  feroit  toujours 
cachée  aux  hommes;  maie  la  per- 
fide montagne  revomit  fes  fanda- 
les , & démafqua  l'infenféqui  s’en, 
uuyoit  d’être  homme.  Cependant, 
la  plus  commune  opinion  cft  que 
ce  philofophe  , extrêmement  âgé, 
tomba  dans  la  mer  &fe  noya  vers 
l’an  440  avant  Jéfus-Chrift...  Quel- 
ques écrivains  diftinguent  Empédo- 
cle  le  philofophe  d’un  autre  qui  étoit 
poète. 

E M PE  R EUR  , ( Confhntin 
1’)  d’Oppycken'Hollande,  favant 
confommé  dans  l’étude  des  lan- 
gues Orientales , occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d’Hébrcu  à Ley- 
de.  J1  mourut  en  1648,  dans  up 
âge  fort  avancé.  Tous  Içs  ouvra- 
ges qu’il  a donnés  au  public  , of- 
frent des  remarques  utiles,  & ref- 
pirent  une  profonde  érudition  Rab- 
binique  & Hébraïque.  Ses  Traduc- 
tions des  livres  Judaïques  & Tal- 
mudiques fort  les  plus  parfaites 
que  l’on  ait , quoiqu’elles  ne  foient 
pas  toujours  exaftes.  Son  livre 
' De  metsfuris  Templis , Leyde  1630, 
in-40,  eft  très-favant. 

EMPIRICUS.  V oyez  Sextus 
Empirious. 

EMPORIUS  ; favant  rhéteur  , 
floriflbit  du  tems  de  CaJinAore  au 
Vie  fiecle.  Il  refte  de  lui  quelques 
jJérits  fnrfon  art, Paris  1 599,  in-40. 
Le  ftyle  en  eft  vif  & nerveux , fui- 
vant  (Hbert. 

ENCEf.ADE  , le  plus  puiffant 
des  Géans  qui  voulurent  efcalader 
le  Ciel , étoit  fils  du  Tartare  & de 
la  2 erre.  Jupiter  renverfa  fur  lui  le 
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mont  Etna.  Les  poètes  ont  feint 
que  les  éruptions  de  ce  volcan  ve. 
noient  des  efforts  que  faifoit  ce 
Géant  pour  fe  retourner,  &que, 
pour  peu  qu’il  remuât , la  montagne 
Vomiffoit  des  torrens  de  fia  m mes. 

ETORATITES.  PojmTatien. 

ENCYCLOPÉDISTES.  Voyez 
Diderot  & Alembert. 

ENDYMION,  berger  de  la  Ca- 
rie, petit-fils  de  Jupiter.  La  Lune, 
amoureufe  de  lui,  venoit  le  voir 
toutes  les  nuits.  Elle  en  eut  Ethole 
& p'ufieurs  autres  enfans.  Voilà 
ce  que  la  Fable  rapporte.  Mais  ceux 
qui , à travers  ces  voiles , cher- 
chent les  vérités  qu’elles  cachent 
quelquefois,  prétendent  qu’EWdy- 
tmon  étoit  un  aftrologne,  qui  lepre- 
mier  obferva  le  cours  de  la  Lune. 

I.  ENEE , prince  Troyen  , fils  de 
Vénus  & A'Anchyfe  , & pere  A'  Af- 
cagne.  Les  Grecs  ayant  pris  Troie  , 
il  fe  fauva  la  nuit,  chargé  des  Dieux 
de  fou  pays , de  fon  pere  qu’il  por- 
toit  fur  les  épaules,  &menantfon 
fils  par  la  maiu-C  Voyez  I.  Creuse.) 
Apres  plufieurs  aventures , il  pafla 
en  Italie , où  il  obtint  Lavinie , fille 
du  roi  Latinus.  Turnus  roi  des  Ru. 
tules  , à qui  elle  avoit  été  promi- 
fe,  fit  la  guerre  au  prince  Troyen,  « 
fut  vaincu*  perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à combattre  Me- 
zence  , roi  des  Tofcans  , allié  de* 
Rutules.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  de  la  riviere  Numiqae. 
Enéc  difparut  dans  cette' journée. 

Il  fe  noya  peut-être  dans  la  rivie- 
re , où  il  fut  tué  par  les  Tofcans. 
Afcagne  lui  fuccédï.  Virgile,  dans 
fon  Enfide , a inféré  l’épifode  des 
amours  A' Enéc  avec  Diion  reine  de 
Carthage,  par  une  licence  poéti. 
que  , qui  lui  a fait  rapprocher  des 
tems  féparés  par  un  long  efpacc. 
Au  refte  , l’article  d' Ènée  appartient 
plus  à la  mythologie  qu’à  l’hiftoire. 
Divers  auteurs,  cites  par  Denyt 
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d’ HaliearnajTe , foutiennent  qu’EWe 
-n'ahorda  jamais  en  Italie.  C’eft  ce 
qu’a  tâché  de  prouver  le  favant 
■Bochard  dans  une  Diflertation  par- 
•ticulier^;  & Ton  opinion  eft  celle 
êe  la  plupart  des  gens-de-lcttres”? 
qui  ont  éclairé  les  recherches  hif- 
toriques  avec  le  flambeau  de  la 
feinte  critique. 

II.  E N E E , ( Ærtens  Taélitus') 
un  des  plus  anciens  , mais  non  pas 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient 
écrit  fur  l’art  militaire , florifioit 
du  tems  d 'Ariflote.  Cafaubon  a pu- 
blié un  de  fes  Traités  en  grec , avec 
une  Verfion  latine,  dans  le  Polybc, 
1609  , in-folio.  M.  de  Beanfobre  l’a 
donné  en  franqois  , 1797  , in-40. 
avec  des  favans  commentaires. 

III.  ENÉE  (Æneas  Gazxus')  phi- 
lofophe  Platonicien  , fous  l'empire 
de  Zinon.  dans  le  ve  fiecle  , em- 
•brafla  le  Chriftianifme , & y trouva 
.une  philofophie  bien  fupérieure 
à celle  de  Platon.'  O11  a de  lui  un 
Dialogue  intitulé , Théophrajlc , du 
nom  du  principal  interlocuteur. 
Il  traite  de  l’immortalité  de  Pâme 
& de  la  refurreétion  des  corps. 
Jean  Borner  le  mit  au  jour  à Leip- 
-fick  en  i6çç  , in.4® , avec  la  tra- 
duction & les  favantes  pietés  de 
Gafpard  Bartbius. On  le  trouve  auffi 
dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

IV.  ENÉE , évêque  de  Paris , 
homme  d’efprit  & confommé  dans 
les  affaires , publia , à la  priere  de 
■Cbarl*s\e  Chauve , un  Livre  contre 
Les  erreurs  des  Grecs.  Il  entreprend 
à la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Photius  contre  l’églife 
Latine  , & de  montrer  la  véiité  de 
la  doctrine  & la  fainteté  des  dog- 
mes de  cette  églife.  Il  mourut  en 
•870. 

ENFANT.  PéyezLENFANT. 

ENFANCE.  (Filles  de  P)  Voyez 
JVL  TARD  , f^LMoNDON  VILLE. 

■ KNOASTRIQlUES.  Voyez  Eu- 
juclès  , n°.  I. . ' < 
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ENGELBERGE  ou  Tncelsei- 
GE, femme  de  l’empereur  Louis  II, 
fut  accufée  d’adultere  par  le  prince 
d 'Anhalt  &le  comte  de  JUansfeli, 
jaloux  de  fon  élévation.  L'impéra- 
trice fe  défendit,  autant  qu’elle 
put  de  cette  imputation.  Mais,  mal- 
heureufement  pour  elle  , une  cou- 
tume barbare  de  ces  tems  fauvages 
autorifoit  les  accufations  fans  preu- 
ve. Il  ne  refont,  à une  femme  ca- 
lomniée, d’ai  tre  moyen  de  fe  juf- 
tifier,  que  l’épreuve  du  feu  & de 
l’eau , rnife  en  ufage  par  la  ftipcrf- 
tition  & confacrée  par  l’autori- 
té eccléilaftique.  Engelberge  fe  dif- 
pofoit  à pafler  par  ces  épreuves, 
lorfque  Bofon  comte  d’Arles,  per- 
fuadédefon  innocence,  donna  un 
cartel  de  défi  aux  calomniateurs,les 
terraifa  l’un  & l’autre,  & leur  fit 
rendre  hommage  , l'épée  fur  la  gor- 
ge, à-la  vertu  de  l’impératrice.  Ije 
vainqueur  eut  pour  prix  de  fa  gé- 
nérolité  le  titre  de  roi  d Arles;  & 
pour  femme  Ermengardc , fille  uni- 
que de  cette  princefle.  ( Voyez  II r. 
Louis.)  Engelberge,  devenue  veuve, 
fe  fit  Bénédi&ine  , & mourut  fain- 
tement  vefs  Pan  890. 

ENGELBERT,  (Corneille) 
peintre  très-célebre  du  X vie  fiecle  , 
natif  de  Leyde.  Il  eut  deux  fils  , 
qui  fe  diftingnerent  auffi  dans  le 
même  , Cornélius  Cornelii  & Lucas 
Cornclii.  Celui-ci  fut  contraint  par 
la  pauvreté  de  fe  faire  cuifinier  ; 
mais  il  reprit  bientôt  le  pinceau  , 
paiTa  en  Angleterre  & fut  employé 
par  Henri  VIII. 

ENGUERRAND  de  Coucï. 
Voyez  CouCY. 

ENGUIEN.  ( Ducs  d’ ) Voyez 
François  n°.  vi , ii.Conde. 

ENJEDIM  , (George)  un  des 
plus  i'ubtils  Unitaires  qui  aient  fait 
des  remarques  fur  PEcriture-faiu- 
te.  On  a de  lui  : Explicutio  locorum 
Scripturce  vetcris& noviTeJlamenti, 
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tx  qutbus  d opina  Trinitatis  flabiliri 
folet , in  -40  ; ouvrage  pernicieux. 
Cet  auteur , né  en  Hongrie , mou- 
rut en  1^97. 

ENIPEE,  berger  de  la  ThefTa. 
•lie,  fe  métamorphofa  en  fleuve  pour 
jouir  de  Tyro.  Cette  nymphe, voyant 
les  eaux  i'Enipée  extrêmement  clai- 
res , eut  envie  Je  s’y  baigner  : alors 
Enipée  la  furprit  , & eut  d’elle 
Ptlias  & Nilft. 

ENNIUS,  ( Quintus  ) né  à Ru- 
des en  Calabre  , l’an  236  avant 
J.  C. , obtint  par  Tes  talens  le  droit 
de  bourgeoise  à Rome  : honneur 
dont  on  faifoit  alors  beaucoup  de 
cas.  Il  tira  la  poéfie  latine  du  fond 
des  forets , pour  la  tranfplanter  dans 
les  villes;  mais  il  lui  tailla  beau- 
coup de  ritdeflé  & de  grofliéreté. 
Le  même  ficelé  vit  naître  & mou- 
rir fa  réputation  ; ce  ficelé  n'étoit 
pas  celui  de  la  belle  Latinité  : on 
le  Cent  en  lifant  Ennius  ; mais  il 
coinpenla  le  défaut  de  poreté  & 
d'élégance,  par  la  force  des  expref- 
fions  & le  feu  de  la  poefie.  L’élé- 
gant , le  doux  Virgile  avoit  beau- 
coup profité  dans  la  leéture  du  dur 
& du  groffier  Ennius.  H en  avoit 
pris  des  vers  entiers  , qu’il  appel- 
loit  des  perles  tirées  du  fumier.  En- 
nius mourut  Je  la  goutte  l'an  169 
avant  J.  C.  Scipion,  Ton  ami  , vou- 
lut avoir  un  tombeau  commun  avec 
ce  poète  , autant  par  amitié  , que 
par  confidé ration  pour  f»n  mérite, 
Ennius  avoit  mis  en  vers  héroï- 
ques les  Annales  de  la  République 
Romaine  : il  avoit  fait  aulfi  quel- 
ques Satyres  ; mais  il  ne  nous  lefte 
que  des  fragmens  de  fes  ouvrages  , 
Amlterdam  1707,  in -40  , & dans 
le  Corpus  Poéturum  Latinorum  de 
AJ  ait  taire. 

ENNODIUS.né  en  Ita'ie  & 
originaire  des  Gaules  , quitta  fa 
f.  mine  pour  embrafler  l'étnt  ec- 
cléfiaftique.  Ses  vertus  & fes  talens 

le  firent  élever,  fur  le  fiege  de  Pa- 


E N O 317 

vie.  On  le  choifit  enfnite  pour  tra- 
vailler à la  réunion  del'Eglife  Grec- 
que avec  la  Latine.  Il  fit  deux  voya- 
ges en  Orient,  quinefervirentqu'à 
faire  connoître  les  artifices  de  l’em- 
pereur Ana/lafe  Si  la  prudence  d 'En- 
nodius.  Cet  illuilre  prélat  mourut 
faintement  l’an  ;u.  Le  Pere  Sir- 
mond  donna  au  public  en  16 12  une 
bonne  édition  de  fes  Œuvres  in  - 8°. 
Elles  renferment  : I.  Neuf  livre* 
à'  Epi  très  ; recueil  édifians  & utile 
pour  l’hiftoire  de  fon  tems.  II;  Des 
Recueils  d' Œuvres diverfes . 1 II.  La 
Défenfe  du  Concile  de  Rome  , qui 
annit  abfous  le  pape  Symmaque.  iV. 
XXVIII  DiJ  cour  s ou  Déclamations » 
V.  Des  Poéjies. 

1.  ENOCH,  fils  ainé  de  Caen  y 
naquit  vers  l’an  3769  avant  J.  C. 
Il  bâtit  avec  fon  pere  la  première 
ville  , qui  fut  appellee  de  fon  nom 
Enochie. 

IL  ENOCH  ou  Henoh  , fils  de 
Jared  & pcîe  de  Mathuf.dem  , né 
l'an  3412  avant  J.  C. , fut  enlevé 
du  monde  pour  être  placé  dans 
le  Paradis  terreftre  , après  avoir 
vécu  36s  ans  avec  les  homme*. 
Il  doit  venir  un  jour  , pour  faire 
entrer  les  nations  dans  la  péniten- 
ce. On  lui  attribua,  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  l’Eglife  , un  Ouvra» 
ge  plein  de  Fables  & d’abfurJicés  , 
fur  les  Ajlres  ; fur  la  defeente  des 
Anges  fur  la  terre  ; fur  leur  mariage 
avec  les  fiUcs  des  homme  si  & même 
S.  Jude  le  cite  dans  fon  Epitre  ca- 
tholique. Mais  il  y a apparence  que 
cette  produétion  avoit  été  fuppo- 
fée  par  les  hérétiques,  qui , non 
contensdefallifier  les  faintes  Ecri- 
turcs,  fe  jouoient,  par  des  ou- 
vrages fuppolés  Sc  fabuleux,  de 
la  crédulité  de  leurs  iinbécilles  fec- 
tatems. 

ENOS,  fils  de  Seth  Si  pere  de 
Qainan ,-na  l’an  3799  avant  J.  C. , 
mort  âgé  de  905  ans  , étabut  les 

puucipales  ceremonies  du  culte 
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que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent à l’Etre  fuprême. 

ENTINOPE,  de  Candie,  fa- 
meux architecte  au  commencement 
du  cinquième  (iecle,  a été  l’un  des 
principaux  fondateurs  de  la  ville  de 
Venife.  Radctgaife  , roidesGoths, 
étant  entré  en  Italie  l’an  40s  , les 
ravages  de  ces  barbares  contraigni- 
rent les  peuples  à Te  fanver  en  diffé- 
rens  endroits.  Entinope  fut  le  pre- 
mier qui  fe  retira  dans  des  marais 
proche  la  mer  Adriatique.  La  mat- 
fon  qu’il  y bâtit  étoit  encore  la  feule 
qu’on  y vit , lorfque  , quelques  an- 
nées après , Us  habit-ns  de  Padote 
fe  réfugièrent  dans  le  même  ma- 
rais. Ils  y éleverent  en  413  les 
vingt  - quatre  maifons  qui  formè- 
rent d’aburd  la  cité.  Celle  d’£>»<i- 
nofe  , furent  enfuite  changée  en 
églife  , & dédié  à St.  Jacques.  Elle 
fubfifte  , dit  • on  , encore  , & eft 
fituée  dans  le  quartier  de  Venife 
appellé  Rialto , qui  eft  le  plus 
ancien  de  la  ville. 

ENTRAGUES.  (Catherine- 
Henriette  de  Balzac  d’ ) Voyez 
Ygg  N EU  IL. 

ENTRECOLLES.  Voyez  Den- 

CRECOLLES. 

ENVIE:  Divinité  allégorique. 
On  la  repréfente  fous  la  figure  d’une 
femme  d’une  maigreur  hideufe  , 
épiant,  du  fond  d’un  antre  téné- 
breux , la  Gloire  & le  Génie  avec 
des  yeux  louches  & enfoncés.  Son 
teint  eft  livide,  & fou  vifage  plein 
de  rides  ; coëffée  de  couleuvres , elle 
porte  3 ferpens  d’une  main  , une 
hydre  à fept  têtes  de  l’autre  , avec 
unleipent  qui  lui  ronge  le  fein. 

ENZINAS,  ( François  ) né  à 
Burgos  eu  Efpagne  vers  1515  , eft 
égalcuu  nt  connu  fous  les  noms  de 
Dryauder  & de  Ducbefne  en  frais- 
qois.  Il  quitta  à Wittemberg  , com- 
me Jean  Dryunder  fon  frere , la  re- 
ligion Catholique,  pour  embraiTer 
le  Luthérianiimc.  b a traduction  ef- 
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pagnole  du  /Nouveau-  Teflament  , 
Anvers  IÇ42  , in-8°,  qu’il  dédia  à 
Charles  - Quint , malgré  Ips  erreurs 
qu’elle  renfermoit,  le  fit  mettre  en 
pril'on  , où  il  fut  détenu  pendant  iÇ 
mois  ; mais  ayant  trouvé  le  fecret  de 
fe  fauver  en  154$  , il  fe  retira  à Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  Il  a laide 
une  Hijloire  de  l’état  des  Pays  - Bas 

de  la  Religion  d' Efpagne  , Ge- 
nève , in  - 8°.  Cet  ouvrage  qui  eft 
très-rare,  fait  partie  dp  Martyro- 
loge Prote fiant  , imprimé  en  Alle- 
magne. Enzinas  avoit  été  difciple 
de  Mélancbton. 

EOBANUS  , ( Elius  ) furnommé 
Hessus  , parce  qu’il  naquit  en 
1488  , fur  les  confins  delà  HelTe, 
fous  un  arbre  au  milieu  des  champs. 
Il  profeda  les  belles-lettres  à Her- 
ford  , à Nuremberg  & à Marpourg  , 
où  le  Landgrave  de  Hede  l'avoit  ap- 
pellé. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1540, à $z ans,  avec  1? réputation 
d’un-  bon  poète  & d’un  honnête- 
homme , ennemi  de  lafatvre , quoi- 
que versificateur  , du  menfonge  & 
de  la  duplicité.  Le  cabaret  étoit  Ion 
Parnade.On  raconte,  qu’il terraffa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de  l'Al- 
lemagne , qui  lui  avoit  fait  défi  de 
boire  un  feau  de  bierre.  Eobansis  fut 
vainqueur,  & le  vaincu  ayant  fait 
de  vains  efforts  pour  épuifer  le  feau , 
tomba  ivre  mort.  Nous  avons  de  ce 
poète  buveur  un  grand  nombre  de 
Poéjies  ; les  vers  tomboient  de  (à 
plume.  Il  avoit  la  facilité  d' Ovide, 
avec  moins  d’cfprit  & moins  d’ima- 
gination, mais  avec  plus  de  natu- 
rel. Les  principaux  fruits  de  fa  mute 
font  : 1.  Des  Traduilions  en  vers 
latins  de  Tbéocrite , à Bâle  1531  , 
in-8°.  & de  {'Iliade  d' H entière , Bâle 
1540,  in-S°.  II.  Des  Elégies,  dignes 
des  fiécles  de  la  plus  belle  Latinité, 
lli  Des Sylves  , in-40.  IV.  Des  Bu- 
coliques eltiinées  , Halse,  1539  , in- 
8°.  V.  Hessi  (J  Amicorum  Epijlo- 
l»  i -in-fol.  Scs  Poches  ont  été  pu- 
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Viées  fous  le  titre  de  Poematum  far- 
tagines  dure , à Hall,  en  1939,  in-80, 
& à Francfort  1564  dans  le  même 
format.  Camerarius  a écrit  fa  Vit , 
imprim.  à Leipftck  en  1696  , in-8°. 

EOLE.ftls  A' Hippotas,  defcendant 
de  Dtucalion,  vivoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie , & régnoit  dant  les 
iiles  Eoliennes  fituées  au  nord  de 
la  Sicile  , les  mêmes  que  celles  où 
Vulcain  tenoit  fes  forges.  C’étoit 
un  prince  adez  habile,  pour  fon 
tems,  dans  l'art  de  la  navigation.  Il 
s’étoit  appliqué  à connoître  les 
vents , & à juger  par  l’infpe&ion 
du  ciel  quel  vent  devoit  fouffler. 
L'imagination  des  poètes  fit  valoir 
ce  talent  qu’on  trouve  aujourd’hui 
dans  prefquetous  nos  matelots,  & 
établit  Eolt  Dieu  des  vents  & des 
tempêtes.'  Voyez  DeiopÉE. 

EON  del’Etoile  , gentilhom- 
me Breton  , homme  fans  lettres  , 
mais  d’une  extravagance  & d’une 
opiniâtreté  telle  qu’on  en  voit  ra- 
rement. Ce  fou  fc  difoit  le  Fils  1 le 
Dieu  & le  Juge  de>  viv  ms  & des 
morts , fur  l’allufion  grolfiere  de  fon 
nom  avec  le  mot  Eum  dans  cette 
conclufion des  cxorcilmes, Per  Eum 
qui  judicjturus  cfl  vivos  morttns. 
On  ne  doit  pas  s étonner  qu’un  in- 
fenfé  ait  pu  trouver  une  telle  ab- 
furdité  dans  fon  imagination.  On 
ne  doit  pas  l’être  non  plus  , qu’il 
ait  fait  un  grand  nombre  de  fec- 
tateurs , & que  ces  fectateurs , plus 
dignes  des  petites-maifons  que  du 
bûcher,  aient  été  , dans  un  fiecle 
barbare,  condamnés  a u feu , & aient 
mieux  aimé  fe  laifler  brûler  que  de 
Tenoncer  a leur  délire,  fon  fut  pris 
& conduit  au  concile  de  Reims  , 
ail  cm  b le  par  le  pape  Eugène  lll  en 
1148.  Le  pontife  di  manda  à Pécer- 
vele:  Qui  es-tu t II  lui  répondit: 
Celui  qui  doit  venir  juger  les  viv. ms 
fÿ  les  morts.  Comme  il  fe  b r voit , 
pour  s'appuyer , d’un  bâton  fait  en 
fcrme  de  fourche,  le  pape  lutde- 
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manda  ce  que  vouloit  dire  ce  bâton  ? 
C'efl  ici  un  grand  myflere , répondit 
le  fanatique.  Tant  que  ce  bâton  e/l 
dans  lajituation  où  vous  te  voyez , les 
deux  pointes  tournées  vers  le  Ciel , 
Dieu  eft  enpojfejjton  des  deux  tiers  du 
monde,  & me luijfe  martre  de  l'autre 
tiers.  Mais  Jije  tourne  les  deux  poin- 
tes vers  la  terre , alors  j'entre  en  pnf- 
fejfion  des  deux  tiers  du  monde , & je 
n'en  laijfe  qu'un  tiers  à Dieu.  Ce  maî- 
tre de  l’univers  fut  enfermé  dans 
une  étroite  prifon . où  il  mourut  mi- 
ferablement  peu  de  teins  après.  Ses 
dilciplcs  furent  traités  plus  févére- 
ment  que  lui,  quoique  moins  cou- 
pables. On  leur  donna  le  choix  de 
l’abjuration  ou  du  feu;  ils  préfé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava- 
gans  qu’on  appelloit  le  Jugement . 
crioit , en  allant  au  fupplice  : Terre  y 
ouvre-toi  pour  engloutir  mes  ennemisy 
comme  Datan  Abiron  ! mais  le 
terre  ne  s’ouvrit  point,  & il  fut 
brûlé.  Ceux  d’entre  les  fe&ateurs 
d'Eon,  qui  demandèrent  à rentrée 
da  is  l’ég  ife , furent  exorcifés  com- 
me des  démoniaques.  Cet  article  eft 
un  peu  long  pour  lesleâeurs  ordi- 
naires , mais  il  ne  l’eft  pas  eneore 
allez  pour  les  le&,  urs  philofophes 
qui  veulent  connoître  toutes  les  ma- 
ladies qui  ont  attaqué  l'cfprit  hu- 
main. 

EPAGATHE , officier  de  guerre 
fous  l'empire  A’ Alexandre  Sévere  , 
alfallina  le  célèbre  jurifconfulte  Ul- 
pien , Pan  de  J.  C.  226  L’empereur 
fut  extrêmement  irrité  de  cet  atten- 
tat ; mais  il  ne  put  faire  punir  le 
meurtrier  à Rome,  de  peur  que  les 
foldats  nefefoulevalfent.  Il  envoya 
Epagalhe  en  Egypte  pour  y être 
gouverneur  ; & peu  de  tems  après 
il  lui  commanda  d’aller  en  Candie, 
où  il  le  fit  tuer  par  des  gens  qui  lui 
étoient  affidés. 

EPAM1NONDAS,  capitaine 
Thébain,  d’une  famille  didinguée  , 
defeeudoit  des  anciens  rois  de  Bés- 
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tie  ; mais  le  gouvernement  popu- 
laire , introduit  à Thèbes  , reniloit 
tous  les  citoyens  égaux.  Il  ne  dut 
fou  élévation  qu’à  fes  qualités  per- 
fomiellcs  que  lui  feul  femljloit  igno- 
rer. Il  s’appliqua  de  bonne  heure 
aux  bca"x  arts,  aux  lettres,  à la 
philotophie  ; mais  il  poiîeda  tout 
fans  oltent ition.  Epaminondus  patTa 
malgré  lui,  des  écoles  de  la  philo- 
fopltie , au  gouvernement  de  l’é- 
tat. Il  porta  d’abord  les  armes  pour 
les  Lacédémoniens  , alliés  des  Thé- 
bains.  C’eft  alors  qu'il  lia  une  ami- 
tié étroite  avec  P lopiias , qu’il  dé- 
fendit couiageufem<nt  dans  un 
combat.  Il  éto  t naturel , (dit.  M. 
l’abbé  de  Mahly ) que  ces  deux  hom- 
mes fu lient  rivaux  ; mais  leur  ver- 
tu , égale  à leurs  ta  ens , ne  leur 
donna  qu'un  même  intérêt.  Fclapi- 
dui  délivra,  par  le  confeil  de  (on 
ami , Thèbes  du  joug  de  Lacédémo- 
ne. Ce  fut  le  fignai  de  la  guerre  entre 
ces  deux  peuples.  Epaminondos,  élu 
général  d.s  Thébains , gagna  l'an 
371  avant  J.  C.  la  célébré  bataille 
de  î.euétre.  dans  la  Béo,le.  Cette 
journée  dévoila  la  foiblcfTe  des  La- 
cédémoniens, qui  y perdirent  leurs 
meilleures  troupes  & leur  roi  Cléom- 
brote.  Le  general  Thébain  fit  écla- 
ter dans  cette  aétion  toutes  les  ref- 
fources  defon  geuie&  toute  la  bonté 
de  ion  cœur:  Je  ne  meréiouis,  dit-il, 
de  nti'  viciuit  e , qu'à  caufe  de  la  joie 
qu'elle  caujera  à mon  pere  a ma 
nie)  e.  Pour  conferver  la  fupériorité 
que  'I  lièbes  vênoit  d acquérir  par 
fes  luceès  lurLaeédémonie,  il  entra 
dans  la  Laconie  à la  ;ete  de  ço  mille 
eombattans,  fournit  la  plupart  des 
villes  du  Pélopohèl’e,  les  traita 'plu- 
tôt en  alliées  qu'en  ennemies,  & par 
cette  conduite  que  la  politique  & 
•l’humanité  lui  .infpiroieut,  il  s’af- 
focia  ces  dilferens  peuples.  Il  fie 
rétablir  les  murs  de  Me  1 se  ne.  <&  fut 
long-tems  l’objet  de  la  haine  & do 
la  colcre  de  Lacédémone.  C’étoit 
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encore  un  enuenri  implacable  qu’il 
lui  donnoit.  Epaminomlas  méritoit 
des  couronnes  , par  les  fervices 
qu’il  rendoit  à fa  patrie;  lorfqu’il 
v rentra , il  fut  rcqu  en  criminel 
d’état.  Une  loi  de  Thèbes  défen- 
doit,  fous  peine  de  la  vie,  de  gar- 
der le  commandement  des  troupes 
plus  d’un  mois.  Le  héros  avoit  violé 
cette  loi , mais  c’étoit  pour  donner 
la  liberté  à fes  concitoyens.  Les 
juges  alloient  le  condamner  à mort, 
iorfqu’il  demanda  qu’on  mît  fur  fon 
tombeau,  “ qu’il  avoit  perdu  la  vie 
„ pour  avoir  fauvé  la  république. „ 
Ce  reproche  fit  rentrer  les  Thébains 
en  eux- mêmes  ; ils  lui  rendirent 
l'autorité.  I!  en  fit  un  ufage  utile  & 
glorieux  à fa  patrie.  Il  porta  fes  ar- 
mes en  Theiïalie,  & y fut  toujours 
vainqueur.  La  guerre  s’étant  allu- 
mée entre  les  Eléens  & ceux  de 
Mantinée , les  Thébains  volèrent 
au  fccours  des  premiers  : il  y eut 
une  bataille  dans  les  plaines  de 
Mantinée,  d la  vue  même  de  cette 
ville.  Lcgénéral  Thébain  y déploya 
tout  fon  génie  & fon  courage  ; mais 
s’étant  jeté  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  la  victoire  en  fa  faveur,  i| 
requt  un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine, l’an  363  avant  J.  C.  à l’âge 
d’environ  4g  ans.  Etant  près  de 
mourir,  il  demanda  qui  étoit  vain- 
queur? Les  Ti’ébaini , lui  répondit- 
on.—  J’ai  doncajfez  vécu,  repüqua- 
t-il,  puifque  ie  laijfe  ma  patrie  t • iom - , 
piaule.  Ses  amis  regrettant  qu’il  ne 
laiifât  point  d’eufans  : Vous  vous 
trompez , leur  répondit-il  ; je  laijfe 
dans  les  victoires  de  Lenétres  de 
Mantinée,  deux  filées  qui  me  feront 
vivre  éternellement.  A la  nouvelle 
de  fa  mort , l’armée , dit  Xén  phonM 
fe  crut  vaincue.  Thèbes  tomba  avec 
le  grand  homme  qui  la  fonteno  t de 
fon  bras  & de  fa  tête  , mais  qui  n'a» 
voit  pu  l’établir  fur  des  fondement 
folides.  Epaminondas  jugea  , “que 
tant  qu’une  république ,.( on  peut 
ajouter. 
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«jouter,  ■&?  une  monarchie coiv< 
tente  d'avoir  la  fupériorité  ou  fur 
terre  ou  fur  mer  ne  réuuiroit  pa$ 
les  deux  empires  , elle  ne  jyui'roit 
que  d’une  Fortune  chancelante.  „ Il 
voulut  donc  engager  les  Thébains  à 
fe  faire  une  marine  puifTante;  mais 
ce  peuple  , long-tems  efclave  , étoit 
plongé  dans  la  molleffc  & l’indolen- 
ce , fuite  de  l'efclavage.  Il  Fallut  que 
ce  grand  homme  créât  dans  la  pa- 
trie la  fcience  & l’amour  de  la  guer- 
re , & qu’il  commençât  par  vaincre 
les  vices  de  fes  compatriotes, .avant 
de  combattre  leu:  s ennemis,  Sçveré 
à lui  - même  , également  infenfible 
au  plaifir  & à la  douleur  , étranger 
en  quelque  forte  aux  paffinns  , atifli 
indifférent  pour  les  riche  Bis  que 
pour  la  renommée,  grand  capitaine, 
homme  de  bien  , il  auroit  pu  chan- 
ger fa  nation  par  fon  feu!  exem- 
ple. Il  donna  dans  plus  d'une,  occa- 
üon  des  lcqons  de  vertu  dont  elle 
auroit  dû  profiter.  Ayant  été  invité 
un  jour  par  un  de  fes  amis  à un 
grand  repas  où  un  luxe  délicat  avoit 
tout  ordonné , il  fe  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami  parut  éton- 
né & lui  marqua  fa  furprifé.  “ Je  ne 
„ veux  pas  ( lui  dit  Epuminondas ) , 
„ oublier  comment  on  vit  chez 
„ moi.  „ La  ville  de  Thèbcs  cé- 
lébroit  une  fête  publique,  où  cha- 
que citoyen  paroiflhit  revêtu  des 
habits  les  plus  foinptucux:  Ëpatni- 
nonias  vêtu  auffi  fim planent  qu’à, 
fon  ordinaire , fe  promenait  dans 
la  place  publique.,  Un  de  fes  amis 
lui  reproche  de  fe  refufer  à la  yoie, 
commune  : “ Mai?  fi  je  Fais  comme 
„ les  autres,  (lui  répond  Epaminon - 
„ das , ) qui  reliera  pour  veiller  à 
„ la  fureté  de  la  ville  , lorfque  vous 
„ ferez  tous  enfevelis  dans  le  vin 
yy  & la  débauche  ? „ I.orfqu'il  fut  à 
la  tête  du  gouvernement  de  fa  pa- 
trie, Artaxercès  lui  envoya  de  ri- 
ches préfens  pour  obtenir  l’alliance 
des  Thébains  -,  mais  Epuminondas 
'.  Terne  J II. 
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ne  voulut  pas  même  permettre  que 
rambaffideur  du  rofilè  Perle  les  lui, 
préfentât.  Si  votre  màitŸe  ne  veut 
que  des  chofes  avantagcujis  à ma  pa- 
trie , il eji inutile' qitit mefollicile  ; 
mais fi fes  intentions fpnt  contraires' à 
mes  devoirs , tt  n'rfi  pas  ajfez  richp 
peur  acheter  moi}  fuffrage...  Un  de1 
fes  écuyers  ayant 'reçu  une  fcinfne 
confnl érable  pour  la  rançon  if’un 
prifonnier.  ilîuifït  rendre  fon  bous 
clier.  Tes  richcjfes  , lui  dit-il , t’at- 
tacheront trop  , pour  que  tu  puijfet 
t'expofer  aux  périls  de  la  guerre, 
comme  tu  fai  fois  lorfque  tu  étais' pan-, 
vres. . . Le  fa  voir  éTEpamiuoiiiiaS. 
égaloit  fon  patriotifme;  mais  il  le 
caelioit,  & ï'phadit  dé  lui,  “que 
„ perfonné,  ne  favoit  plus  & ne 
yf  parloit  moins.  „ 

I.  EPAPHRO'niTË,  apâtr>  oui 
évêque  de  Philippes  en  Macédoine.’ 
Les  fidèles  de  cette. Ville  ayant  a p-, 
pris  que  S.  Paul  étoit  détenu  pri- 
fonnier à Rome , envoyèrent  Epa- 
phrodite  pour  lui  porter  de  l’argent 
St  l’aider  dé  fes  fervices.  Ce  député 
exécuta  fà,  çomm$jraV  avec  beau- 
coup de  zèle,,  &, tomba  dangefèulé- 
ment  malade  à'Komë.  Quand  il  fut 
guéri , S.  Paul\t:  renvoya  avec  1111e' 
lettre  pour  lés  ïtdèfés  de  Philipprs  , 
remplie  de  témoignages  d’aminé 
pour  eux  Si  pour  Èpaëhrodite , 1 ht 
6s  de  J.’C.j  s ‘ , 

IL  EPABHRÔDITE,  maît'è 
d'Epiéfète.  Voyez  ce  dernier  mot.. 

LPAPHUS,fils  i(é  Jupiter  Si  d'Io ,’ 
envieux  du  jeûne  fihaéton,  lui  re- 
procha qu’il  qtoit  de  meüleure  ori- 
gine que  lui.  Fhaéton piqué  de  ce 
propos,  alla  trouver  fa  mere  Cly- 
mène,  qui,  le  renvoya  au  Soleil, 
dont  il  fortoit , pour  s’aïïuier  de  Ta 
nnifïjnce  j ce  qui  fut  caufe  de  fa 
perte.  Ÿvy°%,  PHa^ton. 

EPERNON.  (le  Duc4’)  ^>«x 
Valette. 

EPEUS,  frere  de  Féon,  & roi 
de  U PhociJe  , régna  après  fon  pere 
X 
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Jpanopée.  Il  inventa , feion  P liât , liténa  fes  deux  fils , Epbraim  6c 
le  Bélier  pour  l’attaque  des  places.  Mmafsls  ,•  le  faint  patriarche  les 
On  dit  qu’il  conftrüifit  le  Cheval  de  adopta,  & leur  donna  fa  bénédic- 
Treie , & qu’il  fonda  la  Ville  de  tion , en  difant  que  Manafsh  ferait 
Alétapont.  ebef  d'un  peuple  : mais  quefonfreré 

EPHESTIOÏf,  ami  & confident  ferait  plus  grand  que  lui , & que  fa 
d’Alexandre  le  Grand , mort  à Echa-  poflérité ferait lapUnilude  desnations; 
taueen  Médie  l’ân  Jsj  avant  J.  C.,  & mettant,  par  une  aétion  prophé- 

fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephejlion , tique , la  main  droite  fur  Epbraint 
fuivant  l’expreiïion  de  ce  prince,  le  cadet , & la  gauche  fur  Manafsh. 
aimait  Alexandre  , au  lieu  que  Cra*  Epbraim  eut  plufieurs  enfans  an 
tère  aimott  le  Roi.  Le  conquérant  Egypte,  qui fe  multiplièrent  telle- 
donna  les  marques  de  la  plus  vive  Aient,  qu’au  furtif  de  ce  pays,  ils 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux,  étoient  au  nombre  de  4050»  born- 
ât éteindre  le  feü  facré  comme  à mes  capables  de  porter  les  armes. 
U mort  des  rois  de  Perfe,  & fit  Après  qu’ils  furent  entrés  dans  la 
mourir  en  croix  le  médecin  qui  l’a-  Terre  profnife,  Jofué , qui  étoit  dé 
voit  foigné  dans  fa  defniere  mala-  leur  tribu,  lès  ptaqa  entre  la  Médi- 
«lies  Perdiccas  fut  chargé  de  faire  tefranée  au  Couchant  & le  Jour- 
portet  fon  corps  à Babylone.  Ephef-  dain  à l’Orient.  Cette  tribu  devint 
tion  méritoit  ces  regrets.  Modefte  en  effet , félon  la  prophétie  de  Ja- 
àvec  iin  grand  crédit.  Ample  dans  cob,  beaucoup  plus  nombreilfe  que 
le  fein  de  l’opulence  , plus  ami  «elle  de  Manafsh. 
ü Alexandre  d’effet  que  de  nom,  EPHREM , (Saint)  diacre d’E- 
plein  de  courage  avec  beaucoup  deffe,  fils  d'un  laboureur,  s’adonna 
d’humanité,  il  étoit  le  modèle  des  dans  fa  jeuneffe  à tous  les  vices  de 
hommes , des  counifans , des  guer-  cet  âge.  Il  reconnut  fes  égdremens, 
riers...  voyex  HephESTioK.  & fe  retira  dans  la  folitude  pour 
EPHIALTE&’OCFïUS,  enfans  les  pleurer.  Il  y pratiqua  toutes  les 
de  Xeptune  Si  d’ Ipbimédic , étoient  auftérités,  mortifiant  fon  corps  par 
deux  Gréans  , qui  chaque  année  les  jeûnes  & les  veilles.  Une  prof- 
croilfoient  de  plufleurs  coudées  & tltuée  vint  tenter  l’homme  de  Dieu. 
groffilToient  à proportion.  Ils  n’a-  Ephrent  lni  promit  de  faire  tout  ce 
voient  encore  que  Iç  ans,  loff-  qu’elle  voudrait,  pourvu  qu’elle  le 
qij’ils  voulurent  efcalader  le  ciel,  fuivît  ; mais  cette  malheufeufe , 
t'Jes  deux  frétés  fe  tuerent  l’un  Voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
Y utre,  par  l’adreffe  de  Ùiane  qui  une  place  publique,  lni  dit  qu’elle 
ic*  bron  lla  enfembie.  rdugiroit  de  fe  donner  en  fpeétacle. 

EpHORE,  orateur  & hiftorien , Le  iotitaire  lui  répondit  avec  un 
v-.-  ■ an  avant  J.  C. , de  Cu-  faint  emportement:  Tuasbonte  de 
j e ert  Ëolie,  fut  difciple  d 'Ifo-  pécher  devant  Us  hommes , tftun'at 
c„fe.  Il  compofa  par  fon  confeil  pas  bonté  de  pécher  devant  Dieu , qui 
üo.  dont  les  favans  mo-  voit  tout  if  qui  connoit  tout  ! Ces 

de  n-:s  regrettent  la  perte,  parce  paroles  touchèrent  la  proftituée,  Sc 
? ts  anciens  ert  font  l’éloge.  dès-lors  elle  réfolut  de  fe  fandtifier. 

EPHRAIM,  deuxieme  fils  du  pa-  Epbrem  ne  refta  pas  toujours  dans 
r\  iarche  Jofeph,  & d'Afeneth  fille  de  la  folitude.  Il  alla  à Edeffe , où  il 
„ iabar , naquit  en  Egypte  vers  fut  élevé  au  diaconat.  La  confé- 
1 1710  avant  J.  C.  Jacob  étant  cration  de  l’ordination  anima  fon 
w point  de  mourir,  Jofeph  lui  zèle,  & ce  zèle  le  rendit  orateur. 
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(Juoiqu’il  eût  négligé  fes  études, 
SI  prêcha  avec  autant  de  Facilité 
que  d’éloquence.  Comme  les  Apû- 
très,  il enfeigna  ce  que  jufqu’alors 
il  avoit  ignoré.  Le  fclergé  , les  mo- 
nafteres  lé  choifinilt  pour  leur 
guide,  & lés  pauvres  polit  leur  pe- 
re.  Il  fortit  de  fa  retraite  dans  un 
lems  de  famine  , poiir  les  faire  four 
lager.  Il  retourna  enfin  dans  Ton 
défert,  où  il  mourut  vers  l'an  379. 
S.  Ephrem  avoit  compofé  plufieurs 
Ouvrages  en  Syriaque  pôut  l’inftruc- 
tion  des  fideles , ou  pour  la  défenfe 
de  la  vérité  contre  les  hérétiques  : 
Ils  furent  prefque  toUs  traduits  en 
Grec  de  fon  vivant.  Il  écrivit  avec 
force  contre  les  erreuts  de  Sabel- 
lius  , A'Arius , À'  Apollinaire  & des 
Manichéens.  Ori  a une  très-bçllê 
édition  de  ceux  c|ui  font  parvenus 
jufqu'à  nous , en  6 vol.  in-fol.  ; pu- 
bliés depuis  173*  jufqu’en  1746, 
fous  les  aufpices  du  cardinal.Çto/V  j»ï, 
par  les  foins  de  M.  Ajfcmanni , fous- 
bibliothécaire  du  Vatican.  L’illuitrc 
cardinal  l’avoit  chargé  de  cette  eii- 
treprife,  dont  l’exécution  a fatis- 
faitle  public  favant.  Les  trois  pre- 
miers volumes  comprennent  les 
ouvrages  du  laint  diacre  écrits  en 
grec;  les  trois  derniers  offrent  fes 
écrits  fyriaques  , avec  nne  traduc- 
tion, des  prolégomènes  , des  (>ré- 
tnces , des  hôtes.  Les  Ouvrages  de 
piété  de  S.  Ephrem  ont  été  traduits 
enfranqois  par  M.  l'abbé  Je  Merre , 
Paris  1744,  avol.in-ii.i".  Ephrem 
fut  en  relation  avec  les  perlonna- 
ges  lés  plus  illuftres  de  fon  tems , 
avec  Si  Grégoire  de  N y (Te,  S.  Bajïle , 
Théodoret.  Le  premier  l’appèlle  le 
Docteüs  de  l'  Univers  ; le  dernier, 
la  LVKE  du  St.  ■ E/prit.  * .. 

EPICHARIS , femme  de  balfe 
flaHTahce,mais  d’uivcouragc  audef- 
fus  de  fon  fcxe  & de  fa  condition , 
fut  convaincue  devant  Néron  d a- 
voiren  part  à une  conjuration  Con- 
tre ce  prince.  Mais  elle  fe  montra 
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fi  fermé  dans  les  tonrmeits , qu’oii 
ne  put  jamais  lui  faire  déclarer  le 
nom  des  complices.  Comme  on  la 
menoitpoUr  l’appliquer  Une  fécon- 
dé fois  à la,  torture  , craignant  de 
ne  pouvoir  la  fupporter  J.  & de  don- 
ner quelque  marque  dé  foibleflfe, 
elle  s'étrangla  aûec  fa  ceinturé.  , 
EP1CHARME,  poète  dit  pbiio- 
fophe  Pythagoricien  j natif  de  . Si- 
cile , introduifit  la  comédie  à Sy- 
raeufe , fous  le  régné  d’ Biéroit  1. 
Il  fitxepréfenter  en  cette  ville  uti 
grand  nombre  de  Pièces , que  Plaute 
imita  dans  la  fuite.  Il  avoit  aulfi 
eompol?  plufi  urs  Traités  de  fkilo- 
fophie  & de  Médecine  ; dont  Platon 
fut  profiter.  A<  iftote  8c  Plivi  lùl 
attribuèrent  l’invention  dés  deux 
lettres  grecques  « & X;  11  viVoi» 
vers  l’an  440  avant  J.  C. , & fnod- 
rut  âgé  de  90  ans.  Il  difoitque  let 
Dieux  nous  vendent  tous  la  biens  pour 
du  travail.  Comniè  il  afîuroit  qué 
toutes  chofes  font  en  un  perpétuel 
flux  & reflux  , & qu’elles  ne  font 
plus  aujourd’hui  ce  qù’elles  étoient 
hier  : Sur  ce  pitd-ià  , lui  dit  quel- 
qu’un , celui  qui  a emprunté  de  l'ar- 
gent , ne  le  doit  fias  le  lendemain  ; 
farce  qu'étant  devenu  un  autre  j il 
n'eU  plus  l'emprunteur , 

EPICIER.  Voyez LipiCiEK. 

E P I C T È T È , philofophé 
Stoïcien , d’Hiérapolis  en  Phfygie , 
fut  efclive  d 'Epuphrodite , affranchi 
de  Néron,  que  Domitien  fit  mourir.. 
Le  philofophé  payut  libre  dans  fit 
fervihidfe  , & fon  maître  efclave , ou 
du  moins  dighe  de  l’être.  Epiclète, 
âvec  un  corps  petit  & contrefait, 
avoit  une  ame  grande  & forte.  Uii 
jour Epaphroditi  lui  ayant  donné  un 
grand  coUp  fqr  la  jambe  , Epiélète 
l’avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompré.  Le  barbare  redoubla  dé 
telle  forte  , qu'il  lui  calfa  l’os;  le 
fage  lui  répondit  fans  s’émouvoir  j 
Ne  vous  l'avois-je  pas  dit , que  vaut 
tnt  la  coderiez  ?..  Domitien  chatfié 
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Epiétète  de  Rome  ; mais  il  revint 
après  la  mort  de  cet  empereur  , & 
s’y  fit  un  110m  refpeftable.  Adrien 
l’aimoit  & l’eftimoit  : Marc-  Aurile 
en  faifüit  beaucoup  de  cas.  Arrien 
fon  difeiple  publia  IV  Livrait  Dif- 
tours , qu’il  avoit  entendus  pronon. 
eer  à fon  maître.  C’eft  ce  que  nous 
avons  fous  le  nom  d’ Enchiridion  ou 
de  Manuel.  La  morale  de  ce  livre 
eft  digne  d’un  Chrétien.  Il  n’étoit 
pas  permit  d’aller  plus  loin,  avec 
les  feules'  lumières  du  Paganifme. 
Les  plus  grands  Saints,  S.  Augufiin, 
S.  Cl’arlts  ■ Borromée  , l’ont  lu  avec 
plaifir  , & les 'pins  grands  libertins 
avec  fruit.  Un  ancien  monaftere 
avoit  adopté,  ( fnivant  le  P.  Mour- 
gués , ) le  Manuel  d'Epiélète  pour  fa 
réglé;  avec  quelques  petites  modi- 
fications. Le  poète  Roujfeuu  a jugé 
le  philoTophe  Epiélète  trop  févere- 
ment , lorfqu’il  dit  en  parlant  de 
fon  livre: 

Dans  fon fegme Jîmulé , 

Je  découvre  fa  colere  : 

J y vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  fa  mifere 
Et  dans  tous  ces  beaux  dif cours 
1;  Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudite , 

Vous  reconnaissez  toujours, . 
L'efclave  d'Epapbrodite. 

Cet  efclave  avoit  l’ame  d’nn  fage , 
toujours  content  dans  l’efclavage 
même.  Je  fuis  , difoitil.,  dans  la 
place  où  la  Providencenuouloit  quejt 
fujje:  m’en  plaindre  , c'ejl  l'off enfer. 
Les  deux  pivots  de  fa  morale 
étoient,  savoir  Soufprir  , & 
S’Abstenir.  Il  tronvoir  en  lui- 
même  les  refTources  néceflaires 
pour  pratiquer  la  première  maxi- 
me. Il  regardoit  avec  raifon  , comme 
la  marque  d’nn  cœur  corrompu , 
d’être  confolé  dès  qu’on  voit  les 
autres  fouffrir  les  mêmes  maux  que 
nous.  Quoi  I s’écria  ce  philofophe , 
fi  l'on  vous  condamnoit  à perdre  lu 
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tite  , faudrait-il  que  totit  le  genre  hu- 
main fût  condamné  au  mime  fupplice! 
L’étude  de  la  philofophie  exiçeoit, 
félon  lui,  uneame  pure.  Un  hom- 
me perdu  de  débauche  defiroit  ac- 
quérir les  comroiflances  dont  Epie - 
tète  faifoit  part  à fes  difciples.  In- 
fenfé,  ( lui  dit  ce  philofophe , ) que 
veux-tu  faire  t II  faut  que  tonvaft 
foit  pur  avant  que  d'y  rien  verfer  ) 
autrement , tout  ce  que  tu  y mettras  fe 
corrompra...  11  compartiit  la  Fortune 
à une  * femme  de  bonne  inaifon  , 
„ qui  fc  proftitDe  à des  valets.  „ 
Nous  avons  grand  tort  , difoit  ce 
philofophe , d'accufer  la  pauvreté  de 
nous  rendre  malheureux  ; c'eft  l'am- 
bition , ce  font  nos  infatiables  dejirs  , 
qui  nous  rendent  réellement  miféra- 
bles.  FuJJions-nous  maîtres  du  monde 
entier  , fa  pojfejfîon  ne  pourroit  nous 
délivrer  de  nos  frayeurs  & de  uos 
chagrins  : la  raifon  a feule  ce  pou- 
voir... Epiélète  foutint  le  dogme  de 
l’immortalité  de  l’ame  , fans  lequel 
il  ne  peut  y avoir  ni  vertu, ni  morale, 
auffi  fortement  que  les  Stoïciens  ; 
mais  il  le  déclara  contre  le  fnicide* 
que  ces  philofophes  croyoient  per- 
mis. Voici  la  priere  qu’il  fouhaitoit 
de  faire  en  mourant  ; elle  eft  tirée 
d' Arrien.  “ Seigneur  , ai-je  violé 
„ vos  commandemens  ? ai-je  abufé 
„ des  préfens  que  vous  m’avez 
„ faits  ? ne  vous  ai-je  pas  fournis 
M mes  fens  , mes  vœux  & mes  opi- 
M nions?  me  fuis- je  jamais  plaint 
„ de  vous  ? ai-je  aeeufé  votre  pro- 
„ vidence?  J’ai  été  malade  , parce 
„ que  vous  l’avez  voulu  , & je  l’ai 
M voulu  de  même.  J'ai  été  pauvre 
„ parce  que  vous  l’avez  voulu,  & 
„.j’ai  été  content  de  ma  pauvreté. 
„ J'ai  été  dans  la  bafleffe  parce  que 
„ vous  l’avez  voulu,  &jea’aija- 
,,  mais  defiré  J’en  fortir.  M’avez- 
„ vous  vu  jamais  trifte  de  mon 
„ état  ? M’avez-vous  furpris  dans 
,,  l’abattement  & dans  le  murmure? 
„ Je  fuis  encore  tout-prêt  à fubir 
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j,,  toute*  qu’il  vous  plaira  ordon- 
„ ner  de  moi.  Le  moindft  fignal 
„ de  votre  part  eft  pour  moi  un 
„ ordre  inviolable.  Vous  voulez 
„ que  je  forte  de  ce  fpeélacle  ma- 
„ gnifique  ; i’en  fors  , & je  vous 
„ rends  mille  très-humbles  grâces 
„ de  ce  que  vous  avez  daigné  m’y 
„ admettre  pour  me  faire  voir  tous 
„ vos  ouvrages , & pour  étaler  à 
„ mes  yeux  l’ordre  admirable  avec 
„ lequel  vous  gouvernez  cet  uni- 
„ vers.  „ Epillite  mourut  fous 
Alarc-Aurile,  dans  unâge  fortavan- 
cé.  La  lampe  de  terre  dont  il  éclai- 
roit  fes  veilles  philofophiques  , fut 
vendue  quelque  tems  après  fa  mort 
3000  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions A’ Epillite  font:  celle  deLeyde 
16*0,  in-24,  & in-8°,  cum  notis 
l'ariorum  ; d ’ Utrecllt  1711  , in- 4°  , 
de  Londres  1739  & 1741  , en  * 
Vol.in-40  Le  P.  Mourgues  & l'abbé 
de  BeUegurde  l'on  riaduiten  Fran- 
çois. 11  y en  a auffi  une  Truduilion 
par  M.  Ducier  , Paris  1715,  s vol. 
in- 12. 

EPICURE,  naquit  à Gargetium 
dans  l’Attique  , l’an  342  avant  J.  C. 
de  parens  obfcnrs.  La  mere  du  phi- 
lofophe  étoit  une  de  fes  femmes 
qui  couroicnt  les  maifons’  pour 
exorcifer  les  lutins.  Son  fils  , def- 
tiné  à être  le  chef  d’une  feéte  de 
philofophie  , la  fecondoit  dans  fes 
fonétions  fuperftitieufes.  Cepen- 
dant , dès  l’âge  de  12  à 13  ans , il 
eut  du  goût  pour  le  raifonnement. 
Le  grammairien  qui  l’inftruifoit  lui 
ayant  récité  ce  vers  A'HéJioie  : Le 
Chaos  eut  produit  le  pre- 
mier de  tous  lesÈtres...  Eh! 
qui  le  produiJtt\ lui  demandaEprcurc, 
puif qu’il  étoit  le  premier  t — Je  n'en 
fuis  rien , dit  le  grammairien  ; il  n’y 
11  que  les  Philosophes  qui  le  fâchent.  22 
Je  vais  donc  chez  eux  pour  m'injlrui - 
re, répartit  l’enfant;&  dès-lors  il  cul- 
tiva la  philofophie.  Après  avoir 
parcouru  différens  pays  pour  per- 
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feétionner  fa  raifon  & augmenter 
la  fphère  de  fes  connoi (Tances, 
Epicure  fe  fixa  à Athènes.  Les  Pla- 
toniciens eccupoient  l’Académie  $ 
les  Péripatéticifns  , le  Lycée;  les 
Cyniques  , le  Cynofarge;  les  Stoï- 
cien-  , le  Portique  : Epicure  éta- 
blit fon  école  dans  un  beau  jardin  , 
où  il  philofophoit  tranquillement 
avec  fes  amis  & fes  difciples.  Il 
charmoit  les  uns  & les  autres  par 
des  maniérés  pleines  de  grâces,  & 
par  une  douceur  accompagnée  de 
gravité.  On  venoit  à lui  de  toutes 
les  villes  de  TAfie  &dela  Grèce; 
l’Egypte  même  envnyoit  rendre 
hommage  à fon  mérite.  L’école 
d 'Epicure  étoit  un  modèle  de  la  plus 
parfaite  fociété.  Ses  difciples  vi- 
voienten  freres.  Il  ne  voulut  point 
qu’ils  miffent  leurs  biens  en  com- 
mun  , comme  ceux  de  Pythagore  ; 
il  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui-même  aux  befoins  des 
autres.  La  doftrine  qu' Epicure  leur 
enfeignoit,  étoit  qre  le  Bonheur 
de  l’Homme  est  dans  la  Vo- 
lupté, non  des  feus  &du  v;ce, 
mais  de  Tefprit  & de  la  vertu.  C’é- 
toit  fraîchement  aflis  à l’ombre  des 
bois  , ou  couché  mollement  fur 
des  lits  délicats  avec  fes  éleves  , 
qu’il  tâchoit  de  leur  infpirer  l’en- 
thoufiafme  de  la  fagelTe , la  tempé- 
rance, la  frugalité , l’éloignement 
des  affaires  publique? , la  fermeté 
de  l’ame,  le  goût  des  plaifirs  hon- 
nête & le  mépris  de  la  vie.  Les 
Stoïciens  chercheront  à donner  de 
mauvaifes  interprétations  à fes  fen- 
timens , & en  tirèrent  de  pernicieu- 
fes  conféquences.  Ils  lui  imputè- 
rent de  ruiner  le  culte  des  Dieux, 
& de  plonger  les  hommes  dans  la 
plus  horrible  débauche.  Il  eft  cer- 
tain que  l’idée  qu’il  donnoit  de  la 
Divinité,  n’étoitpas  digne  de  Dieu, 
& pouvoit  être  très  - dangereufe 
aux  hommes.  Il  en  faifoit  un  être 
oilif,  plongé  dans  un  repos  éter- 
X iij 
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j»el , & indifférent  fur  tout  ce  qui 
fe  paffoit  an- dehors  de  lui.  Epicut  e 
i'entit  combien  une  telle  opinion 
ppuvpit  révolter;  il  s'expliqua; 
tl  fit  des  livres  de  piété  ; il  fréquen- 
ta les  temples  , & il  n’y  parut  ja- 
ijiai  que  dans  la  polture  d’un  fup- 
plian;  ' yn  jour  que  Dioclh  l'apper- 
çut , il  s'écria  : Quel  fpeêlacle  pour 
moi! je  ne  fentis  jamais  mieux  la  gran- 
di ut  de  Jupiter,  que  depuis  que  j’ai 
km  Epicure  i genoux.  Joignait  les 
leçons  aux  exemples , il  exhorta  les 
pommes  â la  religion  , à la  fobrié- 
té,  à la  continence.  La  fageffe  de 
Ja  conduite  n’empêoha  pas  que  fes 
ennemis  ne  répandiffent  des  calom- 
nies atroces  contré  fes  mœurs.  Leb 
académies  philofophiques  étoient 
àlors  ouvertes  aux  femmes  comme 
aux  hpmmcs. On  publia  que  la  cd'ir- 
éîfane  Leontium  une  de  fes  élè- 
ves , fe  profiituoit  aux  difciples , 
après  avoir  affouvi  les  defirs  du 
maître.  Ces  bruits  pafferent  de  la 
converfatiou  dans  les  livrés.  On 
forgea  des  lettres  lafcjves  , qu’on 
fit  courir  fous  le  nom  du  philofo- 
phe;  on  fit  alors  ce  qu’on  fait  en- 
core tous  les  jours  pour  perdre  les 
gens-de  lettres.  Epicure  n’oppofaà 
toutes  ces  impoffures  quelefilence 
£ uqe  vie  exemplaire.  Il  ruina  fa 
fanté  à force  de  travailler , & mou- 
rut à l’âge  de  7*  ans,  l’an  *70  ay. 
Jéfus-Chrifi , d’une  rétention  d’uri- 
ne,  après  avoir  fouffert  des  douleurs 
incroyables  fans  fe  plaindre.  Il 
affranchit  par  fon  teftament  les  ef- 
claves  qu’il  croÿoit  avoir  mérité 
éette  grâce  : $ il  recommanda  à fes 
èxécuteurs  teftamentaires  de  don- 

Îer  la  liberté  à ceux  qui  s'en  ren- 
roient  dignes.  $on  école  ne  fe 
divifa  jamajs.  Tandis  que  les  autres 
feftes  philofophiques  feandalifoient 
lemonde  parleurs  querelles,  celle 
à' Epicure  vivoit  dans  l’unio'n  & dans 
la,  pqix.  La  mémoire  de  fôn  fon- 
dateur lui  fut  toujours  chere.  Le 
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jour  de  fa  naiffance  étoit  célébré 
par  tout  cette  fête  du  roit  un  mois 
entier...  De  tous  lçs  phitofophes 
de  l’antiquité,  Epicure  étoit  celui 
qui  avoit  le  plus  écrit.  Ses  ouvra- 
ges , félon  Diogène  Laerce  , mon- 
foient  à plus  de  300  vol.  Chryfippè 
étoit  fi  jaloux  de  fa  fécondité, 
qu’aulfi  - tôt  qu’il  voyoit  paroitre 
quelque  nouveau  livre  à' Epicure  , 
il  en  compofoit  un  autre , pourn’é- 
tre  point  lurpaffé  par  le  nombre  des 
Comportions  ; mais  l'un  tiroit  tout 
de  fon  propre  fonds , & l’autre  ne 
faifoit  qu’enta(rer  ce  que  les  autres 
avoient  dit  avant  hp.  Epicure  don- 
na beaucoup  de  cours  qu  fyftêmç 
des  atdmes.  Il  q’en  étoit  pas  l’in- 
venteur : cette  gloire  appartient 
en  part  eà  Leucippe  , $c  en  partie  à 
Démocrite.  Comme  eux,  il  admet  - 
toit  un  vuide  fans  bornes  dans  le- 
quel nageoietrt  les  atomes,  & up 
mouvement  éternel  pour  les  met- 
tre en  aâion  ; mais  il . changeoiÇ 
quelque  ebofe  dans  la  maniéré  de 
les  Faire  âgir.  Ce  fyftême  tronvq 
beaucoup  de  contradiétcurs,  & Ci- 
cérc»  dit:  In  phyficis  Epicurus  talus 
aliénas  efl.  M Epicure  n’entend  rien 
u en  phyfique. ,, Quant  à la  morale,, 
o,B  divil'a  les  partifans  A’Epicu/c  en 
d’eux  claffes  , les  Rigides  & les  Re- 
lâchés. I.a  différence  étoit  aufii  gran- 
de entr’eux  , qu’entre  un  vrai  fage  , 
& un  fou  qui  en  ufurpe  le  nom; 
Les  Epicuriens  libertins  expli- 
quoient  très-mal  les  fentimensd’isT 
picure,  & en  faifoient  le  précepteur 
du  yice  & de  là  débauche.  Les  vé- 
ritables Epicuriens  q’admettoient 
aucun  bonheur  fans  la  vertu,  Gç 
çroybient  comme  lui  que  le  Jufte 
feul  peut  vivre  fans  trouble.  Lcq 
uns  & les  autres  difoient  que  le 
Plaisir  rend  HEUREUXjpropO- 
lition  équivoque , qui  mit  aux  prt- 
fes  dans  le  dernier  fieclè  Arnaul.\ 
& Alaïebranche.  Ce  n’eft  donc  qu’eçt 
déterminant  fe  fens  que  les  difei,- 
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plea  d 'Epicure  & Epicure  lui-même 
attachoient  à cette  propofition, qu'on 
peut  les  abfoudre  ou  les  condam- 
ner. Il  faut  avouer  cependant  que 
par-tout  oij  l’Epicurifme  pénétra  , 
foit  qu’il  fût  mal  interprété  , foit 
qu’il  entrât  dans  des  têtes  mal  dif- 
pofées , ou  dans  des  cœurs  corrom- 
pus , il  fit  beaucoup  de  mal.  Cette 
doétrine  ayant  palfé  d’Athènes  à 
Home  , & ayant  été  adoptée  par  les 
gens  de  lettres  & par  les  hommes 
d’état , lorfque  Luçrice  l’eut  m*fe 
en  beau?  vers,  elle  gâta  l’efprit  & 
le  cœur  des  Romains , ainfi  que  l’ob- 
ferve  Montefquieu.  Elle  éteignit 
parmi  eux  le  courage , l’amour  delà 
patrie,  la  grandeur  d'ame.  Le  vil 
intérêt,  la  foif  de  l’or , le  luxe , la 
déhanche  pénétrèrent  i fa  fuite  dans 
tous  les  qrdres  de  la  république. 
Auffi  Fabricitis  ayant  entendu  C'y. 
fteas  difcourir  en  plein  fénat  fur  Iq 
. morale  d’ Epicure , demandoit  aux 
Dieux , que  tous  les  ennemis  de  Ro. 
me  pujjënt  adopter  fes  principes.UEc 
picunfme  contribua  certainement  à 
lu  décadçnce  de  l’empire , npu* , né- 
gligé , ou  ignoré  dans  les  fiecles  de 
barbarie,  il  ne  put  faire  ni  bien  ni 
uval.  Il  nefortit  de  l’oubli  que  dans 
le  dentier  fiecle  , par  les  foins  du 
célèbre  Gajfc+ii , qui , interprétant 
les  fentimens  d 'Epicure  d’une  ma- 
niéré favorable  , illuftra  la  doétrine 
du  philofophe  Grec  par  fes  écrits 
& par  fes  mœurs.  Il  eut  pour  difci- 
ples , Chapelle  , Moliere  , Bernier , 
qui  adoptèrent  un  Epicurifme  plus 
commode  que  cçlui  de  leur  maître. 
Leurs  exemples  & leurs  leqons  fou- 
rnirent à la  philofophie  d' Epicure 
piuficurs  hommes  diftingués  , qui 
unifoient  l’héroïlme  avec  la  tnolléf- 
fe  , & le  goût  de  la  philofophie  avec 
celui  du  plaifir.  Ces  hommes  fingu- 
fiers  formèrent  parmi  nous  diffe- 
rentes écoles  d'Epicurifme , moral 
ou  littéraire.  La  plus  ancienne  te- 
poit  lés  affemblées  dans  la  ntaifon  de 
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Ninon  de  lenelos.  C’eft-là  que  cette 
nouvelle  Leontium  raffembloit  tout 
ce  que  la  cour  & la  ville  avoient 
d'hommes  polis  , éclairés  & volup- 
tueux. La  com|effe  de  l(i  Suze , la 
camteffc  d 'Olonne  , St-  Evremont  , 
qui  porta  l’Epicurifme  à Londres  , 

(où il  eut  pour  difçiplesie  fameux 
comte  de  Gtamont , le  poète  IVaüer  , 
la  duçhefTe  de  JHazarin  , ) font  les  V 
noms  les  plus  célèbres  de  cette  éco- 
le... A celle  - ci  fuccéda  celle  du 
Temple,  qui  compta  au  nombre  de 
ceux  qui  la  compofoient,  les  prin- 
ces de  Vendôme , Chaulieu , le  che- 
valier de  Bouillon , le  marquis  de  la 
Fare , Roujfeau  , l'abbé  Çourtin  , 
Campijlron , la  Foffe , Palaprat , le 
baron  de  Breteuil , pere  de  l’illuffre 
marquife  du  Chaflelet,  Ftrrond,  Pt- 
rigni , le  marquis  de  Dangeau , le  y 
duc  de  Nevers , le  maréchal  de  Cati- 
nat,  le  comte  de  Fie/que,  &c.  &c. 

L'école  de  Sceaux , plus  décente  que 
celle  du  Temple  , raffembia  tout  ce 
qui  reftoit  de  ces  feftateurs  du  luxe, 
de  la  politefle  & des  lettres.  Male- 
zieu , l’abbé  Geneft  , la  Motte , Fon- 
teneile , Foliaire  , donnèrent  de  l’é- 
clat à cet  afyle  de  la  philofophie  & 
des  beaux-arts...  Dev<ons-nous  par- 
ler d’une  petite  fociété  Epicurien- 
ne , moins  faftueufe  , mais  aufii  dé- 
licate que  les  deux  précédentes,  qui 
fe  forma  vers  1730  ? Moitié  litté- 
raire, moitié  bacchique,  elle  réi}- 
niffoit  les  plaifirs  du  Parnaffe  & de 
la  table , & s'appellent  U Caveau  , 
du  nom  où  s’aflembloient  fes  mem- 
bres , prefque  tous  hommes  de  let- 
tres. Elle  éfoit  compofée  de  Cri. 
billon,  pere  & fils,  de  Grejfet,  de 
Piron , de  la  Bruire , du  Gentil  Ber- 
nard, du  comédien  la  Noue , du  chan- 
fonnier  Gallet , de  MM.  Saurin  Se 
Colll,  de  M.  Jelyote , Sic.  &c.  Cha- 
cun y lifoit  les  fruits  de  fa  veine, 
ou  faifoit  contribuer  à l’amulement.. 
général  le  talent  particulier  qu’il 
pûffédoit.  Cette  fociété  ne  fub&ft^ 
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qu'une  djxained’années , parce  que 
quelques  feigneurs  , en  y cherchant 
J’amufement , y portèrent  la  con- 
trainte... On  peur  confulter  les  ar- 
tislesdes  principaux  Epicuriens  que 
'nous  avons  cités.  On  voit  par  la  lifte 
même,  de  leurs  noms,  que  la  vie 
vo'.uptucufe  des  fe&vteurs  A'Epicure 
dans  tous  les  tfm<  & dans  tous  les 
âges  a pu  fournir  un  grand  préjugé 
,«ontre  leur  maître.  Quoique  pin- 
ceurs écrivains  diftingués  aient  juf- 
tifîé,  ( comme  le  dit  Ladnocat , ) 
Epicurc/io'  l'article  des  maitrs , on 
jie  peut. que  condamner  celles  de 
prcfque  tous  fçs  partifans  , anciens 
&.  modernes.  La  plupart  des  hom- 
mes & dei  Femmes  qui  portèrent 
jsarmi  nous  fa  bannière,  fe  plongè- 
rent dans  les  délices  , n’eurent  d’au- 
tre but  que  la  volupté,  & contribuè- 
rent, par  leur  Conduite  ou  par  leurs 
écrits , à la  corruption  des  mœurs. 
C'etok  fans  doute  ce  que  ne  pré 
«voyoit  pas  Gajfendi , l’un  des  plus 
grands  admirateurs  du  phüoFophe 
Cric  , lorsqu'il  fit  l’apologie  de  fa 
morale  fpéculativc  & de  fit  morale 
pratique  dans  un  Recueil  fur  fa  vie 
fes  Ecrits , la  Haye  1656,  in- 
8”.  M.  l’abbé  Batteux  lui  eft  moins 
favorable  dans  h Morale  d Epicure 
fjyée  de  fes  propres  Ecrits,  in  4e, 
Î7$8.  On  peut  confulter  ccs  ditfé- 
Tens. auteurs,  fi  l’on  cft  curieux  de 
Jbvoir.cc  qu’on  a dit  pour  & contre 
pere  de  l’Epicurifme. 
ÊI’IMENIDE  de  Gnoffe  dans  la 
Crète  , paiTe  pour  It  7e  Sage  de  la 
Cf èce , dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne 
«mettent  pas  Périaudre  de  ce  nom- 
bre. Il  cultiva  à la  Fois  la  poéfie  & 
iapliilofophie.il  faifoit  accroire  au 
.peuple  qu'il  éloiten  commerce  avec 
les  Deux.  Ou  l’appejlq  à Athènes 
jpour  conjurer  la  pelte.,  qu’il  thafTa 
Jtvec  dis,  eaux  luftrales,  à ce  que 
«dilent  les  hiftoriens;  ou  avec  dej 
/eaux  tirées  des  fimples  , à ce  que 
patient  Jes.  gens  l'enfés.  Solon  eut 
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alors  l’occafion  de  le  connoître , & 
lui  donna  fon  amitié.  Epinténide  , 
de  retour  en  Crète,  compofa  plu- 
fietirs  ouvrages  en  vers , & mourut 
dans  un  âge  Fort  avancé,  vers  l’an 
$98  avaut  J.  C.  S.  Paul  a cité  ce 
poè'e  dans  fes  Epîtres. 

E PIMETHÉE  , fils  de  Japhct , 
& Frere  de  Prométhée.  Celui  ciavoit 
formé  les  hommes  prudens  & ingé- 
nieux, & Epiméthér  les  imprudent 
& les  ftupides.  Il  époufa  Pandore  , 
ftatueque  jlliite rve  anima  , & à qui 
tous  les  Dieux  donnèrent  quelque 
belle  qualité  pour  la  rendre  pttfai- 
te.  lient  de  ce  mariage  Pyrrha  , qui 
époufa  Dcrecalion , fils  de  Prométhée. 

EP1NAY.  Voyez  Espinat. 

EPINE.  Voyez  Grainville  , 
c ÿ IV.  Spina. 

I.  EPI  PH  ANE  , fils  de  C'arpo- 
crate.  Fut  inftruit  de  la  philoFopliie 
Platonicienne,  & crut  y trouver  des 
principes  propres  à expliquer  l’o- 
rigine du  mal  , & à juftificr  la  ma- 
raie  de  fon  pere.  Il  fuppofoit  un 
principe  éternel  , infini , incompré- 
hcctlbie,  &a!!ioit  avec  ce  principe 
fondamental , le  fyftême  de  Valent 
tin.  Les  hommes  , en  formant  des 
loix  , étoient , fuivant  lui , fortis 
de  l’ordre  naturel;  & poury  ren- 
trer , il  falloit  abcli^ees  loix  & ré- 
tablir l’état  d’égalité,  dans  lequel 
le  monde  avoit  été  formé.  0 De-là 
>5  Epiphane  concluoit  ( dit  M.  P fie. 
,,  tfuet')  que  la  communauté  des  fersj- 
„ mes  étoit  le  rétabliflement  de 
„ l’ordre,  comme  la  communauté 
„ des  fruits  de  la  terre.  Les  de- 
„ firs  que  nous  recevrons  de  la 
,,  nature  , étoient  nos  droits  , fe- 
„ Ion  Epiphane  , & des  titres  con- 
„ tre  lefquels  rien  ne  pouvoit  pref- 
„ crire.  11  juftifioit  tons  fes  prin- 
„ cipes  par  les  paffages  de  S.  Paul , 

M qui  difent , qu’avant  la  loi  on  ne 
ty  connoiiToit  point  de  péché  , Sc 
„ qu’il  p’y  autoit  pas  de  péché  s’il 
„ n'y  avoit  point  de  loi.  „ Avec  pes 


Digitiz 


E P I 

principes,  Epiphane  juftifioit tonte 
1*  morale  des  Carpocratiens , & corn- 
hatroit  toute  celle  de  l’Evangile. 
Epiphane  mourut  à l'âge  de  17  ans: 
il  fut  révéré  comme  un  Dieu;  on 
lui  confacra  un  Temple  à Santé , 
ville  de  Céphalonie;  il  eut  des  au- 
tels, & l’on  érigea  une  Académie 
en  Ton  nom. 

11.  EPIPHANE , (Saint)  évêque 
de  Salamine  & pere  de  l’Eglife , na- 
quit dans  le  village  de  Beffanduc 
en  Paleftine  vers  l’an  320.  Dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  il  fe  retira  dans 
les  déferts  de  fa  province , & fut 
le  témoin  & l’imitateur  des  ver- 
tus des  faints  Solitaires  qui  les  ha- 
bitoient.  A 20  ans,  il  fonda  un  ma- 
naftere  , & eut  tin  grand  nombre  de 
moines  fous  fa  conduite.  Il  s’appli- 
qua dans  fa  folitude  à l’étude  des 
écrivains  facrés  & profanes.  Elevé 
à la  prêtrife,  il  le  fut  bientôt  à l’é- 
pifcopat  en  368  , par  les  vœux  una- 
nimes du  clergé  & du  peuple  de  Sa- 
lamine , métropole  de  l’isle  de  Chy- 
pre. Le  fchifme  d'Antioche  l’ayant 
appelle  à Rome,  il  logea  chez  l’il- 
luftre  veuve  Pnulc.  De  retour  dans 
fon  diorèfe  , il  intruiCt  fnn  peuple 
par  fes  fermons,  & l’édifia  par  fes 
aufterités.  Il  le  préferva  de  toutes 
les  héréiies  , & fur- tout  de  celles 
d’ Arin:  & A' Apollinaire.  Epiphane 
11e  fut  pas  moins  oppofé  à Origine , 
qu’il  croyoit  coupable  des  erreurs 
qu’on  rencontre  dans  fes  écrits.'  Il 
lesanathématifa  dans  un  concile  en 
401,  & fe  joignit  à Théodoret-,  pour 
engager  S.  Jean-Chryfojlôme  à fouf- 
crire  à cette  condamnation.  Le  faint 
patriarche  l’ayant  rcfufé,  Epiphane 
.vint  en  403  à Conftantinople  , à la 
perfuafton  de  Théophile  d'Alexan- 
drie., pour  y faire  exécuter  le  dé- 
cret de  fon  concile.  Cette  démar- 
che étoit  fort  imprudente.  Celle 
d’ordonner  un  diacre  à C.  P. , fans 
le  confentement  de  S.  Chryfojlimc , 
jee  le  -fut  pas  moins.  S.  Epiphane 
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en  s’en  retournant , en  403 , âgé 
d'environ  80  ans;  regardé  comme 
un  évêque  charitable , zélé , pieux , 
mais  peu  politique  , peu  prudent , 
& fe  lailfant  emporter  trop  loin 
par  fon  zèle.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  relient  de  ce  Pere  , les 
. plus  connus  font  : I.  Son  Panarium , 
c’eft-à-dire , Y Armoire  aux  rcmides. 
C’eft  une  expofition  des  vérités 
principales  de  la  religion , & une 
réfutation  des  erreurs  qu’oa  y a 
oppofées.  II.  Son  Anchora  , ainfi 
appelle,  parce  qu’il  1*  compare  à 
-l’ancre  d'un  vaifleau  , & qu’il  le 
compofa  pour  fixer  la  foi  des  fidèles, 
& les  affermir  dans  la  faine  doc- 
trine. III.  Son  Traité  des  Poids  c 3" 
des  Mefures , plein  d'une  profonde 
érudition.  IV.  Son  livre  des  douze 
Pierres  précicufes  , qui  étoient  fur 
le  rational  du  grand- prêtre  : ouvra- 
ge favant,  traduit  en  latin,  Rome 
1743  , in- 40  , par  les  foins  & avec 
les  notes  de  François  Fogini.  Tous 
ces  écrits  décèlent  une  valle  leélure  ; 
mais  St.  Epiphane  ne  la  puifoit 
pas  toujours  dans  les  bonnes  fonr- 
ces.  Il  fe  trompe  fouvent  fur  des 
faits  hiftoriques  très-importans  ; il 
adopta  des  fables  ridicules  & des 
bruits  incertains,  qu’il  donne  pour 
des  vérités.  Son  ftyle , loin  d’a- 
voir l’élévation  & la  beauté  de  ce- 
lui des  autres  Peres  Grecs,  des  Chry- 
fofléme  , des  B a fil  t , ellbas,  ram- 
pant, dur,  grolfier,  obîcur,  fans 
fuite  & fans  liaifon.  St.  Epiphane 
étoit  un  compilateur  plutôt  qu'un 
écrivain;  mais  la  poftérité  ne  lui 
doit  pas  moins  de  rc.-onndiflTance. 
Sans  lui  , nous  n’aurions  aucune 
idée  de  pluficurs  auteurs  profanes 
& cccléfiaftiques , dont  il  nous  a 
tranfmis  des  fragmens.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  ce  Pere , eft 
celledu favant  Petau,  engreces  &la- 
tin  , 1622  , avec  des  notes,  2 vol. 
in  - fol. 

III.  EPIPHANE , patriarche  de 
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Confhntirtople  en  sso  , prit  avec 
zèle  la  défenfe  du  concile  de  Calcé- 
doine , & de  la  condamnation  d ’Eu- 
tychls.  Le  pape  Hormifdas  lui  donna 
pouvoir  de  recevoir  en  Ton  nom  tous 
les  évéqnes  qui  voudroient  fe  réunir 
à l’EglifeRomaine,  à condition  qu'ils 
foufcriroientà  la  Formule  qu’il  a voit, 
drelfée.  Il  mourut  en  $35  , avec 
la  réputation  d’un  bon  évêque. 

IV.  EPIPHANE,  1 e Scbolafiique, 
ami  du  célèbre  CaJJîodore , tuadui- 
fit  à fa  priere  les  Hijloires  EccU- 
Jiafiiquts  de  Socrate , de  Sozomène , 
Je  Théodore t.  C’eftfur  cette  verfion, 
plus  fidelle  qu’élégante , que  CaJJia- 
dore  compofa  fon  Hiftoire  Triparti- 
U.  On  attribue  à Epipbane  plufieurs 
autres  TraduHions  de  grec  en  latin. 
Il  florifloit  dans  le  vie  fiecle. 

EPISCOPIUS , (Simon)  né  à 
Anifterdam  en  t$83  1 proFtffeur  en 
théologie  à Leyde  en  1613  , fe  fit 
beaucoup  d’ennemis  , pour  avoir 
pris  avec  trop  peu  de  ménagement 
le  parti  des  Arminiens  contre  les 
Gomariftcs.  Ces  deux  feftes,  tou- 
tes deux  enthouftalK-s  & faélieu- 
f«,  divifoient  alors  la  Hollande. 
Epifropius  plaida  poor  la  première 
en  théologien  élevé  dans  la  pouffiere 
& dans  les  cris  de  l’école.  11  Fut 
infulté  en  public  & en  particulier, 
& inhiba  à fon  tour.  Les  états  de 
Hollande  l’ayant  invité  de  fe  trou- 
ver au  fynode  de  Dordrecht, il  n’y 
put  être  admis,  malgré  les  raifons 
qu’il  fit  valoir  dans  de  belles  ha- 
rangues , que  comme  homme  de 
parti  cité  à comparaître , & non  pas 
comme  juge  appellé  pour  donner 
des  décifious.  Le  fynode  le  chafia 
de  fes  afiTemhlées  , le  dépofa  du 
miniftere , & le  bannit  des  terres  de 
la  république.  Il  fe  retira  à Anvers  , 
où,  ne  trouvant  pas  des  Gomarif- 
tes  à combattre  , il  s’amufa  à dif- 
puter  avec  les  Jéfuites.  Son  exil 
dura  quelque  teins;  mais  enfin  l’an 
lésé  il  revint  en  Hpllajide , ppur 
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être  miniftre  des  Remontran»  \ 
Rotterdam.  Huit  ans  après  , il  fut 
appellé  à Amflerdam , pour  veiller 
fur  le  college  que  ceux  de  fa  feéte 
venpient  d’y  ériger.  Il  y mourut 
en  y 643  d’-une  rétention  d’urine  , 
après  avoir  profelfé  publiquement 
la  tolérance  de  toutes  les  feâes 
qui  reconnoilfent  l’autorité  de  l’EJ- 
criture  fainte , de  quelque  maniéré 
qu’elles  l’expliquent.  C’étoit  ouvrir 
la  porte  à toutes  les  erreurs.  Cette 
qpinipn  l’avoit  Fait  foupqonner  de 
Socianifme , & il  u’avoit  pas  dé- 
truit ces  foupçons  en  publiant  fes 
Commentaires  fur  le  Nouveau-  Te  fia- 
ment.  L’on  fent  affez , à travers  fes 
équivoques,  qunl  penfoit  que  jâ- 
Sus-Christ  n’étoit  pas  Dieu.  Ses 
Ouvrages  de  Théologie  ont'  été  pu- 
bliés à la  Haye  en  1678 , s vol, 
in- fol.  Epifcopius  étoit  fort  diffus  ^ 
mais  clair;  & très-emporté,  quoi- 
qu’apôtre  du  Tolétuntifroe.  Il  y ^ 
quelquefois  plus  de  fubtilité  que  de 
l'olidité  dans  Ces  raifonnemens.  La 
Vie  de  ce  feéfaire  efl  à la  tête  de 
fes  (Euvres,  publiées  par  Courcellesf 
Philippe  de  Limborcb , fon  arriere- 
neveu,  l’a  auÇfi  écrite  en  1 7©»,  in-8"s. 

EP1ZELUS  , foldat  Athénien  , 
fut. frappé  d’un  aveuglement  fubïj; 
dans  la  bataille  de  Marathon  , fans 
recevoir  ni  coup  ni  bleffure.  11  pa- 
rut feulemeut  devant  lui , en  comf 
battant , un  grand  homme  avec  unp 
longue  barbe  noire.  Epizelus  l’ayanjt 
tué  , ou  ayant  cru  le  tuer  , deviut  \ 
aveugle,  & le  fut  le  relie  de  fes 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le  bon 
Hérodote  , & voilà  ce  qu’il  eft  per- 
mis aux  gens  fentes  ue  révoquer 
en  doute. 

E P O.  Voyez  I.  Bp.ETI.US. 

EPPONINÇ.  Voyez  Sabinus, 
n°.  lit.  ' 

ERARD. , (Claude)  avocat  au 
parlement  de  Paris  , mort  en  1709 
à $4 ans,  laiiTades  Plaidoyers , iny 
primés  en  1734  , in-  8°.  Le  plus  çq* 
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lèbre  eft  celui  qu’il  fit  pour  le  duc 
de  Mnzarin , contre  Hortenfe  Man- 
dai Ta  femme  , qui  l’avoit  quitté 
pour  palier  en  Angleterre. 

ERASISTRATE,  fameux  méde- 
cin, petit-fils  A'Ariflote  , découvrit 
par  l’agitation  du  pouls  d'Antiocbus 
iiter , la  paflîon  que  ce  jeune  priace 
«voit  pour  fa  betle-mere.  Seleucus- 
Nicanor , fon  pere,  donna  cent  ta- 
lons à Erufiflrate  pour  cette  guéri, 
fon.  Ce  médecin  défapprouvoit l’u- 
fage  de  la  faignée , des  purgations 
& des  remèdes  violens.  Il  réduifoit 
la  médecine  à des  chofes  très-fnn- 
ples,  à la  diette  , aux  tifannes,  aux 
purgatifs  doux.  Galien  nous  a con- 
servé le  titre  de  plufieurs  de  fes 
ouvrages , dont  les  injures  du  tenu 
ont  privé  la  poftérité.  Voyez 
Carpi. 

ERASME,  (Didier)  naquit  i 
Roterdam  en  1467,  du  commerce 
illégitime  d'iln  bourgeois  de  Gou- 
de  , nommé  Pierre  Gérard , avec  la 
fille  d’un  médecin.  La  grande  place 
de  fa  patrie  a été  ornée  depuis  de 
fa  ftatue  , & les  magiftrats  firent 
mettre  cette  infcription  fur  le  fron- 
tifpice  de  la  maifon  où  l'on  etoit 
qu’il  vit  le  jour  : 

H<ec  eft  fur  va  domus  , magnat  qui 
natus  Erasmus. 

„ C'eft  fous  cet  humble  toit  qu’eft 

„ né  le  grand  Emsme.  „ 

Il  fut  cnfant-de  chœur  , jufqu’à 
l'âge  de  9 ans,  dans  la  cathédrale 
(i'Utrecht.  A 14  il  perdit  fon  pere 
& fa  mere  ; à 17  il  fut  forcé  par  fes 
tuteurs  à fe  faire  chanoine-régulier 
de  St.  Auguftin.  Sa  paillon  pour  l'é- 
tude contribua  beaucoup  à calmer 
les  peines  d’un  état  embralTé  par 
contrainte.  Il  fe  dil&pa  aulfi  en  cul- 
tivant les  arts.  Il  pcignoit  même 
alfea  bien  ; & il  relie  encore  un 
crucifix  dans  le  monaftere  de  Stein , 
pu  bas  duquel  on  lit:  Ne  méprifez 
fai  tant  ce  Tableau  ; il  a (té  feint 
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far  Erafme.  On  dit  aulfi,  (ajoute 
M.  Saverien~)  qu’il  divertifloit  fait 
ennui  par  le  commerce  des  femmes. 
En  effet,  Erafme  ne  fe  défend  pas 
d’avoir  été  fenfiblc  aux  charmes 
de  l’amour  j mais  il  alTure  qu’il  n’a 
jamais  été  efcfave  de  Vénus , & qu'il 
fut  modérer  fon  tempérament,  quoi- 
qu’il ne  le  réprimât  pas  toujours, 
À 2Ç  ans  il  fut  élevé  au  facerdoce 
par  l’évêque  d’Utrecht.  On  con- 
noiffoit  dès-lors  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  lui  : fa  pénétra- 
tion étoit  très  vive.  Si  fa  mémoire 
très  - heureufe.  Erafme  voyagea  , 
pour  perfeftionner  fes  talens,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie, 
Il  féjourna  près  d’un  an  à Bologne, 
& y prit  en  1506  le  bonnet  de 
doâeur  en  théologie.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’ayant  été  pris  pour 
chirurgien  des  pelliférés  à caufe 
de  fon  fcapulaire  blanc,  il  fut  pour- 
fuivi  à coups  de  pierrps  & courut 
rifque  de  fa  vie.  Cet  accident  lui 
donna  occaftou  d’éçrire  à Lambert 
Rrunius , fecretaire  de  Jules  11 , 
pour  demander  la  difpenfe  de  Tes 
vœux  : il  l’obtint.  De  Bologne  il 
palfa  à Venife  , enfuite  à Padoue, 
enfin  à Rome , où  fes  ouvrages 
l’avoicnt  annoncé  avantageufement. 
Le  pape,  les  cardinaux,  en  parti- 
culier celui  de  Méiicis  , (depuis 
Léon  X)  le  recherchèrent.  Erafme 
auroit  pu  fe  faire  un  fort  heureux 
& brillant  dans  celte  ville;  mais 
les  avantages  que  fes  amis  d’An- 
gleterre lui  faifoient  efpérer  de  la 
part  de  Henri  Vlll , admirateur 
zélé  de  fes  talens , lui  firent  préfé- 
rer le  léjour  de  Londres.  Thomas 
Morus , grand-chancelier  du  royau- 
me , lui  donna  un  appartement  chez 
lui.  Erafme  s’étant  préferfté  à lui 
fans  fe  nommer , Morus  fut  fi  agréa- 
blement furpris  des  charmes  de  la 
converfotion  de  cet  inconnu , qu’il 
lui  dit  : Vous  (tes  Erafme  , ou  un 
Démon.  On  lui  offrit  une  cure  pour 
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le  fixer  eu  Angleterre;  mais  il  la 
refufa  : cet  emploi  ne  convenoit 
point  à un  homme  qui  voulait 
promener  (a  gloire  par  toute  l'Eu- 
rope. Il  fit  un  fécond  voyage  en 
France  l’an  1 çio,  & , peu  de  teins 
après , il  re'ourna  encore  en  An- 
gleterre. L’univcrfité  d'Oxford  lui 
donna  une  chaire  de  profefleur  en 
langue  Grecque.  Soit  q w' Erafme 
fût  naturellement  inconftant , foit 
que  cette  p'ace  lui  parut  au-def- 
fons  de  fou  mérite,  il  la  quitta  pour 
fe  retirer  à Bâle , d'où  il  alloit  af- 
fez  Couvent  dans  les  Pays-Bas  & 
même  en  Angleterre  , fans  que  Fea 
fréquentes  cotirFes  rempêelialTcnt 
de  donner  an  public  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Léon  X ayant  été 
élevé  fur  le  Caint-Ciege  , Erafme 
lui  demanda  la  permilfion  de  lui 
dédier  f IsnEdition  Grecque  Lutine 

du  Nouveau-  Tcftamtnt , & en  reçut 
larepoufela  plus  obligeante.  Il  ne 
fut  pas  moins  cftimé  par  le  fuc- 
ceffeur  de  Léon , & par  les  autres 
fotivei3i»s  pontifes.  Clément  VII 
& Henri  Vlll lui  écrivirent  de  leur 
propre  main  pour  fe  l'attacher.  Le 
roi  de  France  trançois  1 , Ferdinand 
roi  Je  Hongrie  , Sigifmond  roi  (je 
Pilonne  & pluficurs  autres  prih- 
ces  , effayerent  en  vain  de  l’attirer 
auprès  d’eux.  Erafmes , ami  de  la  li- 
berté , autant  qu’ennemi  tje  la  con- 
trainte des  cours , n’accepta  que 
la  charge  de  confeiller  d’ct'at,  que 
Charles  d’Autriche  (depuis  empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles- Quint  ) 
lui  donna.  Cette  place  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit , fans  lui  pro- 
curer beaucoup  de  gêne.  L’héré- 
fiirque  Martin  Luther  tâcha  de  l'en- 
gager ||ans  (on  parti  , mais  inu- 
tilement : Erafme , prévenu  d’abord 
en  faveur  des  réformateurs , fe 
dégoûta  .d’eux  , quand  il  les  eut 
mieux  connus.  11  les  regardoitcom- 
me  une  nouvelle  cfpèce  d’hom- 
mes, objlinés , médifans  hypocrites , 
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menteurs  , trompeurs , féditieux  , 
forcenés , incommodes  aux  autres , di- 
vifés  entr'eux. ..  On  a beau  vouloir  , 
difoit-il  en  plaifantant , que  le  Lu* 
tbérianifme  foit  une  chofe  tragique  f 
pour  moi  je  fuis  ptrfuadé  que  rien 
n'ejl  plus  comique  : car  le  dénouement 
de  la  pièce  eft  toujours  quelque  maria- 
ge. Dans  une  réponfe  amicale  à 
Me  lanélbon , qui  lui  a voit  écrit  pour 
jultifier  fon  changement  de  reli- 
gion , il  lui  dit  : “ Je'  ne  veux 
„ point  juger  des  motifs  de  Lu* 
„ ther  , ni  vous  obliger  à changer 
,,  defentiment;  mais  j’aurois  voulu 
„ qu'ayant  uh  efprit  propre  aux 
„ lettres , vous  vous  y fuiîiez  en- 
„ tiérement  attaché  , fans  vous  mê- 
„ lerde  cette  querelle  de  religion.» 
11  ajoute,  que  plufieurs  chofes  le 
choquent  dans  la  doébrine  & dans 
la  conduite  de  Luther.  Il  fe  plaint 
principalement  de  ce  qu’il  défend 
(es  opinions  avec  une  véhémence 
extrême , de  ce  qu'il  outre  tout , 
& que  lorfqn’il  eft  contredit , il  va 
encore  plus  loin.  Une  liberté  plus 
modéré  eût  été  , dit-il , beaucoup  plus 
propre  à faire  entrer  les  Evêques  & 
les  Princes  tlans  la  réforme.  Il  parle 
cnfuitc  d ' Œcolampade  , de  Pélican , 
& A' Hedion , qui  avoient  embraffé 
la  réforme,  & qui  croyoient  avoir 
beaucoup  fait,  quand  ils avoientdér 
froqué  quelques  moines  , ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofcs  de  travers, 
& qu’en  voulant  corriger  les  abus 
il  caufe  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubles  & les  fédi- 
tions  qu’il  excite.  “ Eft  - ce  une 
,,  chnlc  conforme  à la  piété  Chré- 
„ tienne  , de  prêcher  au  peuple 
„ que  le  Pape  eft  VAntcchriJl ; que 
„ les  évêques  & les  prêtres  font 
„ des  phantômes  ; que  les  confti- 
„ tutions  humaines  font  des  heré- 
„ fies;  que  la  confeflion  eft  une 
,,  pefte  ; que  parler  d’œuvres , de 
„ mérite , c'eft  être  hérétique  jd’af. 
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„ furer  qu’il  n’y  a point  de  libre-  de  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le 
„ arbitre,  que  tontes  choies  arri-  jour.  Ses  compatriotes  (comme 
„ vent  par  nécelfité,  qu’il  n’im-  nous  l’avons  déjà  dit)  lui  ont  fait 
„ porte  pas  de  quelle  nature  foient  élever  une  ftatue  au  milieu  de  la 
„ nos  bonnes  œuvres  ? Enfin,  (dit-  grande  place , avec  des  infcriptions 
„ il,)  l’Evangile  avoit  autrefois  honorables.  Les  ennemis  mêmes 
„ rendu  les  hommes  meilleurs}  A’EraJ'me  ont  avoué  qu’il  méritoit 
„ mais  le  nouvel  Evangile  pré-  cette  Itatue.  Il  fut  le  plus  bel  ef- 
„ tendu  ne  fait  que  les  corrom-  prit  & le  favant  le  plus  univer- 
„.pre.  „ Les  réformateurs  deve-  îel  de  fon  ficelé.  C’eft  à lui  prin- 
nant  tous  les  jours  plus  nombreux  cipalement  qu’on  doit  la  renaif- 
* à Bâle  où  Eraftne  avoit  fixé  fon  fance  des  belles  lettres,  les  premie- 
féjour,  il  fe  retira  à Fribourg,  res  éditions  de  plufieurs  Peres  de 
qu’il  quitta  7 ans  après  pour  jeve-  l’Eglife  , la  faine  critique.  Julei 
nir  à Bâle.  En  153$  , Paul  111  lui  Scaliger,  (dit  le  Pere  Btrtitr,')  s’011- 
écrivit  pour  l’exhorter  à défendre  blia  beaucoup  en  l’attaquant  du  côté 
la  Religion , attaquée  par  de  nom-  de  la  littérature , en  lui  reprochant 
breux&  redoutables  ennemis.  Met-  'd’être  le  corrupteur  de  la  pure  La- 
tcz  te  comble,  lui  difoit  le  pontife  , tinité , le  deflrufleur  Je  l' Eloquence , 
par  cette  derniere  action  de  pitié  à la  honte  des  Etudes , &c.  &c.  Il  fe 
la  vie  religieufe  que  vous  avez  mente,  repentit  d’avoir  traité  fi  indigne- 
nu  grand  nombre  tf  Ouvrages  que  ment  un  homme  qui  mérita  bien 
vous  avez  compofés.  Ce  fera  le  moyen  de  fon  fiecle  & des  fiecles  fuivans. 
.de fermer  la  bouche  à vos  adverfai-  En  effet,  Eraftne  ranima  les  illuf- 
res  & de  l'ouvrir  à vos  partifuns....  très  morts  de  l’antiquité , & infpira 
Paul  111  lui  deftineit  la  pourpre  le  goût  de  leurs  écrits.  11  avoit 
romaine,  &,  pour  le  mettre  en  état  formé  fon  ftyle  fur  eux.  Le  ficn 
de  foutenir  cette  dignité,  il  lui  eft  pur,  élégant,  aifé;  & quoiqu’un 
conféra  la  prévôté  de  Déventer,  peu  bigarré,  il  ne  le  cède  en  rien 
Le  bref,  qui  eft  du  premier  Août,  à celui  des  écrivains  de  fon  fiecle, 
renferme  des  témoignages  avanta-  qui,  par  une  pédanterie  ridicule, 
geux  à la  probité,  à l’innocence  & afferment  de  n’employer  aucun 
à la  foi  A' Eraftne.  Mais  cet  écrivain  terme  qui  ne  fût  de  Cicéron.  Il  eft  un 
trop  vieux,  trop  infirme  & natu-  des  premiers  qui  aient  traité  les 
tellement  peu  ambitieux , refufa  matières  théologiques  d’une  ma- 
ce  bénéfice.  Il  témoigna  la  même  niere  noble  & dégagée  des  vai- 
indifférence  pour  le  cardinalat , nés  fubtilités  & des  expreffions 
quoique  d’ailleurs  trés-fenfible  à la  barbares  de  l’école.  Son  mérite  ', 
bienveillance  dufouvernin  Pontife  , l’indécifion  qu’il  montraquelque- 
gf  à la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit  fois  fur  certains  fujets  dogmati- 
se lui.  Cet  homme  illuftre  mou-  ques  , la  liberté  avec  laquelle  i} 
rut  à Bâle  d’une  dyffenterie,  le  la  reprenoit  les  vices  de  fon  tems1. 
Juillet  1536,  à 70  ans.  Il  avoit  (l’ignorance  , la  fnperftition , le 
été,  durant  tout  le  cours  de  fa  mépris  de  la  belle  littérature,  l’oi- 
vie,  d’une  complexion  délicate;  fiveté  de  certains  moines,  la  mol- 
il  fut , fur  la  fin  de  fes  jours,  tour-  leffe  des  riches  cccléfiaftiques ,)  lui 
menté  par  la  goutte  & la  gravelle.  firent  une  foide  d’ennemis.  La  Sor- 
$a  mémoire  eft  auffi  chere  à Bâle  , bonne  , * ouffée  par  fon  fyndic  ffoél 
qu’il  avoit  illuftré  en  y fixant  fa  Beda,  homme  auffi  ignorant  que 
demeure , qu’à  Roterdam , qui  jouit  paffionné , cenfura  une  partie  de  fes 


y Google 


Î34  É R À 

buvrages,  & ne  craignit  point  de 
charger  fon  anathème  des  qualifica- 
tions de  fou , A' impie  , d'ennemi  de 
J.  fc.,  de  la  Vierge  & des  Saints. 
Erafotc  eiïiiya  d'autres  orages  qu’il 
ne  fupporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  fenftble  à l’é- 
loge & à la  critique,  il  traitoit  Tes 
adverfaircs  avec  de'dain  & avec  ai- 
greur ; mais  ce  grand  homme  fe  ré- 
concilioit  très-facilement  avec  les 
petits  écrivains,  qui,  après  l'avoir 
attaqué  , revenoient  à lui  fincére- 
anent.  Nullement  envieux  de  là 
gloire  des  autres,  il  ne faifoit  jamais 
le  premier  afte  d'hoftilité.  Il  eut 
toute  fa  vie  une  paffion  extrême 
pour  l'étude;  il  préféra  fes  livres  à 
tout,  aux  dignités  A aux  richefTes. 
Lorfqueles  princes  lui  faifoicnt  of- 
frir quelque  place  pour  fe  l’attacher 
à eux,  il  répOndoit  que  les  Gens 
de  lettres  étoient  comme  les  tapifferies 
de  Flandres  à grands  perfonnages , 
qui  ne  font  leur  effet  que  lorfqu' elles 
font  vues  de  loin.  Il  étoit  ennemi  du 
luxe,fobre,libredans  fes  fentimens, 
fincere , ennemi  de  la  flatterie , bon 
ami  & confiant  dans  fes  amitiés; 
en  un  mot,  il  n’étoit  pas  moins  ai- 
mable homme  que  granJ  homme  : 
car,  ft  notre  ftecle  croit  devoir  lui 
réfuter  ce  dernier  titre,  il  le  mé- 
rite par  rapport  au  fieciè  ou  il  na- 
quit. 

Toutes  fes  Œuvres  furent  re- 
cueillies à Bâle  par  le  célèbre  Fro- 
bpn  fon  ami , en  9 vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  & le  ive.  fontcon- 
facrés  uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire , de  rhétorique  & de 
philofophie.  On  y trouve  f Eloge 
de  la  Folie  & les  Colloques  ,•  les  deux 
productions  d'Erafme  les,  plus  ré- 
pandues. La  première  eft  une  fa- 
tyre  de  tous  les  états  de  la  vie  , 
depuis  le  ft  triple  ffloine#jufqu’au 
fouverairi  pontife.  Le  butde  l’auteur 
eft  de  prouver  que  la  folie  étend 
fon  empire  fur  tous  les  hommes. 
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Il  y a quelques  bonnes  plaifarite* 
ries , mais  beaucoup  plus  de  froides 
& de  forcées.  L'ironie  n’y  eft  pas 
toujours  fine;  elle  eft  fouvent  trop 
tranfparente.  Oh  doit  porter  le  mê- 
me iugemeht  fur  les  Colloques , qui 
hè  valent  ni  ceux  de  Lucien , ni 
ceux  de  Fontenelle  : ori  lés  lit  plus 
pour  la  Latinité  què  pour  le  fonds 
des  chofes.  LotfqUë  Lion  X lut  l’é- 
loge dé  la  Folie,  il  dit:  L’Auteur  0 
/suffi  a la  Jienne.  Ce  pontife  eut  le 
bon  efprit  de  rire  de  cette  fatyrc  oh 
les  pape.*  ne  font  pas  épargnés  i 
& un  grand  cardinal  ( Ximcnès  ) , 
quoique  plus  févere  que  Léon  X, 
ne  put  s’empêcher  rfe  fépondre  à 
un  des  céflîèofs  d’Erafthe  : Oufaitei 
mieux , où  biffez  faire  ceux  à qui 
Dietl  en  a donné  le  talent.  Le  me  voL 
ten  Ferme  les  Epitres, dont  plufieurs 
ont  rapport  aux  affaires  de  l’Egli- 
fe;  le  fty le  en  eft  agréable,  aifé  & 
naturel.  11  confentit  avec  peine 

?|u’on  leS  imprimât , de  peur , di- 
6it-il,  qne  les  ayant  écrites  à fes 
amis , il  ne  lui  fût  échappé  quelqnt 
chofe  qui  pût  ofj'cnfet  quelqu'un.  Le 
fe  vol.  des  Œuvres  A'Erafme  con- 
tient fes  Livres  de  piété, écrits  avec 
une  élégance  qu’on  ne  trouve  point 
dans  lés  autres  myltiques  de  fon 
teins;  lefixîeme,  la  Ferjion  du  nou- 
veau- Teftamcnt , avec  les  notes  ; 
le  Vile,  féS Paraphrafes  fur  li  nou- 
veau- Tcftamcnt  j le  Ville,  fes  Tra- 
duâlions  des  ouvrages  de  quelques  Pe- 
res  Grecs ; le  dernier,  fes  Apologies. 

On  a fiait  en  1703  une  nouvelle 
édition  de  tous  ces  différens  ou- 
vrages, en  xi  vol.  in-fol.  L'Eloge 
de  la  Folie  a été  imprimé  féparé- 
ment,  cifin  noiis  Fariorum,  1676, 
in-S°,  & à Paris,  Barhou , 1769, 
in-12.  On  en  aune  aflez  mauvaife 
traduit,  franqoife,  Amflerd.  1728  , 
in-8°,  Paris  1751 , in-8°,  & in-40, 
figures.  Les  Elzevirs  ont  donné  une 
éditio'n  de  fes  Adages , en  1690 , in- 
12,  & de  fés  Colloques , 1636,111* 
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ü.  ti  y en  a une  édition  cmh  no- 
tis  Eariorum  , 1664  ou  1693  , in- 
8°.  Ils  ont  été  platement  traduits 
en  François  par  Gueudeville , Leyde 
Ifîo  , 6 vol  i in-Ui  fi?.  Ceux  qui 
voudront  connoître  Erafnie  plus  en 
détail,  doivent  lire  l 'Hifioiro  de  fa 
Eté  & de  fei  Ouvrages  , tnife  au 
jour  en  1757  par  M.  de  Burigny, 
en  2 vol.  in-ii  : cet  ouvrage  in- 
térelTant  eft  proprement  l’hiftoire 
littéraire  de  ce  tems-là.  On  voit 
encore  à Bâle , dans  un  cabinet  qui 
excite  la  curiofïté  des  étrangers, 
Ton  anneau,  fon  cachet,  fon,^pée, 
fon  couteau  , fon  poinçon-f  fffn 
Teftament  écrit  de  fa  propre  main; 
fon  portrait  par  le  célèbre  Hol- 
ben,  avec  uneépigranime  de  Théo- 
dore de  Bèze.i.  Voy.  Mars0lier. 

E R A S T E,  (Thomas)  médecin, 
né  en  1924  à Bade  en  Suifle  , en- 
feigna  avec  réputation  à Heidel- 
berg, puis  à Bâle,  où  il  mourut  en 
>983.  Onade  lui:  I.  Divers  Ou- 
vrages dtJUédecine , principalement 
contre  Paracelfe , à Bâle  1972 , in- 
4°>ilya4  parties.  II.  Des  Thèfes 
fameufes,  Zurich  1999 , in-4«.  IU. 
Opufcala , 1990,  in-fol.  IV.  Con- 
Jîlia , Francfort  1998  , in-folio.  V. 
De  aura  potahili , in-8°.  VI.  De  Pu- 
treiine,  in-4°.  VII.  De  Tberiaca , 
Lyon  1606  , in-4*.VIII.  Des  Thè- 
fes contre  F excommunication^  F au- 
torité des  Conjtfloires , Amfterdam  , 
1649,  in  8°-  Le  médecin  étoit  pré- 
férable chez  lui  au  coutroverfifte  ; 
mais  ni  l’un  ni  l'autre  ne  méritoient 
le  premier  rang, 

ERATO , l’un  des  neuf  Mufes , 
préfide  aux  poélics  lyriques.  On 
la  reprérente  fous  la  figure  d’une 
jeune  fille  enjouée  , couronnée  de 
myrthes  & de  rofes , tenant  d’une 
main  nne  lyre  , un  archet  de  l’au- 
tre, & ayant  â côté  d’elle  un  petit 
Cufiion  allé , avec  fon  arc  & fon 
carquois. 
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ERATOSTHENE,  Grec  Cyré- 
néen,  bibliothécaire  d'Alexandrie } 
mort  194  ans  avant  J.  C. , cultiva 
à la  fois  la  poéfie,  la  grammaire, 
laphilefophie,  les  mathématiques, 
& excella  dans  le  premier  & le 
derri.genre.Onlui  donna  les  noms 
de  Cofmograpbe,  d’ Arpenteur  de  F U- 
nivers  ,•  de  fécond  Platon.  Il  trouva 
le  premier  la  maniéré  de  mefurer  la 
grandeur  de  la  circonférence  de  la 
Terre.il  formale  premier obfervaa 
taire  ; & obferva  l'obliquité  de  l’é- 
cliptique. Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoitre  les  nombres 
premiers,  c’eft-à-dire  les  nombres 
qui  n’ont  point  de  mefure  commu- 
ne éritr’eux  : elle  confifte  à donner 
l’exclulîon  aux  nombres  qui  n'ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma 
le  crible  d’ Eratoflhène.  Ce  philofo- 
phre  compofa  auffi  un  traité  pour 
perfectionner  l’analyfe,  & il  réfo- 
lut  le  problème  de  la  duplication 
du  cube , par  le  moyen  d’un  infini- 
ment compofé  de  plufieurs  plan- 
chettes mobiles  Parvenu  à l’âge  de 
80  ans,  & acéablé  d’infirmités,  il 
fe  laifla  mourir  de  faim.  Le  peu  qui 
nous  refte  des  ouvrages  d’EratoJlbè- 
ne,  a été  imprimé  à Oxford  en  1672, 
1 vol.  in-8°.  On  en  a 2 autres  édi- 
tions : dans  l’ Uranologia  du  P.  Pi- 
tou % 1630;  & à Amfierdam , même 
format , 1703. 

ERATOSTRATE.  Eoy.  Eros- 

TRATE 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Arche  m- 
BAUd,  maire  du  palais  fous  les 
rois  Dagobert  & Clovis  II , gouver- 
na ( dit  l’abbé  de  VeUy  ) plus  en 
fouverain  qu'en  miniftre.  Il  fut  un 
modèle  de  fagefle  & de  fidélité. 
Dagobert  au  lit  de  la  mort , luiavoit 
recommandé  fa  femme  & fon  fils  ; 
il  mérita  cette  marque  de  confiance 
de  fon  maître,  & fut  le  pere  des 
peuples;  il  fit  rendre  à différens 
particuliers  ce  que  le  fifc  avoit  con- 
fifqué  fur  eux. 
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II.  ERCHEMBAUD  de  Bue- 
ban,  comte  Allemand , d’uni  fevé- 
rité  outrée,  étuit  extrêmement  zélé 
pour  la  juftice.  Pendant  qu’il  étoit 
malade  & en  danger  de  mort  , un 
de  fes  neveux,  fils  de  fa  foeur, 
attenta  à la  chafteté  de  quelque  fem- 
me. Dès  qu’il  en  eut  connoifTance  , 
il  commanda  qu’on  fe  faisît  de  lui 
& qu’on  le  menât  au  fupplice.  Ceux 
qui  requrent  cet  ordre , eurent  com- 
paffion  de  ce  jeune  feigneur.  Cinq 
jours  après  ,il  parut  dans  la  cham- 
bre de  fon  oncle,  qui  lui  donna 
lui- même  la  mort.  L’évèque  qui  lui 
adminiftra  les  derniers  faeremeus  , 
lui  refnfa  l’abfolution  , & remporta 
le  faint  Viatique.  Mais  à peine  étoit- 
il  forti  de  la  maifon  , que  le  malade 
le  fit  appelter,  & le  pria  de  voir  fi 
la  fainte  hoftie  étoit  dans  le  ciboi- 
re. L’évêque  ne  l’y  trouva  pas , & 
le  comte  ayant  ouvert  fa  bouche  , 
la  lui  montra  fur  fa  langue.  Ce  fait 
arriva  l’an  mo  ,à  ce  que  rapporte 
Cafarim  & plufieurs  autres  hifto- 
riens.  Nous  ne  les  copierions  pas  , 
s’il  n’étoit  bon  de  montrer  de  tems 
en  tems  de  quelles  abfurdités  on 
chargeoit  l’hiftoire  dans  les  liecles 
d’igncrance. 

ERCHEMBERT  , Lombard , vi- 
voit  dans  le  ixe  fieclc.  11  porta  les 
armes  dès  fa  première  jeunefTe, 
& fut  prifonnier  de  guerre.  11  le 
retira  au  -Mont-Caffin , où  il  em- 
bralT-t  la  règle  de  S.  Benoit  à l’àge 
d’environ  2 y ans.  On  lui  donna  le 
gouvernement  d’an  menaftere  voi- 
fin  ; mais  il  y fut  expofé  à tant  de 
traverfes,  qu'.îl  fe  vit  encore  con- 
traint de  fe  retirer.  Ce  fut  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  qu’il  écrivit  une 
CbroHiqueoulJiJtotre  étendue  des  Lom- 
bards , que  l'on  croit  perdue;  & 
un  Abrégé  de  la  même  Hiftoire  , de- 
puis l’an  774  jufqu’en  888-  C’eft 
une  efpèce  de  fupplément  à Paul 
diacre.  Antoine Cnruccioli,  prêtre  de 
l’ordre  des  Clercs-Réguliers , a pu- 
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blié  cet  Abrégé,  qui  offre  quelque* 
faits  curieux,  avec  d’autres  pièces  , 
à Naples  en  1620,  in-4®.  Camille 
Peregrin  l’a  donné  depuis  au  pu- 
blic dans  fon  Hijloirc  des  Princes 
Lombards  , 1643  , in.40. 

ERC1LLA-Y-CUN1GA  , ( Dont 
Alonzo  d’  ) fils  d’un  jurifconfulte 
célèbre , étoit  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'empereuril/nxiwj/je». 
Il  fut  élevé  dans  le  palais  de  Phi- 
lippe II , & combatif  fous  fes  yeux 
à la  célébré  bataille  de  Saint- Quen- 
tin , en  IJS7.  Le  guerrier,  entraî- 
né le  defir  de  connoître  les 
pays  A les  hommes  , parcourut  la 
France,  l'Italie , l’Allemagne,  l’An- 
gleterre. Ayant  appris  â Londres 
que  quelques  provinces  du  Pérou 
& du  Chily  s’etoient  révoltées 
contre  les  Efpagnols , leurs  vain- 
queurs & leurs  tyrans  , il  brûla 
d’aller  figoaler  fon  courage  fur  ce 
nouveau  théâtre.  Il  paffa  fur  les 
frontières  du  Chily  dans  nne  pe- 
tite contrée  montagneufe  , où  il. 
foutint  une  guerre  aufli  longue  que 
pénible  contre  les  rebelles,  qu’il 
défit  â la  fin.  C’eft  cette  guerre 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Poème  de 
ï'Araucana  , ainfi  appelté  du  nom 
de  la  contrée.  On  y remarque  des 
penfées  neuves  & hardies.  Le  poè- 
te conquérant  a mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  fes  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poéfie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  deferiptions 
font  riches  , quoique  peu  variées; 
mais  nul  plan  , point  d'unité  dans 
le  deifin  , point  de  vraisemblance 
dans  les  epifodes  , point  de  décen- 
ce dans  les  caraftères.  Ce  Poème  , 
compofé  de  plus  de  36  chants  , eft 
trop  long  de  la  moitié.  L’auteur 
tombe  dans  des  répétitions  & dans 
des  longueurs  infupportables  ; en- 
fin il  eft  quelquefois  aufti  barbare 
que  la  nation  qu'il  avoit  combat- 
tue. L’ouvrage  de  Cuniga  fuc  im-v 
primé  pour  la  première  fois  ea 
IS97» 


Digiti; 


ERE 

If97,in-it;  mais  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Madrid  , 1632, 
s vol.  in-11. 

ERCKERN , ( Lazare  ) furinten- 
dant  des  mines  de  Hongrie , d’Al- 
lemagne & du  Tirol , fous  3 em- 
pereurs , a écrit  fur  la  Métallurgie 
avec  beaucoup  d’exa&itude.  Son 
livre  eft  en  allemand;  mais  on  l'a 
traduit  en  latin  avec  des  notes.  Il 
parut  pour  la  première  fois  en  1694 
à Francfort , in-folio.  On  y trouve 
prefque  tout  ce  qui  regarde  l'art 
d’eflayer  les  métaux. 

EREBE , fils  du  Chaos  & des  Té- 
nèbres , époufa  la  Nuit , & en  eut 
l'Æther  & le  Jour.  Il  fut  métaraor- 
phofé  en  fleuve  & précipité  dans 
le  fond  des  enfers , pour  avoir  fe- 
couru  les  Titastsl. 

I.  ERECHTEE  ««ErichtÉe, 
fut  un  chaffeur  que  Minerve  prit 
foin  d’élever , & défaire  proclamer 
toi  des  Athéniens.  Il  donna  fon 
nom  à la  ville  d’A'henes.  On  dit 
qu’il  favoit  tirer  de  l’arc  avec  tant 
d’adrelfe,  qu 'Alcon  Ton  fils  étant 
entouré  d'un  dragon  , il  perça  le 
monftre  d’un  coup  de  fléché  fans 
blcflcr  fon  enfant. 

II.  EREcTHÉE , roi  d’Athenes, 
fuccéda  à Paniion  fon  pere  vers 
l’an  1400  avant  Jéfus- Chrift.  Il 
partagea  tous  les  habitant  de  fon 
royaume  en  quatre  clafles , ( e’eft- 
à-dire , en  guerriers,  artifans,  la- 
boureurs & pâtres,  ) pour  éviter 
la  confufion  qui  pouvoit  naître  du 
mélange  des  conditions.  Il  fut  pere 
de  Cécrops  11  du  nom , qui , après 
avoir  été  détrôné  par  fes  neveux  , 
fe  retira  chez  Pylas  fon  beau-pere  , 
roi  de  Mégare.  Ce  prince  régna  50 
ans.  Après  fa  mort,  il  fut  placé  au 
rang  des  Dieux  , & on  lui  érigea 
un  beau  temple  à Athènes.  C’eft 
fous  fon  régné  , que  les  marbres 
d 'Arundel  placent  l’enlèvement  de 
J’roferpine , & l'inftitutiondes  myf- 
teres  Eleuiiuiens.  T toi»  ans  avant  ce 
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dernier  événement.  Borée , natif  de 
Thrace  , avoit  ravi  fa  fille  Orithye. 

ERENNIEN.  Voyez  Heren- 
NIEN. 

ERESrCTHON  ou  Erysic- 
THON,  Theffalien , fils  de  Tryopas. 
Céris , pour  le  punir  d’avoir  ofé  abat- 
tre une  forêt  qui  lui  étoit  confacrée  , 
lui  envoya  une  faim  fi  horrible  , 
qu’il  confuma  tout'  fou  bien , fans 
pouvoir  la  fatisfairt.  Réduit  I la 
derniere  mifere  , il  vendit  fa  pro- 
pre fille , nommée  Métra.  Neptune  , 
quiavoit  aimé  cette  fille,  lui  ayant 
accordé  le  pouvoir  de  fe  changer  en 
ce  qu’elle  voudroit , elle  échappa  3 
fon  maître  fous  la  forme  d’un  pê- 
cheur. Rendue  à fa  figure  naturelle  , 
fon  pere  la  vendit  fucceffivementà 
plufieurs  maîtres.  Elle  n’étoit  pas 
plutôt  livrée  â ceux  qui  l’avoient 
achetée,  qu’elle  fe  déroboit  â eux 
en  fe  changeant  à chaque  vente , en 
bœuf,  en  cerf,  enoifeau,  ou  autre- 
ment. Malgré  cette  refiource  pour 
avoir  de  l’argent,  elle  ne  put  jamais 
rafiafier  la  faim  de  fon  pere,  qui 
mourut  enfin  miférablementen  dé- 
vorant fes  propres  membres. 

. ERGINUS  , roi  d’Orchomène 
après  fon  . pere  Clymems,  fut  en 
guerre  avec  Hercule  , qui  le  vain- 
quit, le  tua  & pilla  fes  états.  Pindart 
fait  un  éloge  magnifique  i’Ergittia 
dans  une  de  fes  Odes. 

I.  ERIC  XIII , roi  de  Suède , de 
Danemarck  & de  Norwège , dut  la 
première  couronne  à la  reine  Mar- 
guerite , appetlée  la  Sémtrnmis  du 
Nord  ; & obtint  la  fécondé  après  la 
mort  de  cette  héroïne  en  1412; 
{Voir la  Chronologie , art.  SUEDE.) 
mais  il  ne  fut  conferver  ni  l’une 
ni  l’autre.  Il  déplut  aux  Suédois, 
parce  qu’au  lieu  de  fuivre  les  con- 
ventions qu’il  avoit  confirmées  pajr 
ferment , il  les  opprimoit  par  fes 
gouverneurs.  Il  mécontenta  de  mê- 
me les  Danois  par  Tes  longues  ab- 
fenccs  , & parce  qu’il  voulut  reudre 
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héréditaire  la  couronne  qui  étoit 
éleétive.  Les  peuples  , fécondés 
par  la  noblefle  & le  clergé , le 
dépoferent.  Eric  voulut  fe  foutenir 
fur  le  trône  par  les  armes  i mais 
n’ayant  pu  s’y  maintenir , il  fe  retira 
l'an  T438  en  Poméranie,  où  il 
palTa  les  relies  d’uue  vie  obfcure 
& Unguilfante. 

II.  ERIC  XIV , fils  & fuccefleur 
de  Gnftave  J dans  le  royaume  de 
Suède,  fut  auffi  foible  & encore 
plus  cruel  qn 'Eric  XIII.  Il  aurait 
defiré  de  fe  marier  avec  Elifubetb 
reine  d’Angleterre,  qdi  ne  vouloit 
pas  d’époux  ; mais,  n’efpérant  pas 
«l’obtenir  fa  main,  il  partagea  fon 
trône  & fon  lit  avec  la  fille  d'un 
payfan.  Cette  alliance  indignealiéna 
le  coeur  de  fes  fujets.  Sa  conduite , 
dans  le  gouvernement  de  fen 
royaume , étoit  auffi  folle  que  fes 
amours.  Il  prit  pour  fon  miniftre 
& pour  fon  favori  Joram  Pierfou, 
l’un  des  plus  grands  feelérats  de 
la  Suède  , & qu’on  fit  mourir  en- 
fuite  par  le  dernier  fupplice.  Son 
frere  Jean  , duc  de  Finlande,  ayant 
donné  la  main  à Catherine  Jagellon, 
fille  du  roi  de  Pologne,  Eric  fit  en- 
fermer les  deux  époux  dans  une 
dure-prifon  , où  il  fe  rendit  plu- 
fienrs  fois  , les  menaçant  de  les 
égorger  de  fa  propre  main.  11  fit 
tous  fes  efforts  pour  enlever  à fon 
frere  fil  femme,  & la  faire  époo- 
fer  au  duc  de  Mofcovie.  11  poi- 
gnarda quelques  feigneurs  dont  il 
était  mécontent , & Ht  mourir  ceux 
qui  lui  repréfentoient  que  de  pa- 
reilles aftions  étoient  indignes  d’un 
roi.  Enfin , n’ayant  pu  réufiir  à dé- 
pouiller fes  freres  de  leur  apana- 
ge , il  réfolut  de  les  faire  alfaifiner 
dans  un  fefiin.  Les  princes  , avertis 
de  fon  deffein  , prirent  les  armes, 
affi égarent  Eric  dans  Stockholm  , le 
firent  prifonnier,  & l’obligerent  de 
renoncer  à la  couronne  en  iç68. 
JLc  monarque  détrôné  fut  enfermé 
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â fon  tour,  & finit  fes  jours  da là 
les  fers.  Il  n’avoit  régné  que  8 ans, 
& avoit  encore  occupé  le  trône 
trop  long-tems. 

IIL ERIC,  (Pierre) navigateur 
hardi , mais  cruelle , obtint  de  la  ré- 
publique Vénitienne  le  commande- 
ment d’une  flotte  fur  la  Mer  Adria- 
tique. En  1584  il  prit  un  vaifleau  , 
pouffé  par  la  tempête  où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan,  bacha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  emportoit  à 
ConRanti nople  pour  800  mille  écus 
de  bien.  Lorfqu’EWc  le  fut  rendu 
maître  de  ce  navire,  & de  ceux 
qui  étoient  à fa  fuite , il  fit  tuer 
açs  hommes  qu’il  y trouva  , perça 
lui- même  de  loa  épée  le  fils  de  la 
veuve  entre  les  bras  de  fa  mere  ; 
& après  avoir  bit  violer  40  fem- 
mes , qu’il  fit  couper  par  morceaux, 
il  ordonna  qu’on  le  jetât  dans  la 
mer.  Cette  barbarie  atroce  ne  de- 
meura pas  impunie.  Le  fénat  de 
Venife  lui  fit  trancher  la  tête  , & 
fit  rendre  à Amurat  IV , empe- 
reur des  Turcs , tout  le  butin 
qu' Eric  avoit  lait. 

ERICTHONiUS  fi's  de  Vulctnn 
& de  la  ferre  , fut  le  4e  roi  d’A- 
thènes.  Après  fa  nailfance,  Minerve 
l’enferma  dans  un  panier,  qu’elle 
donna  à garder  aux  filles  de  Ci- 
crofs  , Aglaure , lier  fi  & Pandrofe  , 
avec  défenle  de  l’ouvrir  ; mai* 
Aglaure  & Herfi  n’eurent  aucun 
égard  à la  défenfe.  Minerve  les  pu- 
nit de  leur  curiofité,  en  leur  ins- 
pirant une  telle  fureur , qu’cites  fe 
précipitèrent.  Eriilbonius  devenu 
grand , & fe  trouvant  les  jambes  (1 
tortnes  qu’il  n’ofoit  paroitre  en  pu- 
blic, inventa  les  chars.  Il  fe  fervit 
fi  utilement  de  cette  nouvelle  in- 
vention , où  la  moitié  de  fon  corps 
étoit  cachée,  qu’après  fa  mort  il 
fut  placé  parmi  les  conllellations, 
fous  le  nom  du  Chartier  ou  Hootis . 
Il  fuccéda  à Antphiflion  vers  I $ 1 3 
avaRt  Jélus-Chriû,  & régna  çoans. 
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Il  inftitua  les  jeux  Panathéaaïquee 
•u  l’honneur  de  Minerve. 

ER1GENE  oyez  SCOT. 

ERIGONE , fille  à? Icare , fe  pen- 
dit i un  arbre  , lorfqu'elle  Tut  la 
mort  de  Ton  pere  , que  Mar  a , 
chienne  A' Icare  , lui  apprit  en  al- 
lant aboyer  continuellement  fur  le 
tombeau  de  fon  maître.  Elle  fut 
aimée  de  Baccbut , qui  pour  1a  fe- 
duire  fe  transforma  en  grappe  de 
raiiin.  Les  poètes  ont  feint  qu’elle 
fût  changée  en  cette  confiellation 
qu’on  appelle  la  Vierge. 

ER1NNE  , dame  Grecque , con- 
temporaine de  Sapbo  , compofa  des 
Poéfies,  dont  on  poffede  quelques 
fraginens  dans  les  Carmina  novem 
Fottarsan  Faminarum,  à Anvers,  in- 
8°,  1568-  On  en  trouve  des  imita- 
tions en  vers  franqeis  dans  le  Far- 
najfe  des  Dames , par  M.  Sauvigny. 

ERIOCH  ou  Axioch,  roi  des 
Eliciens  ou  Elyméens , U même 
que  le  roi  d’Elailar,  qui  accompagna 
Cboiorlabomor  , lorsque  et  prince 
vint  châtier  les  fouveraïus  de  So- 
dôme  & df  Gomorrhe.  Ses  états 
étoitnt  entre  le  Tigre  & l’Euphra- 
te. Ce  fut  fur  fes  terres  que  fe  don- 
na cette  fanglante  bataille , entre 
Arfbaxad  roi  de  Médie , & Nabu- 
cbodoMofor  roi  des  Chaldéens , où  te 
premier  fut  tué. 

ERITHRÆUS.  (Janus Nitius) 
Voyez  Rossi. 

I.  ERIZZO,  (Louis  Marc-An- 
toine) deux  freres  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venife,  fi- 
rent afiafiiner  en  <$46  un  féna- 
teur  de  Ravenne , leur  oncle,  pour 
jouir  plutôt  de  fes  biens.  Le  fénat 
ayant  promis  un  pardon  abfalu , 
avec  2000  écus  de  récompenfe , à 
celui  qui  découvrirait  cet  affafli- 
nat,  unfoldat,  leur  complice  , les 
dénonça.  Louis  fut  décapité , & 
Marc-  Antoine  mourut  en  prifon.,. 
iWE&iZZ?,  de  la  même  famille, 
avait  perdu  1a  vie  d’une  maniéré 
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plus  glorieufes  en  1469.  Il  était 
gouverneur  de  Négrepont.  Après 
avoir  Elit  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce,  il  fe  rendit  aux  Turcs,  fous 
promette  qu’on  lui  conferveroit  la 
vie.  L’empereur  Malsomet  II , fans 
avoir  aucun  égard  à la  capitn'ation, 
le  fit  feier  en  deux , Si  trancha  lui- 
même  la  tête  à Ame , fille  de  cet  il- 
luftre  malheureux,  parce  qu'elte  n’a- 
voit  pas  voulu  coudefcendre  à fec 
defirs. 

IL  ERIZZO,  (Sébaltien) noble 
Vénitien,  mort  en  1 $8$,  fe  fit  un 
nom  par  plufieurs  ouvrages  de  lit. 
térature.  Il  s'adonna  auilî  à la  fcien- 
ce  Numifmatique,  Si  a laiffe  un 
Trait t en  italien  fur  les  Médailles  .* 
la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
affez  eftimé  , eft  celle  de  Venife  in- 
4°,  dont  les  exemplaires  pour  la 
plupart  font  fans  date , mais  dont 
quelques-uns  portent  celle  de  IÇ71. 
On  a encore  de  lui  : I.  Des  Nouvelles 
en  fix  journées,  Venife  1567,  in-4*. 
II.  Trattato  délia  via  inventrice  t 
de  IP  inftrwnento  de  gli  Antichi  , 
Venife  19  $4,  in  4*. 

ERKlVlNS  de  Steinbach,  archi- 
teâe  de  la  faineufe  Tour  de  Stras- 
bourg , mourut  en  130$.  Elle  ne 
fut  achevée  qu'en  1449. 

ER . ACH  , ( J au  - Louis  ) né 
à Berne  . d une  maifon  de  Suitte  , 
tres-diftinguée  par  l’ancienneté  de 
fa  uoblctte  & par  les  gran  Is- hom- 
mes qn’elle  a produits,  & la  pre- 
mière des  fix  familles  nobles  de 
Berne.  Il  porta  les  armes  de  bonne 
heure  au  fervice  de  la  France,  & 
fe  Ggnala  en  diverfes  occafious . Sa 
valeur  & fes  exploits  furent  récom- 
penfés  par  les  titres  de  lieutenant- 
général  des  armées  de  France  , de 
gouverneur  de  Brifich  , de  colonel 
de  plufieurs  régimens  d'infanterie 
81  de  cavalerie  Allemande.  Louis 
XIII dut  à fa  bravoure  l’acquifition 
de  Brifach  en  1639  i & Louis  XI V , 
en  partie  la  victoire  de  Lens  en 
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1648,  & la  confervatinn  de  fou 
armée  en  1649.  Ce  prince  lui  confia 
cette  année  le  commandement  gé- 
néral de  fes  troupes,  lors  delà  dé. 
feéliondu  vicomte  de  Tut  mue.  d 'Er- 
i.icb  mourut  d Brifach  l’année  d’a- 
près, à 5s  ans.  Peu  de  teins  avant 
la  mort,  le  roi  l’avoit  nommé  fon 
premier  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Nuremberg,  & il  fe  préparoit  à 
lécompenfer  les  1er  vices  de  ce  gé- 
néral par  les  honneuis  militaires  les 
plus  diftingués,  lorfqu’on  apprit 
Qu'une  mort  précipitée  «voit  abré- 
gé fes  jours.  o'Erlacb  «toit  un  hom- 
me de  tête  &.  de  main  , également 
capable  de  conduire  une  armée  & 
fcne  négociation. 

■ ERMENGARDE.  Voy.  Engel- 

SERGE. 

ERNEST.  V.  ii.Manspeld. 

I.  EROPE  , (Ærope,)  femme 
à'Atrée , fuccomba  aux  follicitstions 
de  Tbytflc  fon  beau- frère.  Elle  en 
eut  deux  enfant; , spa'Atrét  fit  man- 
ger dans  un  feftin  à leur  propre 
were. 

II.  EROPE,  (Æropus)  fils  de 
Philippe  /roi  de  Macédoine,  mon- 
ta fur  le  trône  étant  encore  en- 
fant. Les  Illyriens,  voulant  pro- 
fiter de  cette  minorité , attaquè- 
rent fc  défirent  tes  Macédoniens  ; 
mais  ceux-ci  ayant  porté  le  jeune 
roi  à la  tète  de  l’armée , ce  fpec- 
tacle  ranima  tellement  les  foldats , 
qu’ils  vainquirent  à lenr  tour , vers 
l’an  Ç98  av.  J.  C.  Ce  prince  régna 
environ  35  ans,  avec  allez  de  gloire. 

EROS,  affranchi  de  Marc-  An- 
toine le  triumvir.  Foytz  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimité  & 
d’attachement  par  lequel  il  termi- 
na fa  vie. 

EROSTRATE  ckEratostra- 
te  , homme  obfcur  d’Ephèfe , vou- 
lant rendre  Ion  nom  célèbre  dans 
la  poftérité,  brûla  le  Temple  de 
•Diane , l’nne  des  fept  merveilles  du 
-monde,  l'M  356  avant  J.  C-,  la 
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nuit  même  où  naquit  Alexandre  të 
Grand.  Les  jusrês  Ephéfiens  firent 
une  loi  qui  défendoit  de  pronon- 
cer fori  nom.  Cette  loi  (inguliere , 
loin  de  produire  un  tel  effet,  fervit 
l'intention  du  fcélérat:  ce  fut  un 
moyeu  de  répandre  & de  perpé- 
tuer fa  mémoire. 

ERPENIUS  ou  d’Ekp,  (Tho- 
mas) né  à Gorcum  en  Hollande 
l’an  1584,  mort  profeffeur  d’Ara- 
be dans  rtmiverfité  de  Leyde  en 
1624,  laiffa  plulieurs  ouvrages  fur 
l'Arabe  & fur  l’Hébreu , dans  lef- 
quels  on  remarque  une  profonde 
connoiffance  de  ces  deux  langues. 
Sa  Grammaire  Arabe , Leyde  1 636  , 
1656,  1748,  in-40,  elt  eftimée. 
C'étuit  un  homme  laborieux,  d’un 
efprit  vif,  d’une  mémoire  étendue, 
attaché  à fes  livres  & à fa  patrie  , 
qui  refusa  toutes  les  offres  qu’on 
lui  fit  pour  l’attirer  en  Efpagne  St 
en  Angleterre.  Voyez  Elmacin. 

I.  ERYCEIRA  , ( Fernand  de 
Menesès,  comte  d')  naquit  à Lif- 
boane  en  1614.  Après  avoir  puifé 
dans  fes  premières  études  lé  goût 
de  la  bonne  littérature , il  ails 
prendre  des  leçons  de  l’art  mili- 
taire en  Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  fut  fucceflivement  gou- 
verneur de  Péniche,  de  Tanger,  coi». 
feillerde  guerre,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  l’infant  Don  PldreSt 
confeiller  d’état.  Au  milieu  des 
occupations  de  ces  diverfes  places, 
le  comte  à'Eryceira  trou  voit  des 
momens  à donner  à 1a  leâure  & à 
la  compofidon.  On  peut  confulter 
le  Journal  étranger  de  >757,  Th  r fes 
nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
paux font:  I.  VHifttirt  de  Tanger  , 
imprimée  in-fol.cn  lyzï.W.V Hif- 
toire  de  Portugal,  depuis  1640  juf- 
qu’en  1657,  en  2 vol.  in-F0I.HI.Z4» 
Fie  de  Jean  1 , roi  de  Portugal.  Ces 
différens  livres  font  utiles  pour  la 
connoiffance  de  Lhiff'.  de  fon  pays. 
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II.  ERYCEIRA , (François-Xa- 
vier de  Menesès,  comte  d’)  arrié- 
ré-petit- fils  du  précédent  & héri- 
tier de  la  fécondité  de  Ion  b faieul , 
naquit  à Lisbonne  en  1672.  Il  por- 
ta  les  armes  avec  diih'n&ion,  & 
obtint  en  1735  le  titre  de  mef- 
tre-de-camp  général  & de  conftiL 
1er  de  guerre.  Il  mourut  eu  1743  , 
à foixante-dix  ans,  membre  de  l’aca- 
démie de  Lisbonne,  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome,  & de  la  fociété. 
royale  de  Londres.  Il  n’étoit  pas 
grand -feigueur  avec  les  favans; 
fl  n’étoit  qu'homme  - ne  - lettres  , 
aifé,  poli,  communicatif.  Le  pape 
Benoit  XlIlV  honora  d’un  bref;  le 
roi  deFrance  lui  fit  préfent  du  Ca- 
talogue de  fa  Bibliothèque , & de  2 1 
volumes  d’eftampes.  L’académie  de 
Pétersbourg  lui  adreffoit  fes  Mé- 
moires; une  partie  des  écrivains 
deFrance,  d’Angleterre,  d’Italie, 
&c.  lui  faifoient  hommage  de  leurs 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  a voient  laif- 
fé  une  bibliothèque  choifie  & nom- 
breufe,  qu’il  augmenta  de  içooo 
volumes  & de  1000  manuferits.  Sa 
carrière  littéraire  a été-remplie  par 
plus  de  cent  ouvrages  différens. 
Les  plus  connus  en  Fiance  font  : I. 
Mémoires  fur  la  valeur  des  monnoies 
de  Portugal , depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie , in-40,  1738.  IL 
Réflexions  fur  les  Etudes  Académi- 
ques. III.  ç 8 Parallèles  d' Hommes, Si 
12  de  Femmes  illuftres.  IV.  La  Hen- 
riade , Poème  héroïque  , avec  des  ob- 
fervationsfur  les  règles  du  Poème  épi- 
que,  in- 40,  1741.  Parmi  fes  manuf- 
erits on  trouve  des  éclairciiremens 
fur  le  nombre  de  xxn,  à l'occa- 
iion  de  2 2 fortes*  de  monnoies  Ro- 
maines offertes  an  roi , & déterrées 
à Lisbonne  le  22  Oftobre  1711, 
auquel  jour  ce  prince  avoit  22  ans 
accomplis.  L’auteur , par  autant  de 
difiértations , prouve  que  le  nombre 
xxn  cft  le  plus  parfait  de  tous. 
fie  pareilles  puérilités  fe  trouvent 
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quelquefois  dans  les  tâtes  les  plus 
faines* 

ERYPHILE.  Voyez  Amphia» 
BAüS. 

ERYTROPHILE  , ( Rupert  ) 
théologien  du  xviie  ficelé,  & mi- 
nillre  à Hanover  , eft  auteur  d’un 
Commentaire  méthodique  fur  l’hif. 
toire  de  la  Paillon.  On  a encore 
de  lui  Paterne  aure.e  in  Harmoniano 
Evangelicam , in-40. 

ERYX , fils  de  Butés  & de  Vér 
nus.  Fier  de  fa  Fores;  prodigicu. 
fe  , il  luttoit  contre  les  paffans  , 
8e  les  terrafioit  ; mais  il  fut  tué 
par  Hercule  , & enterré  dans  le 
temple  qu’il  avoit  dédié  à Vénus  fa 
mere...  11  y avoit  une  montagne 
de  ce  nom , aujourd'hui  Catalfano , 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple 
de  Vénus  Erycintr en  Sicile. 

ESAQUE,  fils  de  Priam  & $ A- 
lyxothoé , aima  tellement  la  Nym- 
phe Hefpérie , qu’il  quitta  Troie 
pour  la  fuivre.  Sa  maîtreffe  ayant 
été  mordue  d’un  ferpent , mourut 
de  fa  bleffure.  Efaque,  de  défefpoir, 
fe  précipita  dans  la  mer  ; mais 
Tbétis  le  métaraorphola  en  plongeon. 

' " 1 7 

ESAÙ,  fils.d’//iwc  & de  Rchecca , 
né  l’an  1836  avant  J.  C.,  vendit 
pour  un  plat  de  lentilles,  à Jacob 
ion  frere  jumeau  , fon  droit  d’a|. 
neffe , à 40  ans,  & fe  maria  à 
des  Cananéennes  contre  la  volonté 
de  fon  pere.  Ce  refpeélable  vieil, 
lard  lui  ayant  ordonné  d'aller  i 
la  chaffe  pour  lui  apporter  de  quoi 
manger,  il  lui  promit  fa  béné» 
diftion  ; mais  Jacob  la  reçut  à ta 
place,  parl’adrcffe  de  fa  mere.  Lte 
deux  freres  furent  dès-lors  brouil. 
lés  irréconciliablement.  Jacob  fe  re- 
tira chez  fon  onde  Laban , & après 
une  longue  abfence  ils  s’accommo- 
dèrent. Efaü  mourut  à Seïr  en  Idti- 
mée,  l’an  1710  avant  J.  C.  âgé  de 
127  ans , laiffant  une  poftérité  très- 
nombreufe.  • . , 
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ESCAILLE.  Voy.  Lescau.lv. 

ESCALE,  ( Maftin  de  1')  d’une 
famille  que  Pillant  fait  descendre 
d’un  Faifeur  d'échelles  nommé  Jac- 
ques Fico,  fut  élu  en  1 2 Ç 9 podeftat 
de  Vérone,  où  fes  parrns  tenoient 
un  rang  diftingué.  On  lui  donna 
enfuite  le  titre  de  capitaine  perpé 
tuel , & il  fut  dès-lors  comme  fou- 
verain.  Ma^a  quoiqu’il  gouvernât  ce 
petit  état  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, fon  grand  pouvoir  fouleva 
contre  lui  les  plus  riches  habitons. 
Il  Futaflafliné  en  1173.  Sesdefcen- 
dans  «onferverent  & augmentèrent 
uiéme  l’autorité  qu'il  avoit  acquife 
dansVérone.  Maftin III del’ Efcale, 
génie  remuant  & ambitieux , ajouta 
non-feulement  Vicenoe  & Breffe  à 
fon  domaine  de  Vérone,  il  dé- 
pouilla les  Carrares  de  Padoue,  dont 
il  fit  Albert  fon  frere  gouverneur. 
Celui-ci , livré  à la  débauche , vexa 
lès  fujets , & enleva  la  femme  d’un 
des  Carrares  dépolTédes,  qui,  fâ- 
chant diflïniuler  à propos , flatte rept 
l’orgueil  de  l’un  & l’autre  freres. 
Maftin  , le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s’attirer  1a 
liaine  des  Vénitiens,  en  faifant  faire 
du  fei  dans  les  Lagunss.  Ces  fiers 
républicains , jaloux  de  ce  droit 
qu’ils  vouloient  rendre  exclufif, 
firent  la  guerre  aux  l 'Ef cales , ren. 
dirent  Padc-ue  aux  Carrares , s’empa- 
rèrent de  la  Marche  Trevifane,  & 
enfermèrent  Maftin  ne  1339  dans 
fon  petit  état  de  Vérone  & de  Vi- 
eence.  Ce  tyran  fubalterne  avoit 
commis , dans  le  cours  de  la  guer- 
re, des  cruautés  inouies.  Barthélemi 
de  l' E feule,  évéque  de  Verone,  ayant 
été  foupqonné  de  vouloir  livrer 
cette  ville  aux  Vénitiens,  Maftin 
fon  coufin  le  tua  fur  la  porte  de 
ion  palais  épifcopal  le  zg  Août 
IS3ft.  Le  pape  ayant  appris  ce 
meurtre,  fournit  à une  pénitence 
publique  Maftin , qui,  après  l'avoir 
fubie,  jouit  paifiblemcnt  du  Vé- 


E S C 

ronois.  Mais  en  1387  il  fut  enlevé 
à fà  famille.  Antoine  de  l 'Efctdf, 
homme  courageux  , mais  cruel, 
fouillé  du  meurtre  de  fon  frere 
Barthélemi , fe  ligua  avec  les  Véni- 
tiens pour  faire  la  guerre  aux  Carru- 
res. Son  bonheur  & fes  fuccès  al- 
larmcrent  le  duc  de  Milan,  qai  s'em- 
para en  1387  de  Vérone  & de  Vi- 
cence,  Antoine , réduit  à l’état  de 
fimple  particulier , obtint  nn  afyle 
& le  titre  de  noble  à Venife.  Maf- 
tin 7// avoit  eu  un  fils , a p pci  lé  Can 
le  Grand  ; & ce  fils  un  bâtard , nom- 
mé Guillaume , héritier  défi  valent 
& de  fon  ambition.  Celui-ci , fé- 
condé par  François  Carrare , feignent 
de  Padoue , fe  remit  en  poffeffioa 
de  Vérone  & de  Vioence  en  1403. 
Son  pouvoir  commenqoit  à être  ret 
pcété , lorfque  le  même  Carrare  qui 
l’avoit  aidé  à reprendre  l'autorité 
de  fes  ancêtres,  l’empoifonna  pen- 
dant le  cours  d’une  vifite  qu’il  loi 
avoit  faite  fous  prétexte  de  lui  aller 
faire  compliment.  Cette  perfidiefut 
un  crime  inutile.  Les  Vicentins  & 
les  Véronois,  ne  voulant  pas  re- 
connoitre  ce  fcélérat,  & las  d'être 
difputcs  par  de  petite  tyrans,  fe 
donnèrent  à la  république  de  Ve- 
nife en  1406.  Brunoro  de  V Efcale, 
dernier  rejetton  de  cette  famille 
ambitietife,  tenta  en  vain  en  141e 
de  rentrer  dans  Vérone  ; il  échoua 
contre  les  forces  Vénitiennes.  Les 
Scaligers  qui  portèrent  dans  la  ré- 
publique des  lettres  , le  ton  d'info- 
lence  & de  hauteur  que  les  Y Ef cales 
avoient  à Vérone  , prétendaient 
être  defeeadus  d'eux  ; mais  on  leur 

Îirouva  que  leur  vanité  Te  fondoit 
ur  des  chimères.' 

ESCALIN.  Voyez  Gaxde  (An- 
toine Ifcalin , Ü’wnEfcalin , baron 
de  la) 

ESCALQUENS,  (Guillaume) 
capitoul  de  Touloufe  en  1336, 
a rendu  fon  nom  remarquable  dans 
l’hiltoire  par  une  pieufe  comédie. 
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ï tant’ en  parfaite  fanté,  il  fe  fit 
faire  un  fervice  funebre  dans  l’é- 
glife  des  Dominicains  de  cette  vil- 
le , où  fe  trouvèrent  les  Capitouls 
fes  collègues , arec  un  grand  nom- 
bre d’autres  invités  à cette  céré- 
monie extraordinaire.  La  repréfen- 
tation  ne  pouvoit  être  plus  natu- 
relle; car  il  étoit  lui-même  étendu 
dans  un  cercueil , les  mains  jointes, 
& environné  de  quarante  torches 
allumées.  La  metTe  finie , on  fit  les 
encenfemcns  autour  du  faux  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  ne 
reftoit  qu’à  le  mettre  en  terre;  mais 
fon  zele  ne  s’étendoit  pas  jufques- 
là.  On  l’alla  donc  pafer  derrière  le 
grand  autel,  d’où  il  fe  retira  quel- 
que tems  après.  Enfuite,  ayant 
quitté  cet  habillement  mortuaire 
pour  reprendre  farobedecapitoul, 
il  retourna  chez  lui,  accompagné 
de  fes  collègues  & des  autres  invi- 
tés, qu’il  retint  à dîner.  On  porta 
divers  jugemens  de  cette  aétion  : 
les  uns  la  traitaient  defuperflition  : 
les  autres  la  trouvoient  pieufes , & 
capable  d’exciter  vivement  dans 
l’ame  le  fouvenir  de  la  mort.  L'ar- 
chevêque étoit  alors  abfent  de  Tou- 
loufe.  A fou  retour,  il  alTembla 
un  concile  provincial  dans  don  pa- 
lais. La  queition  fut  agitée  pendant 
trois  féances , par  les  évêques  fuf- 
fragans&les  abbés  de  la  province; 
& l’on  y fit  un  décret  qui  défen- 
doit  à tous  les  fideles  dans  l’éten- 
due de  cet  archevêché,  d’imiter  une 
femblable  cérémonie  , fous  peine 
^excommunication.  Cependant  , 
Cbarles-jQuint  la  renouvella  en  Ef- 
pagne  200  ans  après. 

ESC  AR  ROT.  y.  Lescarbot. 

ESCHASSIER.  Voyez  lettre  L. 

I.  ESCHINE  , célébré  orateur 
Grec , naquit  à Athènes  l'an  397 
avant  J.  C. , 3 ans  après  la  mort 
d e Socrate  y & 16  avant  la  liai  (Tance 
de  Démojlhinc.  Si  l'on  ajoute  foi  à 
ce  qu’il  dit  de  lui-même , il  étoit 
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d’une  naiffance  diftinguée , & il 
avoit  porté  les  armes  avec  éclat  ; 
&,  fi  l'on  adopte  le  récit  de  Dé- 
moftbine , Ef  chine  étoit  le  fils  d’une 
eourtifane  : il  aidoit  fa  mere  à ini- 
tier les  novices  dans  les  myfteres 
de  Btccbut , & couroit  les  rues  avec 
eux  : il  fut  enfuite  greffier  d'un  pe- 
tit juge  de  village  ; & depuis  il 
joua  les  troifiemes  rôles  dans  une 
bande  de  comédiens  , quilechalfe- 
rent  de  leur  troupe.  Ces  denx  ré- 
cits font  fort  différens  ; mais  ils 
fervent  à prouver  que,  dans  tous 
les  tems , les  gcns-de-lettres  ont 
été  jaloux  les  uus  des  autres , & 
que  cette  jaloufie  a produit,  dan» 
les  fiecles  paffés , comme  dans  le 
fiecle  préfent , des  iniures  & des 
perfonnalités  révoltantes.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Efchine  ne  fit  éclater 
fes  taleus  que  dans  un  âge  afiez 
avancé.  Ses  déclamations  contre 
Philippe , roi  de  Macédoine , com- 
mencèrent à le  faire  connoitre.  On 
le  députa  à ce  prince;  & le  détla- 
mateur  emporte,  gagné  par  l'argent 
du  monarque  . devint  le  plus  doux 
des  hommes.  Dimejlhine  le  pourfui- 
vit  comme  prévaricateur,  & Efi- 
chine  auroit  fuccombé  fans  le  crédit 
HEuhulus.  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  tems  après  décerner  une 
couronne  d'or  à fon  rival,  Efchine 
s’y  oppofa , & accufa  dans  les  for- 
mes Ctéfiphon , qui  avoit  le  premier 
propoféde  la  lui  donner.  Les  deux 
orateurs  prononcèrent  en  cette  oc- 
cafion  deux  difeours  , qu'on  auroit 
pu  appeller  deux  chef  - d'œuvres  y 
s’ils  ne  les  avoient  encore  plus- 
chargé  d'injures  que  de  traits  d’é- 
loquence. lnccomba  ; il  fut 

exilé.  Le  vainqueur  u(a  bien  de  fa 
viâoire.  Au  moment  qu' Efchine 
fortit  d'Athènes  , Démojtbine , la 
bourfe  à la  main,  courut  après  lui, 
& l’obligea  d’accepter  de  l’argent. 
Efchine,  fenfible à ce  procédé , s'é- 
cria : Comment  ne  regretterois-je peu 

y iv 
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une  partie  où  je  luijfe  an  ennemi  fi 
généreux , que  je  difefpere  de  rencon. 
trer  ailleurs  des  amis  qui  lui  rejette- 
tient  } Efcbine  alla  s’établir  à Rho- 
des, & y ouvrit  une  école  d’éloquen- 
ce. Il  commença  fes  leçons  par  lire 
à Tes  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoient  caufé  fon  banniflement. 
On  donna  de  grands  éloges  à la  Sen- 
ne ; mais  quand  il  vint  à celle  de  DI- 
vtojlhine,  les  hattemens'&  les  accla- 
mations redoublèrent;  & ce  fut 
alors  qu'il  dit  ce  mot , fi  beau  dans 
la  bouche  d’un  ennemi  : “ Eh  ! que 
Jeroit-ct  donc  xfi  vous  l’aviez  entendu 
tonner  lui-mitne“>  „ Efcbine  fe  dégoû- 
ta du  métier  de  rhéteur;  & paflaà 
Samos  , où  il  mourut  peu  detems 
•près,  à 7;  ans.  Les  Grecs  avoient 
donné  le  nom  des  Grâces  à trois  de 
fes  harangues , & ceux  des  MuTes 
à neuf  de  fes  Epitres.  Ces  trois 
difcours  font  les  feuls  qui  nous 
reftent.  Efchine,  plus  abondant, 
plus  orné,  plus  fleuri,  devoit  plu- 
tôt plaire  à fes  auditeurs  que  les 
émouvoir;  Démofthlne  au  contraire, 
précis,  mâle,  nerveux,  plus  occu- 
pé des  chofes  que  des  mots  , les 
«tonnoit  par  un  air  de  grandeur,  & 
les  terrafToit  par  un  ton  de  force  & 
de  véhémence.  Les  Harangues  d ’Ef- 
cbine  ont  été  recueillies  avec  celles 
de  Lvfias  , A’Attdocides,  à'Jfée  , de 
Dinarcbe , A'Antipbon,  de  Lycurgue, 
&c.  par  les  Aides , 3 vol.  in-folio  ,' 
1613  : cette  édition  eft  eftimée- 
Celle  de  Francfort,  in-fvl.  qui  ne 
contient  que  les  harangues  de  Dé- 
tnofthine  , celles  A' Efcbine  , avec  le 
commentaire  d’ ülpian,  & les  anno- 
tations de  Jérôme  Wolff,  1604,1’eft 
encore  davantage.  M.  l’abbé  Auger 
U donné  une  TraduHion  i' Efcbine 
avec  celle  de  Démoflblne  , â Paris, 
>777»  Ç vol.  in-8°. 

II.ESCHINE,  philofbphe  Grec. 
On  ignore  le  tems  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dialo- 
gues , avec  les  notes  de  teClerc,  Ainf- 
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terdam  171 1 , in-8® , qui  fe  joignent 
aux  Auteurs  cum  notis  Fariorut*. 

III.  ESCHINE.  F.  Æschines. 

ESCHYLE,  né  à Athènes  d'une 
des  plus  illnftres  familles  de  l’At* 
tique , fignala  fon  courage  aux 
journées  de  Marathon  , de  Salami- 
ne  & de  Platée  ; mais  il  eft  moins 
célehrepar  fes  combats,  que  par 
fes  Poéfies  dramatiques.  Il  perfec- 
tionna la  tragédie  Grecque  , que 
Tbefpis  avoit  inventé.  Il  donna 
aux  aéteursun  mafqtie,  un  habit 
plus  décent , une  chauflure  plus 
haute , appeilée  cothurne  , & les  fit 
paroltre  fur  des  planches  ralfem- 
blécs  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  fur  un 
tbmbereau  ambulant,  comme  quel- 
ques-uns de  nos  comédiens  de  cam- 
pagne. Efcbyle  régna  fur  le  théâ- 
tre , jufqu'â  ce  que  Sophocle  lui 
difputa  le  prix  & l’emporta.  Ce 
vieillard  ne  put  foutenir  l’affront 
d’avoir  été  vaincu  par  un  jeune- 
homme.  11  fe  retira  à la  cour  A'Hit- 
ron,  roi  de  Syracufe  ; le  plus  ar- 
dent protefteUr  qu'enflent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu’il  perdit  la 
vie  par  un  accident  très-fingnlier. 
Un  jour  qu’il  dormoit  à la  campa- 
gne , un  aigle  laifla  tomber, dit-on , 
une  tortue  fur  fa  tète  ohau  ve  , qu’il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  rocher. 
Le  poète  mourut  du  coup,  vers 
l’an  477  avant  J.  C.  Ceft  du  moins 
ce  que  rapportent  tous  les  hifto* 
riens  , & ce  qu’on  eft  forcé  de  ré- 
péter après  eux,  de  peur  que  cet  ar- 
ticle ne  parût  tronqué  à ceux  qui  fe 
repaiiïent  de  petits  contes , prefque 
toujours  fabuleux.  Il  nous  paroit 
que  l’aigle  a la  vue  trop  perçante, 
pour  ne  pas  diftinguer  la  tête  d’un 
homme  , de  la  pointe  d’un  rocher: 
Eli  en  rapporte  que  ce  poète  avoit 
été  cité  en  jugement , parce  qu’il 
avoit , dans  une  de  fes  tragédies  , 
lancé  des  traits  envenimés  contre 
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les  myfteres  de  Cérls.  On  alloit  le 
condamner  comme  impie  envers  les 
Dieux  , lorCqu  ^/uiniai  fon  frère , 
qui  avoit  pris  ta  défenfe,  retroufla 
fa  manche  pour  découvrir  un  bras 
mutilé  au  firvice  de  la  république. 
Il  rappella  en  même  tems  les  ac- 
tions de  bravoure  A’Efcbyle:  lamé- 
moire  des  journées  où  les  deux  fre- 
les  s’étoientdiftingués,  & la  tendref- 
fe qu'ils  fe  témoignoient, touchèrent 
les  juges,  qui  n’oferent prononcer 
un  jugement.  De  97  pièces  <i»'Ef- 
chyle  avoit  compofées,  il  ne  nous 
en  refte  plus  que  fept:  Prométhée  , 
les  Sept  devant  Thibes , les  Per/es , 
Agamemnon,  les  Euménides,  les  Suf- 
fisantes , les  Caphores...  Efchylc  a 
de  l’élévation  & de  l’énergie  , mais 
elle  dégénéré  fonvent  en  enflure  & 
en  rudetfe.  Ses  tableaux  offrent  de 
trop  grands  traits , & des  images 
trop  peu  choifies;  fes  fi  étions  font 
hors  de  la  nature  , fes  perfonnages 
monltrueux.  Il  écrivoiten  énergu- 
mène,en  homme  ivre:  c’eft  ce  qui  fit 
penfer  qu’il  puifoit  moins  à la  fon- 
taine du  Dieu  des  vers  , qu’à  celle 
du  Dieu  du  vin.  La  représentation 
de  fes  Euménides  étoit  fi  terrible , 
que  l’effroi  qu’elle  caiifa  fit  mourir 
des  enfans  & blefler  des  femmes 
enceintes.  M.  de  la  Harpe  a mis  en 
vers  franqois  plufièurs  morqcaux 
choifisdefes  pièces.  Les  meilleu- 
res éditions  de  fes  Tragédies  font: 
Celles  de  HenriEtieme  1 5Ç7,in-4°  , 
& de  Londres,  in-folio,  1663  par 
Stanley  , avec  des  feholies  grec- 
ques 5 une  verfion  latine  & des 
commentaires  pleins  d’érudition. 
Celle  de  Pam , la  Haie  174$  , 2 vol. 
in-4° , eft  moins  eftimée  ; mais  celle 
de  Glafcow  1 746  , a vol.  in-8° , eft 
précieufe  pour  la  beauté  de  l’exécu- 
tion. On  en  a imprimé  Une  Traduc- 
tion franqoife , élégante  & fidelle, 
Paris  1770,  it»-8°  , par  M . le.Fr.mc 
de  Pompignan , de  l’académie  Fran- 
qoife- 
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I.  ESCOBAR  , ( Barthélemi  ) 
pieux  & favant  Jéfuite , né  à Sc- 
villeen  içç8,  d'une  famille  noble 
& ancienne,  avoit  de  grands  biens, 
qu’il  employa  tous  en  œuvres  de 
charité.  Son  zèle  le  conduifit  aux 
Indes  , où  il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux. Il  mourut  à Lima  en  1624. 
On  a de  lui  : I.  Conciones  Qjiadra- 
gefimales&f  de  Adventu  in-fol.II.  De 
Fellis  Domini.  1 II  .Sermones  de  Hifto- 
riis  facrxScripturse.Ses  ouvrages  ne 
font  gueres  connus  qu’en  Efpagnr. 

II.  ESCOBAR,  (Marine  d’) née 
à Valladolid  en  iç$4,  morte  fain- 
tementen  1633  , eft  la  fondatrice 
de  la  Réconciliation  de  Ste.  Brigitte 
en  Ef pagne.  Le  Pere  Dupont , fon 
confefleur,  laifla  des  AUmoirsidr 
fa  vie,  qu’on  fit  imprimer  avec  un 
titre  pompeux  , in- fol.  Ce  livre  eft 
devenu  très  - rare , & je  ne  fais  ü 
c’eft  un  mal. 

III.  ESCOBAR  , (Antoine)  fur- 

nommé  de  Mendoza,  Jéfuite  Efpa- 
gnul,  & fameux  cafuifte,  mort  en 
1A69  à 80  ans  , eft  auteur  de  plu- 
fieurs  ouvrages  de  théologie,  daAs 
lefquels  il  applanit  le  chemin  du  fa- 
lut.  Ses  principes  de  morale  ont  été 
tournés  en  ridicule  par  l’ingénieitx 
Pafcal  : ils  font  commodes  ; mais 
l’Evangile  proferit  ce  qui  eft  corii- 
mode.  Ses  livres  les  plus  connfts 
font  : fa  Théologie  morale , Lyon 
1663 , 7 tom.  in- fol.  & fes  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  fainte , Lyorl , 
1667  , 9 tom.  in-fol.  » 

ESCOT.  Feyen  LESCOT. 

I.  ESCOUBLEAU,  (François 
d’ ) cardinal  de  Sourdis , archevê- 
que de  Bordeaux,  mérita  la  pour- 
pre par  les  fervices  que  fa  famille 
avoit  rendus  à Henri/ F, & fnr-toùt 
par  fes  vertus  &fa  piété.  Léon  XI , 
Paul  E,  Clément  VI  II,  G>  égoire  X F, 
Urbain  FIII,  lui  donnèrent  des 
marques  diftingnées  de  leur  amitié 
& de  leur  eftime  , dans  les  différens 
voyages  qu'il  fit  à Rome.  Le  car- 
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dinal  de  Sourdis  convoqua  en  t<u 
■un  concile  provincial.  Les  ordon- 
nances * les  aâes  de  ce  fynade , 
font  un  témoignage  du  zele  dont 
fl  étoit  animé  pour  la  difcipline 
decléfiaitique.  Il  mourut  en  1686 , 
iç3  ans. 

II.  ESCOUBLEAU,  (Henri  d’) 
Itéré  du  précédent , Ton  fueceflenr 
dans  l’archevêché  de  Bordeaux  , 
■voit  moins  de  goût  pour  les  ver- 
tus épifcopales  que  pour  la  vie  de 
eourtifan  & |de  guerrier.  Il  fuivit 
Louis  XI J 1 au  fiege  de  la  Ro- 
chelle , & le  comte  A' Harcourt  à 
celui  des  ifles  de  Lérins  qu’il  re- 
prit fur  les  Efpagnols.  Ce  prélat 
étoit  d’un  caraôere  hautain  & im- 
périeux. Le  duc  d’£j>erno*, gouver- 
neur de  Guienne , homme  suffi  fier 
que  l’archevêque  de  Bordeaux , eut 
un  différend  très-vif  avec  lui.  Le 
duc  s'emporta  jufqu’i  le  frapper.Le 
cardinal  de  Richelieu,  ennemi  de 
d'Epemon,  prit  cette  affaire  fort  à 
coeur  i mais  Cofpéan  , évêque  de 
Lifieux  , ramena  l’efprit  du  cardi- 
nal , en  lui  difant  : Monfeigneur  , 
J!  le  Diable  étoit  capable  de  faire  à 
DltV  Us  fatisf allions  que  le  Duc 
d’Epernon  offre  à l'Arcbev.  de  Bor- 
deaux , DIEU  lui  ferait  miféricorde. 
Ce  différend  fut  terminé  bientôt 
■près , mais  d'une  maniéré  bien  hu- 
miliante pour  l’orgueilleux  A'Eper- 
n on,  qui  fut  obligé  d’écrire  la  let- 
tre la  plus  foumife  à l’archevê- 
que, & de  femcttre  ) genoux  de- 
vant lui  pour  écouter  avec  grand 
xefpeét  la  réprimande  févere  qu’il 
lui  fit  avant  de  lever  l’excommuni- 
cation. {Voyez  I.  Valette.)  Sour- 
dis mourut  en  164$  , après  avoir 
donné  plufieurs  (cènes  odienfes  ou 
ridicules.  Voyez  auffi  Hospital  , 
»®.  ni. 

ÉSCULAPE , fils  A' Apollon  & 
de  la  nymphe  Coronis , élève  du 
centaure  Chiron , qui  lui  apprit  tous 
les  forets  de  la  médecine.  Il  y fit 
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de  fl  grands  progrès,  que'  dans  II 

fuite  il  fut  honoré  comme  U Dieu 
de  l’art  médical.  Jupiter , irrité  con- 
tre lui  de  ce  qu’il  avoit  rendu  la 
vie  au  malheureux  Hippolyte  parla 
force  des  remèdes , le  foudroya. 
Apollon  pleura  amèrement  la  perte 
de  fon  fils;  Jupiter  , pour  l’en  con- 
foler , plaça  Efculape  dans  le  ciel, 
où  il  forme  la  conffellation  du  Ser- 
pentaire. Les  plus  habiles  méder 
cins  de  l’antiquité  ont  paffe  pour 
les  fils  d Ffcitlape.Cc  Dieu  fut  prin- 
cipalement honoré  à Epidaure, ville 
du  Pélopônnèfe,  où  on  lui  éleva 
un  temple  magnifique.  Il  en  avoit 
auffi  un  fort  célébré  à Rome.  11  y 
étoit  reprefenté  fur  un  trône , un 
bâton  d’une  main  , & l’autre  ap- 
puyée fur  la  tête  d’un  ferpent , avec 
un  chien  à fes  pieds. 

ESDRAS  , fils  de  Saraïas  fouve- 
rain  pontife,  que  Nabucbodonofor 
fit  mourir,  exerça  la  grande- prè- 
trife  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Son  crédit  auprès  A'Ar- 
taxercis  Longuemain , fut  utile  à (à 
nation.  Ce  prince  l’envoya  à Jé- 
rufalem  avec  une  colonie  de  Juifc. 
Il  fut  chargé  de  riche  préfens  pour 
le  Temple  qu’on  avoit  commencé 
de  rebâtir  fous  Zorobabel,  & qu’il 
fe  propoloit  d’achever.  Arrivé  à 
Jérufalem  , l’an  467  avant  Jéfiis- 
Chrift , il  y réforma  plufieurs  abus. 
Il  proicrivit  fur-tout  les  mariages 
des  Ifraélites  avec  les  femmes 
étrangères , & fe  prépara  à faire  la 
dédicace  de  fa  ville.  Cette  cérémo- 
nie ayant  attiré  les  plus  confidc- 
rables  de  la  nation  , Ëfdras  leur 
lut  la  Loi  de  Aloyfe.  Les  Juifs  l’ap- 
pellent le  Prince  des  Dolleurs  de  la 
Loi.  C’eft  lui  qui , fuivant  les  con- 
jcéhires  communes  , recueillit  tout 
les  livres  canoniques , les  purgea 
des  fautes  qui  s’y  étoient  gliffees, 
& les  diffingua  en  sa  livres,  félon 
le  nombre  des  lettres  hébraïques. 
On  croit  que  dans  cette  révihon 
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il  changea  l'ancienne  écriture  Hé- 
braïque pour  lui  fubftituer  le  ca- 
iridere  Hébreu  moderne  , qui  eft 
le  môme  que  le  Chaldéen.  Les  rab- 
bins ajoutent  qu'il  inftitua  une 
école  â Jérufalem , & qu’il  établit 
des  interprètes  des  Ecritures  , pour 
en  expliquer  les  difficultés  , & pour 
empêcher  qu’elles  ne  fu  fient  al. 
térées.  Nous  avons  iv  Livres  fous 
le  nom  d ’Efdras  ; mais  il  n’y  a que 
les  deux  premiers  qui  fuient  recon- 
nus pour  canoniques  dans  l’Egli- 
fe  Latine.  Le  1er  eft  çonftamment 
A'Efiras , qui  y parle  fonvent  en 
première  perfonne.  Il  contient  l'hif- 
toire  de  la  délivrance  des  Jnifs, 
forti  de  captivité  de  Babylone, 
depuis  la  ire  année  de  la  monar- 
chie de  Cyrus , jufqti’à  la  20e  du 
règne  d’Artaseercis  Longuemain , du- 
rant l’efpace  de  82  ans.  Le  fécond  , 
dont  Nébémie  eft  l’auteur,  en  con- 
tient une  fuite , l’efpaoe  de  trente-un 
ans.  Parmi  les  livres  apocryphes 
de  l’Ancien-Teftament , on  trouve 
deux  autres  livres  fous  le  nom 
d 'Efdras.  Le  1er  qui  porte  le  titre 
de  3e,  n’eft  gueres  qu'une  répéti- 
tion des  deux  autres  avec  quelques 
additions.  Dans  le  dernier  on  trou- 
ve plufieurs  erreurs,  parmi  beau- 
coup de  fonges  & de  vifions. 

ESECHIAS.  Voyez  EZECHIAS. 

ESON,  pere  de  Jnfon,  fils  de  Cri - 
thée,  Se.  frere  de  félin  roi  d'Iolchos, 
ou  de  Theflalie.  Parvenu  h une  ex- 
trême vieilleffe , il  fut  rajeuni  par 
Mi  Aie,  à lapriere  de  Jafon fon  mari. 

I.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
des  apologues  après  H (/iode  qui  en 
fut  l’inventeur , naquit  à Amorium, 
bourg  de  Phrygie.  Il  fut  dabord 
efeiave  de  deux  philofopbcs,  de 
Xanthus  & i'Idtnon.  Ce  dernier  l’af- 
franchit. Son  efclave  l’avoit  char- 
mé par  une  phitofophie  afïaîfon- 
née  de  gaieté  , & par  une  atnc  li- 
bre dans  la  fervitude.  Les  philofo- 
phes  de  la  Grèce  s’étoient  fait  un 
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nom  par  de  grandes  fentences  en» 
fiées  des  grands  mots  ; E/ope  prit 
un  ton  plus  fimple , & ne  fut  pas 
moins  célèbre  qu'aux.  Il  prêta  un 
langage  aux  animaux  8e  aux  êtres  ' 
inanimés  , pour  enfeigner  la  vertu 
aux  hommes , & les  corriger  de 
leurs  vices  & de  leurs  ridicules. 

Il  fe  mit  i compofer  des  Apologues  , 
qui , fous  le  aaafque  de  l’allégorie  , 

& fous  les  agrémens  de  la  fable  , 
cachoient  des  moralités  utiles  & 
des  leqons  importantes.  Le  bruit 
de  b fageffe  fe  répandit  dans  la 
Grèce  & dans  les  pays  circonvoi- 
fins.  Crttfus  roi  de  Lydie , l'appelle 
à b cour,  & fc  l’attacha  par  des 
bienfaits  pour  le  refte  de  fa  vie. 
E/ope  s’y  trouva  avec  Solon , n’y 
brilla  pas  moins  que  lui,  & y plut 
davantage.  Soion  , auftere  au  milieu 
d’une  cour  corrompue,  philofophe 
avec  des  courtibns , choqua  Crm. 
fus  par  une  morale  importune  : fi 
fut  renvoyé.  Efopt , qui  connoif. 
foit  à fonds  les  hommes  & les  grands, 
lui  dit:  Solon,  ri  approchons  poüd 
des  Rois  , ou  difms.leter  des  cbpfes 
agréables.  ~ Point  du  tout , répon- 
dit le  févere  philofophe,  nt  leur 
dif tnt  rien,  ou  iifms.ltur  de  bon • ( 
nés  chofet-.  Efope  quitta  de  tenu  en 
tenu  la  cour  de  Lydie  pour  voya- 
ger dans  la  Grèce.  Athènes  vert  oit 
d’être  mife  en  efdavage  par  le  ty- 
ran Py/tfirate  , 8e  ne  fupportoit  le 
joug  que  fort  impatiemment.Le  Fa. 
bulifte,  témoin  des  murmures  des 
Athéniens , leur  raconta  la  fable  des 
Grenouilles  qui  demandèrent  un  roi 
i Jupiter.  Efopt  parcourut  la  Perfc, 
l’Egypte  , 6e  Isma  par-tout  fon  iiw  " 
génieufe  morale.  Les  rois  de  Ba- 
bylonne  & de  Memphis  te  firent 
un  honneur  de  l'accueillir  d’une 
manière  diftinguée.  De  retour  à b 
cour  de  Crttfus , ce  prince  l’en- 
voya à Delphes  pour  y facrifier 
b AppoUon.  Il  déplut  aux  Delphiens 
par  les  reproches , Be  fur-tout  par  b 
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fable  des  Wpons Jlottans  qui  de  loin 
paroiflent  quelque  chofe,  & qui 
de  près  ne  font  rien.  Cette  com- 
paraifon  injurieuse  les  irrita  telle- 
ment, qu’ils  le  précipitèrent  d’uh 
rocher.  Efope , tout  philofophe  qu'il 
étoit,  nefavoit  pas  que,  s’il  faut 
ménager  les  rois , il  faut  suffi  ne  pas 
choquer  les  peuples.  Toute  la  Grèce 
.prit  part  à cette  mort  ; Athènes  ren- 
dit hommage  au  mérite  de  l’efcla- 
ve  Phrygien  en  lui  élevant  une 
ilatue  magnifique.  On  rapporte  une 
xéponfe  fyrt  fenfée  d' Efope  à Chi- 
lon,  l’un  des  fept  Sages  de  la  Grè- 
xe.  Ce  philofophe  demandoit  au  fa- 
bulifte,  quelle  étoit  l’occupation  de 
Jupiter  ? — D'ahaijfer  les  chofes  de- 
mies, ( lui  répondit  Efope , ) & d’éle- 
.ver  les  chofes  bajfes.  Cette  réponfe 
eft  l’abrégé  de  la  vie  humaine,  & 
le  tableau  en  petit  de  ce  qui  arrive 
aux  hommes  & aux  empires...  Le 
moine  Planuies  , auteur  d’un  mau- 
vais roman  fur  Efope  le  peint  avec 
les  traits  les  plus  difformes  ; il  lui 
réfute  même  le  libre  ufàge  de  la 
parole.  Le  favant  Mexiriac  a affez 
bien  prouvé,  dans  la  Vit  qu’ila  don- 
née de  ce  philofope , que  ce  por- 
trait n’eft  point  celui  qu’ont  fait  les 
anciens,  de  notre  fàbulifte.  Planudes 
auroit  bien  pu  le  copier  fur  lui- 
xhème  : on  aime  à fe  confoler  par 
-des  exemples  illuftres.  Ceft  à oe 
moine  Grec  que  nous  devons  le  re- 
«ueifdes  Fables  A’ Efope,  tel  que 
nous  l’avons.  11  eft  clair  .qu’il  a en- 
tafle  fous  le  nom  du  fàbulifte  Phry- 
gien beaucoup  d1  Apologues  plus  an- 
ciens ou  plus  modernes  que  les  Cens. 
Les  meilleures  éditions  font  celles , 
de  Plantin  1565,  in-16  : des  Al- 
des , avec  d’autres  Fabuliftcs , içcç, 
in-fol.  & Francfort  i6io,in-8°; 
enfin  d’Oxford  i7t8,in-8°.  Efope 
avoit  écrit  tes  Fables  en  profe.  So- 
crate en  mit  quelques-unes  en  vers 
pendant  la  prifon  ; mais  cette  ver- 
Âoa.n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 
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Ce  philofophe  faifoit  un  grand  cas 
des  produftions  de  l’efclave  de  Xati- 
thus.  Platon  fon  difciple  , qui  a ban- 
ni de  fa  république  Homère  & les 
autres  poètes , comme  les  corrup- 
teurs du  genre  humain , admet 
Efope  comm  e I eur  précepte  ur.  Quel- 
ques-Uns croient  que  Lockman  ,’fi 
célèbre  chez  les  Orientaux,  eft  le 
même  que  notre  fàbulifte. 

IL  ESOPE,  (Clodius) comédien 
célèbre  vers  l’an  ‘Sa  avant  J.  C. 
Rofclus  &lui  ont  été  les  meilleurs 
afteurs  qu'on  ait  vus  à Rome  Efope 
excelloit  dans  le  tragique  , & Rof- 
dus  dans  le  comique.  Cicéron  prit 
des  leqons  de  déclamation  de  Pua 
& de  l’autre.  Efope  étoit  d’une  pro- 
digalité fi  exceffive  , qu'il  fit  fervir 
dans  un  repas  ; au  rapport  de  Pline  -9 
un  plat  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  Il  n’étoit  rempli  que 
d'oiteaux  qui  avoient  appris  à chan- 
ter & à parler  , & qu’on  avoit 
payés  chacun  fnr  le  pied  de  600 
livres.  Efope , malgré  fes  grandes 
dépenfes , laiffa  un  héritage  qui  va- 
loit  près  de  deux  millions.  ( Poyess 
Roscius.)  Son  fils,  avec  moins  d* 
talens , ne  fut  pas  moins  prodigue  : 
on  allure  qu’il  fit  boire  une  fois  à 
fes  Convives  des  pertes  diftillées  , 
rafinement  fomptuenx , également 
attribué  à Cléopâtre  dans  tes  débau- 
ches avec  Antoine. 

ESPAGNANDEL,  (Matthieu  I’) 
fculpteur  célèbre,  florifioit  à la  fin 
du  dernier  fiecle.  Quoique  Protes- 
tant , il  embellit  diverfes  églifes  de 
Paris.  On  site  entr’autres  le  retable 
de  l’autel  des  Prémontrés,  & celui 
de  la  chapelle  de  la  grande-  faite  du 
Palais.  Le  Parc  de  Verfaillts  lui 
doit  plufienrs  morceaux  excellcns  -. 
tels  font,  Tigrane  roi  d’Arménie;  un 
Flegmatique  ; 1 Thermes  , rep inten- 
tant , l’un  Diogène , l’autre  Socrate. 

1.  ESPAGNE,  (Charles  d’) 
petit-fils  de  Ferdinand  de  la  Cerda , 
gendre  de  St.  Louis  , ayant  eu  le 
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malheur  de  perdre  fon  grand-pere, 
fils  ai né  A'Alfonfe  X roi  de  Caftille, 
avant  fon  bifaieul , fut  exclus  de  la 
couronne , à laquelle  fuccéda  S an- 
che, fils  puîné  d 'Alfonfe.  Cette  bran- 
«hedéshéritée  vints’établiren  Fran- 
ce , & Charles  fut  un  des  favoris 
du  roi  Jean  , qui  lui  donna  l’épée 
de  connétable  en  iq$o.  Ce  n’étoit 
pas  pour  récompenfer  Tes  fervices  ; 
il  n'en  a voit  rendu  aucun.  Son  mé- 
rite pour  cette  change  fut  fa  naif- 
fance  & fa  faveur.  Il  étoit  G fier  de 
l’unt  & l’autre , qu’il  s’attira  la  hai- 
ne de  Charles  le  Mauvais , comte 
d’Evreux  & roi  de  Navarre.  Ce  cruel 
prince,  indigné  de  ce  que  d ' Ef pa- 
gne empêchoit  qu’on  ne  lui  fîi  juf- 
tice  au  fujet  de  quelques  terres  qu’il 
réclamoit,  réfolut  de  le  foire  tuer.  1 1 
mena  cent  gendarmes  l'inveftirdaus 
le  château  de  l’Aigle , petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  efcala- 
dereut  le  château , & mafiacrerent 
le  connétable  dans  Ton  lit  entre  onae 
heures  & minuit,  le  6 Janvier  1354. 
Le  roi  aflaffin  en  fut  quitte  pour 
quelques  excufes  qu  il  fallut  encore 
folliciter  long  - teins. 

II.  ESPAGNE , ( Louis  d’)  nom- 
mé amiral  de  France  en  1341 , étoit 
frere  du  précédent  II  fervit  fous 
Philippe  IF , dans  la  guerre  contre 
les  Angl  ois, & fous  Charles  de  Blois, 
à la  conquête  de  la  Bretagne.  Il  prit 
dans  cette  province  fur  Jean  de 
Montfort,  concurrent  de  Charles  de 
Blois,  Guerande  d’aflaut,  & Di- 
nan  par  compofition  j mais,  en  af- 
iiégeant  Quimperlé  par  mer,  les 
Anglois  diffiperent  fa  flotte , & il 
fut  obligé  de  fe  fan  ver  datas  une 
barque  de  pécheur.  Il  conçut  un  fi 
violent  dépit  de  fo  défaite,  qu’il 
.obligea  Charles  de  Blais , qui  alfié- 
•geoit  Hennebond,  de  lui  livrer  deux 
chevaliers  Anglois  pour  leur  foire 
-trancher  la  tète  à la  vue  des  alfié- 
-gés , & fe  venger  ainfi  fur  ces  deux 
malheureux  de  toute  la  nation.  Cbat- 
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les  de  Blois  fut  forcé  de  le  foire  , 
quoiqu’à  regret;  mais  les  aflîégés 
furent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
fortie  fur  nn  quartier  éloigné  du 
lieu  oh  les  prifonniers  étoient  gar- 
dés : chacun  fe  porta  à l’attaque  , 
& pendant  ce  tems  nne  partie  de 
la  garnifon  enleva  les  prifonniers 
fans  peine.  Peu  après  Louis  revint 
en  mer , toujours  la  vengeance  dans 
le  cœur  ; mais  fa  flotte  fut  de  nou- 
veau difiipée.  Il  vivoit  encore  en 
1351.  Son  fils  uniqne  fut  aiïaffiné 
par  ordre  de  Pierre  le  Cruel , &nc 
lailfa  point  d’enfons. 

ESPAGNE,  (le  Cardinal  d’)  Foy. 
Mendoza,  n°.  I. 

III.  ESPAGNE,  (Jean  d’)  minir. 
tre  de  l’Eglife  frauqoife  de  Londres 
au  xvue  fiecle,  a compote  divers 
Opufcules,  publiésen  1670&  1674. 
On  cite  principalement  celui  qui  a 
pour  titre  : Erreurs  populaires  fser 
les  points  généraux  qui  concernent 
l'intelligence  de  la  Religion. 

ESPAGNET,  (Jean  d’)  préfident 
au  parlement  de  Bordeaux,  diftin- 
gué  par  les  lumières  & fes  vertus, 
goûta  la  nouvelle  philolbpbie.  Il 
donna  an  publicdes  marques  du  pro- 
grès qu’il  y avoit  fait , dans  fon  En. 
chiridion  Phyjica  rejlitutæ,  Paris 
1623,  in-8®,& traduit  en  franq.  fous 
ce  titre:  La  Pbilofoph.  des  Anciens , 
rétablie  en  f apure  té , 1651  ,in-g°,livre 
anonyme.  Le  nom  de  l’auteur  eltdé- 
figné  par  ces  mots  : Spts  mea  eft  in 
Agno.  On  y trouve  un  traité  de  la 
pierre  philofophale,  intitulé:  Area, 
num  Hermetica  Phih/ophix.  ( Foy. 
Hermès.)  Ce  favantmagiftr.  publia 
encore  à Paris  en  1616  un  vieux 
manuferit  iu-8°,  iutitulé:  Rotier 
des  Guerres,  qu’il  accompagna  d’un 
Traité  fur  l inJHtutiou  d'un  jeune 
Prince.  Il  croyoit  que  ce  manuferit 
n’avoit  pas  encore  vu  le  jour;  mais 
il  y en  avoit  déjà  une  édition  plus 
ample  en  1523 , in-fol.  Le  public  fit 
an  accueil  favorable  à ces  djfiïrens 
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ouvrages , quoiqu’l  dire  le  Vrai , on 
ne  puiiFe  pai  en  tirer  de  grandes  lu* 
miercs. 

ESPAGtfOLET,  (Jofeph  Rl- 
Sfira,  dit  1’)  peintre,  naquit  en 
if  80  à Xativa.  dans  le  royaume  de 
Valence  en  Efpagne.  Il  étudia  la 
maniéré  de  Michel- Ange  de  Carava- 
ge,  qu'il  furpafla  dans  la  corre&ion 
du  deifin  ; mais  Ton  pinceau  était 
moins  moelleux.  Les  Pu  jets  terribles 
ft  pleins  d’horreur  , étaient  ceux 
qu'il  rendoit  avec  le  plus  de  vé- 
tiré,  mais  peut-être  avec  trop1  de 
férocité.  Son  goût  n’étoit  ni  no- 
ble ni  gracieux.  Il  mettait  beau- 
coup d’exprelfion  dans  fes  têtes. 
L’ E/f  agnelet , né  dans  la  pauvreté  , 
y vécut  long-  tenu  ; un  cardinal  l’en 
tira  & le  logea  dans  fon  palais.  Ce 
ehangement  de  fortune  l’ayant  ren- 
du parefîeux , il  rentra  dans  fa  mi- 
fere  pour  reprendre  le  goût  du 
travail.  Naples,  où  il  fe  fixa  , le 
regardo't  comme  Ton  premier  pein- 
tre. Il  obtint  un  appartement  dans 
le  palais  du  vice-roi,  & mourut 
dans  cette  ville  en  i6f6,  laiflfant 
de  grands  biens  & de  beaux  ta- 
bleaux. Le  pape  l’avoit  fait  che- 
valier de  Chrilt.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à Naples  & à l’Efcurial 
en  Efpagne.  Ce  peintre  a gravé  à 
l’eau-forte,  &on  a gravé  d’après  lui. 

ESPARBEZ.  Voy.  I.  Lussan. 

ESPARRON , (Charles  d’Arcuf- 
fia,  vicomte  d’)  feigneur  Proven- 
çal , s’occupa  de  la  fauconnerie  vers 
le  milieu  du  xvie  ftecle.  11  Rt  part 
au  public  de  fes  amufemens , dans 
un  Traité  afTez  eftimé,  in-4°.  Rouen 

1644- 

ESPEISSES.  Voyez  Despeis- 
sis  ..  Bauves...  & 1.  Faye. 

ESPEN,  (Zeger-Bernard  van-) 
né  à Louvain  en  1646,  doâeur 
en  droit  en  167$,  remplit  avec 
beaucoup  de  fnccès  une  chaire  du 
colicge  du  pape  Adrien  VI.  Aipi 
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de  la  retraite  & de  l’étude  , il  n* 
fut  connu  du  public  que  par  foc 
ouvrages.  Ayant  perdu  la  vue  à 6ç 
ans , par  une  cataraâe  levée  deux 
ans  après , il  n'en  fut  ni  moins  gai, 
ni  moins  appliqué.  Ses  fentimens 
fur  le  Formulaire  & fur  la  bulle  Uni - 
genitus,  l’efpece  d'approbation  qu'il 
donna  au  facre  de  Steenoven , arche- 
vêque d'Utrecht,  remplirent  fes 
derniers  jours  d’amertume.  Les  tra- 
verses qu'il  efluya  l’obligerent  de 
fe  retirer  à Maëftricht , puis  i 
Amersfort,  où  il  mourut  en  1728, 
dans  de  grands  fentimens  de  piété. 
Van-EJpen  eft , fans  contredit,  un 
des  plus  favans  canonises  de  ce 
ftecle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurifconfultes , eft  fon 
Jus  Ecclejtafticum  univerfum.  Le* 
points  les  plus  importans  de  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique  y font  dis- 
cutés avec  autant  d’étendue  que  de 
fagacité.  On  a donné  à Paris , fous 
le  nom  de  Louvain , en  1753  , un 
Recueil  de  tous  Us  ouvrages  de  Van» 
Efptn  , en  4 vol.  in-fol.  Cette  édi- 
tion , enrichie  des  obfervations  de 
Gibert  fur  le  Jus  Ecclejiajlicmu , St 
des  notes  du  Pere  Barre  , offre  ce 
que  la  morale,  le  droit  canonique 
& même  le  civil,  ont  de  plus  im- 
portant 

ESPENCE , (Claude  d’ ) né  à 
Châlons-fur-Marne  en  1 5 1 1 , de 
parens  nobles , prit  le  bonnet  doc- 
toral de  Sorbonne , & fut  reâeur 
de  l'univeriité  de  Paris.  Il  prêcha 
avec  diftinétion;  mais  ayant  ap- 
pelle dans  un  de  fes  fermons  ta 
Légende  dorée  , la  Légende  ferrée  j 
on  en  inféra  très -mal- à- propos 
qu’il  ne  croyoit  pas  au  culte  des 
Saints  : il  doutait  feulement  de  cer- 
tains faits  rapportés  par  les  légers, 
daires.  La  faculté  de  Paris  alloit  le 
eenfurer  ; mais  il  s’expliqua  dans 
un  autre  diicours , & le  calme  fuc- 
céda  à cet  orage  paffager.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  , qui  connoiffoit 
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Ton  mérite , fe  fervit  de  lui  dans  plu-  ges  fans  le  contentement  de  leurs 
fleurs  affaires  importantes.  O'  Ef.  ptrens.  II.  Des Commentaires far  le* 
pence  le  fuivit  en  Flandre  l'an  Epitres  de  S.  Paul  à Timothée  & à 
1Ç44  , dans  le  voyage  que  cette  Tite  , pleins  de  longues  digre  (fions 
éminence  y fit  pour  la  ratification  fur  la  hiérarchie  & la  difcipline  ec- 
de  1a  paix  entre  Cbarlt-Quint  & cléfuftique.  III.  Plufieurs  Traité t 
François  /.  Le  cardinal  de  Lorraine  de  Controvtrft , les  uns  en  latin,  les 
le  mena  encore  à Rome  en  içç $.  autres  en  françois.  Tous  Tes  Ouvra- 
D’Efptnce  brilla  tellement  fur  ce  ges  Latins  ont  été  recueillis  i Paria 
nouveau  théâtre,  que  PaulIPvon-  en  1619 . in-fi>l. 
lut  l’honorer  de  la  pourpré  pour  le  ESPERANCE.  Les  Grecs  en 
retenir  auprès  de  lui.  Mais  il  fnr-  avoient  fait  une  Divinité , qu’ils  bo- 
vin t nn  inconvénient , ( dit  le  Pere  noroient  fous  le  nom  d' Elpit.  Elle 
Bertier,')  qui  parut  contraire  aux  avoitpluGeurstemplesàRome.  Eoy. 
intérêts  de  la  France.  Les  Impériaux  l'article  Fot. 
demandèrent  le  chapeau  pour  trois  ESPERIENTE  , ( Philippe-Cal* 
religieux;  & alors  le  cartlinal  de  limaque)  né  à San-Gemini ino  en 
Lorraine,  qni  favorifoit  le  projet  de  Tofcane,  de  l’illuftre  famille  de 
faire  entrer  A'Efpence  dans  le  facré  Buonacorti,  alla  d Rome  fous  le  pou* 
college,  renonça  à cette  idée.  “ J'ai  tificat  de  Pie  I/,  & y forma  avec 
mieux  aimé,  ( dit-il  en  écrivant  au  Pomponius  Latus  une  académie, 
roi,)  qu’il  n'y  fit  point , que  d’y  met-  dont  tous  les  membres  prirent  des 
tre  tant  de  moines:  de  façon  que  j’ai  noms  Latins  ou  Grec.  Le  (avant 
Jupplil  Sa  S.  de  s’en  déporter,  SJ,  pwr  dont  nous  parlons  changea  fon  nom 
mime  moyen,  ai  cbajfé  toute  cette  fra-  de  Buonacorti  en  celui  de  Catimaco  ; 
trrie.j,  D’ Ef pence  aimant  bien  moins  mais  fon  génie  pour  les  affaires  lui 
le  féjourde  Rome  que  celui  de  Paris,  fit  donner  le  furnom  d’ Efperientt. 
revint  en  France,  & parutavec  éclat  Paul  // , fucce fleur  de  Pie , s’étant 
aux  états  d’Orléans  en  1560,  & imaginé  que  la  nouvelle  académie 
au  colloque  de  Poifly  en  1561.  Il  cichoit quelque myftere  pernicieux, 
mourut  de  la  pierre  en  1571.  Cé-  en  pourfuivit  les  membre-  avec  U 
toit  un  des  doâeurs  les  plus  jndi-  derniere  rigueur.  Efperiente  fe  vit 
cieux  & les  plus  modérés  de  ion  obligé  de  fe  retirer  en  Pologne;  le 
tems.  Ennemi  des  voies  violentes , roi  Cajimir  II!  lui  confia  l’éducatioa 
il  défapprouvoit  les  perfécutions , de  fesenfans,  & le  fit  quelque  tems 
quoique  fort  attaché  à répandre  la  après  fon  fecretaire.  Ce  prince  l’en- 
foi  catholique.  Il  étoit  très-verfé  vvya  fucceffivement  en  ambaflade 
dans  les  iciences  eccléfiaftiques  & à Conftantinople , à Vienne , à Ve* 
profanes.  Les  ouvrages  que  nous  nife  & à Rome.  De  retour  en  Polo* 
avons  de  lui,  font  piefquc  tous  gne , le  feu  prit  à fa  maifon  ,&  cou- 
écrits  en  latin  , avec  une  dignité  & fuma  fes  meubles , fa  bibliothèque 
^ie  noblefle  que  les  théologiens  & plufieurs  de  fes  écrits.  Cette 
de  fon  tems  ne  connoifloient  pref*  perte  l'accabla  de  triftefle.  Il  mou- 
que  pas.  Il  fe  fent  pourtant  de  rut  peu  de  tems  après  à Cracovie  , 
l’école , fuivant  Richard  Simon , qui  en  14^6.  On  a de  lui:  I.  Commen- 
tabaiffe  un  peu  le  favoir  de  à'  Ef-  tarti  reruin  Perjtcarum,  à Francfort, 
pence.  On  a de  lui:  I.  Un  Traité  1601 , in-fol.  II.  Hijtoriade  iit  que 
des  Mariages  ctandeflinsiilj  prouve  à Penetis  tentât  a funt , Per  fis  SJ 
que  les  fils  de  famille  ne  peuvent  Tartaris  contra  Turcas  movendis , 
valablement  contraâer  des  maria*  Çfc.  Il  y a des  recherches  dans  cet 
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ouvrage,  ainft  que  dans  le  précé- 
dent , avec  lequel  il  ne  forme  qu’un 
meme  volume.  III.  Attila , iu-40, 
on  Hiftoire  de  ce  roi  des  Huns.  IV. 
Jli  florin  de  rege  Uladislao  ,/eu  clade 
Vernenji , in-40.  Ef perlent  c l'a  em- 
porté dans  cet  ouvrage , fuivant 
PaiA  Jove,  fur  tous  les  hiftoriens 
qui  ont  écrit  depuis  Tacite  : il  la 
compare  à la  Vie  A'Agricola  ; mais 
ce  iugement  trop  favorable  prouve, 
que Jove  ne  favoit  pas  tenir  le  mi- 
lieu convenable,  ni  dans  fes  fa- 

2res  , ni  dans  fes  éloges.  L’article 
r Efperiente , qu’on  trouve  dans 
le  Diétionnaire  de  Bayle , eft  fort 
inexaft. 

• ESPERNON.  Voyez  Valette. 

- I.  ESPINASSE,  (Philibert  de  1’) 
lire  de  la  Clayette,  chevalier,  fur- 
nommé  le  grand  l'ovfeUler  du  Roi 
Charles  V,  étoi>  fils  de  Jean  de  VEf- 
finajfe  , chevalier,  & de  Marguerite 
de  S'crcey.  11  fervit  fous  Eudes  , duc 
de  Bourgogne , en  qualité  de  bache- 
lier , avec  deux  écuyers.  En  1340, 
le  roi  le  chargea  d’aller  faire  rompre 
les  chauffées  des  étangs  de  Rue, 
pour  la  confervation  de  Ponthieu. 
Il  fut  un  des  plénipotentiaires  en- 
voyés à Bruges  en  1475  , pour 
la  trêve  que  l'on  conclut  avec  le 
foi  d'Angleterre.  Philibert  affilia, 
comme  confeiller  du  roi , aux  pro- 
cédures qu’on  inftmifit  au  Parle- 
ment & à la  Tour-du-Temple  con- 
tre les  domeiliques  dn  roi  de  Na- 
varre , acculés  d’avoir  été  les  agens 
de  ce  méchant  prince  pour  empoi- 
fonuer  le  roi  Charles  V.  II  fut  en- 
core attaché  à l’éducation  du  Dau- 
phin, en  1380.  Enfin,  il  accom- 
pagna en  Angleterre  le  fire  de  la 
Tremeuiile  dans  la  defeente  qu’y 
firent  les  Fianqois.  Il  eft  la  tige 
des  branches  de  la  Clayette , de  St. 
André , de  Sttily , de  la  Faye  St  au- 
tres , qui  toutes  ont  porté  fon 
nom. 
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n.  ESPINASSE,  (Euftache  de 
1’) chevalier,  étoitfeigneurde  l’Ef- 
pinaffeenBrionnois.  En  1323,  il  fit 
hommage  à Simonin , fire  de  Semurt 
qui  alloit  en  pélérinage  à S. Jacques. 
Le  goût  de  fon  fiecle  le  rendit  poète  ; 
il  exifte  de  lui  une  Romance , qui 
commence  ainft  : 

Je  veuil  amour  fervir , 

Et  faire  fon  talent , &c. 

ESPINE.  Voy.  G K AIN  VILLE. 

ESPINAY , ( Timoléon  d’)  fei- 
gneur  de  St- Luc,  fervit  fur  terre 
& fur  mer.  fur  terre  avec  moins 
d’éclat,  fHr  mer  avec  plus  de  di- 
gnité. U commandnit  la  première 
efeadre,  avec  rang  de  vice-amiral, 
à la  défaite  des  Rochelois  en  1622. 
Ses  fervices  le  firent  eftimer  du  car- 
dinal de  Richelieu ; cependant,  com- 
me ils  n'étoient  point  affez  grande 
pourélever  5V-Znc  jufqu'au  comble 
des  honneurs , il  n’y  fût  parvenu 
qu'avec  peine,  s'il  ne  s’étoit  démis 
du  gouvernement  de  Brouage  que 
ce  miniftre  veuloit  avoir.  St-Luc 
eut  pour  récompenfe  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  & la  lieute- 
nance du  roi  en  Guienne,  l’an  1628. 
11  ne  fongea,  depuis,  qu’à  vivre 
dans  le  luxe  & les  plaifirs.  Il  mou- 
rut à Bordeaux  le  12  Septembre 
1644.  Son  pere,  François  d’ESPI- 
NAV  , dit  le  brave  St-Luc , l'un  des 
favoris  d'Henri  III , paffoit  pour  le 
cavalier  le  plus  accompli  de  la  cour. 
Les  hiftoriens  dilènt  qu’il  avait  peu 
de  pareils  en  valeur  , & aucun  eu  - 
genérofité , en  efprit  & en  pcrliteffe  ) 
mais  il  ne  favoit  pas  garder  un  fe- 
cret.  Henri  III  aimant  tendrement 
une  fille  de  qualité , & n’en  étant 
pas  moins  aimé,  en  fit  confidence 
à St-Luc,  & lui  recommanda  Forte- 
ment de  n’en  jamais  parler.  Saint- 
Luc  le  lui  promit;  cependant  quel- 
ques momens  après , il  alla  tout 
dire  à fa  femme,  qui  s’en  fervit 
pour  faire  fa  ceur  à la  reine.  Henri 
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^at  fi  irrité  de  l’indifcrétion  de  ta 
femme  & de  la  perfidie  du  mari, 
que  St.  Luc  eût;  couru  grand  rifque, 
s’il  ne  fe  fût  enfui  à propos.  Ce  fut 
lui  que  le  comte  de  Brijfuc  envoya 
en  IJ94  , à Henri  II/  qui  étoit  à 
Sentis , pour  traiter  de  la  réduâion 
de  Paris  , & pour  aller  ouvrir  les 
portes  de  la  capitale  h fou  roi  légi- 
time. D ’Efpinay  fut  tué  3u  liegt 
d’Amiens  en  1597...  Voyez  Nos- 
TRADAMUS  , n°.  iv. 

ESPRIT,  (Jacques)  né  à Be- 
xiersen  161 1,  entra  en  1629  dans 
l’Oratoire  , qu'il  quitta  cinq  ans 
après  pour  rentrer  dans  le  monde. 
Il  avoit  toutes  les  qualités  propres 
our  ÿ plaire , de  l’efprlt , de  la 
gure.  Le  duc  de  la  Rocbefoncault , 
le  chancelier  Seguifr  & le  prince  de 
Coati  , lui  donnèrent  des  témoigna- 
ges non  équivoques  de  leur  efiime 
& de  leur  amitié.  Le  premier  le 
prnduifitdans  le  monde,  le  fécond, 
loi  obtint  une  penfion  de  àoeô  liv. 
& un  brevet  de  confeiller  d’état  ; le 
troifiemele  combla  de  bienfaits,  & 
le  confulta  dans  tontes  fes  affaires. 
Efprit  mourut  en  1678  , à 67  ans, 
dans  ta  patrie.  Il  étoit  membre  de 
l'academie  franqoife.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l'aurore  de 
cette  compagnie , mais  qui  auroient 
beaucoup  moins  de  réputation  à 
prêtent.  Les  ouvrages  d’ Efprit  font: 
J.  Des  Parapbra/es  de  quelques  Ffan- 
mes , qu’on  ne  peut  guere  lire  avec 
plaifir  , quand  on  connoït  celles  de 
IHaJfiUon.  II.  La  Faujfeti  des  Hcr-, 
tus  humaines , Paris.  2 vol.  in- 12. 

1678*  & Amfterdam,in-8°.  1716; 
livre  médiocre , quinteft  qu’un  com- 
mentaire des  Penfées  du  duc  de  la 
Rochefaucault.  C’eft , dans  quelques 
endroits  , l’ingénieux  Horace  com- 
menté par  le  pefant  Dacier.  Mais 
du  moins  on  ne  peut  pas  lui  repro- 
cher que  fa  morale  tombe  plus  fur. 
ks  perfonnes  que  fur  lus  vices  : dé- 
faut qu’on  rencontre  dans  laplupart 
Tome  III. 
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des  moraliftes  modernes.  D’ai!leur9 
Efprit , après  avoir  montré  la  FaiiC. 
feté  des  vertus  purement  humaines 
finit  tous  Tes  chapitres  par  la  dé^ 
monfiration  de  la  réalité  des  vertus  ” 
chrétiennes.  Louis  de  Bans  a tiré 
de  ce  livre , ton  Art  de  connoitre  let 
hommes. 

ESPRIT  Follet.  Voyét 
Hudekin...  & Bodin  , n°.  mdé 

fes  ouvrages. 

ESQUIVÈL.  Fdyet  Albà. 

I.  ESSARS  , ( Pierre  des  ) fnf 
l’un  des  feigneurs  François  qui  paf- 
ferent  en  Écoflfe  au  recours  du  rot  ' 
contre  les  Ançlois  , & il  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat  en  1402, 

D«  retour  en  France  . il  s’attacha 
au  duc  de  Bourgogne  , & obtint  par 
la  protréfiAn  de  ce  prince  les  pla- 
ces de  prévôt  de  Paris  , de  grand 
bouteiller  , de  grand  fauconnier  y 
de  grand  maître  des  eaux  & forêts  q 
de  tréforier  de  l’épargne  & 'le  fur- 
inten.Iant  des  Finances.  Outre  ce» 
charges  i il  étoit  encore  gouverneur 
de  Nemours  & de  Cherbourg  , où 
il  fe  retira  après  avoir  perdu  le» 
bonnes  grâces  du  duo  de  Bourgo\ 
gne  , parce  qu’il  avoit  voulu  s’at- 
tacher au  dauphin  duc  de  Guienne-, 

Il  y demeura  jufqu’au  commence- 
ment de  l’année  1413  , qu'il  revint 
Secrètement  à Paris.  Il  fe  cacha  à, 
la  Baftille  3 mais  il  en  fut  tiré  par 
la  faâion  des  Bouchers , & mis  en 
prilon  au  Louvre  , puis  au  palais  , 
où  foH  procès  lui  fut  fait.  Accufé. 
d’avoir  voulu  enlever  le  roi  & le 
duc  de  Guienne , il  fut  condamné 
à perdre  la  tête , & exécuté  aux  Hal- 
les le  ier  juillet  1413.  Son  corps 
fût  porté  à Montfaucon , où  quatre 
ans  auparavant  il  avoit  fait  mettre 
celui  de  Jean  de  M ontagu  , grand 
maître  de  France,  lien  fut  depuis 
tiré , & porté  a l’églife  des  Matltu* 
tins , où  il  fut  folemnellement  en. 
terré,  parce  que  la  veuve  avoit  obi 
tenu  la  reftitution  de  fes  bien*  cou- 
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fifqués  & fait  purger  fa  mémoire. 
Le  religieux  Je  St  Denys  qui  a 
écrit  l’Hiftoire  de  Charles  VI , dit 
que  “ des  EJfars  étoit  un  homme 
fort  emporté  , qui  agifibit  en 
„ tout  ce  qii'il  faifoit , avec  plus  de 
„ chaleur  & de  précipitation  que 
„ de  jugement  ; qu’il  s’embarraffa 
4,  dans  les  Fa&ions  , & s’engagea 
„ dans  le  périlleux  maniement  des 
„ finances  du  royaume  -,  qu’il  fe 
„ laiffa  aller  à la  pafiion  aveugle 
,,  d’élever  fa  maifon  ; qu’il  ne  penfa 
„ qu’à  enrichir  fon  frere  & fes 
a amis , & que  pour  ce  fujet  il  porta 
„ le  duc  de  Bourgogne  à exiger  de 
p l’argent  des  peuples  fous  les  ti- 
„ très  colorés  de  réformatiob  , 
„ d’emprunts  de  deniers,  & fous 
yi  d’autres  prétextes.  M Peu s’en  fal- 
lut que  fon  frere  Antoine  des  EJfars 
n’cffuyàt  le  même  fort  que  lui.  Ce 
fut  cet  Antoine  qui  fit  placer  la  fta- 
tue  colofiate  de  Rt.  Chryjlofhe  qu’on 
voit  à la  cathédrale  de  Paris,  &ce 
fut  en  aftion  de  grâces  de  fa  déli- 
vrance: on  peut  juger  de  l'excès  de 
fa  frayeur  , ( dit  Vittaret  ) par 
l’énormité  de  l’£*  - voto. 

II.  ESSARS  , ( Charlotte  des  ) 
oomtefle  de  Romorentin  , fille  de 
François  des  Efars , lieutenant-gé- 
néral pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d'efprit  & d'agrémens. 
Elle  fuivit  dans  fa  jeunette  la  com- 
teffede  Beaumont-  Harlai  fa  parente 
en  Angleterre  4 où  elle  plut  beau- 
coup. Ayant  paru  à la  cour , Henri 

IV  en  devint  amoureux  en  1590  , 
& en  eut  deux  filles , qui  furent  en- 
fuite  légitimées.  Elle  n'en  fut  pas 
moins  fenlible  à l'amour  de  Louis 
de  Lorraine  cardinal  de  Guife , avec 
qui  elle  vécut  dans  la  plus  grande 
intimité.  ( Voyez  Guis  K , n°.  VI.) 
Après  la  mort  de  ce  prélat  , elle 
époufa  en  1630  le  maréchal  de 

V Hof fit  al  , connu  alors  fous  le 
nom  de  du  HaUier.  Les  intrigues 
politiques  de  cette  femme  ambitieu- 
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fe  lui  attirèrent  bientôt  une  dîfgra-' 
ce  éclatante.  Elle  avoit  ( dit 
réri  , ) “ un  fils  au  fervice  du  duc 
M de  Lorraine , appelle  le  chevalier 
„ de  Romorentin , qu’elle  avoit  eu 
„ du  cardinal  de  Guife.  Elle  crut 
,4  que  le  moyen  d’élever  ce  fils  , 
„ étoit  de  travailler  à la  réconcilia- 
y,  tiondu  duc  avec  le  roi,  & de  le 
w faire  rétabir  dans  fes  états.  M. 
„ dù  Hallier,  preffé  par  fa  femme 
„ de  s'employer  pour  cette  négo- 
,4  ciation  , remontra  au  roi  & au 
à est  dinal  de  Richelieu,  que  dans  la 
„ conjoncture  où  fe  rencontroient 
„ les  affaires  de  Sa  Ma  jette  , il  lui 
„ femblôit  qu’il  feroit  de  fon  fer- 
„ vice  de  retirer  le  duc  d’avec  les 
„ Efpagnols  par  quelque  traité. 
„ Madame  du  Huilier  , de  fon  cô- 
„ té , joignant  fes  remontrances  à 
„ celles  de  fon  mari,  fit  faVoir  à la 
„ princeffe  de  Cantecroix , que  le 
p duc  avoit  époufée  , quoiqu’il  eût 
„ encore  une  autre  femme  , que 
„ fon  intérêt  particulier  étant  de 
p fs  voir  bientôt  fouveraine  , elle 
„ devoit  employer  toute  fon  adref- 
„ fe  à perfuader  au  duc  de  ne  pas 
,4  refuïer  la  paix , & le  recouvre- 
„ ment  de  fes  états.  On  entra  donc 
„ en  traité  de  part  & d’antre,  & la 
„ paix  fut  conclue  à Saint  - Ger- 
,4  main  en  1 64 1 . Le  duc  fe  croyant 
,,  léfé  par  cet  accord , & fe  trou- 
„ vant  trop  foible  pour  réfitter 
„ aux  troupes  du  roi  de  France 
y,  fe  retira  avec  fes  troupes  entre 
„ Sambre  & Meufe.  Pour  colorer 
» cette  retraite , il  dépêcha  un  cou- 
„ rier  an  cardinal  de  Richelieu  , 
„ par  lequel  il  l’avertilfoit  que  ce 
„ qui  l’obligeoit  à fe  retirer  , n’é- 
„ toit  pas  qu’il  eût  detteinde  vio- 
„ 1er  fon  traité  ; mais  que  la  crainte 
„ que  madame  du  HaUier  lui  avoit 
„ donnée  qu’il  avoit  deffein  de  le 
„ faire  arrêter  , en  étoit  l’unique 
» caufe  } pour  jufiifier  que  cette 
v crainte  n'étoit  pas  fondée  en  l’air  , 
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g Ü tni  envoya  nn  billet  écrit  de 
„ celte  dame  à la  mère  fupérieure 
„ des  filles  de  la  Congrégation  de 
4,  Kanci.  „ Le  cardinal  indigné  or- 
donna à du  Hallitr , qui  fai  fuit  alors 
le  fiege  de  la  Charité  , d’envoyer 
fa  femme  dans  une  de  lès  mai- 
fous.  C’eft  dans  cette  retraite  forcée 
qu’elle  mourût  en  ifiyi,  fans  en- 
fins  de  du  H allier  5 qui  n’avoit  point 
été  enveloppé  dans  fa  difgra -e  , 
parce  qu'il  n’avoit  eu  aucune  part 
ïl  Tes  imprudentes  menées, 

ESSE.  P.  Montalemsert. 

. ESSEX,  (Robert  J’Evreux  coin- 
te  d’ ) fils  d’un  comte  maréchal  d'Ir- 
lande , d’une  famille  originaire  de 
Kormandie , eft  fameux  par  fes 
aventures  & par  fa  mort.  S’étant 
un  jour  préfenté  deVnnt  la  rcinê 
Elizabeth  , lorfqu’elle  alloit  fe  pro- 
mener dans  un  jardin,  il  fe  trouva 
un  endroit  rempli  de  fange  fur  le 
paffage.  EJfex détacha  fur  le  champ 
un  manteau  broché d\>r  qu'il  por- 
tait , & l'étendit  fous  les  pieds  de 
la  princefie  , qui  fut  touchée  de 
cette  galanterie.  Celui  qui  la  faifoit 
étoit  d’une  figure  noble  & aimable  t 
il  parut  à la  codr  avec  beaucoup 
d’éclat.  La  reine , qtioiqn’âgée  de 
^g  ans  , prit  bientôt  pour  iqi  un 
goût  affez  vif.  Efex  obtint  les  pre- 
mières places  & les  plus  grands 
honneurs.  Il  paroît  que  , pendant 
quelque  tems , il  fe  crut  maître  du 
cœur  de  fa  fouveraine.  S’il  étoit 
contredit  dans  quelque»- uns  de  fes 
defirs  , il  s’éloignoit  de  la  cour  Si 
faifoit  acheter  fon  retour.  Il  en 
«foit  fi  familièrement  avec  Eliztt- 
betb  , que  , fous  prétexte  d’indifpo- 
iition , il  eut  l'infolence  d’entrer 
chez  elle  en  robe  de  chambre.  Ce 
qui  fembloit  juftifier  le  goût  d’E- 
lizabeth pour  fon  fatrori,  c’eft  qu’il 
était  auffi  brillant  que  fon  courage 
que  par  fa  bonne  mine.  Il  demanda 
la  permiffion  d’aller  conquérir  à 
les  dépens  un  canton  de  l’Irlande  , 
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& fe  fignala  Couvent  comme  vo- 
lontaire. Il  fit  revivre  l'ancien  ef> 
prit  de  la  chevalerie , portant  tou- 
jours à fon  bonnet  un  gant  de  la 
reine  Elizabeth.  Cette  princefTe  le 
fit  grand-maître  de  l’artillerie,  lui 
donna  l’ordre  de  la  Jarretière  , Si 
enfin  le  mit  de  fon  cdnfeil  privé.  Il 
eut  quelque  tèms  le  premier  cré- 
dit ; mais  il  ne  fit  jamais  rien  de 
mérhorable.  En  1599  , il  alla  en  Ir- 
lande contre  les  rebelles , à la  tête 
d’une  armée  de  plus  de  sb  mille 
hommes  , & il  lalaifTa  dépérir.  La 
reine  , qui  aVoit  encore  pour  lui 
quelques  bontés  , fe  contenta  de  lui 
ôter  fa  place  au  Confcil , de  fufpen- 
dre  l’exercice  de  fes  autres  digni- 
tés, & de  lui  défendre  la  coûr.  Ce- 
pendant il  efpéroit  toujours  de  flé- 
chir cette  princelTé.  Il  lui  écrivit 
un  jotir  : “ Qu’il  haifoit  la  verge 
dont  cllè  fe  l'eryoit  pour  le  cor- 
riger , & qu’il  alloit  s’enterrer 
dans  une  campagne  pour  y expier 
fes  fautes , & pour  déplorer  le  maL 
heur  d’être  éloigné  de  fa  préfen- 
ce.  „ Le  comte  ayant  une  epoufe 
aimable  & fpirituelle  , qui  tâchoit 
de  calmer  fon  aine  agitée  eu  lui 
faifant  lire  les  chef- d'œuvres  de 
l'antiquité  , ne  put  cependant  le 
guérir,  dans  la  folitude,  «le*  chimè- 
res de  l’ambition.  Son  reifentiment 
contre  Elizabeth  s’enflamma  au  lieu 
de  s’éteindre.  Il  réfolut  de  fe  ven- 
ger d’elle.  Pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  partifans  , il  flatta  les 
Catholiques  < il  carelTa  les  Puri- 
tains , dont  la  feâe  audacicufe  s’é* 
tendoit  de  jour  en  jour.  Sa  mai* 
fon  , devenue  une  efpece  de  prêche , 
fut  ie  théâtre  de  ces  nouveaux  en- 
thoufiaftes.  La  reine  n’étoit  po  nt 
épargnée  dans  les  propos  .,u  on  y 
tenoit  : £ÿrx  la  pcignoitc amine  une 
vieille  femme  d’un  efprit  auffi  taffé 
que  le  corps.  Elizabeth , qui  avoit 
beaucoup  des  petitelfes  de  Ion  fexe , 
& qui  étoit  extrêmement  délicat* 
2 ij 
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fur  l’article  de  la  beauté  , (entit 
ces  traits  injurieux  en  femme  & 
en  foiiveraine.  L'imprudent  EJfex 
s’attacha  dans  le  môme  tems  à Jac- 
ques roi  d’Eccffe , auquel  il  pro- 
mettant tons  fes  foins  pour  lut  af- 
fûter le  trône  d’Angleterre.  Il  tra- 
ça le  plan  d’une  révolte  ; il  ré- 
folut  avec  fes  partifans  d’attaquer 
le  palais , d'obliger  la  reine  à con- 
voquer tin  parlement , & de  chan- 
ger l’adminiftration  du  royaume. 
Il  ne  doutoit  pas  que  les  habitans 
de  Londres  ne  prilfent  les  armes 
au  premier  lignai.  Mais  la  cour  , 
hrftruite  du  complot .avoit  pris  de 
bonnes  mefures.  Efex  parut  dans 
la  ville,  accompagné  de  soo  hom- 
mes. Ses  exhortations  féditieufes 
furent  fans  effet.  On  le  pourfni. 
vit;  malgré  fa  bravoure  il  fe  ren- 
dit à diferétion.  Loin  de  fe  dé- 
fendre devant  fes  juges,  il  s’aban- 
donna aux  fentimens  de  religion 
qu’il  avoit  affe&és  par  politique. 
Il  fe  reconnut  coupable,  & dé- 
nonça fes  amis  ; démarche  que , dans 
d’autres  tems  , il  eût  regardée  com- 
me une  balfelte.  Elizabeth  , cruel- 
lement agitée  , balança  entre  la 
jultice  & la  clémence.  Elle  fentit  ; 
dit-on  , renaître  une  paffion  mal 
éteinte,  & là  le  comte  avoit  voulu 
demander  grâce  , il  eft  vraifem- 
blabie  qu’elle  lui  auroit  pardonné. 
Il  fut  exécaté  en  1601  à la  Tour, 
de  peur  que  le  fpe&acle  du  fup- 
plice  ne  caufftt  une  émotion  po- 
pulaire. Il  n’avoit  que  34  ans. 
“ Iffu  d«  la  maifon  royale  par  les 
„ femmes,  doué  de  talens  fupé- 
„ rieurcs  & de  qualités  héroïques  , 
„ il  fe  perdit , ( ditM.  l’abbé  Mil- 
„ lot , ) faute  de  favoir  jouir  du 
,,  bonheur  avec  la  modération  né- 
„ ceflaire.  Le  peuple  auquel  il  étoit 
n tfèr-chor,  fut  indigné  de  fa  mort, 
y,  & la  reine  n’entendit  plus  les 
,,  acclamations  ordinaires  lorfqu’el- 
„ le  fe  montra  en  public.  „ Le 
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go ilt  qu 'Elizabeth  avoit  en  ïn-' 
trefois  pour  lui  , & dont  il  étoit 
en  effet  très-peu  digne , a fervi  de 
canevas  à des  romans  & à des  tra- 
gédies... Voyez  viii.  Elizabeth  , 
éÿ  Vi.  Corne iLt.E. 

EST.  V.  xv.  Alfonse  d’EsT  ; 
Clément  viii,  n°.  ix  ûfESTiu». 

I.  ESTAMPES,  (Léonard) d’one 
illuftre  maifon  du  Berri,  fut  placé 
fur  le  fiege  de  Chartres  en  1 620  , & 
transféré  à l’archevêché  de  Reims 
en  1641.  llftgnala  l'on  zclc pour  la 
France  dans  l’afTemblée  du  clergé  de 
1626  , en  faifant  condamner  deux 
libelles  , l’un  Intitulé  : Adtnonitio 
ad  Rcgem  CbriftianiJJtmtan  , par  le 
Jéfuite  Eudamon  ; (St  l’autre  inti- 
tulé: Myfteria  folitica  , par  le  Jé- 
fuite  Relier.  Ces  deux  ouvrages  at- 
taquoient  l’autorité  des  rois.  Ce  fut 
l’uccalion  d’une  des  plus  violentes 
tempêtes  que  les  Jéfuites  aient  ja- 
mais eiïuyées.  ü'EJlampes  drefla  la 
cenfure  de*  deux  livres  : elle  fut 
adoptée  par  toute  l’alfemblée  5 mais 
quelques  évêques  , partifans  de  la 
fociété  , lignèrent  un  défaveu  de 
la  -cenfure  , & firent  évoquer  l’af- 
faire au  confeil.  L’évêque  de  Char- 
tres leur  oppofa  vainement , pour 
faire  celfer  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  exchoR  pat  mi  le* 
bons  citoyens  , de  reconnoître  les 
vérités  que  les  : jéfuites  avoient  ap- 
puyées. Les  efprits  étoient  fi  peu 
éclairés  alors,  que,  dans  les  états- 
généraux  de  1614,  le  tiers-état 
ne  put  jamais  obtenir  la  publication 
de  la  déclaration,  qu'aucune  puijfanct 
ni  temporelle  ni  Spirituelle  n'a  droit 
île  difpofer  Au  Royaume  , (fi  de  difi- 
penfer  les  Sujets  de  leur  fitesnent  de 
fidélité.  Les  choies  ont  tellement 
changé  depuis , que  l’illuftre  pon- 
tife Benoit  XIV  a impofé  filenee 
dans  ces  derniers  tems  à des  re- 
ligieux , qui  vouloient  foutenir 
dans  une  thèfe  la  propofition  con- 
tre laquelle  le  tiers-état  ('étoit  élevé 
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en  1614.  Ce  grand  pape  fentoit 
que  de  telles  queftions  ne  font 
qu’irriter  les  efprits  , & diminuer 
la  confiance  des  princes  , fans  aug- 
menter l’autorité  du  pontife. 

II.  ESTAMPES-  Valenç  A Y , 

( Achille  U’)  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Valcnçay , naquit  à 
Tours  en  IÇ93.  11  fe  fignala  aux 
fiegrs  de  M°otauban  & de  la  Ro- 
chelle. Après  la  réduétion  de  cette 
ville , il  ftit  fait  maréchal-de  camp. 
11  pafla  enfuite  à Malte , où  il 
avoit  été  reçu  chevalier  de  mino- 
rité dès  l’age  de  18  ans.  La  reli- 
gion lui  confia  la  place  de  géné- 
ral des  galeres.  Son  courage  éclata 
dans  toutes  les  occafions  , & fur- 
tout  à la  prife  de  l’isle  de  St  Maure 
dans  l’Archipel.  Le  pape  Urbain 
l'IIl  l’ayant  appelle  à Rome  pour 
fe  fervir  de  Ion  bras  contre  le 
duc  de  Parme , il  mérita  par  fes  fer- 
vices  d’être  créé  cardinal  en  1643, 
par  préférence  au  favant  HaHier. 
Ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il 
foutint  les  intérêts  d«  la  France 
contre  l’ainbaffadeur  d’Efpagne  avec 
tant  vigueur  , qu’il  l’obligea  de 
rendre  vifi'e  au  cardinal-protefteuf 
de  la  France.  Le  cardinal  deValençai 
mourut  en  1646,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  brave,fier,  hardi, 
entreprenant..  Les  chofes  les  plus 
difficiles  ne  lui  coûtoient  gueres 
plus  à Faire  qu’à  propofer. 

III.  ESTAMPES,  (Jacques d’) 
de  la  famille  du  piécédent  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
la  Ferlé- lmbastt , chevalier  des  or- 
dres du  roi,  lieutenant-général  de 
l’Orléanois,  ÊlV.  étoit  fils  de  Claude 
d ’EJlawpes,  capitaine  des  gardes-du- 
corps  de  François  de  France  , duc 
d’Alençon.  Il  porta  les  armes  dès 
fa  jeunefife , & fe  fignala  en  divers 
fieges  & combats.  11  fut  envoyé 
ambafiTadeur  en  Angleterre  l’an 
1641  , & rappelle  quelque  tems 
après , pour  avoir  révélé  le  fecrct  do 
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roi  Ton  maître.  La  reine  Anne  d’Au- 
triche lui  procura  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  ifisi  : c’étoît 
une  récompenfe  due  i fan  exaéti. 
tude,  à fa  vigilance  & à fa  bravou- 
re. Il  mourut  dans  fou  château  de 
Mauny  près  de  Rouen , le  20  Mal 
1668  , à 7*  ans. 

IV.  ESTAMPES,  (la  Duchcfle 
d’)  Voyez  PlSSELEU. 

ESTÂNG.(L')  Voy.  Lestang.., 
Salle,  n°.  11...  Tende. 

I.  ESTHER  ouÉdissa,  Juive 
delatribude  Benjamin,  Futcoufine- 
germaine  deMardocbéeA.e  ro\AJfue- 
rus  l’époufa  , après  avoir  répudié 
Vafibi.  Ce  monarque  avoit  un  fa- 
vori nommé  Aman , ennemi  déclaré 
de  la  nation  Juive.  Ce  favori,  ir- 
rité de  ce  que  Mardochée  lui  refufoit 
les  refpe&s  que  les  autres  courd- 
fans  lui  rendoient , réfolut  de  ven- 
ger ce  prétendu  affront  fur  tous  les 
Juifs.  Il  fit  donner  un  édit  pour 
les  faire  tous  exterminer  dans  un 
tems  marqué.  Effher,  ayant  imploré 
la  clémence  du  roi  en  faveur  de 
fa  nation , obtint  la  révocation  de 
l’édit,  & la  permiffion  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi  , le  même 
jour  qu 'Aman  avoit  deftiné  à leur 
perte.  C’eil  en  mémoire  de  cette 
délivrance  que  les  Juifs  inftituerent 
la  Fête  de  Pnrim  ou  des  Sorts , parce 
qu  'Aman  s'étoit  fervi  du  fort  pour 
lavoir  quel  jour  feroit  le  plus 
malheureux  aux  Ifraëlites.  Les  hif- 
toriens  ne  conviennent  pas  entre 
eux  du  tems  auquel  cet  événement 
cftarrivé,  ni  du  roi  de  Perfe,  que 
l’Ecriture  appelle  AJfuerus.  Cepen- 
dant les  circonfiances  marquées 
dans  le  livre  d ’Eftbcr , parodient 
convenir  à Darius,  fils  A'UyJlnfpes, 
& ne  conviennent  qu’à  lui.  On  eft 
encore  plus  partagé  fur  l'auteur  de 
ce  livre.  Le  fentiment  le  plus  corn, 
mnn  eft  , qu’on  doit  attribuer  à 
Mardochée  au  moins  les  IX  premiers 
chapitres  ; le  relie  ne  fc  trpuve  pas 
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dans  l’Hébreu  ; néanmoins,  leçon-  ttitces  , en  2 vol.  in-folio.  Paris 
bile  de  Trente  l’a  reponnu  canoni-  $696.  Cet  ouvrage,  nourri  de  £>af- 
que  en  l'on  entier. 

II.  ESTHEP,  autre  belle  Juive 


brilla  au  XJVl  fietlc , fous  Cafimir 
IU  , dit/r  Gr a»4,  roi  de  Pologne, 
qui  en  fit  fa  majt  relie.  Ce  prince, 
trop  adonné  aux  feiMps,  accorda 
de  très-grands  privtfeges  en  Polo- 
gne & en  Lithuanie  aux  Juifs»  en 
eonfideration  de  celle  qu’il  aimoit  ; 
& le  peuple  circoncis  donna  au- 
tant de  bépédiftions  à la  nouvelle 
EJlher  , que  les  anciens  Hébreu* 
àvoient  Tait  à leur  reine...  Voyez 
l’article  {il.  Ba*be. 

ES  TIENNE,  ( François  d’)  fei- 
gneur  de  S.  Jean  de  la  Salle,  & de 
Monfuron , fut  confeiller  au  parle- 
ment d’Aix  la  patrie , enfuite  pré- 
fident  aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris  , & enfin  pr. .fuient  à mor- 
tier au  parlement  de  Provence,  Ce 
magiftrat , l’un  des  plus  favans  ju- 
rifconfultes  du  x vje  liecle,  a laide 
pn  livre  ellimé  fous  le  titre  de  Qe- 
çifiones  Stephani. 

ESTIENNE.  (Les  Imprimeurs) 
Voyez  Etienne  , n°.  17  à 21. 

ESTIUS.  (Guillaume)  né  vers 
l’an  iS4*‘j  iGorcunj  en  Hollande, 
de  l’ancienne  famihe  d’Eg  r , prit 
le  bonnet  de  do&ttir  à Louvain  en 
!$8o.  Ses  talpns  le  firent  appeller 
à Douai , où  il  fpi  à la  fois  pro- 
fefieur  en  théologie,  fupérieur  du 
féminaire  , prévôt  de  l’églile  de  St- 
Pierre  & chancelier  de  Tuniverfité. 
pjlius  mourut  dans  cette  ville  en 
1613 , à 71  ans , avec  la  réputation 
4’un  lavant  laborieux  & modefte, 
Çi  d’un  prêtre  vertueux.  Tout  le 
tems  de  fa  vie  fut  employé  à com- 
pofer  & à enfejgner;  & ce  double 
travail  ne  l’empêchoit  pas  de  ren- 
dre tous  les  ferviccs  qu’on  exigeoit 
de  fg  charité  & de  fon  zèle.  Un 
doit  à fes  veilles  : I.  Un  excellent 
Çommcntairt  fur  fe  Maître  des  Sen- 


fages  de  récriture  & des  Peres,  eft 
fort  recommande  aux  jeunes  théo? 
logions  par  Dupin.  Le  commenta- 
teur fuit  exa éfement  fon  auteur, 
fans  s'égarer  dans  des  queftions 
étrangères.  Il  imite  fa  méthode , en 
établiflant  fa  doélrine  par  l’Ecri- 
ture, les  Peres  & le  rationnement. 
Il  eft  écrit  avec  petteté  & facile  à 
entendre.  JI.  Un  Commentaire  fur 
les  Epitrts  de  S.  Paul , en  2 vol, 
Rouen  1709,  in- fol.  j rempli  .l’une 
vafte  & folide  érudition , mais  trop 
diffus.  11  eft  vrgi  qu’avec  ce  com- 
mentaire orj  peut  fe  palTcr  facile- 
ment de  tops  les  autres.  Jean  Jç 
Gorcum  en  a donné  un  abrégé  dans 
fa  Meduüa  Pauliua,  Lyon  1623, 
in-8°.  III.  Des  Notes  fur  If  s endroit  f 
difficiles  de  l Ecriture  fiiinte , Douai 
1628  , fn-fbl.,  dont  Calitfet  fai  foi  ç 
peu  de  cas,  npis  que  d’autres  fa- 
vans  ont  ponfeillé  de  lire  pour  lq 
clarté  & la  foliilité.  Cet  ouvrage  eft 
le  fruit  des  conférences  qu 'Eftius 
faifoitdans  le  féminaire  de  Douai  : 4 
n’eft  donc  point  étonnant  qu’il  ait 
mêlé  quelquefois  des  queftions  théo- 
logiques  aux  interprétations  littéra- 
les. IV.  Un  Dif coups  latin  , pro- 
noncé en  15S7  , contre  ceux  qui 
font  économes  de  leur  (avoir , & 
qui,  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet , refufent  de  les 
communiquer  au. dehors,  foit  au 
public  en  général  par  de  bons  ou- 
vrages , fuit  aux  particuliers  par 
de;  avis.  Ce  Difcours  eft  à la  firç 
du  Traffatus  triplex  de  online  auto- 
ris  , Louvain , i68>-  Tous  les  écritç 
A' Eftius  font  eu  latin. 

I.  ESTOILE  , (Pierre  de  l’)  grand 
audiencier  de  la  chancellerie  de  Pa- 
ris, mort  en  1611  , tailla  divers 
manuferits  dont  om  tira  : I.  Son  Jour, 
nalde  Henri  II J-,  l’abbé  Lenglet  du 
Frefnoi  en  a donné  une  édition  et) 
17^4  ? en  j yoj.  in  f ® ^,’éditeuf 
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l’a  enrichie  de  plufieurt  pièces  ra- 
res fur  la  Ligue,  choifies  dans  la 
foule  des  libelles , des  fatyres  & 
des  ouvrages  polémiques  que  ces 
tems  orageux  produifirent.  Ce  Jour- 
nal commence  au  mois  de  Mai 
IÇ74,  & finit  an  mois  d'Août  IÇ89- 
H.  Journal  du  régné  d'Henri  1 H, 
■vee  des  remarques  hiftoriques  & 
politiques  du  chevalier  C...  B...  A... 
(l’abbé  Lenglet du  Frefnoi')  & pla- 
ceurs pièces  hiftoriques  & politi- 
ques du  même  tems , la  Haye  1741, 
4 vol.  in-8°.  Il  faut  remarquer  que 
les  années  IÇ98  , 1599,  1600, 
1601 , manquent  dans  le  Journal  de 
l'E/loile.  On  y a fuppléé  dans  cette 
édition  par  des  Supplément  donnés 
pour  la  première  fois  en  1636, 
& dont  l’auteur  eft  anonyme.  Les 
deux  Journaux  du  grand  audien- 
cier avoient  été  publiés  par  MM- 
Gode/roi  à Cologne , ( Bruxelles  ) : 
le  premier,  fous  le  titre  de  Journal 
if Henri  111 , 4 vol.  in-8°»  le  fécond, 
fous  celui  de  mémoires  four  fervir  à 
l'Hifloire  Je  France  , 1719,  t vol. 
in- 8°  avec  figures.  Ces  Mémoires 
renfermant  plnfieurs  chofes  retran- 
chées dlhs  l'édition  de  l’abbé  du 
Frefnoi , les  curieux  les  recherchent 
d’autant  plus  qu’ils  font  devenus  ra- 
res. L' Eftoile  paroit  dans  fes  deux 
Journaux  , attaché  au  parlement , 
bon  citoyen  , honnête  - homme  , 
écrivain  véridique,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  & le  mal  5 le  bien  avec 
plaifir , le  mal  avec  naïveté.  Ilétnit 
très  inftruit  de  toutes  les  particula- 
rités du  régné  d'Henri  111 , & de  ce- 
lui d'Henri  IV,  & il  entre  dans  les 
détails  les  plus  curieux.  Les  affaires 
de  l’état  y font  pèle  - mp'e  avec 
celles  de  fa  famille.  Les  morts,  les 
naiffiinces,  le  prix  des  deurées, 
les  maladies  dominantes,  tes  évé- 
pemens  plaifans  ou  trilles,  & tOHt 
ce  qui  fait  le  fujet  des  converfations , 
eft  l'objet  de  fûn  Journal.  Il  fe  ré- 
uatteavec  autant  de'bonne  foi  qu’il 
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«voit  affirmé  avec  facilité.  Ce  ré. 
pertoire  préfente  un  tableau  fidclç 
des  bruits  populaires  ,&  de  leur 
origine  fouvent  fi  incertaine,  de 
leur  accroifliement  impétueux , Sc 
de  leur  chûte  aufG  rapide  que  leur 
naiflance.  L'auteur  cache , fous  un 
air  fimple  & Franc , un  cara&ere 
cauftique  & malin  : il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’il  ait  eu  beaucoup  de 
leéteurs.  . 

II.  ESTOILE,  (Claude  de  1*) 
fils  du  précédent,  a moins  de  cé- 
lébrité que  fon  pere,  quoiqu’il  fût 
un  des  cinq  auteur  que  le  cardinal 
de  Richelieu  emplpyoit  à faire  fe* 
mauvaifes  pièces  dramatiques.  U 
fut  reçu  à l'académie  Franqoife  en 
*63*  > & mourut  en  165a,  âgé 
d’environ  $8  ans , fui  van  t les  uns; 
& fuivant  d’autres,  en  165 1 , à 54 
ans.  Peu  accommodé  des  biens  dé 
la  fortune , mais  plein  d’honneur  , 
il  aima  mieux  quitter  la  capitale 
avec  une  femme  fans  biens  qu’il 
avoit  époufée,  que  d'y  mendier  à 
la  table  d'un  financier  , ou  d'être 
incomjnode  à fes  amis.  Pelijfon  dit 
de  lui , “ qu’il  avoit  plus  de  génie 
» que  d’étude  & de  favoir.  „ Il 
cennoifloit  pourtant  allez  bien  les 
réglés  du  théâtre.  C’étoit  un  cen- 
feur  difficile,  & pour  lui- même,  & 
pour  les  autres.  Il  fit  ( dit-on  ) mou- 
rir de  douleur  un  jeune  Languedo- 
cien , venu  â Paris  avec  une  Comé- 
die qu’il  croyoit  un  chef-d’osuvre  , 
& dans  laquelle  le  févere  critique 
reprit  mille  défauts.  On  rapporte 
de  Claude  de  V EJloile , ce  qu’ont 
conté  de  Malherbe  & de  Molitre  , 
qu’il  lifoit  fes  ouvrages  à fa  fer- 
vante.  On  a de  lui  deux  Pièces  dÿ 
théâtre  très  médiocres , des  Odes  qui 
le  font  un  peu  moins,  & des  Stanr 
ces  qui  offrent  quelquefois  de  fa 
précifion  , de  l'énergie,  ou  de  Ijt 
déiicatefTe.  Sas  Odes  fe  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Poètes  François  ^ 
1*9%,  S vol,  in- {2. 
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ESTOUTEVILLE,  (Guillsiimê 
fl’)  cardinal,  archevêque  de  Rouen, 
ètoit  fils  de  Jean  d’ EU  otite  ville , 
d’une  ancienne  & illnftre  famille  de 
Normandie.  Il  fut  chargé  de  com- 
millions  importantes  fous  les  régnés 
de  Charles  Vil  & de  Louis  XI, 
réforma  l’uni  verfité  de  Paris,  & 
protégea  les  fa  vans.  C’étoit  un 
iiomme  intrépide , & exaft  obser- 
vateur de  la  jultice.  On  dit  que,  le 
Barigel  de  Rome  ayant  fin  pris  ua 
voleur,  & voulant  le  faire  mourir 
fur-le-champ,  comme  il  netrouvoit 
pas  de  bourreau  , il  obligea  un  prê- 
tre François  qui  pnflbit  par  ce  mê- 
me endroit,  de  faire  cet  office  in- 
digne de  fou  caraâere.  Le  cardinal 
l’ayant  fu,  & n’ayant  pu  en  tirer 
raifon , envoya  chercher  le  Barigel , 
& le  fit  pendre  auffi-tât  à une  fenêtre 
de  fa  maifon.  Partifan  zélé  de  la 
pragmatique  • Sanftion  , il  alfem- 
jda  les  évêques  à Bourges  , où 
l’on  traita  des  moyens  de  bien  ob- 
ferver  ce  réglement.  On  prit  des 
mefuresàeet  égard  , malgré  les  inf- 
tanees  que  les  députés  de  l’églife 
de  Bordeaux  , & Pierre  leur  arche- 
vêque, firent  en  faveur  du  pape  , à 
qui  ils  vouloient  qu'on  laiflfàt  une 
pleine  puiflance.  D' Eftonteville 
mourut  à Rome,  étant  doyen  des 
pardinaux,  le  »*  Décemb.  1483  , i 
quatre-vingt  ans.  Outre  l’archevê- 
ché de  Rouen , il  pofiedoit  6 évêchés 
tant  en  France  qu'en  Italie,  4 ab- 
bayes &3  grands  prieurés;  mais  il 
pn  employoit  la  meilleure  partie  à la 
décoration  des  églifes  dont  il  étoit 
chargé  , & au  foulagement  des  pau- 
vres. C’eft  lui  qui  commença  le 
beau  château  de  Gaillon. 

ESTRADES,  (Godefroi  comte 
d’)  maréchal  de  France,  & vice- 
foi  de  l’Amérique , fervit  long- 
jtems  en  Hollande  fpus  le  prince 
DIuurice , auprès  duquel  il  faitoit  les 
fondions  d’agent  de  France.  Il  fe 
fijuçtra  à la  fois  bon  capitaine  & 
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grand  négociateur.  De  retour  à Pa- 
ris , il  fut  envoyé  à Londres  en 
1666 , avec  la  qualité  d'ambafiar 
deur  extraordinaire.  II  y foutint 
avec  une  vigoureufe  fermeté  les 
prérogatives  de  la  couronne  de 
France,  contre  le  baron  de  IVatte- 
ville  , ambadadeur.d’Efpagne , qui 
avoit  voulu  prendre  le  pas  fur  lui. 
Le  comte  à'F.fbrades  paiïa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  meme 
qualité , & y conclut  le  traité  de 
Breda.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins 
en  1673,  lorlqu’il  fut  envoyé  am- 
baiïadcur  extraordinaire  aux  con- 
férences de  Niinèguc  pour  la  paix 
générale.  Il  mourut  en  1686  à 79 
ans,  comme  il  veooit  d’être  nom- 
mé gouverneur  du  duc  de  Chartres, 
Les  Négociations  du  comte  i'EJlra* 
des  ont  été  imprimées  à la  Haye , 
1742  , en  9 vol.  in-|2.  Ce  n’eft 
qu'un  extrait  des  originaux,  qui 
contient  22  vol.  in-folio,  dont  le 
moindre  eft  de  neuf  cents  pages. 
Jean  Aymon , prêtre  apoftat,  en  vola 
quelques  uns  dans  la  bibliothèque 
du  roi , & les  publia  à Amfterdatn 
en  1709  in -12,  après  les  avoir 
tronqués.  r 

I.  ESTREES,(  Jean  d’)  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  né 
en  i486  d’une  famille  diftinguée  & 
ancienne,  mort  en  1467  à 81  ans, 
fut  d'abord  page  de  la  reine  Ame 
de  Bretagne.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  aux  rois  François  I Ht  Henri  II. 
C’eft  lui  qui  commença  à mettre 
notre  artillerie  fur  un  meilleur 
pied.  Il  fe  fignala  à la  prife  de  Ca- 
lais en  i$ç8  1 & donna  dans  plu- 
lieurs  autres  occafions  des  preuves 
d’intelligence  & de  courage.  On  dit 
que  c’eft  le  premier  gentilhomme 
de  Picardie , qui  ait  cmbraiTé  la  re. 
ligion  Prétendue-réformée. 

Voici  ce  que  Brantôme  dit  de  lui, 
dans  fes  Capit.  François  : ,,  M. 

„ à'Efirées  a été  l’un  des  dignes 
„ hommes  de  l'on  eut , fans  hits 
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K tort  aux  autres , & les  plus  aflfuré 
»,  dan*  les  tranchées  & batteries; 
w car  il  y alloit  la  tête  levée, comme 
» fi  c’eût  été  dans  les  champs  à la 
9,  châtie  ; & la  plupart  du  tems  , il 
*>  alloit  à cheval  monté  fur  une 
u grande  haquenée  alczande,  qui 
»,  avoit  plus  de  vingt  ans  , & qui 
i,  étoit  auffi  adorée  que  le  maître  : 
s,  car  pour  les  canonades  & arque- 
»,  bufades  qui  fe  tiraflent  dans  la 
i,  tranchée,  ni  l'un  ni  l’autre  ne 
u baiffoient  jamais  la  tête,  & il  fe 
»,  montrait  par-deffus  la  tranchée 
»,  la  moitié  du  corps  , car  il  étoit 
»,  grand  & elle  auffi.  C'étoit  l'hom- 
» nie  du  monde  qui  connoifioit  le 
„ mieux  les  endroit*  pour  faire  une 
u batterie  de  place,  & qui  l'ordon. 
,,  uoit  le  mieux  : auffi  étoit-ce  un 
p des  confidens  que  M.  de  Guift 
»,  fouhaitoit  auprès  de  lui  pour 
p faire  conquête  & prendre  ville, 
»,  comme  il  fit  à Calais.  Cj’a  été  lui 
»,  qui  le  premier  rous  a donné  cet 
»,  belles  fontes  d’artillerie , dont 
„ nous  nous  fervons  aujourd’hui; 
p & même  de  nos  canons , qui  ne 
» craindront  de  tirer  cent  coups 
„ l'un  après  l’autre , par  maniéré 
„ de  dire,  fans  rompre,  ni  fans 
»,  s’éclater , ni  cafler,  comme  il  en 
„ donna  la  preuve  d’un  au  rai  , 
„ quand  le  premier  efiai  s’en  fit; 
„ mais  on  ne  les  veut  pas  gourman- 
„ der  tous  de  cette  fciqon  , car  on 
»,  en  ménage  la  bonté  le  plus  qu’on 
„ peut.  Avant  cette  fonte  , nos  ca- 
,,  lions  n'étoient  du  tout  fi  bons , 
y,  mais  cent  fois  plus  fragiles , & fu- 
p jets  à être  fort  fouvent  rafraîchis 
„ de  vinaigre,  où  il  y avoit  plus 
„ de  peine.  C’étoit  un  fort  grand 
y ) homme , beau  & vénérable  vieil- 
„ lard  , avec  une  barbe  qui  lui  def- 
yy  cendoit  très-bas,  & ientoit  bien 
y,  fon  vieux  aventurier  de  guerre 
p du  tems  paffé , dont  il  avoit  fait 
p profeffion  , oy  il  avoit  appris  d’é- 
p tic  uu  peu  cruel.  ^ 
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II.  ESTRÉES,  (Franqon-Aiv 
nibal  d’ ) duc,  pair  & maréchal  dp 
France,  fils  du  précédent , né  en 
1573,  embra (Ta  d’ahord  l'état  eoclé* 
tiallique,  &le  roi  Henri  IV le  nom- 
ma à l’évêché  de  Laon;  mais  il 
quitta  cet  évêché,  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  fc  fignala  en  di- 
vertes  occaGons , fecourut  le  duc  de 
Mratoue  en  1626  , prit  Trêves , Si 
fe  diftingua  par  fon  eTprit  autant 
que  par  fa  valeur.  Nommé  en  1636 
ambaffiheur  extraordinaire  à Rome, 
il  foutint  avec  honneur  la  gloire  Si 
les  interets  de  la  couronne,  mais 
non  pis  avec  pru  lence.  Scs  bru!"» 
queries  & fon  humeur  violente  le 
brouillereat  avec  Urbain  U III  & 
avec  fes  neveux  On  fut  contraint 
de  le  rappeller.  Il  en  eut  un  fi  grand 
dépit , qu’il  refufa  de  venir  à la  cour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Il 
mourut  à Paris  en  1670,  dans  fa 
98e  année.  Le  maréchal  d ’E/lrfet 
étoit  plus  propre  à fervir  le  roi  à 
la  tête  des  armées,  que  dans  une 
négociation  épineufe.  Non  content 
de  faire  refpeéter  fon  caractère , il 
vouloit  faire  craindre  fa  perfonne. 
Il  étoit  frere  de  la  belle  Gabrielle 
d'E/lrhs,  que  //euri/J7  aurait  (dit- 
on  ) époufée , fi  1a  mort  ne  l’eût  en- 
levée. Nous  avons  de  lui  : I.  Des 
Mémoires  de  la  Régence  de  Marie  de 
Médicis.  Ils  font  recherchés,  de 
l’édition  de  Paris  1666,  in-is,  où 
il  y a une  Lettre  préliminaire  de 
Pierre  le  Moine.  Il.Une  Rélation  du 
Jiege  de  Manteue , en  1610,  & une 
autre  du  Conclave  dans  lequel  le  pape 
Grégoire  XV  fut  élu  en  1621.  Il 
règne  dans  ces  différens  ouvrages 
un  air  de  vérité,  qui  fait  favora- 
blement augurer  de  la  franchife  de 
l'auteur  j nuis  fou  ftyle  incorrect 
prouve , que  le  maréchal  ne  favoit 
pas  auffi  bien  écrire  que  combattre. 

III.  ESTRÉES, (Céfard’)  car- 
dinal  abbé  de  Saint  Germain-des- 
fsài , né  eu  1628  , fils  du  précé- 
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dent,  fut  élevé  fur  le  fiege  de 
Laon  en  1653,  après  avoir  requ 
le  bonnet  de  doéteur  de  Sordon- 
ne.  Le  roi  le  choifit  peu  de  tems 
après  pour  médiateur  entre  le  non- 
ce du  pape  & les  amis  des  4 évê- 
ques d’AIcth  , de  Beauvais , de  Pa- 
miers  & d'Angers,  d' Ejtrécs  avoit 
l’art  de  ramener  les  efprits  les  plus 
pppofés,  de  les  perfuader  & de  leur 
plaire.  Ses  foins  procurèrent  un 
accommodement,  qui  donna  à l'E- 
gide de  France  un  paix  pafTage- 
re,  parce  qué  les  efprits  qui  la  re- 
cevoient,  aimoient  la  guerre.  Le 
cardinal  d 'EJlrées  paffaenfuite  dans 
la  Bavière,  où  Louis  XI V l’en- 
voya pour  traiter  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princeffe  élefto- 
rale,  & pour  y ménager  d’autres 
affaires  importantes.  Il  fe  rendit 
quelque  tems  à Rome , y foutint 
les  droits  de  la  France  pendant  les 
députes  de  la  régale , & Fut  char- 
gé de  toutes  les  affaires  après  la 
mort  du  duc  fon  frere  en  J689.  Il 
accommoda  les  affaires  du  clergé 
avec  Rome , & eut  beaucoup  de  part 
aux  éle&ions  A' Alexandre  VÏIl , 
d 'Innocent  XII  & de  CKment  XI. 
Loifque  Philippe  f^pattit  pour  al- 
ler occuper  le  trône  d’Ëfpagne, 
le  cardinal  d’ EJlrées  eut  ordre  de 
le  fnivre  pour  travailler  avee  les 
premiers  miniftrts  de  ce  prince. 
Il  revint  en  France  l’an  1703  , & 
mourut  à fon  abbaye  en  1714,  à 
87  ans.  Le  cardinal  d’E^réerétoit 
trè-verfé  dans  les  affaires  de  l’é- 
glife  & dans  celles  de  l’état.  A un 
génie  vafte  , il  joignoit  des  maniérés 
polies  , une  converfation aimable, 
un  caraétere  égal , l’amour  des  let- 
tres, (Voyez  Gassendi.)  & la  cha- 
rité envers  les  pauvres.  S’il  né  Fut 
pas  toujours  heureux  dans  fes  né- 
gociations , ce  ne  fut  ni  la  faute  de 
font  efprit , ni  c,elle  de  fa  prudence. 

IV.  ESTREES  ,(  Gabrielled’  ) 
fttar  de  Français- Annibal  A' EJlrées, 
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( Voy.  le  n*.  If.  ) reçutde  la  natuw 
tous  les  dons  qui  peuvent  enchaî- 
ner les  cœurs.  Henri  IV,  qui  la 
vit  pour  la  première  foie  en  159* 
au  ch&teau  de  Couvres,  où  elle 
demeuroit  avec  fon  pere,  fut  fi 
touché  de  fa  figure  féduifante  & 
des  agrémens  de  fon  efprit , qu’il 
ré  fol  a t d’en  faire  fa  maîtreffe  fa- 
vorite. Il  fe  déguifa  un  jour  eu 
payfan  pour  l’aller  trouver,  paffa 
à travers  les  gardes  ennemis,  & 
courut  rifque  de  fa  vie.  GabrieUe  , 
amoureufe  du  duc  de  BeBegarde , 
grand  • écuyer , ne  répondit  pas 
d’abord  aux  empreffemens  du  roi: 
mais  l’élévation  de  fon  pere  & de 
fon  frere,  le  fincere  attachement 
de  Henri , fes  maniérés  affables  & 
pleines  de  bonté , l’obligereut  à 
mieux  traiter  un  amant  fi  géné- 
reux & fi  tendre.  Dans  une  oc- 
cafiqn  périlteufe,  Htnri  lui  écrivit 
oe  billet  : Si  je  fuis  vaincu,  vous  ntt 
conuoijfez  ajfez  pour  croire  que  je  ne 
fuirai  point  ; mais  ma  derniere  penfée 
fera  d Dieu,  & l' avant. dern.  i vous. 
Pour  pouvoir  la  voir  plus  libre- 
ment , Henri  lui  fit  époufer  Nico- 
las d’ Amerval , feigneur  de  Zioa* 
court,  avec  lequel  elle  n’habita 
point.  Henri  l’aima  fi  éperdument, 
que,  quoiqu’il  fût  marié,  il  réfo» 
lut  de  l’époufer.  Ce  fut  dans  cette 
idée  que  la  belle  Gabricl/e  engagea 
fon  amant  à fa  faire  Catholique  , 
pour  pouvoir  obtenir  du  pape  une 
bulle  qui  cafsât  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  à lever, 
les  cbfticles  qui  «mpéchoient  lent 
union  ; mais  la  mort  funeffe  de 
GabrieUe  , en  ($99  , trancha  le 
nœud  de  toutes  les  difficultés.  On 
prétend  qu’elle  fut  empoifonnée 
par  le  riche  financier  Zamet.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eff  qu’elle 
mourut  dans  des  convulfions  épou- 
vantables. La  tête  de  cette  femme, 
uuc  de  plus  belles  de  fon  fiecle, 
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ctoit  toute  tournée  le  lendemain  de 
fa  mort,  & fou  vifage  fi  défiguré, 
qu’elle  n’étoit  pins  reconnoifiable. 
De  toutes  les  maltrefles  de  Henri 
1F,  c’eft  celle  qu-’il  aima  le  plus.  Il 
la  fit  duchefte  de  Btaufort , & à fa 
mort  il  en  porta  le  dueil,  comme 
d’uue  princefle  du  fang  royal.  Ce- 
pendant elle  ne  l’avoit  pas  dominé 
allez  pour  l’indifpofer  contre  les 
minières  qu’elle n’aimoit  point,  en- 
core moins  pour  les  lui  faire  ren- 
voyer. Elle  luidifpit  un  jour  au  fu- 
jet  Je  Sully  dpnt  elle  étoit  mécon- 
tente: J'aime  mieux  mourir  que  de 
vivre  ave  c cette  vergogne , de  voir 
foutenir.  un  valet  contre  moi  , qui  for- 
te le  titre  de  maitrejfe.  — Pardieu , 
Madame  , . lui  répondit  Henri , c'cfi 
trop , & vois  bien  qu'on  vous  a drejfée 
ù ce  baiiinagc,pour  cjjayer  de  me  faire 
chajer  au  ftrvittur  duquel  je  ne  me 
fuis  pajjer.  Mai / je  n'en ferai  rien  , 
£ÿ  afin  que  vous  en  teniez  votre  ceeur 
en  repos  êfi  ne  f’Jfiez  plus  l'acariâtre 
contre  ma  volonté  , je  vous  déclare , 
que  fi  j' étais  réduit  eu  cette  nécrjfité  de 
perdre  P un  tu  l'autre , je  me  pajfcrois 
mieux  de  dix  maitrejfe  s comme  voqs , 
que  d’un  ferviteur  comme  lui...  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  don- 
noit  quelquefois  à Gabrielle , on  vint 
l’avertir  que  les  Efpagnols  s’étoient 
emparés  d’Amiens.  Ce  coup  ell  du 
Ciel , dit-il  : Ce  fi  ajfez faire  le  Roi  de 
France , il  efl  tems  defe  montrer  Roi 
de  Navarre  ; & fe  tournant  du  côté 
de  d'EJlrées , qui  comme  lui  por- 
toit  les  habits  de  la  fête,  & qui  Ton- 
doit  en  larmes  , il  lui  dit  : Ma  mui- 
trejfe  , il  faut  quitter  nos  armes  & 
monter  à cheval  pour  faire  une  autre 
guerre.  Le  jour  même  il  raffembla 
quelques  troupes  , & oubliant  tta- 
mour , il  marcha  en  héros  vers 
Amiens...  Henri  IF  eut  d’elle  trois 
enfans  : Céfar  duc  de  Vendôme, 
Alexandre,  & Henriette  qui  cpoula 
le  marquis  A'  fi! bauf. 

V.  ESTREES  , ( Vi&or-Alarie 
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d’ ) né  en  ifiéo,  fuccéda  à Jean 
comte  d'EJlrées  fon  pere  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France , 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  gloi- 
re dans  les  mers  du  Levant.  11 
bombarda  Ba'celoi)e&  Alicante  en 
1691,  & commanda  en  1697  la 
flotte  au  fiege  de  Barcelonne.  Nom- 
mé en  1701  lieutenant-général  des 
armées  navales  d’Efpagne  par  Phi- 
lippe V,  qualité  qu’il  joignoit  i 
celle  de  vice-amiral  de  France,  il 
réunit  le  commandement  des  flot- 
tes Efpagnole  & Françoife.  Deux 
ans  après,  en  1703 , il  fut  fait  ma- 
réchal de  F rance , & prit  le  nom  de 
Maréchal  de  Ceenvres.  Cette  dignité 
fut  fuivie  de  celles  de  Grand- d’Efi- 
pagne  & de  chevalier  de  la  Toifon- 
d’or.  Il  les  méritoit,  par  une  valeur 
héroïque,  mais  prudente.  Quoique 
l'abbé  de  St.  Pierre  le  peigne  comme 
un  homme  S humeur . il  avoitlcs  qua- 
lités du  cœur , & favoit  être  ami. 
L'académie  Françoife,  celle  des 
fciences  & celle  des  inlcrip  ions  r 
s’étoient  fait  un  honneur  de  fe  l’af- 
focier.  Au  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre  il  avoit  cul- 
tivé les  lettres.  Il  mourut  à Paris 
en  1737,  à 77  ans,  également  re- 
gretté par  les  citoyens,  les  favans 
& les  philofophes.  Il  ne  tailla  point 
d'enfans  de  fa  femme  Lucie- Félicité 
de  NoaiBti.  Sa  mortéteignit  le  titre 
de  duché-pairie  attaché  à la  terre 
deCœuvres,  fous  le  nom  d' Etirées, 
depuis  164Ç.  Scs  biens  paflerent 
dans  la  maifon  de  Louvois  par  fa 
fœur  qui  avoit  époufé  le  màrquis 
de  Courtanvaux.  Voyez  l’article 
fuivant. 

VI.  ESTRÉES  , ( Louis-Ccfur 
duc  d’ ) maréchal  de  France,  & 
miniftre  d'état , naquit  à Paris  le 
2 juillet  1695 , de  François- Michel 
le  Ttüitr  de  Courtanvaux,  capitaine- 
colonel  des  Cent  - Suides  , fils  du 
iparquis  dç  Louvois  ; & de  Morit- 
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Aime- Catherine  d'EJlrées  , fille  Je  des  confeits  utiles  à M.  de  Contâtes. 

Jean  comte  d'EJlrées,  vice-amiral  & Il  obtint  le  brevet  de  duc  en  1763  , 
maréchal  JeFrance.il  fit  fespremie-  & l’état  le  perdit  le  2 janvier  1771, 
res  armes  dans  la  guerre  paflagere  Toutes  les  dignités  dont  il  fut  re- 
queleducd’Or/éanjrégentfitàrEf-  vêtu,  furent  la  récompenfe  de  la 
pagne,  & fervit fous  les  ordres  du  vertu  & le  prix  des  fervices  ; & 
maréchal  de  Barœick.  Parvenu  par  l’on  n'admira  pas  moins  en  lui  le 
fes  fervices  au  grade  de  maréchal»  citoyen  que  le  héros.  Il  ne  laiflà 
de-camp  & d’infpe&eur-général  de  pasd’enFans. 
cavalerie,  il  fe  fignaladans  la  guerre  ESTURMEL , gentilhomme  des 
de  1741.  On  fe  fou  viendra  long-  environs  de  Péronne , s’elt  fait  un 
tems  du  blocus  d’Egra , du  pallage  nom  par  fon  zele  pour  la  patrie, 
du  Mein  à Sclingiladt , de  la  jour-  Le  comte  de  Najfau , un  des  géné- 
nccdcFontcnoi,  dufiege  de  Mons,  raux  Je  tharles-Quint , menaqoit 
de  celui  Je  Charleroi,  &c.  &c.  Il  cette  ville  en  IÇ36.  Les  habitant 
eut  la  plus  grande  part  à la  vidoire  voyant  la  place  dépourvue  de  tou- 
de  Lawfcldt;  & le  maréchal  de  d’are,  tes  chofes  , paroilfoient  réfolus  de 
bon  juge  du  mérite  militaire,  lui  l’abandoner.  Eftttrmtl  prévit  les  fui- 
coufia  dans  diverfes  occafions  les  tes  funeftes  qu’entraineroit  la  perte 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une  de  Péronne  : il  s’y  tranfporta  avec 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée  fa  femme  & fes  enfans , & ranima 
en  1756, Louis  XI? , quil’avoitho-  le  courage  de  fes  concitoyens  par 
noré  du  bâton  de  maréchal,  le  24  fes  difcours  & fon  exemple.  Cet 
février  1757,  lui  doiyia  le  com-  homme  aufii  généreux  que  brave, 
mandemêt  de  l’armée  d’Allemagne  , y fit  conduire  tous  les  grains  qu’il 
fortede  plus  de  100  mille  hommes,  avoit  chez  lui,  y diftribua  fon  ar* 

Il  partit  au  commencement  du  prin-  gent,  & montra  une  valeur , une 
tems,  après  avoir  montré  au  mo-  activité,  une  intelligence , quiraf- 
narqne  le  plan  des  opérations.  Aux  furerent  les  plus  timides.  Cette  con- 
fermiers  jours  de  juillet , lui  dit  il,  duite  déconcerta  l’ennemi  , & l’o. 
j'aurai  conduit  l'ennemi  au-delà  du  bligea  de  fe  retirer  après  un  mois 
f IVcferJÿ je  ferai  prit  à pénétrer  dans  de  fiege.  Le  roi,  voulant  rccom- 

le  pays  d' Hanovre.  Non  content  de  penler  d' Efiurmel , le  fit  fon  maitre- 
tenir  parole,  il  livra  bataille  au  duc  d'hôtel,  & lui  donna  une  charge 
de  Cumherlandà  Haflembeck  , le  26  confidérable  dans  les  finances, 
juillet,  & remporta  fur  lui  une  vie-  ETAMPES.  PcyraEsTAMPESÊf 
toire  complété.  Les  Hanovriens  PiS,SEi.EU. 
ayant  InifTé  prendre  Hanovre,  fe  ETERNITE  : Divinité  que  les 
difpofoient  à abandonner  l’éleélo-  anciens  adoroient , & qu’ils  fe  re- 
rat, lorfqu’il  fut  remplacé  par  M.  le  préfentoient  à-peu-près  comme  le 
.'maréchalde  Richelieu,  qui  profita  Teins , fous  l'imaged’un  vieillard, 
des  avantages  pour  obtenir  la  ca-  tenant  à fa  main  un  ferpent  qui 
pitulation  de  Clofterfeven , parla-  forme  un  cercle  de  fon  corps  en 
quelle  Its  Hanovriens  promirent  de  fe»mordant  la  queue  , emblémede 
relier  neutres  pendant  le  relie  de  l’Eternité. 

■ la  gucrre.Lcmaréclr,ld’£y2rée;,rap-  ETHALIDE,  fils  de  A/erciirf.  On 
pelle  par  des  intrigues  de  cour  & dit  qu’il  obtint  de  fon  pere  la  li- 
renvoyé  à Gielfcn  , après  la  défaite  berté  de  demander  tout  ce  qu’il  voq- 
de  Minden  , 11e  prit  pas  de  comman-  droit , excepté  l’immortalité.  Il  de- 
dément , & fe  contenta  de  donner  manda  le  pouvoir  de  fe  fouveuir 

- 
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de  tout  ce  qu’il  aaroit  fait  lorfque 
fon  ame  pafferoit  dans  d’autres 
oorps.  Diogène  Lairce  rapporte  que 
Pythagore , pour  prouver  la  métem- 
pfycofe,  difoit  que  lui-même  avoit 
été  cet  Et  hait  de. 

ETHEL&ERT , roi  de  Kent  en 
Angleterre  l’an  ç6o , époufa  Bcr- 
the , fille  de  Caribert  roi  de  France. 
Cette  princeffe  travailla  à la  con- 
verfton  du  roi,  qui  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  feigneurs  An- 
glois,  par  le  zèl^de  S.  Auguflsn  , 
que  le  pape  S.  Grégoire  envoya  en 
Angleterre.  Ethelbert  régna  heu- 
reulèment,  & mourut  en  616  , à 
56  ans. 

ETHELRED.  Poy.  Æelrede. 

ETHELRED  U,  roi  d'Angleter- 
re, fils  d'Edgar,  fuccéda  en  978 
à fon  itéré  Edouard  II.  C’étoit  un 
prince  barbare;  il  fit  tuer  tous  les 
Danois  qui  s'étoient  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu’il  fit  en- 
terrer leurs  femmes  julqu’à  la  moi- 
tié du  corps,  afin  d'avoir  le  plailir 
de  voir  dévorer  tout  le  relie  par 
des  dogues  affamés.  L’avarice  & la 
débauche  le  rendirent  l’horreur  de 
tous  fesfujets.  ( Poy.  EüRIK.)  Ils 
fe  révoltèrent;  & Suénon  roi  des 
Danois  , s’étant  rendu  maître  de 
fes  états,  l’obligea  de  fe  retirer 
chez  Richard II,  ducde  Normandie, 
dontil  avoit  épouféla  fœur.  Après 
la  mort  de  Suénon , Canut  fon  fils  lui 
fuccéda;  mais  étant  mort  en  ioif , 
Ethelred  fut  rappellé  en  Angleterre, 
où  il’mourut  bientôt  après, l’an  1 01 6. 

ETHEOCLE  , roi  de  Thèbes 
fr-ere  de  Polyuice  , naquit  de  l’in- 
cefte  d’ Œdife  & de  Jocafte.  Il  parta- 
gea le  royaume  de  Thèbes  avec  fon 
Frere  Polynice,  après  la  mort  de  leur 
pere  , qui  ordonna  qu’ils  régne- 
roient  tour-à-tour.  Etbéocle  étant 
fur  le  trône , n’en  voulut  pas  def- 
cendre  ; & Polynice  lui  fit  cette 
guerre  qu’on  appelle  VEntrefrife  des 
Jeft  Preux, o u des  ftp  Braves  devant 
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Thèbes.  Ces  deux  freres  fe  haït 
foient  fi  fort,  qu’ils  fe  battoient 
dans  le  ventre  de  leur  mere.  Ils  fe 
tuerent  l'un  l’autre  en  même  tems, 
dans  un  combat  fingulier.  La  mort 
même  ne  put  éteindre  cette  inimi- 
tié horrible:  car  leurs  corps  ayant 
été  mis  fur  un  bûcher  , on  vit, 
difent les  poètes,  tandis  qn’ils  brû» 
loient,  les  Hammes  fe  féparer,  & 
former  jufqu'à  la  fin  une  efpèce 
de  combat...  Poycz  TvdÉe. 

ETHETA,  femme  de  Laodicée, 
ville  de  Syrie, aima  fi  tendrement  fon 
mari , qu’elle  obtint  des  Dieux  le 
pouvoir  de  devenir  homme,  pour 
l'accompagner  par- tout  fans  crainte; 
Elle  fut  alors  nommée  Etketus. 

I.  ETHODE,  premier  de  ce  nom , 
roi  d’Ecoffe  dans  le  se  fiecle,  monta 
fur  le  trône  après  Conar.  Il  eut  tant 
de  reconnoiffance  pour  Argard  qui 
avoit  gouverné  l’état  fous  le  règne 
de  fon  prédécelfeur , St  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis  en 
prifon,  qu'il  le  fit  grand-adminit 
trateur  de  la  jnfWce.  Argard  fut  tué 
dans  l’exercice  de  fon  emploi- 
Etbode , irrité  , fil  mourir  plus  de 
300  de  ceux  qui  avoient  eu  p^art  à 
ce  meurtre.  Il  fut  maiheureufcment 
alfaffiiié  lui  - même  par  un  Hiber- 
nois , joueur  de  Rûte , qui  eou- 
choit  dans  fa  chambre.  On  pré- 
tend que  ce  fut  vers  l’an  194.  Tous 
ces  faits  font  affez  mal  appuyés, 
& les  comraencemens  de  l'hiffoire 
d’Ecoffe  font  un  chaos,  ainfi  que 
ceux  de  prefqne  toutes  les  hiltoires 

II.  ETHODE  II , fils  du  précé- 
dent, conuoiffoit  fi  peu  le  pénible 
art  de  régner,  que  les  grands  furent 
obligés  d’envoyer  dans  toutes  les 
provinces  de  lages  lieutenans  pour 
J’admiuilt ration  des  affaires.  Ce  prin- 
ce mena  une  vie  fainéante  l’efpace 
de  30  ans  ou  environ , & fut  tué 
par  fes  gardes  l’an  231  de  J.  G. 

I.  ETHRA  , fille  de  Pitbée  roi 
de  Trezéne  v ayant  épo.ufe  Egée  roi 
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d’Athènes, qui  avoit  logé  chez  fon  pè- 
re, elle  devint  greffe  de  Tbtfée.  Egée 
étant  obligé  de  s'en  retourner  fans 
elle, lui  laiffa  une  épée&  des  foulieis, 
que  l'enfant  qu’elle  mettrait  an  mon- 
dedevoitluiar>porter,lorf>ni’il  ferait 
grand,afiadefefaireconome  Ttefét 
dans  la  fuite  alla  voir  Ion  pere , qui 
le  reçut,  & le  nomma (bn héritier* 
II.  ETHKA,  fille  de  l'Océan  & 
Tbétis , femme  A' Atlas , lut  mere 
à' Hyas  &de  fept  filles:  Hyas  ayant 
été  dévoré  par  un  lion , fes  fccurs 
en  mourürent  de  douleur;  mais  Ju- 
piter \es  métamorphofa  en  étoiles, 
qu’on  nomme  pluvieufes  ; ce  iont 
les  Hyadrs  chez  les  Grecs , & les 
Sucules  chez  les  Latins. 
'ETHÜLPHEokEthelwctlph, 
fut  le  fécond  roi  de  la  3e  dynaftie 
d’Angleterre,  &fuccédaran  837  à 
fon  pere  Egbert.  C’étoit  un  prince 
pacifique;  il  ne  fe  réferva  d’abord 
que  le  royaume  de  Weftfex  & céda 

I Aldeftan , fon  fils  naturel  , le* 
royaumes  de  Kent , d’Effex  de 
Suffex,  que  fon  pîre  avoit  conquis. 

II  les  remit  depuis  en  fa  poffelfion  , 
par  la  mort  de  ce  fils.  Il  y avoit  peu 
d’années  qu’il  régnoit , quand  les 
Danois  firent  des  courtes  en  An* 
gleterre  , & prirent  même  Lon- 
dres;  mais  il  les  défit  entièrement. 
Ethulphe  fe'  voyant  fans  ennemis, 
offrit  i Dieu  la  dixième  partie  de 
fes  états,  & alla  à Rome  fous  le 
pontificat  de  Léon  IV 1 11  rendît  tous 
fes  royaumes  tributaires  envers 
le  faint-fiege , d’un  fterliitg  ou  d’un 
fol  pour  chaque  famille , au  lieu 
qu’auparavant  il  n’y  avoitjque  ceux 
de  Weftfèx  & de  Suffex  qui  le 
payoient.  Cetribu,  établi  (dit-on) 
dèsl’an726  par  Ina  roi  des  Saxons, 
s’eft  payé  jufqu’au  teins  de  Henri 
VIII:  Sro’eft  proprement  ce  qu’on 
appelle  le  Romefcot,  ou  le  Denier  de 
S.  Pierre . Quoiqu’il  enfoit,  Ethsil- 
phe,  de  retour  de  fon  pèlerinage  , 
époufal’angjé,  en  fécondes  noces. 
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Judith  de  France, fille  du  roi  Cbailà 
le  Chauve.  Son  fils  Etbelhald  profita 
de  fon  abfencc  pour  fe  révolter  contre 
lui;  mais  il  difiipa  les  factions  par 
fon  retour,  8c  mourut  en  897, 
après  avoir  partagé  le  royaume 
entre  (es  quatre  fils  qu’il  avoit 
eut  d'Osburge  fa  première  femme. 

I.  ETIENNE,  (Saint)  premier 
martyr  du  ChriftiamTme,  l’un  des 
Sept  Diacres,  avoit  été  difciple  de 
Gansa  lie  l.  Il  fut  lapidé  l’an  33  par 
les  Juifs,  qui  fciceufoient  d’avoir 
blafphèmé  contre  Aloyfe  (Sc  contre 
Dieu,  & d’avoir  dit  que  Jésus  de 
Nazareth  détruirait  le  lieu  faint  & 
changerait  les  traditions.  Le  fup- 
plice  qu’on  lui  fit  fouffrir , fut  ce- 
lui que  la  loi  ordonnoit  contre  les 
bfafphémateu rs,la  lapidation.  Etim* 
ne  pria  Dieu,  en  mourant,  pour  fat 
ennemis.  On  trouva  dans  la  fuite 
fes  reliques , & Dieu  fit  plufieurs 
miracles  en  faveur  de  ceux  qui 
l’invoquoient. 

Il  y a eu  un  antre  martyr  de  ce 
nom  , St.  Etienne  dit  le  Jeune * 
ne  à Confiai)  tinople  en  714  , & 
martyrife  par  les  Iconoclaites  en 
766.  11  avoit  embraffé  l’état  monaf- 
tique , & après  avoir  été  fupériear 
du  monafiere  de  St.  Auxence  dans 
la  Bithynie;  il  s’étoit  enfermé  dans 
une  cellule  qui  n’avoit  que  deux 
coudées  de  long,  fur  une  & demie 
de  large.  L’odeur  de  fa  vertu  atti- 
rait auprès  de  lui  un  grand  con- 
cours de  peuples»  L’empereur  Cons- 
tantin Copronysne  voulant  le  rendre 
favorab.e  au  parti  des  Iconoclafies, 
Ini  avoit  envoyé  des  dattes  & des  fi- 
gues en  préfent  ; mais  il  le  réfuta , 
en  répondant  au  meffager  de  cc 
prince  ; L'huile  du  pécheur  ne  parfu- 
mera pas  ma  tête. 

[Papes.] 

II.  ETIENNE  1er  (St)  monta  fur 
la  chaire  pontificale  de  Rome  en 
3$3,  après  le  martyre  du  pape  Lu- 
cius. Son  pontificat  ell  célèbre  pat 
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la  qncftion  fur  lavaliditéiu  Baptême  en  Italie,  dépouille  le  roi  Lom- 
donné  parles  hérétiques.  Etienne  dé-  bard  de  fon  exarcat,  & lui  enlève 
ci  (ta , qu'il  ne  fallait  rien  innover.  La  22  villes,  dont  il  fit  préfent  au 
tradition  de  la  plupart  des  églifes  pape.  Cette  donation  elt  le  premier 
prefcriveit  de  recevoir  tous  les  hé-  fondement  de  la  feigneurie  tempo- 
rétiques  par  une  feule  impofitioa  relie  de  l’églife  Romaine;  car,  pour 
des  mains,  fans  les  rebaptifer,  pour-  la  donation  de  Confiants»,  on  (ait 
vu  qu’ils  euiïient  reçu  le  baptême  qu’elle  n'a  jamais  exifté.  Le  pape 
avec  de  l’eau  & au  nom  des  trois  s’étoit  fervi  d’une  efpèce  de  profo- 
perfonnes  de  la  Trinité.  S.  Cyprien  popée  pour  hâter  l’arrivée  du  roi 
St  Firmilie»  attemblercnt  des  con-  François  en  Italie.  Il  lui  avoit  écrit 
ciles,  pour  s’oppofer  à cette  déci-  une  lettre  au  nom  de  St.  Pierre , oà 
lion  , contraire  à la  pratique  de  leurs  il  fàifoit  parler  cet  apôtre  comme  s'il 
églifes.  Le  pape  irrité  reftifa  la  com-  eût  été  encore  vivant  ; & , avec  St. 
munion  & même  l’hofpitalitc  aux  Pierre  , la  Ste  Fierge , les  Anges,  les 
députés  des  évêques  Africains.  St.  Martyrs,  les  Saints  8e  les  Saintes. 
Cyprien  ne  déFéra  pourtant  point  à Je  vou:  conjure,  (difoit  St.  Pierre ,) 
fon  décret,  qu’il  ne  regardoit  pas  parle  Dieu  vivant,  de  ne  pas  permet- 
comme  une  décifion  de  l'Eglife  uni-  tre  que  ma  ville  de  Rome  foit  plut 
vcrfelle.  Cette  décifion  ne  fut  don-  long-tems  ajfiégée  par  les  Lombards  , 
née  folcmnellement  qu’au  concile  afin  que  vos  corps  vos  âmes  ne 
de  Nicée.  Etienne  mourut  martyr  J oient  point  livrés  aux  flammes  éter- 
k 2 Août  î$7,  durant  la  perfécu-  nettes.  C’eftainfi  que  dans  des  tem* 
tion  de  Falérien.  Il  étoit  le  modèle  ténébreux,  durait  le  ville  fiecle, 
des  évêques  de  fon  fiecle.  Il  s’oppo-  on  a employé  comme  dans  les  fiecles 
■Si  avec  force  aux  hérétiques,  & les  plus  éclairés,  les  motifs  fasrés  de 
traita  avec  douceur  ceux  qui  reve-  la  religion  pour  des  affaires  d'état, 
noient  au  bercail.  Etienne  mourut  en  7Ç7 , aptes  einq 

III.  ETIENNE  II,  Romain,  ans  de  pontificat.  Il  laitta cinq  Let- 
céda  en  753  à un  autre  Etienne  , très , & uu  recueil  de  quelques  Conf- 
lue plufieurs  écrivains  n’ont  pas  titutions  canoniques. 
compté  parmi  les  papes,  parce  que  IV. ETIENNE  III, Romain,  ori- 
fon  pontificat  ne  fut  que  de  3 ou  giuaire  de  Sicile,  élu  pape  en  76g. 
4 jours.  Aftolphe , roi  des  Lombards,  Un  feigneur  nommé  Confiantin, s’é- 
menaqoit  la  ville  de  Rome,  apfès  toit  emparé  du  pontificat  : (c’eft  le 
s’être  emparé  de  l'exarcat  de  Ra-  premier  exemple  d’une  pareille 
venue.  Etienne  implora  le  fecours  ufurpation  du  iaint-ficge;  ) on  lui 
de  Confiantin  Copronyme , empereur  arracha  les  yeux,  ainfi  qu’à  quel- 
d’Oricnt  , fon  légitime  fouverain.  ques  uns  de  fes  partifans  , & ou  in- 
La  guerre  d’Arménie  empêchant  tronifa  Etienne.  Le  pape  afTembla  un 
celui-ci  de  fauver  l’Italie,  il  ren-  concile  l’année  d’après , pour  con- 
voie le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  damner  l’ufurpateur.  Dans  la  3e  fet 
patte  en  Frauee  , abfout  Pépin  du  fion,  on  ttatua  que  les  évêques  ordon- 
Crime  qu’il  avoit  commis  en  man-  nés  par  Confiantin  retourneroient 
quant  de  fidélité  à fon  prince  lé-  chez  eux  pour  y être  élus  de  non- 
gitime , & s’aflure  par-là  vr.  appui  veau.&reviendroientenfuiteàRome 
contre  les  Lombards.  Aftolphe,  in-  pour  être  confacrcs  par  le  pape, 
timidé  par  les  François , promet  de  Etienne,  paifible  polTcffajr  du  faint- 
xeftituer  Ravenne , & refufe  en-  fiege  , en  jouit  pendant  3 ans  8c 
fuite  de  tenir  la  parole.  Pépin  patte  demi,  & mourut  en  77a.  Rome  fut 
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dans  l'anarchie  avant  & après  Ton 
pontificat)  nuis  nn  ne  valoit  pas 
mieux  ailleurs.  Des  yeux  & îles 
langues  arraches,  font  les  événe- 
mens  les  plus  ordinaires  de  ces  fic- 
elés malheureux. 

V.  ETIENNE  (V,  Romain,  mon- 
ta fur  la  chaire  <ie  S.  Pierre  après 
le  pape  Léon  lit , le  22  Juin  816. 
Auffi-tdt  qu’il  fut  ordonné  , il  vint 
en  France,  &y  (acra  de  nouveau 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il 
mourut  le  2 ) Janvier  817  à Rome 
trois  mois  après  Ton  retour. 
i VI.  ETIENNE  V,  Romain, 
pape  aprè'  Adrien  II  1 , fut  intronifé 
i la  fin  de  Septembre  88).  Il  écri- 
avec  force  à Enfile  le  Macédonien , 
empereur  d’Orient,  pour  défendre 
les  papes  fes  prédécefïcurs  contre 
Fhotius.  Il  mournt  en  89 1- 

Vil.  ETIENNE  VI,  fut  mis  fur 
le  fiege  pontifical  en  89 6 , après  l’an- 
tipape Bonifacc  VI.  Ce  pontife  fa- 
natique & faélieux  fit  déterrer  l'an- 
née d’après,  897,  le  corps  de  For- 
mofe  , fon  prédécelfeur  & fon  enne- 
mi. Il  fit  comparoître  ce  cadavre, 
revêtu  des  habits  pontificaux , dans 
nn  concile  affemblé  pour  juger  fa 
mémoire.  On  lui  donna  un  avocat; 
on  lui 'fit  fon  procès  en  forme;  le 
mort  fut  déclaré  coupable  d’avoir 
quitté  l’évêché  de  Porto  pour  celui 
de  Rome  : translation  inouïe  alors, 
mais  qui  ne  méritoit  pourtant  pas 
qu 'Etienne  donnât  i la  Chrétienté 
lafrree,  suffi  horrible  que  ridicule, 
de  faire  déterrer  un  fouverain  pon- 
tife fon  prédécelfeur.  La  faute  de 
Formofe,  qui  aujourd’hui  n'eft  plus 
Une  faute,  fut  punie  par  le  concile 
comme  un  forfait  atroce.  On  fit 
trancher  la  tête  au  cadavre  par  la 
main  du  bourreau  ; on  lui  coupa 
trois  doigts , & on  le  jeta  dans  le 
Tibre.  Le  pape  Etienne  fe  rendit  fi 
©dieux  par  cette  vengeance , que 
les  amis  de  For  mo/e  ayant  foui,  vé 
les  citoyens , le  ehargerent  de  fers , 
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& l'étranglerent  en  prifon  quelques 
mois  après.  ( Voyez  l’article  For. 
MOSE  ) Jean  IX  aflemhla  ttn  con- 
cile qui  condamna  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  en  897  contre  la  mémoire  & le 
corps  de  Formofe , leqnel , félon  les 
Peres  de  cette  afiemblée,  avoit  été 
transféré  par  néc;ffité  du  fiege  de 
Porto  à celui  de  Rome.- 

VIII.  ETIENNE  VII , fuccelTeur 
de  Léon  VI , mourut  en  93 1 , après 
2 ans  de  pontificat,  fans  avoir  fait 
rien  de  rcmarqualre. 

IX  ETIENNE  VIII, Allemand, 
paient  de  l’cmperenr  Otbon , fnf 
élevé  fnr  le  faint-fiege  après  Léon 
VII  en  939.  Les_  Romains,  alors 
auffi  féditieux  que  barbares,  con^ 
qurent  contre  lui  tant  d’averfion, 
qu’ils  eurent  (dit -on)  la  cruauté 
de  lui  découper  le  vifage  : il  en 
fut  fi  défiguré , qu’il  n’ofoit  plus  p* 
roitreen  public.  Il  mourut  en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  étoit  Frerede 
Goirfroi le  Barbu,  duc  de  la  baffe- 
Lorraine.  Il  fe  fit  religieux  an  Mont- 
Caffin,-  en  devint  abbé,  & fut  élu 
pape  le  2 Août  1057 , après  la  mort 
de  Victor  y/.  Il  mourut  à Florence  ,• 
en  odeur  de  fainteté,  le  19  Mars 
io)8. 

ETIENNE.  Voyez  Domitir. 

XI.  ETIENNE  de  Muret, 
(St.)  fils  du  comte  de  Thiers  en  Au- 
vergne, fuivit  Ion  pere  en  Italie, où 
des  hermites  Calabrois  lui  infpire- 
rent  du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France , il  fe 
retira  fnr  la  montagne  de  Muret 
dans  le  Limoufin  , & vécut  50  ans 
dans  ee  défert , entièrement  confa- 
cré  à la  mortification,  au  jeûne  & 
à la  priere.  Ea  1073 , il  obtint  une 
bulle  de  Grégoire  VII , pour  la  fois- 
dation  d’un  nouvel  ordre  monalti- 
que  (uivant  la  règle  de  St.  Benoit. 
La  réputation  de  fa  vertu  lui  attir» 
une  foule  de  difciples,  & de  vifites 
honorables.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
deux  cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
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ton  hermitage.  Ils  demandèrent  an 
faint  homme  s'il  étoit  cliauoine , 
hé  moine,  on  hermite  ? Etienne  leur 
tépondit  : Nous  fonones  des  pécheurs, 
conduits  dans  ce  iéfeet  far  la  mifé - 
ticorde  divine  four  y faire  pénitence. 
Ce  n’eft  pas  répondra  trop  nettement 
à la  queltiôü  des  «ardinanx  ; & on 
a été  aflez  embarralfé  , long-tems 
après,  i déterminera  quel  Ordre  fa 
famille  appartenoit.  Étienne  l’édifia 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1 1 24 , i 

{'8  ans.  Ses  eUfans  , inquiétés  après 
a mort  de  leur  pere , pat  les  moines 
d’Ambazar,  qui  préteridoient  que 
Muret  leur  appartenoit,  emportè- 
rent le  corps  de  leur  fondateur , qui 
étoit  leur  feùl  bien  , & le  tranfpor- 
terent à un  lieu  nommé  jGrandmont, 

1 dont  tordre  a pris  le  nom.  Les  An- 
nales de  cet  ordre  furent  imprimées 
I Troyes  en  1662.  Il  aété  fuppriiné 
en  1769,  & les  religieux  ont  été 
penfionnés.  On  a de  St.  Etienne  de 
Muret  fa  Règle,  164s,  in- ta { & 
Un  Recueil  de  Maximes , 1704,  in- 
12,  en  latin  & en  français. 

XII.  ETIENNE , (St  ) 3e  abbé 
1 de  Citeahx , né  en  Angleterre  l’une 
I famille  diftinguée , paffa  en  Franae 
& fe  fit  religieux  dans  le  monaftere 
I de  Molefme.En  toç8,  ledefir  o’une 
plus  grahde  perfeftion  l’obligea  de 
i le  retirer  dans  la  forêt  de  Citeaux , 
où  il  travailla  beaucoup  pour  l'ac- 
l oroiffement  de  fofl  ordre  , fondé 
depuis  peu  par  Robert , abbé  de  Mo- 
kfme.  Liteaux  étoit  alors  uni’  vafte 
folitude , habitée  pat  des  bêtes  (àu- 
vages.  Etienne  y fit  bâtir,  du  bois  de 
la  forêt,  untnonàfiere  qui  avoit  plus 
l’-air  d’un  amas  dé  cabauues  que 
é’un  monaftere.  Tout  y relpiroit 
la  pauvreté.  Les  croix  étoient  de 
bois,  les  encenfoirs  de  cuivre  , les 
chandeliers  de’fer.  Tous  tes  otne- 
mens  furent  de  laine  <ui  de  Çl.  Le 
travail  étoit  le  feul  moyen  que  tes 
folitaires  4e  €ite*ux  ourlent  de  fub- 
veairà  leurs-betbins  , &,  Etienne  ue 
Tome  111. 
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voulant  recevoir  des  fecoursni  de* 
prêtres  fimoniaques,  ni  des  fécu- 
liefs  débauchés,  les  aumônes  ne 
pouvoieut  être  abondantes.  Au($ 
le  pain  matériel  leur  manqua  quel- 
quefois ril  y fuppléa  par  le  paiu 
fpi rituel  de ^a  parole  divine.  Il  en- 
couragea , U inltruifit.  Un  grand 
nombre  de  (bfeiptes  fe  mit  fous  £* 
conduite,  entf 'autres  St.  Bernard # 
l'homme  le  plus  illuftre  que  Citeaux 
oit  produit.  Parmi  le  grand  nombre 
de  monafteres  q 11’ Etienne  bâtit,  od 
compte  ceux  de  la  Ferté , de  Pon- 
tigny,  de  Clairvaux  & de  Mori- 
moud , qui  furent  les  quatre  fille* 
de  Citeaux,  & filles  qui  s’éloignè- 
rent bientôt  de  la  ilmplicité  de  leur* 
premiers  peres.  Etienne  leur  donna 
des  ftatuts,  approuvés  en  1 119 par 
Callixte  II.  Cet  ordre  eft  le  pre- 
mier qui  Sit  établi  des  chapitres 
généraux.  St.  Etienne  mourut  le  a 8 
Mars  1134. 

XIII.  ETIENNE  c’OauéAXS, 
d’abord  abbé  de  Sainte-Geueviev? 
en  1177,  enfuite  évêque  de  Tour- 
nai en  1191 , Cut  part  aux  affaires 
les  plus  confidérables  de  l'on  tems. 
Il  mourut  en  1303.  On  a de  [lui  de* 
Sermons , des  Epttrcs  curieufes  , 
in.  8°,  l68*.(  Poy.  11.  Molinet), 
St  d'aut'  es  ouvrages. 

XI V.  ETIENNE  1er,  (St.)  roi 
de  Hongrie , lueséda  en  .907  à fou 
pere  Geifa,  premier  roi  Chrétien 
de  Hongrie  , & mourut  à Bu,ie  en 
1038-  U fut  comme  l’a  pâtre  de  fe* 
états , publia  dus  Uix  très  - Fages , 
vécut  St  mourut  en  faint.  La  mé- 
moire de  ce  pieux  roi  eft.en  grand* 
vénération  chez  les  Hongrois.  Us  l'<J 
fervent  encore  de  fa  couronne  pour 
le  la  ve  de, leurs  rqis , & ils  regar- 
deroient  comme  une  omifliui  effen- 
tielle  le  refus  ou  l’oubli  du  jointe 
qui  ne  la  porte, oit  pas  dans  cette 
cérémonie. 

t HENNE  jBATTORI.  Voyn 
EtArxoxi. 

A a 
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XV.  ETIENNE  de  Byzanch, 
grammairien  du  ve  ftecle,  auteur 
d’un  Diélionnatrt  Géographitfut  dont 
nous  n’avons  qu’un  mauvais  Abré- 
gé liait  par  Hermolaüt  fous  l’empe- 
teur  Juftinien , & publié  à Leyde 
en  1694,  in-fol.  en  grec  & en  latin, 
par  Gronovius,  avec  les  favans 
commentaires  de  Berkelius.  11  y en 
a une  autre  édition  de  1678 , qu’on 
joint  à celle  de  1694 , à caufe  des 
changemens  ; on  y joint  efieore  les 
notes  d’ Holfttnlut , à Leyde  1684  , 
in-fol.  L’Abrégé  d'Hermolaiis  nous 
a fans  doute  fait  perdre  l’original , 
qui  eût  été  d’nn  prix  eftimable  pour 
la  connoiflance  des  dérivés  & des 
noms  des  villes  & des  provinces. 

XVI.  ETIENNE,  vaivode  de 
Moldavie  dans  le  XVÏe  fiecle , fe 
mit  fur  le  trôfte  par  les  armes  des 
Titres,  après  en  avoir  chalfé  le 
légitime  poffefleur , qu’il  fit  mou- 
rir.  Il  régna  en  tyran.  Les  Boiards 
ne  pouvant  plus  fupporterle  joug, 
le  maflacrerent  dans  fa  tente,  avec 
2000  hommes , partie  Turcs , par- 
tie Tartares,  qui  compofoient  fa 
garde. 

[Imprimeurs.} 

XVII.  ETIENNE  Ier,  du  nom 
(Henri)  Imprimeur  de  Paris,  mort 
à Lyon  en  1920,  eft  la  fouche  de 
tous  les  autres  favans  de  ce  nom 
qui  ont  tant  illnftré  la  prelTe  & la 
littérature.  II  eft  connu  par  l’édi- 
tion de  quelques  livres , & fur- 
tout  par  un  Pfeautier  à cinq  colon- 
nes, publié  en  1509.  Le  Févre  i'E- 
t a file  s , qui  dirigea  cette  édition, 
diftingua  les  vérfets  par  des  chiffres. 
C’eft  le  premier  livre  de  l’Ecritnre 
bù  l’on  ait  fuivi  cet  ufage.  Robert- 
Etienne  , fils  de  Htrrri , fe  fervit  de 
la-même  méthode  dans  la  Bible  qu'il 
donna  deux  ans  avant  fa  mort. 

XVIII.  ETIENNE,  (Robert) 
fécond  fils  du  précédent,  & Parifien 
comme  lni , furpaffa  fon  pere  par 
la  beauté  & l’exa&itude de  fes  édi- 


Ê T I 

fions.  II  travailla  d'abord  fous  SI* 
mon  de  Colines , qui  avoit  époufé  fl 
mere;  mais  depuis  il  travailla  feoL 
Robert  ennoblit  fon  art  pat  une 
connoiflance  parfaite  des  langues 
& des  belles-lettres.  II  eft  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
diftiuguées  par  verfets.  Les  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  aux  lettres  n’em- 
péchereut  pas  qu’il  ne  fût  perfé- 
euté  dans  fa  patrie-  Il  avoit  publié 
une  Bible , avec  une  Perjmn  par 
Léon  de  Juda , & des  notes  altérées 
par  Calvin.  Pour  donner  plus  de 
cours  à est  ouvrage,  il  l’attribua 
à Potable , qui  s’en  défendit  comme 
d’un  orime.  Les  doéteurs  de  Sor- 
bonne ayant  entrepris  l’examen  de 
cette  Bible  , il  fut  conclu  le  9 Mai 
1948,  d’un  avis  unanime  , qu’elle 
devoit  être  fupprimée  & mife  au 
rang  des  livres  condamnés.  “Il  faut 
„ avouer  cependant , ( dit  le  Pere 
H Berthier,")  que, dans  ce  jugement 
yf  doftfinal,/?oifrt-£W«mffuttrai- 
„ té  à la  rigueur.  Car  quoique  plu. 
„ fieurs  endroits  de  fon  ouvrage 
„ enfeignent  évidemment  l’erreur, 
„ il  y en  a d’autres  qui  peuvent 
,,  être  pris  dans  un  fens  favorable. 
„ Maisoncraignoitalorsjufqu'aux 
„ apparences  même  de  l’héréfie. 
„ L'evêque  de  Mâcon  , Pierre  du 
„ Chatel , foutint  quelque  tems  la 
„ caufe  de  l’habile  imprimeur  : il 
„ craignoit  que  la  flétrifiure  <l’ua 
,,  tel  homme  ne  décréditât  les  let- 
„ très.  Malheureufement,  Robert- 
„ Etienne  ne  pnt  diflimuler  le  fonds 
„ d'héréfie  qu’il  entretenoit  dans 
n fon  cœur.  „ Il  fe  retira  à Genève, 
où  il  publia  une  Apologie  pleine  d’in- 
veétives  contre  la  religion  catholi* 
que  & les  doéteurs  de  Paris.  Il  finit 
Tes  jours  dans  cette  ville  en  1 999  , 
âgé  de  96  ans.  Par  fon  tellement , il 
laiffa  tous  fes  biens  à celui  de  fes 
enfans  qui  refteroit  à Genève;  & 
c’eft  ainfi  qu’il  crut  fe  venger  de 
fa  patrie,  qui  ne  l’oubliera  jamais. 
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*>  ta  France,  (dit  dt  Tbou ) doit 
n plus  à Robert  Etienm  pour  avoir 
,,  perfeâiorté  l’imprimerie,  qu’aux 
» plus  grands  capitaines  pour  avoir 
» étendu  fes  frontières.  „ Cet  éloge 
«ft  un  peu  Fort  ; mais  Etienne  lemé- 
titoit  à certains  égards.  On  dit  que, 
pour  rendre  fes  éditions  plus  cor- 
teéLes,  il  en  faifoitexpofer  les  feuil- 
les dans  les  places  publiques  , & 
qu’il  donnoit  des  fomnies  confidé- 
rables  à ceux  qui  y troti -oient  quel- 
que faute.  Parmi  fes  belles  éditions, 
on  diftingue  fa  Bible  Hébraïque  , 
1544,  8 vol.  in-i6;  l'in- 4°  eft 
moins  eftimé  : & le  Nouveau-  Tef- 
tament  Grec,  1546  en  2 vol.  in  16. 

1 Outre  les  éditions  dont  il  a enrichi 
la  république  des  lettres  , nous  lui 
| devons  fon  Thcfaurus  lingtue  La- 
| tiiue , chef- d’Ceuvre  en  ce  genre, 
publié  en  1536  & en  1543,  réim- 
| primé  p^uficurs  fois  depuis  à Lyon  , 
l à Leiphck , à Bâle  & à Londres. 

I L’édition  de  Londres  1734, 4 Vol. 

in-folio , eft  magnifique  ; & celle 
, de  Bâle,  1740,  4 vol.  in-folio, 
l a quelques  augmentations.  Ce  Dic- 
, tionnaire  eft  véritablement  un  tré- 
, for;  mais  il  eft  plus  fait  pour  les 
I maître*  que  potir  les  écoliers.  Les 
j uns  & les  autres  y trouveront  tout 
ce  qu’on  peutdeftrer  pour  l’intelli- 
1 gence  de  la  langue  Latine.  On  a 
accufé  Robert- Etienne  d’avoir  em- 
porté à Genève  les  matrices  de  tou- 
tes les  lettres  qui  avoient  fervi 
aux  éditions  qu'il  a'ftit  publiées 
en  France.  0*01051  un  bien  dont 
François  I l’avoit  fait  dépofitaire  , 
& qu’on  ne  put  recouvrer,  (dit- 
on  , ) que  fous  Louis  XIII , en  dé- 
dommageant la  ville  de  Genève , 
qui  avoit  acheté  ce  fonds  à Paul- 
Etienne , petit-fils  de  Robert.  Ce 
fait  eft  douteux  ; & il  eft  à fouhai- 
ter,pour  l’honneur  de  l’un  des  plus 
illuftres  Imprimeurs  du  X vie  fiecle, 
qu’on  venge  fa  mémoire  de  ce  lar- 
cin. FoytZ  EVAGII. 
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' XIX.  ETIENNE  « (Charles) 
3e  fils  de  Henri  /,  imprimeur,  joi- 
gnit à l’art  de  fon  pere  la  fcience 
médicale;  Il  mourut  en  1564  à 60 
ans,  laifiantune  fille,  mariée  au  mé- 
decin Jean  Liébaset . & qui  étoit  fort 
favante.  On  a de  ce  typographe  mé- 
decin : I.  De  re  ruflicn,  iu-8°j  main- 
tenant en  2 vol.  in-40.  IL  De  l'a/, 
cutis,  in-8°.  III.  Une  AI  ai  fon  radi- 
que , in-40.  IV.  Un  DiHiosinaire  flif- 
torique  , Géographique  cf  Poétique  , 
à Londres  1686,  in-Yol.;  corrige  & 
angmété  par  Nicolas  Lloyd:  (Voy. 
ce  mot.')  V.  La  Traduiiion  de  la  co- 
médie Italienne,  intitulée  : Le  Sa- 
crifice , par  les  Académiciens  de 
Sienne  Intronati , 1543,  in-i6,  & 
fous  le  titre  des  A bu  fis.  içç6,ini6. 

XX.  ETIENNE,  (Henri)  fils 
de  Robert,  né  à Paris  en  1$  28, acquit 
dès  l’enfance  une  connoiflance  éten- 
due du  grec.  Ses  premiers  efTais 
furent  de  déclamer  fous  les  yeux 
d’un  maître  les  Tragédies  S Euri- 
pide Dès  qu’il  eut  acquis  l’érudition 
néceflaire , il  ouvrit  aux  favans 
les  tréfors  de  la  langue  Grecque  , 
comme  fon  pere  avoit  fouillé  ceux 
de  la  Latine.  Son  ouvrage  en  ce 
genre  eft  en  4 vol.  in-fol.  1372. 
( For.  l’art.  Constantin,  Robert, 
n#.  XI.  ) On  doit  joindre  à ce  livre 
deux  GltJ'aires  imprimés  en  1 5 73 , 
& un  Appendix  par  Daniel  Sclsott , 
Londres  1745 , 2 vol.  in-Fol.  On 
doit  encore  à Henri  Btiennc  plu- 
fieurs  Auteurs  qu’il  mit  en  lumière 
& qu’il  corrigea  avec  beaucoup  de 
foin  : ces  éditions  lui  ont  fait  un 
grand  nom  parmi  les  favans.  Mais 
ce  qui  l’a  Fait  le  plus  connokre  à 
ceux  qui  ne  fe  piquent  que  d'une 
littérature  légère , c’eft  fa  Fer  lion 
d'Anacréon  en  vers  latins.  Nous 
n’en  avons  pa-  à lui  comparer  en 
franqois  ; elle  eft  indigne  de  l'origi- 
nal, & Catulle  ne  l’eût  pas  déla  vouée. 
Henri  étoit  Calvinifte , & ofoit  en 
fiqrc  profeffiou  à Paris , dans  un 
A a ij 
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tems  où  ceux  de  cette  feéte  étoienf 
vivement  pourfuivis.  Une  Satyre 
^ju'il  publia  contre  les  moines, 
fous  le  titre  de  Préparation  à l'A- 
pologie pour  Hérodote  , & qui  le  fit 
condamner  à être  brûlé  en  effigie , 
l’obligea  de  s’enfuir  dé  fit  patrie. 
Il  paflâ  à Genève  & de- là  à Lyon , 
où  il  mourût  à l’hrtpital  eh  1598  , 
à 70  ans , prefque  imbécille.  Il 
laifTa  plufieurs  enfans,  enrr'autrés 
Paul  Etienne , & Florence  fa  foaur , 
qu ’lfaac  Cafaubon  éponfa.  Onfre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  : I.  Des  Correétions  fur 
Cicéron , en  latin , la  plupart  très* 
judicieûfes.Il  De  origine  mendcrum. 
III.  Juris  civilis  fontes  fif  rivi,  in- 
8°.  L’objet  decet  ouvra  geeft  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  loix  d’Egypte 
ayant  été  tirées  de  celles  de  Moyfe, 
& ayant  donné  lieu  à celles  des 
Grecs , c’étoit  datis  la  même  fource 
qu’on  devoit  pnifer  les  principes 
des  loix  Romaines.  IV.  L'Apolo- 
gie pour  Hérodote , publiée  par  le 
Duchat , en  3 vûl.  in-8*,  1739  : 
rapfodie  infâme  d’iftve&ives  con- 
tre la  religion  Catholique , & de 
contes  fur  les  prêtres  & fur  les 
moines . recherchée  par  quelques 
favans  d’un  goût  bizarre,  qui  ai- 
ment mieux  les  décombres  de  la 
littérature  Gauloife,  que  les  bons 
livres  des  beaux  jours  de  Louis 
XIF.  tienri  Etienne  intitula  fon  fa- 
tras , Apologie  pour  Hérodote , parce 
que  fon  but  éfoit  de  juftifier  les  fa- 
bles decet hiftorien  par  celles  qu’il 
prctendoit  que  les  Catholiques 
avoient  débitées  fur  les  Saints  , &c. 
V.  Poeta  Grteci  Principis,  If  66,  in- 
folio.  VI.  Me  dicte  artis  Principes 
pofl  Hippocratcm  Galenumt,  col- 
leétion  rare  & chere, imprimée  à Pa- 
ris 1 Ç77 , 4 vol.  in-fol.  La  verfion 
qu'il  fit  de  ces  auteurs  & qu’il  joi- 
gnit nu  texte,  eft  1 Itimée.  VI  {.Traité 
dr  la  prééminence  des  Rois  de  France. 
VlII.  Les  Prémices  , ou  le  premier 
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Livre  des  Proverbes  épigranematiflq 
ou  des  Epigrammes  proverbiatifées 
1594, in-8®:  recueil indigefte,  où, 
parmi  quelques  bonnes  pointes , on 
en  trouve  une  foule  de  triviales. 
IX.  Narr aliènes  cadis  Ludovic*  Bor - 
bonis,  in-8°,  If  69.  La  famille  des 
Etiennes  a produit  plufieurs  au- 
tres imprimeurs  célèbres.  Le  der- 
nier  de  tous  fut  Antoine,  petit-filsdu 
précédent.  Il  mourut  aveugle  à l’Hô-' 
tel-bieu  de  Paris  en  1674,  à 80  ans. 
Telle  fut  la  fin  malheureufe  d’une 
famille,  qui  ayant  illuftré  la  Fran- 
ce , méritolt  Uh  meilleur  fort.  L*s 
Etiennes  fe  font  placés  à la  tête  de» 
premiers  imprimeurs  du  monde  , 
par  la  beauté  & la  correâion  de 
leurs  éditions.  Les  hommes  les  plus 
favans  & même  les  plus  illuftres 
de  leur  tems  , ne  dédaignoient  pas 
de  corriger  leurs  épreuves.  Leur 
Hiftoire  a été  donnée  en  latin  par 
JUaittaire , Londres,  1709,  in-80. 

ETIENNE.  ( François  d’)  Eoy. 
Estienns. 

ÉTOILE.  Fay.EoNÔ’ESTOllE. 

ETOILE , fils  de  Diane  & d’ En- 
dymion , obligé  de  quitter  le  Pélo- 
ponnèfe  où  il  régnoit , s’empara  de 
cette  partie  de  la  Grèce,  qp’op  ap- 
pella  depuis  Etolie.  Elle  fenommoit 
auparavant  CurHis  & Hy antis. 

I.  ETTMULLER , ( Michel  ) né 
à Leipfick  «n  1646 , mort  dans  cette 
ville  en  1683 , y profefTa  long- 
tems  & avec  un  fuccès  diftingué  la 
botanique  ,•  la  chymie  & l'anato- 
mie. 11  eft  autenr  de  plufieurs  ou- 
vrages de  médecine , recueillis  à 
Naples  en  ç vol  in-folio,  1728.  Sa 
Chirurgie  médicale  a été  traduite  en 
françois  à Lyon  en  1698,  in-ia. 
On  a auffi  des  traduâions  de  prêt 
que  tous  fes  antres  ouvrages , in- 
8°.  & in-is.  Ettmuler , fa  vaut  dans 
la  théorie  & heureux  dans  la  prati- 
que ; offre  dans  tous  fes  écrits  des 
recherches  curieufet  & des  obfes- 
vations  utiles. 
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n.  ETTMULLER,  (MicheHr- 
neft ) fils  du  précédent,  suffi  cé- 
lèbre qne  lui , donna  su  public  la 
Vie  les  ouvrages  ie  fou  pere.  Il 
profeiïa  & exerça  la  médecine  avec 
réputation,  & mourut  à Leipfick  en 
Ï73»,  laiflant  plnfieurs  Dijfcrtiu 
ttons  fur  différent  objett  de  fon  art. 

EVADNÉ,  fille  de  Mars  & de 
Hypbie , fait  infenfible  aux  poprfui- 
tes  d' Apollon.  Elle  époufa  Capnnée  , 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  au  fiege 
de  Thèbes.  Evainé  fe  jeta  fur  le 
bûcher  de  Ton  mari. 

I.  EVAGORAS  Ier,  roideChy- 
pre  , reprit  la  ville  de  Salamine 
qui  avoit  été  enlevée  à fon  pere , & 
fe  prépara  i fe  défendre  contre  Ar- 
I taxercis  roi  de  Perfe , qui  Ini  avoit 
i déclaré  la  guerre.  Il  arma  fur  terre 
& fur  mer.  Seconru  par  les  Ty- 
i riens  , les  Egyptiens  & les  Arabes, 

) il  fut  d’abord  vainqueur.  Il  fe  ren- 
dit mai  re  des  vaifieaux  qui  appor. 
toient  des  vivres  à I ennemi , & fit 
beaucoup  de  lavages  parmi  les  Per- 
fes.  lie  fort  des  armes  changea  : 
Gcas , général  Perfan , fit  périr  une 
I partie  dp  fa  flotte , mit  le  refte  en 
, faite , pénétra  dans  l'ille  & affiégea 
Salamine  par  mer  & par  terre.  Eva- 
goras  n’obtint  la  paix  qu’à  condi- 
tion qu’il  fe  cont  nteroit  de  la  feule 
ville  de  Salamine  , que  les  autres 
places  de  l'ille  appartiendroient  au 
foi  de  Perfe , qu’il  lui  payeroit  un 
tribut,  & qu’il  ne  ti  aiteroit  avec  lui 
que  comme  un  vaflal  avec  fon  feign. 
Evagoras  fut  affaffiué  peu  de  tems 
après , l’an  37  * avant  J.  C.  par  un 
eunuqpe.  Ce  prince  avoit  quelques 
défauts , & ces  défauts  attirèrent 
fur  fes  états  les  armes  des  Perfes. 
Il  voulut,  contre  la  bonne-foi  des 
fermens  , employer  la  force  & la 
politique  pour  rentrer  dans  tous  les 
itats  que  fou  pere  avoit  po.flëdés , 
& dont  une  partie  appartenoit  aux 
ferfes  par  droit  de  conquête.  Son 
ambition  fut  mal-adroite.  Cette  ta- 
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ehe  Ait  entièrement  effacée  par  fa 
fagefle , par  fa  fobriété  & par  une 
grandeur  d’ame  digne  do  trône.  U 
eut  deux  fils  : Nicoclis , qui  fut  roi 
après  lui , & Protagoras  , qui  dé- 
pouilla fon  neveu  Evagoras!  I.  Voy. 
l’article  fnivant. 

II.  EVAGORAS II,  petit-fils  du 
précédent,  & fils  de  Nicoclh , fut 
dépouillé  du  royaume  de  Salaminn 
par  fon  oncle  paternel  Protagoras. 
Il  eut  recours  au  rpi  Ataxtrclt 
Ocbus , qui  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Afie,  plus  étendu  que  le 
royaume  qu’il  avob  pendu.  Ce  pr  Vi- 
ce fut  accufé  auprès  de  fon  bien- 
faiteur de  vexer  les  peuples  con- 
fiés i fes  foins  ; ce  qui  l’obligea 
de  s’enfuir  dans  l’isle  de  Chypre, 
où  il  fut  mis  i mort.  Evagoras  n'a- 
voit  ni  le  courage  ni  les  vertus  de 
fon  grand- pere.  Les  in  juftices  crian- 
tes qu'il  avoit  commîtes  à Salami- 
né,  Furent  caufe  en  partie  de  la  per- 
te  qu’il  fit  de  la  couronne.  U ns  fe 
conduit  pu  mieux  dans  fon  gou- 
vernement , & ce  fut  ce  qui  décida 
Ocbus  à le  faire  mourir. 

I.  EVAGRE , patriarche  de  Cont 
tantinople , élu  on  370  par  les  orr 
tbodoxes,  après  la  mort  de  l'Arien 
EuAoxt , fut  châtré  de  fou  fiege  & 
exilé  par  l'empereur  Valons.  Son 
éle&ion  fut  l’origine  d'pne  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques.  St- 
Grégoire  de  Nagianzt  l’a  décrite  élo- 
quemment  dans  un  de  fes  difeourt. 

II.  EFVAGRE,  patriarche  d'An. 
tioche , Fut  mis  i la  place  de  Pau- 
lin en  3 go.  Flavitn  avoit  fuccédé 
dès  38 1 à Milice,  de  façon  qu 'E- 
vagrt  ne  fut  reconnu  évêque  qne 
par  ceux  qui  étaient  reliés  du  parti 
de  Paulin-  Cette  feiffion  continua  le 
fchifmedans  l'èglife  d'Antioche.  Le 
pape  Strict  fit  confirmer  l'éleétion 
i'Evagre  dans  le  concile  de  Capoutf 
en  390.  Ce  patriarche  mourut  2 ans 
après.  S.  Jérôme , fon  ami , a flûte 
que  c'étoit  un  efprit  vif.  U com- 
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pofa  quelques  ouvrages.  On  ne  lui 
donna  point  de  fucceffeur,  & ceux 
de  fon  parti  fe  réunirent , après 
quelques  difficultés  , à ceux  du 
parti  de  Flavien. 

III.  EVAGRE  , né  à Epiphanie 
vers  l’an  536,  Fut  appellé  le  Sco- 
laftique  : c’étoit  le  nom  qu’on  don- 
noit  alors  aux  avocats  plaidans. 
Evagre  exerça  cette  profeffion. 
Après  avoir  brillé  quelque  tems, 
dans  le  barreau  d’Antioche  , il  Fut 
fait  qnefteur,  & garde  des  dépêches 
du  préFet.  L’églil'e  lui  doit  une  Hif- 
foire  Eccllfiaftique  , en  16  livres , 
qni  commence  oa  Socrate  & Théo- 
doret  finiffent  la  leur , c’eft-à-dire„ 
vers  l’an  431.  Evagre  a pouffé  la 
fienne  juFqu’en  9Ç4.  Elle  eft  Fort, 
étendue,  & appuyée  ordinairement 
fur  les  aftes  originaux  & les  hifto- 
riens  du  temr.  Son  ftyle,  un  peq 
diffus , n’eft  pas  pourtant  désagréa- 
ble : il  a affex  d’élégance  & de  po- 
liteffe.  Evagre  paroît  plus  verfé 
dans  l’hiftoire  proFane  que  dans 
l'eccléfiaftiques  mais  il  a un  avan- 
tage fur  les  hiftoriens  qui  l’avoient 
précédé  dans  cette  carrière  : il  eft 
plus  impartial.  le  célébré  Robert 
Etienne  avoit  donné  l’origiualgrec 
de  cet  hiftoricn  fur  un  feul  m nuf- 
«rit  de  la  bibliothèque  du  roi.  Son 
édition  a été  éclipfée  en  1679  par 
celle  du  favant  Valois,  qui  avoit 
eu  fous  les  yeux  deux  manufcrits. 
Celle-ci  eft  enrichie  d’une  nouvelle 
verlion  (c  de  favantes  notes.  Elle 
a été  réimprimée  à Cambridge  en; 
1730,  avec  Eusibe.  ur  - 1 

EV  ANDRE,  Arcadien  d’origine, 
paffott  pour  le  fils  de  Mejscure  à 
caiife  de  fort  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie,  félon  la  fable , environ 
<6o  ans  avant  la  prife  ileTroie.  Faune. 
qui  regnoit  alors  fur  les  Ahorigè- 
#es,  lui  donna  une  grande  éten- 
due de  pays , où  il  s’établit  avec  fes 
amis.  Il  bâtit  fur  les  bords  du  Ti- 
bre une  ville  , à laquelle  il  donna 
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le  nom  de  Pallanteum  , & qui  dans 
la  fuite  fit  partie  de  celle  de  Rome, 
Ce  fut  lui  qui  enfeigna  aux  Latins 
l'ufagc  des  lettres  & l’art  du  la. 
bourage. 

EVANS,  (Corneille)  impofteur 
natif  de  Marfeille,  voulut  jouer  un 
rôle  pendant  les  guerres  civiles 
d’Angleterre.  Il  était  fils  d’un  A11- 
glois  de  la  principauté  des  Galles  , 
& d'une  Provençale.  Sur  quelque 
air  de  reffemblance  qu'il  avoit  avec 
le  fils  aine  de  Charles  /,  il  fut  af- 
fer  hardi  pour  fe  dire  le  Prince  ie 
Galles.  Ce  Fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu’il  s’étalt  fauve  de  France 
parce  que  la  reine  fa  mere  avoit 
eu  deffein  de  l’empoifonner.  Il  ar- 
riva le  13  Mai  164g  , dans  une  hô- 
tellerie de  Sandwich  , d’où  le  maire 
le  fit  conduire  dans  une  des  mai- 
fous  les  plus  diftinguées  de  la  ville, 
pour  y être  fervi  & nourri  en  prin- 
ce. Sa  fourberie  fut  dévoilée.  La 
chevalier  Thomas  Dishington  , que 
la  reine  & le  véritable  prince  de 
Galles  avoient  envové  en  Angle- 
terre , voulut  voir  le  jjrétendu  roi. 
Il  l’interrogea,  & fes  reponfes  dé- 
couvrirent fon  impofture.  Cet  im- 
pudent ne  laiffa  pas  de  foutenir  ef- 
frontément fou  perfonnage.  Comme 
les  royalift.es  ailoient  le  faire  Caifir , 
il  prit  la  fuite.  On  l’atteignit , & il 
Fut  conduit  à Cautorberi , & enfin 
dans  la  prifon  de  Ncwgate  à Lon. 
dres , d’où  il  trou  va  encore  le  moyen 
de  s’évader , & ne  parut  plus.  On 
ne  fait  pas  ce  qu’il  devint. 

EVARIC,  roi  des  Goths  en  Es- 
pagne, fils  de  Tbéodoric  I , & frer* 
de  Tbloilaric  II , auquel  il  fuccéda 
en  466  ou  467.  Théoior'tc  avoit  ôté 
la  vie  i Thori/moni  fan  frere  pour 
avoir  fa  couronne.  11  fut  tué  lui. 
même  par  Evaric, qui  de  vint  un  nou, 
veau  fléau  pour  les  peuples  , par  les 
guerres  qu’il  fit  à l’état  & à l’égtifr. 
Il  ravagea  la  Luiitanie,  la  haut* 
Çlpagnc  & la  Navarre,  prit  Arles 
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êc  Marfeille , mit  le  fiege  devant  pour  le  placer  for  le  fiege  de  Lyon 
Clermont  ; défit  l’empereur  Anthe-  vert  434.  Il  aflifta  en  cette  qualité 
ttins  , fecouru  des  Bretons;  pilla  au  xer  concile  d'Orange  en  441  ,& 
J’Auvergne , le  Berri , la  Touraine  y fignala  fa  fcience  autant  que  fa 
& la  Provence;  & mourut I Arles  fagefle.  Il  mourut  vers  l’an  454. 
en  48Ç-  Ce  prince  Arien  fit  beau*  L’biftoire  ne  nous  a point  confer- 
coup  de  mal  aux  Catholiques.  11  vé  les  événemens  de  fon  épifca* 
exiloit  les  évêques,  ou  les  fii-  pat.  Mais  Claudien  Alamert  nous  ap- 
foit  mourir  : il  défendojt  d’en  or-  prend  qu' Eucher  tçnoit  fou  veut  dès 
donner  d'autres  à leur  place.  Plu-  çonféreocesà  Lyon,  dans  lcfquel- 
Leurs  églifes  épifcopales  tomboient  les  il  donnoit  des  preuves  de  fon 
en  ruine  ; on  en  avoit  arraché  les  favoir  , de  fon  efprit  & de  fon  ju- 
portes,  & l’on  avoit  bouché  avec  gement.  Ilajoute  qu'il  prêchoit  fou- 
ies épines  l'entrée  de  pjufieurs.  Les  vent , & toujours  avec  fruit.  Enfin 
beltiaux  couchoient  dans  les  vefli-  il  l'appelle  le  plus  grand  des  pré- 
hulesdes  lieux faints , &ilsalloient  latsdefon  ûecle. Eucher  futinviola- 
1 quelquefois  brouter  l’herbe  qui  blement  attaché  à ladoétrine  de  St. 
eroilfoit  autour  des  autels  abandon-  Augujlin  fur  la  Grâce.  L’Eglife  lui 
nés.  Ceft  Sidoine  Apollinaire  , té  eft  redevable:!.  D'un  Eloge  du  défcrt% 

moin  de  ces  maux,  qui  nous  en  a adreflé  à St.  Hilaire.  Celui  de  Lé*, 
tranfmis  la  trille  peinture.  tins  y ell  peint  avec  des  couleurs 

EVARISTE,  pape  & fucceffeur  bien  propres  à le  faire  aimer.  Le 
de  S.  Clément  l’an  100  de  Jéfus-  ftyle  de  cet  ouvrage  eû  auŒ  no- 
Chrift  marcha  fur  les  traces  de  fon  ble  qu'élégant  II.  D’un  Traité  du 
prédécefleur , & mourut  faintement  mépris  du  monde , traduit  en  franqois 
le  if>  ou  J 7 odobre  109.  Sous  fou  par  Amatid  d'*AndMy , ainfi  que  le. 
pontificat  l’Egbfe  fut  attaquée  au-’  précédent,  167  a,  io-i  ».  Tous  les. 
dehors  par  laperfécution  de7Va/o«,  deux  font  en  forme  de  lettres;  ce- 
& déchirée  au  dedans  par  divers  lui-ci  ell  adreifé  à Galérien , fon 
hérétiques.  ' parent.  Les  raifonnemens  en  font 

EUBULIDE.  Foy.  u Euclide.  pleins  de  Force , (dit  l’abbé  Racine, 
EUBUL1US.  Foyczi.  Mktho-  d’après  les  bibliographes  cccléfiaf- 
dius.  tiques,  ) les  penfées  nobles,  les; 

EUCHARISTIE  (Attentats  expreflions  vives,  les  comparai-.  m 
publics  contre  la  Sainte  ) Foyfz  fous  belles  & bien  choifies.  St.  Eu- 
I.  Rizzo  , u.  Sak  razin.  cher  montre  dans  le  monde  un  gouf- 
EUCHER,  (Saint)  archevêque  fre  affreux,,  fous  une  fuperficie 
de  Lyon.,  d’une  liai  Rance  illuftre  brillante.  III.  D’un  Traité  desfor - 
& d'une  piété  éminente  , fe  retira,  mules  fpirituelles  . pour  l'ufage  de 
avec  fes  fils  Salone  & Feran  dans  Ferait,  un  de  fes  fils.  IV.  Del  ’Hif-, 
la  folitude  de  Lérins,  après  avoir  taire  deS.  Maurice  & des  Martyrs  de 
diftribué  une  partie  de  Ces  biens  la  légion  Thébéine.  Ces  derniers  ou* 
aux  pauvres,  & l’autre  partie  à fes  vrages  ne  valent  pas  les  précé-, 
filles,  qui  ne  le  fnivirentpas  dans  dens.  Lesdifférens  écrits  Je  Saint 
fa  retraite.  Il  quitta  l’ifle  de  Lérins  Eucher  foqtdans  laBib.liothèque  des ■ 
où  fes  vertus  lui  attiroient  trop  Peres.  Ses  deux  Sis  Salone  Si  Fer  an 
<}top  rftedilfemeiis,  & paflfa  dans  furent  évêques.,  du  vivant;  mcine.. 
celle  cmLéro,  aujourd’hui  Ste.Mar-  deleurpere.  V 

guerite.  Ce  ne  fut  qu’à  force  d’inf.  I.  EUCLIDE,  né  à Mégare  , & 
fanpes  qu’on  le  tira  de  pç  dçfert , difciple  de  Socrate  , étoit  paffiunué 

i.T. 
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pour  lés  levons  de  fon  maitrè.  Lés 
Athéniens  av«nt  défendu  fbû*  pei- 
ne de  mort  aux  Mégarieffs  Cen- 
trer dans  leur  ville  ,•  Eutlide  *’y 
gliffoil  de  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Sotratt.  Malgré  Ton 
attachement  pour  ce  phüofophe  , 
}1  s’éloigna  de  Ta  maniéré  de  pen- 
fer  Le  philofophe  Athénien  s’at- 
ta  ch  oit  principalement  à la  fcien- 
ce  des  raqsnrs  ; le  Mégarien  s’ap- 
pliqua à exercer  l’efprit  de  fes  dif- 
eipies  par  les  vaines  fubtilités  de 
là  logiqne.Sa  fefte  fntappellée  Dif- 

Îutantr, Conte  tieaf  & /tiigaricnnt. 

,e  philofophe  Eucliie  ne  méri'oit 
pas  morrtS  ces  épithètes  : il  ijifpti- 
toît  en  énergumène.  Scs  difciples 
héritèrent  de  fon  impétnoBté.  La 
rage  de  la  chicane  tes  pofleda  tel- 
lement, qu 'EubuUAe,  l’üii  d’entre 
enx  , rédnifit  en  fyftème  , çd)  pas 
l’art  de  ràifonner,  mais  l'art  d’èbf- 
ctircir  là  ràifon  par  des  fiiptslités 
a trflr  vailles  qpe  barbares.  Ce  fo- 
phifte  ( car  de  tels  hopimes  ne  fopt 
pas  dignes  du  nom  de  pljilofophes  ) 
frit  l'inventeur  de  divérfes  argtj- 
t?és , ficaptieufes&  fi  emharraflfan- 
tes  pour  le*  fots  qui  s’en  occu- 
paient , que  plufieurs  de  fes  difci- 
ples moururent  dudéplaifirde  rt’à- 
smir  pas  pu  les  ré  fondre.  Ce  s tra- 
Vtr* , l’dpprobre  de  l’efprit  hu- 
main , p afferent , dans  lés  fiecles 
id’ignorance  , des  livres  des  phild- 
fophes  Païens  , dans  quelles  éco- 
Jês  Chrétiennes.  I.e  dialefticien 
ÀbnilarttUs  y intrpduifrt  avec  éclat. 
Quel  fruit  en  a-t-on  tiré,  deman- 
de un  homme  d’efprit?  Quels  font 
lès  dogmes  ghilofnphjques  que  les 
ffomitiaux  & les  R faux,  les  Tbo- 
fttijlti  & les  Scotijf.es  otft  éclaircit? 
Ces  graves  raifonneurs  n’ont  fait 
autre  chofe  que  multiplier  les  don- 
tes  , alfembler  des  nuage*  , & ca- 
cher la  vérité  fous  un  tas  d'expref- 
fions  problématiques.  Les  écoles 
ont  été  fbuyent  des  champs  deba- 
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taille}  & , ce  qui  eft  encore  plus  dé- 
plorable , des  fophiftes  fortis  de  ces 
écoles , fe  font  fervi  de  cette  mal- 
bépreufe  dialeétiqpe  pour  ébranler 
les  Fondemens  de  la  morale. 

II.  KUOLIDEle  Mathématicien, 
bien  différent  du  Sophifte-dialcc- 
ticien , étoit  d’Alexandrie  , où  il 
profeffoit  la  géométrie  fous  Pt o- 
lontft , fils  de  Lagus  II  a iaiffé  des 
Ellmens  de  cette  fcieuce  en  x v li- 
vres , dont  le*  deux  derniers  font 
attribnés  à Hupficle.  mathématicien 
d’Alexandrie.  C’eft  un  enchaîne- 
ment de  plufieurs  problèmes  & 
théorèmes , tirés  le»  uns  des  au- 
tres , & démontrés  par  les  premiers 
principes.  L’antiquité  ne  nous  a 
pas  tranfmis  d’puvrage  plus  impor- 
tant fur  oçtte  matière  * il  a été 
long-tems  le  fenl  livre  dans  lequel 
les  modernes  ont  puifé  les  c<m- 
noiflanecs  mathéaiatiques.Les  meil- 
leures éditions  des  Eiimtns  d’ Bucli- 
de  font  celles  de  Barrot »,  in- 8*. 
^.on lires  i6y8  î de  David  Gregory , 
in-Fol.  Oxford  1703.  Celle-ci  eft  la 
plus  eftimée  ; elle  eft  en  grec  & en 
latin.  Nous  en  avons  une  traduc- 
tion françoife  par  le  P.  de  Cbales , 
in-14.  On  a éneore quelques  Prag- 
metis  d' Eucliie  , dans  les  anciens 
Auteurs  quj  ont  traité  de  la  mnfi- 
qiie , Amfteniam  lôçq.en  * vol^in- 
4e.  Euciidc  étoit  doux , modefte.  Il 
accueillit  favorahlement  tous  ceux 
qui  cultivoienties  feienees  exaétes. 
Le  roi  Ptclomh  voulut  être  fon  dit 
clple;  mais,  rebuté  par  les  premiè- 
res difficultés  , il  demanda  s’il  n’y 
avoit  point  de  Voie  plus  ailée  pour 
apprendre  la  géométrie  ? Non , ( ré- 
pondit Euclidé  , ) il  n'y  en  a point  de 
particulière  pour  (es  Rois. 

FJJCHRITE.  ^eaEvEPHàNi. 

EüQA^MON  JEAN  , ( André) 
né  dans  THle  de  Candie  , JMfete  $ 
Rome , mort  dans  cette  ville  en 
lésç,  compofo  divers  ouvrages, 
pe  plut  connu  eft  un  libelle  fous 
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*e  titre  : Admouitio  ad  Kegtm  Luio- 
vicuni  XI II , 1 (sp  g , in  • 4® , & en 
f ram,  ois  1627,  in-49,  ceniurée  par 
la  Surbonne  & par  l’aflemblée  do 
clergé  en  J626;  & réfutée  par  Ga- 
rajfi , qui  dans  celte  occafion  fc  mon- 
tra bon  citoyen.  t'oyez  Es  t am- 
ies , ( Léonor  d’). 

EUDEMQNIE.  Voyez  F i- 
X.ICJTÉ. 

I.  EUDES,  (duc  d'Aquitaine) 
régnoit  en  fou  venu  n fur  toute  cette 
partie  de  la  F rance  qui  eft  entre  la 
Loire  , l'Océan  , les  Pyrenée? , U 
‘Septimanie  & le  Rhône.  Le  roi 
Cbiiptric  11  Payant  appelle  à fon 
fecours  contre  Charles  Martel  en 
717  , le  reconnut  pour  fouverain 
de  toute  l’Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles , qui 
ayant  eu  tout  l’avantage  , lui  de- 
manda de  lui  livrer  Cbilptric  aveo 
fes  tréfors.  Leducd’Aquitaine,  foit 
par  crainte , foit  par  foibleffe , aban- 
donna le  vaincu  au  vainqueur,  & 
fit  un  traité  d'alliance  avec  lui.  C*é- , 
toit  en  719.  baux  ans  après  , en 
721,  il  défit  Zama  , général  des 
Sarra&ns,  qui  pvoit  mis  le  fiege  de- 
vant Touloufe.  Les  Infidèles,  mal- 
gré cette  défaite  , Te  rendirent  de 
jour  en  jour  plus  formidables.  Eu- 
des , pour  arrêter  leurs  progrès  , 
fit  fa  paix  avec  Muttuza  leur  géné- 
ral , & lui  donna  fa  fille  en  maria- 
ge. La  guerre  recommença  en  732. 
Eudes  ayant  favorifé  le  foulèvement 
d'une  des  provinces  d 'Abderame  rpi 
des  Sarralius  , ce  prince  pafia  la 
Garonne  pour  le  combattre.  Le 
duc  d’Aquitaine  pretfé  de  tous  cô- 
tés , après  avoir  perdu  beaucoup 
de  (oldats  & de  places , implora  le 
fecours  de  Charles  Martel.  Les  deux 
princes  réunis  remportèrent  une 
viéèojre  fignalée  entre  Tours  & 
Poitiers.  Les  SarraGus  y perdirent, 
à ce  qu'ont  raconté  quelques  hil- 
tnriens  exagérateurs , plus  de  300 
mille  hommes-  Eudes  , débvraUë 
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des  Sarrafids , fe  battit  avec  le  prin- 
ce qui  l’av.oit  aidé  à les  chaflfrr. 
La  guerre  fe  ralluma  entre  lui  & 
Charles  Martel  , & ne  finit  que 
par  la  mort  d'Eudes  en  73 y.  Ce 
prince  avoit  de  giandes  qualités  , 
qui  auroient  pu  immortalifer  fa 
mémoire , s’il  ne  les  avoit  ternies 
par  une  vile  politique  qui  facrifiait 
tout  à l'intérêt 

II.  EUDES  f comte  de  Paris  , 
duc  de  France,  & l’nn  des  plus 
vaillans  princes  de  fon  fiecle,  étoit 
fils  de  Robert  le  Fort.  En  887,  il 
contraignit  les  Normands  de  lever 
Je  fiege  de  devant  Paris.  L’année 
fuivante  . il  fut  proclamé  roi  de  la 
France  Occidentale  , & défit  peu 
de  tenu  après  l'armée  des  Nor- 
mands , qu’il  nourfuivit  jufques  fur 
la  frontière.  Il  obligea  Charles  le 
Sitrple  de  fe  retirer  dans  la  Neuf- 
tr  if  , prit  Laon , & mourut  I la  Fère 
en  Picardie  le  $ de  janvier  898. 

III.  EUDES  de  Mon  treuil, 
architifte  du  treizième  fiecle  , fut 
fort  ellimé  du  roi  St.  Louis,  qui  le 
couduifit  avec  lui  dans  fon  expédi- 
tion de  la  Terre-'ainte  « où  il  lui  fit 
fortifier  la  ville  Si  le  port  de  Jaffa. 
De  retour  à Paris,  il  bâtit  plufieurs 
églifes  , celle  de  Stc  Catherine  du 
Val-des  Ecoliers,  de  l’Hôtel-Dieu , 
de  Ste  Croix  de  la  Bretonnerie , des 
Rlancs-manteaux  , des  Mathurins , 
des  Cordeliers  & des  Chartreux.  Il 
mourut  en  1289. 

IV.  EUDES,  (Jean)  Frere  du 
célèbre  hiltorien  Mettrai , né  i 
Rye  dans  le  diecèfe  de  Seès  en 
i6or , forma  fon  efprit  & régla  Tes 
mesure  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  fous  les  yeux  du  cardi- 
nal de  BeruUt.  Après  y avoir  de. 
meuré  18  ans,  il  en  fortit  en  1643  , 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Eudifles.  Ses  anciens  confrères  s’é- 
tant oppofés  à rétablifftinent  de 
cette  fociété , Eudes  cacha  une  par- 
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tic  de  fon  projet.  Il  fe  borna  I de- 
mander une  maifon  à Caen  pour  y 
former  des  prêtres  à l’efprit  ecelé- 
fiaftique  ; mais  fans  aucun  defein , 
dit-il , de  former  un  nouvel  Infiitut. 
Le  Tien  fe  répandit  à la  faveur  de 
cette  pieufe  rufe.  Eudes  prêchoit 
■flez  bien  pour  fon  teins , où  l’élo- 
quence de  la  chaire  n'avoit  pas  été 
portée  fi  loin  que  dans  le  nôtre; 
ce  talent  le  lit  rechercher , & fa 
congrégation  y gagna.  Elle  s'eft 
principalement  étendue  en  Nor- 
mandie & en  Bretagne.  Son  but 
eft  d’élever  les  jeunes  gens  dans  la 
piété  & les  fciences  eccléfiaftiqucs. 
Eudes  mourut  à Caen  en  1680  , à 
79  ans  , lai  (Tant  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d’honneur  à fa  dévo- 
tion qu’à  fon  efprit.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit , font  : I.  Le 
traité  De  ta  dévotion  & de  P Office 
du  Cœur  de  la  Pierre  , in  - 12  , 
* 650.  Eudes  y adopte  plufieurs  pra- 
tiques nouvelles , infpirées  par  une 
piété  mal  réglée,  & par  un  zele 
plus  ardent  qu’éclairé.  II.  Le  Con- 
trat  de  l' Homme  avec  Dieu,  petit 
in- 12  , fouvent  réimprimé.  On  a 
encore  de  lui  une  Eté  de  Marie  des 
Vallées , manuferite  , en  3 vol.  in- 
4S.  Elle  vaut  bien , dit-on , celle  de 
Marie  Alacoque. 

La  congrégation  des  Eudiltes 
compte  déjà  huit  fupé rieurs  géné- 
raux : I.  Jean  Eudes,  fon  infti- 
tuteur.  II.  Jacques  Blouet  de  Ca- 
miUy  , mort  à Cuutances  le  1 r août 
IftU  III.  Guy  sie  Fontaine  de 
EeniUy , mort  à Bayeux  le  19  jan- 
vier 1727*  IV.  Pierre  Coujîn, mort 
àCaenie  14  mats  1791 , âgé  de  86 
ans.  V.  Jean-Profper  Auvray  de  S't. 
André,  mort  à Caen  le  20  janvier 
1770.  VJ.  Michel  le  Fivre  , mort  à 
Rennes  leéfeptembre  177$.  VIL 
Pierre  le  Coq  , mort  à Caen  le  1er 
feptembre  1777.  VIII.  Pierre  Du- 
mont , fupérieur  du  féminaire  de 
Coutances , vicaire  - général  de  ce 
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diocèfe  , élu  le  y-'bélobre  T73 f, 

( Article  fourni  à l' Imprimeur.  ) 

I.  EUDOXE,  de  Gnide,  fils 
A' Ef chine , fut  à la  fois  aftronome, 
géomètre  , médecin  , législatenr  ; 
mais  il  eft  principalement  connn 
comme  aftronome.  Hip parque  & lut 
donnèrent  un  nouveau  jour  an  fyf. 
tême  du  monde  A' Anaximandre . Eu- 
doxe  mourut  l'an  350  avant  J.C. , 
après  avoir  donné  des  loix  à h pa- 
trie. C’étoit  un  géomètre  très  labo- 
rieux. Il  perfectionna  la  théorie  des 
feétious  coniques. 

II.  EUDOXE  , fils  de  S.  Céfaire  * 
martyr,  né  à Arabifle  ville  d’Armé. 
nie , embralfa  l’Arianifme,  & fut  un 
des  principaux  défenfeurs  de  cette 
héréfie.  Il  fut  fait  évêque  de  Ger- 
manicie  dans  la  Syrie,  par  ceux  de 
fa  communion  -,  il  affilia  au  concile 
de  Sardique  & à plufieurs  autres. 
En  398  , Eudoxe  ulurpa  le  fiege 
d’Antioche.  Deux  ans  après , l’em- 
pereur Confiance  l’éleva  au  patriar- 
chat  de  Conftantinople.  Il  perfécuta 
les  Catholiques  avec  fureur , & 
mourut  l'an  370  à Nicée , en  facrant 
Eugène  évêque  de  cette  ville  , & 
Arien  comme  lui. 

1.  EUDOXIE , ( Ælia  ) fille  da 
comte  Bouton , célèbre  général  Tons 
le  grand  Tbéodofe  , étoit  franqoife  ; 
elle  joignoitles  agrémensde  l’sfprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L’eunuque 
Eutrope  la  fit  époufer  à Arcade  , & 
partagea  d’abord  avec  elle  la  con- 
fiance de  ce  foible  empereur;  mais 
ayant  voulu  enfuite  s’oppofer  à fes 
dclieins , elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival , & elle  les  trouva. 
Maitreile  de  l’état  & de  ta  religion  , 
estte  femme  régna  en  roi  defpoti- 
que  : fon  mari  n’étoit  empereur 
que  de  nom.  Pour  avoir  encore  plut 
de  crédit  que  ne  lui  en  donnoit  le 
trône , elle  amalVa  des  richefles  im- 
menfes  par  les  injulticcs  les  plus 
criantes.  S.  Jean-Chryfofiàme  fut  le 
feul  qui . ofq  lui  réfifter  : Eudoxie 
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s*en  vengea  en  le  faifant  chafifcr  de 
fon  fiege  par  un  conciliabule  l'an 
403.  La  caufe  de  la  haine  de  l’im- 
pératrice contre  le  faint  prélat , étoit 
tin  fer  mon  contre  le  luxe  & la  va- 
nité des  femmes  , que  les  courti- 
fans  envenimerent.  Euioxit  rap- 
pelle Cbryjofiômt  après  quelques 
mois  d'exil  ; mais  le  faint  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  profa- 
nations occafionnées  par  les  jeux  & 
les  fellins  donnés  au  peuple  à la  dé- 
dicace d’une  ftatue  de  l’impératri- 
ce , elle  l'exila  de  nouveau  en  404. 
Cette  femme,  implacable  dans  fes 
vengeances  , & infatiable  dans  (on 
ambition , mourut  d'une  fauffe. cou- 
che quelques  mois  après.  Ses  mé- 
dailles font  très  - rares. 

II.  EUDOXIE  ou  Eudocib, 
( Ælia ) fille  de  Léonce  philofophe 
Athénien,  s'appelait  Athénaïs  avant 
fon  baptême  & fon  mariage  avec 
l’empereur  Théoioft  le  Jeune.  Elle 
avoit  toutes  les  grâces  de  fon  fexe, 
avec  la  folidité  du  nôtre.  Son  pere 
rinftruifit  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  fciences  : il  en  fit  nn  phi- 
losophe , un  grammairien  & un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu’avec 
tant  de  talens  joints  i la  beauté  , fa 
fille n’avoit  pas  befoin  de  biens  , & 
la  déshérita.  Après  fa  mort  elle 
voulut  rentrer  dans  fesdroitsj  mais 
tes  freres  les  lui  contefterent.  Heu- 
reufe ingratitude,  puifqu’elle  la  fit 
impératrice  ! Eudoxie  fe  voyant  fans 
reflources  , alla  à Conftantinople 
porter  fa  plainte  à Pulchérie,  leeur 
de  Théodo/e  II.  Cette  princefle  , 
étonnée  de  fon  efprit , autant  que 
charmée  de  fa  beauté  , la  fit  époufer 
? Ion  frere  en  4*  i . Les  freres  d1  A- 
ihéntfis , inftrnits  de  fa  fortune , fe 
cachèrent  pour  échapper  à fa  ven- 
geance. Eudoxie  les  fit  chercher , & 
les  éleva  aux  premières  dignités  de 
l’empire  : générofité  qui  rend  fa 
mémoire  plus  chere  aux  âmes  bien 
jnées , que  fa  fortune  même.  Son 
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trône  Fut  toujours  environné  de  fa- 
vans.  Paulin  , un  d'entr’eux , plus 
aimable  ou  plus  ingénieux  que  les 
autres.  Fut  le  plus  en  faveur  auprès 
d’elle.  L’empereur  en  conçut  de  1a 
jaloufie;  elle  éclata,  au  fujctd’un 
fruit  que  l’impératrice  donna  à cet 
homme  de  lettres.  Ce  fruit  fat  nne 
pomme  de  difeorde:  Tbéodoje  crut 
que  fa  femme  coupable , fit  tuer 
Paulin , congédia  tous  les  officiers 
d’ Eudoxie , & la  réduifit  à l'état  de 
fimple  particulière.  Cette  princefle , 
aufli  ilitiftre  qu’infortunée  , fe  re- 
tira dans  la  Paleftine  , & einbrafla 
les  erreurs  d’£«e_vcW/.  Touchée  en. 
fuite  par  les  lettres  de  St.  Siméon 
Stylite  & par  les  rai  fon  s de  l’abbé 
Eutkymius  , elle  retourna  à la  foi 
del  églife,  & pafla  le  relie  de  fes 
jours  à Jérufalem  dans  la  piété  & 
dans  les  lettres.  Elle  mourut  l’an 
460,  après  avoir  juré  qu’elle  étoit 
innocente  des  crimes  dont  fon  époux 
l’avoit  foupqonnée.  Eudoxie  avoit 
compofé  beaucoup  d’ouvrages  fur  le 
trône , & après  qu'elle  en  fut  def- 
cendue.  Pbotius  cite  avec  éloge  une 
Truduélion  en  vers  héxamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l’Ecriture. 
On  attribue  encore  à cette  princeffe 
un  ouvrage,  appellé  le  Cent  on  A'  Ho- 
inire  , qu’on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.  C’eft  la  Vie  de 
J.  C. , compofée  de  vers  pris  de  ce 
pere  de  la  poélie  Grecque.  Du  Congé 
penfe  que  cet  écrit  eft  tout  ce  qui 
nous  refte  de  fes  ouvrages } mais  la 
plupart  des  critiques  conviennent 
qn’il  n’eft  ni  d’elle  , ni  digne  d'elle. 
Villeforl  a écrit  fa  H je. 

111.  EUDOXIE,  ( Licinia ) la 
Jeune  , naquit  à Conftantinople  en 
42î.  Elle  étoitfillede  Tbéodoje  II 
& A’ Eudoxie , Si  femme  de  Valenti- 
nien III , que  Pétrone- Maxime  ufur- 
pateur  de  l'empire  fit  alfnffiner.  Le 
meurtrier  força  la  femme  de  l’em- 
pereur tué  à accepter  fa  main  , & 
ofa  lui  avouer  que  fon  amour  ja- 
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k>ux  avoit  feul  été  la  caufe  de  la 
mort  rie  fon  mari.  Eudoxie  , outrée 
de  colere  , appella  à fon  fecours 
Gtnfcric  roi  ries  Vandales.  Ce  prince 
palfa  en  Italie  à la  tète  d'une  nom- 
breufe  armée,  mit  tout  à feu  & à 
fang  , faccagea  Rome  & emmena 
Eudoxie  en  Afrique.  Après  fept  ans 
de  captivité  , elle  fut  renvoyée  à 
Conftantinople  en  463  , & y finit  H) 
vie  dans  les  exercices  de  la  piété. 
( Voyez  EutvchÈS  , vers  la  fin.  ), 
Se'  médailles  Tout  très-rares,  & les 
vertus  qui  la  fignalerent  font  plus 
taras  encore.  Elle  ne  fit  ufage  rie 
fon  pouvoir  que  pour  foulager  les 
malheureux , qui  furent  en  grand 
nombre  fous  fon  régné.  Elle  Ap- 
porta les  vices  de  Valentinien  avec 
nn  courage  tranquille , & ne  lui  fut 
pas  moins  attachée,  que  fi  cet  époux 
infidèle  & livré  à une  vie  infâme, 
eut  été  nn  homme  de  bien. 

IV  EUDOXIE  , veuve  de  Conf 
tant  in  Duc-as,  fe  fit  proclamer  im- 
pératrice avec  fes  trois  fils , auffi-tôt 
après  la  mort  de  fon  époux  , en 
106?.  Romain  Diogine,  un  ries  plus 
grands  capitaines  de  l’empire , avoit 
voulu  lui  enlever  la  couronne  : 
F.ialoxie  le  fit  condamner  à mort. 
Mais , l’ayant  vu  ayant  l’exécution , 
elle  fut  fi  touchée  de  fa  bonne  mi- 
ne , qu’elle  lui  accorda  fa  grâce,  & 
le  fit  même  général  des  troupes  de 
l’Orient.  Romain  Diogine  effaça  par 
fa  valeur  fes  anciennes  fautes.  Eu- 
tlçxie  réfolutde  l’époufer,  afin  qu’il 
i’aid&t  à réparer  les  malheurs  de 
l’empire , & à conferver  le  feeptre 
à fes  fih.  Pour  exécuter  ce  projet , 
il  falloit  retirer  des  mains  du  pa- 
triarche Xyphilin  un  écrit  , par  le- 
quel elle  avoit  promis  à Conflanlin 
Dücas  de  ne  jamais  fe  remarier.  Un 
eunuque  de  confiance , d’un  efprit 
délié,  va  trouver  le  patriarche , lui 
déclare  que  l’impératrice  veut  paf- 
fer  i de  feoondes  noces  ; mais  que 
fon  deffeiu  elt  d’époufer  le  frere  du 
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patriarche.  Xyphilin  ne  trouva  dès- 
lors  aucune  difficulté  , rendit  ce  pa? 
pier,  & Eudoxie  é poufa  Romain  eq 
to6g.  Trois  ans  après , Àlickcl  foq 
fils  s’étant  fait  proclamer  empe- 
reur, la  renferma  dans  uq  monaf- 
tere.  Elle  avoit  en  furie  trône  k$ 
qualités  d’un  grand  prinpe  ; elle  eut 
dans  le  couvent  les  vertus  d’une  re- 
ligieufe.  Elle  cultiva  lq  littérature 
avec  fuccès.  Nous  avons  d’elle  uq 
JUumifcrii  qui  eft  dans  1a  biblio- 
thèque du  roi  : c’eft  un  recueil  fur. 
les  généalogies  des  Dieux  , des  Hé- 
ros £s>  des  Héroïnes,  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qu’on  a dit  de 
plus  curieux  fur  les  délirçs  dit 
Paganifme  : il  dépele  une  vafte 
leéture. 

EVE , la  première  des  femmes  ^ 
fut  ainfi  nommée  par  Adam  , fon 
mari,  le  premier  des  hommes.  Dieiq 
la  forma  lui-même  d'uue.  des  côtes 
d'Adam , & la  plaça  dans  le  jardiq 
de  délices , d’où  elle  fut  chalTée  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu .(.Voy. 
l'article  ADAM  dans  çe  Diélion- 
naire.  ) Les  rabbins  ont  conté  mille 
fables  fqr  la  mere  du  genre  humain  ^ 
elles  ne  méritent  que  le  mépris. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  lire 
leurs  extravagantes  rêveries,  n’ont 
qu'à  confulter  le  Diétionnaire  de 
Bayle,  à l’article  Eve. 

EVEILLON  , (Jacques)  favant 
& pieux  chanoine,  & grand  vicaire 
d’Angers  fa  patrie  fous  quatre  évê- 
ques différens,  né  en  1572  , mourut 
en  i6çi  , à 79  ans,  amèrement 
pleuré  des  pauvres  dont  il  étoit  le 
pepe.  11  légua  fa  bibliothèque  autç 
Jéfuites  de  la  Flèche;  c’etoit  toute 
fa  richefle.  Sa  charité  l’avoit  porté 
à fe  priver  des  commodités  les  plui 
ordinaires  de  la  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  Un  jour  qu’il  n’a- 
voit  point  de  tapifieries  : Quand 
en  hiver  f entre  dans  ma  ns.iifon  , 
répondit -il  , les  murs  ne  me  di- 
Jent  pas  qu'ils  ont  f reiij  tuais  les  pau- 
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très  qui  fe  trouvant  à ma  porte , tout 
tremblant , me  iifent  qu'ils  ont  hefoin 
de  vêtement...  Malgré  la  multitude 
des  affaires , & une  rigoureufe  exac- 
titude au  chœur , il  donnoit  beau- 
coup de  moment  à fon  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  fes  travaux 
font:  I.  De  ProctJftonibusEccleJiajli* 
eij,in-8®,àParls,  164;.  L'auteur 
éemonte , dans  ce  favant  traité , 
à l'origine  des  procédions  ; ils  en 
examine  enftiite  le  but,  l’ordre  Si 
Jes  cérémonies.  II.  Dereilapfaüen- 
iiratione , in-40 , à la  flèche,  1646. 
Ce  devroit  être  le  manuel  des  cha- 
noines. L’auteur  dit  que,  quoique 
la  mufique  foit  néceiïaire  à ceux 
qui  fouffrent,  il  a compofé  cé  traité 
dans  le  tems  qu'il  étoit  tourmenté 
d’une  cruelle  feiatique.  III.  Traité 
des  Excommunications  & des  Moni- 
toires , in-4®  » à Angers  en  16$  I , & 
réimprimé  à Paris  en  1 672 , dans  le 
inéme  format.  Le  do  été  écrivain  y 
réfute  l’opinion  aflez  communé- 
ment établie , que  l'excommunica- 
tion ne  s'encouft  qu’Zprès  la  ful- 
mination de  l'aggrave.  Son  fujet 
y eft  traité  à fonds  3 mais  il  a trop 
négligé  ce  qui  regarde  l’ancien 
droit  & l’ufage  de  l'Eglife  des  pre- 
miers fiecles. 

EVELIN , (Jean  ) né  à Wotton 
en  Surrey,  l’an  162e,  mort  en 
1706,  partage#  fon  tems  entre  les 
voyages  & l’étude.  Il  obtint,  pour 
l’univerfité  d’Oxford,  les  Marbres 
d 'Arundel  ; & enfuite , pour  la  fo- 
ciété  royale , la  bibliothèque  même 
de  ce  feigneur.  Evtlin  avoit  plus 
d’une  conooiflance  ; la  peinture,  la 
gravure , les  antiquités,  le  commer- 
ce , &c.  lui  étoient  familiers.  Les  li- 
vres que  nous  avons  de  lui , en  font 
une  preuve.  I.  Scnlftura.  Cet  ou- 
vrage concernant  la  gravure  en 
cuivre , contient  les  procédés  & 
l’hiftorique  de  cet  art  : il  mériterait 
d’être  traduit.  II.  Sylva.  Il  y traite 
4e  la  culture  dcsvbres.  Ul.i’Ori- 
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fine  & Us  progrès  de  la  Navigation 
& du  Commerce , en  anglois , in-8°. 
IV.  Numifmata , in-fol.  1667.  C’eft 
Un  difeours  fur  les  médailles  dea 
ancicRS.&  des  modernes.  nation 

lui  doit  la  traduélion  de  quelque? 
bons  ouvrages  François , tels  que  le 
Forfait  Jardinier  delà  Quint  inie,  & 
des  Traités  de  l' Arcbiteélurede  Cbatt* 
bray. 

EVENE , roi  d’Etolie , fils  de 
Mars  & de  Sterope , fut  fi  piqué  d’a- 
voir été  vaincu  à la  courfe  par  lias, 
qui  lui  avoit  promis  Mavpcjfefo  fil. 
le,  s’ilremportoitlaviéloire,  qu’il 
fe  précipita  dans  un  fleuve , qu'011 
appella  depuis  Evine. 

EVENSSON,  ( David  ) favant 
théologien  Suédois  , né  l’an  1699 , 
fut  pafieur  à Koping  dans  la  Weib- 
manie,  & chapelain  du  rai  de  Suè- 
de. Il  mourut  âgé  de  ç 1 ans , lait 
fcntplufieursDiffertationseftimées, 
eittr'autres:I.De  portions  pauperibus 
relinquenia.il.  De  aquis  fnprà  ctelef- 
tibus.  1 1 1.  De  prœieftineUione,8cç. 

EVENUS  III,  roi  d’Ecofle , 
après  Eier  fon  pere,  étoit  fi  vicieux, 
que,  pour  autorffer  fon  libertinage , 
il  ordonna  par  une  loi  expreffe, 
qu’un  homme  auroitautant  de  fem- 
mes qu’il  en  pourrait  nourrir  ; que 
les  rois  auroient  droit  fur  les  fem- 
mes  des  nobles , & que  les  gentils- 
hommes feraient  maîtres  des  fem- 
mes  du  peuple.  Ce  prince  cruel  t 
avare  & fanguinaire,  aliéna  tous 
les  cœurs.  Les  grands  du  royaume 
s’étant  foulevés  contre  lui , le  mi- 
rent dans  une  prifonjoù  il  fat  étran- 
glé quelque  tems  après.  Son  régné 
ne  fut  que  de  7 ans. 

EVEPHENE,  philofophe  Pytha- 
goricien , condamné  à mort  pat 
Dtnys  tyran  de  Syracofe , pour 
avoir  détourné  les  Métapontains 
de  fon  alliance.  11  demanda  per- 
milfion  , avant  que  de  mourir,  d’al- 
lcrùfon  paysjtptir  marier  une  fiœur. 
Le  tyran  lui  demanda  quelle  «su- 
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tiofl  il  donnèrent  f II  offrit  Eucritt 
fon  ami  , .oui  demeura  à fa  place. 
On  admira  l aélion  d'Eucritc  ; mais 
ont  fut  beaucoup  plus  furpris  du 
retour  é'Evephène , qui  fe  prefenta 
à Denys  au  bout  de  fix  mois , comme 
il  en  étoit  convenu.  Alors  le  tyran , 
charmé  de  la  vertu  de  ces  deux 
amis  , leur  rendit  la  liberté . & les 
pria  de  l’admettre  pour  tioifi.me 
dans  leur  amitié.  On  raconte  la 
même  chofe  de  Damtn  & de  Pytbias. 
Il  fe  peut  foire  que  les  mêmes  fen- 
timens  aient  infpiré  les  mêmes  ver- 
tus à des  perfonnes  differentes. 

EVBRARD.  Foyex  Grudius  fif 
Second. 

EUFEMIE.  Foyez  Euphemie. 

I.  EUGENE  Ier  , (St.)Romain, 
fut  vicaire-général  de  l’églife  durant 
la  captivité  du  pape.fr.  Martin,  & 
fon  fucceffeur  dans  la  chaire  ponti- 
ficale en  6Ç4.  Il  mourut  le  ier 
juin  6Ç7- 

II.  EUGENE  II . Romain , pape 
après  Pafchal  1 , l'an  8*4,  mort 
en  8*7,  fut  recommandable  par  fon 
humilité  & fa  fimplicité.  On  ne 
doit  pas  avoir  une  grande  idée  de 
fon  efprit , s’il  eft  vrai , comme 
plufieurs  auteurs  l’affurent,  qu'il 
établit  l’épreuve  de  l’eau  froide. 
Lorfque  quelqu'un  étoit  accufé, 
on  le  foumettoit  à cette  épreuve, 
une  des  plus  déplorables  folies  des 
fiecles  d’ignorance.  On  béniffoit 
l’eau , on  l’exorcifoit  ; enfuite  on 
y jetoit  l’accufé  , après  l’avoir  gar- 
rotté. S’il  tomboitau  fond , il  étoit 
réputé  innocent  ; s’il  furnageoit , 
il  étoit  déclaré  coupable.  Cette 
malheureufe  coutume  fit  périr  beau- 
coup de  perfonnes  innocentes , & 
en  fauva  beaucoup  de  criminelles. 
Il  nefolloit , pour  être  jugé  coupa- 
ble , qu’une  poitrine  affez  large  & 
des  poumons  affez  légers  pour  ne 
point  enfoncer. 

III.  EUGENE  III , religieux  de 
Citcaux fous  S.  Bernard,  eniuite 
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abfeé  de  St.  Anaftafe , fut  élevé  T\1ê 
la  chaire  pontificale  de  Rome  en 
114$.  M étoit  de  Pife , & s’appelloit 
Bernard.  Les  Romains  étoient  ani- 
més de  l’efprit  de  révolte,  lors- 
qu'il monta  fur  le  faint-ftege.  Us 
avoient  rétabli  le  fénat  & élu  tin 
patrice ,(  Foyer  I . Arnaud.)  ils 
voulurent  t[\f  Eugènell  I approuvât 
tons  ces  chang.  m ns.  Le  pape  aima 
mieux  fortir  de  Rome.  Il  y rentra  à 
la  fin  de  l’année , après  avoir  fou- 
rnis les  rebelles  par  les  armes  des 
Tibnrtins,  anciens  ennemistfes  Roi- 
mains.  Le  feu  de  la  rébellion  n’é- 
toit  pas  éteint;  les  féditieux  le 
fouffl'iient  de  tons  côtés.  Eugène , 
fatigué  du  féjour  orageux  de  Ra- 
me, fe  retira  à Pife  , & de- là,  à 
Paris  en  1147.  Il  affembla  un  con- 
cile à Reims  l’année  d’après  , St 
un  autre  à Trêves,  où  il  permit 
àSte.  Hildegarde , religieufe,  d’é- 
crire fes  viftons.  De  retour  en  Çrarr- 
ce  , il  vint  à Clairvanx.  Il  y âvoit 
été  fimple  moine  ; il  y parut  en 
pape,  mais  en  pape  qui  n’avoit  pas 
oublié  fon  ancien  état  : il  portoit 
fous  les  ornemens  pontificaux  une 
tunique  de  laine.  Sur  la  fin  de  cette 
année  il  reprit  le  chemin  d’Italie,  & 
mourut  à Tivoli  le  7 juillet  11$  J. 
Quoique  fon  tombeau  ait  été  illoftré 
de  plufieurs  miracles , l’Eglife  ne  t’a 
pas  mis  folemnellement  au  nombre 
des  Saints.  C’eft  à lui  qne  faiiït 
Bernard  adreffa  fes  livres  de  la  ton- 
fédération.  Ce  font  des  inftruôioirs 
qu’  Eugène  lui-même  avoit  deman- 
dées , afin  qu’il  ne  fût  pas  accablé 
fous  le  pieds  & la  multitude  des 
peines  du  pontificat,  & de  peur 
que  les  illufions  de  la  grandeur  & 
de  la  louveraincté  n’affoibliffent  fa 
vigilance.  On  a d'Eugène  7/MesZV- 
crets,  des  Epitres , des  Conftitntions. 
On  peut  confulter  fur  les  aftions  & 
les  vertus  de  ce  pape , l 'Hilloire 
de  fon  Pontificat , écrite  avec  beau- 
coup de  netteté  par  Dota  Jean  tk 
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4 «fines  , bibliothécaire  de  l’abbaye 
de  Clairvaux , à Nancy , I737>  un 
Vol.tn-12. 

IV.  EUGENE  IV,  (Gabriel 
Condolmero')  Vénitien,  d’une  fa- 
mille roturière,  eft  une  preure  de  ce 
que  peuvent  le  talent  & fur-tout 
l'efprit  des  affaires , & le  defir  de 
s’avancer.  11  fut  d’abord  chanoine 
réguler  de  la  congrégation  de  St. 
Grégoirjkt  Alga , enfuite  évêque  de 
Sienne.  Grégoire  XII , fon  oncle,  le 
fit  cardinal  fous  le  titre  de  St.  Clé- 
ment.  Enfin  il  fut  élu  pape  en  1431 
après  Martin  V , la  même  année 
de  l’ouverture  du  concile  de  Bâle. 
11  y eut  beaucoup  de  méfintelligen- 
ce  entre  ce  pontife  & les  peres  de 
cette  a d'emblée.  Eugène  lança  une 
bulle  pour  la  diduudre.  Le  con- 
cile n’y  répondit  qu'en  donnant 
un  décret  pour  établir  fon  autori- 
té, & en  confirmant  les  deux  dé- 
crets de  la  ive  & de  la  ve  feffions 
du  concile  de  Confiance,  qui  fou- 
mettent  le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife Romain  , après  deux  ans  de 
délai  & des  fommations  réitérées, 
fe  rendit  enfin  à Bâle,  & confirma 
tout  ce  qu’on  y avoit  fait.  L’em- 
pereur Sigifinond  avoit  été  le  lien 
de  l’union  d’Eugène  avec  les  Peres 
de  Bâle  : cette  union  finit  à la 
mort  de  ce  prince.  Le  pape  affem- 
bla  un  ‘ nouveau  concile  à Fer- 
rare  , après  avoir  diffous  une  fi- 
oonde  fois  celui  de  Bâle , qui  brava 
fes  foudres.  La  iere  feffion  fe  tint 
le  roFévrier  1438.  L’objet  de  cette 
afierablée  étoit  l’union  de  l’églife 
Grecque  avec  la  Latine.  Jean  Pa- 
iéologue , empereur  d’Orient , vou- 
lait réconcilier  les  deux  églifes, 
parce  qu’il  avoit  alors  beloin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  Il 
arriva  à Ferrare  au  mois  de  Mars , 
avec  Jofepb , patriarche  de  Conftan- 
tinople,  21  évêques  & une  norn- 
breufe  fuite.  Les  premières  féan- 
ces  du  concile  fe  paiferent  en  vai- 
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nés  contefiations  fur  le  cérémo- 
nial. Le  pape  difputa  la  première 
place  à l’empereur  Grec , & l’ob- 
tint. On  attcndoit  des  députés  de 
tous  les  états, mais  il  ne  vint  presque 
perfonne.  Les  potentats  de  l’Eu- 
rope, voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Bâle  avec  le  pape , n’en- 
voyerent  point  à celui  de  Ferrare. 
La  pefte  fe  mit  dans  cette  ville, 
on  transféra  le  concile  à Florence. 
Après  bien  des  difputes  fur  la  pro- 
ceffion  du  St  Efprit,  fur  la  pri- 
mauté du  Pape , fur  le  Purgatoire  , 
la  réunion  tant  deiirée  fut  terminée 
dans  la  fixicme  & dernisre  feffion  , 
tenue  le  6 Juillet  1439.  Le  décret 
dreflë  en  grec  & en  latin , fut  fouf- 
crit  de  part  & d’autre.  L’empereur 
& les  prélats  Grecs  partirent  fort 
contcns  de  la  générofité  du  pape  : 
Eugène  leur  donna  beaucoup  plus 
qu’il  n’avoit  promis  par  ion  traité. 
11  eft  certain  qu’il  fc  prêta , avec 
autant  d’adreffe  que  de  zele  , à 
rétablir  l’intelligence  entre  l’églife 
d'Orient  & celle  d’Occident  ; mais  , 
malgré  tous  fes  foins,  l’union  ne 
fut  pas  durable.  Les  Grecs  s’élevè- 
rent contr’elle  dès  que  PaKoltgue 
leur  en  eut  montré  le  décret.  Us 
recommencèrent  le  fchifme  , & , 
depuis  ce  tems , il  n’a  pas  pu  être 
éteint.  Eugène  fut  mal  récompenfé 
à Bâle  des  fer  vices  qu’il  venoit  de 
rendre  à l’églife  Latine.  Le  concile 
le  dépofa  du  pontificat,  comme  per- 
turbuteur  de  la  paix  de  l'union  de: 
l’Eglifei  fimoniaque  , parjure,  in- 
corrigible,/ebi/matique  £9*  hérétique. 
Les  rois  de  France&d’Angleterre, 
l’empereur  & les  princes  d’Alle- 
magne , qui  gardoient  une  efpèce 
de  neutralité,  & qui  craignoientque 
l’efprit  de  parti  n’eût  di&é  le  dé- 
cret de  dépofition , s’ea  plaigni- 
rent au  concile.  Ce  décret  étoit  trop 
outrageant  pour  que  le  pape  ne  s’en 
offenfât  pas- 11  y répondit  par  un  . 
autre  décret,  dans  lequel  4 annullr 
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tous  les  aétes  de  l’aflemblée  JeB&le. 
J1  l’appelle  un  Brigandage , où  Ut 
Démons  de  tout  t univers  Je  font  af. 
femblés  pour  mettre  le  comble  à l’ini. 
quité , (ft  pour  placer  t abomination 
de  la  dij dation  dans  l'Eglife  de  Dieu. 
Il  déclare  tous  ceux  qui  font  reliés 
à Bile  depuis  la  révocation  du  con- 
cile , excommuniés  , privés  de  toute 
dignité , (Sf  réfervés  au  jugement 
étemel  de  Dieu , avec  Ceré , üathan 
(jt  Abiron.  Cétoit  le  ftyle  du  teins , 
plutôt  que  celui  de  ce  pontife , a (Ter 
éclairé  & plus  prudent,  ce  femble, 
que  certains  hiftoficns  n’ont  voulu 
le  peindre.  Le  concile , après  avoir 
dépofé  Eugène  , lui  oppofa  A médit 
FUI,  duc  de  Savoie , qui  fut  élu 
pape  fous  le  nom  de  Félix  F.  L'é- 
glife  fut  encore  une  fois  déchirée 
par  le  fchifaie.  Les  uns  étoient 
pour  Félix , le  plus  grand  nombre 
pour  Eugène i & quelques-uns  fe 
jouant  également  des  deux  papes, 
n’en  reconnoitlbient  aucun.  Eugène 
étoit  toujours  à Florence,  renvoyant 
les  foudres  que  Bâle  lançoit  contre 
lui.  £n  1442,  il  transf-ra  le  con- 
cile à Rome,  & mourut  e,  ans  après 
en  1447, laite  de.  détrompé  de  tout, 
dans  la  64e  année  de  fon  âge  & la 
16e  de  fon  pontificat.  11  s'écria  eu 
mourant:  O Gabriel!  qu'il  eût 
été  bienflus  i propos  pour  toi  de  n'ètrt 
ni  Cardinal  tii  Pape  i mais  de  vivre 
(St  de  mourir  dans  ton  cloître , occupé 
des  exercices  de  ta  règle  ! 11  fu  t d'au- 
tant plus  regretté , qu'il  donna  des 
marques  nou -équivoques  de  fon 
amour  fiucere  pour  la  paix,  dans  un 
difcours  qu'il  adrefia  aux  cardinaux 
an  inltani  avant  fa  mort. . . Ce  fut 
Eugène  qui  excita  les  rois  de  Polo- 
gne & de  Hongrie  contre  les  Turcs, 
& qui  les  força  à violer  la  paix 
jurée  for  llEvangile  , fous  prétex- 
te qu  elle  avoit  été  faite  fans  la 
participation  du  pape.  Ce  n’eft  pas 
la  moiudse  des  fautes  qu'eu  a re- 
prochées à ce  pontife.  Le  continua- 
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teur  de  Fleury  le  peint  ainfi  djrfflf 
le  livre  109e  de  fon  Hiftoire. 

“ Si  Eugène  eut  des  défauts  il 
M eut  auffi  de  grandes  qualités.  Son 
„ pontificat  fat  data  une  conta: 
„ nuelle  agitation , mêlé  de  bonne 
„ & de  mauvaife  fortune  ; mais  il 
„ termina  àflTez  glorieiifemcnt  tou: 

„ tes  les  guerres  qu’il  entreprit , 

„ & ne  fe  mêla  point  dans  les  dif- 
„ férends  qu'eurent  le|^  princes 
„ Chrétiens  pendant  fon  pontificat.- 
„ 11  obligea  les  Grecs  à fefoumettre 
yi  à l'églife  Romaine , & convertit 
„ les  Arméniens  & tes  J acobites  ; 

„ il  fit  entreprendre  aux  princes 
„ Chrétiens  plufieurs  cfoifades... 

„ Quoiqu’il  ne  fût  pas  en  répnta- 
„ tion  d’étre  favant,  il  n’a  pas 
M lailfédecompofer  quelques  écrits 
„ contre  les  Huffites.  Il  aimoit  les 
M perfonnes  doétes,  fonda  ptufieun 
„ églifes  , & fut  très-  charitable 
„ envers  les  pauvres.  Il  perdit  la 
„ Marche  d'Ancône , mais  il  la  re- 
„ eouvra  peu  de  teins  après.’  S'il 
„ fut  dépofé  dans  le  concile  de  : 
„ Baie,  il  ne  s'y  fournit  pas  ce-  ‘ 
y)  pendant;  il  ôta  même  la  pourpre 
„ i ceux  qui  avoient  contribué  à 
H fa  démolition...  On  ne  peut  nier 
„ qu  il  n’ait  eu  beaucoup  d’ambé- 
„ tion.  La  faute  qu’il  fit  en  agran- 
„ difTant  fon  neveu  , qu'il  avoit 
ts  élevé  au  cardinalat , & en  fe 
„ repofant  fur  lui  du  gouvarne- 
„ ment,  lui  attira  une  grande  dit» 

„ grâce.  Ce  neveu , qui  ne  fon- 
„ geoit  qu’à  s'enrichir  & à fe  di- 
„ vertir , en  ufa  fi  mal  avec  les  Ro- 
„ mains , que  oeux-ci , ne  pouvant^ 

„ plus  fouffrir  fa  oonduite , & fu- 
„ rieufement  irrités  d’on  outrage 
„ fignalé  qu'il  leur  avoit  fait,  pri- 
,,  rent  les  armes  contre  le  pape , 

„ qui  eut  bien  de  la  peine  lie  fauver 
„ par  le  Tibre , travefiien  moiue.  „ 

V.  EUGENE  , évêque  de  Car- 
thage, fut  élevé  for  ce  fiege  l'an 
4fia.  XI  gouvernait  -cattc  «g liée  en 
paix  , 
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paix,  lorfque  le  roi  Htmneric  or- 
donna que  tous  les  évêques  Catho- 
liques fe  trnuvaffent  à Carthage 
pour  y difputer  avec  les  prélats 
Ariens.  La  conférence  fe  tint  en 
484»  mais  les  Ariens  la  rompirent 
fous  de  mauvais  prétextes.  Mutine- 
rie, leur  partifan,  perfécuta  leurs 
adverfaires  fous  des  prétextes  en- 
core plus  mauvais.  Il  ordonna  aux 
évêques  de  jurer , * que  leur  defir 
„ étoit  qu’après  fa  mort  Ton  fils  eût 
„ le  trône.  „ La  plu  part  des  évêques 
crurent  qu’ils  pouvoient  Faire  ce 
ferment*  les  autres  le  refnferent. 
Hunutric  les  condamna  tous  égale, 
ment  :Ies  premiers,  comme  réfrac- 
taires aux  préceptes  de  l'Evangile 
qui  défend  de  jurer  ; les  autres  , 
comme  infidèles  à leur  prince.  Il 
donna  , peu  de  tems  après,  des  or- 
dres pour  rendre  laperfécution  gé- 
nérale. A Carthage, on  fit  fouffrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  & 
des  eoups  de  bâton  à tout  le  cler- 
gé, compofé  de  plus  de  qoo  per- 
mîmes , après  quoi  on  les  bannit. 
Eugène  fut  du  nombre  des  exilés. 
Le  faint  évêque  fut  rappellé  fous  le 
règne  de  Gombaud , & exilé  encore 
par  Tbrqf imond  fon  fuccelfeur.  On 
l’envoya  dans  les  Gaules.  Eugène , re- 
tiré à Albi , couronna  par  une  mort 
feinte  en  çoç  , une  vie  aufli  glo. 
rieufe  que  traverfée.  On  a de  lui 
une  Lettre  dans  Grégoire  de  Tours _ 

VI.  EUGENE , évêque  de  To- 
lède , gouverna  cette  eglife  pen- 
dant onze  ans , & mourut  en  646. 
Il  pofiCfdoit  a fier  bien , pour  fon 
«en»,  cette  partie  des  mathémati- 
ques qui  fert  aux  calculs  aftrono- 
iniques. 

VII.  EUGENE  évêque  de  To- 
lède , fuccefieur  du  précédent,  eft 
auteur  de  quelques  Traités  de  Théo- 
logie , & de  quelques  Opufcules  en 
vers  & «**  profc,  publiés  par  le 
Pere  Sirtttond , en  1619,  in-8° , avec 

Terme  II  I. 
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les  Poéfies  de  Draconce.  Le  ftyle 
à' Eugène  manque  depolitelfe  ; mais 
les  penfées  en  font  juftes  & les  fen- 
timens  pieux. 

EUGENE.  May.  Marine  (S te.) 

VIII.  EUGENE,  homme  ob- 
feur , qui  avoit  commencé  par  en- 
feigner  la  grammaire  & la  rhétori- 
que , fut  falué  empereur  à Vienne 
en  Dauphiné  par  le  comte  Arbogqf. 
te  , Gaulois  de  naiflance  , après  la 
mort  du  jeun  e Valentinien,  l’an  391». 
Il  fe  déclara  pour  le  Paganifme, 
conduifit  fon  armée  fur  le  Rhin , fit 
la  paix  avec  les  petits  rois  des 
Francs  & des  Allemands,  & ayant 
palfé  les  Alpes,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin  ce  ridicule  usurpateur  fut 
vaincu  & tué  le  6 Septembre  394* 
par  ordre  de  l’empereur  Théoiofe  , 
qui  le  fit  décapiter  furie  champ  de 
bataille.  Eugène  avoit  régné  plutôt 
en  efclave  qu’en  prince.  Arbngafte 
ne  l’avoit  tiré  de  la  plac?  de  maître 
du  palais  qu’il  occupoit , pour  le 
placer  fur  le  trône , que  dans  l’ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
En  effet  Eugène  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouvernement 
& le  commandement  des  troupes , 
& il  ne  fut  qu’un  fantôme  d’empe- 
reur. 

IX.  EUGENE,  (François de  Sa- 
voie , plus  connu  fous  le  nom  de 
Prince  ) généraliffitne  des  armées  de 
l’empereur , naquit  à Paris  en  1 663  , 
A' Eugène- Maurice  comtedeSoiffons, 
& A'Olimpe  Marini,  niece  du  car- 
dinal Mazarin.  Il  étoit  arriéré- petit- 
fils  de  Charles-  Emmanuel  duc  de  Sa- 
voie. Il  porta  quelque  te  ras  le  pe- 
tit collet  fous  le  nom  de  l 'Abbé  de 
Curignan  , & le  quitta  enfuite  pour, 
le  fervice  militaire.  Cet  homme  , fi 
dangereux  depuis  à Louis XIV,  ne 
parut  pas  pouvoir  l’être  dans  fa  jeu- 
ncife.  Le  roi , qui  le  jugeoit  plut 
propre  au  plaifir  qu’à  la  guerre,  lui 
refufa  un  régiment , après  lui  avoit 
refufé  un  abbaye.  Eugène  , fans  et 
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pérance  en  France,  alla  fervir  en 
Allemagne  contre  les  Turcs  en  qua- 
lité de  volontaire , avec  les  princes 
de  Conti  , diigraciés  comme  lui. 
Louvois  écrivit  qu’il  ne  rentreroit 
plus  dans  fa  patrie.  J'yrentrerai  un 
jour , (dit  le  prince  Eugène  en  appre- 
nant ces  paroles , ) en  dépit  de  Lou- 
vois. Les  prodiges  de  valeur  qu'il 
fit  dans  cette  campagne  , lui  méri- 
tèrent un  régiment  de  dragons. 
L’empereur  fe  félicitoit  d’avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince  Eu- 
ghic  avoit  toutes  les  qualités  pro- 
pres à faire  devenir  ce  qu’il  de- 
vint: il  joignoità  une  grande  pro- 
fondeur de  delfeins , une  vivacité 
prompte  dans  l’exécution.  Ses  ta- 
lens  parurent  avec  beaucoup  plus 
d’éclat  après  la  levée  du  fiege  de 
Vienne.  L’empereur  l’employa  en 
Hongrie  fous  les  ordres  de  Charles 
V duc  de  Lorraine,  &de  Maxi mi- 
lieu. Emmanuel  duc  de  Bavière.  En 
1661  ,il  parut  furun  nouveau  théâ- 
tre. Il  délivra  Coni , que  le  marquis 
de  Bulonde , fubalternc  du  maréchal 
de  Catinat , tenoit  afliégé  depuis  onze 
jours.  Il  inveftit  enfuite  Carmagno- 
le, & le  prit  après  1 y jours  de  tran- 
chée. Sa  valeur  fut  récompenfée  en 
1697,  par  le  commandement  de 
l’armée  impériale.  Le  11  Septemb. 
de  cette  année,  il  remporta  la  vic- 
toire de  Zentha,  fameufe  par  la 
mort  d’un  grand  - vifir  , de  17  ha- 
chas , de  plus  de  20  mille  Turcs , & 
par  la  préfence  du  granfl-feigneur. 
Cette  journée  abaiiTa  l’orgueil  Ot- 
toman , & procura  la  paix  de  Car- 
lowitz  où  les  Turcs  reçurent  la  loi. 
Toute  l'Europe  applaudit  à cette 
viéfcoire  , excepté  les  ennemis  per- 
fonnels  à' Eugine.  Il  en  avoit  plu- 
fieuis  à la  cour  de  Viènne.  Jaloux 
de  la  gloire  qu'il  alloit  acquérir , ils 
lui  avoient  fait  envoyer  une  dé- 
fente  formelle  d’engager  une  rétion 
générale.  Ses  fuceès  augmentèrent 
'leur  fureur;  & U ne  fut  pas  plu- 
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tôt  arrivée  à Vienne,  qu’on  le  mit 
aux  arrêts  & qu’on  lui  demanda 
fon  épée.  La  Voilà  , (dit  ce  héros  , ) 
puifcjue  l' Empereur  la  desnanieieüe  ejt 
encore  fumante  du  fang  de  fes  enne- 
mis. Je  confens  de  ne  la  plus  repren- 
dre.fi  je  ne  puis  continuer  à l’employer 
pour  fon  fervice.  Cette  générofité 
toucha  tellement  Léopold,  qu’il  don- 
na à Eugène  un  écrit  qui  l’autori- 
foit  à fe  conduire  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos  , fans  qu’il  pût 
jamais  être  recherché.  La  Chré- 
tienté-fut  tranquille  & heureufe 
après  la  paix  de  Carlowitz;  mais 
cc  ne  fut  que  pour  quelques  an- 
nées. La  fucceflîon  à la  monarchie 
d’Efpagne  alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en  Ita- 
lie par  les  gorges  du  Tirol , avec 
30  mille  hommes,  & la  liberté  en- 
tière de  s’en  fervir  comme  il  vou- 
droit.  Il  amufa  les  généraux  Fran- 
çois par  des  feintes , & força  le  9 
Juillet  1701  le  polie  de  Garpi,  après 
cinq  heures  d’nn  combat  fanglant. 
Ce  fuccès  rendit  l’armée  Allemamfe 
maîtreffe  du  pays  entre  l’Adige  & 
l’Adda  ; elle  pénétra  dans  le  Bref, 
fan  , {k  le  maréchal  de  Catinat , quS 
commandoit  l’armée  Françoife  , re- 
cula jufques  derrière  i’Oglio.  Le 
maréchal  de  Villeroi  vint  lui  ôter 
le  bâton  de  commandement  ,&  fat 
encore  moins  heureux  : il  palTa  l’O- 
glio  pour  attaquer  Chiari  dans  le 
duché  de  Modène.  Le  prince  Eu- 
gène , retranché  devant  ce  polie  rem- 
pli d’intanterie , battit  le  général 
François,  & le  contraignit  d’aban- 
donner prefque  tout  le  Mantouan. 
La  campagne  finit  par  la  prife  d» 
laMirandole,le  22  Décembre  170U 
Au  coeur  de  l’hyver  de  l’année  Tui- 
vante , tandis  que  Villeroi  dormoit 
tranquillement  dans  Crémone  , Eu- 
gène pénétré  dans  cette  ville  par 
un  égout , & le  fait  prifonnier.  Son 
aétivué  & fa  prudence,  jointes  à 
la  négligence  du  gouverneur,  lift 
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iyolent  donné  cette  place;  le  ha- 
zard , & la  valeur  des  François  & 
des  Irlandois , la  lui  éterent.  Il  fut 
contraint  de  fe  retirer  te  fuir  du 
ier  Février,  après  avoir  combattu 
tout  le  jour  en  héros.  Le  duc  de 
Vendôme,  petit-fils  de  Henri  IV, 
mis  à la  place  de  ViOeroi,  répara 
Ces  fautes.  Il  battit  les  Impériaux 
-à  la  fournée  de  Santa-Vittoria  ; 'il 
les  obligea  de  lever  le  fiege  de  Mo- 
dène,  & le  vainquit  le  15  Août  à 
Luzzara.  Cette  bataille  , douteufe 
dans  les  premiers  inftans,  & pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  & à Paris , fe  déclara  ppur 
la  France  , par  la  prifc  de  Guafiaile 
& de  quelques  villes  voifincs.  Le 
prince  Eugène  quitta  l’Italie  pour 
pafler  en  Allemagne  ; il  n’avoit  pas 
remporté  de  grandes  viâoires,  mais 
il  lailfoit  les  troupes  en  bon  ordre. 
L’empereur  fe  l’attacha  par  de  nou- 
velles grâces;  il  le  nomma  préfi- 
dent  du  confeil  de  guerre,  & ad- 
miniftrateur  de  la  caille  militaire. 
Le  commandement  desarmées  d’Al- 
lemagne lui  fut  confié.  Eugène,  Mar- 
ie borougb  & Heinjtut , maîtres  en 
quelque  forte  de  l’Empire , de  l'An- 
gleterre & de  la  Hollande,  étroite- 
ment unis  par  l’efprit  & par  le  coeur, 
Formèrent  une  efpèce  de  triumvi- 
rat fatal;à  1a  France  & à l’Efpagne. 
Les  deux  premiers  gagnèrent  en 
17041a  bataille  deHochRet,  livrée 
allez  mai  - à propos  par  l’éleôeur 
de  Bavière,  fécondé  du  maréchal  de 
Talard.  Cette  vidloire  fut  décifive 
& changea  la  farce  des  affaires.  Plus 
de  la  moitié  de  l’armée  Françoife 
& Bavaroife  fut  détruite;  le  relie 
regagna  avec  peine  les  bords  du 
Rhin  , abandonnant  toutes  les  vil- 
les de  la  Bavière  & de  la  Souabe. 
On  prétend  qu’£«gè«,  après  cette 
bataille , invita  les  prifonniers  Fran- 
çois à un  opéra  , & au  lieu  d’une 
piece  fuivie , il  fitchantcr  cinq  mo- 
nologues de  Qaviuult  à la  louange 
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de  Louis  XI V.  — Vous  voyez,  Mefl- 
fieurs,  leur  dit-il , que  j'aime  à en- 
tendre les  louanges  de  votre  Maître. 
Mais  ce  trait,  qui  auroit  été  une 
dérifion  cruelle , peu  digne  d’un  hé- 
ros , paroît  une  anecdote  haaardée. 
De  retour  en  Italie  l’an  170$,  Eu- 
gène efiTuya  des  échecs.  Le  duc  de 
Vendôme  lejrepoulfa  avec  gloire  à 
la  journée  de  CalTano  piès  de  l’Ad- 
da  : journée  fanglante  , & moins  in- 
décife  que  ne  le  dit  un  hiltorien 
François , puifqu’elle  empêcha  le 
prince  Eugène  de  palfier  l’Adda.  L’ar- 
mée Françoife  ayant  alfiégé  Turin 
l’année  d’après , Eugène  vola  à fon 
fecours.  Il  palTe  le  Tanaro  aux  yeux 
du  dued 'Orléans  , après  avoir  paf- 
fé  le  Pô  à la  vue  de  Vendôme.  Il 
prend  Corregio , Reggio  ; il  dérobe 
une  marche  aux  François  , les  force 
dans  leurs  lignes , & leur  fait  le- 
ver le  fiege  le  7 Septembre  1706. 
Apiès  avoir  délivré  Turin  & battu 
les  François,  il  fit  rentrer  le  Mi- 
lanès  fous  l’obéilTauce  de  l’empe- 
reur , qui  lui  en  donna  le  gouver. 
nement.  Comme  ce  général  avoit 
tiré  des  marchands  merciers  de  Lon- 
dres les  fecours  nécelfaires  pour 
cette  expédition,  il  leur  en  annon- 
ça le  fuotès.  Je  me  flatte  , leur  di- 
foit-il  dans  fa  lettre,  d’avoir  em- 
ployé votre  argent  à votre  fatisf ac- 
tion. La  fortune  continua  de  lui  être 
favorable  en  1707.  Les  troupes 
Françoifes  & Efpgnoles  évacuèrent 
la  Lombardie  ; le  général  Daun  s’em- 
para du  royaume  de  Naples.  Eugèno 
pénétra  peu  de  tems  après  en  Pro- 
vence & en  Dauphiné  par  le  Col  de 
Tende.  Cette  invafion , heureufe 
au  commencement  , finit  comme 
toutes  les  invafions  faites  dans  ces 
provinces.  On  avoit  mis  le  fiege 
devant  Toulon;  on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée,  & le  Dauphiné  (ans  dan- 
ger. La  prife  de  Suze  fut  tout  le 
fruit  de  cette  campagne.  Le  prince 
B b ij 
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Eugène , ayant  patte  en  1708  îles 
bords  du  Var  aux  bords  du  Rhin, 
mit  en  déroute  les  François  au  fan- 
glant  combat  d’Oudenirde.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  grande  bataille , dit  l’au- 
teur du  Siecle  de  Louis  XIV i mais 
ce  Fut  pour  les  F ranqois  une  fatale 
retraite.  Le  vainqueur,  maître  du 
terrein , mit  le  fiege  devant  Lille , 
défendu  par  Bouflers  : ( Voyez  fan 
art.)  Cette  ville  fi  bien  Fortifiée, 
fc  rendit  après  une  défenfe  de  4 
mois.  Il  dut  en  partie  fou  fuccès  au 
découragement  des  généraux  Fran- 
çois : aiifli , dans  un  âge  plus  avan- 
cé, il  rejettoit  les  louanges  qu’on 
lui  donnoit  fur  cette  entreprife, 
trop  téméraire  dans  le  projet , pour 
être  glorieufe  dans  l’exécution. 
Cette  conquête  fit  concevoir  aux 
alliés  les  plus  hautes  efpérances  : 
un  de  leurs  officiers  pouffa  la  pré- 
fomption  julqu’à  dire , “ qu’il  ne 
„ défefpéroit  point  de  voir  l’armée 
y,  pénétrer  jufqu’à  Bayonne.  „ Le 
prince  Eugène,  modelée  au  milieu  de 
fes  triomphes , lui  répondit:  Oui, 
pourvu  que  le  Roi  de  France  nous 
donne  un  pnjfe-pori  pour  aller,  & un 
pajfe-port  four  revenir.  Les  Etats- 
Généraux  voulurent  célébrer  la  pri- 
fe  de  Lille  par  de  vaines  réjouif- 
fances.  Mais  le  prince  Eugène  , de 
concert  avec  Alarlebnrottgb , deman- 
da que  l’argent  deftiné  à des  feux 
d’artifice  & à des  folies  paffageres 
dont  il  ne  reiloit  plus  rien  au  bout 
de  quelques  heures , fût  employé 
au  foulagementdes  foldats  de  la  ré- 
publique , blettes  pendant  la  cam- 
pagne. La  conquête  de  Lille  fut  fni- 
vie  de  la  bataille  de  Malplaquet, 
gagnée  le  10  Septembre  1709, 
fur  les  maréchaux  de  ViUnrs  & 
de  Bouflers  , qui  lui  difputerent 
long-tems  la  viétoire.  Eugène  fut 
dangerenfement  blette  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  l’aftion.  Les  of- 
ficiera qui  ccèibattoient  à côté  de 
lui,  voyant  fon  faug  ruiffeler , le 
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prefferent  de  fe  retirer  au  moins 
pour  quelques  momens. Qu' importe, 
leur  répondit  il,  de  Je  faire  panfer  , 
Ji  nous  devons  mourir  ici  l Et Ji  nous 
en  revenons , il  y aura  ajfez  de  tenu 
pour  cela  ce  foir.  Cette  grandeur» 
d’ame  fit  tant  d’impreffion  fur  les 
Foldats , qu’ils  parvinrent  à fe  ren- 
dre maîtres  du  champ  de  bataille. 
Marleborough  ayant  été  difgracié  , 
Eugène  paffa  à Londres  pour  fécon- 
der fa  faftion  ; mais  ce  voyage  fut 
inutile,  il  retourna  feul  achever  la 
guerre.  C'étoit  un  nouvel  aiguil- 
lon pour  lui , d’efpérer  de  nouvel- 
les viétoires,  fans  compagnon  qui 
en  partageât  l’honneur.  II  prit  la 
ville  du  Quefnoi  en  171*  , & éten- 
dit dans  le  pays  une  armée  d’envi- 
ron cent  mille  combattais.  Quoi- 
que privé  des  Anglois , il  étoit  fu- 
périeur  de  to  mille  hommes  aux 
François}  il  l’étoit  fur- tout  par  fa 
pofnion , par  l’abondance  des  ma- 
gafins , & par  9 ans  de  viâoires.  La 
France  & l’Efpagne  étoient  dans  l’a. 
larme.  Une  faute  qu'il  fit  à Landré- 
cie  qu’il  afiiégeoit,  les  délivra  de 
leurs  inquiétudes.  Il  avoit  choifi 
Marchiennes  pour  l’entrepôt  de  tes 
magafins,  afin  de  voir  plus  foo- 
vent  , dit  on  , une  Italienne  fort 
belle  qui  étoit  dans  cette  ville  dk 
qu’il  entretenoit  alors.  Le  dépôt 
des  magafins  étant  trop  éloigné  , le 
général  Albemarle , pofté  à Denain, 
n’étoit  pas  à portée  d’être  fecouru 
affez  tôt,  s’il  étoit  attaqué.  Ille  fut. 
Le  maréchal  de  Vittars,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène  , 
tomba  fur  Albemarle,  & remporta 
une  viétoire  fignalée.  Eugène  arri- 
vé trop  tard  fe  retira , après  avoir 
été  témoin  de  la  défaite  de  fes  trou- 
pes.  Cette  viétoire  amena  la  paix. 
Eugène  & ViOars , héros  au  champ 
de  bataille,  excellens  négociateur* 
dans  le  cabinet , la  conclurent  le  6 
Mai  1714,  à Raftadt,  & elle  fut 
fuivic  du  traité  de  Badea  en  Ar- 
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gftw.  La  puiffance  Ottomane  , ^ui 
auroit  pu  attaquer  l’Allemagne  p en- 
«lant  la  longue  guerre  de  1701 , at- 
tendit la  conclufion  totale  de  la  paix 
générale.  Le  grand-vifir  Ali  parut 
fur  les  frontières  de  l’Empire  avec 
iço  mille  Turcs;  Eugène  le  battit 
en  1716 , à Temefwar  & à Péter- 
varadin.  Il  entreprit  enfuite  le  fiege 
«le  Bdgrade  ; les  ennemis  vinrent 
l’affiéger  dans  fon  camp,  & ,,nen 
eontens  de  le  bloquer,  ils  avancèrent 
à lui  par  des  approches  & des  tran- 
chées. Le  prince  Eugène , après  leur 
avoir  laide  paffer  un  ruifleau  qui  les 
fépatoit  de  fon  camp,  fortit  de  Tes 
retranchement , les  défit  entière- 
ment , leur  tua  plus  de  20  mille 
hommes,  & s’empara  de  leurs  ca- 
nons & de  leurs  bagages.  Belgrade 
■'ayant  plus  de  fecours  à efpérer, 
fe  rendit  au  vainqueur.  Une  paix 
avantageufe  fut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire,  il  re- 
tourna à Vienne,  où  fes  ennemis 
vouloient  lui  faire  faire  fon  pro- 
'tès , pour  avoir  hazardé  l’état  qu’il 
avoit  fauve  & dont  il  avoit  reculé 
les  frontières.  La  double  éle&ion 
faite  en  Pologne  ayant  rallumé  la 
guerre  en  1733  , le  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l’armée 
fur  le  Rhin.  Les  François  prirent 
Philisbourg  à fa  vue.  Il  n’y  avoit 
plus  dans  l’armée  impériale  que 
l'ombre  du  prince  Eugène:  il  avoit 
furvécu  à lui-méme,  & il  craignoit 
d'expofcr  fa  réputation  fi  felide- 
ment  établie , au  hazard  d’une  18e 
bataille.  11  mourut  fubitement  à 
Vienne  en  1736  , regretté  de  l’em- 
pereur & des  foldats.  Les  malheurs 
de  l’année  fuivante  ne  juftifierent 
que  trop  ces  regrets.  L’empereur , 
qui  lui  devoit  la  gloire  de  fon  rè- 
gne, difoit , au  milieu  des  pertes 
qui  fui  virent  fa  mort:  La  fortune 
de  l'état  t fi- eût  morte  avec  ce  héros  t 
Le  prince  Eugène  fut  le  plus  heu- 
reux) général  & le  plus  habile  mi- 
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niftre , que  le  maifon  d’Autriche 
eût  eu  depuis  plufieurs  fiectes.  11 
avoit  un  efprit  plein  de  jufteffe  & 
d’élévation , les  qualités  & le  cou- 
rage  néceflaires  pour  triompher 
des  capitaines  les  plus  expérimen- 
tés. S’il  échoua  quelquefois  dans 
Tes  entreprifes  , les  circouftances 
qui  les  lui  firent  manquer,  lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  Il  n’é- 
toit  pas  toujours  le  maître  de  faire 
ce  qu’il  vouloit.  Un  de  fes  amis 
lui  demanda  un  jour,  pendant  la 
longue  guerre  pour  1a  fucceffion 
d'Efpagne , la  caufe  de  la  profon- 
de rêverie  où  il  le  voyoit  plon- 
gé.  Je  fais  réflexion  , dit-il,  que  Ji 
Alexandre  le  Grand  eut  été  obligé 
' et  avoir  C approbation  des  Défutés  de 
Hollande  four  exécuter  fes  frojets , 
fes  conquêtes  n'auroient  pas  été  à beau- 
coup près  Ji  rapides...  Le  courage 
n'étoit  pas  la  feule  qualité  du  prince 
Eugène.  Les  traités  de  Raltadt  & d: 
Paffarowitz  ont  autant  immortalifé 
fon  nom , que  fes  viétoircs  II  étoit  le 
pere  des  foldats  & le  modèle  des  mi- 
nières: philofophe,  doux,  humain, 
tolérant , fans  orgueil , fans  dé- 
dain , fans  faite , & d’une  générofité 
peu  commune.  Quoique  froid  & 
réfervé  , il  étoit  fentible  aux  char- 
mes de  l’amitié.  Il  cultiva  les  let- 
tres dans  le  cours  de  fes  viétoires, 
& les  protégea  pendant  fon  minif. 
tere.  ( Voyeu  l’art,  il.  Rousseau.  ) 
Tous  les  beaux  • arts  avoient  des 
attraits  pour  lui.  Il  ne  voulut 
jamais  fe  marier.  Une  femme  lui 
paroifioit  un  fardeau  embarrafTant 
pour  un  héros  , qui  oublie  fou- 
vent  fon  devoir  pour  penfer  i fa 
fortune,  & qui  ménage  fes  jours 
pour  les  conferver  à une  époufe. 
11  ne  voyoit  dans  l'amour  qu’une 
pailion  folle  , qui  étend  l’empire, 
des  femmes,  & reftreint  celui  des 
hommes.  Les  Amoureux , difoit-il, 
font  danslafociété , ce  que  les  Fana- 
tiques font  dans  la  Religion...  “De 
B b iij 
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» trois  empereurs  qu’il  avoit  fer- 
jj  vis , le  premier , Léopold , avoit 
» été  (difoit-il)  fon  pere  , parce 
jj  qu’il  avoit  eu  foin  de  fa  fortune 
j,  comme  de  celle  de  Ton  propre 
j,  fils  ; le  fécond , JoJepb , fon  fre- 
„ re  , parce  qu’il  l’avoit  aimé  com- 
jj  me  un  frere  ; le  troifieme  , Char- 
jj  les  VI , fon  maître , parce  qu’il 
j,  l'avoit  réeompenfé  en  roi.  „ Ce 
qui  met  le  dernier  trait  à fon  élo- 
ge, c’eft  qu’il  connoiffoit  le  Chrif- 
tianifme,  le  refpeâoit  & l’aimoit. 
Il  portoit , dans  fes  expéditions 
militaires  : l' Imitation  de  JÉsuS- 
Christ  : livre  le  plus  propre  à faire 
fentir  le  néant  de  la  gloire  humaine, 
& à ramener  à l’auteur  de  la  vérita- 
ble gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  1729  , s vol.  in-folio, 
auxquels  on  joint  un  Supplément. 
On  peut  auffi  voir  VHijloire  du 
Erincc  Eugène , imprimée  à Vienne 
depuis  quelques  années  en  $ vol. 
in-iz:  elle  offre  quelques  particu- 
larités curieufes  , quoiqu’elle  ne 
foit  très-fouvent  qu’une  compilation 
de  Gazettes. 

EUGIPPIUS  , originaire  de  la 
Noriquc,  fuivit  fa  nation  lorfqu’O- 
donert  la  transféra  en  Italie  l’an 
4$  S : il  fe  fixa  au  royaume  de  Na- 
ples, & y fut  abbé  de  Lucullano 
ou  de  St-Séverin.  Il  eft  auteur  du 
Thef auras  ex  St.  Augujliuo  , in- 
folio  , Bâle  i $4»  ; & d’une  Vie  de 
St.  A'uguftin  de  Enviasses,  inférée 
dans  BoOandus. 

EUGUR1NÜS.  Payez  Steucus. 

EVILMERODAC,  roidcBaby- 
lone , fuccéda  à fon  pere  Nabucho- 
ionofor , vers  l’an  $62  avant  J.  C. 
Ce  jeune  prince  avoit  gouverné  def- 
potiquement  le  royaume  pendant 
les  7 années  de  la  démence  de  fon 
pere.  Nabuçhodonofor  étant  remonté 
fur  le  trône  après  avoir  recouvré 
la  raifon , arrêta  toutes  les  entre- 
prifes  de  fon  fils  contre  lui,  & le 
tint  enfermé.  Celui-ci , dans  fa  pri. 
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fon , lia  une  étroite  amitié  aveo  J(- 
ebonias,  roidejuda,  que  Nabucbo» 
donofor  tenoit  auffi  dans  les  fers. 
Ce  prince  étant  mort,  Evilmérodac 
monta  fur  le  trône  , tira  JéchoniaS 
de  prifon , & le  combla  de  faveurs. 
On  dit  qu’il  eut  la  cruauté  de  pri- 
ver de  la  fépulture  le  corps  de  fon 
pere , & même  qu’il  le  fit  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  aflaffiné  par  fois 
beau  - frere  Neriglijfor  après  un 
règne  de  2 ans. 

EVITERNE.  Les  anciens  ado- 
roient  fous  ce  nom  un  Dieu , de  la 
puifiance  duquel  ils  fe  formoient 
une  très-grande  idée , & qu’ils  pa- 
roifloient  mettre  au-defTus  de  celle 
de  Jupiter.  Quelques  mythologiftes 
croient  que  ce  Dieu  étoit  Jupiter 
même.  Eviterne  lignifie  immor- 
tel , & l’on  appelloit  quelquefois  les 
Dieux  Æviterni  & Ævintegri , pour 
marquer  leur  immortalité. 

EULALIE , (Ste)  vierge  & mar- 
tyre de  Barcelone,  fous  l'empire 
de  Dioclétien.  Son  nom  eft  plus 
connu , que  le  détail  de  fes  fouf- 
f rances. 

EULALIUS  , antipape,  qu’une 
cabale  oppofa  au  pape  Bonifnce  I en 
418  , & que  l’empereur  Honorius  fit 
châtier  comme  un  intrus. 

EULER,  (Léonard)  membre  des 
academies  de  Paris,  de  Péter.vbourg 
& de  Londres , naquit  à Bile  en 
1 707 d’un  miniftreProteftant  Après 
avoir  fait  fes  premières  études,  il 
fe  confacra  à la  théologie  & aux 
langues  orientales  pour  complaire 
à fon  pere  : mais  un  goût  irréfilti- 
ble , qui  l’avoit  porté  de  bonne 
heure  à s’appliquer  aux  mathéma- 
tiques , l’y  ramena  bientôt.  Ses 
liaifons  avec  Nicolas  & Daniel  Ber- 
noulli accélérèrent  fes  progrès  dans 
la  carrière  des  fciences.  Ces  deux 
célèbres  géomètres  ayant  été  ap- 
pelas à Pétersbourg en  172;,  l’en- 
gagèrent deux  ans  après  de  quitter 
fa  patrie  pour  fe  rendre  auprès  d’eux: 
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fine  tarda  pas  d’enrichir  les  reeueils 
de  l’académie  de  cette  ville  de  plu- 
sieurs Mémoires,  qui  excitèrent  en 
Ire  Daniel  Bernoulli  & lui  une  ému- 
lation qui  ne  dégénéra  point  en  en. 
vie.  Non  content  de  perfeélionner 
le  calcul  intégral , Euler  inventa  le 
calcul  des  finus,  & Amplifia  les  opé- 
rations analytiques.  La  réputation 
qu’il  acquit  de  génie  tranfcenilant  & 
inépuisable,  alla  jufqu’aux  oreilles 
des  Souverains.  Le  roi  de  Prufle 
l’invita  en  1741  de  fe  rendre  à 
Berlin,  ponr  donner  de  l’éclat  à 
l’académie  qui  alloit  naitre  fous  les 
aufpices  de  ce  prince  philofophe. 
Il  paffa  environ  3$  ans  dans  cette 
ville  & n’obtint  que  difficilement 
la  permilfion  de  retourner  à Péters- 
bourg.  A peine  y Fut- il  arrivé , qu’il 
Bit  attaqué  d une  maladie  violente 
qui  le  lailîa  aveugle.  Son  aélivité  , 
fa  Fécondité  même  ne  Furent  point 
ralenties  par  la  perte  de  la  vue. 
La  Force  iingulierc  de  fon  intelli- 
gence fervit  de  fupplément  à fes 
yeux.  Il  ne  celTa  de  travailler  juf- 
qu’à  fa  mort,  arrivée  le  7 Septem- 
bre  1783  dans  la  77e  année  de  fou 
âge.  11  avoit  été  marié  deux  fois , 
& avoit  eu  treize  enfans  , dont 
l’aîné  marche  depuis  loug-tems  fur 
les  traces  de  fon  illullre  pere.  Une 
humeur  toujours  égale,  une  gaieté 
douce  & naturelle  , une  certaine 
eaufticité  mélée  de  bonhommie , 
une  maniéré  de  raconter  naïve  & 
plaifante,  & un  grand  fonds  d’éru- 
dition, rendoient  fa  converfation 
agréable  Sc  utile.  Sun  extrême  viva- 
cité l’entrainoit  quelque  Fois  ; mais  fa 
colere  étoit  auffitût  éteinte  qu’en- 
flammé. Il  etoit  d’ailleurs  bon  époux, 
pere  tendre,  ami  fenfible,  citoyen 
zélé,  & fidèle  à tous  les  devoirs  de 
la  fociété  , ainfi  qu’à  ceux  de  la  re- 
ligion. On  a de  lui  plus  de  400  Ou- 
vrages , où  il  parolt  à la  fois  original 
& profond , élégant  & clair.  Il  n’eft 
prefque  aucun  de  fes  écrits  qui  nç 
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renferme  quelque  découverte  nou- 
velle, ou  quelque  vue  ingénieufe 
qui  pourra  y conduire.  On  y trou- 
ve les  intégrations  les  plus  heurcu. 
fes , de  profondes  recherches  fur 
la  nature  & la  propriété  des  nom- 
bres , la  démonltration  de  plufieurs 
théorèmes  de  Fermât , la  folution  de 
divers  problèmes  fur  l’équilibre  & 
le  mouvement  des  corps  folides  , 
flexibles  & élaftiques,  enfin  tout 
ce  que  la  théorie  du  mouvement 
des  corps  céleiles  a de  plus  épineux. 

I.  EULOGE , pieux  & favant 
patriarche  d’Alexandrie , mort  en 
607  » laiiïa  divers  Ouvrages  contre 
lesNovatiens  & contre  d’autres  hé- 
rétiques de  fon  tems.  Il  Fut  uni 
d’une  étroite  amitié  avec  St.  Grégoi- 
re le  Grand. 

II.  EULOGE  de  Cordoue, 
né  dans  cette  ville  vers  l’an  800  , 
fut  élevé  au  facerdoce  , & en  rem- 
plit tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sirrafins  d’Efpagne,  qui  étoient 
Mahométans,  ayant  excité  une  per- 
l'écution  , il  fortifia  par  fes  écrits 
& fes  difeours  les  fidèles.  Il  fut 
élu  archevêque  de  Tolède  ; mais 
les  infidèles  lui  firent  trancher  la 
tête  en  8î9,  avant  qu’il  pût  rece- 
voir la  confécration  épifcopale.  Les 
ouvrages  qui  nous  relient  de  lui  , 
font:  I.  Memoriale  Sanclorum  ; c'eft 
une  hiftoire  de  quelques  martyrs. 
II.  Apologie  four  les  Martyrs.  contre 
ceux  qui  diloient  qu’ils  nuifoicnt 
plus  qu’ils  ne  profiioient  à 1 Ef- 
pagne.  III.  Exhortation  au  Martyre. 
Ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  le 
I Ve  vol.de  VHifpania  illuflrata , & 
dans  la  Çibliothcque  des  Peres. 

EUMEE,  Favori  d’ Ulyjfc , à qui 
ce  prince  confia  le  foin  de  fes  états  , 
lorfqu’il  partit  pour  Troie.  Ce  fut 
aufli  celui  auquel  ce  héros  fe  fit 
connoitre  le  premier  à fon  retonr , 
après  30  ans  d'ablcnce. 

I.  EUMENE  , capitaine  Grec  , 
l’un  des  plus  dignes  fncceflenrs 
B b iv 
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A'  Alexandre  le  Grand,  étoit  fils  d’an 
voiturier.  Il  avoit  les  qualités  qui 
font  le  héros  dans  la  guerre  & 
l’homme  eitimable  dans  la  paix  , & 
ü dut  fon  élévation  à ces  qualités. 
Alexandre  lui  fit  époufer  la  Cœur  de 
Bar  fine , l’une  de  fes  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant,  Eumène 
acheva  la  conquête  de  la  Cappa- 
dece  & de  la  Paphlagonie , & fut 
gouverneur  de  oes  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  l’y 
lailfer  établir.  Se  voyant  fans  ref- 
fowrce  , il  fe  rendit  auprès  de  Per- 
iiccas , qui  le  chargea  de  porter  la 
guerre  fur  les  bords  de  l’Hellef- 
pont,  contre  les  princes  ligués  con- 
tre lui.  Il  défit  Cratère  & Nêoptolhne 
& tua  celui-ci  dans  un  combat  fin- 
gulier.  Cratère  périt  auffi  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ; le  vainqueur 
pleura  le  vaincu , fon  ancien  ami , 
lui  rendit  les  derniers  devoirs , & 
fit  porter  Tes  cendres  en  Macédoine 
à fa  famille  : aétions  de  générofité , 
dont  un  hiftoricn  philofophe  fe 
charge  avec  plus  de  plaifir , que  du 
détail  fatiguant  de  tant  de  meurtres 
inutiles.  Eumène  marcha  enfuite  con- 
tre Antipattr , le  vainquit  & s’em- 
para de  ptufieurs  provinces.  Après 
la  mort  de  l’ambitieux  Perdiccas , il 
eut  à combattre  Antigone.  On  don- 
na une  bataille  à Otcinium  eh  Cap- 
padoce , l’an  320  avant  J.  C.  Eumè- 
ne y fut  vaincu  par  la  trahifon  A’A- 
pollonide  , commandant  de  la  cava- 
lerie. Le  traître  fut  pris  & pendu 
fur-le  champ.  Eumène , obligé  d’er- 
rer & de  fuir  fans  celle  , congédia 
une  partie  de  fes  troupes , & ne  re- 
tint que  cinq  hommes  , avec  lef- 
quels  il  s’enferma  dans  le  château 
de  Nora  fur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  & de  la  Lyoaouie.  Il  y 
foutint  un  ûege  d’un  an.  Après  dif- 
férens  fuccès  , mêlés  de  revers , 
Antigone  tailla  en  pièces  l'arrierc- 
garde  de  foH  ennemi , & prit  le  ba- 
gage de  fon  armée  ; c’eft  ce  qui  dé- 
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cida  la  vi&oire  en  fa  faveur.  Le 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers  8c 
aux  Argyrafpides  , phalange  de 
Macédoniens,  qu’il  leur  rendrait 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , s’ils 
lui  livroient  Eumène.  Ils  eurent  la 
lâcheté  de  recouvrer  â ce  prix  leur 
bagage.  Quand  cet  illuftre  prifon- 
nier  fut  arrivé  au  camp  ennemi  , 
Antigone  n’eut  pas  le  courage  de  le 
voir,  parce  que  fa  préfence  étoit 
un  fanglant  reproche-  contre  lui. 
Ceux  â qui  il  l’avoit  donné  en  gar- 
de, lui  ayant  demandé,  comment 
il  vouloit  qu’on  le  gardât  ? Comme 
un  Eléphant,  (leur  dit  Antigone ,)  osa 
comme  un  Lion.  Mais  quelques  jours 
après , attendri  & touché  de  com- 
paffion , il  ordonna  qu’on  lui  ôtât 
fes  fers  les  plus  pefans,  & qu’oa 
lui  donnât  un  de  fes  domeitiques 
pour  Je  fervir  ; & il  permit  â fes 
amis  de  le  voir , de  palier  avee  lut 
les  journées  entières , & de  lui  por. 
ter  tous  les  rafraîchemens  dont  il 
pourrait  avoir  befoin.  Antigone  fut 
quelque  teins  en  balance  fur  ce 
qu’il  devoit  faire  de  fon  prifonnier. 
Ils  avoient  été  amis  intimes  en  fier- 
vant  fous  Alexandre}  le  fouvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  fentimens  de  bonté. 
Son  fils  Demetrius  follicita  forte- 
ment aiffi  en  (a  faveur  ; mais  l’inté- 
rêt de  fe  délivrer  d’un  ennemi  dan- 
gereux, combattant  dans  Antigone 
les  fentimens  généreux  que  fon  fila 
lui  infpiroit,  il  ordonna  qu’oa  le 
défît  d’ Eumène  dans  la  prifon:  ce 
qui  fut  exécuté  l’an  3 1 $ avant  J.  C. 
Telle  fut  la  fin  d’un  des  hommes 
les  plus  accomplis  de  fon  fiecle  en 
tout  genre , & peut-être  le  plus  di- 
gne de  fuccéder  à Alexandre.  Il  pof. 
fédoit  toutes  les  qualités  de  l’hom- 
me de  guerre  & du  grand  capitaine. 
Mais  je  mets  au-deffus  de  tout  cela  , 
fon  attachement  inviolable  pour 
fon  prince  , fa  rigoureufe  probité , 
& les  fentimens  d’honneur  qui  ré- 
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gnoient  en  lui.  Antigone  & toute 
l’armée  célébrèrent  les  funérailles 
6' Eumitte  avec  magnificence , & lui 
rendirent  les  plus  grands  honneurs. 
Sa  mort  ayant  éteint  l’envie  & tou* 
te  crainte , ils  envoyèrent  Tes  os  & 
fes  cendres  dans  une  urne  d'argent, 
à fa  femme  & à fes  enfans  en  Cap- 
padoce  : foible  dédommagement 
pour  une  veuve  & pour  des  orphe- 
lins défolés  ! L’armée  du  vaincu 
étant  fans  chef,  fut  bientôt  diflfi- 
pée.  Antigone  Ce  défiant  des  traîtres, 
les  fit  exterminer. 

II.  EUMENE  I , roi  de  Perga- 
»e  , fuccéda  à Pbilethere  fon  oncle 
l’an  264  avant  J.  C.  Il  remporta 
une  viâoire  fur  Aniiocbm  , fils  de 
Seleucus  , & augmenta  fes  états  de 
pluiieurs  villes,  qu’il  prit  fur  les 
rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres,  & encore  plus  le  vin.  Il 
périt  d'un  excès  en  ce  genre,  après 
22  ans  de  règne. 

III.  EUMENE  II,  neveu  du  pré- 
cédent, monta  fur  le  trône  après 
Atlale  fon  pere,  l'an  198  avant  J.  C. 
Le  royaume  de  Pergamt,  quand  il 
le  reçut  de  fon  pere  , fe* réduifoit  à 
un  très  petit  nombre  de  villes.  Eu- 
mine  le  rendit  il  puiflant,  qu'il  pon- 
voit  le  difputer  à plus  d’un  empi- 
re. Il  dut  tout  à fon  aifiduité  au 
travail , à fon  a&ivité,  à fa  pru- 
dence. Les  Romains  dont  il  cultiva 
l’amitié , augmentèrent  fes  états , 
après  leur  viâoire  fur  Antiochm  le 
Grand.  Eumine  vainquit  Prufias  & 
Antigone  , & mourut  l’an  (60  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  & cul- 
tivoit  les  lettres  : il  augmenta  con- 
fidérablemcnt  la  fameufe  bibliothè- 
que de  Pergame , qui  avoit  été  fon- 
dée par  fes  prédéceffeurs  fur  le  mo- 
dèle de  celle  d’Alexandrie.  Ses  frè- 
res, Atlale  ,Philetbere  & Athenée  lui 
furent  il  attachés,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  fes  gardes.  Eu- 
mène , ( dit  Polybe  , ) avoit  l’ame  no- 
Me  & grande  dans  un  corps  foible 
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& délicat.  Avide  d’une  belle  répu- 
tation, il  l’acheta  par  des  bien- 
faits , & enrichit  plus  de  particu- 
liers qu’aucun  des  princes  de  fon 
iiecle. 

IV.  EUMENE  , orateur  origi- 
naire d’Athènes,  proie  (Ta  la  rhé- 
torique avec  beaucoup  d’éclat  à Au- 
tun  fa  patrie.  Il  y ramena  le  goût 
des  arts  & de  l’éloquence.  Confiance- 
Chlore  & Conftantin  fon  fils  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  eilime. 

Il  prononça  l’an  309  le  Panégyrique 
de  ces  deux  princes.  Son  Difcourt 
te  plus  célébré  eft  celui  dans  lequel 
il  tâcha  d’engager  Riccius  Parus , 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnoife  , à 
rétablir  les  écoles  publiques  , rui- 
nées par  les  barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumine  offrit  de 
contribuer  à ce  rétablilfement  ; il 
cédoit  une  année  des  appointemeus 
qu’il  avoit  en  qualité  d'un  des  pre- 
miers fecretaires  des  empereurs; 
ce  qui  faifoit  une  fomme  confidé- 
rable.  Ce  rhéteur  mourut  vers  le 
milieu  du  ive  fiecle.  Le  P.  de  la 
B aune , Jéfuite,  a recueilli  ce  qui 
nous  relie  de  fes  Harangues  , dans 
fes  Panegyrici  Peteres  ad  ufum  Del- 
pbini , 1676,  in-4*.  Son  Ityle  fe 
fent  un  peu  de  la  décadence  de  la 
Latinité  , & il  y a plus  de  lieux- 
communs  que  de  penfées. 

EUMENIDES  ou  FURIES , filles 
del 'Achéron  & de  la  Nuit , étoient  v3* 
trois  ; Ale  c Ion , Mégere  & Tifiphone. 

Elles  châtioient  dans  le  Tartare  & 
flagelloient  avec  des  ferpens  & des 
flambeaux  ardens  , ceux  qui  avoient 
mal  vécu.  On  les  repréfente  coëf- 
fées  de  couleuvres  , tenant  des 
ferpens  & des  torches  dans  leurs 
mains. 

EUMENIUS.  Voyex  Eumene. 

EUNAPE , natif  de  Sardes  en 
Lydie  , fophifte , médecin  & hillo- 
rien,  fous  les  règnes  de  Paient i- 
nien,de  Païens  & de  Gratien  , écri- 
vit 1 ’Hifioire  des  Ci/art , dont  Suidas 


394  E U N 

nous  a oonfervé  quelques  frag- 
mens.  Nous  n’avons  de  lui  que  les 
Vies  des  Pbilofophes  de  /on  teins, 
écrites  avec  précifion , & avec  af- 
fez  de  netteté  & d’élégance.  A.  Ju- 
nins  en  a donné  une  Triduéiion  la- 
tine avec  le  texte  grec,  1596  ,in-8*. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  les 
Excerpta  de  legationikus  , Paris 
164g,  in  fol.,  qui  font  partie  de 
la  Byzantine.  Cette  Hiftoire  des  phi- 
lofophes  eft  pleine  d’injures  , in- 
dignes de  la  l'aine  philofophie.  Le 
but  de  l’auteur  paroit  être  de  rele. 
ver  l'idolâtrie  & de  rabaiffer  le 
chriftianifme.  Il  exagere  les  vertus 
des  pbilofophes  Païens,  & atténué 
celles  des  folitaires  Chrétiens.  Il 
infulte  même  à leurs  martyrs  ; &, 
autant  qu’on  peut  en  juger  par  cet 
ouvrage  , Eunape  étoit  un  de  ces 
hommes  paflionnés  qui  couvrent 
leurs  emportemens  du  manteau  de 
la  fageflfe , & qui  ont  fans  ceffe  le 
mot  de  pbilofopbie  dans  la  bouche , 
parce  qu’ils  fentent  qu’ils  ne  l’ent 
point  dans  le  cœur. 

I.  EUNOME  , célèbre  muficien 
de  Locrcs  en  Italie.  Comme  il  dif- 
putoit  le  prix  de  fou  art  à un  au- 
tre muficien , une  cigale  vint,  fui- 
vant  la  fable , fe  pofer  fur  fon  luth , 
pour  fuppléer  à une  corde  qui  s é- 
toit  rompue. 

II.  EUNOME,  Eunomius,  hé ré- 
Carque  , natif  de  Cappadoce,  d’a- 
bord maître  d’école  à Conftantino- 
ple , enfuite  difciple  d'Aêtius , par- 
vint à l’épifcopat  par  la  proteâion 
i'Eudoxe , patriarche  de  Conftanti- 
nople  ; ce  prélat,  en  l’ordonnant, 
lui  confeitla  de  c?.cher  les  erreurs 
qu’il  avoit  fucées  auprès  d'Aêtius. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis , fut 
dépofé  & exilé  en  divers  endroits  : 
il  mourut  dans  (a  patrie  à la  fin  du 
ive  fiecle.  C’étoit  un  Arien  outré; 
" Et,  pour  défendre  l’Arianifme, 
„ (dit  M.  Pluquet ,)  il  retomba 
„ dans  le  Sabellianifme , dont  Arku 
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„ avoit  cru  qu’on  ne  ponvolt  fe 
„ garantir,  qn’en  niant  la  divinité 
„ du  Verbe.  Arius , pour  ne  pas 
„ tomber  dans  l’héréfie  de  Sabet~ 
M lins , qui  conFondoit  les  perfon- 
„ nés  de  la  Trinité,  fit  du  Pere  & 
„ du  Fils  deux  perfonnes  différen- 
v tes,  &foutint  que  le  Fils  étoit  une 
„ créature.  La  divinité  de  J.C.  étoit 
,,  donc  devenue  comme  le  pivot  de 
„ toutes  les  difputes  des  Catholi- 
„ ques  & des  Ariens.  Les  Catholi- 
„ ques  admettoient  dans  la  fubf- 
„ tance  divine , un  Pere  qui  n’étoit 
„ pas  engendré , & un  Fils  qui 
,,  l’étoit;  qui  cependant  étoit  con- 
„ fubftantiel  & co  éternel  à foa 
,,  pere.  La  Divinité  de  J.  C.  étoit 
„ évidemment  enfeignée  dans  l’E- 
„ criture,  & les  Arieas  ne  pou- 
„ voient  éluder  la  force  des  palTa- 
„ ges  que  les  Catholiques  leur  op- 
„ pofoient.  Euncme  crut  qu’il  faU 
„ loit  examiner  ce  dogme  en  lui- 
„ même,  & voir  fi  effe&ivement 
„ on  pouvoit  admettre  dans  la 
„ fubftance  divine  deux  principes  , 
,,  dont  l’u  étoit  engendré  & l’au- 
,,  tre  neTétoit  pas.  Pour  décider 
„ cette  qtieftion , il  partit  d’un  prin. 
„ cipe  reconnu  par  1rs  Catholiques 
„ & parles  Ariens  , favoir;  lajènt- 
„ plicité de  Dieu.  Il  crut  qu’on  ne 
„ pouvoit  fuppofer  dans  une  chofe 
„ (impie  deux  principes,  dont  l’u» 
„ étoit  engendré  & l’autre  engen- 
„ drant.  Une  chofe  fimple  pouvoit, 
„ fuivant  Eunome , avoir  différent 
,,  rapports,  mais  elle  ne  pouvoit 
,,  contenir  des  principes  différera. 
„ De  ce  principe , Aritu , pour  évi. 
„ ter  le  Sabellianifme,  qui  coa- 
„ fondoit  les  perfonnes  de  la  Tri. 
„ nité,  avoit  conclu  que  le  Pere  * 
„ le  Fils  étoient  deux  fubftances  dif- 
„ tinguées.  Comme  d’ailleurs  on 
„ ne  pouvoit  admettre  plufieuri 
,,  Dieux  , il  avoit  jugé  que  le  Verbe 
„ ou  le  Fils  n’étoit  pas  un  Dieu, 
„ mais  une  créature.  De  ce  même 
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w principe  Ettnome  conclut , non- 
,,  feulement  qu'on  ne  pouvoit  fup- 
„ pofer  dans  l’effence  divine  un 
),  Pere^ét  un  Fils  , mais  qu’on  ne 
„ pouvoit  y admettre  plusieurs  at- 
„ tributs;  &quelafageffe,  la  vé- 
},  rite  , la  juftice n’étoient  que  l’Ef- 
jj  fence  divine , confidérée  fous 
fy  différens  rapports  , & n’étoient 
„ que  des  noms  différens , donnés 
„ à la  même  chofe  , félon  les  rap- 
„ ports  qu’elle^  avoient  avec  les 
,,  objets  extérieurs.,,  Il  rebaptifoit 
ceux  qui  l’avoient  été  dans  la  foi 
de  laTriniré,  & croyoit  que  lafoi 
pouvoit  fauver  fans  les  oeuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d’autant  plus 
dangereufes , qu’il  réunilToit  à quel- 
que talent  beaucoup  d’artifice.  St. 
Grégoire  de  Nyfle  & St.BaJile  figna- 
Jerent  leur  éloquence  & leur  zèle 
contre  ce  feftairefaâieux. 

EUNUS  , efclave  Syrien  , ne 
pouvant  fupporter  les  malheurs  de 
fa  condition  , fit  d’abord  l’enthou- 
fiafte  & l’infpiré  de  la  Déefl'e  de 
Syrie.  Il  fe  difoit  envoyé  des 
Dieux,  pour  procurtr  la  libeité  aux 
efclaves.  Pour  s’inlinuer  dans  l’ef- 
prit  des  peuples  , ilmettoitdansfa 
bouche  une  noix  remplie  de  foti- 
fre  en  poudre  : il  y gliffoit  adroi- 
tement le  feu,  & en  foufflauc  il 
paroiiToit  vomir  des  flammes.  Ce 
prétendu  prodige  le  fit  regarder 
comme  un  Dieu.  Deux  mille  efcla- 
ves , prelfés  par  leur  mifere , fe 
joignirent  à lui , & bientôt  il  fe  vit 
à la  tête  de  $o  mille  hommes , 
avec  lefquels  il  défit  les  préteurs 
Romains.  Ferfenna  , envoyé  con- 
tre ces  rebelles , les  réduilit  par  la 
faim  , & fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

EVODE , l’un  des  lxxii  Dif- 
eiples  de  Jéfus-Chrift , fuccéda  à 
St.  Pierre  dans  le  fiege  d’Antioche  , 
& y fouffrit  le  martyre  fur  la  fin  du 
premier  ficelé. 
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I.  EUPHEMIE,  (St»)  vierge  de 
Chalcédoine  , fouffrit  le  martyre 
fous  Dioclétien  , vers  l’an  307  de 
Jéfus-Chrift. 

II.  EUPHEMIE,  {ÆliaJUaciane, 
Etipbetnia  ) femme  de  l’empereur 
JttJlin  1 , étoit  née  dans  une  des 
provinces  barbares  de  l’empire. 
Elle  étoit  efclave  , lorfque  Jtiftin, 
qui  n’étoit  encore  qu’un  particu- 
lier, en  devint  amoureux.  Sonca- 
raftere  doux,  complaifant,  fa  fidé- 
lité inviolable , plurent  tel  lement  à 
fon  amant , qu’il  l’époufa  & la  fit 
monter  avec  lui  fur  le  trône.  Son 
mariage  fut  ftérile.  L’efclavage  lui 
avoit  fait  contratter  des  maniérés 
groffieres, dont  elle  ne  put  fe  défaire 
fous  la  pourpre.  Mais  elle  fe  diftin- 
gua  d’ailleurs  par  des  qualités  ; & , 
tant  qu’elle  vécut , elle  empêcha  à 
JuJlinien  d’époufer  fa  maîtreffe 
Théodore.  Elle  mourut  avant  l’em- 
pereur fon  époux. 

EUPHEMIUS  , patriarche  de 
Conftantinople  l’an  490 , illuftre 
par  fa  fcience  & par  fes  vertus, 
effaqa  des  dyptiques  le  nom  de 
l’hérétique  Monge  , ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Il  y rétablit  celui  du  pape 
Félix  111 , qui  en  avoit  été  ôté.  Cè 
pontife  lui  refufa  néanmoins  fa 
communion,  parce  qu’il confervoît 
les  noms  de  quelques  prélats  héré- 
tiques ou  foupqonnés  de  l’être. 
Euphemius  s’obllina  à y laiffer  celui 
A'Acace  , dont  il  ne  vouloit  pas  ou- 
trager la  mémoire.  Le  pape  Géhtfe , 
fucceffeur  de  Félix,  l’excommu- 
nia peut-être  trop  précipitamment, 
& le  fit  exiler  à l’Ancyre  par  l’em- 
perevt  Anaftofe  en  495.  Ce  patriar- 
che mourut  dans  fon  exil  en  $ 1 ç , 
martyr  de  fon  opiniâtreté  : c’étoit 
fon  feul  défaut...  Voyez  auffi  Mi- 

CHEL,n°.  III. 

EUPHORBE , illuftre  Tr<  yen, 
fut  tué  par  Ménélas  à la  fr  . erre  de 
Troie.  Fytbagore  alfuroi.  que  fou 
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ame  étoit  celle  d' Euphorbe,  8c  qu’el- 
le avoit  palfédans  fon  corps  par  la 
métcmpfycofe...  Il  y eut  un  géomè- 
tre Phrygien  qui  portoit  ce  nom. 
Ce  mathématicien  trouva  la  def- 
•riptinn  du  triangle,  & rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quel- 
ques figures.  . 

EUPHORION  , de  Chalcis  en 
Eubée,  bibliothécaire  A'  Antiochus 
le  Grand , réuflït  dans  la  poéfie  & 
dans  l’hiftoire.  Ses  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous. 
Quelques  anciens  le  louent  : d’au- 
tres lui  reprochent  de  l’obrcurité 
& un  ftyle  énigmatique.  L’empe- 
reur Tibire , qui  l’avoit  pris  pour 
modèle  dans  la  compofition  de 
. fes  poéfies  Grecques , fit  placer  fon 
portrait  & fes  ouvrages  dans  les 
bibliothèques  publiques.  Euphorion 
«toit  né  vers  l’an  274  avant  J.  C. 

EUPHRASIE  , (Ste)  illuftre  fo- 
litairt  & religieufe  de  la  Thébaïde , 
fille  d'Antigone  gouverneur  deLy- 
cie , & parente  de  l’empereur  Théo, 
do/e  l'Ancien , naquit  veis  l’an  380 , 
& mourut  à l’âge  de  30  ans  dans 
l'un  des  monafteres  de  laThébaïde , 
où  elle  avoit  donné  des  exemples 
admirables  de  vertus. 

I.  EUPHRATE,  l’un  des  difei- 
ples  de  Platon  , gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  une  autorité  abfolue 
fous  le  regne  de  Peràiccas.  I)  pouf- 
fa l'amour  pour  la  philofophie  à 
un  excès  indigne  d’un  philofophe  : 
il  n’admettoit  à la  table  du  roi  que 
ceux  qui  avoient  cultivé  commelui 
les  fciences  & les  mathématiques. 
Earménion  le  tua , après  la  mort  de 

Perdiccas. 

II.  EUPHRATE,  philofophe 
Stoïcien  fous  l'empereur  Adrien , 
demanda  à ce  prince  la  permiflion 
de  s'ôter  la  vie , qui  n’étoit  plus 
qu’un  fardeau  pour  lui.  Il  étoit 
ulors  dans  une  vieille  (Te  très-avan- 
cée, & peut- eue  dans  l’enfance. 
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Adrien  le  lui  permit,  & il  fe  donna 
la  mort  l’an  1 1 g de  Jéfus-Chrift. 

III.  EUPHRATE,  hérétique,  de 
la  ville  de  Péra  en  Cilicie,  admet- 
toit  tr«is  Dieux,  trois  Verbes,  t roi* 
SS.E/prits.  “Parmi les  philofophea 
„ qui  avoient  recherché  la  nature 
,,  du  monde,  ( dit M.  l'abbé Plu- 
„ quet,  ) quelques-uns  l'avoient 
„ regardé  comme  un  grand  tout, 
,,  dont  les  parties  étoient  liées, 
„ & ne  fuppofoient  dans  la  natu- 
„ re  qu’un  feul  monde , comme 
„ OceOus  de  Lucanie  l'avoit  en- 
„ feigné  ; & non  pas  plufieurs , 
,,  comme  Leucippt,Epicurt  &d'au- 
„ très  philofophes  le  foutenoient. 
„ Euphrate  adopta  le  fonds  de  ce 
„ fyftême , & n’admit  pas  cette 
„ fuite  de  mondes  différens,  àla- 
„ quelle  des  chefs  de  ftfte  avoient 
„ recours  pour  concilier  la  philo- 
„ fophie  avec  la  religion , ou  pour 
„ expliquer  fes  dogmes.  II  fup- 
,,  pofoitunfeul  monde,  & diftin- 
„ guoit  dans  ce  monde  trois  par- 
„ ties  qui  renfermoient  trois  or- 
„ dres  d'êtres  abfolument  différens. 
„ La  ire  partie  renfermoit  l’Être 
„ nécefiaire  & incréé  , qu’il  conce-, 
„ voit  comme  une  grande  fource 
„ qui  faifoit  fortirdefon  fein  trois 
M Per  es,  trois  Fils,  trois  SS.  Ef- 
„ prits.  Euphrate  croyoit  apparent 
„ ment , que  l'Être  nécefiaire  étant 
b déterminé  par  fa  nature  à pro- 
„ duire  trois  êtres  différens , le 
,,  nombre  trois  étoit,  en  quelque 
„ forte , le  terme  de  toutes  les  pro- 
b duétions  de  l’Être  nécefiaire,  & 
„ qu'il  falloit  admettre  en  Dieu 
b trois  Pères,  trois  Fils,  trois  SS. 
b Efprits.Commejésus-CHRiST, 
u qui  étoit  fils  de  Dieu,  étoit  home, 
b Euphrate  croyoit  que  les  trois 
b Fils  étoient  trois  hommes.  La  ae 
b partie  du  monde  renfermoit  un 
b nombre  infini  de  puiflances  dif- 
b férentes.  Enfin  , la  3e  partie  de 
„ l'univers  renfermoit  ce  que  les- 
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M Sommes  appellent  cofnunément 
„ lèMonde.  Toutes  ces  parties  du 
„ Monde  étoient  abfolumentfépa- 
„ rées , & dévoient  être  fans  com- 
,,  merce  ; mais  les  puilfances  de  la 

3 e partie  a voient  attiré  dans  leur 
„ fphere  les  effcnees  de  la  2e  par- 
yy  tie  du  monde  , & les  avoient  en- 
„ chaînées.  Vers  le  tems  d' Hérode  , 
j,  le  Fils  de  Dieu  étoit  defcendu  du 
j,  féjour  de  la  Trinité , pour  dé- 
j,  livrer  les  puiflances  qui  étoient 
U tombés  dans  les  piégés  des  puif- 
' j,  fances  de  la  3e  partie  du  mon- 
„ de.  Le  fils  de  Dien , qui  étoit 
„ defcendu  du  ciel  fur  la  terre, 
j,  étoit  un  homme  qui  avoit  trois 
j,  natures , trois  corps  & trois  puif- 
„ fances.  „ M.  l’abbé  Plurjuet , de 
qui  nous  empruntons  cet  article , ne 
dit  point  en  quel  fiecle  rivoit  Eu- 
fbrate. 

EUPHROSYNE,  l’une  des  trois 
Grâces.  Voyez  GRACES. 

EUPHROSYN  E-DUCENE, 
femme  A'  Altxisïll , empereur  d’O- 
rient,  gouverna  entièrement  fon 
foible  époux  , & difpofa  de  tout 
dans  l’empire.  Cette  princefle  avoit 
du  courage,  de  l’éloquence,  de 
.l’efprit  , de  la  pénétration  ; mais 
fes  moeurs  étoient  infâmes  & elle 
affiehoit  fa  honte.  Son  orgueil  étoit 
auffi  grand  que  fa  dilTolution.  Elle 
faifoit  porter  fa  chaife  par  les  pa- 
rens  A’ Alexis,  & lorfqu’il  donoit  au- 
dience  aux  ambalfadeurs , elle  avoit 
à côté  de  lui  un  trône  auffi  élevé 
que  le  lien , où  elle  fe  montroit  cou- 
verte de  diamaus  & de  pierreries. 
Elle  eut  un  palais  féparé  de  celui 
de  l’empereur;  ce  qui  n’avoit  ja- 
mais été  permis  à aucune  impéra- 
trice. Alexis  avoit  voulu  fuppri- 
mer  la  vénalité  des  charges  ; Eu- 
phrofyne  s’y  oppofa,  & confia  la 
recette  de  oet  odieux  impôt  à un 
de  fes  favoris.  Enfin  , on  vint  à 
bout  de  la  rendre  fufpeôe  à l’em- 
pereur , à sauf*  déliés  liaifout avec 
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un  certain  l'atnce  accufé  de  voit, 
loir  ufurper  la  couronne  imperia, 
le.  Euphro/yne  fut  ch  a (fée  du  palais 
en  1 178  , couverte  des  habits  d’une 
femme  du  peuple,  & enfermée  dans 
un  monaltere  à l’embouchure  du 
Pont,  n’ayant  pour  la  fervir  que 
deux  femmes  étrangères  . qui  à 
peine  favoient  le  grec.  Msis  elle 
vint  à bont  par  fes  intrigues  de 
fortir  de  fa  folitude  & de  rentrer 
en  grâce.  Après  la  prifede  Conftaiv 
tinople  par  les  Franqois  en  1204, 
elle  prit  la  fuite,  & l’hiftoire  de- 
puis cette  époque  ne  fait  plusmen. 
tion d’elle...  Il  y acu uneSAWTK 
de  ce  nom , qu’on  croit  être  née  i 
Alexandrie,  dans  le  ve  fiecle.  Son 
hiftoire  eft  très-fabuleufe.  On  pré- 
tend qu’elle  déguifa  fon  fexe,  ék 
qu’elle  entra  dans  un  monaftere 
d’hommes , où  elle  vécut  38  ans 
fous  le  nom  de  Smaragde  ; mais  tout 
ce  qui  concerne  cette  Sainte,  eft 
rejeté  des  favans. 

EUPOL1S  , poète  comique  de 
l’ancienne  comédie,  étoit  d’Athè- 
nes , & florifloit  vers  l’an  440  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  monta  fur  le  théâtre 
dès  l’âge  de  17  ans , & fut  couronné 
plufieurs  fois. On  dit  qu 'Alcibiade  le 
fit  mourir  pour  avoir  fait  des  vers 
contre  lui  : d’autres  prétendent 
qu’il  périt  dans  un  naufrage.il  nous 
relie  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
Sentsnti* , imprimé  à Bâleen  1 560, 
in  8°. 

EVREUX  , (Robert , comte  d’ ) 
Voyex  Robert  , n*.  xi  ; vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comté  d’Evreux. 

EURICLEE.  ftyMEüRYCLÉB. 

EURIPIDE,  poète  tragique 
Grec,  néàSalamine l’an 4S0 avant 
J.  C.  fut  difciplede  Prodicus  pour 
l’éloquence , de  Socrate  pour  la  mo- 
rale , & A'  Anaxagore  pour  la  phy- 
fique.  Les  perfécurions  que  ce  der- 
nier s’attira  par  fes  rêveries  philo, 
fophiques  l’ayant  dégoûté  de  la  phi- 
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lofophie  , il  s'adonna  à la  poélie 
dramatique,  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  s’enfermoit  dans  une  ca- 
verne pour  compofer  fes  Tragé- 
dies, & n’en  fortoit  qu’avec  des 
chef- d’œuvres.  Elles  firent  l’ad- 
miration de  la  Grèce  & des  pays 
étrangers.  L’armée  des  Athéniens , 
commandée  par  Nicias , ayant  été 
vaincue  en  Sicile,  la  plupart  des 
foldats  rachetèrent  leur  vie  & leur 
liberté  en  récitant  des  vers  du  poè- 
te Grec.  Euripide  florifioit  à Athè- 
nes , dans  le  même  tems  que  So- 
phocle. L’émulation  qui  s’éleva  en- 
tre lui  & ce  redoutable  concurrent, 
dégénéra  en  inimitié.  Ariftophane 
l’immola  à la  rifée  publique  dans  fes 
Comédies.  Euripide  médifoit  fans 
eefle  des  femmes , & dans  la  con- 
verfation , & fur  le  théâtre  : il  fe 
maria  pourtant  deux  fois , & deux 
fois  il  fut  obligé  de  répudier  fes 
époufes.  Cette  conduite  fournifloit 
beaucoup  à la  plaifantcrie  du  comi- 
que Grec.  Euripide  lutta  d’abord 
contre  la  critique  avec  ce  noble 
courage  qui  fied  fi  bien  au  génie. 
Les  fpeélateurs  demandant  qu’il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l’une  de 
fes  pièces  , il  s’avanqa  fur  le  bord 
du  théâtre  & leur  dit:  “ Je  ne  com- 
„ pofe  point  mes  ouvrages  afin  d' ap- 
„ prendre  de  vous , mais  afin  de  vous 
y enfeigner.  „ Une  autre  fois  ils  le 
blâmèrent  de  ce  qu’il  avoit  appellé 
les  richefies  le/ouverain  bien  &l'ad- 
viration  des  Dieux  & des  Hommes. 
Mais  Euripide  les  pria  d’attendre  la 
fin  de  la  piece , où  l’admirateur  des 
richefies  recevoit  le  châtiment 
qu’il  méritoit.  Enfin  fa  fermeté  l’a- 
bandonna. Né  très-fenfible , & ne 
pouvant  foutenir  plus  long-tems 
les  railleries  des  auteurs  & du  pu- 
blic, il  quitta  Athènes,  &fc  retira 
à la  cour  d'Archelaüs  roi  de  Macé- 
doine. Ce  prince , proteûeur  des 
gens-de-lettres , le  fit  fon  premier 
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mîniftre , fi  l’on  en  croit  Soliit. 
Euripide  eut,  fuivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique.  On  prétend  qu’il 
fe  promenoit  dans  un  bois  , & qu’il 
revoit  profondément,  fuivant  fa 
coutume,  lorfqu’il  fut  rencontré  un 
peu  à l’écart  par  les  chiens  du  prin- 
ce , qui  le  mirent  en  pièces.  De 
quelque  faqon  qu’il  ait  terminé  fa 
gloricufe  carrière  , les  chronologie, 
tes  placent  fa  mort  l’an  407  avant 
J.  C.  Euripide  joignoit  les  avanta- 
ges extérieurs  à ceux  de  l’efprit  & 
du  génie.  Ses  trais  annonqoient  la 
force.  Sa  phyfionomie,  à en  juger 
par  un  bulle  antique , étoit  noble  , 
férieufe  & prononcée  : elle  portoit 
l’empreinte  de  fon  efprit,  naturelle- 
ment grave  & profond  , aimant  le 
grand  & le  fublime.  11  travailloit 
difficilement.  Le  poète  Alcefiis  , qui 
avoit  la  facilité  des  mauvais  écri- 
vains , fe  vantoit  qu’il  avoit  fait 
cent  vers  dans  trois  jours  , tandis 
q\\' Euripide  n’en  avait  fait  que  trois: 
„ Il  y a encore  cette  différence  entre 
„ vos  écrits  les  miens , dit  le  poète 

„ au  verfificateur  ,que  les  vôtres  du - 
„ seront  trois  jottrs,&  les  miens  per- 
„ ceront  l'étendue  des fiecles. „ De  7Ç 
Tragédies  qu’il  avoit  compofées,  il 
ne  nous  en  relie  que  19.  Les  prin- 
cipales font:  Les  Phéniciennes, Oref- 
te , Médée , Andromaque , Iphigénie 
en  Aulide . Iphigénie  en  Tattride,  les 
Troades , Eltélre , Hercule,  Hippo- 
lyte.  Ces  deux  dernieres  pièces  fem- 
blent  avoir  remporté  le  prix  fur 
toutes  les  autres.  Euripide  excelle  à 
exprimer  l’amour , & fur-tout  l’a- 
mour furieux  & paflionné,  tel 
qu’il  doit  être  fur  le  théâtre.  Il  eft 
tendre  , touchant , pathétique.  Ra- 
cine l’a  fait  revivre  dans  le  der- 
nier fiecle  : il  hérita  de  fon  efprit  i 
mais  il  lui  prêta  plus  de  charmes , 
& l’accompagna  de  plus  de  goût. 
Il  faudroit  être  bien  aveugle , ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l’anti- 
quité , pour  préférer  le  poète  Grc* 
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su  poète  François.  Mai*  fon  nié- 
rite  n’en  eft  pas  moins  grand.  L’art 
■in  th-atrc  ne  faifoit  que  de  naîtTe  : 
auffi  Euripide  & Sophocle , tout  im- 
parfaits qu’ils  étoient , réuffirent 
autant  chez  les  Athéniens  que  Cor- 
neille & Racine  parmi  nous.  Leurs 
fautes , dit  un  homme  d’efprit,  font 
fur  le  conjpte  de  leur  fiecle  ; leurs 
beautés  n’appartiennent  qu'à  eux. 
11  -y  en  a certainement  dans  Euru 
fide.  Son  Andromaque  fit  line impref- 
fiou  fi  vive  fur  les  Abdérites,  qu’ils 
furent  tous  atteints  d’une  eîpèce 
de  folie , caufée  par  le  trouble  que 
la  repréfentation  de  cette  pièce 
avoit  jeté  dans  leur  imagination. 
Quoiqu’  Euripide  fut  moins  élevé 
que  Sophocle,  le  Corneille  des  Grecs, 
il  favoit  être  grand  quand  le  fu- 
jet  l’exigeoit.  Les  penfées  les  plus 
communes  recevoient,  en  paiïant 
par  fon  imagination  , ce  tour  heu- 
reux qui  les  rend  fublimes.  Ce  qui 
intéreffe  fur-tout  le  genre  humain , 
e’eft  que  fes  pièces  refirent  la 
plus  belle  morale.  Il  l’avoit  puifée 
à l’école  de  Socrate:  auffi  ce  phi- 
lofophe  n’alloit  au  théâtre  que  pour 
entendre  les  pièces  de  fon  difciple. 
On  n’auroit  qu’à  louer  Euripide  , 
s’il  avoit  toujours  placé  fes  feirten- 
ces  avec  art...  Les  meilleures  édi- 
tions à' Euripide  font  celles  à' Aide, 
1503,  in-i°;  de  Plantin,e n 1571, 
in- 16  ; de  Commeiin,  en  1597  , in- 
8*5  de  Paul  Etienne,  en  1604,  in- 
40  i enfin  de  Jofui  Barnis,  1694  , 
in  fol.  à Cambridge , qui  a éclipfé 
toutes  les  autres.  L’éditeur  y a 
joint  les  diverfes  feholies  & tous 
les  fragment  qu’il  a pu  trouver  , 
& l’a  enrichie  de  favantes  notes  & 
d’une  Vie  du  dramatique  Grec.  Poy. 
le  Théâtre  des  Gréa  du  P.  Brumoi , 
qui  a traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d’ Euripide.  M.  Prévoft  en  a 
donné  une  Traduilion  complété , 
Paris  1783, 3 vol.  in- 1 a,  avec  des 
notes  iiifttuâivct  & curicufes. 
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EUROPE , fille  d'Ag/nor  roi  de 
Phénicie , & foeur  de  Cadmies.  Cette 
princeffe  étoit  fi  belle  , qu’on  pré- 
tend qu'unedescompagnes de  Junon 
avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard 
fur  la  toilette  de  la  DéeflV,  pour 
le  donner  à Europe.  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter , qui  ayant  pris  la  forme 
d'un  taureau  pour  l’enlever,  pafia 
la  mer , la  tenant  fur  fon  dos , & 
l’emporta  dans  cette  partie  dn  mon- 
de à laquelle  elle  donna  fon  nom. 

EURYALE,  ( Euryalus  ) héros 
Troyen,  fuivit  Ente  après  la  ruine 
de  Troie  , & fut  célébré  par  fa  ten- 
dre amitié  pour  Nifus.  Il  périt,  ainfi 
que  fon  ami , dans  une  fortie  tentée 
contre  Tumusi  par  excès  de  courage. 

EURYALE,  ( Euryale ) fille  de 
Alinos  Si  mere  d'Orion  , nit  aimée 
de  Neptune.  Il  y a eu  une  autre  Eu- 
xyaljÉ  , reine  des  Amazones,  qui 
fecourut  Ærtès,  roi  de  Colchide, 
contre  Perfie  ; une  troifieme  fille  de 
Pratus  roi  des  Argiens  ; enfin  une 
des  Gorgones  portait  auffi  ce  nom. 

EURYCLEE  , fille  de  l’ide  d’I- 
thaque , que  le  roi  Laërte  acheta 
pour  vingt  boeufs.  Ce  prince  la 
chargea  de  nourrir  fon  fils  Ulyjfê , 
& n'eut  pas  moins  d’attention  pour 
elle  que  pour  la  reine  elle- même. 

I.  EURYCLES  , célèbre  devin 
d'Athènes.  On  croyoit  qu’il  portoit 
dans  fon  ventre  le  génie  qui  l’inf- 
piroit,  ce  qui  le  fit  furnommer 
Engalhimathe.  Il  eut  des  difciples 
qui  furent  appelles  de  fon  nom, 
Euriclaiies  & E'gaftrides. 

II.  EURYCLES,  fourbe  de  La- 
cédémone , qui  s’étant  rendu  à Jé- 
rufalem,  & ayant  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  roi  Hérode  & de  fes 
enfans , découvroit  aux  uns  les  fe- 
crets  des  autres  pour  en  avoir  de 
l’argent.  Il  futcaufe  par  ce  moyen 
de  la  mort  d 'Alexandre  & A'Ariftom 
bule.  Ce  perfide  étant  retourné  dans 
fon  pays  , en  fut  cliaffé  par  fes  pro- 
pres concitoyens. 
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T.  EURYDICE,  femme  A' Orphée. 
Eu  fuyant  les  pourfuites  i'Ariftée 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent,  de 
la  morfure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  fes  noces.  Orphée  , . 
inconfolable  de  cette  mort , l’alla 
chercher  jufques  dans  les  enfers , 
& toucha,  par  les  charmes  de  fa 
-voix  & de  fa  lyre  , les  Divinités  in- 
fernales. Pluton  & Proferpine  la  lui 
rendirent,  à condition  qu’il  ne  re- 
garderoit  point  derrière  lui  jnfqu’à 
ce  qu’il  fût  forti  des  fombres  royau- 
mes. Orphée  ne  put  inaitrifer  fes 
regards  , & il  perdit  fa  femme 
pour  toujours.  Voyez  le  I Ve  livre 
des  Géorfiques. 

II.  EURYDICE,  dame  Illyrien- 
ne  que  Plutarque  propofe  comme 
un  modèle.  Quoiqu'elle  fût  dans  un 
pays  barbare  & qu’elle  fe  trouvât 
avancée  en  âge , elle  fe  livra  à l’é- 
tude pour  être  en  état  d’inftruire 
elle- même  fes  enfans. 

III.  EURYDICE,  femme  i'A- 
myntus  roi  de  Macédoine  , donna 
quatre  enfans  à fon  époux  ; trois  fils, 
Alexandre  , Periiccat  Si  Philippe , 
& une  fille  nommée  Euryone.  La 
reine , amoureufe  de  fon  gendre , 
lui  promit  l’empire  & fa  main  ; mais 
ces  dons  funeiîes  dévoient  être  le 
prix  de  la  mort  de  fon  mari.  Eu- 
ryone préferva  fon  pcre  de  ce  mal- 
heur , en  lui  découvrant  les  détef- 
tables  complots  de  fa  mcre.  Amyn- 
tas  eut  la  foiblefie  de  lui  pardon- 
ner. Après  fa  mort , Eurydice  facri- 
fia  à fa  fureur  ambitieufe  Alexan. 
dre , fon  fils  ainé , qui  avoit  fuc- 
cédé  à ton  pere.  Perdiccas , fon  au- 
tre fils , placé  fur  le  trône  après 
Alexandre,  périt  comme  lui.  Les 
hiftoriens  ne  nous  dirent  point  fi 
ce  monftre  fut  puni  de  fes  exécra- 
bles forfaits.  Philippe , fon  troi- 
fieme  fils  , pere  d'Alexandre  le 
Grand  , fe  mit  en  garde  contre 
fes  embûches , & régna  paiûble- 
ment.  v 
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IV.  EURYDICE,  fille  A'Amytu 
tai,  fut  mariée  à fon  oncle  Aridéet 
fils  naturel  du  roi  Philippe.  Ariiée 
monta  fur  le  'trône  de  Macédoine 
après  Alexandre  le  Conquérant; 
mais  la  reine  tint  feule  le  fcéptte. 
Cette  femme  ambitieufe,  qui  gou- 
vernoit  defpotiquement  fous  un 
roi  titulaire , écrivit  à Cajfanire  de 
fe  joindre  à elle  contre  Polyper- 
cbon  , qui  ramenoit  Olympias  de 
l’Epire  avec  fon  petit-fils  Alexan. 
dre , & Roxane  niere  du  jeune  roi. 
Cajfandre  vole  à la  tête  de  l’élite  de 
fes  troupes  en  ‘ Macédoine  ; mais 
lorfque  les  deux  armées  furent  en 
préfence , les  Macédeniens  aban- 
donnèrent le  parti  d'Eurydice  pour 
fe  ranger  du  côté  du  jeune  Alexan • 
dre,  qu’ils  regardoient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  flèches  Aridée , & obligea  fia 
femme  de  s’ôter  elle-même  la  vie  , 
lui  donnant  à choiGr  du  poifon  , 
du  poignard,  ou.  du  cordeau.  Elle 
s’étrangla,  l’an  318  avant  Jéfus- 
Chrift: 

EUR;YLOQUE,  compagnon 
ffülyjje.  Il  fut  le  feul  qui  ne  but 
point  de  lâ  liqueur  que  Circé  fit 
prendre  aux  autres  pour  les  chan- 
ger en  bêtes. 

EURYSTHÉE , fut  fils  de  Sthe. 
lenus , roi  de  Mycènes , qui  avoit 
pour  frere  Amphytrion.  J mon  le  fit 
naître  avant  Hercule , afin  que,  par 
une  efpèce  de  droit  d’ainefle , il' 
eût  quelque  autorité  fur  lui.  Elle  le 
fufeita  pour  faire  entreprendre  à 
Hercule  douze  travaux  , dins  lef- 
quels  elle  efpéroit  voir  périr  celui 
à qui  Jupiter  abolit,  promis  de  hautes 
deftinces.  Mais  Hercule  fortit  heu-  ' 
reufement  de  tous  ces  travaux  ; & 
Ettryflbée , contraint  defe  contenter 
du  royaume  d’Argos  , ceffa  de  per- 
fécuter  ce  héros. 

EURYTHE , roi  d’Œchalie  & 
pera  d'Iole.  Ayant  promis  fa  fille  à 
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celui  qni  remporteroit  fur  lui  la  vic- 
toire à la  lutte , Hercule  fe  préfenta , 
& le  vainquit  ; mais  Euryche  ne 
voolut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d’on  coup  de  malTue, 
& enleva  fa  conquête. 

I.  EUSEBE,  (St.)  Grec  de 
naiflance  , fuccéda  au  pape  S.  Mar- 
cel, le; février 310,  & mourut  le 
3 1 juin  de  la  même  année.  P'oytu 
fur  ces  dates  le  Pere  P agi. 

II.  EUSEBE  Pam  pmyle  , évê- 
que de  Céfarée , naquit  vers  la  fin  de 
l’empire  GaOiert.  On  ne  fait  rien 
de  fa  famille  j on  ignore  même  le 
lien  de  fa  naiflance.  11  s'unit  de  la 
pins  étroite  amitié  avec  Pampbyte  , 
prêtre  de  Céfarée.  Son  ami  ayant 
été  martyrifé  en  309  , il  prit  fon 
nom  pour  éternifer  fa  mémoire 
dans  fon  cœur,  Eusibe  s’étoit  adon- 
né de  bonuc  heure  aux  lettres  fa- 
crées  & profanes.  On  difoit  de 
lui , qu'il  fauoit  tout  ce  qni  avoit 
été  écrit  avant  lui.  Il  établit  une 
école  à Céfarée , qui  fut  une  pé- 
pinière de  favaus.  Son  mérite  le 
fit  élever  fur  le  üege  de  cette  ville 
en  313.  L’Arianifme  infeâoit  alors 
l’Eglife  & l’Empire  ; Eusibe  fut  une 
des  colonnes  fecrètes  de  cette  hé-' 
réfie.  Les  Ariens  , flattés  d'avoir 
dans  leur  parti  un  homme  tel  que 
lui , le  firent  nommer  à l’évêché 
d’Antioche  , afin  qUe  fon  éléva- 
tion réjlillit  indirectement  fur  leur 
feâe.  Eusibe  refuGi  ce  fiege  , foit 
pour  augmenter  fon  crédit  par  fon 
défintéreflement,  foit  qu’il  fût  inté- 
rieurement fournis  aux  décrets  de 
l’Eglife  qui  condaninoit  ces  chan- 
gemens  : Confiant  in  lui  fut  bon  gré 
de  fon  refus , & depuis  l’honora  de 
fon  eftitne  & de  fa  confiance.  Au 
concile  de  Nicéc,  en  31$,  il  avoit 
été  placé  à la  droite  de  ce  prince, 
li  y anathématifa  les  erreurs  A’A- 
rius  : mais  il  tut  quelque  peine  i 
fouferire  au  mot  de  Confubfiantitl 
que  les  Peres  ajoutèrent  à U for- 
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mule.  Il  aflîflaen  331  avec  les  évê- 
ques Ariens  au  concile  d’Antioehe, 
où  St.  Euftacbe  fut  dépofé  ; ce  fut 
alors  qu’il  refula  ce  fiege.  Quatre 
ans  après  il  condamna  St.  Anafibtu 
/*,  de  concert  avec  les  évêques  des 
conciles  de  Céfarée  & de  Tyr.  Le 
feint  évêque  refufa  de  fe  trouver 
dans  ces  aifemblées , parce  qu'il  dé- 
teftoit  les  artifices  d 'Eusibe  & qu’il 
redoutoit  fon  crédit.  Les  prélats  af- 
femblés  à Jérufalem  le  députèrent 
i l'empereur  Confiantin , pour  dé- 
fendre le  jugement  inique  qu'ils 
avoient  rendu  contre  l’illuftre  dé- 
fenfeur  de  la  divinité  de  J.  C.  Cet 
évêque  courtifan  furprit  la  reli- 
gion du  prince , & abufa  de  fa  con- 
fiance. Il  noircit  les  innocens  Sc 
blanchit  les  coupables.  II  obtint  le 
rappel  de  l'hérèfiarque  Ariut  & 
l'exil  d 'Atbanufe.  Il  connut  le  foi- 
ble  de  Confiantin  , & fit  quelque- 
fois , de' ce  fondateur  du  Chriftia^ 
nifme  dans  l’empire , le  perfécuteur 
des  vrais  Chrétiens  ! On  croit  qu'il 
furvécut  peu  1 ce  prince)  il  mou- 
rut vers  l'an  33  g.  Eusibe  laifla  beau- 
coup d'ouvrages  dignes  de  palier 
à la  poftérité  * qui  en  a une  par- 
tit. Le9  principaux  font  : I.  L’His- 
TOUS  Eccléfiufiique  , en  to livres, 
depuis  l’avénement  du  Meliie , juf- 
qu'àla  défaite  de  Licinius.  C’eft  le 
plus  confidéraMe  detousfes  écrits) 
il  lui  a mérité  le  titré  de  Pere  de 
Hi flaire  Eccléjtufiique.  Il  peut  te- 
nir lieu  des  hiftoriens  originaux  des 
trois  premiers  fiectes.  Eusibe  re- 
jette les  narrations  fabuleufes  avec 
plus  de  foin  que  n’ont  fait  St.  Epi- 
pbane  & tant  d’autres  anciens.  Son 
ftyle , fans  agrément  & fans  beau- 
té , eft  plutôt  celni  d'un  compi- 
lateur que  d’un  hiftorien.  Il  avoit, 
plus  de  finefle  dans  le  oarafteré 
que  dans  l'efprit.  Ce  qu’on  ne  peut 
lui  pardonner  M c’eft  le  coupable 
fitence  qu’il  garde  fur  l’Arianlfme 
dans  lnn  Hil  taire  , nouvelle  preuve 
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contre  ceux  qui  Forcent  les  fens  de 
fes  mauvaifes  exportions , pour  Fai- 
re un  homme  orthodoxe  d’un  intri- 
guant , reconnu  par  tonte  l’antiqnité 
pour  Arien  d’efprit  & de  faftion. 
Quelques  auteurs  lui  avoientdonné 
la  qualité  de  Saint , & Ufiuord  le 
plaça  même  dans  fon  Martyrologe. 
Mais  malgré  fes  apologiftes , fa  fain- 
teté  eft  demeurée  auflG  équivoque 
que  la  pénitence  qu’on  fuppofe  qu’il 
a faite.  Baronius  l’Ata  du  Marty- 
rologe romain  , & y mit  Eusibe  de 
Samofate ... 

De  toutes  les  éditions  de  l’His- 
TOIRE  Eccléjiaftique  A'Ettsèbe  , la 
plus  correâc  elt  celle  de  Henri  de 
Falots,  dans  la  Colleftion  des  Hif- 
toriens  eccléfialliques  Grecs  , 3 vol. 
in  fol.  à Paris  en  1669  ; puis  en 
1677,  avec  une  Verfion  en  latin, 
qui  a mérité  l’eftime  du  public  fa- 
vant  5 enfuite  augmentée  & revue  à 
Cambridge,  1710,  3 volumes  in. 
fol.  Le  préfident  Coufin  en  a donné 
une  excellente  Tradultion  en  Fran» 
qois  , 4 vol.  in-40  , ou  Ç vol.  in  I*. 
II.  La  Fie  de  Conflantin,  en  4 li- 
vres. C’eft  un  panégyrique  fous  le 
titre  d'hiftoire.  Elle  forme  la  fécon- 
dé partie  du  tome  premier  de  L’Hif- 
toire  de  l’Eglife , de  Coufin , in-  ia , 
qui  manque  quelquefois;  & quand 
elle  y eft  ,ily  a 6 vol.  III.  Une  Chro- 
nique y qui  renfermoit  les  événe- 
mens  depuis  le  commencement  du 
mande  , jufqu’à  la  20e  année  du  ré- 
gné de  Conjlantin.  La  Traiuâlion 
qu’en  fit  S,  Jérôme  nous  a Fait  per- 
dre une  partie  de  l'original  , d'au- 
tant plus  précieux , qu’fiwéév,  en- 
tafioit  dans  tous  fes  ouvrages  les 
partages  des  auteurs  les  plus  anciens. 
J o fief  b - Scaliger  a prétendu  nous, 
donner  toute  la  Chronique  d’ Eusibe, 
dont  il  avoit  ramaffé  les  fragmens 
épars  dans  différent  écrivains.  On 
trouve  en  effet  que  fon  édition , im- 
primée à Amfterdam  chez  Janfion , 
i6jg  , in-fol. eltprefqde toute eon- 
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Forme  à la  Tradu&ion  de  S.  Jért » 
me.  IV.  Les  livres  De  la  Prépara- 
tion  & de  la  Démonjlration  évangi a 
li que.  C’eft  le  traité  le  plus  lavant 
que  l'antiquité  nous  FournifFe,  pour 
démontrer  la  vérité  de  la  religion 
Chrétienne  & la  Faufleté  du  Paga- 
nifme.  De  20  livres  dont  la  Démmifi- 
tration  évangélique  étoit  compofée  y 
il  ne  nous  en  refte  que  10.  Le  corn, 
menccment  & la  fin  du  premier  li- 
vre & du  dixième  manquent  dans 
toutes  les  éditions;  mais  Fabricitu 
les  publia  en  172;  dans  fa  Biblio- 
thèque des  Auteurs  qui  traitent  de  la 
Religion.  Les  meilleures  éditions  de 
la  Préparation  & de  la  Démonjlra- 
tion , font  celle  de  Paris  en  162g , 
en  2 vol.  in-fol.  avec  une  Ftrjion 
nouvelle  des  XV  livres  de  la  Prépa- 
ration parle  Jéfuite  Figieri  & celle 
de  Donat,  jointe  aux  livres  de  la  Dé- 
monftration.  V.  Des  Commentaires 
fur  les  P jaunies  (J  fur  If  aïe , pu- 
bliés par  Dom  de  Montfaucon , dans 
les  2 premiers  tomes  de  la  Collec- 
tion des  Peres  Grecs,  à Paris,  1706, 
in-folio.  Il  n’y  a du  Commentaire 
fur  les  Pfaumes  , que  ce  que  le  la- 
vant éditeur  en  a pu  trouver  dans 
les  anciens  manufcrits,c'eft  à-dire, 
cequ’£tuêl>f  a fait  fur  les  1 19  pre- 
miers Pfaumes.  On  trouvera  dans 
cet  ouvrage-,  des  preuves  de  fou 
Arianifme.  Le  Pere  de  Montfaucon , 
contre  la  coutume  des  éditeurs 
prefque  tous  enthoufiaftes  de  leur 
original , a employé  plufieurs  auto- 
rités pour  prouver  qu'il  étoit  Arien, 
& ces  autorités  font  convaincan- 
tes. VI.  Des  Opufculcs  qui  por- 
tent fon  nom , & que  le  Pere  Sir- 
mond  fit  imprimer  en  latin  l’an 
1643  , à Paris  , in- 8*.  On  peut 
voir  les  partages  des  anciens  pour 
& contre  Eusebe , recueillis  fort 
exaftement  par  Valois  à U tête 
de  l’édition  de  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique.  Ona  aufli  d’EuSEBE,  Ono- 
mejlicen  terbium  loctrum  Sur* 
.1  - 
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iS ’criplurx  , imprimé  avec  les  notés 
4e  Boufrerius  & île  le  Chrc , Amf- 
terdam,  1707,  in- fol. 

III.  EUSÉBE  , évêque  de  Ber- 
fyte,  puisdeNicomédie,  enfin  de 
Conftantinople  , favorifa  le  parti 
Al  Arius  , dont  il  avoit  embrallé  les 
erreurs.  Il  les  abjura  au  concile  de 
Nice*  î mais  cette  abjuration  For- 
cée ne  l'empêcha  pas  de  convo- 
quer , quelque  teins  après  , un  con- 
-cile  en  Bitbÿnie  , où  Arius  fut  ré- 
tabli avec  pompe.  Les  troubles  qu'il 
fcvcitoit  dans  l’Eglife  , forcèrent 
Ccnftantin  à l’envoyer  en  exil.  Il 
peignit  Arius  auprès  de  l’empereur, 
comme  lé  plus  orthodoxe  des  hom- 
mes , & Atkanafe  comme  le  plus 
remuant.  Il  l'accula  d’aéoir  mis 
un  tribut  fur  les  Égyptiens  , d’a- 
voir favorifé  ta  rebeliioh  d’un  cer- 
tain Philtimème  ) & , pour  acca- 
bler pliis  fûrèmelit  le  faint  prélat , 
il  alfembla  dès  conciles  , le  fit  dé- 
poter, exiler  , & fit  recevoir  Arius. 
Il  Fut  élu  par  force  évêque  de  Conf- 
tantiuople,  l’an  338  > après  l’in- 
jufte  dépofition  de  Puul  dont  il  adi- 
bitionnôit  1a  place.  Euiibe  de  Cé- 
ùrée  répandoit  fourdement  l’Aria- 
nifme  ; Euslbe  de  Nicûmédie  en  ti- 
roit  vanité.  II  Fut  chef  de  paiti , 
& voulut  l’être.  Ses  feétateurs  fu- 
ient nommés  Eufébiens.  Quelques 
mois  avant  fa  mort  én  341  , il  fit 
admettre  dans  Un  concile  d’Antid- 
ebe  les  impiétés  Ariennes , comme 
ides  points  de  Fol.  Eusèbe  de  Céfd- 
rée  l’a  voulu  faire  paffer  pour  un 
Saint  : il  loue  jufqu’à  fes  défauts  ; 
mais  ce  font  les  éloges  d’un  hom- 
lne  de  parti  qui  veut  cànonifer 
«fon  chef.  "G  ■ 

- IV.  EUSEBE  Emiss^ne  ,ainfi 
nommé  parce  qu’il  étoit  évêque 
d’Emèfe , fut  difciple  A'Eusibe  de 
Céfarée,  & mourut  vers  459.  On 
lui  attribue  plufieurs  Ouvrants  ,•  qui 
paroiflent  être  d’auteurs  plue  ré- 
«cns.  Voytst,  III.  ÜILiU&K.  1 . 
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EUSÈBE  , ( St.  ) évêque  de 
Verceil  au  quatrième  fiecle  , mérita 
ce  liege  par  des  moeurs  douces  & une 
piété  tendre.  Il  fignala  fon  zcle  pouf 
la  foi  au  concile  de  Milan  en  3;  {.U 
propofa  d’abord  de  faire  fou  fer  ire 
tous  les  évêques  à celui  de  Nicée  , 
avant  que  de  traiter  aucune  affaire  j 
mais  l'empereur  Confiance  fe  rendit 
maître  de  l'affemblée.  U fit  fouC- 
crire  la  plupart  des  évêques  à II 
condamnation  A’  Albanie  , par  me- 
naces , ou  par  furprife.  Ceux  qui 
eurent  la  force  de  réfifter  furent 
bannis:  Euslbe  fut  de  ce  nombre. 
Après  U mort  de  l'empereur  , ce 
faint  homme  retourna  à fon,  églife, 
Il  parcourut  la  Grèçe  , l'illyrie  , 
l’Italie,  & par-tout  il  oppofa  une 
digue  aux  ravages  de  rAriaiiifme. 
Il  finit  faintement  fes  jours  en  370. 
.On  croit  que  c’eft  le  premier  qui 
joignit  U vie  monaftique  à la  vie 
cléricale.  Au  milieu  de  la  ville  , il 
vivoit  avec  fes  clercs  comme  les 
moines  du  défert  ; fes  eccléfialti- 
quel  avoient  toujours  l’efprit  ap- 
pliqué à la  leéture  ou  au  travail  ; 
jamais  troublés  par  les  foins  tem- 
porels, ni  dillraits  parles  vifites  des 
gens  oififs,  ni  attiédis  par  le  com- 
merce des  gens  du  monde.  ( C’eft 
St.  Ambroife  qui  peint  ainfi  la  vie 
des  difciples  de  St.  Eusèie.  ) Les 
Eglifes  s'empreffoient  de  lui  deman- 
der des  évêques...  On  lui  attribue 
une  Perjion  latine  des  Evangélijles  , 
que  Jean.  André  lrici  a fait  impri- 
mer à Milan , en  1748  , in  - 4- 
Quand  cette  verfion  ne  feroit  pas  de 
•SV.  Euslbe  de  Vcrceil , elle  ne  lailTe- 
roit  pas  d’être  précieufe.  Ou  trou- 
ve deux  de  fes  Lettres  dans  U 
Bibliotbèaqe  des  Peres.  , 

IV.  EUSEBE, (St.)  évêque  dp 
Samolate  , iliuitre  par  t’a  foi  & par 
fon  amour  pour  l'Eglife.  11  fut 
d’abord  lié  avec  les  Ariens.  Le  fi** 
ge  d’Antioche  étant  venu  à vaquer, 
ils  convinrent  avec  .les  orthodoxe 
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de  choilir  Milice  pour  le  remplir. 
Us  confièrent  à Eutüe  le  décret  de 
cette  éleftion  j mais  S.  Melict  t’é- 
tant suffi- têt  déclaré  pour  la  foi  ca- 
tholique , les  Ariens , appuyés  par 
l'empereur  raient , réfolurent  de  le 
dépofer.  Eutibe , averti  de  leur  per- 
nicieux deflein  , fe  retira  dans  fon 
diocèfe  avec  l'aâe  qu’on  lui  avoit 
confié.  On  fit  courir  après  lut , & 
l’envoyé  de  l’empereur  le  menaça 
de  lui  faire  couper  la  main  droite , 
s’il  ne  rendoit  l'afte  d'éleâion  ; mais 
Etuibe  préfentant  fes  deux  mains  , 
dit  avec  fermeté  : Qu'il  fe  let  laijfe- 
rcit  couper , plutôt  que  île  fe  dejfaijtr 
de  cet  aile  , à moins  que  ce  ne  fût  en 
frifence  ie  tout  ceux  qui  le  lui 
avaient  mit  en  dépôt.  Ce  digne  évê- 
quefoufcrivit  à la  foi  de  Nicéedans 
le  concile  d’Antioche  en  353  , & fe 
trouva  i Céfarée  en  Cappadoce  l'an 
371 , pour  élire  St.  Bafile  évêque 
de  oette  ville,  à la  priera  de  St- 
Grégoire  de  Nazianze  le  pere.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'oppofa 
aux  Ariens  , lui  attira  une  foule 
de  traverfes.  Valent  l’exila  en  373. 
Durant  cet  exil , il  fe  déguifoit  en 
fbldat  pour  aller  confoler  les  or- 
thodoxes pcrfécutés  , fortifiant  les 
foibles , & animant  les  forts.  Après 
la  mort  de  fon  perfécuteur , Eu- 
tibe fe  trouva  au  concile  d’Antio- 
che en  378 , & y parla  en  digne 
détenteur  de  la  divinité  de  J.  C.  Il 
parcourut  enfuite  diverfes  églifes 
d’Orient.  Ayant  voulu  mettre  Ma- 
rie en  pofTeffion  de  l'évêché  de  Do- 
lique  en  Syrie , une  femme  Arienne 
lui  jeta  fur  la  tête  une  tuile  qui  le 
hleflà  i mort.  Le  digne  prélat , 
avant  d’expirer , demanda  la  grâ- 
ce de  cette  malheureufe  & de  fes 
complices. 

VII.  EUSEBE , avocat  à Conf- 
tantinople  , s’éleva  , n'étant  que 
firaple  laïque , contre  l’héréfie  de 
■Nefioriut , & fit  une  proteftation 
au  nom  des  Catholiques.  Devenu 
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évéque  de  Dorylée,  il  fe  fignata 
avec  le  même  zèle  contre  les  er- 
reurs d' Eutycbit.  Cet  hérétique  étoit 
(on  ami  : il  t&cha  de  le  ramener  par 
la  douceur)  mais  le  trouvant  tou- 
jours plus  obftiné , il  fe  rendit  fon 
accufateur  dans  un  coneilc  de  30 
évêques  , affemblé  à Coaftantino- 
ple.  Ces  fé&aires  s'en  vengerent  en 
le  faifant  dépofer  dans  cette  aflem- 
blée  , qui  fut  fi  bien  nommée  le 
Brigandage  S Epbife.  Eutibe  te  trou- 
va encore  au  concile  général  de 
Chalcédoine  en  451 , & mourut  peu 
de  tems  après. 

J.  EUSEBIE  , (Flavii)  fém- 
me  de  l’empereur  Confiance,  dans 
le  quatrième  liecle , étoit  née  i Thef- 
falonique  d'un  homme  confnlaire. 
Elle  avoit  de  la  beauté , des  grâces, 
des  vertus,  de  Pefprit,&  du  goût 
pour  tous  les  arts.  Ces  qualités  fu. 
rent  ternies  par  fon  attachement  d 
l’Arianifme.  Le  dépit  qu’elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfam , la  porta  i 
faire  donner  une  potion  à Hélène , 
foeur  de  Confiance  & femme  de  Ju- 
lien , afin  de  la  rendre  ftérile.  On 
dit  même  qu’elle  corrompit  la  (a- 
ge-  femme  de  cette  princcfle  , & 
que  dès  qu’elle  fut  accouchée  , cette 
malheureufe  fit  périr  le  fruit.  Eu- 
sibie  mourut  vers  361  , emportant 
les  regrets  de  fon  époux  qui  l’aî- 
moit  avec  ardeur , & ceux  de  Tes 
fujets  dont  elle  étoit  la  bienfaitrice. 
Ce  lut  elle  qni  engagea  Confiance 
à donner  à Julien  le  titre  de  Céfàr. 
Ce  prince  fit  fon  Panégyrique  , St 
nous  l’avons  parmi  fes  ouvrages. 

II.  EUSEBIE,  abbefTe  du  m«- 
naftere  de  St.  Cyr , ou  St.  Sauveur  , 
ï Marfeille.  Lorfque  les  Sanalins 
firent  une  invafion  en  Provence 
l’an  731  , pour  conferver  fa  virgi- 
nité  , elle  fa  coupa  elle  - même  le 
nez;  & fes  retigieufes , animées  par 
cet  exemple,  eurent  le  courage  de 
l’imiter.  Les  Sarrafios  «tant  entras 
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dans  fe  monaftere  & fe  voyant 
fruftrés  dans  leur  brutale  paffion , 
mafTacrerent  Eufthit  & fet  faintes 
compagnes , qui  étoient  au  nom- 
bre de  40. 

EUSTACHE  de  St-Piebi*. 
Voyez  I.  St-PiexRE. 

EUSTACHE  . U Ribaumont  , 
Voyez  Ribaumont. 

EUSTACHE,  (Barthélemi) 
profefieur  d anatomie,  & de  méde- 
cine à Rome  vers  l'an  içço  l’aiiTa 
des  Planches  anatomiques , publiées 
à Rome  en  172g.  in-  fol.  Elles  font 
très-propres  à faire  connottre  la 
ftru&ure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  auflï  dans  le  Tbeatrum  ana- 
toinieum  de  Manget.  Albin  les  a pu- 
bliées de  nouveau  î Leyde  1744, 
in-fol.  avec  des  explications  lati- 
nes. Nous  avons  encore  A'Eufta- 
che  : I.  Opufcula , Delft  1726,  in 
t° . II.  Erotiani  coUclliovocum  qtue 
funt  aftii  Hippocratem  , Venife 
r $66,  in-4*. 

I.  EUSTATHE , '(St)  né  I Side 
en  Pamphylie,  d’abord  évéque  de 
Bérée,  enfuit*  d’Antioche  en  32Ç. 
Il  fe  diltingua  au  concile  de  Nicée 
par  fon  aèle  & par  ton  éloquence. 
Les  Ariens  , excités  par  Eusihe  de 
Nicomédie , prélat  intriguant  & 
vindicatif  , confpirerent  fa  perte. 
On  fuhorna  une  femme  publique, 
qui  foutint  avec  ferment  au  faint 
homme  qu’elle  avoit  eu  un  enfant 
de  lui.  Sur  cette  fauffe  acçufation 
il  fut  dépofé,  & exilé  par  Confiance 
à Trajanopolis , où  il  mourut  vers 
337.  Eufiathe  fut  un  des  premiers 
qui  combattirent  l’Arianifmei  il 
le  fit  avec  autant  de  clarté  que  de 
force.  Les  anciens  vantent  beau- 
coup fes  ouvrages;  nous  ne  les 
avons  plus,  & c’eft  une  véritable 
perte , s’il  eft  vrai  que  le  ftyle  en 
fût  pur,  les  penfées  auffi  no- 

bles , les  expreifions  affi  élégan- 
tes que  Sazomène  le  dit.  On  lu;  at- 
tribue un  Traitf  fur  U P yt  boni  je , 
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mis  au  jour  en  16*9 , in-4*  , par  le 
favant  ABatius-,  avecun  autre  Trai- 
té fur  l'ouvrage  des  Jtx  jours  , qu’il 
donne  auffi  à Eufiathe.  Ce  dernier 
écrit,  qu’on  croit  être  d’un  auteur 
plus  récent , parut  è Lyon  en  1624, 
in-4*.  On  le  trouve  aufii  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Peres. 

II.  EUSTATHE,  évêquede 
Thefialoniqne  dans  le  xuefiecle  , 
étoit  un  habile  grammairien,  Il  lait 
fa  des  Commentaires  fur  Homère  & 
fur  Denys  le  Géographe.  Son  tra- 
vail fur  le  poète  Grec  eil  fort  éten- 
du & très-efiimable  ; il  a faifi  la  for» 
ce  & l'énergie  de  fon  original , & 
la  fait  fentir  à fes  ledeur*.  Outre 
les  notes , on  trouve  dans  fon  ou- 
vrage des  Dijfertations  hiftoriquef 
& philofophiques,  écrites  avec  beau- 
coup de  fagacité.  On  lui  attribue 
auffi , mais  fans  aucun  Fondement, 
le  Roman  A' If  mène  £"*  Ifménias , pu- 
blié  par  Gattlmin , à Paris  16 1 8 ,in- 
g*  ; traduit  en  françois  par  Beau- 
champs  , Paris  1743  , in-g* , figures. 
CoBetet  en  avoit  donnéuneen  162Ç, 
in-8°.  La  meilleure  édition  des  Conu 
ment  aires  if  Eufiathe  fur  Homère , eft 
celle  de  Rome,  1542  à iç$o,  ea 
grec , 4 vol.  in-fol.  Celle  de  Froben , 
iç$9  & iç6o , » vol.  in-fol.,  eft 
moins  eftimée.  Il  en  a paru  à Flo, 
rence(  en  1730,  3*&3f  ) 3 vol', 
d'une  nouvelle  édition  , avec  les 
notes  & les  traiuftiom  A' Alexandre 
Politi  & d* Antoine-  AJarie  fulvini , 
qui  n’eft  pas  achevée.  A l’égard  des 
Commentaires  fur  Denys , ils  ont  été 
fouvcnt  réimprimés  depuis  I $47  , 
qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  avec  le  feul  texte. 

EUSTOCHIEouEustochium, 
(Ste.) vierge  Romaine,  de  la  fa- 
mille des  Scipions  & des  Emiles  , 
illuftre  par  fa  piété  & par  la  con- 
noiflfance  des  langues , fut  difciple 
de  S .Jerome  dès  l'an  382.  Elle  fui- 
vitfon  maître  en  Orient , &fe  ren- 
ferma enfuite  arec  S.  Paule  fit  meret 
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dans  un  monaftere  de  Bethléem,  fa  nourriture,  afin  qu’il  ne  tuât 
dont  elle  fut  fupérieure.  Une  trou-  plus  ceux  qu’il  rencontpoit.  Voye* 

£e  de  Forcenés,  fufcités  par  les Pé-  Lveas. 

igiens , allèrent' dans  cette  ville  oA  I.  EUTHYMIUS,  furnomméle 
ils  maltraitèrent  les  vierges  & bnV  Synctüt , patriarche  de  Confiait  tir 
lerent  leurs  maifons.  Etïflqchie  eut  npple,  natif  d’ifaurie,  fut  mis  l'ail 
beaucoup  de  peine  à fe  délivrer  du  906  à la  place  de  Nicolas  le  My/li- 
feu  & des  armes  quil’environnoient.  que  , que  l’empereur  Léon  VI  avoit 
Çlle  mourut  trois  ans  après , c’eft-  chaflï  de  fon  fiege.  Il  avoit  été 
à-dire  en  419.  Elle  favoit  l’Hér  moine.  Ses  vertus  & fon  mérite 
breu,  le  Grec,  & employoit  la  lui  acquirent  l’eftime de  ce  prince, 
plps  grande  partie  Je  fon  tems  à qui  le  phoifit  pour  fon  confeffenr  ; 
méditer  les  faintes  Ecritures.  mais  Alexandre  U , fuccefieur  de 

EUSTRAl'É,  célèbre  archevê-  Lion , bannit  Euthymins  & rétablit 
que  deNicée  au  Xljefucle  , foutint  Nicolas.  Il  mourut  en  exil  l’an  9:0, 
avec  Fprce  le  {Intiment  de- Grecs  H.EUTHYMIUS  Zigabenus, 
fur  la  proceflîon  du  St-Efprit , dans  moine  Bafilien  du  treizième  ftccle  , 

. pn  Traité  qui  fe  trouve  mauufcrit  çompofa  , par  ordre  de  l’empereur 

dans  plufieurs  bibliothèques.  Léo  d’Orieat,  un  Traité  contre  tomes 
Ai  Ut  jus  Fait  mention  de  Cinq  autres  les  hércfies.  Cet  ouvrage  , intitulé; 
Traitfs  du  meme  auteur  ; mais  nous  Panoplie  , eft  une  expofitien  & une 
n’avons  rieu  .i’mpTimé  de  lui  , que  réfutation  de  toutes  les  erreurs, 
guelques  Commentairesfur  Ariftpte:  même  de  celles  des  Mahométans, 

in  Ana-ytica  , græcj! , Venife  1534,  Il  fut  traduit  en  latin  par  un  char 
jn-fo).  In  Ethica , græcè , Venife  noine  de  Vérone  en  1586,  & de. 
IÇ36  ,inrfol.  & latiisè,  Paris  1543  , puis  il  a été  inféré  dans  la  grande 
JIK-ol.  Bibliothèque  des  Peres.  Qn  a encore 

EUTERPE  , l’une  des  neuf  Mu-  de  cp  lavant  moine,  des  Comment 
tes.  Elle  inventa  la  flûte,  & c’eft  taire  fur  les  Pfeaumes , furies  (an- 
elle  qui  préfide  à la  mufîque.  Qn  la  tiques , fur  les  Evangiles , littéraux, 
repréfente  ordinairement  fous  la  moraux  & allégoriques;  mais  Tes 
figure  d’une  jeune  fille  çourqnnée  allégories  font  moins  déraifoiina- 
de  fleurs,  tenant  des  papiers  de  mu-  blés,  que  cpltesdes  commentateuis 
figue , une  flûte,  des  hautbois , 8f  de  Ton  tems. 
jiyant  d’autrçs  inftrumens  de  fon  EUTICHE  , Eutichius  , {avant 
prt  auprès  d’elle.  patriarche  d’Alexandrie  depuis  933 

EUTHYCRATE,  fonlpteur  de  jufqu’en  940,  a taifTé  des  Annales 
ISicyonp,  fils  & difciple  de  Zvyfppe,  en  Arabe,  peu  exa&es  pour  rfiif- 
s’appliqua  principalement  à ofifer-  toire  & la  chronologie  , ainG  que 
ver  les  proportions.  E,cs  ftatues  la  plupart  des  autres  Hiftoircs  Ara- 
Hercule  & d'Alexandre  lui  acqui-  hes.  Pocock  les  publia  à Oxford, 
rent  une  grande  réputation,  aclji  en  1639,  avec  une verfion  latine, 
hjen  qye  fa  Méiée , qui  étoit  traînée  en  2 vol.  in-4°-  Se  lie  n prétend 
dans  un  char  3 4 chevaux.  prouver  par  ces  Annales  , que  dans 

EUTHYME , fameux  atfilète.{l  les  premiers  Cecles  de  l’Eglife , il 
‘ combattit  loug  - tems  Gavant  la  n’y  avoit  point  de  différence  vérita- 
Èable  , contre  uq  phantûme,  qui  hle  entre  les  prêtres  & les  évêques  ; 
fe  voyant  vaincu  s’évanouit.  Les  mais  le  favant  Ajfemanni  lui  a dé- 
TemeGçns  donnotent  chaque  an-  m0Btré  le  contraire, 
giée  à ce  jifiantâme  uqe  tille  çouf  EUTICHES.  Vvy.  Eu  riCHf  S. 
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EUTOCIUS  , d’ Afcalon  , som- 
.«entateur  d’ Apollonius  & i’ Archi- 
mède, fou*  l’empire  de  Juflinitn , 
eft  un  des  mathématiciens  les  plus 
intelligens  qui  aient  fleuri  dans  la 
décadence  des  fciences  chez  les 
Grecs.  Ses  deux  Commentaires  font 
très  - bons,  & on  leur  doit  bien 
des  traits  fur  fhiftoire  des  mathé- 
matiques. Le  premier  fe  trouve  dans 
l’édition  d 'Apollonius  par  Halley  ; 
le  deuxieme  a été  publié  à Bâle, 
grec  & latin, en  1544,  in- fol. 

I.  EUTROPE  , hiftorien  Latin. 
O11  ignore  d’où  il  étoit,  & qui  il 
-étoit.  On  conjefture  qu’il  avoit  vu 
le  jour  dans  l'Aquitaine,  & l'on 
lait  qu’il  exerça  de  grandes  char- 
ges. Il  dit  lui-même  qu’il  porta  les 
armes  fous  Julien , dans  fa  malheu- 
reufe  expédition  contre  les  Perfcs  ; 
piais  le  rang  qu'il  obtint  dans  les 
armées , not»  eft  inconnu.  Plu- 
Leurs  croient  qu’il  fut  fénateur, 
parce  qu’ils  trouvent  à la  tète  de  Ton 
ouvrage  le  titre  de  Clarijjtme , qui 
ne  fe  donnoit  qu’aux  fépatcurs. 
Nous  avons  de  lui  uu  Abrégé  de 
VHiftoire  Romaine  en  dix  livres  , 
depuis  la  fondation  de  Rome,  juf- 
qu’à  l'empire  de  Païens , auquel  il 
le  dédia.  Eutrope  avoit  compofé  di- 
vers écrits  fur  la  médecine  , fans 
être  médecin.  Son  Hifioire  eft  le 
feui  de  tes  ouvrages  qui  nous  relie. 
Cet  abrégé,  quoique  court,  elt  allez 
bien  fait  ; les  événemens  princi- 
paux y font  expofés  avec  netteté  , 
mais  fans  élégance.  L’abbé  Ltzeuu 
en  a publié  une  Traduélion  franqoife 
avec  des  notes,  en  1717,  in-i*. 
La  première  édition  de  cet  auteur 
eft  de  Rome  1471,  in- fol.  j celle 
gd  ufum  Delphiui  , in-40  , eft  de 
1683.  IL  eft  imprimé  avec  une  Per- 
Jion  grecque  à Oxford  1703  , in  8°, 
â Leyde  ia-i-  » en  1761 

io-8°.  M.  Del  un  en  donna  une  édi- 
tion latine  en  1746,  à Paris  chez 
Barbon,  avec  les  obfcrvations  de 
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Tameguy  le  Fivre.  Elle  eft  très-bien 
exécutée , comme  la  plûpart  des 
livres  fortis  des  prefles  de  cet 
artifte. 

II.  EUTROPE,  fameux  eunu- 
que fous  l’empire  A'Arcadius , & fou 
plus  cher  favori , parvint  aux  pre- 
mières charges , & fut  même  élevé 
au  confulat.  Cette  dignité  , autre- 
fois (i  éminente  , avoit,  à la  vérité,, 
été  donnée  à un  cheval  fous  l'imbé- 
cille  Caligula  ; mais  cette  fois  elle 
fut  avilie  au  point  d’étre  occupée 
par  un  eunuque.  Son  infolence , fa 
cruauté  & fa  lubricité  fouleverent 
tout  le  monde  contre  lui.  Gainas  , 
Goth , général  Romain , lit  révolter 
les  troupes,  & ne  promit  de  les 
appaifer  qu'à  condition  qu'on  lu( 
livreroit  la  tète  d 'Eutrope.  Area, 
ditu,  preffé  d’un  côté  par  la  crain- 
te , de  l’autre  par  les  prières  de 
là  femme  Eudoxie,  que  l’eunuque 
avoit  menacée  de  la  faire  répu- 
dier, le  dépouilla  de  toutes  Tes 
dignités  & le  chatra  du  palais.  Et- 
trope  , livré  à la  vengeance  du  pu- 
blic, fe  lauva  dans  une  églife.  Oiq 
voulut  l’en  arracher;  mais  St.  Jean. 
Chry/ojlome  appaifa  la  populace  par 
un  fermon , qui  palTe  pour  un  chef- 
d’œuvre  d'éloquence.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  en  fortit:  on  lui 
fit  fou  procès;  Si  çet  homme  qui 
avoit  ofé  afpirer  au  ttâne  impé- 
rial , perdit  la  tète  fur  uu  échaffaud 
l’»n  39.9. 

EUTYCHE.  Payez  EüxVChk. 

EUTYCHES,  Uéréfiarqne , fe  re- 
tira dès  fa  première  jcunelTe  dans 
un  monaftere  près  Conflantinople. 
Ses  vertus  & fes  lumières  charmè- 
rent tous  fes  confrères , qui  le 
choifirent  d’une  voix  unanime  pour 
leur  abbé,  fl  paflTa. toute  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  la  plus 
aufterc.  11  ne  fortit  de  la  folitude ,‘ 
que  pour  aller  combattre  les  erreurs 
de  Nejloriusi  mais , craignant  de  tom. 
ber  dans  je  Ncftorianiime  ; qui  ad* 
C e iv 
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mettoit  deux  perfonnet  en  J.  C. 
parce  qu’il  y a deux  natures,  il  fup- 
pofa  que  les  deux  natures  étoient 
tellement  nnies,  qu’elle»  n’en  fai- 
foient  qu’une.  Il  confondit  ainfi 
les  deux  natures  en  tme  feule , afin 
d’être  plus  fût  de  ne  pas  admettre 
en  J.  C.  deux  perfonnes  comme 
Jfefteritu.  “ La  paffion  jointe  à l’i- 
gnorance, (dit  M.  l’abbé  Pluqutt ) 
„ ne  voit  que  les  extrêmes  ; les  mi- 
,,  lieux  qui  les  féparerent  & où  ré- 
„ fide  la  vérité  , ne  font  apperqus 
,,  que  par  les  elprits  éclairés , at- 
„ tentifs&  modérés.  Eutycbls  en- 
„ feignoit  donc  à fes  moines  , qu'il 
„ n’y  avoit  qu’une  feule  nature  en 
„ Jéfns  Chrift.  Il  ne  vouloit  pas 
„ que  l’on  dit  que  J.  C.  étoit  con- 
,,  fubftantiel  à fou  Pere  félon  la 
„ nature  divine , 8c  à nous  félon 
la  nature  humaine.  Il  croyoit  que 
y,  la  nature  humaine  avoit  été  ab- 
„ forbée  par  la  nature  divine , coin* 
,,  me  une  goutte  d’eau  par  la  mer , 
v ou  comine  la  matière  combufti- 
M ble  jetée  dans  une  fournaife  eft 
,,  abforbée  par  le  Feu  ; enforte  qu’il 
„ n’y  avoit  plus  en  J.  C.  rien  d’hu- 
y,  main , & que  la  nature  humaine 
„ s’étoit  en  quelque  forte  conver* 
y,  tie  en  nature  divine.  L’erreur 
„ A'Eutychh  n’eft  donc  pas  (comme 
le  prétend  M.  de  la  Crezt  ) une 
„ queftion  de  nom  : car  Entyekh , 
y,  en  ftippofant  que  la  nature  hu- 
„ maine  avoit  été  abforbée  par  la 
„ nature  divine , & confondue  avec 
„ elle  de  maniéré  qn’elle  ne  faifoit 
^ avec  elle  qn’une  feule  nature, 

„ dépouillait  J.  C.  de  la  qualité  de 
„ médiateur,  fedétruifoit  la  vérité 
t,  des  foi.flf  ances , de  la  mort  & de 
„ la  réfurreâion  de  J.  C. , puifque 
„ toutes  ces  chofes  appartiennent 
„ à la  nature  humaine , & à la  réa- 
y,  lité  d'une  ame  humaine  & d’un 
„ corps  humain , unis  à la  perfonne 
„ du  Vçjbe , & n’appartienent  pas 
„ au  Verbe.  „ Eusèbe , évêque  de 
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Dorylée , ami  A'Eutychh  8c  for  ad- 
mirateur, ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  I la  vérité , fe  rendit 
fon  accufateur  auprès  du  concile 
de  C.  P.,  convoqué  en  448  , par 
Flavienévèque  de  cette  ville.  L’hé- 
rofisrque  ayant  perfifté  dans  fes 
fentimens , y fut  condamné  , dqpofé 
du  facerdoce  & du  gouvernement 
defoR  monaftere,  & excommunié. 
I.'aijftérité  de  fes  mœurs  lui  avoit 
fait  des  partifans;  l’eunuque  Clyry- 
fafhiut . favori  de  l’empereur  Théo- 
do/t\e  Jeune , étoit  fon  ami.  Il  ob- 
tint de  ce  prince , qu’on  ademble- 
roit  un  autre  concile  pour  revoir 
les  aôes  de  celui  de  C.  P.  i & que 
Diefcmre , évêque  d’Atexandrie.  au- 
tre  partifan  A'Eutychh,  en  auroit  la 
préfidenee.  C’eft  cette  alTemblée 
qu’on  a nommée  le  Brigandage  <T  B 
phi/ie.  Eutychh  y fut  abfons , fans 
autre  explication  qu’une  requête 
équivoque,  dans  laquelle  il  déda- 
roit  en  général  qu’il  anathématifoit 
toutes  les  héréfies.  Flavitn  & Eu- 
slhe , fes  adverfaires , furent  non- 
feulement  dépofés  , mais  cruelle- 
ment maltraités.  AJ  or  ci  rn  , fuccef- 
feu r de  Théodofe,  fut  plus  Favora- 
ble à la  doftrine  catholique.  Il  fit 
aflcmbler  en  451  le  concile  rie  ChaW 
cédoine.le  ive  général.  L’Eutychia- 
nifmt  y fut  proferit , Diefcort  dé- 
pofé , & la  paix  rendue  à l’Eglife. 
Cependant  nn  moine  nommé  Thé b. 
doft , efprit  ardent  & faétieux , fou- 
leva  plnfieurs  de  fes  confrères  con- 
tre le  concile  de  Chalcédoine.  Il  mit 
dans  fon  parti  l’impératrice  Eudo - 
rie , veuve  de  l’empereur  Théodcft 
U , qui  lui  donna  une  retraite  dans 
fon  palais  en  Paleltine.  Théodefc, 
appuyé  par  cette  princefTe,  fe  fit 
déclarer  évêque  de  Jérufslcm  , 
après  avoir  chafTé  Jttvetnf  le  légi- 
time évêque.  Uuefcmle  de  moines 
qui  vivoient  des  libéralités  de  l’im- 
pératrice, fe  répandant  dans  toutes 
»e*  tnaifons , publioient  que  l’en- 
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pereur  vouloit  rétablir  le Neftoria- 
nifme,  & par  cet  artifice  excitoient 
des  éditions.  On  alloit  mettre  le 
feu  aux  maifons  des  partifans  dn 
concile  de  Chalcédoine  ; la  provin- 
c^étoit  livrée  an  tumulte  & au 
brigandage  : il  fallut  que  Marcien 
envoyât  des  fol  data  pour  contenir 
ces  théologiens  t'.irbnlens.  Thloiafe 
fut  chaffé.  Marcien  , connoiflant 
l'efprit  querelleur  & pointilleux  des 
'Grecs,  lit  plulienra  loix  pour  dé- 
fendre de  difputer  publiquement 
fur  la  religion.  Ses  fages  édits  ne 
purent  arrêter  la  fureur  dogmatique 
des  Eutychiens.  Cette  héréGe,  qui 
fit  de  grands  ravages  dans  tout  l’O- 
rient , le  divifa  à la  longue  en 
plulieurs  branches.  Nicépbore  n’en 
compte  pas  moins  de  douze.  Le* 
uns  étoient  appelles  Scbttnatici  ou 
apparentes,  parce  qu'ils  attribuoient 
à J.  C.  un  corps  phantaftique;  d'au- 
tres Tbéodojietts , du  nom  de  Théo- 
Âoft  , évêque  d’Alexandrie  ; d’an- 
tres Jacobites , du  nom  d’un  certain 
Jacob  ou  Jacques  : cette  branche  s’é- 
tablit rilr-même  en  Arménie , oit 
elle  fubfifte  encore , & d’où  elle 
fe  répandit  en  Egypte  & en  Syrie. 
Les  autres  fcétes  principales  nées 
de  l’Eutychianifme , font  les  Théo- 
fnfcbites , qui  prétendoient  que  dans 
la  paffion  de  J.  C,  c’étoit  la  divi- 
nité qui  avoit  louffert;  \t%  Acépha- 
les, c’eft-à-dire  fans  chef;  les  Sé- 
vérins  , ainfi  nommés  d’un  moine 
appellé  Sévére,  qui  monta  fur  le 
fiege  d'Antioche  l’an  513:  on  les 
appella  encore  Corrrpticoles  & In- 
corrupticoles.  Les  Sévérins  fe  parta- 
gèrent encore  en  cinq  faétions  : 
lavoir , les  Agnoëtes  ou  Agno'ües , les 
partifans  de  Paul  on  les  Mélanis , 
c’eft  à-dire  les  Noirs;  les  Angélites, 
•dii-fiu  les  Adrbtrs  & les  Canonites. 

EUTYCHIEN,  pap«& martyr, 
foccéda  à Félix , en  Janvier  27  f.  Il 
ordonna  que  l’on  enféveljroit  les 
corps  des  martyrs  dans  des  tuni- 
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ques  de  pourpre.  Il  fut  martyriff 
lui-même  le  8 Décembre  *83. 

EUTYME.  lroyn  Eüthyme. 

EUTYQUE,  ( Eutycbius ) patriar- 
che de  Conftantinople , préli  la  au 
' concile  œcuménique  de  cette  ville 
en  $33.  Il  avoit  été  d’abord  moine 
d’Amafée  dans  le  Pont;  il  fut  élevé 
fnr  le  fiege  de  Conftantinople  par 
J.ijlinienï  qui  il  avoit  plu.  Cetem- 
pereur  étant  tombé  dans  l’erreur 
des  Incorruptibles , (qui  foutenoient 
que  le  corps  de  J.  C.  n’avoit  été 
fufceptible  d'aucune  altération  , & 
n’avoit  jamais  enduré  la  faim  , la 
foif,  ni  aucun  autre  befoin  natu- 
rel , ) confacra  cette  rêverie  dans  un 
édit.  Eutyque  réfuta  de  le  ligner  , 
& fut  difgracié  & exilé  l’an  $6$, 
après  avoir  été  dépofé  dans  un 
fynode.  A la  mort  de  Juftinien , 
il  fut  rétabli  fur  fon  fiege.  Ce  fut 
alors  qn'il  compofa  un  Traité  de  la 
Ré/wrcéiion , dans  lequel  il  foute- 
noit  que  1s  corps  des  refiufcités 
ferait  fi  délié , qu'il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  Gecle  & dans  les  fui- 
vans , fut  de  difputer  fans  relâche 
fur  des  queftions,  que  l’ignorance 
humaine  ne  pouvoit  réfoudre , & 
fur  lefquelles  la  Divinité  n'a  rien 
révélé.  St.  Grégoire,  député  du  pape 
Pélage  II,  d étrom  pa  Eutyque  de  fon 
erreur.  Ce  patriarche  mourut  peu 
de  tems  après,  en  $8:,  à l’âge  de 
70  ans. 

EUZOIUS,  diacre  d’Alexandrie, 
fut  dépofé  en  même  tems  qn'Arius , 
par  St.  Alexandre  évêque  de  cette 
ville , & condamné  au  concile  de 
Nirée;  mais,  ayant  préfentéenj3{ 
à l’emperenr  Confiant  in  une  con- 
feflion  de  foi  orthodoxe  en  ap- 
parence , il  fut  nommé  évêque 
d’Antioche  l’an  361  , ce  qui  fut 
caufe  que  les  Catholiques  commen- 
cèrent à tenir  leurs  aiTemblées  à 
part;  c’eft  lui  qui  baptifa  l’empe- 
reur Confiance.  11  mourut  en  376. 
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EXP1LL1,  ( Claude  d’)  préfiér  nt 
au  parlement  de  Grenoble,  ami  & 
difciple  des  plus  célèbres  juriTcoii- 
fultcsdcfon  tcms,  naquit  à Voiron 
en  Dauphiné  l’an  1561,  & mou- 
rut à Gr  enoble  en  163A  , âgé  de 
7Ç  ans.  Henri  IV  & Louis  XI 11  fe 
fervircnt  utilement  de  lui  dans  le 
comté  Venaiffin , en  Piémont  & en 
Savoie.  C’étoit  un  homme  très- 
ellimab'e , l’ami  & le  protefteur  des 
gens  de  lettres.  Qui  méritoit  Ton 
amitié,  (dit  Chorier  , hiltorien  du 
Dauphiné)  l’avoit  infailliblement, 
& c’étoit  la  mériter,  que  d’avoir 
du  favoir  & de  la  vertu.  Lo  pré- 
fideut  d ' Exfilli  étoit  orateur,  hif- 
torien  & poète;  mais  il  ne  remplit 
bien  aucun  de  ces  titres,  du  moins  fi 
l’on  compare  les  ouvrages  qui  nous 
reftfnt  de  lui , à ceux  de  nos  bons 
écrivains.  Ses  Plaidoyers  , impri- 
més à Paris,  in-4°,en  1612,  ne 
font  plus  lus.  Ses  Poéfies,  publiées 
in-4°  en  1 624 , & la  Vie  de  Bayard , 
in- 12,  i£$o,  ne  méritent  guere 
davantage  de  l’être.  Son  Traité  de 
f Orthographe  Françoife , à Lyon, 
in-fol.  1618,  ne  renferme  qu’une 
théorie  peu  judicieufe , &une  pra- 
tique bizarre  & hors  d’ufage.  Le 
magrftrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  fa  Vie , Grenoble 
1660,  in-40,  par  Boniel  de  Cbâtil- 
lon,  avocat  général  à la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné. 

EX  UPE  H AN  CE,  préfet  des  Gau- 
les & parent  du  poète  Rttilius  , 
étoit  de  Poitiers.  Son  frere  Quin- 
tilien , retiré  à Bethléem , y menoit 
une  vie  d’anachorète.  Ce  fut,  à ce 
qu’on  croit,  à la  priere  de  celui- 
ci,  que  St.  Jérome  écrivit  à Exupé- 
rance  la  Lettre  que  nous  avons  en- 
core , pour  l’exhorter  à renoncer 
aux  efpérances  du  Qecle,  & à fc 
confacrer  uniquement  au  fervice 
de  Dieu.  Cette  lettre  reita  (ans  effet. 
Exupérance , occupé  à rétablir  les 
loix  dans  l’Aquitaine,  fut  tué  ver; 
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l'an  4:4  à Arles,  dans  une  fédi- 
tion  militaire. 

I.  EXUPERE  , célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux  , enfeigna  l’éloquence 
avec  applaudifTement  à Touloufe 
& à Narbonne.  Dans  cette  dernitre 
ville,  il  eut  pour  difciples  Dalmace 
& Hannihalien,  neveux  de  l’empe- 
reur Confiant  in.  Ces  deux  princes 
procurèrent  à leur  maître , l’an  3 3 ç , 
la  préfe&ure  d’une  province  d'EC- 
pagne , qu’il  gouverna  long-tems. 
Exufére,  après  avoir  amaiïë  de  gran- 
des ricbefTes  dans  ce  porte,  revint 
dans  les  Gaules  & mourut  à Cahors, 
Voyez  I.  MAUXICE. 

II.  EXUPERE,  (Saint)  évêque 
de  Touloufe , illuftre  par  fa  charité 
duraut  une  grande  famine.  Après 
avoir  diftribué  tpus  fes  biens , il 
vendit  encore  les  vafes  facrés  d'oc 
& d’argent,  pour  affider  les  pau- 
vres. Il  fut  réduit  à porter  le  corps 
de  Jéfus-Chrift  dans  un  panier  d’o- 
fier , & fon  fang  dans  un  calice  de 
verre.  St.  Jérome  le  compare  î la 
veuve  de  Sarepta  , & lui  a dédié 
fon  Commentaire  fur  le  prophète 
Zacharie.  St.  Exupère  mourut  vers 
417,  plein  de  jours  & de  vertus... 
il  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
St.  ExupÈre  , évêque  de  Bayeuaç 
au  ive  fiecle.  Celui-ci,  honoré  en-, 
corc  fous  le  nom  de  St.  Spire , eft 
un  des  premiers  évêques  qui  ap- 
portèrent le  flambeau  de  l'évangile 
en  Neqftrie  , (aujourd'hui  Nor- 
mandie. ) 

EYBEN  , (Huldetic)  favant  ju- 
rifconfultc,  néàNorden  l’an  162$ 
d’une  famille  noble  , devint  con- 
feillcr  & antéceifeur  à Helmrtadt, 
puis  juge  dans  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  , enfin  confeilier  au 
confeil  aulique  de  l'empereur  Léo- 
pold. U mourut  en  1699,  laifiaat. 
des  Ouvrages  imprimés  à Strasbourg 
en  t708  > in-fol.  On  ue  les  connoit 
gueres  en  France,  quoiqu’eftitnés 
de  leur  teins. 
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EYCK.  Voyez  EîC-K. 

EYMERICK.  Voyez  Nicolas 

it°.  XVI. 

EYSEN.  Voyez  Eisen. 

ÉZÉCHIAS,  roi  d.' Juda,  fuc- 
ccflVur  A'Achaz  fou  pere,  l’an  727 
avant  .Jéfus-Chrift , imita  en  tout 
la  piété  île  David.  Il  détruifit  les 
autels  élevés  aux  faux  Dieux  , 
brifa  les  idoles , & m:t  en  pièces 
le  ferpent  d’airain  que  les  Ifraëlites 
adoroient.  Il  fit  ouvrir  enfuite  les 
portes  du  temple,  & affembla  les 
prêtres  & les  Lévites  pour  le  pu- 
rifier. Après  cette  cérémonie , le 
faint  roi  y monta  avec  les  princi- 
paux de  Jérufalem , y immola  des 
viâimes  & rétablit  la  culte  du  Sei- 
gneur. Son  zèle  fut  récompenfé  ; 
il  reprit  les  villes , dont  les  J’hi- 
liftins  s’étoient  emparés  fous  le 
règne  A'Achtz  fon  pere.  Vainqueur 
des  Philiitins  , il  voulut  fecouer 
le  joug  des  Affyriens , & leur  re- 
fufa  le  tribut  ordinaire  : Sennucbc 
rib  , outré  de  ce  refus  , porta  la 
guerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
Il  y étoit  entré  , lor(qu’£Vécl  rur 
fut  attaqué  d’une  maladie  peftilen- 
tialle.  Le  prophète  Jfaïe  vint  lui  an- 
noncer fa  mort  prochaine:  Dieu, 
touché  par  fes  prières,  lui  ren- 
voya le  prophète  pour  lui  annon- 
cer fa  guérifon  mkaculeufe.  Jfaïe 
confirma  la  certitude  de  fa  promette 
par  un  prodige  nouveau  : il  fit  re- 
culer de  dix  degrés  l’ombre  du  fo- 
leil  fur  le  cadran  A'Achaz...  Méro- 
dac  Baladan  , roi  de  Babylone  , 
ayant  fu  le  différentes  merveil- 
les opérées  en  faveur  d 'Ezécbias, 
lui  envoya  des  ambattadeurs  pour 
l’en  féliciter.  Le  monarque,  fenfrble 
à pet  hommage,  leur  étale  tous  fes 
trélors.  //aie  le  reprend  de  ce  mou- 
vement de  vanité  , & lui  prédit 
/que  tout  fera  tranfporté  à Bahylo- 
ire.  Ezécbias  repentant  s’étant  humi- 
lié fous  la  main  qui  le  mcnaqoit , ob- 
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tint  qu’il  ne  verroit  point  ce  mal- 
heur. Cependant  «SVnHacfc.-riê s’étoit 
rendu  maître  des  plus  fortes  pla* 
ces  , & menaçoit  Jérufalem.  La 
paix  ne  fe  fit  qu’aux  conditions  les 
plus  dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
vaincu  , qu’on  lui  payeroit  une 
fomtne  immenfe.  Ezécbias épuifa fes 
trél'ors  & dépouilla  le  temple  pour 
fatisfaire  à fes  eugagemens;  mais  à 
peine  avoit  - il  compté  l’argent, 
que  Sennacherib  rompit  le  traité  & 
revint  ravager  la  Judée,  blafphé- 
mant  contre  le  Dieu  qui  le  proté- 
geoit.  Il  s’avaoçoit  vers  Jérufalem, 
mais  l’Ange  du  Stigncur  ayant maL 
facré  dans  une  feule  nuit  I8S  mille 
hora  ne  de  fon  armée  , il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  Ezécbias , 
délivré  de  ce  redoutable  ennemi, 
chercha  Dieu  de  tout  Ton  coeur, 
le  trouva,  tic  mourut  l’an  69g  avant 
Jéfus-Chrift,  à 53  ans.  Génébrard af- 
fure,  d’après  les  Hébreux,  qu’il 
étoit  favant  dans  les  mathémati- 
ques , & qu’il  fit  une  réformation 
de  l’annce  des  Juifs  , par  l’interca- 
lation du  mois  de  Nifan  au  bout  de 
chaque  3e  année. 

I.  EZÉCHIEL,  l’un  des  1 v grands 
Prophètes , fils  du  facrificateur  Buzi , 
fut  emmené  captif  à Babylone  ave« 
Jécbonias.  Il  commenta  à propheti- 
fer  l’an  Ç9Ç  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
fut  ttanfporté  en  èfprit  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem,  où  Dieu  lui  mon- 
tra les  abominations  qui  s’y  com- 
mettoient.  Il  eut  enfuite  plufieurs 
vilions  miraculenfes  fur  le  rétahlif- 
fement  du  penple  Juif  & du  tem- 
ple , fur  le  règne  du  Mtflie  & la  vo- 
cation des  Gentils.  Il  continua  de 
prophétifer  pendant  20  ans,  & fut 
tué , à ce  que  l'on  croit , par  un 
prince  de  fa  nation , à qui  il  avoit 
reproché  fon  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donna pluGeurs  aétions  fymboli- 
ques , qui  ont  fourni  des  plaifantCr 
ries  bien  déplacées  aux  incrédules 
modernes.  Ces  fymboles  expri- 
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moient  dans  fa  perfonne  les  mi  Ter  es 
du  penple  , ou  les  fentimens  de 
Dieu  à l'égard  de  ce  peuple.  Vous 
deviendrezmuet , lui  dit  le  Siegneur, 
pour  marquer  le  Glence  de  Dieu  à 
t'égard  des  Juift  obdinét  , qui 
«voient  tant  de  fois  méprifé  fes  re- 
proches.  Il  requt  ordre  de  fe  faire 
charger  de  chaînes  dans  fa  maifon , 

Cour  figurer  la  captivité  des  Juifs. 

'emblème  des  cheveux  & de  la  bar- 
be qu’il  devoit  fe  couper , annonqoit 
lesdifférens  malheurs  dont  Dieu 
affligerait  Jérufalcm  & la  Judée.  Le 
Seigneur  ordonne  à Etécbielde  cou- 
vrir le  pain  qu’il  mange  , de  l'or- 
dure qui  fort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  repréfentc , que 
rien  d’imnur  n’eft  entré  dans  fa 
bouche;  Dieu  lui  ordonne  de  pren- 
dre de  la  fiente  de  bœuf , & d'y 
cuire  fon  pain.  Cette  nourriture  al- 
légorique fignifioit  ce  qui  arriverait 
un  jour  aux  dix  tribus , qui  de. 
voient  être  réduites  aux  dernieres 
extrémités,  fouffrir  non-feulement 
la  difette  la  plus  affreufe,  mais  man- 
ger leur  pain  fouillé  ; c’eft-à-dire 
prendre  part  aux  mœurs  profanes 
& honteufes  des  nations , en  vivant 
avec  elles.  Malgré  ces  explorations 
nous  convenons  que  les  Prophéties 
d'Ezécbiel  font  fort  obfcures , fur- 
tout  au  commencement  & à la  fin. 
Ceft  fans  doute  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Juifs  ne  vouloient  pas 
qu'on  les  lût  avant  l’âge  de  30  ans. 
Elles  font  au  nombre  de  xxri , & 
difpofées  fuivant  l’ordre  des  teins 
qu'il  les  a eues.  Prado  & ViUal- 
ponde,  Jéfuites,  ont  fait  de  longs 
■&  favans  commentaires  pour  les 
éclaircir.  Son  ftyle , fuivant  St.  Jé- 
f rime , tient  un  milieu  entre  l’élo- 
quent & le  groffier.  Il  eft  rempli 
de  fentence* , de  comparaifons,  de 
vifions  énigmatiques.  Ce  prophète 
parait  très-verfé  dans  les  chofes 
profanes 
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II.  EZÉCHIEL  , Juif,  pofte 
Grec,  florilfoi»  après  le  milieu  du 
ter  Gecle  de  l'ère  Chrétienne  , ou 
félon  Huet , un  fiecle,  & félon  Sixte 
de  Sienne,  40  ans  avant  Jéfus-Chriil. 
D’une  Tragédie  qu'il  avoit  faite  fur 
la  fortie  des  Hébreux  hors  <Jc  l'E- 
gypte , il  ne  relie  plus  que  des  frag- 
mens , que  Frédéric  Morel  a traduit 
en  profe  & en  vers  latins.  Ils  paru- 
rent à Paris,  en  IÇ98,  in  8®.  On 
les  trouve  aHfii  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  Grtecorum  , Genève,  1606 
& i/»T4,  î vol.  in-fol. 

EZZELIN  ou  Ecemn  , tyran 
originaire  d'Allemagne,  mais  né  à 
Onéra  dans  la  Marche  Trevifane  en 
Italie,  fe  montra  fi  pervers  dès  fon 
enfance,  qu’on  difoit  de  fon  tems 
qu'il  avoit  été  engendré' par  le  Démon. 
Après  avoir  été  quelque  tems  à la 
tête  des  Gibelins , il  quitta  ce  parti 
pour  régner  defpotiquement  fur 
Vérone  , Padoue  & fur  quel  nues 
autres  villes  d’Italie  dont  il  s’etoit 
emparé.  Les  papes  Grégoire  IX, 
Innocent  IV & Alexandre  IV,  lan- 
cerent  inutilement  fur  ce  fcélérat 
les  foudres  du  Vatican.  On  prêcha 
la  croifade  contre  lui.  Toutes  les 
villes  de  la  Marche  Trevifane , & 
les  princes  de  Lombardie,  fe  liguè- 
rent pour  en  délivrer  l’Italie.  II 
fut  pris  devant  Milan  qu'il  alloit 
attaquer.  On  le  mena  à Socino,  où 
il  mourut  défefpéré  en  1 2 59 , après 
avoir  exercé  pendant  40  ans  la  ty- 
rannie la  plus  barbare  & la  plus 
odieufe.  La  ville  de  Padoue  ayant 
tenté  pluficnrs  fois  de  fecouer  le 
joug , Ezielin  fit  mourir  plus  d’onze 
mille  citoyens  de  toute  condition. 
Ce  monftre  étoit  fuperftitieux  , 
malgré  fa  cruauté  ; il  n’entreprenoit 
rien  , fans  avoir  confulté  quatre  af- 
trologues.  Voyez  fa  Vie  écrite  en 
italien  par  le  Pere  Gérard,  1560, 
in-8*  ; & traduite  en  françois  par 
Fr.  Costaud , Paris  1644 , in-is, 
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I.  FaBER  , (Gilles)  Carme,  mort 
i Bruxelles  en  i;o6,  parut  avec 
diftirrétion  dans  la  chaire , dans  un 
tems  où  le  miniftere  de  la  parole 
étoit  avili  par  le  ridicule  & le  bur- 
lelque  que  les  prédicateurs  mêloient 
aux  myfteres  facrés . On  a de  lui  une 
Chronique  de  fon  Ordre  , une  His- 
toire du  Brabant , des  Commentaires 
& d’autres  ouvrages. 

II.  FABER,  (jean)  Dominicain, 
doâeur  en  théologie  à Cologne  , 
prêcha  & écrivit  avec  fuccès  contre 
les  hérétiques.  Il  mourut  vers  le 
milieu  du  xvie  fiecle.  On  a de  lui  : 
|.  Encbiridion  Bibliorum  , Augs- 
bourg  i S49 , in-4#.  II.  Fruélus  qui- 
btts  dignofcuntur  H <t  rot  ici  : traité 
curieux,  où  il  y a beaucoup  de 
choies  fingulieres  touchant  Luther. 

III.  Et  d’autres  ouvrages. 

III.  FABER,  (Jean)  appelle, ainfi 
qu’un  de  fes  livres , le  Marteau  des 
Hérétiques , furnom  qui  le  diltinguc 
des  autres  Fabeb  , naq.  en  Souabe, 
& brilla  dans  les  univeriités  d'Alle- 
magne. L’évêque  de  Confiance  le  fit 
fon  vicaire-gcnéral  en  1519;  &Fer- 
dinand  , roi  des  Romains  , depuis 
empereur,  le  choifàt  pour  Ton  con- 
feffeur  en  1526.  Ce  prince  le  nom- 
ma en  1531  à l’évêché  de  Vienne  , 
que  fon  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  avoit  mérité.  C’eft  de  lui  qu’£- 
raftne  a dit,  à l’oeçafien  de  fon  élé- 
vation à l’épifcopat , que  Luther  , 
malgré  fa  pauvreté,  trouvait  U moyen 
i enrichir  fes  ennemis.  C’étoit  un 
homme  impétueux  dans  la  difpute. 
Comme  on  lui  alléguoit  l’Evangile 
dans  la  conférence  de  Zurich , il 
s’échappa , dit-on,  jufqu’à  répondre 
qu’on  attrait  biçn  yu  vivre  en  faite 


fans  V Evangile.  Ses  ennemis  loi  at- 
tribuèrent quelques  autres  propos 
aulft  blâmables , mais  fans  doute  h 
tort.  Il  mourut  en  1542,  taillant  plu- 
fiturs  ouvrages  à'bijleire , de  contro- 
verfe  & de  piété , eu  3 vol.  in-folio  ; 
Cologne  1537,  1541.  Celui  de  fee 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d’honneur , 
eil  fon  Maüeus  Heercticoruns , dn;is 
lequel  les  quellions  controversées 
font  traitées  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

IV.  FABER , ( Bafite  ) né  en  Si- 
léfie  l’an  1520, fut  reéteur  du  college 
Augultinien  à Erfort,  & s’elt  fait 
connoitre  par  fou  Thejaurus  erttdi- 
tionis  fcbolajlic* , qu’il  publia  en 
I $ 7 1 , & dont  la  derniere  édition  cft 
de  la  Haie  173$  , 2 vol.  in-folio.  11 
donna  auili  une  Traduélion  alleman- 
de de;  Remarques  latines  de  Luther 
fur  la  Genèfe,  & fut  un  des  difciples 
les  plus  zélés  de  cet  héréfiaraue. 

FABER.  rey.FAVEE&’FÈVBE. 

FABERT,  (Abraham)maréchal 
de  F rance,  naquit  à Metz.  Son  pere , 
maître-échevin  de  cette  ville  , & 
fils  d’un  riche  libraire  de  Nancy , 
avoit  été  ennobli  par  Henri  IV.  Il 
deltina  fon  fils  au  barreau  ou  I 
l’églifei  mais  le  jeune  Fubert,  né 
pour  la  guerre , voulut  fuivre  fon 
penchant.  Dès  l’âge  le  plus  tendre , 
il  s’occupoit  à difierens  exercices 
d’infanterie  avec  des  figures  de  car- 
ton qu’il  faifoit  mouvoir  fuivant  le 
commandement.  Il  fervitfousle  due 
à'Efemon  dans  plufieurs  occafions 
importantes.  Il  fe  fignala  fur  tout 
en  163$.  On  commença  dès-lors  à 
conter  mille  particularités  fabulé»- 
fes  fur  la  caure  de  fes  fuccès.  On  les 

attribua  au  Diable , quoiqu’il  ne  le« 
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dût  qu’à  fon  courage  héroïque  , à 
Ton  jugement  folicfe  & profond , & 
à un  feus  droit  & étendu.  Il  fauva 
l’armée  du  roiàla  retraite  de  Mayen- 
ce, comparée  par  quelques  écrivains 
à celle  des  Dix  mille  de  Xénopbo». 
Sa  valeur  ne  parut  pas  avec  n^oins 
d’éclat  en  Italie  qu’en  Allemagne. 
Blefle'  à lacuifTe  au  fiege  de  Turin, 
en  1640,  il  ne  voulut  jamais  fouF- 
frir  qu'on  la  lui  coupât.  Il  ne  faut 
pas  mourir  par  pièces,  dit  il  à Turen- 
nt  & au  cardinal  de  la  fillette  qui 
l’exhortoit  à cette  opération  : la  mort 
m'aura  tout  entier  ou  elle  n'aura  rien. 
En  1643  les  François  afliégcrent 
Collioure  dans  le  RoulTillon.  Trois 
mille  Ëfpagnols  occupoîent  une 
colline,  d’où  il  Falloit  les  châtier 
pour  faire  les  approches  de  la  pla- 
ce. Fabert , qui  conurtandoit  le  pre- 
mier bataillon  des  troupes  Fran- 
çoifes  à la  tête  de  l’année , reçut 
ordre  du  maréchal  de  la  Meitlcraiè 
devenir  lui  parler.  Fabert , qni  étoît 
capitaine  aux  Gardes,  & qni  avoit 
entendu  le  maréchal  appeller  fa 
compagnie  les  Chanoines  de  Fabert , 
parce  qu’elle  avoit  été  deux  ans  à 
la  cour  , avoit  fenti  vivement  ccttè 
raillerie  amerc.  Ilrefnfade  quitter 
fon  pofte.  Il  répondit  à un  fécond 
aidc-de  camp  : Avez-vous  des  ordres 
pour  le  bataillon  ? je  les  exécuterai;  je 
ne  marche  pas  autrement...  La  Meil- 
leraie  vint  lui-méme.  Monjieur  de 
Fabert,  (lui  dit-il,)  oubliousle  pajfé, 
donnez-moi  votre  avis:  que  ferons- 
nous! — Voilà  le  premier  bataillon 
des  Gardes  prêt  à exécuter  vos  ordres, 
(répond  fabert,)  nous  ne  f avons 
qu'obéir.—  Point  de  rancune,  répliqua 
le  maréchal,  je  viens  demander  votre 
fentiment.—  C'ejl  d’attaquer , répli- 
qua Fabert.  — Marche,  cria  le  ma, 
réchall...  A ce  mot  le  premier  ba. 
taillon  des  Gardes  avança,  les  autres 
fuivirent  : Fabert  joignit  les  Efpa- 
gnols , les  attaqua , les  pOurfuivit 
l’épée  dam  les  reÿis  jufju’aux  por- 
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tes  de  Collioure,  & leur  fitdes  pri- 
fonniers.  Les  François  ayant  entre- 
pris , la  même  année  1643  , de  fe 
rendre  maîtres  de  Perpignan,  Fabert 
rendit  compta  tous  les  matins  à 
Louis  XI II  des  opérations  du  fiege. 
Un  jour  le  grand-écuyer  Cinq- /Hart 
ofa  critiquer  les  détails  qu’il  entvn- 
doit.  Vous  avez  pajfé  fans  doute  lit 
nuit  à la  tranchée , puifqne  vous  en 
parlez Ji favamment,  lui  dit  le  roi?-! 
Sire,  répondit  le  grand  écuyer,  vous 
favez  le  contraire.  — Allez,  répliqua 
Louk  , vous  m'êtes  irifupportable  ! 
Vous  voulez  qu’oit  croie  que  vota 
pajfci  les  nüits  à régler  avec  moi  1er 
grandes  affaires  de  mots  royaume , (f 
vous  les  puffez  dans  Ma  garde-roie  à 
lire  l' Ariofte  avec  mes  vàlets-de- 
chatnbre.  Allez  , orgueilleux  ! Il  y et 
Jix  mois  que  je  vous  vomis.  Ce  dit 
cours  fit  fortir  Cinq-Mars,  &,  l’œil 
étincelant  de  colcre , il  dit  à Fabert i 
Monjieur...  je  vous  remercie.  — (Jtè 
dit-il,  s'écria  le  roi?  je  crois  qu'il 
vous  menace !-  Mon , Sire,  répondit 
Fabert  ; ou  n'ofe  faire  des  menaces  eti 
votre  préfcnce , & ailleurs  on  n'en 
fouffre pas...  En  1654 il  prit  Sfenai. 
Scs  fervices  Furent  payés  par  le'  gou- 
vernement de  Se-.lan  & par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1658.  Le 
roi  lui  offrit,  depuis,  le  collier  de 
fes  ordres  j il  le  refufa , par  une 
modeftie  plus  glorieufe  potfr  lui 
que  toutes  les  diffin&ions.  Il  dit 
à un  de  fes  amis , que  ne  pouvant 
produire  les  titres  néceflàires  pouf 
recevoir  cet  honneur  : Il  ne  voulait 
pas  que  fon  mont  état  f ht  décoré  par 
une  croix  , fif  fon  ante  déshonorée 
par  une  impofiure.  11  écrivit  au  ro! 
à-peu-près  dans  le  même  goût.  Louis 
XIV  lui  répondit,  “ que  le  refus 
„ qu’il  faifoit,  lui  infpiroit  plus 
„ d’eftime  pour  lui  que  ceux  qu’il 
„ honoroit  du  collier  ne  rectreille'- 
„ roient  de  gloire  dans  le  inonde.  „ 
C’eft  avec  la  mênte  grandeur  d’a- 
me  qu’il  répondit  au  Cardinal  Mc* 
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tarin , qui  lui  propofoit  de  lui  fer- 
Vir  d’efpion  dans  l’armé»  : Un  grand 
Miniftre  comme  vous  doit  avoir  toutes 
fortes  de  gens  à fon Service.  Les  uns 
doivent  le  Servir  far  leur  bras , les 
autres  parleurs  rapports  ; trouvez  bon 
que  je  fuis  dans  la  clajfe  des  premiers... 
Fabert  mourut  en  1662  , à 63  ans. 
On  fit  des  contes  fur  fa  mort , qui , 
quoique  dénués  de  vraifemblance , 
ne  laifferent  pas  de  fe  répandre, 
& trouveront  encore  quelques  par- 
tifans  dans  ce  fiecle  philofo,ihe.  On 
avoit  imaginé  qu’il  étolt  forcierj 
on  prétendit  que  le  Diable  l’avoit 
enlevé.  Ce  qui  put  donner  lieu  à 
ces  menl'onge»  abfurdes , c’eft  que 
le  maréchal  Fabert  avoit  un  foible  , 
étonnant  dans  un  fi  grand  capitai- 
ne, pour  l’aftrologie  judiciaire.  Le 
F.  de  la  Barre  , chanoine  de  Ste 
Genevie  ve , a publié  E»  Vie  en  1 7 $ 2, 
en  2 vol.  in-12.  Il  y a des  choies 
curieufes;  mais  trop  de  minuties, 
& de  détails  étrangers  au  maréchal. 
Parmi  les  traits  que  nous  pourrions 
rapporter  à l’éloge  de  ce  grand- 
homme  , nous  clioifirons  ceux  > ci. 
Il  difoit  que, fi,  pour  emplcher  qu’une 
place  que  le  Roi  lui  aurait  confiée  ne 
tombât  au  pouvoir  de  l'ennemi , il  fiai- 
loit  mettre  « une  briebe  fa  perfonne  ', 
fa  famille  & tout  fon  bien , il  ne  ba- 
lancerait pas. . . 11  croyoit  qu’à  la 
guerre  il  n’y  avoit  aucune  fonc- 
tion aviliiïante.  Quelques  officiers 
du  régiment  des  Gardes  Françoifes 
trouvèrent  mauvais  que  Fabert , au 
fiegede  Bapaume,  s'occupât  indiffé- 
remment des  fàppes,  des  mines, 
de  l’artillerie,  des  machines,  des 
ponts  & des  autres  travaux  les  plus 
pénibles.  Ils  chargèrent  même  Gra- 
telottp,  fon  ami,  de  lui  repréfea- 
ter  qu’il  avitifloit  fa  dignité  de  ca- 
pitaine aux  Gardes  & d’officier-gé- 
néral. Je  voudrais  bien  f avoir , (ré- 
pondit Fabert,') fie  bien  que  m'a  fait 
le  Roi  eft  une  rai  fon  4e  diminuer  le 
atil*  que  fai  toujours  tupmtr  fon  fur- 
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vice  ? Jofe  me flotter  que  ces  travaux 
que  l'on  trouve  humiliant , me  condui- 
ront aux  honneurs  militaires  les  plus 
élevés.  La  nuit  prochaine  je  fierai  la 
defcefite  dnfojfé,  &,fans  avoir  égard 
à la  dignité  de  mes  grattes , j’attache- 
rai le  mineur,  je  travaillerai  moi-mi- 
me à la  galerie , à la  chambre  de  la 
mine , efi  j'y  mettrai  le  feu  ,fi  lagar- 
mfonrefufe  defe  rendre...  Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  de 
France  avoient  introduite  parmi  les 
gens  de  guerre , Fabert  contint  dan» 
ladifcipline  la  plus  exafte  les  trou- 
pes qui  étoient  en  garnifon  dans  fon 
gouvernement  de  Sédan.  Les  Séda- 
nois  effayerent  à plufieurs  reprifes 
de  lui  faire  recevoir  quelques  foi- 
blés  marques  de  leur  reconnoiffan- 
ce  ; toutes  leurs  tentatives  furent 
inutiles.  Un  voyage  du  maréchal  à 
la  cour,  leur  fit  haztrder  d’offrir 
à fa  Femme  une  belle  tenture  de 
tapifferie  qu’ils  avoient  fait  venir  de 
Flandre.  Le  préfent  étoit  du  goût 
deMadeFaêrj'f;  mais  elle  le  rcfufa, 
pour  ne  pas  déplaire  à fon  mari. 
Quelque  tems  après  fon  retour  , 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  eft 
à vendre , & que  l’on  n’en  trouv» 
pas  le  prix  qu’it  a coûté.  Fabert , 
qui  ne  veut  pas  être  l’occafion  d’une 
perte  pour  le  magiftrat  qui  a Fait 
cet  acquêt , lui  envoie  t’argent  qu'ij 
a débourfé , & pour  l’achat  de  la 
tapifferie,  & pour  les  frais  du  tranf- 
port.  Deux  jours  après  il  la  fait 
vendre,  & ordonne  que  le  produit 
en  foit  employé  aux  fortifications... 
Les  troupes  de  Galas,  général  de 
l’empereur,  ayant  pénétré  en  Cham- 
pagne,  manquèrent  de  vivres.  Les 
généraux  François  les  ayant  obli- 
gés de  fe  retirer , ils  tuerent  dans 
leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en 
refuCerent.  Fabert,  qui  les  pour fui- 
voit , entra  dans  nn  camp  aban- 
donné, St  couvert  d’officiers  &de  / 
foldats  Autrichiens  bleffés  & mou- 
raiM.  Un  François  qui  avoit  l’am» 
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féroce,  dit  tout  haut  : Il/iui achever 
tes  tnaUseureux , qui  ont  inajfacré  nos 
camarades  dans  la  retraite  de  Alayen- 
te.  — Foilà  le  confeil  d'un  Barbare , 
tepritFabert.  Cbercbonsune  vengean- 
ce fins  noble  & plus  digne  de  notre  na- 
tion. Auflî-tôtil  fitdiftribueràceux 
qui  purent  prendre  une  nourriture 
folide  , le  peu  de  provilions  que 
fon  détachement  a voit  apportées. 
Les  malades  furent  enfuite  tranf- 
portés  à Mezières , où  , après  quel- 
ques jours  de  foins,  la  plupart  re- 
couvrèrent la  fanté.  Ils  s'attachè- 
rent prefque  tous  au  fervice  de  la 
Puidance,  qui,  contre  leur  efpé- 
rance,  les  avoit  traités  li  généreu- 
fement. . . Le  pere  du  maréchal  Fa- 
bert  eft  auteur  des  Notes  fur  la  Cou- 
tume de  Lorraine , 1657,  in-fol. 

FABIEN,  (Saint)  Romain  ou 
Italien , monta  fur  la  chaire  de  S. 
F terre  après  Antere  en  326.  Il  bâ- 
tit plulirurs  églifes  dans  les  cime- 
tières où  repofoient  les  corps  des 
martyrs.  Il  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y annoncer 
l'Evangile  ; & mourut  pour  la  dé- 
fenfede  la  foi,  au  commencement 
de  la  perfécution  de  Dice , en  *$o. 
Ou  lui  attribue  de  Décrétales , qui 
font  viCblement  fuppofées. 

I.  FABIUS-Max im us, dit Rui- 
liunut , eft  le  premier  de  la  famille 
des  Fabiens  qui  fut  honoré  du  ti- 
tre de  Alaximus , pour  avoir  été 
au  petit  peuple  la  difpofition  des 
éleftions.  Général  de  la  cavalerie 
l’an  3*4  avant  J.  C. , il  forqa  le 
camp  desSamnitcs  & remporta  une 
viétoire  complette.  Le  didatsur 
Fapirius  , fâché  qu’il  eût  donné  la 
bataille  contre  fon  ordre,  voulut 
punir  fa  défobéiflance  , mais  le 
peuple  Romain  & l’armée  obtinrent 
fa  grâce.  Fabius  fut  $ fois  conful , 
a fois  didateur , & une  fois  cen- 
feur.  Il  refufa  cette  charge  une  fé- 
condé fois , difant  que  e’étoit  con- 
tre la  coutume  de  U république.  Il 
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triompha  des  Apulétens  & des  Lu- 
qeriens,  puis  des  $s milites,  enfin 
des  Gaulois,  des  Umbriens,  de» 
Maries  & des  Tofcans.  Ce  fut  lui 
qui  régla  que  les  chevaliers  Ko. 
mains , montés  fur  des  chevau* 
blancs,  iroient  le  iqe  de  Juillet  de- 
puis le  temple  de  Y Honneur  jnfqu’au 
Capitole.  La  famille  Fabienne  étoit 
très-illuftre  & très-  puiftante  à Ro- 
me. Elle  entreprit  à les  dépens  la 
guerre,  contre  les  Veïens  , St  plus 
de  300  Fabiens  périrent  dans  cette 
guerre  à la  journée  de  Cremera , 
476  ans  avant  Jefus-Chrift.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à Ovide  dans  fes 
Faites: 

Una  dies  Fabios  ad  btUum  miferat 
otnnes  } 

Ad  hélium  tnijfos perdidit  una  dies. 
Un  foleil  vit  les  Fabiens, 
Ardens , courirtous  aux  batailles» 
Et  ce  foleil  anx  champs  Véieus 
Vit  à regret  leurs  funérailles. 

Il  n'en  relia,  dit  on,  qu’un  féal  f 
qui  fut  enfuite  élevé  aux  premiers 
emplois , & qui  fut  la  tige  des  di. 
verfes  branches  de  la  maifon  Fa- 
bienne. Mais  Denys  d’HalicarualTe 
traite  de  fable  cette  guerre  rappor- 
tée par  Tite-Iivt. 

II.  FABIUS-Maximus,  (. Qum. 

tus)  furnommé  Cunilator  ou  le  Tenu- 
porifeur , l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  l’ancienne  Rome , fut  élevé 
cinq  fois  à la  dignité  de  conful.  Fen- 
dant fon  premier  confulat , l’an  333 
avant  J.  C.,  il  défit  les  Liguriens.  Sa 
patrie , réduite  à l’extrémité  après 
la  bataille  de  Trafymène,  eut  re- 
cours à lui:  on  le  créa  diélateur- 
II  imagina  une  nouvelle  façon  dp 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  & des  contre-' 
marches , (ans  jamais  en  venir  aux 
mains.  Ces  rufes  lui  méritèrent  le 
nom  de  Temporifeur.  Les  Romains;, 
mécontensdeces  remifes  dont  ils  ne 
pénétioieat  pu  la  fiaeffe  le  rap- 
pel! et;  eut  , 
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lltllerént,  fous  prétexte  de  le  faire 
affilier  à un  faCrifice  folemne! , & 
donnèrent  la  moitié  de  Ton  autorité 
i fon  lieutenant  Minutius  Félix  y 
homme  aulfi  ardent  que  Fabius  était 
réfervé.Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s’é- 
tant engagé  dans  une  cmbufcade, 
fon  façe  général  le  tira  de  ce  pé- 
ril.  Minutius , pénétré  de  recon- 
noiflance  envers  fon  libérateur , 
lui  remit fcs  troupes  , contentd’ap- 
prendre  foüs  lui  à vaincre  & à com- 
mander. Fabius  combattit  avec  fa 
prudence  ordinaire.  On  lui  décer- 
na le  nom  de  Bouclier  de  Rome. 
Après  la  bataille  de  Cannes , il  laffa 
tellement  les  troupes  A' Annibal , 
qu’elles  ne  furent  plus  en  état  de 
Ce  défendre  contre  les  Romains. 
Il  reprit  Tarente  fur  le  général  Car- 
thaginois. Ayant  réglé  avec  ldi 
le  rachat  des  captifs , & le  fénat  re- 
fufan  t de  ratifier  fon  accord  , il  ven- 
dit tous  fes  biens  pouf  s’acquitter 
de  fa  parole.  On  rapporte  qu' Ami- 
bal  ayant  appris  la  rufe  que  Fabius 
avoit  employée  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Tarente  , il  s’écria  , plein 
d’étonnement:  Quoi , les  Romains 
a ht  donc  aujft  leur  Annibal!  Ce  der- 
nier tanta  vainement  d’attirer  le 
Romain  au  combat.  11  lui  fit  dire 
un  jour  : Si  Fabius  eft  aujji grandCa- 
pitaine  qu'il  veut  qu'on  le  croie , il 
doit  de/ cendre  dans  la  plaine  £ÿ  accep- 
ter la  bataille...  Fabius  répondit 
froidement  : Si  Annibal  eft  aujji 
grand  Capitaine  qu'il  le  penfe  , il  doit 
me  forcer  à la  donner.  Cet  hom- 
me illuftre  mourut  quelques  années 
après  , âgé  de  près  de  100  ans , li 
l’on  en  croit  Falhre-Maxinte , 

III.  FABIUS  Maximus,  ( Qitin - 
tus  ) fils  du  précédent  Pendantfon 
oonfulat , fon  pere  vint  un  jour  à 
lui  fans  defeendre  de  cheval  ; il  lui 
fit  ordonner  de  mettre  pied  à terre. 
Alors  cet  illuitre  Romain  , tmbraf- 
fiant  fon  fils,  lui  dit  : Je  voulois  voir 
Tome  HJ, 
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fi  tu  favois  ce  que  c’efl  que  d'être. 

Cinful. 

IV.  FABIUS-Pictok  , le  pre- 
mier des  Romains  qui  écrivit  \'Hif- 
taire  de  fa  Patrie  , vivoit  vers  l'aa 
216  avant  J.  C.,  c’eft-à-dire,  plus  de 
$00  ans  après  la  fondation  de  Ro- 
me. „ Combien  de  fables  ont  dû  fe 
„ répandre  dans  cet  intervalle,  (dit 
„ M.  l’abbé  MiUot)  lorfque  l’igno- 
„ rance  aveugloit  tous  les  efprit» , 

„ lorfque  la  fuperftition  croyoit 
„ tout, lorfque  l’ecriture étoit  rare , 

„ & que  les  monumens  du  pontife 
„ étaient  des  archives  du  merveil- 

„ leux  : encore  ces  monumens,  au  1 
„ rapportde  Tite-Livc, périrent-ils 
„ prefque  tous  dans  l’incedie  qu’ai, 

„ lumerent  les  Gaulois.  De-làtant 
„ d’abfurdes  traditions  reques  par 
„ les  hiftoriens  ; de-làces  prodi- 
„ ges  accumulés  fans  vraiferablan- 
,,  ce.  Rome  fe  croyait  divine, 

„ elle  adoptait  tout  ce  qui  flat. 

„ toit  fes  préjugés.  „ Il  va  donc 
lieu  de  croire  que  I’Histoi&e  de 
Fabius  - Piilos-  étoit  un  continuel 
mélange  de  faux  & de  vrai.  L’ou- 
vrage que  nous  avons  fous  foit 
nom  eft  une  piece  fuppofée  , 6c' 
du  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées  par  Annius  de  Fiterbe. . . 

Ceux  de  cette  famille  prirent  le 
nom  de  T ici  or , parce  que  celui  dont 
ils  defeendoient , avoit  fait  peindre 
les  murs  du  Temple  de  la  Santé. 

V.  F A B I US-Do  s s e N w s ou 
DoïNESUS,compofades  Farces  ap- 
pelles par  les  Romains  AteUanes } 
delà  ville  A'Atella  dans  le  pays  des 
Ofques , où  elles  prirent  nailfan- 
ce.  Horace , Sénèque  & Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  a vécu. 

VI.  FABIUS  Marcellinus, 
hiftorien  du  me  fiecle , eft  cité  pat 
Lampride,  comme  auteur  d’une  Fie 
A' Alexandre  Mnmmée. 

VII.  FAIUUS-RusticuS,  bif, 
torien  du  tenu  de  Claude  & de  Né- 

Bd 
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ton , fut  uni  d#  Séné  que.  Tacite  lotie 
fon  ftyle  dans  fes  Annales  & dans 
la  Vie  i'Agricola  ; & cet  éloge  d’un 
hiftorien  qui  pafloit  pour  fatyri- 
que , cft  un  préjugé  en  faveur  des 
'écrits  de  Fabius. 

FABLE  : Divinité  allégorique, 
fille  du  Sommeil  & de  la  Nuit.  On 
dit  qu’elle  époufa  le  Menfonge , & 
qu’elle  s’occupoit  continuellement 
â contrefaire  YHiftoire.  On  la  re- 
prérente avec  un  mafque  fur  le  vi- 
fage,  & magnifiquement  habillée. 

FABRE,  (Jcan-Claude)  naquit 
i Paris  en  1668,  d’un  pere  chirur- 
gien. Il  entra  chez  les  Peres  de  l'O- 
ratoire , & y profefia  avec  diftinc- 
tion.  Une  édition  du  DiSioimaire 
deRicbclet,  dans  laquelle  il  inféra 
quelques  articles  fur  les  matières 
de  théologie  conteftées , & d’au- 
tres morceaux  trop  fatyriques , 
Vobligerent  île  fortir  de  fa  congré- 
gation. Il  y rentra  en  1715  , & y 
mourut  en  1753,  dans  la  maifon 
de  S.  Honoré  à Paris  , il  85  ans. 
C’ctoit  un  homme  plein  de  dou- 
ceur, de  franchife&  de  modeftie. 
Il  avoit  prêché  avec  quelque  fnc- 
cès , & ion  efprit  te  plioit  facile- 
ment  à tous  les  genres  d'étude.  On 
a de  lui  : I.  L’édition  citée  du  Dic- 
tionnaire de  Ricbelct , revue , corri- 
gée & augmentée , en  2 vol.  in- 
folio  , à Lyon  1709  , fous  le  titre 
d’Amfterdam.  II.  Un  petit  Diélion- 
naire  Latin  (J  François , in-8°.dref- 
fé  fur  les  meilleurs  auteurs  clafli- 
ques , & dont  on  a fait  plufieurs  édi- 
tion^.Ul.Vne  Traduction  desŒuvres 
de  Firgile  , avec  des  difler tâtions, 
des  notes  & le  texte  latin;  à Lyon, 
en  trois  vol.  1721  ; réimprimée  en 
1741 , quatre  vol.  in-12.  Cette  ver- 
ton  , lâche  & prolixe  n’eft  gue- 
res  au-defius  de  celle  de  Marti- 
gnac.  lVTUne  Continuation  de  IHif- 
toirt  EccUJiaflique  de  Fleury , en  16 
vol.  in-4°»&  in-12.  (On en  aune 
nouvelle  édition  , Caen  1777,  en 
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13  vol.  iii-4°.'  ) Le  P.  Fabre  l’a  voit 
poufice  beaucoup  plus  loin  ; mais 
les  deux  derniers  tomes  ayant  été 
changés  en  quantité  d'endroits  par 
des  mains  étrangères , & lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes,  la  fuite  a reftée 
manufcrite.  Le  continuateur  eft 
bien  inférieur,  pour  l’onftion  du 
ftyle , & pour  le  choix  des  matiè- 
res , à l’écrivain  qu’il  continue.  II 
étend  avec  excès  fon  travail , 3c 
mêle  à I’hiftoîre  eccléfiaftique  trop 
d’hilloire  civile.  Ce  n’eft  propre- 
ment qu’une  compilation  , écrite* 
d'un  ftyle  facile,  mais  fans  cor- 
rcftion  & fans  élégance.  V.  En- 
tretiens de  Cbrijline  & de  Pélagie  fur 
la  leélure  de  l’ Ecriture-Sainte, in-12  ï 
brochure  recherchée.  VI.  Un  Abré- 
gé de  VHifloire  Eccléfiaftique  en  ma-' 
nufcrit.VIf.  La  Table  de  la  traduc- 
tion franqoife  de  VHilloire  du  préfi- 
dent  de  Tbou  , in-4®.  Il  avoit  aufli 
commencé  la  Table  du  Journal  des 
Savons  , dont  il  fe  déchargea  peu 
après  fur  M.  l’abbé  de  Clauftre , fi 
qui  l’on  eft  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  en  10  vol.  in-4®. 

FABRETTI,  (Raphaël)  né  à 
Urbain  en  Ombrie  l’an  1 6 1 9,  mort  fi  » 
Rome  en  1 700 , fut  fecretairc  du 
pape  Alexandre  FI1I,  chanoine  de 
la  bafilique  du  Vatican , & préfet 
des  archives  dn  château  Saint-An- 

re  fous  Innocent  XII.  Il  s’adonna 
l’étude  de  l’antiquité , & il  ne  lui. 
manqua  rien  de  ce  qui  doit  faire 
un  habile  homme  en  ce  genre  v 
connoiflances  de  l’Hiftoire  Grec- 
que & Romaine,  des  langues,  des 
critiques  , des  philofophes  ; Cor*; 
refpoudances  avec  les  favans  , &e- 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  eu 
latin , eftimés  des  antiquaires. 

I,  De  aquis&f  tiqua  duclibus  vete-  ■ 
rit  Routa , à Rome  1 6 80 , in- 1 2 . II. 
De  Columna  Trajani , cum  Alphon- 
fl  Ciaconii  Hifloriâ  utriufque  beOi 
Dactei  d Trajanogefti,  S/fc.à  Rome 
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1683  in- Fol.  III.  In/criptionum  an- 
tiquaru m Explicatio,  à Rome  1 599, 
in-FoI.  Ce  livre  eft  regardé  com- 
me ifti  tréfor  par  les  favans  qui 
l’occupent  de  l’antiquité.  Le  mi- 
niftre  Proteftant  El  te  Benoit  n’en 
penfoit  pas  précisément  de  mê- 
me.„.  “ Si  quelqu’un  ( dit-il  ) a la 
„ curiofité  de  voir  comment  les 
„ antiquaires  fe  fervent  des  inf- 
„ criptions,  & quelles  conje&u- 
„ res  ils  y appuient  pour  en  tirer 
„ oe  qu’il  leur  plaît  ; il  n’a  qu’à 
,,  lire  le  recueil  de  Raphaël  Fa- 
„ bretli  , imprimé  à Rome  en  1699, 
„ chez  Dominico-  Antonio  Ercole.  Il 
„ y trouvera  auflî  un  grand  nom- 
„ bre  de  précieux  monmnens  & 
„ de  rares  infcriptions , dont  tout 
M le  mérite  confifte  en  ce  qu’el* 
„ les  ne  fervent  à rien.  Dans  les 
,,  infcriptions  & dans  les  médail- 
„ les  , l’orthographe  eft  fou  vent 
„ mauvaife  , la  fyntaxe  mal  ob- 
„ fervée  , les  barbarifmes  trcs- 
„ communs  , & mille  fautes  corn* 
„ mifes  contre  le  langage.  Cepen- 
fy  dant , c'eft  une  des  fources  d’où 
„ meflieurs  les  Critiques  tirent  les 
„ preuves  de  leurs  conje&ures 
„ pour  la  correftion  des  auteurs. „ 
Fabretti  «voit  un  efprit  vif,  une 
conception  facile  & une  mémoire 
excellente.  Il  aimoit  l’étude  avec 
paflion  ; & ce  qu’il  y a de  Gngulier, 
c'eft  que,  loin  d’aiFoiblir  Ton  tem- 
pérament, qui  fait  très-foible  jufqn’à 
l’âge  de  30  ans,  elle  le  fortifia. 

FABRI. FÊVRESfPEixESC. 

FABRI , ( Honoré  ) né  dans  le 
diocèfe  de  Bellai  en  1607  , Jéfuite 
en  1626*  profeffeur  de  philofo- 
phie  à Lyon  dans  fa  fociété , mou- 
rut en  1688  à Rome  où  il  fut  long- 
tems  pénitencier.  Cétoit  un  hom- 
me extrêmement  laborieux.  Il  em- 
b rafla  tontes  fortes  de  connoif- 
fances,  philofophie  , théologie  , 
morale  ; & il  laiffa  des  écrits  fur 
toutes  ces  matières.  La  plupart  font 
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dane  l’oubli.  On  prétend  qu’ii  en- 
feigna  la  circulation  du  fang  avant 
le  célèbre  Harvëe.  On  de  lui  : I. 
Nota  in  Notas  fViUcltni  IVendrokii, 
fous  le  nom  de  Bernard  Stubrock , 
inférées  dans  le  Recueil  ou  la  gran- 
de Apologie  de  la  deéhine  morale  de 
la  Société  de  J if  us , Cologne  1672, 
in-fol.  & enfuite  mile  à V Index  à 
Rome.  II.  Summula  Theologite , in- 
40.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 
Probabilité , réfuté  par  l’abbé  Gra- 
di , bibliothécaire  du  Vatican  ; Ro- 
me 16; 9,,  in- 8°.  Ce  dialogué  , & 
fes  écrits  contre  les  folitaires  de 
Port-royal , lui  firent  donner  par 
ces  MM.  le  titre  d 'Avocat  des  caufet 
perdues.  Le  P.  Fabri  étoit  plus  pro- 
pre pour  la  phyfique  & les  mathé- 
matiques, que  pour  la  théologie. 
Ses  écrits  dans  le  premier  genre 
font  : I.  Une  Phyjîque  en  latin,  Lyon 
1669,4  vol.  in-4®.  W.Dialogi  Pby- 
Jici , Lyon  1669,  in- 8°.  III. Dr  platt- 
tis  , de  générations  nnimalium , & de 
bomine  5 Paris  1666  , in-4®.  IV.  Sy- 
nopjis  Optica . Lyon  1667 , in-4*. 

I.  FABRICE,  ( André  ) profef- 
fenr  de  Louvain , confeiller  des 
ducs  de  Bavière  & prévdt  d’Ottin- 
gen  , natif  d’un  village  du  pays 
de  Liege  , mourut  en  198t.  One 
de  lui,  Harmonia  ConfeJJionis  Auguf- 
tana , à Cologne  l$87  , in-fol.  & 
d’autres  ouvrages  où  l’on  trouve 
de  l’érudition. 

II.  FABRICE  , ( George)  né  à 
Kemnitst  dans  la  Mifnie  en  içiff, 
mort  en  1571,  à $ 5 ans  , a laiflfé 
des  Poéjies  Latines,  imprimées  à 
Bâte  en  3 vol.  in-8°.  en  1567.  On 
y remarque  beaucoup  de  pureté 
& de  naturel.'  Il  a été , principale- 
ment , fort  attentif  fur  le  choix  des 
mots  : il  n’en  emploie  aucun  dans 
fes  poèmes  facrés  , qui  «fiente  lt 
fable  & le  paganifme.  On  a encore 
de  lui  : I.  Un  Art  Poétique  , en  7 
livres,  en  latin,  IÇ89S  in-8°.  II* 
Une  CoHeéiion  des  Poètes  Chrétiens 
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Latins , in- 8°,  à Bâle  en  1562.  On 
lui  a reproché  d’avoir  altéré  quel- 
quefois les  auteurs  qu’il  publioit. 
III.  Une  Defcription  Je  Rome.  IV. 
Origines  Saxonica , Leipfick  i<io6  , 
en  2 vol.  in-fol.  : compilation  ef- 
timee  par  les  favans.  On  y trouve 
les  portraits  des  élefteurs  de  Saxe  , 
gravés  par  Wolf  g.  KiBian.  V.  Re- 
rumMifnicarum  librifeptem.Cc  font 
des  annales  de  la  ville  de  MeiTeia  , 
réimprimées  à Leipfick  en  1660 , 
in  40,  & remplies  de  profondes 
recherches.  VI.  Rerum  Ger  mania  & 
JSaxonia  voluminu  duo , Leipfick , 
in-fol.  1609 , &c.  &c. 

III.  FABRICE  Hildan,(Guü- 
laume  ) favant  chirurgien  Alle- 
mand au  commencement  du  xviie 
fiecles,  dont  les  Ouvrages  ont  été 
imprimés  à Francfort  1682,  in-fol. 
avec  figures. 

FABRICEcn  leFèvre.  (Fran 
çois)  f'oyrz  Fabricius,  n®. ni. 

I.  FABRICIUS  , ( Caïus  ) fur- 
nommé  Lufcus , conful  Romain  l’an 
282  avant  J.  C.  mérita  les  honneurs 
du  triomphe  par  pluficurs  viâoi- 
res  fur  les  Samnites  , les  Brutiens 
Si  les  Lucaniens.  Le  butin  qu’il 
remporta  dans  ces  vi&oires  étoit 
£ confi  (érable  , qu’après  avoir  ré- 
compenfé  les  foldats,  & reftitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoient  fourni  pour  1a  guerre , il 
lui  refta  400  talens , qu'il  fit  por- 
ter à l’épargne  le  jour  de  fon  tirom- 
j>he.  Député  a ans  après  vers  Pyr- 
rhus, il  refufa  les  préfens  & les 
konneurs  de  ce  prince,  qui  vou- 
loit  corrompre  (a  fidélité.  Ce  roi 
eut  bientôt  un  nouvean  fujet  d’ad- 
miration. Son  médecin  vint  offrir 
â pubricius,  pour  lors  conful , d’em- 
poifonner  fon  maître  , pourvu 
qu'on  lui  payât  ce  parricide.  Le 
génét£tix.Romain  renvoya  le  monf- 
tre  à Pyrrhus,  pour  être  puni  com- 
il  le  sftéritoit—  Les  Samnites 
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lui  ayant  offert  une  fomme  confi» 
dérable , il  répondit  â leurs  ambaf- 
fadeurs , en  portant  la  main  à fe* 
oreilles,  à fes  yeux  & à fit  bou- 
che: Tant  que  je  pourrai  commander 
à toutes  ces  parties-là , vos  offres  me 
font  inutiles....  Pyrrhus  , étonné  de 
fon  défintéreffement , voulut  éprou- 
ver fon  intrépidité.  Fabricius  n’a» 
voit  /jamais  vu  d’éléphant.  Pyr- 
rhus ordonne  d'armer  le  plus  grand 
de  ces  fiers  animaux  , de  le  me- 
ner dans  le  lieu  où  il  devoit  fe 
trouver  avec  l’embaffàdeur  Ro- 
main , & de  le  tenir  là  derrière 
une  tapilferic.  Cet  ordre  eft  exé- 
cuté; & dès  que  Pyrrhus  & Fabri- 
cius furent  tnfemble , on  tire  la 
tapifferie , & cet  animal  énorme 
paroît  tout-à  coup  , levant  fa  trem- 
pe fur  la  tête  de  Fabricius,  & 
jette  un  cri  épouvautable.  Fabri- 
cius fe  retournant  tranquillement, 
fans  témoigner  ni  fiirprife  ni  crain- 
te, dit  à Pyrrhus  en  fouriaut  : Ffi 
votre  Or  ne  m'éntcut  hier , ni  votre 
Eléphant  ne  m'étonne  aujourd'hui.... 
Le  philofophe  Cinéut , un  des  courti- 
fans  du  roi  d’Epire,  foutenoit  à la 
table  du  prince,  & au  milieu  de  la 
joie  d’un  feftin , que  le  fouveraia 
bien  de  l’homme  confiltoit  dans  une 
vie  voluptueufe  , & éloignée  des 
affaires  publiques.  11  difoit  avec  pla- 
ceurs feftateurs  A'Epicure,  que  la 
Divinité  fe  fuffifant  à elle-même  » 
indifférente  par  conféquent  à ce  qui 
fe  paffe  ici-bas  , ne  prenoit  aucun 
intérêt  aux  a&ions  des  hommes. 
Pendant  que  Cinéas  parloit  encore  : 
0 grand  Hercule  ( s’écria  Fabricius ) 
puijfent  les  Samnites  Pyrrhus  Sui- 

vre cette  doéhine  pendant  qu'ils  fe- 
ront la  guerre  aux  Ronuins!  Pyrrhus , 
qui  avoit  eu  d’autres  ocoi fions  de  re- 
marquer la  fageffe  & la  prudence 
de  Fabricius , lui  promit  qu’après 
avoir  fait  fa  paix  avec  les  Romains  , 
il  lui  donneroit  la  première  place 
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parmi  fes  amis  & tous  Tes  capitai- 
nes , s'il  vôuloit  le  Cuivre  en  Epire. 
a Pyrrhiu , ( lui  répondit  le  géné- 
f,  reux  Romain  avec  fa  franckiCe 
„ ordinaire , ) vous  êtes  {ans  doute 
n un  prince  illullre,  un  grand  guer- 
,,  rier  ; mais  vos  peuples  gémiffent 
„ dans  la  mifere.  Quelle  témérité 
„ de  vouloir  me  mener  en  Epire  1 
„ Doutez-vous  que , bientôt  rangés 
„ fous  ma  loi,  vos  peuples  ne  pré- 
„ Féraflent  l’exemption  des  tributs 
„ aux  furcharges  des  impôts  , & la 
„ fureté  à l’incertitude  de  leurs  pof- 
„ felfions  ? Aujourd’hui  votre  fa- 
,,  vori,  demain  je  ferois  votre  mai- 
„ tre.„  ( Foyez  auffi  l’article  E pi- 
core, vers  le  milieu.)  Fubricius 
fut  cenfeur  l’an  377  avant  J.  C.  , 
avec  Emilius  Pctfm  , homme  aufli 
auitcre  que  lui.  Le  premier  avoit 
pour  toute  argenterie  une  petite 
faliere  dont  le  pied  n'étoit  que  de 
corne;  l’autre  , un  petit  plat  pour 
préfenter  fes  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  cenfeurs  caflcrent  de  con- 
eert  un  fénateur  nommé  Cornélius 
Rojimu , qui  avoit  été  deux  fois  con- 
ful  & dictateur,  parce  qu'il  avoit 
chez  lui  dix  livres  d’argent  en  vaif- 
felle  de  table.  “ Admire  qui  vou- 
n dra,dit  St.  Evremont,  la  pau- 
y,  vreté  de  Fubricius } je  loue  fa 
M prudence  , Si  le  trouve  fort  avifé 
j,  de  n'avoir  eu  qu'une  faliere  d’ar- 
„ gent  pour  fe  donner  le  crédit  de 
„ diaflTer  du  fénat  un  homme  qui 
„ avoit  été  deux  fois  conful , qui 
n avoit  triomphé  , qui  avoit  été 
„ di&ateur.  „ Quoiqu'il  en  foit  de 
cette  réflexion  , & des  motifs  de 
Fubricius , cet  illullre  Romain  vé- 
cut & mourut  pauvre.  Il  fe  nour- 
rilToit  des  herbes  qu’il  cultivoit  lui- 
même.  Il  n’avoit  Voulu  fefervirde 
vaiffelle  d’argent.  Le  fénat  fut  obli- 
gé de  marier  fés  filles  aux  dépens  du 
publié. 

IL  FABRICIUS-Veïento  , au- 
teur latin  fous  A Ut  on , vers  l'an  49 
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de  J.  6. , fit  des  libelles  diffama- 
toires contre  les  fénateurs  & les  pon- 
tifes , & fut  chaffé  d'Italie  pour  fe« 
crimes.  Tacite  remarque  , que  ce 
Fubricius  étant  préteur , atteloit  des 
ehiens  aux  chariots , au  lieu  de  che- 
vaux. Ses  livres  furent  brûlés  par 
ordre  de  Néron , comme  des  fatyret 
atroces. 

III.  FABRICIUS  ou lb  Fèvre, 
( François  ) né  à Duren  dans  le  du- 
ché de  Juliers,  fut  principal  docol- 
lege  de  Dufleldorp  au  duché  de  Clè- 
ves , & mourut  en  1573  dans  Ta  47e 
année.  On  a de  lui  des  Commentai* 
res  fur  plufieurs  auteurs  anciens , & 
quelques  autres  ouvrages.  Le  plus 
cftimable  ell  : Muret  Tuilli  Cicc- 
ronis  Hiftoria  per  Confules  de/crip - 
ta,  inférée  pir  l’abbé à’Olivet  à la 
fin  de  fon  édition  de  Cicéron. 

IV.  FABRICIUS  .(Jean- Albert) 
né  à Leipfick  en  1667,  s'acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  litté- 
rateur poli  & de  favant  profond.  Il 
avoit  un  efprit  facile , une  mémoire 
heureufe  & beaucoup  de  pénétra, 
tion.  Après  avoir  fait  fes  études 
avec  diflinftion  dans  fa  patrie  , H 
fe  rendit  à Hambourg , où  Mayer 
lui  confia  le  foin  de  fa  bibliothè- 
que. La  mort  de  Pincent  Flaccius 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  de  pro- 
fefleur  d’éloquence  de  cette  ville  , 
Fubricius  l’obtint.  Cette  place  le  fixh 
à Hambourg,  & il  y pafla  le  relie  de 
fa  vie  , chéri  & honoré.  En  1719  , 
le  landgrave  de  HefTe-CalTcl  lui  of- 
frit  deux  polies  importa  ns  5 la  chaire 
de  premier  profcffenr  de  théologie 
à GielTeu,  & la  place  de  furinten. 
daut  des  églifes  de  la  confeflâon 
d’Ausbourg.  Fabricius  Fut  tenté  de 
les  accepter  ; mais  les  magillrats  de 
Hambourg , plusardens  à les  rete- 
nir qu’il  n’étoit  à les  quitter , aug- 
mentèrent en  1730  fes  gages  de  sos 
écus.  Cette  attention  le  fixa  à Ham- 
bourg. Il  y mourut  en  1736,  à 6* 
ans.  Cétoit  un  homme  modelle  , 
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malgré  l’étendue  de  fes  connoiffan- 
ces.  Sa  douceur  le  faifoit  aimer  , 
autant  que  fes  lumières  infpiroient 
l’eftime.  Peu  de  favans  ont  été  plus 
laborieux  ; il  fuffiCoit  à tout , le- 
çons publiques,  corrcfpondances  lit- 
téraires , csmpofition  d’ouvrages. 
Outre  une  mémoire  prodigieufe  & 
une  facilité  extrême  à écrire , il  ne 
lailToit  perdre  aucun  inftant.  D’ail- 
leurs , dit  Nictron,  “ comme  il  avoit 
,,  eu  en  vue  dès  fa  première  jeu- 
„ neffe  les  principaux  ouvrages 
s,  qu’il  a compofés,  il  avoit  fait  de 
„ bonne  heure  des  recueils  fur  ces 
,,  matières  , dans  tefquels  il  avoit 
„ tout  marqué  avec  la  derniere 
,,  exaélitude  , & il  n’avoit  plus  qu’à 
„ les  mettre  en  ordre  ; ce  qu’il  Fai- 
» foit  en  peu  de  teins , la  vivacité 
M de  fon  efprit  ne  lui  permettant 
y,  pas  de  languir  long  - tems  fur  un 
y>  même  ouvrage.  Ajoutons  encore , 
„ qu’il  trouvoit  des  fecours  dans  fes 
y,  difciples , & qu’ils  l’aidoient  fou- 
„ vent,  fur-tout  pour  les  tables  de 
,,  fes  livres.  Au  refie  , s’il  recevoit 
y,  du  fecours  des  autres , il  en  don- 
,,  noit  suffi  volontiers  à ceux  qui 
,,  lui  en  demandoient , & les  ai- 
„ doit  de  fes  confeils  & de  fes  foins, 
y,  Sa  modeflie  lui  fit  refufer  une 
„ place  dans  l'académie  des  fciences 
„ de  Berlin , & une  autre  dans  la 
y,  fociété  royale  de  Londres , qu’on 
y,  lui  offrit  avec  empreffement. 
„ Perfuadé  que  plus  on  fait  decho- 
,j  fes,  plus  on  connolt  <ju’on  en 
,,  ignore , il  ne  fc  choquoit  point, 
,,  torfqu’on  lui  montroit  quelques 
„ fautes  dans  fes  ouvrages , fe  con- 
„ tentant  de  dire , que' s'il  étoit  be- 
,,  foin , il  en  feroit  voir  lui  - même 
,,  d'autres.  „ Ceux  qui  l’ont  fiait 
connoître  le  plus  avantageufement 
dans  la  république  des  lettres , font  ; 
I.  Codex  apocryphus  Novi  Tefta- 
tnenti  coBeélus  , cajligatus  i à Ham- 
bourg , en  3 volumes  in-8° , 1719. 
C’eit  une  collection  curieufe  & 
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exaéle  de  beaucoup  de  morceat* 
inconnus  au  commun  des  le&urs  , 
& même  au  commun  des  favans. 
On  y trouve  une  notice  de  tous  les 
faux  Evangélifles  , des  faux  Aftes 
des  Apdtres , & des  Apocalypfes  , 
dont  l’Eglife  fut  inondée  dans  fa 
naifTance.  Ce  recueil  eftimé  efl  en- 
richi de  plufieurs  remarques  criti- 
ques , pleines  de  juftefle  & d’érudi- 
tion. II.  Bibliotheca  Grttca  , 14 
vol.  in-4*.  publiés  à Hambourg  de- 
puis 1705  jufqu’en  1728-  Cette  no- 
tice des  anciens  auteurs  Grecs  , de 
leur  vie  , de  leurs  ouvrages , eft 
précieufe  aux  bibliographes.  Il  n’y 
a d’ailleurs  prefque aucun  volume, 
qui  ne  contienne  quelques  écrits  , 
entiers  ou  en  partie  , des  auteurs 
Grecs  anciens  & modernes.  Il  faut 
que  le  premier  volume  foit  de 
I7I8,ou  au  moins  de  1708:  édi- 
tions plus  amples  que  celle  de 
170$.  Les  volumes  fuivans  font 
femblables  , quoique  réimprimés. 
III.  Bibliotheca  Latina  Ecclejiaflu 
cei , Hambourg , in-fol. , 1718.  C’eft 
le  recueil  des  écrits  latins  fur  les  ma- 
tières eccléfiafliques.  IV.  Jllemoria 
Hamburgenfes  , 7 vol.  in- 8°.  aug- 
mentés d’un  8e  en  Evcrs  t 

gendre  de  Fabricius.  On  y trouve 
la  vie  & les  éloges  des  illuflres 
Hambourgeois.  V.  Codex  pfeudepi. 
graphus  Veteris  Teftamenti  , in-8*. 
2 vol.  1722  & 1723.  L'auteur  2 
exécuté  à l’égard  de  l’ancien  Telta- 
ment,  ce  qu'il  avoit  pratiqué  à l’é- 
gard du  nouveau  dans  fon  Codex  apo - 
çryphus.  VI.  Une  lavante  édition  de 
Sextus  Empyricus  , grecque  &t  la- 
tine , Ltipück , 171g , in-fol.  j & 
du  GaBia  Orient  alis , du  P.  Cela, 
miis , 1 709 , in-  4®.  VII.  Un  Recueil 
en  latin  des  Auteurs  qui  ont  prouvé  la 
vérité  du  Cbriftianifme  , 172Ç  , in- 
4°.  VIII.  Un  excellent  ouvrage  en 
allemand  , traduit  en  frauqois  fous 
ce  titre  : Théologie  de  l'Eau , 1743  , 
Paris  in  - 8°.  avec  de  nouvelles  re- 
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marques  communiquées  au  traduc- 
teur. IX.  Les  Ecrivains  de  VHifioirt 
£ Allemagne  çfi  du  Word  , publiés 
qtar  Lindenbrogites , auxquels  il  joi- 
gnit les  Origines  de  Hambourg  par 
Zambeccitis,  & les  Infer  if  fions  de 
«ette  même  ville  par  Atickelwan  : le 
tout  orné  de  notes  lavantes  & d'ap- 
pendices, in- Fol.  X.  Une  édition  du 
Tl'eatrunt  Anonymorum  de  Placcius , 
in-fol.  ; il  y ajouta  une  préface  & la 
vie  de  l'auteur.  XI.  BiUiotheca  La. 
À»,  1707,  1708,  1721 , in-8°, 
3 vol.}  réimprimé  à Venifecn  1728, 
avol.in-40.  Ce  livre,  quoique  bon, 
cft  moins  parfait  que  la  Bibliothèque 
Grecque.  Il  y a quelques  fautes , 
mais  elles  font  inévitables  , dit  Ni- 
eeron , dans  les  ouvrages  où  l'on 
•e  peut  tout  voir  par  foi  - même  , 
£t  où  l’on  eft  obligé  de  s’en  rap- 
porter à des  Catalogues  fouvent 
fautifs.  XII.  Bibliotbeca  medi-e  & 
infirme  Latinitatis  , 1734,  in-8®,  Ç 
vol.}  réimprimé  à Padoue  17Ç4, 
t vol.  in-40.  XIII.  Bibliographia 
entiquaria , Hambourg  1760 , 2 vol. 
Cet  ouvrage  eft  une  notice  des  écri- 
vains qui  ont  travaillé  fur  les  anti- 
quités hébraïques,  grecques,  ro- 
maines & eccléfiaitiqucs. 

V.  FABRICIUS , (Jéréme)  plus 
«onnu  fous  le  nom  d' Aquupendente, 
fa  patrie  , fut  difciple  & fuccef- 
feur  de  Fattope  dans  la  chaire  d'a- 
natomie de  Padoue.  Il  l’occupa  pen- 
dant 40  ans  avec  beaucoup  de  dif- 
tinétion.  La  république  de  Venife 
lui  donna  une  penfion  de  cent  écus 
d’or,  & 1 honora  d'une  ftatue  & 
«l’une  chaîne  d*or.  Ce  Tarant  mé- 
decin mourut  en  1603  à Padoue, 
lai  (Tant  plufieurs  ouvrages  fur  la 
chirurgie,  l’anatomie  & la  méde- 
cine, jullement  eftimcs  par  ceux 
qui  s’appliquent!  ces  arts  utiles.  Ses 
Œuvres  anatomiques  ont  été  impri- 
mées à Leyde  en  1738  , in-fol.  Il 
remarqua  le  premier , en  1574 , les 
valvules  des  veines}  mais  il  necon- 
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mit , ni  leur  Itrufturmi  leur  ufage. 
Ce  médecin  crut  avec  raifon  qu'il 
falloit  unir  la  théorie  de  fon  art 
avec  la  pratique,  & celle-ci  avec 
la  chirurgie.  C’eft  à fes  méditations 
& à fes  expériences  fur  eette  der- 
nière , que  nous  devons  fes  (Eu. 
vres  Chirurgicales  , qui  ont  été  re- 
cueillies également  en  Hollande  en 
1723 , in-folio.  Fabricius  travailloit 
plus  pour  la  gloire  que  pour  l'in- 
térêt. Ses  amis  lui  firent  divers  pré- 
fens  pour  récompenfer  fon  géné- 
reux défintéreflement.  Il  les  mit 
dans  un  cabinet  particulier,  avec 
cette  infcription  : Lucri  negleUi 
Incarne. 

FABRINI , (Jean)  grammairien 
Florentin , vivoit  dans  le  milieu  du 
xvie  fiecle.  Nous  avons  de  lui  des 
Notes  81  des  Commentaires  fur  Fir- 
gile , Horace , Térencc , & fur  quel- 
ques  Epitres  de  Cictron.  Us  font 
allez  bons  pour  leur  rems.  11  eft  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
fur  fa  langue. 

FABROT,  ( Charles -Annihal) 
étoitd'Aix en  Provence,  où  il  vit 
le  jour  l'an  iç8o.  Sa  profonde  éru- 
dition & fes  vafles  connoiflance* 
dans  la  jurifprudenee  civile  & ca- 
nonique , lui  obtinrent  l’amitié  du 
fameux  Peirefc,  prote&eur  de  tous 
les  gens  de  mérite.  Le  préfident  du 
Pair , qui  l'eftimoit  aufii , devenu 
garde  des-fciaux  en  1617  , attira 
Fabrot  à Paris.  II  n'avoit  que  36 
ans , & depuis  s années  il  occu- 
poit  avec  diftin&ion  une  chaire  de 
droit  dans  Puniverfité  d’Aix.  Il  re- 
tourna en  cette  ville  après  la  mort 
de  fon  protefteur  , & y reprit  fes 
fondions  de  profefTeur.  On  le  revit 
à Paris  en  1637,  pour  y faire  im- 
primer des  Notes  fur  les  Infiitutcs 
de  Jufiinien.  Cet  ouvrage , dédié  an 
chancelier  Séguier,  fut  honorable  & 
utile  àl'écrivain.  Il  fit  à Fabrot  un 
grand  nom  dans  la  république  des 
lettres , & lui  valut  une  penfion  de 
D d iv 
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aooo  livres , qui  lui  fut  accordée 
pour  travailler  à la  Traduélion  des 
Bajijfquts  : c’cft  la  collection  de* 
loix  Romaines  , dont  l’ufage  s’étoit 
Coal'ervé  dans  l’Orient , & de  celles 
que  les  empereurs  de  Conilanti- 
nople  avoient  laites.  Cet  immenfe 
répertoire , le  Fruit  de  dix  années 
d'application  confiante  , mérita  à 
fon  auteur  une  charge  de  confeiller 
an  parlement  de  Provence , dont 
les  cir  confiances  du  teins  ne  lui  per- 
mirent pas  de  jouir.  Il  parut  en 
1647  à Paris , en  7 vol.  in- fol.  Fous 
le  titre  de  Bnjtlicon  , auquel  il  Faut 
joindre  le  Supplément  par  Ruhnke- 
vius , Ltyde  1765 , in-folio.  Deux 
ans  après,  en  1649,  Fabrot  publia 
une  édition  des  Œuvres  de  Cedrine , 
de  Nicetas , d'Anafiafe  le  Bibliothé- 
caire, de  Confiant™  Manafsès , & des 
Inflitutes  de  Théophile  Simocatte , 
qu'il  enrichit  de  notes  & rie  difTer- 
tations.  On  a encore  de  lui  des  Ob - 
fer-nations  fur  quelques  titres  du  Code 
Tbiodojicni  un  Traité  fur  FVfure 
contre  Saumaifei  quelques  Maximes 
de  Droit  fur  Théodore  Baliamon , fur 
YHiJloire  Eccléfiaflique , fur  les  Pt 1. 
fes , & plufieurs  Traités  particuliers 
fur  diverfes  matières  de  droit  En 
i6;s  , ce  rioéle  & infatigable  écri- 
vain commença  la  révifion  des  Œu- 
vres de  Cujas  , qu’il  corrigea  Tur 
plufieurs  manuforits,  & qu’il  donna 
au  publio  à Paris  l’an  1658  , en  10 
vol.  in-folio,  avec  d’excellentes 
notes  aufli  curieufes  qu'inllruétives. 
L’application  exceflive  qu’il  mit  à 
ce  grand  ouvrage , lui  caufa  une 
maladie  dont  il  mournt  le  16  Jan- 
vier 1659,  âgé  de  79  ans.  On  trouva 
parmi  les  papiers  de  ce  favant  hom- 
me des  Commentaires  fur  les  Infli- 
tutes  de  Juflinien  s des  Kotesfur  Au - 
htgeBe , & le  Recueil  des  Ordon- 
nances ou  Conftitutions  Eccléjiaft. 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour, 
'-tn  grec.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
inféré  dans  la  Bibliothèque  du  Droit 
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Canon,  publiée  en  1661 , par 
& Juflel. 

FACIO , ( Barfhelemi  ) né  à SpC- 
cia  ou  Speazia , dans  l’état  de  Gà- 
nés,  mort  vers  l’an  1457,  fut  fin- 
cretaire  d ’Alphonfe  d'Aragon  , roi 
de  Naples.  Æneas  Sylviui,  pape  fous 
le  nom  de  Pie  11 , fut  très-lié  avec 
lui,  ainfi  que  la  plupart  des  érudits 
de  fon  fiecle.  On  doit  aux  veilles 
de  ce  profond  littérateur  : I.  De 
BcBo  Feue  toClaudiano,  feu  inter  Fr- 
netos  fif  Genutnfes , circiter  ami» 
1391,  Lyon  1578,  in-8*,&c.  II.  Une 
Hijloire  de  fon  tems,  jufqu'à  l’année 
iqjy , en  latin.  III.  De  vit*  felici- 
tate , à Leyde,  1628,  m-24.  IV. 
Un  Traité  des  Hommes  iBuftres  de  fon 
tems , aufli  en  latin , publié  à Flo- 
rence en  1745  , in- 40.  V.  Quel- 
ques Opufcules , mis  au  jour  par 
Freher  à Hanovre , 1 6t  1 , ln-4*.  Ce 
favant  étoit  un  «nnemi  irréconci- 
liable : il  conferva  jufqu'au  tombeau 
fa  haine  pour  Laurent  FaBa , qu'il 
confacra  dans  une  épigramme  Faite 
en  fes  derniers  inltans. 

FACUNDUS,  évêque  d’Her- 
mianc  en  Afrique  , affilia  en  $47  à 
la  conférence  que  le  pape  Figile 
tint  à Conflan tiuople  fur  la  difpute 
ries  trois  Chapitres.  Il  s’agifloit  dans 
cette  affaire  de  l'orthodoxie  des 
Théodore  de  Mopfuefle , des  écrits 
de  Tbéodoret , & de  la  lettre  d ’lbas, 
Facundus  les  foutint  avec  un  zele 
qui  lui  mérita  l’exil.  Nous  avons 
encore  l’ouvrage  qu’il  compofa  fur 
cette  matière  : il  eft  écrit  d'un  ftyle 
véhément, plein  de  feu  & avec  beau- 
coup d’art  i mais  l’auteur  fort  fou- 
vent  des  bornes  de  la  modération. 
Le  favant  P.  Sirmond  publia  oet 
écrit  en  1A29,  in-8°,  avec  des  no- 
tes , & il  fut  inféré  depuis  dans  l’c- 
dition  à' Optât,  faite  à Paris. 

FADUS.  (Cufpius)  F oyez Cuï- 
pius-Fadus. 

FAERNE,  (Gabriel)  de  Cré- 
mone tn  Italie , mit  eu  vers  latins  , 
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«fous  fox  Vie  ffocfo,  cent  Fables  SE. 
fope , diftribuéescn  cinq  livres.  Pie 
IV  l’engagea  à ce  travail , & n’eilt 
pas  à s’en  repentir.  La  morale  y eft 
rendue  d’une  maniéré  ingénieufe  ; 
le  ftyle  a cette  précifion  , ce  natu- 
rel,  cette  variété,  qui  Font  le  prin- 
cipal mérite  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Faïrne  ne  vit  point  mettre  au 
jour  le  fruit  de  Ton  travail  : fon  Re- 
tueil  4t  Fabies  ne  parut  qu'en  i $64 , 
environ  3 ans  après  fa  mort,  avee 
une  dédicace  à St.  Charles  Borromie, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil 
imprimé  à Rome  en  1 564  , in  4® , 
& depuis  à Londres  en  1743  , in-4*, 
•rné  de  planches  , fit  connaître 
Faïrne  fur  le  théâtre  littéraire.  Les 
«urieux  les  recherchent,  & la  der- 
nière édition  n’eft  pas  commune. 
Perrault , de  l’académie  Franqoife, 
les  traduifit  en  vers  Franqois,  in- 
•I*  , Amfterdam  1718.  De  Tbou , & 
-divers  auteurs  après  lui,  ont  accufé 
■Fuir»*  d’avoir  un  manufcritdes  Fa- 
bles de  Phèdre , alors  inconnues , & 
de  l’avoir  fupprimé,  après  qu’il  cil 
eut  pris  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
convenir.  Mais  c’eft  une  imputa- 
tion qui  n’a  aucun  fondement.  Cet 
auteur  étoit  auifi  bon  critique  qu’ex- 
cellent poète.  On  a encore  de  lui: 
l.Cen/ura  emendationumlÂvianarum 
Sigonii.  II.  Une  édition  de  Térence , 
Florence  1565,  in-8°.  Paris,  1601, 
in.40.  III. Des  Remarques  fur  Catulle 
ti  fur  pluGeurs  ouvrages  de  Cicéron. 
IV.  Dialogi  antiquitatum , £ÿc.  Il 
mourut  & Rome  en  1561,  dans  la 
force  de  fon  âge.  Pie  IV St  le  cardi- 
nal Charles  Borromée , neveu  de  ee 
pontife,  l’honoroient  d’une  eftime 
particulière,  ou  plutdt  s’honoroient 
en  rendant  juftice  à fon  mérite. 

FAGAN,  (Chriitophe  Barthele- 
tni)  naquit  à Paris , du  premier  com- 
mis au  grand  bureau  des  configna- 
tions.  Il  y eut  lui-méme  un  emploi, 
qui  l’occupoit  peu , & qui  lui  laif- 
k la  liberté  de  s’attacher  aux  beL 
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lei-lettres.  Fagan , avec  une  partie 
de  l’efprit  de  la  Fontaine , avoit  4- 
peu-près  le  même  caraâere,  la  mê- 
me indolence , la  même  averfion 
pour  les  affaires.  Son  extérieur  né- 
gligé , fon  air  dillrait  & timide, 
n’annonqoient  point  tout  ce  qu’il 
étoit.  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour- 
à-tour  pour  le  Franqois , l’Italien, 
& pour  celui  de  la  Foire.  On  re- 
marque, dans  toutes  fes  pièces,  un 
enjouement  naïf  & fin.  Les  plus  ap- 
plaudies, foit  pour  le  bon  comi- 
que, foit  pour  la  conduite,  font 
le  Rendez  vous  & la  Pupille.  Celle- 
ci  mérite  d’être  mife  à côté , & , ü 
j’ofe  le  dire,  au-deffus  de  quelques 
petites  pièces  de  Molicre..,Pejfelitr 
a ralfemblé  en  1-760 , en  4 volumes  ’ 
in-12,  les  différons  ouvrages  dra- 
matiques de  Fagan.  Les  ornemens 
dont  il  a accompagné  cette  édition, 
font  un  éloge  hiftoriqtte  de  l'auteur, 
& une  analyse  de  fes  Œuvres.  Fa- 
gan mourut  à Paris  en  I7$Ç , à 53 
ans.  11  étoit  marié. 

I.  FAGE,  ou Rucklin,  (Paul) 
Fagius , né  à Rheinzabern  dans  le 
Palatinat , d’un  maitre  d’école  , fe 
diftingua  par  fes  connoiffances  dans 
la  langue  hébraïque.  Apellé  en 
Angleterre  par  Crammer,  archevê- 
que de  Cantorberi , il  fut  chargé  de 
faire  des  leqons  publiques  à Cam- 
bridge, où  il  mourut  en  içyo,  âgé 
de  4$  ans.  Ce  favant  Proteftant  a 
beaucoup  contribué  à répandre  la 
connoiilance  de  la  langue  hébraï- 
que par  fes  ouvrages,  dont  voici 
quelques-uns  : Tbisbiles  Elias  ; Apo- 
phthegmata  Patruni  : Sententià  Mo- 
rales, 1 54a,  in-40;  Tobias  hébrencus , 
154a,  in-40;  Expofitio  diSlionum  he- 
braicarum  ; Nota  in  PentatesicbuM  , 
1546,  in- Fol.  &c. 

II.  FAGE,  (Raimond  de  la) 
naquit  en  1648  , à Lisle  en  Albi- 
geois. 11  s’adonna  au  deifin  fans 
fecoun , Guis  maitre  , malgré  fos 
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parent,  & devint  bientôt  tm  def- 
flnateur  excellent.  Il  mettoit  dans 
fes  productions,  fur-tout  dans  les 
fujets  libres,  un  goût,  un  efpritqui 
furprenoit  les  artiftes.  Son  attelier 
ordinaire  étoit  le  cabaret.  Il  s'étoit 
établi  depuis  plufieurs  jours  chez 
un  aubergifte , & y faifoit  une  dé- 
penfe  qui  paroilfoit  au-defius  de 
ta  fortune.  Lorfqu’il  fallut  payer, 
il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  préfenta,  un  deflin  que 
l'aubergiite  porta  à un  amateur.  Le 
curieux  en  donna  ce  qu'en  lui  de* 
manda , & fit  encore  remettre  de 
l’argent  à la  Fag(.  Ce  maître  mou- 
rut en  1690.  Il  deflinoit  à la  plume 
& au  lavis.  Ses  defiins  dans  le  pre- 
mier genre  font  fort  recherchés. 
Cari*  Maratte  faifoit  beaucoup  de 
cas  de  fes  ouvrages.  Il  fut  un  jour 
rendre  viiite  à ee  peintre,  quil’ap- 
percevant,  fe  leva  & lui  mit  fes 
pinceaux  entre  les  mains.  La  Fage 
lui  répondit,  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
exercé  à la  peinture.  Que  je  fuit 
heureux , répliqua  Moral  te  ! A juger 
far  vas  Agjins  du  progrès  que  vous 
auriez  fait  dans  cet  art , je  vous  au- 
rais cédé  terne  place  que  vous  euj/sez 
remplie  plus  dignement  que  moi. 

FAGET.  Voyez  Maaca , à la 
fin  de  l’article. 

FAGNANI  eu  FAGNAN,  (Prof- 
per)  célèbre  canoniite,  confulté  à 
Rome  comme  l’oracle  de  la  jurifpru- 
dence,  fut  pendant  iç  ans  feeretai- 
re  de  la  facrée  congrégation.  Cet 
habile  homme  perdit  la  vue  à l’âge 
de  44  ans,  & n’en  travailla  pas 
moins  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1678,  à l'âge  de  80  ans.  On  lui 
doit  un  long  Comment  aire  fur  les  Dé- 
crétâtes, à Rome  1661 , 3 vol.  in- 
fol. réimprimé  à Venife  en  1697. 
Il  fut  entrepris  par  ordre  du  pape 
Alexandre  VU.  La  Table  de  cet  ou- 
vrage , vrai  chef-d’œuvre  en  ce  gen- 
re , vaut  feule  autant  que  le  Com- 
mentaire. Ce  qu’il  y a de  play; 
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extraordinaire , e’eft  qu’on  homme 
aveugle  ait  pu  la  drefler,  & ladref- 
fer  fi  exaâc.  Son  livre  eft  très-fa- 
vorable aux  Ultramontains. 

FAGON,  (Gui-Crefcent)  né  à 
Paris  en  1638,  d’un  commiflaire 
des  guerres , fut  deftiné  de  bonne- 
heure  à la  médecine.  Il  prit  le  boq- 
netde  d odeur  en  1664.  Etant  fur 
les  bancs  r il  foutint  dans  une  thèfe 
la  circulation  du  fkng  : aftion  har- 
die alors  , que  les  vieux  doéâeurs 
ne  pardonnèrent  au  jeune  étudiant , 
qu'en  faveur  de  l’efprit  avec  lequel 
il  avoit  défendu  ce  paradoxe,  au- 
jourd'hui démontré.  Vahot,  pre- 
mier médecin  du  roi  ayant  entre- 
pris de  repeupler  le  Jardin  Royal , 
le  livre  commun  de  tous  les  bota- 
niftes , Fagon  lui  offrit  fes  foins.  Il 
parcourut  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
l’ Auvergne , la  Provence , le  Lan- 
guedoc , & n’en  revint  qu’avec  une 
riche  moifTon.  Son  zèle  fut  recom- 
penfé  par  les  places  de  profefieur 
en  botanique  & en  chymie  au  jar- 
din du  Roi.  Sa  réputation  le  fit  choi- 
fir  en  166g,  pour  être  le  premier 
médecin  de  Madame  la  Dauphine. 
Quelques  mois  après  il  le  Fut  de  la 
Reine;  & après  la  mort  de  cette 
princefie,  il  fut  chargé  par  le  Roi  du 
foin  de  la  fanté  des  cnFans  de  France. 
Enfin  Louis  XIV,  aptes  l’avoir  ap- 
proché de  lui  par  degrés,  le  nomma 
fon  premier  médecin,  en  1693. Dès 
qu’il  fut  élevé  à ce  pofte , il  donna 
â la  cour  un  fpt&acle  rare  & fin- 
gulicr  : Il  diminua  beaucoup  les  re- 
venus de  fa  charge.  Il  fe  retrancha 
ce  que  les  autres  médecins  fubalter- 
nes  de  la  cour  payoient  pour  leur 
ferment;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  fur  les  nominations 
aux  chaires  royales  de  profetTcur 
en  médecine  dans  les  diverfes  uni- 
verfités.  Devenu  furintendant  da 
.Jardin  Royal  en  1698  , il  infpira 
à Louis  XIV  d’envoyer  Tourncfort 
dans  le  Levant,  pour  enrichir  ce 


F A G 

jardin  de  nouvelles  plantes.  L’aca- 
démie des  fciences  lui  ouvrit  font 
fein  l’année  d’après.  Fagon  avoit 
toujours  eu  une  lànté  très-foible. 
Elle  ne  fe  foutenoit  que  par  un  ré- 
gime prefque  fuperftitieux  ; & il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de  fon 
habileté  , dit  Fontcntlle , qu’il  vi- 
voit.  L’art  céda  enfin,  & la  Fran- 
ce le  perdit  en  1718 , âgé  de  près  de 
80  ans...  Il  avoit  époufé  Marie 
Nozereau , dont  il  a laide  deux  fils  ; 
l’ainé  , Antoine,  évêque  de  Lom- 
btz  , puis  de  Vannes,  mort  le  16 
février  1742  ; & le  fécond,  Louis , 
confeiller-d’état  ordinaire  & au  con- 
feil  royal , & intendant  des  finan- 
ces, mort  à Paris  le  8 mai  1744, 
{ans  avoir  été  marié...  Outre  un 
profond  favoir  dans  fa  proftflion , 
Fagon  avoit  une  érudition  très- 
variée  , & embellie  par  l’heureufe 
facilité  de  bien  parler.  Son  coeur 
«toit  encore  au  - deiïus  de  fon  ef- 
prit  : il  étoit  humain  , généreux  , 
défintéreffé.  11  avoit  beaucoup  d’at- 
tachement pour  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris , dont  il  étoit  mem- 
bre. Elle  trouvoit  en  lui  un  agent 
fort  zélé  auprès  du  roi , & très- 
cmpreflfé  à foutenir  fes  privilèges. 
Peut-être  dans  des  cas  particuliers, 
( dit  Fontenelle  , ) n’a-t-il  été  que 
trop  ferme  en  faveur  de  fa  faculté 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas. 
Il  ne  fit  pas  plus  de  grâce  aux  em- 
pyriqties.  Ce  n’eft  pas  qu’il  rejetât 
tout  ce  qu’on  appelle  Jecretsf  au 
contraire  il  en  fit  acheter  pluiieurs 
au  roi.  Mais  il  vouloit  qu’ils  fufient 
véritablement  fecrets , c’eft-à-dire 
inconnus  jufques-là,  & d’une  uti- 
lité confiante.  Souvent  il  fit  voir 
à des  charlatans , qui  croyoient  ou 
qui  feignoient  de  polTéder  un  tré- 
for,  que  leur  tréfor  étoit  déjà  pu- 
blic. Il  leur  montrait  le  livre  où 
il  étoit  renfermé;  car,  malgré  les 
afiujettifTemcnsde  fa  place  & de  fa 
profeffion , il  ne  cefioit  de  lire  & 
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de  s’occuper.  Les  fêtes,  lesfpe&a- 
cles , les  divertiflemens  de  la  cour , 
quoique  fouvent  dignes  de  cuti», 
fité,  ne  lui  caufoient  aucune  dif- 
traétion.  Tous  les  malades  de  Ver- 
failles  s’adrefloient  à lui.  Quelques- 
uns  vraifemhlablemcnt  croyoient 
faire  leur  cour  en  s'adrelfant  au 
premier  médecin;  mais  heureufe- 
ment  ce  premier  médecin  étoit  anlfi, 
( dit  Fontenelle  , ) un  grand  méde- 
cin ; & fa  maifon  reffembloit  à ces 
temples  de  l’antiquité , où  étoient 
en  dépôt  les  recettes  qui  convenoient 
aux  maux  différent.  Il  eut  part  au 
Catalogue  du  Jardin  Royal , publié 
en  1665  , fous  le  titrede  Hortus 
Regius.  Il  orna  ce  recueil  d’un  pe- 
tit Poème  latin  , infpiré  par  fon 
goût  pour  la  botanique.  On  a en- 
core de  lui  les  Qualités  du  Quinquina  , 
Paris  1703, in-  iï. 

FAGUNDEZ , (Etienne)  Jéfui- 
te , de  Viane  en  Portugal , mourut 
en  164$  , à 68  ans , regardé  comme 
un  homme  pieux  & lavant.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Contrats , Lyon 
1641 , in-fol.  ; & d’autres  ouvrages 
de  théologie  morale,  qui  ont  eu  de 
de  la  réputation. 

FAHRENHEIT  , (Gabriel-Da- 
niel ) né  à Dantzick  , fut  d’abord 
defiiné  au  commerce;  mais  fon 
goût  le  tournant  vers  la  phyfique  , 
il  s’appliqua  à la  confiruâion  des 
Baromètres  & des  Thermomètres, 
& il  en  fit  d’excellens.  Il  fubfiitua 
en  1720  le  mercure  à l’efprit-de- 
vin,  & rendit  ainfi  ce  dernier  inf- 
trument  beaucoup  plus  jnfte.  Il  vi- 
voit  encore  en  1740  , & il  avoit  per- 
fectionné fes  connoiiïances  par  diF- 
férens  voyages  en  Hollande  * en 
Pruffe  , en  Courlande , en  Livo- 
nie.  On  a de  lui  une  Difertation 
furies  Thermomètres , imprimée  en 
1724. 

FA1DEAU.  Voyez  FeTDEAU. 

FAIEL  , ( Eudes  de  ) leigneur 
renommé  du  Vermandois  , fe  ligna* 
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la,  dit -an  , par  une  a&ion  atroce 
vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il 
avoit  époufé  GabrieUe  de  Vergy , ou 
plutôt  de  Lévergies , d'une  des  meil- 
leures maifons  du  canton  , & plus 
diftinguée  par  fa  beauté  nue  par  fa 
naiffance.  Cette  dame , née  avec  un 
cœur  tendre,  ne  put  rélifter  à la 
figure  féduifante  de  Raoul  de  Coucy. 
Ce  jeune  feigneur  Fut  bleffé  à mort 
dans  une  affaire  contre  les  Sarra- 
fins.  Se  voyant  à l'extrémitc , il 
chargea  fon  écuyer , dès  qu'il  feroit 
retourné  en  F rance  , de  remettre  à 
la  dame  de  Fa'itl  une  lettre  de  fa 
main , un  petit  coffre  d’argent , avec 
les  joyaux  qu'il  avoit  reçus  d’elle  à 
Ton  départ.  Il  l’engagea  aufii,  fous  le 
ferment , à prendre  fon  cœur  après 
{à  mort , & k porter  ce  funefie  prê- 
tent k celle  pour  qui  feule  ce  cœur 
avoit  foupiré.  Le  meffager  étoit 
déjà  dans  les  avenues  du  château 
de  Faiel , lorfqu’il  fut  rencontré 
par  le  feigneur , qui  le  reconnut , 
& l’obligea  de  lui  déclarer  le  fujet 
de  fon  arrivée.  Faïel  fe  faifit  du  fa- 
tal dépôt  avec  une  joie  mêlée  de 
rage  ; il  rentra  dans  le  château , & , 
pouffé  par  l’excès  de  fa  jaloufie,  il 
fit  fervir  à fa  femme  dans  un  ha- 
chis le  cœur  de  Coucy  , qu’elle  man- 
gea fans  fe  douter  de  rien.  Ci  mets , 
lui  dit  - il  avec  un  fouris  amer , s 
dû  vous  paraître  excellent , car  c'eft 
le  coter  de  votre  amant.  En  même 
teins  , il  jeta  fur  la  table  le  petit 
coffre  & les  bijoux.  A ce  fpeé&acle, 
la  dame  de  Fuïcl  s’évanouit  ; elle  ne 
revint  à elle  que  pour  jurer  qu’e//e 
ne  prendrait  plus  de  nourriture  } ce 
qui  la  conduifit  en  peu  de  jours 
au  tombeau.  Cette  horrible  aven- 
ture , qu'on  croit  être  un  pur 
roman  , cil  placée  vers  i’an  1191. 
Voyez  Coucy. 

FAIL  , ( Noël  du)  feigneur  de 
la  Hirijfaye  , gentilhomme  Breton  , 
& confeiller  au  parlement  de  Ren- 
nes , au  feizieme  fiecle , fut  ami 
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d 'Eginard  Baron  & de  Duaren.  94 
a de  lui  divers  ouvrages  qu’on  ne  lik 
plus , & que  l’on  ne  peut  guere  lire  ( 
fi  l’on  a le  germe  du  bon  goût.  Lee 
gens  Fri  veles  recherchent  cependant 
fes  Contestf  Difcturs  X Eut  rapel , 
à Rennes  19(7  , in- 16,  réimpri- 
més en  173*  , j vol.  in-ia;  & les 
Ru  fes  de  Ragos  , 1 g 16  , in  - 16  , 
réimprimées  auffi  fous  le  titre  de 
Propos  Rufliques  cil  173a.  Ces  li- 
vres ne  font  recommandables  que 
par  leur  naïveté. 

FAILLE , (Guillaume  de  la)  né 
à Caftelnaudari  en  1616  , avocat  du 
roi  au  préfidia!  de  cette  ville  , de- 
vint fyndic  de  Touloufe  en  1695  , 
& fecretaire  perpétuel  des  Jeux- 
Floraux  en  1694.  Il  mourut  en 
17x1,  à 96 ans,  doyen  des  anciens 
capitouls.  On  a de  lui  : I.  Les  An. 
nales  de  Touloufe , en  * vol.  in-fol. 
1687  & 1701.  L’auteur  de  la  der. 
niere  Hiftoire  du  Languedoc  a beau* 
coup  profité  de  cet  ouvrage,  curieux 
& intéreffant , fur  • tout  pour  les 
Touloufains.  Le  ftyle  en  eft  vif  ét 
concis,  mais  peu  correâ.  Il  s’eft  ar- 
rêté à l’année  16 10}  fon  amour  pour 
la  vérité  ne  lui  permit  point  de 
traiter  l'Uifloire des  derniers  tems, 
parce  qu’il  craignoit  d’être  obligé 
de  la  trahir.  IL  Un  Traité  de  la 
Noblejfe  des  Capitouls , en  1707 , in. 
4°  : il  eft  rempli  de  recherches  eu- 
rieufss.  Cet  ouvrage  fut  compofé 
dans  le  tems  de  la  recherche  dea 
faux  nobles  , de  peur  que  les  com- 
miffaires  de  la  cour  ne  donnaffent 
quelque  atteinte  aux  privilèges  du 
capitulât.  On  y trouve  un 'Catalo- 
gue de  plujicurs  Nobles  tef  anciennes 
Familles  i dont  il  y a eu  des  Capitouls 
depuis  la  réunion  du  comté  de  Toulon* 
fe  à lu  Couronne.  Quelques  - unes  de 
ces  familles  eurent  le  petit  orgueil 
de  fe  fâcher  de  qu’on  les  avoit  corn, 
prifesdans  cette  lifte.  Indépendam- 
ment du  mérite  de  l’érudition , la 
Faille  e'eri  v oit  facilcm.  en  vers  & eu 
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pref*.  ' Il  étoit  lié  avec  plu  Heurs 
gens  de  lettres  dont  il  avoit  l’eftime 
4k  l’amitié. 

FAIRFAX.  Voyez  Capkl. 

FALCANDUS , ( Hugues  ) Nor- 
jnand  d’origine , tréforier  de  Saint- 
Fierre  de  Palerme  dans  le  Xlte  fie- 
ele,  laiffa  une  Hi flaire  de  Sicile , 
depuis  1152  juj, 'qu'en  1 169  , écrite 
ÿvec  (implicite  & exa&itude.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  eft 
•elle  de  Gervais  dt  Tournai,  à Paris 
1550,  in-4*. 

FALC1DIUS,  tribun  du  peuple 
Romain,  inftitua  la  loi  Falciiie,  ainfi 
appellée  du  nom  de  fon  auteur. 
Elle  ordonnoit  que  le  quart  des 
biens  de  tout  teftateur  demeure- 
roit  à fes  légitimes  héritiers  : c’eft 
te  qu’on  nomma  la  Quarte  Faleidie. 
On  pouvoit  difpofer  du  relie. 

FALCONNET,  (Camille)  né  à 
Lyon  en  1671 , d’une  famille  célé- 
bré dans  la  médecine , augmenta  la 
gloire  de  fes  ancêtres  par  l’étendue 
te  la  variété  de  fon  (avoir.  Le  P. 
JUalebrancbe  , qui  le  connut,  lui 
donna  fon  eftime  & fon  amitié.  L’A- 
•ad é mie  des  belles-lettres  le  mit  au 
nombre  de  fes  membres  en  1716, 
& le  perdit  en  1762.  Il  étoit  alors 
Âgé  de  9 1 ans , & il  avait  dû  fa  lon- 
gue vie  autant  à fon  tempérament 
qu’à  fa  fageffe.  Ce  favant  polfédoit 
une  bibliothèque  de  45000  volu- 
mes , de  laquelle  il  avoit  féparé  , 
dés  1742  , tous  les  ouvrages  qui 
jnanquoient  à la  bibliothèque  du 
roL  Nous  avons  de  cet  auteur:  (.Une 
Tradutiion  du  Nouveau  Syfltme  des 
Planettes , compofé  en  latin  par 
ViOtmont , publiée  en  1 707  , in-i  2. 
II.  Des  éditions  de  la  Pajlorale  de 
Dapbnis  Chloé  , traduite  par 
Amyot,  1731,  in-8*>avec  des  notes 
(urieufes.  III.  Du  Cymbalum  munit, 
pa  r Defpiriers,  avecdesnotes,i732, 
in-12.  IV.  Plufieurs  Tbifes  de  mé- 
decine. V.  Des  Dijfertations  dans 
les  Mémoires  d«  l’Académie  des 
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belles-lettres.  Falconet  avoit  l’hu- 
meur gaie,  le  cara&ere  prompt, 
l’efprit  vif.  Il  aimoit  à parler  8c 
parloitfort  bien.  Quiconque  aimoit 
les  lettres , trouvoit  auprès  de  lui 
l’accès  le  plus  facile.  Il  prêtoit  fes 
livres  non-feulement  avec  plaiûr, 
mais  même  avec  empreffement. 
Toute  fa  maifon  en  étoit  pleine  ; 
tout  refpiroit  le  favoir  & la  fim- 
plicité  de  nos  peres.  Quoiqu’il  n’ex- 
cellât pas  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine, il  connoifToit  très  - bien  la 
théorie , & brilloit  dans  la  conful- 
tation. 

FALCONIA.  Voyez  Pioba. 

I.  FA  LCONIERI,  (Julienne  de) 
morte  à Florence  fa  patrie  en  odeur 
de  fainteté  l’an  1341  , donna  en 
1307  une  règle  aux  Oblatcs  ou 
converfes  des  Servîtes , dont  elle 
fut  la  première  fupérieure.  Marti m 
V l’approuva  en  1424.  La  pieufe 
fondatrice  fe  fignala  par  les  plus 
grandes  auftérités.  Elle  ne  man- 
geoit  point  le  mercredi  & le  ven- 
dredi.  Benoit  XI il  la  canonifa  en 
*7»  9- 

II.  FALCONIERI,  (Ottavio) 
de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente,  eft  auteur  d’un  favant  Dif. 
cours  en  italien  fur  la  Pyramide  de 
Caïus  Seftius.  Nardini  l’a  inféré 
dans  fa  Roma  antica.  Cet  auteur 
étoit  Romain.  Il  mourut  en  1676. 

FALDA,(Jean-Baptifte)graveuf 
Italien  du  xvnie  fiecle,  dont  on 
a des  Eftampes  à l’eau-forte , d'un 
très-bon  goût.  Les  curieux  recher- 
chent fes  Livres  des  palais , des  vi- 
gnes & des  fontaines  de  Rome. 

FALETI,  (Jérûme)  comte  de 
Trigneno,  natif  de  Savone,  s'ap- 
pliqua avec  un  fuccès  égal  à la 
poéfte  & aux  affaires.  Les  ducs  de 
Ferrare  lui  confièrent  des  commit 
fions  importantes.  Les  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  font:  I.  Un  Poi- 
nte italien  en  4 chants , fur  les  guer- 
res de  Flandres.  II.  Dou^e  livres 
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de  Poéjîes.  III.  Les  Caufes  de  la 
guerre  d' Allemagne  fous  l'empereur 
Charles-Qtiint , en  italien,  içça  , 
in-8°.  IV.  Le  Traité  <f  Atbénagore 
fur  la  RéfurreÜirm  , traduit  en  ita- 
lien, iyç6,  in-40.  V.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à l'immenfe  recueil 
intitulé  , Polyanthea.  Cet  auteur 
florifloit  au  XVie  fiecle. 

I.  FAL1ERI,  (Ordelafo)  doge 
de  Venife  , alla  vers  l’an  1102  au 
fecoursde  Baudouin , roi  de  Jéru- 
falem,  avec  une  puifTante  Hotte. 
Après  l'avoir  aidé  à reprendre  pref- 
que  toute  la  Syrie  , il  conquit  la 
Dalmatie,  la  Croatie  & plufieurs 
autres  provinces.  Il  rentra  en  triom- 
phe dans  fa  patrie  ; mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  gloire.  Zaraen 
Dalmatie  s’étant  révoltée,  il  mit 
le  fiege  devant  cette  ville , & y pé- 
rit en  1120. 

IL  FALIERI,  ( Marin)  doge  de 
Venife  en  1354  , forma  l’horrible 
complot  de  s’emparer  pour  tou- 
jours du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques  mois. 
Il  falloit  fe  défaire  des  fénateurs  , 
& le  malheureux  avoit  pris  des 
mefures  pour  les  faire  tous  aflaf- 
finer.  La  confpiration  fut  décou- 
verte par  un  des  conjurés.  Le  fé- 
nat  veilla  fi  attentivement  fur  les 
confpirateurs  , que  16  d’entr’eux 
Furent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef; 
11  eut  la  tête  tranchée  à l’âge  de 
80  ans;  les  autres  furent  pendus  , 
& 400  complices  périrent  par  dif- 
férons genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  avoit  découvert  cet  attentat, 
obtint  des  titres  de  nob'effe  & une 
penfiun  de  mille  écus.  Cette  ré- 
eompmfe  étoit  aftez  confidérable 
pour  un  homme  de  la  lie.  du  peu- 
ple ^ mais  elle  le  lui  parut  trop  peu 
(t  il  fe  plaignit  amèrement  : fes 
murmures  obligèrent  les  fénateurs 
de  l'exiler  dans  l’ifle  d’Augufta. 
S’étant  fauvé  de  cette  ifle , il  périt 
en  paffant  dans  la  Dalmatie. 
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FALKEMBERCr,(Jean  de)  re- 
ligieux Dominicain  au  commence- 
ment du  xvc  fiecle  , fe  mêla  des 
querelles  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  avec  le  roi  de  Pologne.  Il 
écrivit  contre  ce  prince  un  mau- 
vais livre  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  à Confiance  , où  fe  tenoit  alors 
le  concile  général.  Ce  libelle  eft 
adretTé  à tous  les  rois  , princes  , 
prélats  , & généralement  à tous  les 
Chrétiens.  Falkcmberg  y promet  la 
vie  éternelle  à tous  ceux  qui  fe  li- 
gueront pour  exterminer  les  Polo- 
nois  & Ladislas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  réfolue 
unanimement  dans  le  concile.  Mais 
elle  ne  fut  confirmée  dans  aucune 
feflïon  publique  , malgré  les  folli- 
citations  des  François  , qui  s’é- 
toient  joints  aux  Polonois  , parce 
ue  les  principes  de  Falkemberg 
toient  les  memes  que  ceux  de  Jean 
Petit , autre  prédicateur  de  l’ho- 
micide. 

FALKLAND  , ( Lucius  Cary  , 
vicomte  de  ) fecretaire  d’état  en 
Angleterre  dnrant  les  convulfiona 
des  guerres  civiles  du  régné  de  Char- 
les I , fut  tué  à la  bataille  de  New* 
bury  l’an  1643.  Ce  citoyen  éclairé, 
vertueux  & ferme  , étoit  inquiet 
pour  fa  patrie  , & fembloit  autant 
redouter  la  profpérité  exceRive  do 
fon  parti  que  celle  de  la  faéhon 
oppofée.  Souvent,  au  milieu  de  fes 
intimes  amis  , après  un  profond 
filence  & de  fréquens  foupirs  , il 
répétoit  triftement  le  mot  de  Paix* 
Pour  fe  juftifier  de  ce  qu’il  expo- 
foit  plus  librement  fa  perfonne  aux 
dangers  de  la  guerre  que  fa  place 
ne  fembloit  le  permettre , il  difoit  : 
Qu'il  fe  croyait  obligé  d'être  plus 
hardi  qu'un  autre  , de  peur  que  fon 
impatience  pour  la  paix  ne  le.  fit 
foupçenner  de  timidité  ou  de  poltron- 
nerie. • 

FALLOPE , ( Gabriel  ) médecin 
Italien , étoit  profondément  verfé 
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4ins  la  botanique , l'aftronomie  , 
laphilefophie,  6k  fur-tout  dans  l’a- 
natomie. 11  naquit  à Modène  en 
1523,  &mourutàPadoueen  içfii. 
à 39  ans,  fuivant  le  P.  Niceron ; 
tnais  M.  Floy  place  fa  naiflance  en 
1490 , & le  fait  mourir  à 73  ans  : 
ces  dernieres  dates  paroiffent  moins 
fûrex.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  méde- 
cin parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  fe  perfectionner  dans 
fon  art.  Il  étoit  méthodique  dans 
fes  leçons . prompt  dans  fes  dif- 
fcftions  , & heureux  dans  fes  cu- 
res. Quoiqu’il  paffe  pour  avoir  dé- 
couvert cette  partie  de  la  matrice 
qu'on  nomme  la  trompe  de  FaUope , 
il  faut  avouer  qu’elle  n’étoit  pas 
inconnue  aux  anciens.  11  s’eft  at- 
tribué quelques  autres  découver- 
tes , qu’on  lui  a eonteitées.  Scs 
nombreux  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  4 vol.  in-Fol.  à Venife 
en  1584-1606.  C’elt  la  meilleure 
édition.  On  trouve  dans  le  premier 
vol.  fes  Injlitutions  Si  fes  Obferva- 
tions  anatomiques,  fes  Traités  des  re- 
mèdes (impies,  des  eaux  minéra- 
les , des  métaux  & des  folfiles.  Le 
fécond  volume  renferme  fes  Traités 
des  plaies , des  ulcérés , des  tu- 
meurs , des  cautères , des  os , &c. 
Voyez  Guillandino. 

FALLOURS , ( Samuel  ) peintre 
Hollandois , a peint  les  Curiojités 
naturelles,  poiiîons , écrevifTes,  cra- 
bes qui  fe  trouvent  fur  les  côtes 
des  illes  Moluques , & les  a fait  im- 
primer à Amiterdam  i 171 8 , 2 tom. 
en  1 vol.  in-fol. , 43  planches  dans 
le  premier,  & 57  dans  le  fécond. 
Ce  livre  eft  rare  ; mais  il  ne  faut 
fe  fier , ni  à la  vérité  des  enlumi- 
nures, ni  à celle  des  figures. 

FALS  , (Raimond  ) né  il  Stoc- 
kholm en  1658  , paifa  à Paris  en 
1683  1 & s’attacha  il  Cberon  , mé- 
dailfeur  du  roi.  Les  médailles  for- 
tiee  de  fes  mains  lui  méritèrent  une 
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penfion  de  noo  livres.  Cet  habile, 
artifte  mourut  à Berlin  en  1703. 

FANNIA  , femme  de  Caïus  Ti+ 
titmius  , bourgeois  de  Minturne, 
.avoit  été  connue  pour  une  fem- 
me galante  avant  fon  mariage.  Ti- 
tinnius  ne  laiffa  pas  de  l’époufer , 
dans  le  defiein  de  faire  divorce 
avec  elle  , & de  ne  lui  point  ren- 
dre fa  dot.  A peine  avoit-il  eu  le. 
tems  de  la  conuoitre,  qu’il  l’ac- 
eufa  d’adultere  , & il  ne  manqua 
pas  de  preuves.  L’affaire  fut  por- 
tée devant  Marius  , qui  pénétrant 
le  deflein  que  Titimius  avoit  eu  en 
époufant  Fannia , prononça  que 
Titimius  rendroit  la  dot , & que 
Fannia  payeroit  une  amende  de  4 
fous  d’or.  Quelque  tems  après , Ma- 
rius ayant  été  déclaré  ennemi  de 
la  république , fut  obligé  de  s’en- 
fuir de  Rome.  On  le  prit  dans  les 
marais  de  Minturne  , & il  fut  mis 
chez  Fannia  , qui , loin  de  le  mal- 
traiter, lui  rendit  toutes  fortes  de 
bons  offices. 

I.  F ANN  IUS , ( Caïus  ) fumora- 
mé  Strabon , conful  Romain  avec 
Valerius  Mejfala  , l’an  161  avant 
Jéfus-Chrift.  Ce  fut  fous  fon  con- 
fulat  que  fut  publiée  la  loi  Fannia 
contre  la  fomptuofité  de  la  table. 
Cette  loi  fixoit  les  fommes  qu’on 
pouvoit  dépenfer  pour  les  repas. 
On 'fut  obligé  de  la  renouvellec 
20  ans  après.  Le  luxe  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  ravages  , & 
ce  luxe  étoit  une  fuite  de  la  trop 
grande  puiffance  des  Romains  ; 
Scipion  le  reconnoifloit  lui-même 
& s’en  plaignoit.  11  réforma  la  for- 
mule de  la  priere  qu'il  étoit  d’u. 
lige  de  prononcer  à la  clôture  du 
luftre,  par  laquelle  on  demandoit 
aux  Dieux,  qu’ils  attgmentafent\z 
puiffance  de  la  république  : il  en 
fiibffitua  un  autre , par  laquelle  on 
les  prioit  de  vouloir  bien  la  main* 
Unir  toujours  dans  fe  même  état. 
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. II.  FANNIUS,(Caiiu)auteur  La- 
tin fous  ZV<ya»,compofaune  Hiflti- 
re.en  3 livres, des  cruautés  deA Téron, 
& des  dernieres  heures  de  ceux  que 
ce  monltre  faifoit  exécuter  à mort, 
ou  qu’il  envoyoit  en  exil.Lcs  favans, 
& fur-tout  les  philofophes , ne  fau- 
roient  trop  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage  intéreffant. 

III.  FANNIUS  Cepion, compli- 
ce d'une  conjuration  contre  Auguf- 
te , qui  fut  découverte  , fe  donna 
lui-meme  la  mort. 

HoJlern  cùmfugeret  ,fe  Fannius  ipfe 
per  émit } 

Etc,  rogo , non  furor  e/l , ne  moriart 
met-il  Martial  , lib.  11. 

En  rayant  l’ennemi  qui  cherche  à le 
faiftr , 

Fannius  s’eft  tué  lui- même  : 
N’eft-ce  pas,  je  vous  prie, une  Fureur 
extrême , 

Se  fedonner  la  mort  de  crainte  de 
mourir? 

IV.  FANNIUS,(^ttud/-fl/w)  poè- 
te Latin.  Ses  ouvrages,  quoique  ri- 
dicules , furent  placés  avec  fon  por- 
trait dans  la  bibliothèque  publique , 
qu'Augu/le  avoit  fait  conftruire  dans 
le  temple  A'Apollon.Horace,  fon  con- 
temporain , lui  donne  le  nom  de  pa- 
tabte  , & le  raille  cruellement. 

FANSHAW,  (Richard)  An glois 
envoyé  d<  s rois  Charles  1 & II  à la 
conrd'Efpagne&  à celle  de  Portu- 
gal, mourut  à Madrid  en  1666.  Il  fe 
diltingua  dans  Tes  ambaflades , ainii 
que  fur  le  ParnalTe.  On  a de  lui 
quelques  Ouvrages  en  vers  & en 
profe , Londres  1 646 , in-40 , qu’on 
a lus  autrefois. 

FANTET.  VoyezlAGtiY. 
FARDELLA,  ( Michel- Ange) 
né  à Trapani  en  Sicile  l’an  16  $0  , 
d’abord  Francifcain , enfuite  prê- 
tre féeulier,  devint  profefleur  d’af- 
tronomie  & de  phyfique  dans  l’u- 
niverfité  de  Padoue , & mourut  à 
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Naples  en  171g,  à 6g  ans.  Oa  t. 
de  lui  des  ouvrages  peu  connus  en 
France  , fur  les  fciences  auxquel- 
les il  s’étoit  confacré.  C’étoit  un 
homme  d'un  efprit  vif  & d’une  ima- 
gination féconde , mais  très-diftrait. 
Quoiqu’il  eût  des  apointemens  con- 
Adérahles , fa  générofité  envers  fec 
amis  & fon  caraâere  indolent  ne 
lui  permirent  jamais  d’être  riche.* 

I.  FARE , (Ste.)  vierge  d’une  fa- 
mille noble  de  Brie,  f«ur  de  d¥. 
Farm  évêque  de  Meaux  , & de 
Cbnnglufe  évêque  de  Laon,  bAtit  le 
inonaftere  de  Farmoutier  , en  fut 
abbelfe , & mourut  vers  6f  f , après 
une  vie  de  près  de  60  ans , rem- 
plie par  la  vertu  & la  mortification. 

II.  FARE.  Voyez  Lapa  re. 

FAREL,  (Guillaume)  né  k 

Gap  en  1489,  vint  de  bonne  heure 
à Paris , régenta  quelque  tems  au 
collegedu  cardinal/fÆ/aiw.  Jacques 
le  Févre  d’Etaples , fon  ami , luiinf- 
pira  les  nouvelles  erreurs,  que  £«- 
rfcftrépandoit  en  Allemagne &Zuin- 
gle  en  SuilTc.  Farel  fut  miniltre  à 
Genève  avant  Calvin , & y prêcha 
la  Réforme.  Chaffé  de  cette  ville 
en  if  38,  il  fe  retira  à B&le,  puis 
â Neuchâtel , où  il  mourut  e« 
If6f.  Ce  novateur  fe  maria  à l'âge 
de  69  ans.  Son  favoir,  qui  éroit 
médiocre  , fut  terni  par  fon  opi- 
niâtreté , & par  fon  penchant  pmlf 
toutes  fortes  d’opiniens.On  a de  lni  : 

I.  Le  Glaive  de  frf  prit-,  ouvrage  qui, 
malgré  la  Angularité  de  fon  titre  4 
offre  d’affez  bonnes  chofes  contré 
les  libertins.  II.  De  la  fainte  Cène 
du  Seigneur.  111.  Des  Thifes.  Ce 
miniltre  fut  acculé  rat  ceux  de 
fon  parti.de  renouveller  les  erreurs  ' 
de  Paul  de  Samofatc  ; mais  un  fy» 
node  de  Laufanne  le  lava  de  cette 
imputation. 

FARET  , ( Nicolas  ) né  vers 
l’an  1600  à Bourg-en-Brefle , fut 
un  des  premiers  membres  de  l’A» 
eadémje 
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bâtlértiie  Françoife  , & rédigea  les 
ftatuts  de  cette  compagnie  naif- 
fante.  Il  fut  (ecretaire  du  comte 
À' Harcourt  ; & atni  de  Vaugelas , de 
Èoifrobert  , de  Cojtfeteau  , de  St- 
Amani.  Il  mourut  à Paris,  en  1640, 
à 46  ans.  C’étoit  un  homtne  de 
bonne  mine  , alTez  gros  , haut  en 
couleur;  & comme  fan  feint  annon- 
çait qu'il  étoit  bien  nourri , & que 
fon  non!  rimoit  à cabaret  , on  lui 
donna  la  réputation  d’un  agréable 
débauché.  On  a de  lui  de  maUvaife 
profe , & de  plus  mauvais  vers.  I. 
VHifloire  Chronologique  des  Otto- 
mans, à la  fin  de  VHifloire  de  George 
Co/Irrot,  Paris  1621,111  4°. II  V Hif- 
toire  d'Eutrope,  traduite  aflea  mal 
en  François,  Paris  1631,  in- 16.  III. 
L’ Honnête- Homme , tiré  de  l'italien 
de  Caftiglione  , in-12.  IV.  Des 
Lettres  nouvelles , qui  n’apprennertt 
rien  : elles  font  recueillies  de  divers 
auteurs.  Il  ÿ en  a dix  feulement  de 
Faret.  V.  Des  Poffies  plates , &c. 

FARGIS*  (Charles  d’Angennes 
du)  d'une  famille  ancienne  , fut 
confeiller-d’étatfous  Louis  XIII,  & 
fon  ambaffadeur  en  Erpagne.  Il 
•conclut  le  traité  de  Monçon , en 
1616  ; mais  comme  il  ne  fuivit 
pas  les  inftruétions  du  P.  Jofcph , il 
fut  obligé  de  faire  réformer  ce  trai- 
té fur  les  nouvelles  inftruftions 
qu’il  reçut.  Sa  F.mrae  Madeleine 
de  Silly , comte  (Te  de  la  Roche- 
pot,  fut  dame-d'atours  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  dont  elle  eut  toute 
la  confiance.  Elle  ne  put  voir  les 
chagrins  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu caufoit  à fa  maitrefle , fans 
entrer  dans  quelques  intrigues  con- 
tre lui.  Ce  miniitre  la  contraignit 
de  fe  défaire  de  fa  charge , & elle 
alla  chercher  un  afyle  dans  les 
pays  étrange».  Beriaghen , valct- 
de- chambre  du  roi,  qui  paffoitpour 
être  l'amant  de  Mail  e du  Fargis,  & 
qui  partageoit  ainfi  les  confiden- 
ces de  la  reine , eut  otdfe  ta  nui* 
Tome  ///. 
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nie  téms  de  fortir  dii  royaume. 
Mad.  du  Fargis  mourut  à Louvain, 
au  mois  de  Septembre  1639.  ürt 
trouve  dans  le  Journal  du  cardinal 
de  Richelieu , & dans  fa  Vie  par  le 
Clerc , ( 1793 1 S vol.  in  12  ,)  des 
Lettres  en  chiffres  de  Midc  du  Far- 
gis, qui  furent  interceptées,  Si 
qui  la  firent  condamner  à être  dé- 
capitée par  arrêt  île  la  chambre 
de  juffice  de  l'arfenal,  en  1 631. 
Elle  eut  un  fils , mort  de  fes  blef- 
fures  au  fiege  d’Arras  le  a Août 
1640,  fans  avoir  étc  marié  ; & une 
fille  religicufe  à Port-rôyal , morte 
en  1691. 

FARIA  Dfc  Sotrs  a,  (Emmanuel) 
gentilhomme  Portugais,  chevalier 
de  l’ordre  de  Chriff,  mourut  à Ma- 
drid en  1649  à 99  ans,  dans  un 
état  qui  n’étoit  gneres  au -dodus 
de  l’indigence.  Les  lettres  lui  firent 
trop  négliger  la  fortune.  Il  avoit 
fait  un  voyage  il  Rome,  où  il  s’ac- 
quit le  confidération  des  favans 
qui  étoient  auprès  du  pape  Urbain 
VIII.  Farta  étoit  un  homme  un 
peu  fingulier.  Il  s'habilloit  plutôt 
comme  un  philofophe,  que  comme 
Un  homme  qui  avoit  vécu  à la 
cour.  Son  humeur  indépendante 
& fon  abord  févere  furent , fans 
doute  , un  obfhcle  à fa  fortune. 
Il  étoit  cependant  fort  agréable  & 
fort  enjoué  avec  Tes  amis.  On  a 
de  lui  : I.  Hijloire  de  Portugal,  con- 
duite jufqu'au  règne  du  cardinal 
Henri , imprimée  plufieurs  fois.  La 
dgruiere  & la  meilleure  édition  eft 
de  1730  in-folio,  avec  une  conti- 
nuation , & d'autres  pièces  curieu- 
fes.  II . L'Europe,  l'Afie  fif  P Afrique 
Portugaifcs , en  6 vol  in-folio:  3 
pour  l’Europe  , 3 pour  l’Afie  , un 
pour  l’Afrique.  L'AJia  Portuguef* 
eft  l’hiftoire  des  Portugais  aux  1»» 
des  Orientales  , depuis  leur  pre- 
mier voyage  en  1497  1 jufqu'en 
1640.  Cet  ouvrage  exa&& curieux 
a été  traduit  eu  italien  . en  François 
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£ en  anglois.  Farta  a encore  laiffé 
7 vol.  de  Poffiet.  , 

FARINA.  Foy.  I.  Borromée. 
FARINACCIO,  (Profper)  cé- 
Jèbre  jurifconfalte  , naquit  à Ro- 
me en  1Ç54 , & y brilla  dans  le 
barreau.  Il  fe  plut  à défendre  les 
caufes  les  moins  foutenables.  Cette 
manie , funefte  à bien  des  familles , 
jointe  à la  rigueur  & à la  févérité 
exceflive  avec  lefquelles  il  exerça 
la  charge  de  procureur  - fifcal , fit 
naître  des  murmures  & lui  fufeita 
des  affaires.  Cet  homme,  fi  rigou- 
reux ponr  les  autres,  étoit  très- 
indulgent  pour  lui-même.  Le  pape 
CUntent  FUI  difoit  de  lui  à ce  fu- 
jet , en  faifant  allufion  au  nom  de 

Farinaccio:“  La  farine  tft  excellente , 

„ mais  le  fac  qui  la  contient  ne  vaut 
,,  rien...  Ce  jurifconfulte  mourut  à 
Rome  le  même  jour  qu’il  étoit  né  , 
le  30  Oftobre  1618,  à 64  ans.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  13 
vol.  in-folio,  à Anvers  1610,  & 
années  fuivantes  ; Us  font  recher- 
chés par  les  jurifconfultes  Ultra- 
montains. Voici  ce  qu’ils  renfer- 
ment: Decifienes  Rot*,  î vol.  -Rotai 

novijjimte,  I vol.-Aof*  recentijtnut, 

I vol.  Repertoristm  judicialt,  1 vol. 
De  Héereji , I vol.  Confilia  , a vol. 
Fr  axis  criminalis , 4 vol.  Succus 
Fraxis  criminalis , I vol. 

FARINATO , (Paul)  peintre  cé- 
lèbre & favant  architeâe  , mou- 
rut à Vérone  fa  patrie  en  1606  , 
à 84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  fes  ta- 
bleaux & de  fa  perfonne. 

FARINELLI,  (N...Bxoschi, 
dit)  l’un  des  plus  grands  muficiens 
de  ce  fiecle , & la  plus  belle  voix 
qui  ait  peut-être  jamais  exifté,  fit  de 
bonne  heure  l’admiration  & les  dé- 
lices des  théâtres  d’Italie.  Son  nom 
étant  parvenu  â la  cour  d’Efpagne , 
elle  l’attacha  i fon  fervice  & le 
combla  d’honneurs  & de  richeffes. 
Philippe  F Si  1a  reine  Elizahetk  le 
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traitèrent  en  favori.  Ce  prlriCff 
étant  tombé  malade  d’une  mélan- 
colie profonde  , qui  lui  faifoit  né- 
gliger les  affaires,  & l’empéchoif 
même  de  fe  faire  rafer  & de  fe 
préfeuter  au  confeil , la  reine  ten- 
ta le  pouvoir  de  la  mufique  pour 
le  guérir.  Elle  fit  difpofer  fecrette- 
ment  un  concert  près  de  l’appar- 
tement du  roi , auquel  Farinelli  fit 
entendre  foudain  un  de  fes  plus 
beaux  airs.  Le  monarque , extrême- 
ment fenfible  à l’harmonie , parut 
d’abord  frappé  , & bientôt  ému.  A 
la  fin  du  fécond  air,  il  appella  le 
muficien,  l’accabla  decareffes,  & lui 
demanda  quelle  récompcnfe  il  vou- 
loir ? Farinelli  pria  le  roi  de  fe  faire 
faire  la  barbe,  & d’aller  au  con- 
feil. Dès  ce  moment,  la  maladie 
du  roi  devint  docile  aux  remèdes. 
Telle  fut  l’origine  de  la  faveur  de 
Farinelli.  Il  devint  comme  premier 
miniltre,  & n’oublia  jamais  qu’il 
n’étoit  auparavant  qu’un  chanteur. 
Jamais  les  feigneurs  de  la  cour  de 
Fhilipp e , qui  dinoient  chaque  jour 
dans  fon  palais  , n’obtinrent  de 
lui  qu’il  fe  mit  à leur  table.  On 
raconte,  qu’un  jour  allant  à l’ap*» 
partement  du  roi , il  entendit  l’of- 
ficier de  garde  dire  à un  autre , qui 
n’avoit  pas  les  entrées  ; Les  honneurs 
pleuvent  fur  unmiférable  Hiftrion,Çf 
moi  qui  fers  depuis  30  ans,  je  fuis  fans 
récompcnfe  ! Le  muficien  fe  plaignit 
au  roi  de  ce  qu’il  négligeait  fes  fer- 
viteurs,  & lui  fit  ligner  fur-le-champ 
un  brevet,  qu’il  remit  à l’officier  en 
lui  difant  : Je  vous  ai  entendu  dire  qui 
vous  ferviez  depuis  trente  ans.  Fous 
avez  eu  tort  d'ajouter  que  c' étoit  fans 
récotnpenfe:voilà  celle  que  leRoi  vous 
donne.  Après  la  mort  de  Philippe  F, 
Farinelli  fe  retira  à Bologne , où  il 
mourut  en  178a  , après  y avoir 
joui,  dans  une  heureufe  vieilleiTe, 
des  hommages  des  citoyens  & des 
étrangers.  Farinelli  a joint  à la  con- 
aoiffaaee  1a  plus  profonde  de  ta  mas 
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fique  , le  goût  le  plus  exquis , & 
avec  un  mérite  G rare  , il  h'a  connu 
ni  l’orgueil,  ni  l’envie.  ( l'oy.  l’ar- 
ticle J.  Gilles,  n*.  vi  ) Son  cœur 
étoit  généreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  Fait  un  habit , ne  vou- 
lut jamais  d’autre  paiement  que  de 
lui  entendre  chanter  un  air.  Fari- 
tieüi  , après  l'avoir  prefTé  inutile- 
ment d’accepter  fon  argent , s’enfer- 
ma avec  lui  & l’enchanta  par  fa  Voix 
brillante  & fenore.  Quand  il  eut 
fini,  le  tailleur  hors  de  lui-même, 
lui  faifoit  des  remercîmens  & fe 
préparoit  à fortir.  Non  , ( lui  dit 
Farine  Ui  'jj'ai  l'ame  fenftble  & fort, 
(J  ce  n'eft  même  que  par-là , que  j'ai 
acquis  quelque  avantage  fur  les  autres 
chanteurs.  Je  vous  ai  cédé;  il  eft  ju/lc 
que  vous  me  cédiez  à votre  tour.  En 
même  tems  il  tira  fa  bourfe,  & 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  fon  habit  pouvoit  valoir...  On 
raconte  encore , que  FarineUi  jouant 
le  rôle  d’un  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien,  imploroit  par  un  air 
touchant  (à  grâce  & celle  de  fa  mat- 
treffe,  auprès  d’un  tyran  farouche 
& cruel  qui  les  avoit  faits  fes  pri- 
sonniers. L'aéteur  qui  repréfentoit 
le  tyran  fut  tellement  attendri  parla 
plaintive  mélodie  de  Farinel/i^au 
lieu  de  lui  refufer  fa  demande, 
comme  le  portoit  la  piece,  il  oublia 
entièrement  fon  caraétere,  fondit 
en  larmes , & ferra  le  captif  dans 
fes  bras.  Il  y a des  auteurs  qui  at- 
tribuent cette  atiecdote  à d’autres 
muficiens. 

FARNABË,( Thomas ) né  à 
Londres  en  1975  , d’un  pere  char- 
pentier, fit  fes  premières  études 
à Oxford  , enfuite  en  EfpSgne, 
dans  un  college  des  Jéfuites.  11  ac- 
compagna François  Drak  & Jean 
Btrakint  dans  leurs  courfes  mari- 
times. De  retour  de  fes  voyages, 
il  fe  fit  foldat  dans  les  Pays  - Bas  , 
déferta , & retourna  dans  ta  patrie. 
U •uyit  «ne  école  de  langue  U» 
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tine  dans  le  comté  de  Sommcrfet. 
Il  alla  continuer  le  même  travail  h 
Londres,  forma  de  bons  écoliers, 
& s’acquit  la  réputation  d'un  maî- 
tre habile.  Son  attachement  à la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  perfé- 
cutions  ; mais  elles  11e  furent  pas 
capables  d'ébranler  fa  fidélité,  fl 
répondit  toujours  à ceux  qui  le 
follieitoicnt  de  fe  déclarer  pour  le 
parti  républicain  : J'aime  mieux  n'a- 
voir qu'un  Roi  , que  d'en  avoir  cinq 
cens.  Il  mourut  exilé  en  1647,  à 
78  ans.  Farnabe  était  aufli  lavant 
humaniflc,  que  bon  citoyen.  11 
nous  relie  de  lui  des  Editions  de 
Juvenal , de  Ptrfe , de  Sénèque , de 
Martial , de  Lucain , de  Firgile , de 
Térence , d'Ovide,  avec  des  notés 
qui  font  honneur  à Ion  érudition 
& à fon  difeernement;  elles  ne 
font  ni  trop  longues-,  ni  trop  cour- 
tes; le  Latin  en  eil  un  peu  dur, 
é£t  quelquefois  incorreét. 

I.  FARNÈSE,  ( Pierre-Louis  ) 
premier  duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance,  étoit  fils  ainé  du  pape  Paul 
III,  qui  l'avoit  eu  d’un  mariage  fé- 
cret,  contracté  avant  fa  promotion 
à la  pourpre.  Ce  pontife  lui  conféra 
les  duchés  de  Parme  & dePiaifauce 
en  iÇ4$  , fous  One  redevance  de 
goco  écus  au  faint-fiege.  Le  nou- 
veau duc  étoit  aufli  orgueilleux  que 
débauché.  Il  irrita  fes  fujets  par  fon 
defpotifmc  & par  fes  defirs  effrénés. 
Il  fut  aflaŒné  à Plaifancc  , ou  par 
fes  ennemis  particuliers,  ou  par 
ceux  que  l’empereur  Charles-Quint 
lui  avoit  fufeités.  Un  homme  qui  fe 
itiêloit  de  magie  lui  avoit  annoncé 
cette  fin  tragique;  mais  on  pouvoit 
la  lui  prédire  fans  êtfeforcier.(  Jty. 
fa  polléritédans  les  Tables  chrono- 
logiques , à l'article  de  Pabme  & 
Plaisance.  ) Sa  poftétité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jufqu’au  cardinal 
Antoine  Farnlfe  , mort  en  1731.  Sa 
nièce  Elizabeth  Farnife  , époule  de 
Philippe  F roi  d’Efpagne , les  tranf- 
E«  ij  - 


Digitized  by  Google 


■43^  Pas 

mit  an  fécond  de  fes  fils...  Voyn 
Elizabeth,  n®.  ix. 

II.  FARNESE.  Voy.  Alex  an- 
dbeFabnesk,  n'.xvi&xvn... 
& ni.  Diane. 

’ FARNSWORT  ou  Faene- 
•WEET,  ( Richard  ) fut  un  des  pre- 
miers difciples  de  Georges  Fox , 
auteur  de  la  feéte  des  Quakers.- 
Il  ajouta  aux  rêveries  extravagan- 
tes de  Ton  maître  , le  précepte  ob- 
fervé  fcrupuleufemcnt  T dans  le 
Quakérifme,  de  ne  parier  à per- 
fonne , même  aux  rois  dans  les 
fuppliques , & même  à Dieu  dans 
la  première , qu’en  tutoyant.  Il 
compofa  nn  livre  pour  démontrer 
cette  impertinence.  Il  prétend  que 
l’ufage  contraire  eft  une  flatterie 
indigne  des  Enfant  de  lumière  : c’é- 
toit  le  titre  que  prenaient  les  Qua- 
kers. Fox  approuva  le»  idées  de  cet 
infenfé,  &,  quoiqu’un  peu  moins 
fou  que  lui , il  Fut  le  premier  i s’y 
conformer.  Cette  incivilité  eft  en- 
core aujourd'hui  un  cara&ere  dif- 
‘ tinftif  du  Qtiakérifme. 

FARON , (St.)  évêque  de  Meaux 
en  627,  fonda  l’abbaye  qui  porte 
fon  nom , affilia  au  lie  concile  de 
Sens  en  657  , & mourut  le  28 
Oélobre  672  , près  de  80  ans. 

FAS  : Divinité  qu’on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes: 
Frima  Deûm  Fas.  Ceft  la  même  que 
Thémis  ou  la  JuJlice. 

FASCINUS  : Divinité  tutélaire 
de  l’enfance.  On  lui  attribuoit  le 
x pouvoir  de  garantir  des  maléfices. 
Dans  les  triomphes  on  fufpendoit 
Fa  ftatue  audeffus  du  char,  com- 
me ayant  la  vertu  de  préferver  le 
triomphateur  des  preltiges  de  l’or- 
gueii.  Son  culte  étoit  confié  aux 
Veftales.. 

FATTORE.  (Le)  Voy.  Penni. 

FATUA.  Foyer  Fa  UN  A. 

FAVART,  ( Marie  Juftine-Be- 
noite  Cabaret  du  Roncerai , époufe 
tic  M.  ) née  à Avignon  en^ay, 
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fit  concevoir  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre de  grandes  efpérances  pour  le 
théâtre.  Son  pere , attaché  à la  mu- 
fique  du  roi  de  Pologne , l’ayant 
produite  à Paris , elle  débuta  aux 
Italiens  en  1749  , avec  le  fuccèa 
le  plus  flatteur.  Elle  a joui  conf- 
tamment  de  la  faveur  dn  publie, 
occupant  les  premiers  emplois  dan* 
la  parodie,  la  comédie,  les  pièces 
à ariettes  , enfin  dans  tous  lee 
genres  & tous  les  caraéhres.  On  a 
donné  fous  Ton  nom  divers  Opéra 
Comiques  , auxquels  elle  a eu  quel- 
que part.  Attaquée  vers  la  fin  de 
1771  d'nne  maladie  très  - doulon- 
reufe , qu'elle  fupporta  avec  une 
patience  & une  gaieté  incroyables, 
elle  mourut  le 20  Avril  1772.  Une 
aine  fenfible,  une  générofite'  peu 
commune,  un  fonds  d’enjouement 
inaltérable,  une  philofophie  dou- 
ce , conftituoient  -Ton  caraftere. 

FAUCHET,  ( Claude  ) préfident 
à la  cour  des  monnoies  de  Paris, 
fa  patrie,  naquit  vers  l’an  1529.  Il 
rechercha  avec  beaucoup  de  foin 
& de  fuccè*  les  antiquités  de  la 
France.  Pendant  le  fiege  de  Sienne 
en  1$$;,  le  cardinal  de  Tournois  l’en- 
voya au  roi  pour  prendre  fes  or- 
dres. Cette  réputation  lui  ouvrit  la 
porte  des  honneurs,  mais  non  celle 
de  la  fortune.  Il  mourut  en  160Ï 
à 72  ans,  laifiant  tant  de  dettes, 
qu’il  fallut  pour  les  acquitter,  ven- 
dre fa  charge.  Tous  fes  ouvrages 
furent  imprimés  il  Paris  en  161», 
in-40.  Les  plus  curieux  font  : I. 
Antiquités  Gauloifes  fif  Françoifts  ; 
la  première  partie  contient  les  cho- 
fes  arrivées  jufqu’à  la  venue  des 
Francs,  Paris  r$99,  in  8®;  la  *• 
renferme  les  chofes  arrivées  en 
France  depuis  Fharamoni  jufqn’à 
Hugues  tapet,  Paris  160*,  in- 8°. 
II.  Un  Traité  des  libertés  de  C Eglife 
Gallicane,  Paris  1610.  in-4*.  C’eft 
un  tiffu  mal  ourdi  de  faits  rappor- 
tés ïommairement  , mais  dont  in 
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plupart  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs. IIL  Un  autre  De  l’origine  dei 
Chevaliers , Armoiries,  & Héraults, 
Paris  1600,  in- 8*.  IV.  Origines  des 
dignités&fmagiftrals  de  France, P aris 
1600,  in-8°.  Il  y a dans  ces  diffé- 
rons Traités  mille  chofes  curieu- 
fes,  qu’on  chercheroit  vainement 
ailleurs;  mais  il  y en  aau(C  beau- 
coup à ajouter,  ou  à corriger.  Le 
ftyledur,  barbare,  incorreâ,  eft 
infupportable  , même  aux  favans. 
Gomberville , & après  lui  le  préfl- 
dent  Hefnault , prétendent  que  l'Hif- 
toire  de  France  de  Fauchet  dégoûta 
Louis  XIII  de  la  lecture.  Ce  préfi- 
dent  étoit  un  Franc-Gaulois , par 
fcs  maniérés  & par  fon  langage.  La 
principale  çhofe  qui  lui manquoit  , 
étoit  la  netteté  des  idées...  La  {im- 
plicite de  Ton  extérieur  lui  attira 
quelques  plaifanteries.  Etant  allé  à 
Saint-Germain  pour  prélentcr  un 
de  fes  ouvrages  à Henri  IV , il  le 
trouva  dans  les  jardins,  occupé  à 
faire  faire  un  Neptune  pourunbaf- 
fin.  Le  fculpteur  en  deffinoit  la  bar- 
be, laquelle  devoit  être  comme  celle 
du  Dieux  des  eaux,  lougue  & plate. 
A la  vue  de  Fauchet  qui  la  portoit 
ainfi  : Voilà  juftement , dit  le  roi , le 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cherchons. 
Il  reçut  le  livre  du  préiident , & 
la  récompesfe  fut  fort  légère,  quoi- 
que l’ouvrage  eût  coûté  beaucoup 
de  tems  & de  travail.  Fauchet , na- 
turellement chagrin , s’en  vengea 
par  des  vers , où  il  difoit  : Que  le 
Roi , pour  tout  falaire , l’avoit  fait 
faire  en  pierre  , tant  il  eft  courtois 
humain  ! On  prétend  que  Henri 
ayant  lu  ces  vers  , lui  donna  une 
penfionde  600  écus  , avec  le  titre 
d’hiftoriographe  de  France.  Tous 
les  Ouvrages  dont  nous  avons  rap- 
porté les  titres,  furent  réunis  à Paris 
cil  1610,  in-40,  fous  le  titre  d’Œh- 
tirft  du  feu  Préfident  Fauchet. 

FAUCHEUR,  (Michelle)  mi- 
•aifire  Profilant , fut  appellé  de 
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Montpellier  à Chaaenton.  Son  élo- 
quence ne  fut  pas  moins  admiréo 
à Paris  qu’en  province.  Le  maré- 
chal de  la  Force  dit,  au  fortir  d’un 
de  fes  fermons  fur  le  duel  : “ Qua 
„ fi  on  lui  envoyoit  un  cartel , il 
„ lerefuferoit.  „ Ce  célébré  prédi- 
cateur mourut  à Paris  en  1667,  éga- 
lement eftimé  des  Catholiques  & 
des  Proteftans.  Sa  probité  ne  le  cé- 
doit  pas  à fon  génie.  On  doit  à fa 
plume,  aufli  pieufe  qu’éloquente  1 
I.  Un  Traité  de  l'aélion  de  l' Orateur, 
Leydei686,  in-ia;  imprimé  d’a- 
bord fous  le  nom  de  Conrart  : ou- 
vrage eftimé.  II.  Des  Sermons  fier 
différons  textes  de  F Ecriture  , in- g*. 
III.  Prières  Méditations  Chrétien- 
nes. IV.  Un  Traité  de  F Eucbariftie  , 
contre  le  cardinal  du  Perron,  Ge- 
nève 163  Ç , in-fot.  t imprimé  aux 
dépens  des  Eglifes  réformées,  par 
ordre  du  fynode  national. 

FAVEUR:  Divinité  allégori- 
que, fille  de  V Ef prit  & de  la  For- 
tune. Les  poètes  la  repréfentent 
avec  des  ailes,  toujours  prête  à s’en- 
voler  ; aveugle , ou  un  bandeau  fur 
les  yeux  ; au  milieu  des  richefies, 
des  honneurs  & des  plaifirs  ; ayant 
un  pied  fur  une  route , & l’autre  en 
l’air.  Ils  difent  que  Y Envie  la  fuit 
d’aflez  près. 

FAVIER  du  Boul ay  , (Henri} 
prieur  de  Ste.  Croix  de  Provins , 
mort  en  1753  à 83  ans  , avoit  du 
goût  & de  la  littérature.  Nous  lui 
devons  la  feule  bonne  TraduHion 
que  nous  euffions  de  Juftin  , avan£ 
que  M.  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
fienne.  Elles  font  l’une  & l'autre  en 
deux  vol.  in-is.  On  a encore  de  lui. 
d’autres  ouvrages , mais  moins  con- 
nus que  faverfion-  Il  s’é toit  donné  à 
la  chaire , & avoit  prêché  avec  quel- 
que fuccès.  Son  Oraifon  funebre  de 
Louis  XIV parut!  Metz  en  ifi6  , 
in-fol. 

FAUNA  au  Fatua,  fille  de 
Tiens  , fut  placée  au  nombre  dqq 
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immortelles  , parce  qu'elle  avoit 
été  fi  fiilelle  à (on  mari  , que  dès 
qu’il  Fut  mort , elle  fe  tint  enfer- 
tnéc  le  relie  de  fa  vie  fans  parler 
i aucun  homme.  Les  dames  Ro- 
maines inftituerent  une  fête  à fon 
honneur,  & l’imitoient  en  faifant 
une  retraite  auftere  pendant  fes 
folemnités. 

FAUNE  ««Fatuelu*  , troifie- 
jne roi  d’Italie,  fils  de  Pious  auquel 
|1  fuccéda , & pe  it-  fils  de  Saturne , 
régnoitau  pays  des  Latins  vers  l’an 
*300  avant  l’êre  chrétienne.  C’é- 
toit  un  prince  rempli  <le  bravoure 
& de  fagefie.  Comme  il  s’appliqua 
Arant  fon  régné  à faire  fleurir  l’a- 
griculture & la  religion  , on  le  mit 
après  fa  mort  au  rang  des  Divini- 
tés champêtres,  (Scoului  donna  une 
origine  célefte  : adoré  comme  fils 
d t.Mtnmrt  St  de  la  Huit , il  fut  re- 
préfenté  avec  tout  l’attirail  des  Sa- 
tyres , c’eft-A-dire,  avec  de  longues 
oreilles , des  cornes  de  ehèvrc , fans 
poil  à la  partie  fupéricure  du  corps , 
St  de  la  ceinture  en  bas  rcflemblant 
A un  bouc.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelquefois  avec  le  Dieu  Pan. 

I.  FAVOR1N  , fophifte  célebrp 
fous  l’empereur  Adrien , e'toit  d'Ar- 
les. Quelques  apteurs  veulent  qu’il 
ait  été  eunuque  , & d’autres  her- 
maphrodite. Il  enfeigna  avpc  ré- 
putation  à Athènes  , 8c  enfuite  à 
Rome.  Adrien  fe  plaifoit  à le  con- 
tredire : ( l'oyez  l'article  de  ce  friiu 
ce.)  Ou  dit  que  Favori ti  s’étonnoit 
d*  trois  chofes  : “ de  ce  qu’étant 
v Gaulois,  il  parloit  fi  bien  Grec; 

„ de  ce  qu’étant  eunuque  , on  l’a- 
„ voit  accufé  d’adultere  ; & de  ce 
„ qu’il  vivoit , étant  ennemi  de 
w l’empereur.  „ 

1J.FAVORIN,  ( Varin  )ncà  Ca- 
incrino,  ville  ducale  d’Italie,  en 

S 460  ; entra  dans  la  congrégation 
e S.  Silveftre  , ordre  de  S.  Be- 
poit , & parvint  par  fon  mérite  à 
l’évêché  dç  ffoçera.  Il  ejl  auteur 
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d'un  Lexicon  Grec  , qui  a été  d'un 
grand  ufage  autrefois.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ell  celle  de  Ve- 
nifc , 17  t a , chep  Bartoli  , in-folio, 
L'auteur  mourut  en  1937.  On  a en- 
core de  lui  des  Remarques  fpr  la 
langue  Grecque , fous  le  titre  de  s 
The/aurus  Cornucepi <t  & Horti  Ado- 
nides,  1496  , Aide , in-fol. 

I.  FAUR  , (Gui  du)  feigneur  de 
Pibrac,  naquit  l’an  içig  A Tou. 
loufe  d’une  famille  diftinguée  , 8t 
parut  avec  éclpt  dans  le  barreau  de 
cette  yille.  Il  voyagevt  dans  fa  jeu- 
peüe  en  Italie  , pour  fe  pcrfeétionr 
ner  dans  la  cQiinoîflanco  du  droit. 
De  retour  dans  fa  patrie  , il  fut 
élu  juge  mage.  Député  aux  états 
d'Orléans  en  1560  , au  nom  de  la 
ville  de  Touloufe  , il  prélenta  au 
roi  le  Cahier  des  doléances  qu’il 
«voit  compofé  lui- même.  Quelque 
t ms  après  , Charles  IX  le  choifit 
pour  être  un  de  Tes  ambafladeurs 
au  concile  de  Trente.  Il  y foutint 
avec  beaucoup  d'éloquence  les  in- 
térêts de  la  couronne  , & les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital , pénétré  de  fou 
mérite,  lui  fit  donner  la  charge  d’a.- 
vocat  général  au  parlement  de  Par 
ris  en  içéç.  Pibrac  fit  renaître  la 
raifon  & l’éloquence  dans  le  bar- 
reau, livré  depuis  long-tems  à la 
barbarie  & à l’indécence.  En  IÇ7Q, 
il  fut  nommé  concilier  d’état.  Deux 
ans  après , il  compofa  fa  célébré 
Apologie  de  la  St.  Bartbélemi ; mais 
on  croit  «ju’il  ne  fe  prêta  à cet  adte , 
fi  oppofe  à la  douceur  de  fon  ca- 
ra&ere  , qu’après  y avoir  été  conr 
traint  par  des  ordres  fupérieurs.  Le 
duc  d'Anjou  ayant  eu  la  couronne 
de  Pologne , Pibrac  accompagna  ce 
prince  £t  répondit  pour  lui  aux 
harangues  de  fes  fujets.  Le  nou- 
veau roi  ayant  appris  la  mort  de 
fon  frere,  quitta  fecrétement  la  Par 
gne,  UifTant  i Cracovie  Pibrac , 
e*j?ofé  à la  polerc  des  folpnno^ , 
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St  forent  près  de  fe  venger  de  ta 
te  du  roi  fur  la  perfonne  de  fon 
piiniltre.  Il  retourna  heureufement 
en  France  , d’où  on  le  renvoya  en 
Pologne,  pour  tâcher  de  oonferver 
la  couronne  à fon  maître  : ce  qui 
ne  réufiit  pas.  Il  fut  plus  heureux 
à fon  retour  en  France  , où  il  pro- 
cura, entre  U cour  & les  Protef- 
tans  , un  traité  de  paix  , dont  il  fut 
l'arbitre , comme  il  en  avoit  été  l’au- 
teur. Henri  111  lui  donna,  pour  prix 
de  fes  fervices , une  charge  de  pré- 
fnlent  à mortier.  La  reine  de  Na- 
varre & le  duc  à' Alençon  le  choifi- 
rent  pour  leur  chancelier.  I!  mou- 
rut en  1584,  à l’âge  de  $6  ans  ; & 
la  France  perdit  un  grand  magiftrat 
& un  bon  écrivain.  M.  l’abbé  de 
Condillac  lui  reproche  , après  plu- 
iieurs  autres  hiftoriens , une  faute 
confidérable.  Pibraç  avoit  été  dé- 
puté à la  cour  du  roi  de  Navarre, 
qui  fentit  le  befoin  qu’il  avoit  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  toute 
la  confiance  de  la  reine  Catherine 
de  Aie  die  if , Marguerite  , feipme  de 
Henri  IV , qui  connoiiroit comme 
fon  éponx  la  nécefiité  de  l’enchaî- 
ner, tâcha  de  lui  infpirer  de  l’a- 
mour. “ Elle  fe  Çt  un  plaifir  ma- 
„ lin  de  faire  fijccoinber  cethom- 
M me  grave.  Pibrac  ne  fit  plusque 
,u  ce  qu’elle  voulut  i & Catherine , 
„ qui  n’avoit  pas  prévu  une  paf- 
„ fion  aulfi  folle  dans  une  tête 
M au(G  fage , fe  laifTa  conduire  par 
y,  fon  confident , quife  laiffoit  me- 
„ ner  par  Marguerite.  „ ( Cours 
d’HiftoireT.13.  p.  390 .)  Prime  s’efi: 
juftifié  de  cette  faute  , dont  Margue- 
rite elle  - même  triompha  , par  une 
Apologie , qui  daitinfpirer  quelques 
doutes.  Si,  l’ont  joint  à cette  Apo- 
logie fon  caraélere  vif  & impatient , 
une  autre  paillon  de  laquelle  fl  étoit 
alors  occupé , &.  quelques  réflexions 
fur  l’amour-propre  de  Marguerite 
qui  lui.  perfuadoit  qu’on  ne  pou- 
voit  la  voir  fans  l’aimer , & qui 
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n’eût  pas  été  fâchée  de  compter  par- 
mi fes  amans  un  homme  du  mérite 
diftingué  de  Pibrac , on  fera  obligé 
peut-être  de  juftifier  Pibrac  avçc 
dow  Vaijfette  & l’abbé  d ' Artigny  y 
contre  le  préûdent  de  Thon , Péri, 
fixe , la  Faille  , Bayle  , le  préfident 
Hefnau.lt y & l’abbé  de  Condillac,  &c. 
Nous  avons  de  Pibrac  plufteurs  ou- 
vrages en  vers  & en  Profe.  1.  Des 
Plaidoyers , des  Harangues,  in-40.  II. 
Un  Difcour  de  l' ame  Çfi  des  fciences  , 
adreffe  au  Roi.  III.  Une  lettre  la- 
tine fur  le  tnajfacrede  la  St  Barthélt- 
mi,  1 573  , in  40.  Outre  ces  écrits, 
peu  connus  aujourd'hui , on  a fes 
Quatrains , que  tout  le  monde  con, 
noj|t  : 1a  première  édition  eft  de 
1574,  &ladernierede  1746  , iq- 
ix.  La  matière  de  çes  petites  pro- 
duirons eft  la  morale  > leur  carac- 
tère, 1a  fimplicité  & la  gravite. 
Pibrac  a réuni  dans  les  Tiens  ces 
deux  qualités  : l’utile  & l'agréable 
y font  mêlés  avec  gopt.  Ses  Qua- 
trains furent  d'abprd  traduits  en 
Grec  par  Florent  Chrétien  , & par 
Pierre  duMoulisij  d’autres  écrivains 
les  mirent  en  vers  Latins  ; enfin  ils 
pafferent  dans  la  langue  Turque  , 
dans  l’Arabe  & dans  la  Perfme.  Les 
François  leur  firent  un  auffi  bon  ac- 
cueil que  les  étrangers.  Ou  les  fai- 
foit  apprendre  par  cœur  aux  en- 
fans  , & malgré  leur  vieillefte  on 
les  lit  encore  aujourd’hui  avec  quel- 
que plaifir , tandis  que  ceux  de  ffq- 
de  au  & de  Defmarais  font  rongés 
de  ver»  ; mais  ceux  • ci  n’ offrent 
point  ce  goût  des  anciens , que  Pt. 
hrac  avoit  faiü  en  fe  fonpant  fu,r 
eux. 

II.  FAUR  oe  St.  Jorri, (Pier- 
re du)  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe  , mort  d’apo- 
plexie  en  prononçant  un  arrêt  l'an 
1600  , a laide  un  grand  nombre 
d’ouvrages , monumens  de  fon  éri^. 
dition.  Ceux  que  les  favans  lt- 
fent  avec  le  plus  de  fruit,  fontv 
E e iv  ‘ 
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J.  Dodecavmon , fivè  De  Dei  noutine 
attributif. , iÇB8,in-8*  : écrit  efti- 
mable , qui  renferme  quantité  de 
paflaces  di  s Pcres  Grecs  & Latins  , 
éclaircis  ou  corrigés.  II.  xxxm 
livres  latins  des  Sémeflres . en  î vol. 
in  4*.  «598,  & i*30  plufieursfois 
réimprimés.  On  y trouve  beaucoup 
de  re.herehcs  & de  queftions  éclair- 
pietilll.  Des  jeux  & tes  exercices  des 
Anciens  ; traité  aoffî  favant  que  le 
précédent  in  f.  1595.  Ilyabcau- 
eoup  à prendre  dans  ces  diffvens 
ou»  rages  5 mais  il  faut  y chercher 
l’inltrtidion , & non  le  plailir.  Il  y 
régné  quelquefois  de  la  confufion  , 
& le  (lylen’eneft  pas  agréable. 

I.  F A VRE , c?1  tion  Faure,  en  la- 
tin 'Feiber , (Antoine)  néàBourg- 
en-Breflfe  l’an  1557,  fut  fucceflive- 
ment  juge  mage  de  BreiTe  , préli- 
dent  du  Genevois  pour  M.  le  duo 
dcM’jKoarr,prcmier  préfident  du  fé- 
natde  Chambéry,  & gouverneur 
de  Savoie  & de  tous  les  pays  de 
deçà les  monts  : il  inouruttn  i6:a. 
Ses  oifvrages  contiennent  10  vol. 
in-fol.  Jurifprudentia  Pupiniamtu , 
Lyon  1.6  Ç 8,1  vol.  De  erroribus  inter- 
prctumjuris , s v.  Comment,  in  Pande- 
flnsJeuÙe  erroribus  Pragmaticoruin. 
1659, 5 vol.  Codex  Fabriattus  1661 , 
I vol.  Çonjeclurœjuris  civilisai  66 1 , 
I vol.  On  y joint  H.  florgiminvef- 
figationes  Juris  civilis  in  ConjeClurqs 
A.  Fabri,  Naples  1678  , z vol.  in- 
fol.'Dans  le$'Qüàtrains  de  Pibrac , 
pn  en  trouve  de  Favre.  Il  eft  aulïi 
tuteur  d’une  tragédie,  iiilittilè  : les 
Cordions , ou  l’Ambition  , 1 596 , in- 
%*.'Favr'é'z  'éclairci  ploficnrs  opi- 
nions obfcprcs;  mais  il  4 pouffé 
trop  loin  les  fu$tilhés  dans  l’exa- 
jneh  de  certaines  queftions  de  droit  : 
il  's’slqigne  quelquefois  des  princi- 
pes. C’étoit  un  efprit  vafte , pro- 
pre aux  affaires  pomme  I l'étude. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négo- 
cier le  mariage  deMade  Chrifline  de 
France  qveçle  grince  de  Piémont , 
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Vidor-  AmfAfe.  Le  rdi  de  France 
lui  offrit  inutilement  la  première 
préfidence  du  parlement  de  Ton- 
loitfe,  il  voulut  refter  au  fervice 
du  duc  de  Savoie. 

II.  FAVRE,  ( Claude )feignenr 
de  Vaugelas  & baron  de  Peroges  , 
naqnit  à Beurg-en-BrcfTc  , du  pré- 
cédent. Son  pere  étoit  confominé 
dans  l’étude  de  la  jurifprudence. 
Le  fils  11c  fut  point  indigné  de  lui  ; 
mais  Çan  efprit  fut  plus  jufte.  Le 
jeune  Vaugelas  vint  à la  cour  de 
bonne  heure.  Il  fut  gentilhomme 
ordinaire;  puis  chambellan  de  Gaf* 
tondue  d’Orléans , qu’il  fuivitdans 
toutes  fes  retraites  hors  du  royau- 
me.  Il  mourut  pauvre  en  1650, 
à 95  ans.  La  caufe  de  fa  mort  fut 
un  abfcès  dans  l’eftomac.qm  le  tour- 
tnettfoit  depuis  quelque  teins.  Il  fut 
foulage  par  les  remèdes  , & fe  crut 
guéri.  Mais,  fon  mal  l'ayant  repris 
un  matin  avec  plus  de  violence,  il 
envoya  un  de  fes  valets  cficrcherdi; 
fecours.  Un  autre  domeftique  étant 
furvenu,  le  trouva  qui  rendait  l'abf- 
cès  par  la  bouche , & lt|i  demanda  , 
tout  étonné,  ce  que  c’étoit?  Vau. 
gelas  lui  répondit  froidement  & fans 
émotion  : Vous  voyez,  mon  ami,  le 
peu  que  c’efl  que  l’homme  ! Il  expira 
peu  de  tems  après.  On  peut  être 
furpris  que  Vaugelas  , eftimé  à la 
cour , réglé  dans  Ta  dépenfe , 8c 
n’ayant  rien  négligé  pour  fa  fortu- 
ne, fait  prefqué  mort  dans  la  mi- 
fcrc  ; mais  les  courfes  de  Gafton , 
& d'antres  accidens  , avoient  fort 
dérangé  fes  affaires.  Louis  XII Hui 
donna  une  pdifion  de  îooo  liv.  en 
1619.  Cette  penfion  qu’on  ne  lui 
aÿoît  plus , fut  rétahlie  par  le  étr- 
illai de  Richelieu  ',  afin  de  l’enga- 
ger à travailler  au  Di&ionnaire  de 
l’académie.  Lorfqu’il  alla  le  remer- 
cier de  cette  grâce , Richelieu  lu% 
dit  en  riant  : Vous  n'oublierez  pas  du 
motus  dans  le  Diclionuuire  le  mot  d*. 
Pension.— îffitySIonf riçn  rapq^  {. 
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pondit  Vaugelas  ; encore  moins  et- 
fui  de  Reconnoisance...  Ce  lit- 
térateur étoit  un  des  académiciens 
les  plus  aimables,  comme  des  plus 
Slluitres;  il  avoit  une  figure  agréa- 
ble , & l'efprit  comme  la  figure. 
Vaugelas  étudia  toute  Ta  vie  la  lan- 
gue FrançoiFe  , & travailla  à l’é- 
purer. Sa  Traiuilion  de  Quinte-  Curr 
ce  imprimée  en  1647,  in  40,  Fut 
le  Fruit  d’un  travail  rie  30  année*. 
Cette  verfion,  de  laquelle  Ralzacdu 
foit  dans  fan  ftyle  em-ihatique: 
**  L' Alexandre  de  Quime-Curce  efl 
w iuvicihle , fif  celui  de  Vaugelas  efl 
,,  inimitable  ; „ palTa  pour  le  pre- 
mier bon  livre  écrit  correftement 
en  François.  (Quoique  le  ftyle  man- 
que  un  peu  de  cette  fouplcffe , de 
cette  aménité  , de  cette  grâce  qu’on 
a données  depuis  à la  langue  Fran- 
qoife,  il  y a peu  d’cxprrffions  qui 
aient  vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  fervice  aux  écrivains  de 
notre  nation , par  Tes  Remarques  fur 
fa  langue  Françoife  , dont  la  pre- 
mière édition  eft  in-4*  : ouvrage 
moins  uéceiraire  qu’aucrefois,  parce 
que  la  plupart  des  doutes  qu’il  pro- 
pofe  ne  font  plus  des  doutes  au- 
jourd’hui ; mais  ouvrage  toujours 
Utile,  fur- tout  fi  on  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corneille  81 
d’autres  l’ont  enrichi , en  3vol.in- 
12.  Voyezl.  Duplex  , vers  la  fin. 

I.  FAURE,  C Charles  ) abbé  de 
Ste  Genevieve  & premier  fupé- 
rieur  général  des  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  Fran- 
ce, vit  le  jour  à Luciennes  proche 
S.  Germain  -en-  Laye  , en  1594, 
d'une  Famille  noble.  Il  entra  dans 
l'abbaye  de  S.  Vincent  de  Scnlis , 
& la  réForma  par  Tes  confeils  & 
par  fes  exemples.  Cette  réForme 
Fut  fcivie  de  celle  de  l'abbaye  de 
Ste  Genevieve  de  Paris , & de  près 
fie  fo  autres  maifons.  Le  réforma- 
teur fut  nommé  général  de  cette 
jcirvelle  congrégation.  il  travailla 
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avec  des  peines  & des  Fatigues  in- 
croyables à rétablir  l’ancienne  diFci- 
pline.il  mourut  laiutemeut  en  1644, 
à ço  ans  , laiftant  un  Direiloire  des 
Novices  & d’aHtres  ouvrages.  Le  Di- 
reiloire i été  réimprimé  à Paris  en 
1711.  Le  P.  Chartonnet  a publié  I* 
Vie  du  Pere  Faure  , en  1698 , in-4*. 
Elle  rcnFerme  l’hiftoire  des  Cha. 
noines-  réguliers  de  I2  congréga- 
tion de  Frauce  , & l’efprit  de  leur 
fondateur.  Elle  eft  écrite  d'une  ma- 
nier édifiante.  On  y loue  beau- 
coup  , avec  raifort , le  faint  réfor- 
mateur. Mais  l’auteur  cft-il  loua- 
ble , de  faire  mourir  tous  les  reli- 
gieux qui  furent  oppofés  au  Pere 
Faure , par  des  mort*  funeftes  ? 

II,  FAURE,  (François)  Cor- 
delier,  d’une  ancienne  famille  d’An- 
goumois,  évêque  de  Ghndèves, 
puis  d'Amiens  , mort  d'apoplexie 
à Paris  le  il  Mars  1687,  âgé  de 
76  ans  , parvint  à l’épilcopat  par 
Ion  talent  pour  la  chaire.  C'eft  lui 
qui  fit  cette  heureufe  application 
du  vers  de  Virgile  ila  reine,  lorf- 
qu’il  prêchoit  la  paflion  à Saint- 
Germain  l'Auxerrois  : 
lnfanditm  . ReûINA  , jubés  reno* 
vare  dolornn  ! 

On  a de  lui  plufietirs  Omifons 
funèbres  ; dont  l’une,  qui  n’eut  pas 
de  fuccès  à l’imprefïion,  lui  attira 
cette  épigramme  : 

Ce  Cordelier  initri , qui  promettait 
merveilles , 

Des  hauts-faits  de  la  Reine  Orateur 
ennuyeux , 

Ne  s' efl  pas  contenté  de  lajfcr  nos 
oreilles , 

Il  veut  encor  lajfer  nos  yeux.. 
FAURE.  Voyez  lu.  Dueand... 
Guichaedin...  Versoeis. 

FAUST.  Voyez  Fusth. 
FAUSTA,  ( Flavia-Maxlmiana ) 
fille  de  Maximien- Hercule  & d’£«- 
tropia , étoit  feeur  de  Maxence.  Elle 
naquit  à Ironie,  & y fut  élevée 
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d'une  maniéré  digne  de  fa  condi- 
tion. Son  pere  ayant  repris  ia  pour- 
pre avec  le  titre  d'augutte  en  306  , 
la  mena  l’année  fuivante  dans  les 
Gaules  où  rcgnoit  Conjlantin,  & la 
donna  en  mariage  à cet  empereur. 
Les  qualités  que  cette  princcflfe  fit 
paraître  dans  les  premières  années 
de  (on  règne  la  firent  confidérer 
comme  un  modèle  accompli.  At- 
tachée à la  gloire  de  fon  époux , 
elle  engageoft  ce  prince  à foula- 
ger  fes  peuples  & à leur  faire  des 
libéralités.  Faujla,  engagée  par  Ma- 
ximicH  Ton  pere  à trahir  Conjlantin, 
lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut  : 
mais,  pleine  de  tendrefle  pour  fou 
mari,  elle  lui  décourrit  les  noirs 
defieins  de  fpn  pere  , qui  fut  ar- 
rêté & mis  à mort.  L’attachement 
de  Fcaijia  à fes  devoirs  , &le  foin 
qu'elle  prenoit  de  l’éducation  de 
fes  eofans,  faifoient  le  bonheur  de 
fit  vie.  Elle  chériffoit  d’autant  plus 
la  vertu  , qu’elle  avoit  embrafle  le 
Chriftianifme.  Mais , (par  une  fata- 
lité qu’on  anroit  de  la  peine  à cou 
cevoir , fi  la  foiblefle  de  l’humanité 
n’en  FournifToit  que  trop  d'exem- 
pies,  ) toutes  les  pallions  s’allumè- 
rent tont-à*coup  dans  fon  cœur. 
JîUe  s’abandonna  aux  perfonnes  les 
pins  viles,  jeta  des  regards  incef- 
tueux  fur  Crifpe  fils  de  Conjlantin  , 
& ne  put  l’attendrir.  Irritée  de  fa 
réfiitance,  elle  joignoit  la  calomnie 
à rincette,  & l'accufa  auprès  de 
l’empereur  d’avoir  voulu  la  violer, 
Elle  fit  mettre  à mort,  par  cetta 
impofture  , celui  qui  avoit  refufé 
de  fe  fouiller  d’un  crime  horrible. 
Conjlantin  , inftruit  trop  tard  de  fes 
débauches  & de  fa  rcélératcOTe , ven- 
gea la  mort  de  fon  fils  , & fon  pro- 
pre honneur  fi  cruellement  outra- 
gé : il  la  fit  éteuffer  dans  un  bain 
chaud  l’an  357  de  J.  C.  Ainfi  pé- 
rit cette  princeffe  , fille , femme  , 
fœur d’empereurs, & mere  de  trois 
princes  qui  parvinrent  à l'empire. 
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Mais  la  famille  dont  clic  fortoit.c  tnît 
aufli  fouillée  de  crimes  que  comblée 
de  grandeurs,  & dans  l’intrigue  dé. 
tettable  qui  lui  mérita  la  mort , on 
reconnoit  la  fille  de  Maximien- Her- 
cule & la  fœur  de  Maxence.  w H n’é» 
,,  toit  pas  poifible  ( dit  Crevier  ) 
„ qu’une  fcène  aufli  tragique  fe  paf- 
„ làt  dans  la  mail'on  impériale,  fana 
„ y faire  bien  des  coupables.  Aufli 
„ Entrope  rapporte-t- il  qu'il  en 
„ coûta  la  vie  il  plufieurs  amis  de 
„ Conjlantin -,  & il  courut  dans  le 
„ public  un  diftique  fanglant  qui 
n taxait  ea  même  tems  le  prince 
M de  luxe  & de  cruauté  , dont  le 
,,  fens  c(t  Pourquoi  dfjirerions-nout 
„ le Jltcle  d'or  de  Saturne?  Celui  où, 
„ nous  vivons  ejl  de  perles,  mais  dan( 
>,  le  goût  de  Néron.  11  eft  fâcheux 
„ que , dans  la  vie  du  premier  cm. 
„ pereur  chrétien,  il  fe  trouve  des 
„ a étions  aufli  contraires,  non-feu- 
„ lement  à la  faiqteté  du  Chriftix- 
„ nifme,  mais  aux  loix  d’une  vertu 
r,  toute  humaine.  „ Conjlantin , qui 
avoit  d'ailleurs  de  très-grandes  qua- 
lités, eut  le  malheur  d'être , comme 
tant  d'autres  princes , 1a  dupe  des 
préventions  qu’on  lui  infpira  , & 
de  ne  pas  réfitter  toujours  aux  pre- 
miers roouvemens  d’un  çaratterç 
vif  & impétueux. 

FAUSTE,  évêque  de  Riez,  né 
vers  l’an  390  dans  la  Grande- 
Bretagne,  quitta  le  barreau  où  il 
brillait,  pour  s'enfevelir  dans  le 
monafterede  Lérins,  Il  en  fut  abbé 
yers  l’an  433,  torfquc  S.  Maxime 
quitta  ce  pofte  pour  gouverner  l’ét 
glife  de  Riez.  11  lui  fuccéda  dans 
cet  évêché  vers  4îî,  fut  exilé  erç 
481,  & mourut  vers  l'an  48$.  Ors 
a de  lui  un  Traité  du  libre  arbitre 
de  la  Grâce,  où  il  releve  trop  les 
forces  de  la  nature  : ( Claudien  Ma* 
mert  l’a  réfuté  ; ) <Sf  d’autres  ouvra- 
ges , dans  la  Bibliothèque  des  Peres^. 
Le  nom  de  Faujle  stoit  autrefois 
dans  le  Martyrologe;  Molan  fuj 
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ie  premier  qui  s’avifa  de  l'étcr.  Si- 
mon B art  cl , auteur  d’une  Hiftoire 
chronologique  des  Evêques  de  Rie»,  a 
mis  à la  fin  de  fon  ouvrage  une 
Apologie  de  Fau/le , que  les  curieux 
pourront  confulter.  Quoique  les 
écrits  de  Fau/le  aient  été  flétris , 
( dit  le  P.  Longuevulj  fa  mémoire 
ne  l’a  point  été  , parce  quvil  écrivoit 
avant  que  l’Eglife  eût  condamné 
comme  une  héréfie  les  fentimens 
qu’il  a enfeignés.  Il  ell  honoré 
comme  Saint  à Riez,  où  il  y a une 
églife  dédiée  en  fon  honneur.  Ses 
ouvrages,  à ces  erreurs  près , font 
eltimables,  par  la  réunion  de  la  force 
de  l’éloquence , & de  l’onâion  de 
Ja  piété.  Sidoine  Apollinaire  dit  de 
)ui  : qu’il  fembloit  avoir  époufé 

„ la  Philofophie,  après  l’avoir  ren-' 
„ due  humble  & chrétienne;  qu'il 
» l’avoit  conduite  à fon  monaftere, 
,,  Si  qu'il  avoit  fait  fervir  l’acadé- 
„ mie  de  Platon  à 1a  défenfe  de  l’E- 
„ glife  de  J.  C.  „ 

. I.  FAUSTINE,(GWmaFAUS- 
■TIN  a)  née  l'an  loq, d!  AnniusVerUs 
préfet  de  Rome , joignoit  à la  fplcrr- 
deur  d’une  origine  très  - difti  liguée, 
une  beauté  parfaite,  & un  efprit  fin, 
délié  & infinuant.  Elle  époufa  An- 
tonio , long-tcius  avant  qu’il  par- 
vint à t’empire.  L’envie  de  plaire 
& le  goût  pour  la  volupté  l’euga- 
gerent  d'abord  dans  la  galanterie, 
& enfuite  dans  un  libertinage  effré- 
né. Elle  devint  la  fable  de  Rome. 
Antonin , inftruit  de  les  débauches , 
fe  contenta  d'en  gémir.  Elle  mourut 
comme  elle  avoit  vécu , dans  le  dé- 
réglement, l’an  141.  Antonin  lui  fit 
élever  des  autels  & des  temples. 
Fau/line  fa  fille,  dont  nous  allons 
parler,  fe  forma  fur  le  dangereux 
modèle  de  fii  mere. 

II.  FAUS TINE , ( Annia  Faus- 
TINA)  dite  Fau/line  la  Jeune,  fille 
d’ Antonin  le  Pieux  & de  la  précé- 
dente, époufa  l’empereur  Marc- Au- 
rife.  La  nature  lui  avoit  accordé  la 
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beauté , l'efp rit  & les  grâces;  elle 
abufa  de  Tes  dons.  Ou  plaifir  elle 
paifi  à la  débauche , & de  la  dé- 
bauche aux  derniers  excès  de  la  lu- 
bricité, Le  fénateur  & le  chevalier 
Romain  étaient  confondus  chez  elle 
avec  l’affranchi  & le  gladiateur. 
Pour  mettre  le  comble  à fes  hor. 
reurs,  elle  s'abandonna  à Ton  gerv 
dre , & écouta  fans  rougir  les  repro- 
cires  que  lui  en  fit  fa  fille.  Il  11e  lui 
relia  aucune  trace  de  pudeur.  Cette 
fille,  cette  femme  d’un  philofophe  , 
fit  plufieurs  fois  paroître  devant 
elle  des  gladiateurs  & des  matelots, 
dans  un  état  que  l’honnêteté  nous 
ordonne  de  voiler , pour  choifir 
ceux  qu’elle  jugeroit  les  plus  pro- 
pres à fatisfaire  fa  brutalité.  On  a 
dit  que  fon  mari , inllruit  de  Tes  dé- 
réglemens,  feignit  de  les  ignorer; 
& que  iorfqu’on  lui  confeilla  de  la 
répudier , il  répondit  : Il  faudroit 
donc  que  je  lui  rendijje  fa  dot  ; c’ell- 
à-dire,  l’empire.  Cette  réponfe, 
indigne  de  Marc-Aurèlc , efl  d’au- 
tant moins  croyable  , qu’elle  fup- 
pofe  que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce  prin- 
ce philofophe  éleva  aux  grande» 
charges  de  l’empire  ceux  qui  fouil- 
loientfon  lit,  & que  le  peuple  ne 
manquoit  pas  d’en  rire  ; mais  ie  peu- 
ple pouvoit  être  mieux  inilruit  que 
lui , de  la  conduite  de  l'impératrice. 
Quoiqu'il  en  foit,  Fau/line,  mal- 
gré fes  déborderaens  monflrueHx, 
fut  honorée  dans  les  temples  comme 
.une  Divinité.  On  inflitua  en  fon 
honneur  les  fêtes  Faujlinicnnesi  Si 
des  prêtres  mercenaires  firent  fu- 
mer l’encens  à l’autel  de  cette  prof- 
tituée,  avec  autant  de  profufion 
qu'à  celui  de  Diane , la  déeffe  des 
vierges.  Elle  mourut  l’an  17s  au 
bourg  de  Halade , fitué  au  pied  du 
mont  Taurus.  Elle  avoit  été  furnom- 
mée  Mater  caftrorum , à l’occafion 
de  la  pluie  ^ui  tomba  au  fecours  de 
l’armée  Romaine.  Voy.  Marc-Au- 
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*Elb...  Jacques  Marchand  a tâché 
de  juftifier  Faufline  dans  une  Differ- 
tation,  ( Voyez  le  Mercure  de  France 
174$.  ) qui  ne  fauroit  détruire  le 
témoigna  je  de  divers  hiftoriens. 

111.  FAUSTINE,  que  l'empereur 
Héliogabale  époufa  en  troifiomes 
noces , étoit  fille  de  Claude  Sévère  , 
ftnateur  illuftre,  & de  Vibia  Au- 
rclije,  troifieme  fille  de  Marc- Au - 
rile  & de  Faufline.  Cette  princelTe 
étoit  regardée  comme  une  des  plus 
belles  perronnes  de  Rome.  Lafplen- 
deur  de  Ta  nailTance,  & l’éclat  de 
fes  charmes , étoient  rehauffés  par 
une  fageffe  qu'elle  n'avoit  pas  hé- 
ritée des  deux  Fauftines  fes  aïeules. 
Elle  Fut  mariée  à Pomponius  Bajfus , 
conful  à la  fin  du  règne  de  Septime 
Sévère,  & gouverneur  de  la  MœGe 
fous  Carucalla.  Ce  fénateur  joignoit 
à une  origine  diftinguée,  une  pro- 
bité  qui  rappelloit  la  vertu  des  pre- 
eniers  héros  de  la  république.  Bi- 
liogabale  , touché  des  attraits  de 
Faufline,  & n’ayant  pu  parvenir  à 
la  féduire,  prit  le  parti  de  fe  dé- 
faire de  Bajfiit  ; il  le  fit  affaffiner 
en  22i , fons  le  prétexte  qu'il  étoit 
devenu  le  cenfeur  de  (a  conduite. 
Après  avoir  donné  quelques  jours 
à fa  veuve  pour  regretter  la  perte 
qu'elle  avoit  Faite  , Héliogabale  la 
détermina  à répoufer./a«/?;'»r  n’eut 
pas  aflez  de  vertu  pour  reFuFer  fa 
main  au  meurtrier  de  fon  mari; 
fsduite  apparemment  par  l’ambition 
de  remonter  fur  le  tiône  de  fes 
aïeux.  Elle  ne  l’occupa  pas  long- 
tems;  car  fon  bizarre  époux,  qui 
pc  trouvoit  des  charmes  que  dans 
la  variété  des  voluptés  , cefla  bien- 
"'tôt  d'aimer  J?a*ftine , & la  renvoya 
dans  fon  palais , après  l'avoir  dé- 
. pouilléc  de  fes  titres.  Elle  y vécut 
en  perfonne  privée,  pendant  qu’/fé- 
liogubale  fe  livra  encore  deux  fois 
i de  nouveaux  mariages,  & qu’il 
reptjt  avec  lui  Aipiiliu  Severa  £a 
fécondé  femme. 
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FAUVEAU,  (Pierre)  poète  La, 
tin,  natif  du  Poitou,  ami  de  /llurel 
& de  Joachim  du  Bellay,  mourut  à 
Poitiers  , à la  fleur  de  fou  âge , en 
i$6s.  Il  ne  nous  relie  de  lui  qut 
des  Fragtnens. 

FAUX-PRINCES.  Voy.  Evens  j 
X.  Deme  raïus  ; XI.  Edouard  i 

PsiKINi  SlMONETTA  , &C. 

I.  FAY.  (Michel  du)  Voyez 
Hospitai.,  n*.  IF. 

II.  FAY,  ( Charles- Jérôme  de. 
Ciftcnui  du  ) capitaine  aux  gardes , 
né  à Paris  eu  1661 , eut  une  jambe 
emportée  «’un  coup  de  canon  au 
bombardement  de  Bruxelles  en 
169$.  Il  n’étoit  alors  que  lieute- 
nant  : il  obtint  une  compagnie  i 
mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
par  l'impoflibilité  de  monter  à che- 
val. Hcureufcment  il  aimoit  les  let- 
tres, & elles  furent  fa  confolation. 
Il  s’adonna  à la  recherche  des  li- 
vres rares  en  tous  genres , des  bel, 
les  éditions  de  tous  les  pays,  des 
manuferits  qui  avoient  quelque  mé- 
rite. Il  fe  forma  une  bibliothèque 
bien  alTortie,  de  2$  mille  écus.  Le 
Catalogue  en  Fut  d refilé  en  172?  , 
in-8° , par  le  libraire  Martin.  Le 
pofieffeur  de  ce  tréfor  littéraire 
étoit  mort  deux  ans  auparavant  , 
en  1723. 

III.  FAY,  (Charles-François de 
Clfternai  iln)  fils  du  précédent, 
fervit  quelque  tems  comme  fou 
pere;  mais  ayant  quitté  l’état  mi- 
litaire , il  fe  cotifacra  entièrement 
à la  chymle  & à la  botanique.  Reçu 
membre  de  l’académie  des  feien- 
ces,  il  eut  l’intendance  du  jardin 
royal  , entièrement  négligé  avant 
lui,  St  qu'il  rendit  en  très- peu  de 
tems  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. Il  étoit  né  à Paris  en  169g 
& il  y mourut  en  1739.  Cet  acadé 
miiisn  avoit  des  mœurs  douces  , 
une  gaieté  fort  égale , une  grande 
envie  d’obliger;  & ces  qualités  n’é- 
toient  mêlées  de  rien  qui  déplût , 
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tfauctm  air  de  vanité  , d'aucun  éta- 
lage de  favoir,  d’aueune  maligni- 
té , ni  déclarée , ni  enveloppée.  Par 
fon  teftament , il  fit  fa  mcre  fa  lé- 
gataire ueiverfelle.  ” Jamais  (dit 
„ Fonteneüe')  fltendreffe  pour  elle 
„ ne  s’étoit  démentie.  Ilsn’avoient 
M point  difeuté  juridiquement  leur* 
ta  droits  réciproques,  ni  Fait  de  par- 
ta tages.  Ce  qui  convenoh  à l’un  lui 
ta  appartenoit,  & l’autre  en  étoit 
ta  fincérement  perfuadé.  Quoique 
ta  ce  fils  fi  /occupé  eût  befoin  de  di- 
ta  vertiffvmens,  quoiqu’il  les  aimâtj 
ta  quoique  le  monde  où  il  étoit  fort 
,,  répandu  lui  en  offrit  de  toutes 
ta  les  elpeces,  il  ne  manquoit  pref- 
ta  que  jamais  de  finir  fes  journées 
ta  par  aller  tenir  compagnie  à fa 
ta  mere  avec  le  petit  nombre  de  per- 
ta  fonnes  qu’elles  s’étoit  choifies.  „ 
Confidéré  comme  lavant,  du  Fay 
fit  des  recherches  nouvelles  fur  le 
Phofphore  du  baromètre,  fur  le 
fel  de  la  chaux,  inconnu  jufqu’à  lui 
auxehymiftes,  fur  l’aimant,  & en. 
fin  fur  l’éleftricité.  Ses  travaux  en 
•e  genre  font  confignés  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  desSciences, 
où  l’on  trouve  aplfi  fon  Eloge  par 
FonteneUe...  Voyez  l'Art.  HUIT , 
n*.  xïv.  de  fes  ouvrages. 

IV.  FAY  , (Jean-Gafpard  du  ) 
Jéfuite,  mort  depuis  quelques  an- 
nées , prêcha  avec  uu  fuccès  peu 
commun.  Ses  Sermom  font  en  neuf 
volumes , qui  parurent  fuccefûve- 
ment  depuis  1739  jufqu’en  1743. 
Le  talent  de  l’a&ion  leur  donnoit 
Une  beauté  & une  force,  qu’ils  per- 
dirent prefqu’entiérement  fur  le 
papier. 

I.  FAYDIT , ( Anfelme)  poète 
Provençal,  mort  vcb  l’an  iaso, 
fut  recherché  par  les  princes  de  fon 
tems.  C’était  un  jeune-homme  de 
beaucoup  d’efprit,  d’une  jolie  fi- 
gure , & d’une  fodété  agréable,  il 
te  mit  à repréfenter  des  Comédies , 
qu’il  compofait  lai-aiéne.  Elles  fu- 
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rent  applaudies,  & il  devint  riche 
en  peu  de  tems;  mais  fon  penehant 
à la  vanité , à la  dépenfe  & à U 
débauche,  le  réduit  bientôt  à la 
derniere  mifere.  Richard  Caur-de- 
liou,  roi  d'Angleterre,  l’en  tira  par 
fes  libéralités.  Ce  prince,  marié  ù 
Bérengere  de  Barcelone , avoit  du 
goût  pour  la  poéfie  Provençale, 
dont  la  langue  approchoit  beaucoup 
alors  de  la  Catalane.  Après  là  mort 
de  fon  proteétcur,  Faydit  revint  ù 
Aix , & s’y  maria  avec  une  fille 
pleine  d’efprit  & de  beauté,  quife 
fentit  de  1a  vie  déréglée  de  fon 
époux  , & mourut  peu  après.  Le 
poète  fe  retira  citez  le  feigneur  d 'A- 
gcult , où  il  finit  fes  jours.  Il  avoit 
écrit  : I.  Un  Poème  fur  la  mort  du 
roi  Richard , fon  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  <f Amour , autre  Poème,  imi- 
té depuis  par  Pétrarque.  III.  Plu- 
fieurs  Comédies , entr’autres  une  in- 
titulée l’ Heregiadels Preftres , c’eft- 
à-dirc,  l'HéréJîe  des  Prêtres:  il  y 
flattoit  l’inclination  , que  diverfes 
perfonnes  diftinguées  de  fon  tems 
avoient  pour  les  fentimens  dés 
Vaudois  & des  Albigeois. 

IL  FAYDIT,  (Pierre)  né  » 
Riom  en  Auvergne,  d’abord  prêtre 
de  l’Oratoire , fortit  de  cette  con- 
grégation en  1671 , pour  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  CartéGen,  contre 
la  défenfe  de  Ces  fupérieurs.  Le  Car. 
téfianifme  a été  prefqu’une  héréfie 
dans  bien  des  corps  pendant  long- 
tems.  Faydit , né  avec  nn  efpritfin- 
gulier  & ardent , fe  fit  bientôt  con- 
noître  dans  le  monde.  Dans  le  tems 
que  les  différends  du  pape  Innocent 
XI  avec  la  France  étoient  dans  la 
plus  grande  chaleur,  il  prêcha,  à 
St.  Jean  en  Grève  de  Paris,  un  fer- 
mon  contre  ce  pontife.  Il  fe  réfuta 
lui-même  , dit- on  , dam  un  autre 
fermon  publié  à Liege,  auquel  il 
ne  manqua  pas  de  répliquer , en  fai- 
fant  imprimer  l’extrait  de  fon  pre- 
mier fermon , aves  les  preuves  des 
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faits  qui  ÿ l'ont  avances.  Un  Traité 
fur  la  Trinité , dans  lequel  il  paroif- 
foit  favorifer  le  Trithéifme,  lui 
mérita  en  1696  un  appartement! 
St  Lazare  à Paris.  Ce  chàtiment-ne 
changea  ni  fon  efprit,  ni  Ton  ca- 
raftere;  il  eut  ordre  du  roi  de  fe 
retirer  dans  fa  patrie,  où  il  mourut 
en  1709.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  on  a de  lui:  1.  Des  Remar- 
ques fur  Virgile,  fur  Homere  & fur 
le  ftyle  poétique  de  V Ecrit ure-f ointe , 
en  2 vol.  in- 12  : mélange  bizarre 
de  penfées  différentes  fur  des  fujets 
facrés  & profanes , dans  lequel 
l'auteur  fe  donne  trop  de  liberté  à 
fon  ordinaire.  If.  La  Télémaco-ma- 
ttie , in-i2j  critique  méprifable  du 
chef-d'œuvre  de  Fénélou , pleine  de 
notes  fingulieres,  atsfC  contraires  à 
la  vérité  qu’au  bon  goût.  Il  faut  en 
excepter  les  réflexions  contre  les 
romans.  Faydit  avoit  attaqué  Bof- 
fuet,  avant  de  cenfurer  fon  illuftre 
rival.  Il  avoit  fait  cette  épigramme 
contre  le  difeours  de  l’éveque  de 
Meaux  à l'affcmblée  du  clergé  de 
1682.  (Il  faut  favoir  que  Bojjutt 
avoiteité  Balaam  dans  ce  difcouis.) 

Un  Auditeur  un  peu  Cynique 

Dit  tout  haut , en  btuUunt  d'ennui  : 
Le  Prophète  Balaam  eft  obfcur  au- 
jourd'hui y 

Qu'il  fajfe  parler  fa  bourrique. 
Elle  s’expliquera  plus  clairement 
que  lui. 

Il  falloit  que  la  démaageaifon  de 
médire  envers  & en  profe  fût  bien 
forte  dans  l'abbé  Faydit,  pour  atta- 
quer anffi  indécemment  deux  pré- 
lats illuftres,  l’éternel  honneur  du 
clergé  de  France.  III.  Des  Mémoires 
contre  ceux  de  ZïMevwwf.- brochure 
in-4*,  plus  comique  que  férieufe, 
{opprimée  dans  fa  naiffance  St  qui 
n’eut  point  de  fuite.  On  y voit 
Faydit  tel  qu’il  étoit  ; un  fou  qui  a 
quelque  efprit  & du  favoir,  & qui 
prend  la  plume  dans  Us  accès  de 
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fa  folle.  IV.  Le  Tombeau  de  Santeul , 
in- 12  , en  vers  latins  d'un  carac- 
tère allez  fingulier  , St  en  profd 
franqoife  : la  profe  eft  une  traduca 
tion  libre  des  pièces  latines.  On  a 
attribué  mal- à-propos  les  Moines 
empruntés,  2 vol.  in  1 2,  à cet  au- 
teur. Ils  ne  font  pas  de  lui,  mais  de 
Haitie , bel-efprit  Provençal. 

I.  FAYË,  (Jacques)  feigneu» 
d 'Efpeijfes,  né  à Paris  en  i)4q« 
confeiller  au  parlement  en  1567, 
devint  maître  des  requêtes  de  l’hô. 
tel  du  duc  d'Anjou,  depuis  Henri 
111.  Il  fuirit  ce  prince  en  Pologne  3 
& après  la  mort  de  Charles  IX,  il 
revint  én  France,  pour  porter  de 
la  parf  de  fon  maître  des  lettres  de 
ségeKte  à la  terne.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Pologne , où  il  rendit  des 
fervices  fignalés  à Henri.  Ce  prince 
l’en  récompenfa  par  les  charges  de 
maître  drt  requêtes,  d’avocac-géu 
néral,  & enfin  de  préfident-à-mor- 
tier  au  parlement  de  Parts.  Il  fe 
montra  dans  tous  ces  poftes  air- 
deffus  delà  crainte  & de  l'efpérance; 
& uniquement  occapé  du  fcrvice 
du  roi  & du  bien  de  l’état.  Il  mou- 
rut à Senlis  en  1990 , à 46  ans, 
laiffant  des  Harangues,  éloquentes 
pour  fon  tems. 

II.  FAYE  ,.(  Jean-Elie  Lériget 
delà)  naquit  à Vienne  en  Dauphi- 
né l’an  1671.  Il  prit  le  parti  des 
armes;  fut  d’abord  moufquetaire, 
enfuite  capitaine  aux  gardes  ; fe 
trouva  à la  bataille  de  Ramillies , à 
celle  «FOudenarde  & dans  pluficurs 
journées , & y fignala  la  valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  & du  ta- 
lent pour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à les  premiers 
penchans,  il  s’appliqua  particulié- 
rement à la  méchaniqtte , à la  phy- 
fique  expérimentale.  L’académie  des 
fciences  lui  ouvrit  fes  portes  en 
1716,  & le  perdit  en  1718  , à 47 
ans.  * Il  faut  avouer, -dit  Fontcnellt, 

„ que  fa  vie  étoit  un  peu  trop  cou- 
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f,  forme  à Ta  principale  proFeflion  , 
j,  cS:  apparemment  elle  en  a été  plu» 
,,  courte. ,,  On  trouve  de  lui  deux 
Mémoires  dans  ceux  de  l’académie. 
Cet  académicien  avoit , dit  le  même 
écrivain  , une  gaieté  naturelle,  un 
ton  agréable  de  plaifanterie , qui , 
dans  les  occafions  les  plus  périlleu- 
fes,  faifoit  briller  fon  courage,  & 
hors  de-là  cachoit  un  favoir  qu’il  ne 
lui  convenoit  pas  d’étaler.  Son  ton 
plaifant  alioit  quelquefois  jufqu’à  l’i- 
ronie , qu’il  cachoit  fous  des  dehors 
polis  & même  flatteurs.  Il  attendoit 
fans  agitation  les  faveurs  de  la  for- 
tune, & en  général  rien  ne  troubloit 
la  tranquillité  de  fon  ame.  Ce  cou- 
rage intérieur  & raifonné  apparte- 
nnit  plus  au  philofophe  qu'au  guer-, 
rier  même.  Il  étoit  fort  charitable  , 
fur-tout  à l’égard  des  honnêtes  gens 
qui  avoient  éprouvé  des  malheurs 
publics  oufecrets;  &fes  libéralités 
étoient  ordinairement  proportion- 
nées à leur  condition. 

III.  FAYE , (Jean-François  Lé- 
riget  de  la  ) frere  puiné  du  précé- 
dent, d’abord  capitaine  d'infante- 
rie , enfuite  gentilhomme  ordinaire 
du  roi , eut  plus  de  goût  pour  la 
littérature  agréable  , que  pour  les 
fciences  férieufes  qui  avoient  été 
le  partage  de  fon  aine.  Son  g-ût  & 
fes  talens  lui  procurèrent  une  place 
à l’académie  françoife  en  1730. 
Il  mourut  l’année  d'après  , à $7 
ans , regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres , qu’il  charmoit  par  fon  ef- 
prit,  ta  douceur  & fa  politefle.  Vol- 
taire , qui  l'avoit  beaucoup  connu  , 
en  a fiait  un  portrait  avantageux , 
mais  vrai  : 

Il  a réuni  le  vtérite 
Et  d' Horace  de  Pollion , 
Tantôt  protégeant  Apollon  , 

Et  tantôt  chantant  à fa  fuite . 

Il  reçut  deux  préfens  dei  Dieux  , 
Les  plus  charmant  qu'ils  fuijjent 
faire { 
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L'un  étoit  le  talent  de  plaire. 

L'antre  U fecret  d'être  heureux. 

On  a de  lui  quelques  Poéfies,  où 
l’on  remarque  un  efprit  délicat  & 
une  imagination  agréable.  Sa  pièce  ^ 
la  plus  célèbre  cft  fon  Ode  apologé- 
tique de  la  Poéjîe , contre  le  fyftéme 
de  la  Motte-Houdar  en  faveur  de  la 
profe.  Ce  bel  efprit  avoit  nié  l’har- 
monie des  vers  François  ; la  Fny* 
lui  répond  par  des  vers  harmo- 
nieux. 

FAYE.  Voyez  ÜIONI9. 

FAYEL.  Voyez  FaïBL. 

I.  FAYETTE,  ( Gilbertdela) 
maréchal  de  France , fe  diftingua  à 
la  bataille  de  Baugé  en  Anjou  l’an 
1421 , fut  fait  prisonnier  à la  jour- 
née de  Vermeuil;  & après  fa  déli- 
vrance, contribua  beaucoup  à chaf- 
fer  les  Anglois  du  royaume.  Il  mou- 
rut en  1463. 

II.  FAYETTE , ( Louife  de  la  ) 
fille  d’honneur  de  U reine  Arme 
d'Autriche , delà  même  famille  que 
le  précédent , plut  à Louis  XIII, 

& fut  fenflble  aux  épanchement  du 
coeur  de  ce  monarqne  , qui , Ten- 
tant le  poids  des  chaînes  dont  Ri~ 
chelieu  le  lioit , cherchoit  des  con- 
folations  dans  l’amitié.  Mademoi— 
Telle  de  la  Fayette  aimoit  fa  perfonne 
& s’intéreffoit  à fa  gloire.  Elle  au- 
roit  voulu  le  rendre  heureux  dans 
fa  famille  & au-dehors.  Le  tendre  in 
tétée  qu’elle  prenoit  an  roi , com- 
mençant à fe  changer  en  amour , 
elle  fe  détermina  d rompre  un  en- 
gagement qui  allarmoit  fa  fagefle. 
Louis , ordinairement  û refervé,  lui 
avoit  fait  la  propofition  délicate  de 
lui  donner  à Verfailles,  château  de 
plaiGrs  alors,  un  appartement  où 
il  iroit  la  voir  librenvm.  Cette 
propoGtion  lui  fit  ouvrir  les  yeux  , 

& elle  alla  fe  renfermer  chez  les 
religieuses  de  la  ViGtation , où  elle 
prit  le  voile  en  1437.  Richelieu,  qni 
avoit  hâté  £a  retraite  en  fortifiant 
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lesfcrupulesde  fon  maître,  n’ÿgn- 
gna  rien.  Louis , raffiné  contre  fa 
propre  Foibleffe  par  le  nouvel  état 
de  fa  rcfpeftable  amie,  (a  vit  pli» 
fouvent.  Les  vifitcs  au  parloir  du- 
rèrent long-teras , & inquieterentle 
* cardinal.  Un  nommé  Boiftnval  , 
étoit  confident  de  ce  commerce.  Par 
fon  moyen  , le  mini  lire  fut  le  fecret 
des  entretiens.  Il  eut  les  lettres:  il 
fupprima  les  unes  , falfifia  les  au- 
tres , y glifla  des  expreflions  qu’il 
favoit  devoir  bltCTer  leur  délicatcde. 
Il rcufiït ainli à les  refroidir,  & en- 
fin  à les  féparer.  La  reine  fut  Fi- 
chée de  cette  rupture.  Madcmoifelle 
de  la  Fayette  lui  avoit  rendu  des 
fervices  eflentiels  auprès  du  roi , 
en  le  forçant  de  retourner  à elle. 
Le  Fruit  de  cette  réconciliation, après 
32  ans  de  ftérilité  , Fut  un  fils  qui 
porta  depuis  le  nom  de  Louis  XI  F. 
Anne  A' Autriche,  reconnoiffante  des 
bons  offices  de  mademoifelle  de  la 
Fayette , fit  tous  fes  efforts  pour  l’en- 
gager à revenir  à la  cour;  mais  ils 
furent  inutiles.  Elle  refia  dans  le 
cloître , où  elle  vécut  généralement 
uftimée  , montrant  jk  la  Franoe 
l’exemple  d'une  fille , qui , dans 
l’ige  des  pallions  & au  milieu  des 
erpérances  les  plus  brillantes,  s’im- 
mole elle- même  pour  ne  pas  en- 
traîner dans  fa  chute  un  prince 
qu’elle  aimoit.  Elle  mourut  en  jan- 
vier i66ç  dans  la  maifon  de  Chail- 
lot  qu’elle  avoit  fondée.  Cet  article 
eft  tiré  , en  partie , de  Intrigue  du 
Cabinet  fous  Henri  IV  Si  Louis 
XIII,  par  M.  Anquetil. 

III.  FAYETTE  , ( Marie-Ma- 
deleine Pioche  de  la  Vergne  , com- 
teffe  de  la  ) étoit  fille  A' Aymar  de 
la  Vergne  , maréchal  - de  - camp  , 
gouverneur  du  Havre  - de  - Grâce. 
Elle  époufa  , en  165 Ç , François 
comte  de  la  Fayette.  Elle  fe  difîin- 
gna  encore  pli»  par  fon  efprit  que 
par  fa  naiffance.  Prote&rice  des 
heaax  « arts , elle  les  cultiva  ell*- 
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même  avec  fuccès.  Les  plus  benîg 
efprits  de  fon  tems  la  recherchè- 
rent : fon  hôtel  étoit  leur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  la  Roche * 
foucault  fut  lié  avec  elle  de  l’amitié 
la  pli»  étroite.  Elle  fut  lui  infpi* 
rer  de  la  vertu.  M.  de  la  Roche  fou. 
cault  m'a  donné  de  V efprit , difoit- 
elle  ; mais  fai  réformé  fon  coeur. 
Parmi  les  gens  de  lettres  , Huet  ; 
Ménage  , la  Fontaine  , Ségrais  , 
étoient  ceux  qu’elle  voyoit  le  plus 
fouvent.  Ce  dernier  écrivain,  obligé 
de  quitter  ta  maifon  de  mademoi- 
felle  de  Montpenfier , trouva  chez 
elle  une  retraite  auffi  utile  qu'hono- 
rable. L’empreffement  que  témoi- 
gnoientde  fi  bons  juges  pour  made- 
moifelle  de  la  Fayette  , ne  s’accorde 
guere  avec  ce  que  dit  d'elle  l'auteur 
des  Mémoires  de  mad.  de  Mainte * 
non.  “ Elle  n’avoit  pas,  ( fuivant  la 
„ Beaumclle  , ) ce  liant  qui  rend  le 
„ commerce  aimable  & folide  , on 
„ trouvoit  autant  d’agrémens  dans 
„ fes  écrits,  qu’elle  en  avoit  pen 
„ dans  fes  propos.  Elle  étoit  trop 
„ impatiente;  tantôt  careffantc,  ta n- 
„ tôt  impérieule  : exigeant  des 
0 égards  infinis  , & y répondant 
,,  fouvent  par  des  hauteurs.  „ Si  ce 
portrait  eft  vrai , ce  que  nous  n’o- 
fons  aiïurer  , il  faut  croire  qu’on  lui 
pardon  noit  ces  défauts  de  car  a été  re  , 
en  faveur  de  fes  talens.  Ce  n’eft  pas 
fous  de  telles  couleurs  que  l’a 
peinte  madame  de  Sévigné  , qui 
avoit  été  plus  à portée  d'étudier 
fon  cœur  & fon  etprit , que  l’au- 
teur des  Mémoires.  “ C’efl  une 
,,  femme  aimable,  eftimable,  (écrit- 
„ elle  è fa  fille , ) & que  vous  ai- 
,,  mez  dès  que  vous  avez  le  tems 
„ d’être  avec  elle , & de  faire  ufage 
„ de  fon  efprit  & de  Ci  raifon  ; 
„ plus  on  la  connoit,  plus  on  s’y 
„ attache.  „ Cette  illuftre  bienfai- 
trice des  gens  de  lettres , leur  fut 
enlevée  en  1693.  Les  écrits  tprtis 
de  la  plume  délicate , l’ont  fait  re- 
garder , 
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larder,  avec  raifon,  comme  une 
des  premières  perfonnes  de  fon 
fexe  pour  l'efprit  & pour  le  goût. 
Les  principaux  font  : I.  Zai'de , 
roman  imprimé  & réimprimé,  & 
qui  Fut  lu  parceux-mêmes  quihaïf- 
{oient  ces  fortes  d’ouvrages.  II.  La 
Princejfe  de  Clives , a vol.  in  - ta  , 
autre  roman  , que  Fontenelle  dit 
avoir  lu  quatre  fois  dans  fa  naif- 
fance  : c’eft  le  feul  écrit  de  cette 
nature , à qui  il  eût  accordé  une 
quatrième  ledure.  Ce  livre , quoi- 
que plus  parfait  que  tout  ce  qu’on 
avoit  vu  jufqu’alors , fut  attaqué 
avec  beaucoup  d’efprit  par  Valin- 
court , qui  en  fit  la  critique  , n’ayant 
pas  encore  vingt-deux  ans.  Made 
de  la  Fayette  négligea  fi  fort  la 
gloire  , qu’elle  mit  fous  le  nom 
de  Ségrais  ces  deux  produâions 
aimables.  Ce  bel-efprit  avoit  con- 
tribué feulement  à la  difpofition 
de  l’édifice  , & la  dame  ingénieufe 
l’avoit  orné.  {Voyez  Charnes.) 
III.  La  princejfe  de  Montpenjîer,  in- 
12  , digne  des  précédens.  Les  Ro- 
mans de  Made  de  la  Fayette  furent 
les  premiers , dit  l’auteur  du  Siecle 
de  Louis  XI F,  où  l’on  vit  les  mœurs 
des  honnêtes  - geHS  , & des  aven- 
tures naturelles  décrites  avec  gra- 
de. Avant  elle,  on  écrivoit  d’un 
ftyle  empoulé  des  chofes  peu  vrai, 
femblabtes.  IV.  Des  Mémoires  de  la 
Cour  de  France  pour  les  années  1688 
(if  1689,  in-12:  ouvrage  écrit  avec 
art,  avec  grâce  & même  avec  cha- 
leur , & femé  de  portraits  bien 
frappés  & d'anecdotes  cutieufes. 
On  lui  reproche  feulement  d’avoir 
fait  payera  Made  de  Mainlenon,  (uit 
fon  hiftorien,)  la  gloire  d’avoir 
été  , dans  fa  jeuneffe , plus  aimable 
qu’elle. V.Hiftoire  d'Henriette  A'  An- 
gleterre , in-12.  Oa  y trouve  peu 
de  particularités  intéreflantes.  VI . 
Divers  Portraits  de  quelques  Per  fou- 
îtes de  la  Cour.  Tous  ces  ouvrages 
(ont  encore  aficz  recherchés.  Made 
Tome  HI. 


F É 449 

de  la  Fayette  avoit  écrit  beaucoup 
d’autres  Mémoires  fur  l’hiftoire  de 
fon  temsj  ils  fe  font  égarés,  par 
la  facilité  de  l’abbé  de  la  Fayette , 
fon  fils,  qui  communiquoit  à qui 
les  lui  demandoit,  les  manuferits 
de  fon  illuftre  mere.  Elle  favoit 
le  Latin , qu’elle  apprit  dans  trois 
mois.  C’eft  elle  qui  comparoit  les 
fots  tradufteurs  à des  Laquais  , qui 
changent  en  fottifes  les  compliment 
dont  on  les  charge.  De  toutes  les 
louanges  qu’on  lui  donna , aucune 
ne  la  flatta  autant,  que  celles  d'avoir 
le  jugement  au-drjfus  de  fon  cfprit , 

& d'aimer  le  vrai  en,  toutes  chofes . 

FE , FO  o«FOHE , nomdu  prin- 
cipal Dieu  des  Chinois.  Ils  l’ado- 
rent comme  le  fouverain  du  Ciel  , 
& le  repréfentent  tout  refplcndif- 
fant  de  lumière,  ayant  les  mains 
cachées  fous  fes  habits , pour  don- 
ner à entendre  qu’il  fait  tout  d’une 
maniéré  invilible.  D’autres  le  re- 
préfentent avec  trois  têtes  qui  per- 
fonnifient  les  facultés  principales  de 
l’entendement , ou  les  trois  princi- 
pes aftifs  du  momie  phyfique  ; & 
avec  cent  main.  & cent  bras  , pour 
défigner  la  puiflance  & l’aftivité  de 
la  nature.  À fa  droite  cft  le  fameux 
Confucius , & à fit  gauche  Lanza  ou 
Lança , chef  de  la  fécondé  fette  de 
la  religion  Chinoife.  Plufieurs  fa- 
vans  penfent  que  Fé  eft  le  même 
que  Ncë- 

FEBOURG,  (Jean)  fut  premier 
fecretaire  du  roi  de  Danemarck , 
en  1523.  Se  voyant  élevé  à un  rang 
qui  n'étoit  dû  ni  à fa  naiflance,  ni 
à Ion  mérite,  il  méprifa  la  noblefle 
& deiïcrvit  les  grands  auprès  du 
prince.  Il  conjura  le  perte  de  Tor- 
bem,  gouverneur  de  la  forterefle 
de  Copenhague  , le  plus  puiflant 
feigneur  du  royaume.  Le  roi  Chrtf- 
tiern  aimoit  pi-fiionnément  une 
courtifane,  appellé  Cclombine.  Fé- 
bourg , connoiflant  le  foible  de  lou 
maître,  lui  peifusda  que  Torbtrm 
Ff 
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avoit  quelque  part  dans  les  bonnes- 
grâce  de  fa  mjîtreffe.  Le  gouver- 
neur , averti  de  ce  mauvais  office  , 
prit  le  parti  de  s’en  venger  par  une 
autre  rufc  de  même  nature.  Il  fit 
dire  au  roi,  par  les  efpjons  qui 
avoient  ordre  d’obferver  ceux  qui 
frequentoicnt  Colombine , que  le  fe- 
crstaire  d’état  n'ctoit  point  haï. 
Cbriflicrn,  diflimulant  fou  chagrin, 
envoya  Fébourg  à Copenhague , 
fous  prétexte  de  donner  en  main 
propre  au  gouverneur  une  lettre 
de  fa  majefté.  Fébourg  porta  à Tor- 
bern  cette  lettre,  qui  contenoit  un 
ordre  de  le  punir  du  dernier  fup- 
plice,  pour  peu  qu'on  le  trouvât 
coupable.  Le  gouverneur  ravi  de 
fe  voir  en  état  de  fe  venger,  le  fit 
attacher  aux  fourches  les  plus  pro- 
ches de  Copenhague.  Quelque  tems 
après , la  fentinclle  placée  fur  le 
rempart  de  la  FurttrefTe  de  la  ville 
vis-à-vis  du  gibet,  a p perçut  la  nuit 
une  flamme  iur  la  tête  de  Fébourg. 
L’ignorance  des  raiions  naturelles, 
qui  etoient  la  caufe  de  cet  effet, 
le  fit  prendre  pour  un  miracle.  Le 
roi  voulut  être  le  fpe&ateur  de 
cette  merveille,  qui  f:  rcnouvella 
en  là  prefenec.  La  flamme,  attirée 
par  ce  qu’il  y avoit  d’onétueux  dans 
la  tête  du  cadavre,  parut  afTez 
long  tems.  Cbriftiern  fe  fervit  de 
ce  prodige,  pour  faire  croire  aux 
principaux  de  l'on  royaume,  que 
c’étoit  un  figne  de  l'innocence  de 
Fébourg , injuftement  comdamné  par 
le  gouverneur  Torbtrn.  Celui-ci 
venoit  de  périr  par  le  dernier  fup- 
plice  , & la  nohlefTe  outrée  mé- 
ditait une  révolte  ; mais  le  pré- 
tendu miracle  le  calma.  Fébourg 
parut  innocent,  & Torbtrn  coupa- 
ble. C’efl  ainfi  que  juge  l'ignorance. 

FEBVRE.  Voyez  les  FÉVRE. 
FEDELE^.Cassandre,!!0  v. 

FEDOR.  Voyez  Fœdor. 

FEiJOü,  (Benoît- Jerome)  Bé- 
aédittin  Efpaguol , mort  en  176;, 
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a contribué  autant  par  Tes  pièces 
critiques  à éclairer  Tes  compatrio- 
tes fur  leurs  vices  & leurs  défauts, 
que  l’avoit  fait  Michel  Cervantes 
pour  corriger  ceux  de  fon  fiecle 
par  fon  roman  de  Dom  Quichotte. 
On  a de  lui  le  Théâtre  Critique  en 
14  vol.  in  40.  Une  partie  de  ce  re- 
cueil a été  traduite  en  franqois  par 
M.  d’ Htrmilly . et»  it  vol.  in-ia. 

FEITHIUS , (Everard)  d’El- 
bourg  dans  la-Gtieldre,  fe  rendit 
très-habile  au  X vie  fiecle,  dans  les 
langues  Grecque  & Hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  l’obligerent 
de  fe  retirer  en  France,  où  il  s’ac- 
qnit  l’eftime  de  Cqfaubon , de  Du - 
fuy , & du  préfident  de  Thou.  Il  y 
enfeigna  quelque  tems  la  langue 
Grecque.  Mais  fe  promenant  un 
jour  à la  Rochelle  avec  fon  valet, 
il  fut  prié  d’entrer  dans  la  maifon 
d’un  bourgeois  $ & depuis  ce  mo- 
ment on  ne  put  favoir  ce  qu’il 
était  devenu  , quelque  perquifition 
que  les  magittrats  su  fi  (lent.  On  a 
de  lui  un  livre  curieux  & favant , 
inutile  : Antiquitates ■ Monteriez, 
in-I»,  Strasbourg,  1743. 

I.  F ELIB1EN,  (Andrc)  fieur  des 
Avaux  & de  Javerci , né  à Char- 
tres en  1616 , fui  vit  à Rome  l’atn- 
balfadeur  de  France  en  qualité  de 
fccretaire.  Il  eutoccafion  de  voir  le 
PeuJJin  dans  cette  patrie  des  beaux, 
arts.  Il  lia  amitié  avec  lui , & per- 
fcûionna  fous  cet  artifle  fon  goût 
pour  la  peinture,  la  fculpture  & 
l’architedurc.  Foucquet , & Colbert 
après  lui,  employèrent  fes  talens. 
Il  eut  la  place  d’hiftoriographe  des 
bâtimens  du  roi  en  1666,  & celle 
de  garde  des  antiques  en  1673. 
Deux  ans  auparavant  il  il  avoit  été 
nommé  fecretaire  de  l'académie 
d'architeâure.  Sa  probité  , auffi 
connue  que  fon  favoir , le  fit  ef- 
timer  & aimer  de  ce  qu'il  y avoit 
alors  de  plus  habiles  & de  plus  hon- 
nèti-s  gens  en  Fiance.  Les  uns  & 
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Tes  autres  le  pleurèrent,  lorfqu’il 
mourut  en  1699  , à 76  ans.  C'étoit 
■n  homme  grave  & féricux.  Sa 
convention  ne  laiffoit  pas  d’être 
fort  agréable  , & même  enjouée  , 
fuivant  les  occaflons.  Il  avoit  l’ef. 
prit  iufte  & le  coeur  droit,  & étoit 
plutôt  ami  de  la  vertu  qu’efclave 
de  la  fortune.  Il  étoit  membre  de 
l’académie  des  belles-lettres.  Il  lui 
a fait  honneur  par  plufieurs  ouvrâ- 
tes élégans,  profonds,  & qui  ref- 
pirent  le  goût.  Mais  Voltaire  lni 
a reproché  avec  raifon  de  dire 
trop  peu  de  chofes  en  trop  de  pa- 
roles , & de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  fe  font  fentir  dans  tous 
fes  livres.  Les  principaux  font  : 

I.  Entretiens  fur  les  Vies  & les 
Ouvrages  des  plus  excellent  Peintres , 
3 vol.  in-40.  Paris  1689;  réimpri- 
més il  Amfterdam  en  9 vol.  in-12, 
à Trévoux  en  6 , & traduit  en  au- 
glois.  La  derniere  édition  de  cet 
•uvrage  efl  augmentée  de  Vidée 
du  Peintre  parfait , & des  Traités 
des  defleins  , des  eftampes,  de  la 
connoiiTance  des  tableaux  & du 
goût  des  nations.  L’auteur  étoit 
plein  de  fon  fujet.  La  variété  des 
chofes  qu’il  y a mêlées  en  rendroit 
la  leéture  fort  agréable , fi  fon  ftyle, 
quoique  noble  en  général,  n’étoit 
trop  diffus  & peu  naturel  en  quel- 
ques endroits.  II.  Traité  de  l'origine 
de  la  Peinture , iil-40.  III.  Les  Prin- 
cipes de  V Architecture  , Peinture  & 
Sculpture,  Paris  1690,  in-4°.  On 
voit  que  Felibien  avoit  médité  fur 
tous  ces  arts*  cet  ouvrage,  rempli 
de  réflexions  profondes  & judicieu- 
fes  fur  la  théorie  & la  pratique , 
aida  les  artiites  & éclaira  les  fa- 
vans.  IV.  Les  Conférences  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture , in-40.  V. 
Le  s quatre  Elément  peints  par  le  Brun 
mis  en  Tapi  fériés, décrits  par  Fé- 
libien , in-40.  VI.  Defcription  de  la 
■Trappe,  in-12.  VII.  Traduilion  du 
Château  de  l'Aine  de  Ste  Thérife , de 
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la  Vie  du  Pape  Pie  V,  de  la  Difgra- 
ce  du  Comte  Olivaris , 1650,  in  8°. 

VIII.  Le  Tableau  -do  la  famille  de 
Darius  , décrit  par  le  mime , in-40. 

IX.  Les  Divertijfeménsde  VerJ ailles, 
donnés  par  le  Roi  à toute  fa  Cour , 
in-12.  X.  Defcription  fommaire  de 
Verf ailles  , avec  un  plan  gravé  par 
Sébaff.  le  Clerc , in-i  2.  Il  laiffa  trois 
fils:  Nicolas- André , mortdoyende 
l’églife  de  Bourges  en  1711  ,&  les 
deux  écrivains  fuivans. 

II.  FELIBIEN,  (Jcan-Franqois) 
fils  du  précédent,  mort  en  1733, 
fuccéda  à fon  pere  dans  toutes  fes 
places , & eut  comme  lui  le  goût  des 
beaux-arts.  On  lui  doit:  I . Recueil 
hijtorique  de  la  Vie  & des  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Arcbiteiles  ; Paris  , 
1687,  in-40  : ouvrage  réimprimé 
plufieurs  fois  à Paris  & dans  les 
pays  étrangers,  avec  les  Entretiens 
de  fon  pere  fur  les  Peintres , dont  il 
ell  le  pendant.  II.  La  Defcription 
de  Verfailles  ancienne  & nouvelle, 
in-12  , avec  la  Defcription  & l’ex- 
plication des  ftatues , tableaux  & 
autres  ornemens  de  cette  maifoa 
royale.  III.  La  Defcription  de  l’ E- 
glife  des  Invalides,  1706,  in.  fol. 
réimprimée  en  1796. 

III.  FELIBIEN  (Dom  Michel) 
frere  du  précédent , Bénédiétin  de 
la  congrégation  de  S Maur,  né 
à Chartres  en  1666,  foutint  avec 
honneur  la  réputation  que  fon  pere 
& fon  frere  s’étoient  acquife.  Les 
échevins  de  Paris , informés  de  fon 
mérite,  le  choifirent  pour  écrire 
l'hiftoire  de  cette  ville  : il  l’avoit 
beaucoup  avancée , lorfqu’il  mou- 
rut en  1719-  Elle  fut  continuée 
& publiée  par  Dom  Lobincau,  en 
9 vol.  in-folio,  à Paris  1729.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  , I ' Hijloire 
de  l'Abbaye  de  S.  Denys,  1 vol.  in- 
fol. ornée  de  figures , pleine  d’éru- 
dition , de  recherches . & enrichie 
de  favantes  diflertations.  Elle  pa- 
rut à Paris  en  1 706.  Le  pere  Félibien 
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{toit  un  homme  d'un  jugement  fùr 
& d'un  efprit  facile}  mais  fa  foible 
fauté  fut  un  grand  obftacle  à fes 
études.  ! 

IV.  FELIBIEN,  (Jacques) 
frere  d’ André , chanoine  & archi- 
diacre de  Chartres  , a compofé:  I. 
Des  Inftruilions  Morales , en  forme 
de  Cathéchifme  , fur  les  Comman- 
demens  de  Dieu  & fur  le  Symbole, 
tirées  de  l’Ecriture-fainte.  II.  Peu- 
tateuchus  lliftorictis  , Paris  1 704 , 
in-  40.  Ce  livre  a été  fnpprimé  ,•  il 
faut  que  les  cartons  retranchés  fe 
trouvent  à la  fin  du  volume,  pour 
lui  donner  quelque  valeur.  Il  mou- 
rut le  Novembre  1716. 

FELICIANI,  (Porphyre)  évê- 
que  de  Foligno,  mort  en  1632  à 
70  ans,  avoit  été  fecretaire  du  pape 
Paul  F.  Il  écrivoit  avec  beaucoup 
> de  netteté  en  latin  & en  italien. 
Il  n’eut  point  de  fupérieur  en  fon 
tems  pour  la  poéfie  Italienne.  On 
a de  lui  des  Lettres  & des  Poéjies. 

FELICISSIME , diacre  de  Car- 
thage , fe  fépara  de  St.  Cypricn,  avec 
les  Chrétiens  tombés  dans  la  per- 
fécutiou,  vers  l’an  251.  Il  vou- 
loit  qu’on  les  reçût  à la  commu- 
nion fur  une  ftmple  recommanda- 
tion des  martyrs  , & fans  qu'ils 
euflent  fait  pénitence.  Il  fe  joignit 
à Novat  & à quelques  autres  prê- 
tres. St.  Cyprien  les  excommunia. 

I.  FÉLICITE  eu  EudÉmonie  : 
Divinité  allégorique  à laquelle  on 
fit  bâtir  un  temple  à Rome.  On 
ki  reptéfentoit  comme  une  reine 
alTife  fur  fon  trône  , tenant  un  ca- 
ducée d’une  main  & une  corne  d’a- 
bondance de  l’autre.  On  la  peint 
encore  debout,  tenant  une  pique 
au  lieu  de  cornes. 

II.  FÉLICITÉ, (Sainte)dame 
Romaine , fouffrit  le  martyre  avec 
fes  7 fils,  fous  Marc-AurHe-Anto- 
ttin , vers  l’an  164.  Les  enfans  , 
dont  les  noms  étoient , Janvier  , 
Félix,  Philippe , Silait , Alexandre , 
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Filai  & Martial , encouragés  paf 
leur  illuilre  mere,  fupporterent  le* 
tourmens  avec  une  confiance  admi- 
rable. L’ainé  fut  flagellé  jufqu’â  la 
mort , avec  des  fouets  garnis  de 
plomb  ; les  deux  fuivans  furent 
aflommés  à coups  de  bâton,  & le* 
autres  décollés  avec  leur  mere , qui 
fut  martyrifée  la  derniere.  ( Foyex 
a u fli  Perpétue.)  Quelques  incré- 
dules modernes  ont  prétendu  que 
l'hiftoire  de  Stt  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  fept  Macho* 
bées.  Ils  ont  attaqué  l'authenticité 
des  aifies  de  fon  martyre , parce  que 
cette  légende  , difent-ils  , eft  tirée 
de  Suritts , moine  du  XVie  fiecle  , 
un  peu  décrié  pour  fes  abfurdités. 
Mais  Surius  n’avoit  pas  forgé  cet 
a&es , & D.  Ruinart  qui  a toujours 
paffé  pour  bon  critique,  les  rap- 
porte dans  fes  Aéia  Jincera  Mar - 
tyrum...  Voyez  aufli  les  Mémoires 
pour  CHiftoire  Eccléjiajlique  de  Til- 
lemont , tome  2. 

FELIP1QUE  BARDANES.  Foy. 
Fhilippique. 

I.  FELIX,  proconful  & gou- 
verneur de  Judée , frere  de  PaU 
las  affranchi  de  Claude , paffa  en 
Judée  vers  l’an  53  de  J.  C.  Dru - 
Jille , fille  du  vieil  Agrippa  , gagnée 
par  fes  carefles  , l'époufa  quelque 
tems  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
St.  Paul  comparut.  Néron  le  rap- 
pella  de  la  Judée , qu’il  pilloit  & 
tyrannifoit. 

FELIX.  Foyer.  MlNUTIUS. 

II.  FELIX  1er,  (Saint)  pape  après 
St.  Denys  en  269  , mourut  martyr 
l’an  274.  Il  nous  refie  de  ce  pon- 
tife un  fragment  de  la  Lettre  qu’il 
écrivit  â Maxime  d’Alexandrie  con- 
tre Sabe/lius  & Paul  de  Samofate. 
Elle  fut  lue  dans  les  conciles  de 
Chalcédoine  & d'Ephèfe.  On  lui  eu 
attribue  trois  autres,  vifiblement 
fuppofées. 

III.  FELIX  II,  (l’Antipapè)  ar- 
chidiacre de  l’Eglife  Romaine , in* 
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ttn*  for  le  Gege  pontifical  en  3 çç , 
par  l’empereur  Confiance,  pendant 
l’exil  du  pape  Libire  , en  fut  chade 
ignominieuiment  après  le  retour  du 
véritable  pontife.  Confiance  aurait 
voulu  que  Libire  9c  Félix  gouver- 
naient tou*,  deux  l’Cglife  de  Rome  , 
& que  chacun  fût  à la  tête  de  fon 
parti  ; mais  le  peuple  ayant  en- 
tendu cetordre  de  l'empereur  qu’il 
fit  lire  dans  le  Cirque  , s'écria  tout 
d’une  voix  : Il  n'y  a qu'un  Dieu  , 
qu'un  Christ  , qu'un  Evêque. 
Félix,  forcé  de  fe  retirer,  mourut 
dans  une  de  les  terres  le  2 a novem- 
bre 366. 

IV.  FELIX  III , Romain  , bi- 
f aïeul  de  St.  Grégoire  le  Grand , fut 
élu  pape  après  Simplicius  en  483. 
Il  commença  par  reietter  l’édit  d'u- 
nion , publié  par  l’empereur  Zenon , 
& anathématifa  ceux  qui  le  rece- 
voient.  Acace  de  Confiant  inople 
troubloit  alors  t'Eglife,il  tâcha  de 
le  ramener  par  des  lettres  pleines 
de  douceur  ; mais , apprenant  qu’il 
ne  ceffoit  de  communiquer  avec 
pierre  Mourus  , hérétique  anathé- 
matifé  , il  prononça  contre  lui  une 
(entence  de  dépofition  & d’excom- 
munication. Cette  fentenoe  fut  at- 
tachée au  manteau  à' Acace  par  des 
moines  Acémètes  , auxquels  cette 
hardieffe coûta  la  vie.  Félix  aûfem- 
bla  un  concile  à Rome  en  487 , pour 
la  réconciliation  de  ceux  qui  s’é- 
toient,  laide  rebaptifer  en  Afrique 
pendant  la  perféeution.  Il  mourut 
(tintement  en  492.  C’efl  le  premier 
pape  qui  ait  employé  l’indiftion 
dans  fes  lettres. 

V.  FELIX  IV,  natif  de  Béne- 
vent , monta  fur  la  chaire  de  St. 
Pierre  , après  le  pape  Jean  /,  le  2 Ç 
juillet  ç 26  , par  la  faveur  de  Théo- 
ioric.  Il  gouverna  l’Eglifeavec  beau- 
coup de  zele,  de  doélrine&  de  pié- 
té , & mourut  au  commencement 
d'oftobre  530  , fuivant  Anafthafe  le 
Eibliotb.  éVy.  Nicolas,  n*.  vxn. 
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FELIX  V.  V.  AmedÉe  VIII. 

VI.  FELIX , ( Saint  ) prêtre  de 
Noie  en  Campanie  , eut  beaucoup 
à fouffrir  pour  la  foi  fous  Dlce  & 
Valérie ».  Après  la  mort  de  Maxi- 
me , évêque  de  Noie , on  voulut  le 
mettre  à la  tête  de  cette  égide,  mais 
Ton  humilité  s’y  oppofa.  Il  palTa  le 
telle  de  fes  jours  en  paix,  dans  un 
petit  coin  de  terre  qu'il  labourait 
lui-même.  Son  pere  lui  avoit  laide 
de  grands  biens  , qu’il  perdit  du. 
rant  la  perféeution.  Quand  la  paix 
eut  été  rendue  à l'Egide,  il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  rentrer  dans  fes 
biens  ; mais  il  aima  mieux  vivre 
& mourir  pauvre.  Il  prit  à loyer 
un  arpent  & demi  d’affez  mauvaife 
terre,  dont  il  fit  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les  pau- 
vres. Il  n’avoit  point  de  domelli- 
que  , fe  bornoit  à un  féiil  habit#  & 
quand  par  hazard  il  en  avoit  deux  , 
il  donnoit  le  meilleur  au  premier 
mendiant  qu'il  rencontroit  & fe  cou- 
vrait de  fes  haillons.  C’ed  ainfi 
qu’il  acheva  , dans  nne  heureufe 
vieillede  , fa  vie , qui  fo  termina 
vers  l’an  256.  Félix  a toujours  été 
honoré  à Noie  comme  un  Saint.  St. 
Paulin  nous  a traofmis  plufieurs  de 
fes  miracles.  Son  culte  pada  de 
l'Italie  en  Afrique. 

VII.  FELIX,  évêque d’Urgel  e* 
Catalogne,  ami  d ’Elipani  évêque 
de  Tolède  , foutenoit  comme  lai 
que  J.  C.  eil  fils  adoptif.  Voici  ce 
qui  l’entraîna  dans  cette  erreur.  Les 
Mahomécans  , dont  l’Efpagne  étoit 
alors  remplie,  traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reeonnoidoient  quel- 
que  nombre  dans  la  divinité.  “ Ils 
„ reeonnoidoient , ( dit  M.  l'abbé 
M Pluquet,  ) J.  C.  comme  un  grand 

prophète , qui  avoit  l'efprit  de 
„ Dieu  i mais  ils  ne  pouvoient 
„ fouffrir  qu'on  dît  que  J.  C. 
„ étoit  Dieu  & fils  de  Dieu  par  fa 
„ nature.  Les  Juifs  éloientalors  à 
Ff  iij 
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» & font  encore  aujourd'hui  dans 
»>  les  mêmes  principes,  quoique  le 
st  Meflie  foit  annoncé  par  les  Pro- 
sj  phétes  comme  le  fils  naturel  de 
tt  Dieu.  Pour  répondre  à ces  diffi- 
Sj  cultés  , fans  altérer  le  dogme  de 
„ l'unité  de  Dieu,  les  Chrétiens 
„ d’Efpagne  difoient  que  J.  C.  n’é- 
„ toit  pas  fils  de  Dieu  par  fa  na- 
„ ture,  mais  par  adoption.  Il  pa- 
„ roît  que  cette  réponfe  avoit  été 
,,  adoptée  par  des  prêtres  de  Cor- 
„ doue , & qu’elle  étoit  alTYz  com- 
t,  mi  nément  reçue  en  Efpagne. 

s,  Elipatid  qui  avoit  été  difciple  de 
st  Félix  d’ Urgel , le  confulta  pour 
„ favoir  ce  qu'il  penfoit  de  J.  C. 

t,  & s'il  le  croyoit  fils  naturel  ou 
n fils  adoptif?  Félix  répondit  que 
„ J.  C. , félon  la  nature  humaine  , 
„ n’étoit  que  le  fils  adoptif  ou  mm - 
„ cupatif}  c’eft-  à-dire , de  nom  feu- 
„ kirunt  , & il  foutint  Ton  fcnti- 
jt  ment  dans fes écrits.  J.  C.  étant, 
„ lelon  Félix  i\' Urgel,  un  nouvel 
M homme  , devoit  avoir  auili  un 
t,  nouveau  nom.  Comme  dans  la 
t,  première  génération,  par  laquelle 
M nous  naififuns  félon  la  chair,  nous 
„ ne  pouvons  tirer  notre  origine 
u que  d 'Adam  ; ainfi  dans  la  fecon- 
„ de  génération,  quitftfpirituelle, 
„ nous  ne  recevons  la  grâce  de  l’a- 
„ doption  , que  par  J.  C.  qui  a reçu 
tt  l'une  & l'autre,  la  première  de  la 
M Vierge  fa  mere,  la  fécondé  en  Ton 
„ baptême.  J.  C.  dans  fou  linma- 
tt  nité . eft  fils  de  David  , fils  de 
t,  Dieu  : or  il  eft  impoliible  ( difoit 

,;tt  Félix)  qu’un  homme  ait  deux  pe- 
„ res , félon  la  nature  ; l’un  eft  donc 
„ naturel,  & l'autre  adopté.,.  Les 
erreurs  de  Félix  d’ Urgel  Furent  con- 
damnées aux  conciles  de  Ratisbon- 
ne  en  79a,  de  Francfort  en  794, 
& de  Rome  en  799.  Félix  fut  dé- 
poffédé  de  l’épilcopat  dans  cette 
dernière  aflfemblée  , & relègue  à 
Lyon,  d’où  il  écrivit  à fon  peuple 
d’ Urgel  une  Lettre  qui  coutenoit 
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l’abjuration  de  fon  coeur.  Il  mourut 
vers  l’an  gig. 

On  connoit  encore  un  St.  Fé- 
lix , Capucin  de  Rome  , qui  fut 
ami  de  St.  Philippe  de  Néri,  St  qui 
fe  famftifia  dans  l'emploi  de  frété 
quêteur. 

FELL.  Voyez  FoX  , n°.  II. 

. FELL  , (Jean)  évêque  d’Oxford 
en  1 1 7 ç , mort  en  1686,  à 61  ans, 
fut  fincércment  attaché  à la  famille 
royale  de  Stuart.  Perféeuté  par  les 
parlementaires  , il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet , & y acquit  des  connoif- 
Tances  tièr-étendues.  Dans  le  tems 
de  la  révolution  en  1660,  il  repa- 
rut , & il  fut  récompenfc  de  Ton  zele 
pour  fon  ami,  par  des  bénéfices  , & 
enfin  par  l'évêché  d'Oxford.  Ou  a 
de  lui  le  premier  volume  des  Re- 
rutn  Anglicurum  Scriptores  , à Ox. 
ford  1684,  in-fol.  : la  mort  l’em- 
pêcha de  continuer  cette  favante  & 
utile  collection.  Il  avoit  donné , avec 
Péarfon  , une  très-belle  édition  de 
St.  Cyprien  , à Oxford  1782  , in- 
folio  , avec  des  remarques  lavantes. 
Son  Nouveau  Teftatncnt  Grec  avec 
les  Variante 1 , imprimé  dans  la 
même  ville  , in  - 12  , 1679  , eft 
eftimé.  : 

FELLER,  (Joachim-Frédéric  ) 
née  à Leipfick  en  1673,  fut  fecre- 
taire  du  duc  de  Weimar.  Il  pafta  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à voya- 
ger , pour  vifiter  les  favans  & les 
bibliothèques  j fe  maria  en  1708, 
& mourut  en  1716.  On  a de  lui  : 
I.  Mt  miment  a inédit  a , par  forme 
de  Journal , en  12  parties,  Ièue 
1714,  in- 40.  II.  MifceBanea  Leih- 
nitiana  ; Leipfi.k  171g  , in-8°.  III. 
La  Généalogie  de  la  maifon  de  Brun  P 
vick,  en  allemand,  1717,  in-8°. 
Ses  livres  font  plus  connus  en 
Allemagne  qu'en  France. 

FELLON,  (Thomas-Bernard  ) 
Jéfuite  , né  à Avignon  le  12  juil- 
let 1672  , mort  le  29  mars  1799  , 
avoit  du  talent  pour  la  poéiie  la- 
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fine.  On  connoît  Tes  Poème*  , in- 
titules: Fa  b ii  Arabica,  Magnes.  Oll 
■ encore  de  lui:  I.  Oroifontfunlbres 
de  Mgr  le  Duc  de  Bourgogne  & de 
Louis  XI  F.  U.  Parufbr.  i les  Pfeautn. 
I73I,in-iî.  III.  Le  Trait é de  L'a- 
mour de  Dieu,  par  S.  Franq.  de  Sales , 
abrégé  & rajeuni,  en  3 vol.  in-i*. 

I.  F EL  T ON,  (Jean)  gentil- 
homme Anglois , très-zélé  pour  la 
religion  Catholique  , afficha  publi- 

uement  aux  portes  de  la  maifon 

pifcopale  de  Londres  la  bulle  de 
Pie  V,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
clarait hérétique  la  reine  Elizabeth. 
JFelton  fut  condamné  à être  pendu, 
& il  le  fut  en  1970.  On  le  détacha 
de  la  potence  pendant  qu’il  étoit 
encore  en  vie;  puis  011  lui  aoupa 
les  parties  naturelles , qui  furent 
jetées  dans  le  feu  : enfuite  on  lui 
fendit  l’efioinac  pour  lui  arracher 
les  entrailles  & le  cœur;  & après 
lui  avoir  coupé  la  tête , on  mit  fon 
corps  en  quatre  quartiers. 

II.  FELTON,  ( Jean)  Anglois, 
•irrité  contre  le  duc  de  Buckingham , 
qui  lui  avoit  rcfufé  une  compa- 
gnie d'infanterie,  forma  le  deflein 
de  fe  venger  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Comme  le  duc  étoit  fur  le  point 
de  partir,  en  i6îg,  pour  l'expédi- 
tion de  la  Rochelle  ; ayant  trouvé 
le  moyen  de  l'approcher , il  lui  don- 
na un  coup  de  couteau  qui  al'a 
jufqu’aux  poumon*.  Le  malheu- 
reux , loin  de  fe  cacher , fe  pro- 
menoit  tranquillement  devant  la 
maifon  où  il  avoit  fait  le  coup.  Il  fut 
pris  & s’avoua  coupable  fans  héfiter. 
Il  reconnut  pourtant  enfin  l’atrocité 
de  fon  crime,  & pria  qu'on  aggravât 
fon  fupplice  en  lui  faifant  couper  la 
main  ; mais  on  fe  contenta  de  le 
faire  peijdre. 

I.  FENELON,  (Bertrand  de 
Salignac,  marquis  de)  a donné  la 
Relation  du  fiege  de  Metz , t ç;3  » 
in-4*;  le  Foyage  de  Htnri  II  aux 
Pays-Bas , i$$4»  On  a feS 
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Négociations  en  Angleterre , manuf- 
erites,  s vol.  in-folio;  elles éfoieut 
dans  la  bibliothèque  du  chancelier 
Séguier.  Ce  brave  mili taire  feftgnala 
par  fa  valeur  & par  Tes  fervices  , 
& mourut  en  1559.  Il  étoit  de  l’il- 
lultre  famille  qui  a produit  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  dont  nous  allons 
parler...  Voy.  Henri  IV,  n°.  xu, 
vers  le  commencement. 

IL  FÉNELON,  (François  de 
Salignac  de  la  Motte-)  naquit  au 
château  de  Fénélon  en  Querci , le 
k Août  1 6ç  1,  d'une  maifon  ancienne 
& diftinguée  dans  l’état  & dans 
l’églife.  Des  inclinations  hcureuTes, 
un  naturel  doux,  joint  à une  gran- 
de vivacité  d’efprit,  furent  les  pré- 
fages  de  Tes  vertus  & de  fes  talens. 
Le  marquis  de  Fénélon  fon  oncle, 
lieutenant -général  des  armées  du 
roi,  homme  d’une  valeur  peu  com. 
mune,  d’un  efprit  orné  & d’une 
piété  exemplaire  , traita  cet  enfant 
comme  fon  propre  fils  ^ & le  fit 
élever  fous  fes  yeux  à Cahors.  Le 
jeune  Fénélon  fit  des  progrès  rapi- 
des ; les  études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  lui  que  des  amufemenr. 
Dès  l’âge  de  19  ans  il  prêcha  & 
enleva  tous  les  fuffrages.  Le  mar- 
quis, craignant  que  le  bruit  des 
applaudiflcmcns  & les  carelfes  du 
monde  ne  corrompilïent  une  ame  fi 
bien  née,  fit  prendre  à fon  neveu 
la  réfolution  d’aller  fe  fortifier  dans 
la  retraite  & le  filcnce.  Il  le  mit 
fous  la  conduite  de  l’abbé  Tronçon, 
fupérieur  de  St.  Sulpice  à Paris.  A 
24  ans  il  entra  dans  les  ordres  fa- 
crés,  & exerça  les  Fon&ions  les 
plus  pénibles  du  miniftere  dans  la 
paroifl'e  de  St.  Sulpice.  Harlay,  ar- 
chevêque de  Paris  , lui  confia,  trois 
ans  après  la  direftion  des  Nouvel- 
les Catholiques.  Ce  fut  dans  cet'e 
place  qu’il  fit  les  premiers  eflai» 
du  talent  de  plaire , d’inftruire  & 
de  perfuader.  Le  roi  ayant  été  in- 
formé de  fes  fuccès , le  nomma  chef 
FF  iv 
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d'une  million  fur  les  côtes  de  Sain* 
tonge  & dans  le  pays  d’Aunis. 
Simple  à la  fois  & profond  , joi- 
gnant à des  maniérés  douces  une 
éloquence  forte  , il  eut  le  bonheur 
de  ramener  à la  vérité  une  foule 
d’errans.  FMlon  recueillit  en  1689 
Je  fruit  de  Tes  travaux  ; Louis  XI P 
Jui  confia  l’éducation  de  fes  petits- 
fils,  les  ducs  de  Bourgogne,  à' Anjou 
& de  Btrri.  Ce  choix  fut  G applau- 
di , que  l’académie  d’Angers  le  pro- 
posa pour  fujet  du  prix  qu’elle  ad- 
juge chaque  année.  FMlon,  dit  un 
liiltorien,  devint  l’homme  à la  mode 
& le  faint  de  la  cour.  Simple  avec 
le  duc  de  Bourgogne  , fublime  avec 
Bojfuet , brillant  avec  les  courti- 
fans , il  étoit  fouhaité  par-tout.  Le 
duc  de  Bourgogne  devint , fous  un 
tel  maître  , tout  ce  qu’il  voulut. 
FMlon  orna  fon  efprit , forma  fon 
eœur , & y jeta  les  femences  du 
bonheur  de  l'empire  François.  Ses 
fervices  ne  refterent  point  fans  ré- 
eompenfe  : il  fut  nommé  en  1699  à 
l’archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant le  Roi , il  lui  repréfenta , 
( dit  madame  de  Slvignl)  “ qu’il  ne 
y , pou  voit  regarder  comme  une  ré- 
„ compenfe  une  grâce  qui  l’éloi- 
„ gnoit  du  duc  de  Bourgogne.  „ Il 
ne  l'accepta  qu’à  condition  qu’il 
donneroit  feulement  trois  mois  aux 
princes  & le  relie  de  l’année  à fes 
diocéfains.  Il  remit  en  même  tems 
fon  abbaye  de  St  Valéry  & fon 
petit  prieuré  ; perfuadé  qu’il  ne 
pouvoit  poGTéder  aucun  bénéfice 
avec  fon  archevêché.  Au  milieu  de 
la  haute  faveur  dont  il  jouifloit, 
il  fe  formoit  un  orage  contre  lui. 
Hé  avec  un  cœur  tendre  & une  forte 
envie  d’aimer  Dieu  pour  lui-même, 
il  fe  lia  avec  Madame  Guyon , dans 
laquelle  il  ne  vit  qu’une  ame  pure, 
éprife  du  même  goût  que  IuL 
Les  idées  de  fpirituaüté  de  cette 
femme  excitèrent  le  zele  des  théo- 
logiens & fur-tout  celui  de  Bojfuet. 
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Ce  prélat  voulut  exiger  que  l’ar- 
chcvéque  de  Cambrai , autrefois  fou 
difciple,  pour  lors  fon  rival,  cou- 
damnât  Madame  Guyon  avec  lui , & 
fouferivit  à fes  inftru&ions  patlo- 
rales.  FMlon  ne  voulut  facrifier 
ni  fes  fentimens  ni  fon  amie.  Il  crut 
reétifier  tout  ce  qu’on  lui  repro- 
choit, en  publiant  fon  livre  de  VE» 
f lient  ion  des  Maximes  des  Saints  y 
1697  , in-ii.  Le  ftyle  en  étoit  pur, 
vif,  élégant  & afféftueux;  les  prin- 
cipes étoient  préfentés  avec  art , 
& les  contradiâions  fauvées  avec 
adrefle.  On  y voyoit  un  homme 
qui  craignoit  également  d’être  ac- 
eufé  de  fnivre  Molinos  St  d’aban- 
donner Sainte  Tblrlft  ; tantôt  don- 
nant trop  à la  charité  , tantôt  ne 
donnant  pas  allez  à l'efpérance. 
Bojfuet , qui  vit  dans  le  livre  de  Fl - 
nllon  bim  des  maximes  qui  s'éloi- 
gnoient  du  langage  des  vrais  myfti- 
ques , s’éleva  contre  cet  ouvrage 
avec  véhémence.  Les  noms  de  Mou- 
ton & de  PrifciUe , prodigués  à Fi- 
ni Ion  & 1 fon  amie  , parurent  indi- 
gnes de  la  modération  d’un  évêque. 
Bojfuet  , ( a dit  un  bel  - efprit  de 
ce  ficelé,  ) eut  raifon  d’une  maniéré 
trop  dure  , & FMlon  mit  de  la 
douceur  même  dans  fes  torts.  L’ar- 
chevêque de  Cambrai  écrivit  beau- 
coup pour  fe  défendre  & pour 
s’expliquer  lui-même.  Mais  fes  li- 
vres ne  purent  empêcher  qu’il  ne 
fût  renvoyé  dans  fon  diocèfe  au 
mois  d’Août  1697.  FMlon  reçut  ce 
coup  fans  s'affliger  & fans  fe  plain- 
dre. Son  palais  de  Cambrai,  fes 
meubles  , fes  papiers , fes  livres 
avoient  été  confumés  par  le  Feu  dans 
le  même  tems,  & il  l'avoit  appris 
avec  la  même  tranquillité.  Innocent 
XII  le  condamna  enfin  en  1699  , 
après  neuf  mois  d’examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  feandalifé  du  livre 
des  Maximes  que  de  la  chaleur  em- 
portée de  fes  adverfaires.  Il  écrivit 
à quelques  prélats  ; Peccavit 
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EXCESSU  AMORIS  DIVINI  j SED 
VOS  PECCASTIS  DEPECTU  AMO- 
Eis  peoximi...  Féntlon  fe  fournit 
fans  reftri&ion  & fans  réferve.  Il  fit 
un  Man  le  ment  contre  fon  livre,  & 
.annonça  lui-même  en  chaire  fa  con- 
damnation. “ 11  en  coûte  fans  doute 
y,  de  s'humilier;  (difoit-il  dans  une 
„ Lettre  à l’évêque  d’Arras)  mais 
j,  la  moindre  réfniance  au  faint-fie- 
y,  ge  coûteroit  cent  fois  plus  à mon 
„ coeur.  „ Il  fuivit  en  tout  le  con- 
feil  qu’il  avoit  donné  aux  rtiyftiques 
dans  l’AvertifTement  de  fon  livre  , 
“ où  il  parle  ainfi  : Que  ceux  qui 
„ fefont  trompés  pour  le  fonds  de 
j,  ladoéfrine,  ne  fc  contentent  pas 
t)  de  condamner  l’erreur , mais 
„ qu'ils  avouent  l’avoir  crue;  qu’ils 
„ rendent  gloire  à Dieu  ; qu’ils 
„ n’aient  aucune  honte  d’avoir  er- 
„ ré,  ce  qui  eft  le  partage  naturel 
I t)  de  l’homme;  & qu’ils  confelTent 
,,  humblement  leurs  erreurs,  puil- 
y,  qu’elles  ne  feront  plus  leurs  er- 
„ reurs , dès  qu’elles  feront  hum- 
t,  blement  confefifées.  „ Pour  don- 
ner à fon  diocèfe  un  monument  de 
fon  repentir  , il  fit  faire  , pour  l’ex- 
pofition  du  St.  Sacrement,  un  Soleil 
porté  far  deux  Anges , dont  l’un  fou- 
loit  aux  pieds  divers  livres  héréti- 
ques , fur  l’un  defquels  étoit  le  titre 
du  lien.  Après  cette  défaite,  qui 
fut  pour  lui  une  efpèce  de  triom- 
phe , il  vécut  dans  fon  diocèfe  en 
digne  archevêque  , en  homme-de- 
lettres , en  philofophe  chrétien.  Il 
fut  le  pere  de  fon  peuple  & le  mo- 
dèle de  fon  clergé.  La  douceur  de 
fes  mœurs , répandue  dans  fa  con- 
'verfation  comme  dans  fes  écrits  , 
le  fit  aimer  & rcfpeéter  , même 
des  ennemis  de  la  Fiance.  Le  duc 
de  Marlcborougb  dans  la  derniere 
guerre  de  Louis  XI  Z7,  prit  foin  qu’on 
épargnât  fes  terres.  Il  fut  toujours 
cher  au  duc  de  Bourgogne  ; & lorf- 
que  ce  prince  vint  en  Flandres 
dans  le  cours  de  la  même  guerre  , 
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il  lui  dit  en  le  quittanti/f/aû  ce  que 
je  vous  dois,  vousfavez  ce  que  je  vous 
Juis.  On  prétend  qu’il  auroiteu  part 
au  gouvernement  , ftee  prince  eût 
vécu.  Le  maître  ne  furvécut  guère 
àfonaugufteéleve,  mort  en  171a  ; 
il  fut  enlevé  à l’Eglife , aux  lettres 
& à la  patrie  en  17  iç  , â 63  ans. 
On  lit  fur  fon  tombeau ,(  dit  d'Alern- 
bert , ) une  Epitaphe  bien  longue  & 
bien  froide  , à laquelle  on  pourroit 
fubftituer  celle-ci;  “ Sous  cette  pierre 
n reP°J*  FÉnÉlON!  P citant ,n'effa- 
„ ce  point  far  tes  pleurs  cette  Epitth 
„ phe , afin  que  d'autres  la  lifent  SJ 
„ pleurent  comme  toi...  „Mais  d'A- 
lembert  a trop  déprécié  l’Epitaphe 
ou  plutôt  l’Infcription  qu’on  lit  fur 
le  monument  que  fa  famille  lui  fit 
ériger  dans  l’Eglife  métropolitaine 
de  Cambrai.  Nous  n’en  citerons  que 
les  padages  fui  vans , où  Finélon  eft 
peint  au  naturel. 

Sacnli  litterati  decus , 
Omnesdiceniileporesvirtutifacravit 
Ac  veritatif 

Et , dùmfapientium  Homerus  aller 
fpirat  , 

Sefutsque  mores  infeius  retexit. 

Jn  utrâque  fortunà  Jibi  confions , 

In  prafperâ  aulx f avares  neiàmprtn- 
furet, 

Adeptos  etiam  abdicavit  ; 

In  adverfà  Deo  mugis  aàbafil. 

Antiftitum  norrna , 

Gregem  Jibi  créditai n aj/iduâ  fovit 
prafentià  , 

Verbonutrivit  , midi  vit  exemple  , 
Opibus  fublevavit. 

Exteris  pcrindl  car  us  aefuis, 
Gaüos  interSJhoftescùm  effet  médius, 
Hos  SJ  illos  ingeniifamà  SJ  c omit  ut  e 
morum Jibi  devinxit. 

Alaturus  Calo  , 

Vitam  laboribtts  exercitam  { 
Claramvirtutibus , 

Meliori  vità  commutavit. 
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tes  diffère  ns  écrits  de  philofo- 
phie,  de  théologie,  de  belles-lettres, 
fortis  de  la  plume  de  Fénélon  , lut 
ont  fait  un  rom  immortel.  On  y 
voit  un  homme  nourri  de  la  fleur 
de  la  littérature  ancienne  & moder- 
ne , & animé  par  une  imagination 
vive , douce  & riante.  Sou  ftyle  eft 
coulant , gracieux,  harmonieux,  les 
homes  d'un  goût  délicat  voudraient 
qu’il  fût  plus  rapide , plus  ferré , 
plus  Fort,  plus  fin,  plus  pcnfé.plus 
travaillé  ; mais  il  n'eft  pas  donné  h 
l'homme  d’être  parfait.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  : I.  Les  Aventu- 
res de  TÉlÈmaque  , compofées  , 
félon  les  uns , à la  cour  ; & fruit, 
félon  d'autres , de  fa  retraite  dans 
fon  diooèfe.  Un  valet-de  chambre , h 
qui  FMlon  donnoit  à tranferire 
cet  ouvrage  finguiier  , qui  tient 
i la  fois  du  roman  & du  poème 
épique  , en  prit  une  copie  pour 
lui-mtme.  Il  n’en  fit  imprimer  d’a- 
bord qu’une  petite  partie  , & il  n’y 
en  avoit  encore  que  20g  pages 
forties  de  deflous  prefle , torique 
Louis  XIV y injuftement  prévenu 
contre  l’auteur , & qui  croyoit  voir 
dans  le  livre  une  fatyre  continuelle 
de  fon  gouvernement,  fit  arrêter 
l’imprcffion  de  ce  chef-d’œuvre; 
& il  n'a  pas  été  permis  d’y  tra- 
vailler en  France , tant  que  ce 
prince  a vécu.  Après  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  , le  monarque 
brûla  tous  les  manuferits  que  Ion 
petit-fils  avoit  confcrvés  de  fon 

f récepteur.  Fénélon  pafla  toujours, 
fes  yeux , peur  un  bel  - efprit 
chimérique  & pour  un  fujet  in- 
grat. Son  Télémaque  acheva  de  le 
perdre  à la  cour  de  France  ; mais 
ce  livre  n’en  fut  que  plus  répandu 
dans  l’Europe.  Les  malins  y cher- 
chèrent des  allufions  , & firent 
des  applications.  Ils  virent  ce  que 
Fénelon  n’avoit  peut-être  jamais  vu, 
Made  de  JUoute/fan  dans  Calipfo , 
Mlle  de  Fontanges  dans  Euchuris  , 
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1 a duché  (Te  de  Bourgogne  dans  Ait 
tiope , Louvois  dans  Protéjllas,  le  roi 
Jacques dins  Idoinénéo,  LOUIS  XIV 
dans  Séj'olhis.  Les  gens  de  grût, 
fans  s’arrêter  à ces  allufions  ima- 
ginées par  le  défœuvrement  & la 
ifcéihanceté  , admirèrent  dans  ce  10- 
man  moral  toute  la  pompe  d'Ho- 
mère  jointe  à l’élégance  de  Virgi- 
le , tous  les  agrémens  de  ta  Fable 
réunis  à toute  la  force  de  la  vé- 
rité. Ils  penlèrent  que  les  princes 
qui  le  méditeroient,  apprendroient 
à être  hommes , à faire  dus  heu- 
reux & à l’être.  “ Avec  Télémaque , 
„ (dit  l’approbateur  de  ce  livre , ) 
M on  apprend  à s’attacher  inviola- 
„ blement  à la  religion  dans  1a 
„ bonne  comme  dans  la  mauvaife 
„ fortune;  à aimer  fon  perc  & la 
„ patrie  ; à être  roi , citoyen , ami, 
» efclave  même  fi  le  fort  le  veut. 

Trop  heureute  la  nation  pour  qui 
„ cet  ouvrage  pourra  former  quel- 
„ que  jour  un  Télémaque  & un 
,,  jtlenlor  ! „ Quelques  gens  de- 
lettres, tels  quef-iydif  & Gutudeviéle, 
fermant  les  ymx  aux  grandes  béan- 
tes & ne  s’attachant  qu'aux  petits 
defauts , reprochèrent  à l’auteur  des 
anachroniques  , des  phrafes  négli- 
gées , des  répétitions  fréquentes  , 
des  longueurs , des  détails  minu- 
tieux , des  aventures  peu  liées  , des 
deferiptions  trop  uniformes  de  la 
vie  champêtre;  mais  leurs  critiques, 
tombées  dans  l’oubli , n otèrent  rien 
de  Ion  mérite  à l’ouvrage  critiqué. 
Elles  n'ëpêcherent  point  qu’on  n’en 
fit,  & qu’on  n’en  ait  fait  depuis  plu- 
fleurs  éditions.  Les  meilleures  lont 
celles  qui  ont  paru  dep.1717,  aunétf 
dans  laquelle  la  famille  de  l’arche- 
vêque de  Cambrai  publia  cette  pro- 
duction fur  le  inanufcritde  l'autenr, 
en  z vol.  in-12;  & la  plus  belle  eft 
celle  d’Amlterdam  en  1754,  in  fol. 
avec  des  figures  magnifiques.  H 
y en  a in -4°  qui  valent  moins. 
Mais  on  diftingue  celle  que  ilido» 
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a publiée  dernièrement.  On  en  a fait 
des  éditions  à Rotterdam  , à Liege 
& ailleurs  , où  l'on  explique  dans 
des  notes  fatyriques  toutes  les  allu- 
fions  qui  furent  faites  d’abord  par 
le  public  malin.  II.  Dialogues  des 
Morts  , en  2 vol.  in- 12.  La  Té- 
lémaque , ou,  pour  mieux  dire,  les 
principales  réflexions  du  Téléma- 
que , avoient  été  données  pour  thè- 
me au  duc  de  Bourgogne  : ces  Dia- 
logues furent  compofés  pour  lui 
infpirer  quelque  vertu  , ou  pour 
le  corriger  de  quelque  défaut.  Fé- 
nélots  les  écrivoit  tout  de  fuite  , 
fans  préparation  , à me  Pure  qu’il 
les  croyoit  nécefïaires  au  prince  ; 
ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris 
s’ils  font , quelquefois  , vtiides  de 
penfées.  D'ailleurs  il  vouloit  me- 
ner fon  élève  plutôt  par  ls  fenti- 
ment  que  parla  diabétique.  III. 
Dialogues  fur  l’Eloquence  en  général 
fif  fur  celle  de  la  Chaire  en  particu- 
lier , avec  une  Lettre  fur  la  Rhéto- 
rique la  Poéfie  , 1718  , in-12. 
Les  réglés  & les  préceptes  de  la 
rhétorique  fe  trouvent  ramenés  , 
dans  ees  Entretiens , d’une  maniéré 
vive  , nette  & agréable.  L’auteur 
examine  pluiieurs  queftions  inté- 
reflan tes  ; il  demande  lequel  vaut 
le  mieux  pour  le  prédicateur  & 
pour  la  prédication,  decompofer, 
d’écrire  & de  prêcher  de  mémoire , 
ou  bien  de  parler  fans  préparation , 
ou  après  une  préparation  légère , 
en  s’abandonnant  aux  mouvemens 
de  fon  cœur.  Il  dit  le  pour  & le 
contre  fur  cette  queftion , qui 

f ai  oit  décidée  aujouid’hui  au  tri- 
11  mil  des  gens  d’efpritj  carautant 
les  chofes  méditées  , ( dit  le  Pere 
Rupin , ) furpaffent  celles  qu’on  dit 
fans  méditation  , autant  les  chofes 
écrites  furpaflent-  elles  celles  qui 
font  méditées.  L’illultre  archevê- 
que de  Cambray  s’élève  dans  fon 
ouvrage  contre  l’ufage  des  divi- 
iïons  dans  Us  Sermons.  Elles  font 
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un  refte  de  «cette  barbarie  , de  ce 
mauvais  goût,  auquel  la  chaire  fut 
fi  long-tems  en  proie.  Sa  Lettre , 
adrelfée  à l’académie  Franqoife  , eft 
un  excellent  morceau, qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues.  L’auteur  du, 
Télémaque  avoitété  reçu  dans  cette  " 
compagnie  en  1693  , à la  place 
dcPelijfon.U  lui  fut  utile  plus  d'une 
fois  , par  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres  , & par  fa  grande  connoif- 
fance  de  la  langue.  IV.  Direcliois 
pour  la  confcieuce  d'un  Roi , compo- 
féc  pour  le  duc  de  Bourgogne  ; bro- 
chure in- 12  , eftimée.  On  l’a  pu- 
bliée en  1748  , & elle  a été  réim- 
primée à Paiis  en  1774,  in-8°.  V. 
Abrégé  des  Fies  des  anciens  Philo- 
fophes  : autre  fruit  de  l’éducation 
du  duc  de  Bourgogne  , in-12.  Cet 
ouvrage  n’eft  pas  achevé  ; ce  n’eft 
même  qu’un  canevas.  VI.  Un  ex- 
cellent Traité  de  l' Education  des 
Filles , in-12.  VII.  Œuvres  philofo- 
phiques , ou  üémonftrution  de  Cexif- 
tcnce  de  Dieu  par  les  preuves  de  la 
Nature, dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1726  , à Paris  , in-12.  Il  faut 
joindre  à cet  onvrageles  Lettres  fur 
divers  fujets  de  Religion  & de  Méta- 
pbyjiquc  , Paris  1718  , in-12.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royau- 
me , avoit  confulté  , (dit  l’auteur 
du  Sicile  de  Louis  XI F),  l’archevê- 
que de  Cambrai  fur  des  points  épi- 
neux qui  intéreflent  tous  les  hom. 
mes  , & auxquels  peu  d’hommes 
penfent.  lldemandoit.  fil’onpeut 
démontrer  l’exiftence  de  Dieu  ? fl 
ce  Dieu  veut  un  culte  ? 11  faifoit 
beaucoup  de  queftions  de  cette 
nature  , en  philofophe  qui  cher- 
choit  à s’iiiftruire  ; & l'archevêque 
répondoiten  philofophe  & en  théoc 
logien.  La  nécellité  de  rendre  dis 
hommages  publics  à la  Divinité,fui- 
vant  naturellement  de  l’idée  de 
l’Être  fouverain  , Fénélon  établit  les 
vrais  caraéieres  de  ce  culte.  11  fait 
confiller  l'intérieur  dans  l’amouc 
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fuprémedel  Être  infiuiment  aima- 
ble , & l’ extérieur  dans  les  (ignés 
fenfibles  de  cet  amour.  Il  ne  fuffit 
pas  de  le  nourrir  en  foi-même  , il 
faut  bénir  publiquement  le  pere 
comme  , chanter  fes  mife'rieordes  , 
le  faire  connoitre  à ceux  qui  l’i- 
gnorent , & lui  ramener  ceux  qui 
l’oublient.  Le  fa  vant  prélat  cherche 
enfuite  où  dl  ce  culte  , le  feul  vé- 
ritable , indifpenfable  & néceflaire. 
Un’étoit  point  dans  lePaganifme, 
qui  n’imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées , & ne  demandoit  que  la 
profpérité  temporelle.  Ce  culte  fe 
montre  chez  les  Juifs , qui  con- 
noifTbient  un  Dieu  efprit , & qui 
lui  donnoient  leur  amour  ; mais 
il  n’y  eft  encore  ni  général , ni 
parfait.  Il  n’eft  public  ni  domi- 
nant que  chez  les  Chrétiens.  Le 
ChrilHamTme  eft  donc  la  feule  re- 
ligion véritable  ; & rien  n’eft  plus 
jufte  ni  mieux  penfé  , que  ce  que 
Ftnélon  établit  contre  ceux  qui 
voudroient  foutenir  que  le  cuite 
d'une  volonté  bornée  eft  indigne 
de  l’Être  infini  en  perfe&ion.  Sa 
réfutation  du  Spinofifme  eft  aufli 
lumineufe  : & dans  ces  différens 
écrits , ce  n'eft  pas  un  maître  qui 
parle  avec  autorité  j c’eft  un  frere  , 
c’eftun  ami  qui  ménage  notre  déli- 
cateffe  , & qui  doute  avec  nous  pour 
éclaircir  nos  doutes.  VIII.  Des  (Eu- 
vres  fpiritueUes , en  4 vol.  in-n. 
IX.  Des  Sermons,  1744,  i>:-ts, 
laits  la  plupart  dans  la  jeunefic  de 
l’auteur.  O11  a dit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’éloquence, fi  le  cœur  n’étoit 
pas  de  la  partie}  & Fénélon  faifoit 
entrer  fon  cœur  par-tout.  Mais  s’il 
fentbeaucoup,  il  raifonne  a (fez  peu. 
On  diroit  que  ce  font  des  difeours 
faits  fans  préparation  ; il  y a des 
endroits  très-pathétiques , mais  il 
y en  a de  négligés  & de  très-foi- 
blés.  C’eft  ce  mélange  de  beautés 
& de  défauts , de  force  & de  foi- 
bleffe  , qui  a fait  placer  fes  Ser- 


F E N 

mens  dans  le  fécond  rang.  Pétit- 
ion avoit  le  talent  de  prêcher  fur 
le  champ}  mais  cette  facilité  nui- 
foit  à fa  compofition.  Il  écrivoit 
comme  il  parloit } dès  lors  il  devoit 
écrire  un  peu  négligemment  X. 
Plufieurs  Ouvrages  en  faveur  de 
laConftitution£/w>fH»<ttr  & du  For- 
mulaire. Les  ennemis  de  I archevê- 
que de  Cambrai  ont  prétendu  très* 
fauflement  qu’il  n'avoit  pris  parti 
•outre  le  Janfénifme,  que  parce  que 
le  cardinal  de  KoaiBts  s’étoit  décla- 
ré contre  le  Quiétifme.ll  y eut  même 
un  mauvais  plaifant  qui  lui  fit  cette 
Epitaphe , où  plutôt  cette  épigram- 
me  très-injufte  : 

Cl- GÎT  QUI  DEUX  FOIS  SX 
DAMNA, 

L’une  pourMolinos,  l’autre 
poux  Molina. 

Les  Janfénifles  ajoutoient  qu’il  vou. 
loit  faire  fa  cour  au  Pere  TeBier , 
leur  ennemi  ; mais  fon  ame  noble 
& franche,(di  t A'  Alembert,')  étoit  in- 
capable d’un  tel  motif.,,  La  douceur 
„ feule  de  fon  caraétere , & l’idée 
„ qu’il  s’étsit  faite  de  la  Bonté 
„ fuprême , le  rendoit  peu  favo- 
„ rable  à la  do&rine  du  P.  Qtiefnel, 
„ qu’il  appeloit  impitoyable  & dé/- 
,,  efpérante.  „ Pour  le  combattre  , 
il  confultoit  fon  cœtiV.  “ Dieu, 
„ ( difoit-il , ) n’eft  pour  eux  que 
„ Y tire  terrible } il  eft  pour  moi 
„ l’Être  bon  y jufte.  Je  ne  puis  me 
„ réfoudre  à en  faire  un  tyran  , qui 
„ nous  ordonne  de  marcher  en 
,,  nous  mettant  aux  fers , & qui 
„ nous  punit  fi  nous  ne  marchons 
„ pas  „ Mais  , en  proferivant  de! 
principes  qui  lui  paroifToient  trop 
durs , & dont  les  conféqnences 
étoient  défavouées  par  ceux  qu’on 
accufoit  de  les  foutenir  , il  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu’on  les  perfécntàt. 
Soyons  ri  leur  égard , ( difcit-il , ) ce 
qu’ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  J bit  i 
l'égard  des  hommes  i pleins  de  vtlfi- 
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rie  or  il  (ff  tT indulgence. On  lui  repré- 
sentent que  les  Janféniftes  étaient 
Ses  ennemis  déclarés,  & qu'ils  n’ou- 
bliaient rien  pour  décrier  fa  doc- 
trine & fa  perfonne  : C'eft  une  rai - 
fon  de  plus , répondoit-il  , pour  les 
fouffrir  & leur  pardonner.  Quant  au 
cardinal  de  Nouilles , Fénélon  écri- 
voit  en  1714,  c’eft-à-dire  un  an 
avant  fa  mort:  “Je  fuis  véritable- 
„ ment  zffligé  lorfque  je  me  repré- 
„ fente  toutes  fes  peines  ; je  les 
„ reffens  pour  lui.  Je  ne  me  fou- 
„ viens  du  paflfé , que  pour  me 
„ rappeller  toutes  les  bontés  dont  il 
„ m’a  honoré  pendant  tant  d’an- 
„ nées.  Tout  le  refle  eft  effacé, 
„ dieu- merci,  de  mon  coeur  j rien 
„ n’y  eft  altéré.  M Xf.  Quelques 
autres  Ecrits,  & un  grand  nombre 
de  Lettres  qu’on  doit  donner  bien- 
tôt au  public.  Fénélon  avoit  fait, 
pour  les  princes  fes  élèves  , une 
excellente  Traduliion  de  l' Enéide  de 
Virgile f mais  on  ne  fait  ce  qu’eft 
devenu  leinanufcrit.  Qu’elle  perte, 
fi  cette  verfion  étoit  dans  le  ftyle 
du  Télémaque  !....Ramfay , difcipl» 
de  l’archevêque  de  Cambrai , a pu- 
bliée la  Vie  de  fon  illuftre  maître 
in-iz,  à la  Haye,  1724.  Les  cu- 
rieux qui  la  confulteront,  ne  pour- 
ront s’empêcher  d’aimer  Fénélon  & 
de  le  pleurer.  Une  de  fes  maxi- 
mes étoit , qu'il  falloit  plus  aimer 
fa  famille  , que  foi-mime  i fa  patrie, 
que  fa  famille , (f  le  genre  humain , 
que  fa  patrie...  Il  recevoitles  étran- 
gers auffi  bien  que  les  François,  & ne 
leur  cher  ch  oit  pas  de  ridicules. 
Lapolitejfe  eft  de  toutes  les  Nations , 
difoit-il;  les  maniérés  de  l'expliquer 
font  différentes  ; mais  indifférentes  de 
leur  nature ..  Quoiqu’il  eût  beaucoup 
à fe  plaindre  de  hojfuet , il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
Rxmfay , qui  ne  rendoit  pas  aiïez 
de  juftice  à (on  érudition.  Louis 
XVI  a fait  faire  fa  ftatuc  en  mar- 
bre, «j  1777,  parM.  le  Ç'omte. 
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FERADLT,  (Jean)  & non  Fer - 
rand,  né  à Angers,  fut  procureur 
du  roi  au  Mans  vers  1510.  On  a 
de  lui , entr’autres,  un  traité  latin 
Des  droits  & privilèges  du  royaume 
de  France  , dédié  au  roi  Louis  XII , 
Paris  1545  > in-8°.  Cetouvrage  eft 
curieux  eft  eftimé. 

1.  FERDiNAND  1er,  empereur 
d’Allemagne , fécond  fil<  de  l’ar- 
chiduc Philippe  & frere  de  Charles - 
Quint , naquit  à Médine  en  Caftille 
l’an  1503  , fut  élu  roi  de  Hongrie 
& de  Bohême  en  1527,  roi  des  Ro- 
mains en  1531  , & fnccéda  à fon 
frere  en  1558  , ftgé  de  55  ans.  Le 
pipe  Paul  IV  refufa  de  le  recon- 
noître  pour  empereur  légitime , 
parce  que , difoit  ce  pontife , l’abdi- 
cation de  Charles  Quint,  faite  fans 
h permiffion  du  faint  fiege,  étoit 
nulle  ; mais  Pie  IV,  fon  fuccefleur, 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difficul- 
tés. Ferdinand  prefla  ce  pape  de 
permettre  à fes  fujets  d’Autriche 
la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces  : le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloit  réunir  les  deux  partis,  lorf. 
que  l’empereur  mourut  à Vienne, 
hydropique,  le  25  Juillet  1564, 
à 61  ans.  Ce  prince,  fage  & mo- 
déré , vouloit  donner  la  paix  à 
l’Eglife  Germanique.  Il  s’efforça  de 
la  conferver  dans  l'empire,  fit  une 
trêve  de  8 ans  avec  le  Turc , ré- 
concilia plufieurs  princes  ennemis, 
& termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  & de  Suède.  Un  tefta- 
ment  qu’il  avoit  fait  20  ans  avant 
fa  mort,  en  1543,  & auquel  il  ne 
dérogea  point  par  fes  dernieres  vo- 
lontés , jeta  de  loin  la  femence  de 
la  guerre  qui  a troublé  l’Europe 
200  ans  après.  Ce  teftament  appel- 
loit  fes  filles  à la  fucceifion  des 
royaumes  de  Bohême  & de  Hon- 
grie, au  défaut  des  héritiers  de  fes 
fils.  Cette  difpoCtiota  a donné  lieu 
en  1740  à la  prétention  que  la 
jnüfon  électorale  de  Bavière  a for- 
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mée  fur  ces  royaumes;  l'archidti- 
ehcfle  Anne,  fille  de  Ferdinand  /, 
ayant  été  mariée  à Albert  F duo  de 
Bavière.  Outre  cette  princcfle,  cet 
empereur  laiflfa  d'Elizabeth- Anne  , 
princcfle  de  Hongrie  & de  Bohême  , 
trois  fils  & neuf  filles.  Les  fils  font  : 
Maximilien , qui  lui  fuccéda  fur  le 
trône  impérial  ; Ferdinand,  furnom- 
mc  le  Prudent , comte  de  Tirol  ; 
Charles,  archiduc  de  Gratz  en  Sti- 
ric.  Il  avoit  eu  un  quatrième  fils, 
nommé  Jean,  qui  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge...  ( Fa  y.  les  Tables  Chro- 
nologiques, article  HONGRIE.) 

II.  FERDINAND  II,  archiduc 
d’Autriche , fils  de  Charles  duc  de 
Stirie,  & petit-fils  de  Ferdinand  I , 
né  en  1578,  roi  de  Bohême  en 
1617,  de  Hongrie  en  1618,  fut 
empereur  en  1619  à 41  ans.  Les 
Bohémiens  révoltés  venoient  de  fe 
donner  à Frédéric  F,  é.eûeur  Pala- 
tin, qu’ils  avoient  couronné.  L’em- 
pereur  attaqua  le  nouveau  roi,  & 
dans  fon  royaume  de  Bohème  , 8c 
dans  fon  éleftorat.  La  bataille  de 
Prague,  gagnée  en  16:0,  décida 
de  fon  fort.  Son  éleftorat  fut  donné 
à fon  vainqueur  , Maximilien  duc 
de  Bavière.  Chriftiern  JF,  roi  de 
Danemarck,  s’unit  avec  d'autres 
princes  pour  foutenir  le  malheu- 
reux Palatin.  Tilli , l’un  des  plus 
grands  généraux  de  l’empereur , le 
défit  en  1626,  ôta  tautes  les  ref- 
fources  au  Palatin , & forqa  fon  dé- 
fenfeur  le  roi  Chriftiern  à ligner  la 
paix  en  1629.  Les  viétoires  de  Fer- 
dinand donnèrent  de  la  jaloufie  aux 
princes  Proteftans  d’Allemagne  ; ils 
s’unirent  contre  lui  avec  louis XIII 
roi  de  France,  & Guftave-Adolphe 
roi  de  Suède.  Guftave , le  héros  du 
Nord , remporta  une  viftoire  figna- 
lée  à Leiplick  fur  Tilli  en  1631 , 
fournit  les  deux  tiers  de  l'Allema- 
gne, & perdit  la  vie,  l’année  d'a- 
près, au  milieu  de  fes  triomphes, 
à la  bataille  de  Lutzen.  Bonnier, 
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général  du  roi  mort , continua  fes 
conquêtes  , & foutint  la  réputation 
des  -armes  Suédoifes.  L’empereur 
rompit  le  cours  de  ces  viétoires , 
par  le  gain  de  la  bataille  de  Nort- 
linguc  en  1634.  L’année  fuivantc 
il  conclut  la  paix  de  Prague  ; & fut 
allez  heureux  , deux  an;  après , 
pour  faire  déclarer  fon  fils  roi  des 
Romains.  Enfin  après  18  ans  d’un 
règne  toujours  troublé  par  des  guer- 
res inteftines  & étrangères,  Ferdi- 
nand mourut  en  1637  à $9  ans, 
accablé  de  fatigues  & d’infirmités. 
Il  eut  de  fa  première  femme  , Ma- 
rianne de  Bavière  , Ferdinand  III , 
fon  fucccfleur  à l’empire , St  Léo- 
pold-Guillaume , évêque  de  Stras- 
bourg. Deux  de  fes  filles  époufe- 
rent , l’une  ( Marianne  ) l’eleéteur 
Maximilien  de  Bavière-,  l’autre  (Cé- 
cile-Renée)  Uladislas , roi  de  Polo- 
gne. Il  n’eut  point  d’enfans  de  la 
fécondé  femme  Eléonore,  fille  de 
F incent  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refufer  des  éloges  à fa 
grandeur  d’ame  , à fa  prudence,  à 
fa  fermeté,  & i fes  autres  vt-rtus. 
Il  fembloit  être  au  deflits  des  évé- 
nemens , dit  un  hillorien , 81  trou- 
voit,  jufqucs  dans  fes  pertes,  les 
moyens  de  parvenir  à fes  fins.  On 
pourroit  lui  reprocher  trop  d’am- 
bition; mais  les  Proteflans,  dont  il. 
vouloit  rabaifler  le  pouvoir , ont 
fans  doute  exagéré , en  lui  attribuant 
le  projet  de  fe  rendre  abfolu  dans 
tout  l’empire.  Ce  qu'il  y a de  vrai, 
c’cft  qu’il  eût  été  le  reftaurateur 
de  la  religion  Catholique  en  Alle- 
magne & de  l'autorité  impériale, 
s’il  eût  eu  pour  l’une  & pour  l’au- 
tre un  zèle  plus  réglé. 

III.  FERDINAND  III , furnom- 
mé  Ernest  , fils  ainé  de  Ferdinand 
II,  naquit  en  1608  , fut  roi  de  Hon- 
grie en  1625  , de  Bohême  en  1627, 
des  Romains  en  1 636 , & empereur 
en  1637.  La  mort  du  pere  ne  chan- 
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gearien  à la  face  des  affaires,  & la 
guerre  continua  par- tout  avec  une 
égale  vivacité  fous  fon  fils.  11  eut 
d’abord  quelques  avantages  fur  les 
Suédois  ; mais  Bernard  d«  Saxe  , 
duc  de  Weimar  , devint  un  ennemi 
aulli  dangereux  pour  Ferdinand 
J II , que  Cujlavc  - Adolphe  l'a  voit 
été  pour  Ferdinand  II.  Ce  général 
remporta  quatre  vi&oires  en  moins 
de  4 mois.  Bonnier  ne  fut  pas  moins 
heureuxfous  ce  règne  , qu’il  l’avoit 
été  tous  le  précédent.  Il  ofa  affiéger 
Ratisbontie  , où  l’empereur  tenoit  fa 
dicte;  il  la  foudroya  de  fon  canon, 
& fans  un  dégel  il  s’en  rendoit  mai- 
tre.  Les  François  s’étoient  joints 
aux  Suédois.  Le  maréchal  de  Gué- 
briant  enleva  Lamboi  & fes  troupes 
à la  bataille  d’Or.dinghen  , en  1643. 
Le  ducd'£ng«!>n , appellé  depuis  le 
grand  Condé,  força  l'année  fuivante 
les  retranchemens  de  Fribourg  , & 
gagna  en  1645  la  bataille  de  Nort- 
linguc,  dans  cette  même  plaine  où 
les  Suédois  avoient  été  vaincus 
après  la  mort  de  Guftave  , onze  ans 
auparavant.  Torftenfon  , antre  gé- 
néral Suédois,  preffoit  l’Autriche 
d'uu  côté  , tandis  que  Condé  & Tu- 
rtnne  l’affiégeoient  de  l'autre.  Fer- 
dinand , fatigué  de  tant  de  revers  , 
•onclut  enfin  la  paix  de  Weftphalie 
en  1648-  Les  traités  lignés , l’un  à 
Ofnabruck , l’autre  à Munfter , font 
aujourd’hui  le  code  politique  & la 
principale  des  loix  fondamentales 
de  l’empire  Germanique.  Par  cette 
paix  , les  rois  de  Suède  devinrent 
princes  de  l’empire  , en  fe  faifant 
céder  la  plus  belle  partie  de  la  Po- 
méranie : le  roi  de  France  devint 
landgrave  d’Alface , fans  être  prin- 
ce de  l’empire  : les  trois  ijeligions  , 
la  Romaine,  la  Luthérienne  & la 
Calvinifle,  furent  également  auto- 
rifées.  il  n’y  eut  que  le  faint  fiege 
& le  roi  d’Efpagne  qui  eurent  i fe 
plaindre  de  fes  traités.  L’empereur 
Ferdinand  mourut  %ivkon  dix  ans 
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après,  en  1657,  moins  craint  & 
plus  regretté  que  fon  pere.  Géné- 
reux , doux,  humain  , religieux  , 
ami  des  lettres  , il  fit  du  bien  à fes 
peuples , récompenfo  les  fervices  & 
encouragea  les  arts.  Mais  on  lui  re- 
proche de  n’avoir  pastouioms  bien 
choifi  fes  favoris  , & d’avoir  rempli 
fonconfeilde  mauvais  politiques  & 
d’efprits  ambitieux  , qui  furent  eau- 
fe  en  partie  de  fes  malheurs.  Set 
femmes  furent:  l°.  Marie  - Anne  , 
fille  de  Philippe  111  roi  d’Efpagne. 
a*.  Marie  - Léopoldint  , fille  de_ 
Léopoli  duc  de  Tirol.  30.  Eléo- 
nore , fille  de  Charles  II , duc  de 
Mintoue.  Parmi  fes  enfans,  nous 
11e  citerons  que  Léopold- Ignace , de- 
puis empereur,  dont  le  frere  aîné 
Ferdinand , roi  des  Romains  , mou- 
rut à 21  ans.  Ils  étoient  l'un  & l'au- 
tre du  premier  lit. 

IV.  FERDINAND  1er  , roi  de 
Caftille  8c  de  Léon,  dit  le  Grand  » 
fécond  fils  de  Souche  III , roi  de 
Navarre , donna  bataille  à Alphonft 
roi  de  Léon  & le  tua  en  1037.  Mal. 
tre  de  ce  royaume  & parle  droit  de 
conquête  & par  celui  de  fon  époufe, 
il  fe  fit  couronner  roi  de  Léon  & 
des  Afturies en  1038-  Il  tourna  en- 
fuite  fes  armes  contre  les  Maures  , 
leur  prit  beaucoup  de  villes , 8c 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu’au  mi- 
lieu du  Portugal  , où  il  fixa  la  ri- 
vière de  Mondego  pour  fervir  de 
borne  auxdeux  états. Qnelquetems 
après  , il  déclara  la  guerre  b fon 
frere  Gardas  IF,  roi  de  Navarre. 
On  en  vint  aux  mains , & Gardas 
perdit  fon  royaume  & la  vie.  Fer- 
dinand mourut  en  106$  , après 
avoir  régné  30  ans  en  Caftille  & as 
dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
fage , grand  capitaine , ou  ne  lui  re- 
proche que  la  faute  , trop  fouvent 
répétée  dans  ces  tems  barbares  , en 
Efpagne  & en  France , d’avoir  par- 
tagé fes  états  entre  fes  trois  fils 
qui  tous  devinrent  rois  : faute  qui 


Digitized  by  Google 


4 64  FER 

fut  toujours  la  fource  des  guerres 
civiles. 

V.  FERDINAND  II,  fils  puîné 
A' Alfonfe  FUI , roi  de  Léon  & de 
Caftille,  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  les  Portugais,  lit  leur  roi 
Alfonfe  Henri  que , prifonnier,  (/'. 
IX.  Alfonse  ) & ufa  avec  modéra- 
tion de  fa  viftoire.  Il  mourut  en 
1187  , après  un  regne  de  30  ans. 

VI.  FERDINAND  III , ( St.  ) 
fils  A' Alfonfe  IX  , né  l’an  1200, 
parvint  à la  couronne  de  Caltille 
par  l’abdication  volontaire  de  fa 
mere  la  reine  Bércngire  en  1217, 
& à celle  de  Léon  par  la  mort  de 
fon  pere  en  1230.  Il  prit  fur  les 
Maures,  Cordoue,  Murcie  ,Scville, 
Xérès,  Cadix,  Sr.  Lu  car;  & mou- 
rut en  1 2Ç2  , occupé  du  projet  de 
conquérir  le  1 oyaume  de  Maroc.  Ce 
prince,  coufin-germain  de  St.  Louis , 
fut  aufli  faint , & peut-être  plus 
grand  homme  que  lui.  Ilfitdesloix 
fages  comme  ce  roi  de  France:  il 
humiliâtes  grands  qui  tyrannifoient 
les  petits  ; il  purgea  fes  états  des 
brigands  & des  voleurs  ; il  établit 
le  confeil  fouverain  de  Caftille  ; 
il  fit  raflfembler  lesloix  de  fes  pré- 
décefleurs  en  un  Code  , & donna 
une  nouvellefaceà  l’Efpagne.  Clé- 
ment A' le  mit  en  1617  au  nombre 
des  Saints  ; il  étoit  depuis  long-tems 
dans  la  lifte  des  bons  rois  & des 
héros. 

VII.  FERDINAND  IV  , fur- 
nommé  ['Ajourné , parce  que  dans 
un  accès  de  colere  il  fit  jetter  du 
haut  d'un  rocher  deux  feigneurs , 
qui  , avant  que  d’être  précipités  , 
l'ajournèrent  i comparoître  devant 
Dieu  dans  30  jours  , & qu’il  mou- 
rut au  bout  de  ce  terme.  Ce  fiecle 
étoit  celui  des  ajournemens  ; Clé- 
ment F & Philippe  le  Bel  a voient 
été  aufli  ajournés  par  le  gran.I-mai- 
tre  des  Templiers.  Quoiqu'il  xn 
foit  de  ces  contes  , Ferdinand  mou- 
rut licitement  en  1313  , à %7  ans. 
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Il  étoit  parvenu  au  trône  de  Caftille’ 
en  129$  , 8 l’âge  de  dix  ans.  Les 
premières  années  de  fon  règne  fu- 
rent très-orageufes  ; mais  la  reine 
Marie  , fa  mere  , fe  conduifit  avec 
tant  de  fagilïe  & de  fermeté,  qu’elle 
aflura  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
fils.  11  fe  fignala  par  fes  conquêtes 
furie  roi  de  Grenade  & furies  Mau- 
res , auxquels  il  enleva  Gibraltar , 
moins  fort  alors  qu'au  jourd'hui.C’é- 
toit  un  prince  violent , emporté  St 
defpo’ique. 

VIII.  FERDINAND  V , dit  le 
Catholique , fils  de  Jean  II  roi  d’Ar- 
ragon , vit  le  jour  â Sos  fur  les  fron- 
tières de  la  Navarre.  Il  épouta  en 
1469  If ubeUe  de  Caftille  , feeur  de 
Henri  IF  dit  l 'Impuijfant.  Ce  ma- 
riage joignit  les  états  de  Caftille 
avec  ceux  d'Arragon.  Ferdinand  & 
Ifubelle  vécurent  enfemble,  dit  un 
hiftorien  , non  comme  deux  époux, 
dont  les  biens  font  communs  fous 
les  ordres  du  mari  ; mais  comme 
deux  monarques  étroitement  unis 
pour  leurs  communs  intérêts.  Ils 
formèrent  une  puiflance  , telle  que 
l'Efpagne  n’en  avoit  pas  encore 
vu.  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
Alfonfe  roi  de  Portugal , le  battit 
à Torro  en  1476  , & termina  la 
guerre  par  une  paix  avantageufe. 
Le  royaume  de  Grenade  tentoit 
fon  ambition  ; il  le  conquit , après 
une  guerre  de  huit  ans.  Maître 
de  la  Caftille  par  fa  femme  , de 
Grenade  par  fes  armes , Si  de  l’Ar- 
ragon  par  fa  naiflance  , il  ne  lui 
manquoit  que  la  Navarre,  qu’il  en- 
vahit dans  la  fuite.  Dans  le  même 
tems  que  Ferdinand  faifoit  des  con- 
quêtes en  Europe,  Chriftophe  Colomb 
découvroit  l’Amérique , & le  faifoit 
fouverain  d’un  nouveau  monde.  Ce 
n’étoit  pas  affez  pour  Ferdinand  i 
il  envoie  en  Italie  Gonfalve  de  Cor- 
doue , dit  le  Grand  Capitaine  , qui 
s’empare  d'une  partie  du  royaume 
de  Naples , tandis  que  les  François 
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fe  renvoient  maîtres  (te  l'autre. 
Ceux-ci  furent  enfuite  entièrement 
cha(Tè$  par  les  Efpagnols , qui  leur 
cherchèrent  chicane  fur  les  limites. 
Cette  conquête  Fut  fuivie  de  celle 
de  la  Navarre.  Henri  F 111 , roi 
d’Angleterre 4 étoit  fon  gendre}  il 
lui  propofa  la  conquête  de  la  Guien- 
ne.  Le  jeune  roi  envoie  une  armée , 
& fon  beau  • pere  s’en  fert  pont 
conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
ufurpation  , il  chercha  des  titres 
pour  la  juftifier  t il  ne  put  trouver 
qu’une  bulle  prétendue  , qui  ex- 
communiait le  roi  de  Navarre,  & 
qui  dounoit  fon  royaume  au  pre- 
mier occupant.  Ferdinand  appelle  le 
Sage  & le  prudent  en  Efpagne,  en 
Italie  le  Pieux  , n'eut  en  France  & 
en  Angleterre  que  le  titre  d’ Ambi- 
tieux & de  Perfide.  Ces  défauts  ter- 
nirent fes  grandes  qualités;  caron 
ne  peut  lui  refüfer,  dit  M.  Dé f or- 
meaux , d'avoir  été  le  plus  grand  roi 
de  fon  fiecletfin,  fouple  , adroit, 
laborieux,  éclairé  , oonnoilfant  tes 
hommes  & les  affaires , fécond  en 
refTourcet , prévoyant  les  événe- 
mens  , faifant  la  guerre  non  en  pa- 
ladin, mais  en  roi.  Ce  monarque 
mourut  en  iç  16,  au  village  de  Ma- 
drigaléjo,  d’une  hydropifie,  caufée 
par  un  breuvage  que  Germaine  de 
Foix , fa  fécondé  femme,  lui  a voit 
donné  pour  le  rendre  capable  de 
faire  des  enfant.  Ce  prince  étoit  fort 
fuperftideux.  On  raconte  que  des 
aftrologues  ayant  prédit  qu’il  mour» 
roit  dans  Madrigal , ville  de  la  Caf- 
tille,  il  ne  voulut  jamais  y mettre 
le  pied } & que  traînant  fa  mélan- 
colie de  lieu  en  lieu , il  viut  mou- 
rir , (suis  y prendre  garde , dans  le 
village  de  Madrigaléjo , dont  le 
nom  a (Te  z femblable  r.ifiura  les  gra- 
ves aftrologues  , qui  craignoient 
bien  que  1’évéaemcnt  ne  leur  donnât 
un  démenti.  Les  Juifs  furent  chaifés 
d' Efpagne  (bus  ton  régné , & ce 
baaniflemsnt  eut  de  mauvaifes  fui* 
Ternit  UL 
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tes;  mais  ce  fut  la  feulé  plaie  qu’il 
fit  à l’Efpagite.  Il  humilia  la  haute 
noblefiè  } ü rendit  la  force  aux 
loix  ; il  réforma  le  clergé } il  di- 
minua les  impôts  } il  donna  les 
plus  fages  ordonnances^  il  punit  les 
magift  rats  prévaricateurs  : & , ce  qui 
eft  beaucoup  moins  que  tout  cela 
aux  yeux  des  philofophes}  il  dé- 
couvrit un  nouveau  Monde  ; il 
conquit  Grenade  , Naples , la  Na- 
varre, Oran,  les  côtes  d’Afrique. 
Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  Phi- 
lip pr  11  difoit  : C' eft  d lui  que  noui 
devons  tout.  Mais  lui-même  ne  dut 
pasptuà  Gonfalve  de  Cordoue  , en- 
vers qui  il  fut  ingrat,  & à Ximenisi 
( F oyez  ces  deux  article»)...  Ses 
conquêtes  coûtèrent  beaucoup  à fa 
probité.  Ses  ambaifideurs  lui  rap- 
porftnt  un  jour,  que  Louis  XII  f« 
plaignoit  qu’il  l’avoit  trompé  deux 
fois.--  Deux  fois , interrompit  fer- 
dinandl  il  en  a bien  menti  t ivrogne  ,, 
je  l'ai  trompé  plus  de  dix.  Un  prince 
Italien  , fon  contemporain  , difoit. 
de  ce  monarque  : Avant  que  de  Comp- 
ter fur  fes  promejfes , je  Voudrais  qu'il 
jurât  par  un  ÜtSU  en  qui  il  crût.  U. 
faut  penfer  , dit  un  auteur  eftitné  , 
que  le  furnom  dp  Catholique  Fut  tin 
fobriquet  : car  aiTufément  perfmne 
n’a  moins  poffédé  qne  lui  l’eTprit 
de  notre  religion...  Un  hiftorien 
d'abord  trop  accueilli , & enfuite 
trop  dédaigné  , ( Far  illas  ) a tracé 
un  portrait  de  Ferdinand , où  il  y a 
des  chofes  bien  vues  : c’eft  ce  qui 
nous  engage  ils  placer  ici,  d’autant 
plus  qu'on  n’iroit  pas  le  chercher  où 
il  eft.  “ 11  ne  perdit  aucune  occa- 
„ lion  de  profiter  des  fautes  de  fes 
„ voifins , & de  l’égarement  de  fes 
„ peuples.  Il  fit  contribuer  à l’éta- 
„ biiflement  de  fou  autorité,  les 
M deux  feuls  accident  de  (a  vie  qui 
„ la  pouvoient  ruiner  : je  veux  di* 
„ re,  la  mort  de  là  femme,  St  la 
„ foibleife  de  (a  fille.  Il  devint  l’ai. 
* i*4cbnuüba,  par  la  mart  d« 
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,,  fonfrere,  dans  une  conjonfture 
j,  où  la  couronne  d’Aragon  étoit 
abfolumerit  néceffaire  pour  arri- 
M vef  & celle  de  Caftille;  & fôn 
Js  mariage  avec  la  reine  Ifabelle  ne 
w fut  pas  tant  un  fruit  de  Ton  qhoix, 
J,  que  du  befoin  qu’elle  eutdefon 
• bras  & de  fes  armes  , pour  fe 
mettre  en  poffeffion  d’un  héri- 
jj  tagequilui  étoit  coutefté.  Ilpré- 
vint  fes  rivaux  & furmonta  fes 
^ enncmis.il  vit  un  grand  nombre 
’j  de  peuples,  de  moeurs  différentes, 
fous  un  même  gouvernement  , 
jj  & fut  tourner  contre  les  Infi- 
,j  deles  les  armes  de  ceux  qui  les 
,,  avoient  levées  contre  lui.  Il 
„ pourfuivit  avec  une  perfévé- 
,,  rance  ob  fttnée  la  guerre  de  Gre- 
„ nade , & fe  rendit  maître  de  ce 
j royaume  pat  des  voies  qui  iront 
„ point  encore  été  reconnues  j 
j,  enfuite  il  partagea  celui  de  Na- 
})  pies  avec  les  François  , & leur 
,5  enleva  après  leur  portion.  11 
j,  rendit  inutiles  tous  les  efforts 
„ qu’its  firent  pour  le  recouvrer. 
,,  Il  leur  fufcita  tant  & de  fi  for- 
„ midables  adverfaires,  qu’ils  lui 
j,  laifferent  prendre  la  Navarre* 
j,  lors  même  qu’ils  étoient  en  état 
„ de  l’en  empêcher.  Il  gagna  des 
j,  batailles  en  Afrique*  il  y fubjii- 
j,  gua  des  royaumes  j il  y retint  des 
j,  ports  pour  la  fureté  du  commer- 
„ ce,  & les  remplit  de  colonies 
„ Juives  dont  il  étoit  fur  le  point 
„ de  purger  l’Efpagne.  11  pourvut 
,,  pour  fes  fuccelïeurs  à la  néceffité 
j,  d’argent  dont  il  avoit  toujours 
„ été  travaillé , en  leur  procurant 
j,  toutes  les  richefTes  du  Nouveau- 
jg  monde,  & leur  laiffa  tous  les 
„ alignemens  propres  à fonder  la 
j,  monarchie  univerfelle.  Enfin  il 
j,  furpaffa  tous  les  prinees  de  Ion 
„ fiec'e  dans  iafcience  du  cabinet , 
j,  & c’eft  à lui  qu’on  doit  attribuer 
,,  le  premier  & fouverain  ufage  de. 
w la  politique  moderne.»  Ce  prince 
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ne  Uifla  que  des  filles.  Jean  Ton  filé 
étoit  mort  avant  lui,  d’une  chiite 
de  cheval.  Des  quatre  princefTes 
u'il  eut  à' Ifabellt , l’ainée  & la  je 
pouferent  fucceffivement  Emma- 
nuel roi  de  Portugal  ; Catherine  , la 
dernier t,  Henri  El  11  roi  d'Angle- 
terre 5 & Jeanne , la  fécondé  , donna 
la  main  à Philippe  archiduc  d'Au- 
triche , héritier  par  fa  mere  des  1 7 
provinces  dès  Pays-Bas  & du  com- 
té de  Bourgogne  , & qui  devoit  en- 
core ajouter  à cette  grandè  fucccF- 
fion,  après  la  mort  de  l’empereur 
Maximilien , fon  pere  , tout  le  pa- 
trimoine de  la  maifon  d’Autriche. 
Jeanne  n’eut  pas  la  forcé  d'efpritde 
fon  pere.  Son  cerveau  fe  dérangea  , 
& Philippe  , pour  la  dépouiller  des 
droits  qu’elle  lui  avoit  apportés  * 
rendit  public  un  accident  dont  il 
étoit  en  partie  la  caufe , & qu’il  au- 
roit  dû  cacher  avee  foin.  Ainfi , Fer- 
dinand , fi  heureux  au-dehors,  eut 
des  chagrins  domeftiques  qui  ré- 
pandirent l’amertume  fur  fes  derJ 
niers  jours.  Le  furnom  de  Catholi- 
que lui  fut  donné  par  le  pape  après 
l’expulfion  des  Maures , & fes  fnc- 
ceffeurs  en  ont  fait  un  titre  héré- 
ditaire aux  rois  d’Efpagne.  ( Eoy. 
CànnamarÈs.  ) Son  Hiftoire  a 
été  écrite,  en  3 vol.  in-n , par 
M.  l’abbé  Mignot. 

IX.  FERDINAND  VI,  furnom- 
mé  le  Sage  , fils  de  Philippe  E,  8c 
de  Marie  de  Savoye , fa  première 
femme , monta  fur  le  tréne  après  la 
morf  de  fon  pere , arrivée  en  1746. 
Ce  prince  ouvrit  fon  régné  par  des 
a&es  de  bienfaifance.  Il  fit  rendre  la 
liberté  aux  prifonniers , il  pardon- 
na aux  contrebandiers  & aux  dé- 
ferteurs , & il  affigna  deux  jours 
dans  la  femâine  pour  faire  rendre 
juftice  à fes  fujets.  11  prit  part  è' 
la  guerre  de  1741 , & fur -tout  à 
la  paix  lignée  en  1748 , qui  pro- 
cura à un  de  fes  freres  la  couronne 
des  Üeux-Siciles  » & à l’autte  les 
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dtichéi  de  Parme  & de  Plaifance. 
Il  profita  de  ce  calme  paiïager, 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ; il  rétablit  la  mâ- 
tiné ; il  abolit  le  tribunal  de  la  Non- 
ciature, onéreux  à l’état;  il  refor- 
ma le  clergé  régulier  , & protégea 
le  conuberce  , les  arts  & l’agricul- 
ture. L’Efpagne,  Fécondée  par  feS 
bienfaits  , frit  fortir  de  fou  fein  des 
manufaftttres  en  tout  genre.  Par 
fes  foins , les  Efpagnols , aupara- 
vant tribntaires  de  l’induftrie  des 
dutres  nations , virent  abonder 
«hez  eux  les  matières  premières 
& les  productions  des  arts.  Des 
canaux  pratiqués  en  différentes  par- 
ties de  l’état,  portèrent  l’abondan- 
ce dans  les  campagnes.  Charles  III , 
ion  frere , foutint  dignement  fes 
tntreprifes.  Ferdinand  VJ  mourut 
fans  poftérité  à Madrid  le  io  août 
1759  , à 46  ans.  Il  fut  toujours 
d’une  fanté  foible , qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  fairè  tout  ce  qu’il  auroit 
Voulu.  Il  avoit  époufé  ; en  17Î8  , 
Marie-Madeleine  Tblrèfe  , infante 
de  Portugal. 

X.  FERDINAND  Ier,  fol  de  Na- 
ples & defSicile  , fuccéda  en  145  g 
à Alfonfe  cf  Aragon  , qui  avoit  réuni 
ees  deux  royaumes  quelques  an- 
nées auparavant.  Ferdinand  en  fut 
plutôt  le  tyran  que  le  roi  ; il  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  pipe  In- 
nocent VIII , & entra  dans  la  li- 
gue contre  Charles  VIII , roi  de 
France.(é/oyfZ  CHARLES  VIII.  n°. 
7.  ) Il  mourut  en  1494,  dans  fa  70e 
année  , détefté  de  tous  fes  fujets, 
pour  fes  débauches  , fes  cruautés, 
& fes  exactions  inouies  , taillant 
fur  le  trône  un  fils  auffi  méchant 
que  lui.“  L’un  & l’autre  firent  périr 
„ ( dit  le  P.  Fabre  ) un  grand  nom- 
i,  bre  de  prélats  & de  perfonnes 
„ de  qualité,  par  le  fer^  par  de 
n longues  prifons , & par  le  poi- 
I» 
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XI. PERDINAND  Ier, grand-düo 
de  Tofcane  , luccéda  à fon  Frere 
François  II , mort  en  1Ç87.  Il  gou- 
verna fon  petit  état  avec  une  fa- 
gelfe  qui  le  fit  aimef  de  fes  fu- 
jefs  & eftimer  de  tous  les  prince» 
de  l’Europe.  Dès  le  commencement 
de  fon  régné  ,•  il  délivra  les  état» 
d’une  muititmle  innombrable  dé 
bandits  qui  s'é:oient  tellement  for. 
tifiés , qu’ils  y avoient  formé  deë 
habitations.  La  Méditerranée  étoit 
infellée  par  les  corfaires  , qui  ve- 
noient  continuellement  ravager  les 
côtes  d’Italie , & qui  troubloient 
le  commerce  par  leurs  pirateries 
continuelles.  Ferdinand  , pour  re- 
médier à ces  défordres , équipa  ans 
flotte,  leur  donna  la  chaflfe,  rem- 
porta fur  eux  de  grands  avanta- 
ges,leur  enleva  plusieurs  vaiffeaux,' 
lesponrfuivitjufqu’en  Afrique,  où 
il  fe  rendit  maitre  de  quelques  pla- 
ces qu’il  fitrafer.  Ses  fucccs  furent 
fi  grands  , que  pèu  s’en  fallut  que 
fa  flotte  ne  prit  Famagoufte  en  Chy.- 
pre.  Le  grand-duc  , animé  par  fes 
progrès , voulut  fe  délivrer  entiéJ 
rement  du  joug  des  Efpagnols.  Il 
agit  avec  tant  d'adreffe  & de  pru-i 
dence,  qu’il  vint  à bout  de  les  faire 
fortir  des  terres  de  fa  domination. 
Ami  de  la  juftice,  il  prit  toujours 
le  parti  des  princes  injuftement  per- 
fécutés  , & les  aida  de  fes  confeils 
& de  fes  tréfors.  La  France  lui  3 
obligation  de  l’argent  qu’il  prêta 
généreufement  à Henri  IV , pour 
fe  foutenir  contre  les  Fureurs  de 
la  Ligue.  Ferdinand  mourut  eu 
1 Ô09 , regardé  comme  un  bon  po- 
litique. Il  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal , pour  etre  grand-duc. 

XII.  FERDINAND  II,  grand- 
duc  de Tofcave , fucceffeurde  v.<f- 
me  II -,  ne  fe  fit  pas  moins  elHmcr 
par  fa  prudence  que  Ferdinand  I.  11 
fut  garder  une  exacte  neutralité 
dans  les  guerres  fnrvcnues  entr« 
la  France  & l'Efpagne.  Comme  lu 
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paix  dont  il  ftifoit  jouir  fes  fujeti , 
augmentait  fes  revenus  , il  en  fit 
tin  noble  utage  en  défendant  l'Ita- 
lie, & en  fecouraüt  lea  Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  II  mou- 
rut en  1 668  , & gouvernolt  l’état 
de  Tofcane  depuis  1620.  En  exa- 
minant l’hiftoire  de  ce  prince  & 
des  autres  Mldicis , on  voit  que 
ce  n'ell  pas  la  guerre  qui  foutient 
8c  fait  profpérer  les  états.  Ils  ont 
prcfque  tout  obtenu  d’une  fage  po- 
litique: qualité  fouvent  plus  efli- 
niable  que  tous  les  talens  mili- 
taires. Ferdinand  iv oit  épotlfé  Vic- 
toire, petite-fille  de  Fratiçois-Alarie 
dernier  duc  d’Urbin.  On  voulut 
alors  lui  confeiller  de  fe  mettre  en 
poitaffion  de  ce  duché  j mais  il  ré- 
futa d’écouter  une  propofition  qui, 
en  augmentant  fes  pofieflions,  l’ex- 
pofoit  à une  guerre.  Il  tailla  réunir 
cet  état  à celui  de  l’Eglife  , dont  il 
était  un  fief. 

XIII.  FERDINAND  de  Coa- 
doue  , tarant  Efpagnol  du  xve 
fiecle , pafloit  pour  un  prodige  de 
ion  tems , & n’en  feroit  pas  un  dans 
k nôtre.  11  poiTédoit  les  fcholafti- 
qucs,/? reflet  e , Alexandre  de  Hnlis  , 
Scot  ; ce  ne  feroit  pas  un  fu  jet  d'é- 
tonnement , ni  même  d'éloge  à 
prêtant.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  eili- 
mable  dans  Ferdinand , c’eft  qu’il 
peignoit,  chantait,  danfoit,  jouoit 
des  inftrumens  aufli  bien  qu'aucun 
homme  de  fon  ttms.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder  par 
quelques-uns  de  tas  contemporains, 
comme  forcier  , ou  comme  l'An- 
téchrift.  II  fe  niéloit  aufli  de  pré- 
dire l’avenir  ; on  prétend  qu’il  an- 
nonça la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire , duc  de  Bourgogne.  On 
ajoute  que  les  tavans  de  Paris  l’ad- 
mirerent  beaucoup  en  1445  , mais 
alors  il  n’y  avoit  point  d’académie 
des  fciences  dans  cette  ville.  On  lui 
attribue  un  traité,  De  artificio  onmis 
feikilisySi  des  Commentaires  fur  l 'Ai' 
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tuagejle  de  Ptolomée,&  fur  une  grdri* 
de  partie  de  la  Bible. 

XIV.  FERDINAND  LOPEZd» 
C’ast  aned  a,  Portugais,  accompa- 
gna fon  pere  dans  les  Indes,  où 
il  alloit  en  qualité  de  juge-royal. 
A fon  retour,  il  publia  1 ’ffifloire 
do  fon  Voyage.  Elle  a été  traduite 
en  franqois  par  Nicolas  de  Grouehit 
Paris  , 1994,  in-40,  en  italien  & 
en  snglois.  Nous  ignorons  les  an- 
nées de  ta  nailtance  & de  ta  mort.  II 
florifioitau  xv  le  fiecle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles 
natif  de  Bruges , poète , muficien , 
philofophe  & orateur  , quoiqu’a- 
vcugle  dès  l’enfance , profelta  les 
belles-lettres  à Paris , & mourut 
Bt  né  liétin  en  1494.  Il  a laiiTé quel- 
ques ouvrages,entr’antres  un  TraUf 
de  la  tranquillité  de  l'Ame  : qualité 
bien  néceltaire  à un  aveugle. 

XVI.  FERDINAND , (Jean)Jé- 
fuite  de  Tolède , mort  3 Palaucia 
en  1999  , à 99  ans  , cil  auteus 
d'un  ouvrage  intituléi  Divinaremt 
Scripturarum  Thefaurus,  in-f.  1994. 
C’eft  une  explication  des  paflages 
difficiles  de  l'Ecriture  - tain  te  par 
ordre  alphabétique.  Il  devait  en 
donner  2 autres  vol...  Il  ne  tant 
pas  le  confondre  avec  Jean  Fexds- 
n and  , Dominicain  Arragonois  , 
qui  a donné  3 ans  avant  fa  mort  „ 
arrivée  en  162$,  un  Commentaire 
fur  l'EccKJiafte , à Rome , in-fol.  II 
y prouve  la  conformité  delà  Vul- 
gate  avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINANDI  , (Epiphane) 
médecin  célébré  , né  à Meifagn» 
dans  la  terre  d’Otrante  en  1969  , 
profelta  la  poétique  , la  géométrie 
& la  philofophie  dans  ta  patrie.  Il 
mourut  en  1638  , après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur eil  celui  qui  a pour  titre  : Oir- 
fervationes  Cafus  medici , à Ve< 
nife  1621  , in-folio.  Ce  livre  a été 
réimprimé  plufieurs  fois  en  Alle- 
magne 8c  en  Hollande.  On  a en- 
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fore  de  lui  : I.  Thcoremata  imite* , 
Venife,  1611  , in-folio.  II.  Deviti 

Îropagandà  , Naples  1612  , iu  4®. 
II.  De  Pefte,  Naples  1631 , in-4*. 
Ferdinand i étoit  philolophe  : il  U- 
voit  éKrçr  Ton  aine  au-deiTus  des 
difgraces.  Un  jour , pendant  qu’il 
expliquent  Hippocrate,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  Tes  fils, 
jeune  homme  de  20  ans,  qui  don- 
nuit  dis  efpérauces;  il  Te  contenta 
de  répondre  comme  Job  : Dieu  tue 
V av oit  donné , Dieu  me  Ca ôté...  Un 
de  fes  amis  tâchoit  de  le  confoler 
fur  la  mort  de  fa  femme  qu’il  aimoit 
tendrement.  Je  ferois , lui  répondit- 
il  , indigne  du  nom  de  Fbilofopbe , Jt 
dont  de  tels  malheurs  je  ne  favo'u 
pas  me  confoler  moi-mime. 

FERDOUSI , le  plus  célèbre  des 
poètes  Perfans,  répara  l’obfcurité 
de  fa  naKTance  par  la  beauté  de  Ton 
génie.  Difciple  d’fijfedi , il  furpafla 
de  beaucoup  fon  maître,  & fe  fit 
admirer  de  tout  le  Levant.  On  a 
de  lui  VHiJloire  des  Rois , en  vers  : 
il  célébré  dans  cet  ouvrage  les  an- 
ciens fouverains  de  Perfe.  Ce  poè- 
me fut,  dit  on,  ii  goûté  du  prince 
fous  lequel  vivoit  Ferdoufi , qu’il 
donna  i l'auteur  une  piece  d'or  pour 
chaque  diftique,  & l’ouvrage  étoit 
compofé  de  60  mille  diiliques.  Il 
florifloit  l’an  1020  de  J.  C. 

FER  10 L.  Voyez  Pont-DE- 
Vesle. 

FERMAT,  (Pierre)  cQnfeiller 
au  parlement  de  Touloufe,  naquit 
'en  i$9o,  & mourut  en  1664.  Il 
cultivais  jurifprudence,  la  poëfie, 
les  mathématiques.  Def cartes,  Paf- 
cal,Roberval,  HuygbensSc  Carcavi, 
furent  liés  avec  lui.  Ses  ouvrages 
furent  publiés  I Touloufe  en  1679, 
tous  le  titre  d' Opéra  mtitbematica , 
en  î vol.  in- fol.  Le  premier  vol. 
contient  le  Traité  d’ Algèbre  de  Dio- 
phante, avec  un  commentaire  & 
plufieurs  inventions  analytiques. 
Qn  a dans  le  feeomi  fes  dé.ouver- 
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tes  mathématiques,  & fon  commerce 
épiftolaire  avec  les  plus  célèbre* 
géomètres  de  fon  tenis.  C’efl  dana 
ce  volume  qu’on  trouve  le  germe 
de  toutes  les  méthodes  de  la  géo- 
métrie des  Infinis , qu'on  doit  i 
Leibnitz  & à Mer»  ton.  Certainement 
Fermât  a prefqu’autant  fait  pour  les 
mathématiques  , que  Defcartcs  , 
quoiqu’il  foit  beaucoup  moins  cé- 
lèbre. Sa  Ihgefie  a nuit  à là  réputa- 
tion. Il  fut  non  - feulement  le  ref- 
taurateur  de  la  géométrie  ancien-»- 
ne,  mais  le  précurfeur  de  la  mo- 
derne. C’étoit  d'ailleurs  un  magif. 
trat  aufli  intègre  qu'éclairé. 

FERNAND  CORTEZ.  Voyez 
CoaTEZ  (Ferdinand  ou  Fernand.) 

FERNAND  GOMES.  Voyez 
Gomès Fernand. 

FERNANDEZ  di  Coedoub. 
Voyez  GoNSALVB. 

FERNANVILLE,  (Pierre- Si- 
mon Chaperon  de  St-André  de) 
prêtre  dn  diocèfe  de  Meaux , mort 
le  zoO&obre  1757,  égéde  68  ans , 
joua  un  rdle  dans  le  parti  des  Anti- 
conftitutionnaires.  Qn  a de  lui  : 
I.  La  Préface  de  ta  fécondé  Colonne 
des  Exaples.  II.  Explication  de  I'A- 
pocalypfe.  III.  Lettres  à Madame 
Mol,  in-40. 

FERNEL,  (Jean-Franqois)  na- 
tif de  Mont  Didier  en  Picardie  * 
vint  au  monde  en  1496.  Après  avoir 
confaoré  plufieurs  années  i la  phi- 
lofophie  & aux  mathématiques  , il 
s’appliqua  i la  médecine , qu'il  exer- 
ça avec  beaucoup  de  fuccès.  On 
prétend  qu’il  s’avauqa  à la  cour  de 
Henri  II,  dont  il  devint  le  premier 
médecin , pour  avoir  trouvé  le  fe* 
eret  de  rendre  féconde  Catherine  de. 
Médicis,  Cette  princeffe  lui  fit  des 
préfens  ceufidérables.  Cet  habiiq. 
homme  ma«>rut  en  xçî 8.  Nul  d'en- 
tre les  mo'dernes , depuis  Galien , 
n’avoit  mieux  écrit  avant  tui  fur  la 
nature  & la  caufc  des  maladies.  Sa 
Pathologie  en  fait  foi  ; fernel  la  vie 
G g iii 
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jire  de  fon  vivant  dans  le*  écoles 
publiques.  On  a de  lui  pluKciin 
autres  ouvrages  , non  moins  efti- 
ipii;s.  Les  principaux  font  ; I.  Ale- 
dicina  univtrfa,  à Utrecht , 

Ç-4°.  (5’eft  le  recueil  dos  différons 
raite's  de  Ftpitl , dont  la  plupart 
ont  été  traduits  en  franqois.  IL  AJ r. 
dici  untiqui  Grtt'ci  qui  de  febribus 
frripferunt , Vernie  1594,  in-folio. 
Les  Médecins  Latins  fur  la  même 
jnatiere  ouf  été  imprimés  en  1547, 
In  fo1.  & c.  Cet  illuftre  reftauratéur 
de  la  médecine  n’approuvoit  pas  le 
fréquent  ufage  de  la  faigné  ; & on 
le  loue  avec  raifun  de  s’étre  écarté 
d*  la  méthode  à' Hexelius  , trop 
prodigue  du  fang.  Outre  le  mérite 
d’excellent  fnédeein  , fernel  avoit 
celui  de  bon  écrivain.  Il  parloit  ÿc 
écrivoit  Lr  langue  Latine  avec  tant 
de  pureté  , quVn  l’oppofa  Couvent 
aux  fa  van  j Ultramontains  , qui 
nous  reprochoient  le  Latin  barbare 
de  nos  écoles.  L’étude  étoit  Ta  prin- 
cipale paillon.  Qqand  (I  avoit  des 
convives  chez  lui,  i|  né  faifuit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à )a  bn  du 
repas  , pour  fe  retirer  dans  fon  ca- 
binet. 

' FERON,  (Jean  le)  né  4 Com- 
pïègne , avocat  au  parlement  de 
Paris , publia  en  1 çç  5 le  Catalogne 
des  Connétables , Chanceliers , Anti- 
faux,  Maréchaux  de  France , in-foj. 
Cet  ouvrage , entièrement  refondu 
par  Dcttys  (iode/roi , (au  Louvre 
f 6Ç8  ) a fait  oublier  l’édition  de  (e 
Terots,  qtii  mourut  âgé  de  60  ans, 
fous  le  régné  de  Charles  I X.  O11  a 
pnçorè  dé  lui  quelques  autreséçrits  , 
^ant  imprimés  que  qianufcrits..,. 
Y oyez  Guillaume  , n°.  xy1.  ' 
FKRONIE , Déetfe  des  bois  & 
des  vergers , tiroît  fon  nom  de  la 
pjlle  de  Féronie,  fituée  au  pied  du 
jnopt  Sora&e,  aujourd’hui  St-Silj 
vellre.  Le  feu  ayant  pris  un  joyr 
dans  un  bojs  où  elle  avoit  uii  tem- 
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la  ftatue,  s’étant  apperqus  que  (y 
.bois  dont  elle  étoit  faite  reprenoit 
fa  verdure  , la  lailferent.  C’étoit 
ai;lfi  la  déefTe  des  affranchis. 

FERRACINO,  (Birthélenii)  né 
en  1692  dans  le,  Baffan  , montra 
dès  fa  plus  tendit  jeune  Ile , ce  que 
petit  la  nature  toute  feule.  Réduft 
au  métier  de  feieur  de  bois,  il  in- 
venta, au  fortjr  de  l’enfance,  une 
feie  qui , par  le  moyen  du  vent , fai- 
foit  très- promptement  un  travail 
exaél  & çonlidérable.  Il  imagina 
eufuite  de  faire  des  tonneaux  à vin 
fans  cerceaux  ; & il  en  fît,  qui 
étoient  plus  folidcs  que  pepx  qui 
en  ont.  Ces  fuecqs  aggrandirent 
bientôt  la  fphere  de  fes  invention'. 
Il  travailla  fur  le  fer,  $ il  fit  des 
horloges  de  cette  matière , qui", 
quoique  tiè-fimples , produifoient 
beaucoup  d’effets  differens.  Il  in- 
venta même  une  machine  liydratj- 
lique  aulli  peu  compliquée,  par  fs 
moyen  de  laquelle  il  faifoit  de  gran- 
dis roues  dentelée*.  Ce  qui  éton- 
na fur.  tout  les  mathématiciens', 
ç’tft  la  machine  hydraulique  faite 
pour  le  procurateur  Belegno.  Cette 
machine  élevé  l’eau  à 39  pieds , 
iriefure  du  pays}  c’eft  la  vis  i' Ar- 
chimède. Enfjn  c’elt  à ce  célèbre  in- 
génieur que  |a  ville  de  Balfiu  doit 
le  fameux  Pont  fur  la  Bienta , au(|i 
admi  able  par  la  hardiçfTe  que  par 
la  folidité  de  fa  conltru&ion.  Cjt 
habile  homme  eft  mort  depuis  peu." 
M.  François  Mémo  a publié  la  Fié 
& les  inventions  de  ce  méchauicien , 
à yenife,  ii|-4°.  1764.' 

I . FER  R AN  D , ( Fnlgentius  Fer- 
randus ')  diacre  de  Téglife  de  Car- 
thage au  vie  fiecle,  difciple  de  À. 
Fuigence , fut  un  de*  premiers  qui 
fe  déclarèrent  contre  lq  condam- 
nation des  Trois  Chafitres , & par- 
ticuliérement contré  celle  de  fa 


de,  ceux  qui  voulurent  emporter 
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Lettre  à'ièas.  On  a de  lui  une  Coüeç » 
tion  abrégée  des  Canons , une  Exhor- 
tation au  Comte  Reginus  fur  Ips  dy’- 
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voirs  d'un  capitaine  Chrétien , & 
quelques  autres  morceaux  que  le 
Jéfuite  Chifflet  fit  imprimer  à Dijon 
en  1649,  in-4°. 

II.  FERRAND , (Jacques)  natif 
d'Agen , doéleur  en  médecine  vers 
le  commencement  du  dernier  fiecle, 
a laitTé  un  Truité  fur  la  maladie  cCA- 
mour,  in-8°,  Paris,  1613. 

III.  FERRAND,  (Louis)  né  à 
Toulon  en  164Ç  , étoit  avocat  au 
parlement  de  Paris , où  il  mourut 
en  1699;  mais  il  eft  moins  connu 
fous  cette  qualité  que  fous  celle 
d’érudit.  Il  avoit  «me  çonnoiflaii- 
ce  étendue  des  langues  & de  l’an- 
tiquité , mais  cette  connoifiance 
étoit  un  peu  confufe.  Il  accable 
l'on  lefteur  de  citations  entaffées 
fans  c'noix  ; il  écrit  en  favant  qui 
n’elt  que  favant.  On  a de  lui  : I.  Un 
gros  Commentaire  latin  fur  les  Pfeatt- 
mes , in-4®,  16*3.  On  y trouve  de 
bonnes  chofes , dont  quelques  com- 
mentateurs moderqes  ont  profité 
fans  le  citer.  II.  Réflexions  fur  la 
Religion  Chrétienne , 1679,4  vol. 
in-is,  qui  offrent  plufieurs  queC- 
lions  curieufes  de  chronologie  & 
d’hiftoire,  & une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  & de  Daniel  fur 
le  Meffie.  III.  Le  Pfeautier.Latin. 
François,  i686,in-iz.  IV.Quelques 
Ecrits  de  controv. , parmi  lefquels 
on  didingua  dans  le  tems  fon  Traité 
de  l' Eglife  contre  les  Héré  irptes  & 
principalement  contre  les  Calyiniftes, 
Paris  168 S,  in-12.  Le  clergé  de 
F rance  Fut  fi  content  de  cet  ou vragç, 
qu’il  augmenta  de  deux  cents  liv.  la 
penfion  de  huit  cents  qu'il  lui  fit  ac- 
corder en  1680,  Y.  Une  Lettre  & nn 
Difcours  pour  prouver  le  mopachif- 
31e  de  S.  Auguflin  : opinion  rejete'e 
par  plufieurs  critiq.  Ferrand  étojt 
un  homme  laborieux , févere  dans 
jfa  faqon  de  vivre , & montrant  dans 
l’état  de  laïque  les  mœurs  des  ec- 
cléfiaftiques  les  plus  édifians. 

~ FERRAND.  Voyez Fejault. 
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• IV.  FERRAND,  (Antoine) 
confeiller  à la  cour  des  aides  de 
Paris  fa  patrie  , mort  en  1719  à 41 
ans  , faifoit  joliment  des  petite* 
ehanfons  galantes.  Il  ajouta  avec 
Rovfeau  dans  l’épigramme  & le  ma- 
drigal. Le  premier  mettoit  plus  de 
naturel , de  grâce , de  finefle , de 
délicatefle  dans  les  fujets  Je  galan- 
terie , & l’autre  plus  de  fpree , de 
recherche  , d’imagination  & de 
poéfie  dans  les  fujets  de  débauche. 
La  plupart  des  Chanfonsie  Ferrand , 
recueillies  in-8ô , ont  été  mifes  fur 
les  airs  de  clavelfin  de  la  compofi- 
tion  du  célèbre  Couperin, 

V.  FERRAND , ( Jacques-PRi- 
lippe)  peintre Franqois  , fils  d’un 
médecin  de  Louis  XI II , naquit  à 
Joigny  en  Bourgogne  l’an  1693.  Il 
fut  valet  de-chambre  de  Louis  XI V* 
membre  de  l’académie  de  peinture. 
Il  voyagea  dans  une  partie  de  l’Eu- 
rope, & mourut  il  Paris  en  173*, 
à 79  ans.  11  excelloit  dans  la  pein- 
ture en  émail.  On  a de  lui  un  Traité 
curieux  fur  cette  matière,  impri- 
mé à Paris  en  1732 , in- 1 a.  On  y 
trouve  auffi  un  petit  Traité  de  Mi- 
niature, 

VI.  FERRAND  de  Monthe- 
lon  , ancien  proFeifenr  de  l’acadq- 
mie  de  St- Luc  à Paris  , enfui  te  prn. 
feifeur  de  deifin  de  Reims,  né  à 
Paris  & mort  dans  cette  ville  en 
1754,  eut  beaucoup  de  mérite  en 
fon  genre.  On  a de  lui  un  Mémoire 
fur  rétablijfement  de  l’école  des  Arts. 

FERRARA.  ( Thebaldeo  da) 
Voyez  Aquclino. 

FERRARE.  Voyez  RenÉe  de 
France...  Alhonse  D.’EST,n*. 
xv...  £ÿToT. 

I.  F E R R A R I,  ( Barthélemi) 
Ferrarius , gentilhomme  Milanois  , 
iqftitua  en  1533,  de  concert  avec 
Antoine-Marie  Zacharie  St  Jacques- 
Antoine  Morigia , l’ordre  des  Barn*- 
b:  tes , fi  utile  depuis  à l’Italie  St  à 
l’Allemagne.  Il  mourut  fupérieur 
' G ^ iy ; ' 
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«le  cette  congrégation  en  i $44,  arec 
une  grande  réputation  de  vertu. 

Il  FERRARI,  (Franqois- Ber- 
nardin) doftcurdf  Milan  fa  patrie , 
naquit  en  1477,  * mourut  en  1669 
b 9*  ans.  Il  parcourut,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borremée  , ar- 
'•  ehcvéque  de  cette  ville  , l’Efpagne 

* & l’Italie  ,pour  recueillir  des  livret 
- & d »s  manuferits.  Il  fit  une  riche 
1 moi  (Ton  \ & dès-lors  la  Bibliothèque 

Antbrojiamr  eut  un  nom  dans  l’Eu- 
rope li  téraire.  On  lui  doit  pluGeurs 
ouvrâtes  , pleins  d’érudition  & de 
recherches curieufe».  Ilécritnette- 
snent  & méthodiquement.  Les  prin- 
cipaux font  t I De  ritu  facramm 
conciorum  , Mdan  |6:o  , in  • 40. 
Je ati*  George-  Grceviut  a redonné  au 
public  ce  favant  ouvrage  fur  les  an- 

• cicnnes  coutumes  de  l’Eglife  à IV* 
prd  des  prédications,  Utrecht  169a, 
111-4V.  Quelques  bibliographes  ont 
dit  que  le  fuccès  de  ce  livre  excita  la 
jalouüc  du  cardinal , & qu’il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  faire  fupprimer, 
parce  qu’il  vit  que  fon  traité  De 
concioname  Epifcopo,  qu’il  mit  au 
jour  dans  le  même  tems  , étoit 
éclipfé  par  celui  de  Ferrari { mais 
eette  anecdote  eft  fau (Te.  Le  livre 
de  l’archcvéque  ne  vit  le  jour  qu’en 
i<3*  , après  fa  mort , & douze  ans 
après  la  publication  de  celui  de 
Jftrtwi  , imprimé  en  j6*o.  Cet 
ouvrage  étoit  un  des  plus  rares  Am- 
brofiens  , avant  qu’on  le  réimpri- 
jnâ‘.  L’édition  originale  de  i6ze 
«il  la  plus  recherchée,  II.  Des  up- 
flaudijfemens  & des  acclame/ ions  des 
Anciens  ; ouvrage  divifé  en  7 li* 
Vres  , & imprime  à Milan  en  1617, 
jn-4*.  III.  Un  Traité  des  funérailles 
des  Chrétiens. 

■ III.  FERRARI, (Jean-Biptifte) 
Jifuite  de  Sienne,  mort  en  1644, 
donna  au  public  en  16*2,  un  Dic- 
tionnaire Syriaque , in-  40  fous  le  ti- 
tre de  Namenclator  Syriacus  , trèu- 

tttilc  à ÇW  fl4  s’a^pliqqent  au* 
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langues  Orientales.  L’auteur  i*eft 
principalement  attaché  i expliquer 
las  mots  Syriaques  delà  Bible  : tra» 
t vail  dans  lequel  il  fut  aidé  par  de  Ga- 
vant Maronites.  On  a encore  de  lui] 
I.  De  lYlalorum  mtreorum  cultura , 
Rome  1646  , in -fol.  II.  De  Flot 
rum cultura,  Rome  1633  , in  4*.  Si 
en  italien,  1638,  in  - 40. 

1 IV.  FERRARI  , ( Oétavien  ) 
Mitanois  , né  en  1418  , profefla  la 
philofophle  à Padoue  , & mourut 
dans  fa  patrie  en  1 48A,  eftime  pour 
fa  vertu  & fa  vafte  littérature.  On 
lui  doit  : I.  Clovis  philofopbi*  /irif, 
totelic*,  iéo6,in-K°.  II.  Unfavant 
traité  De  T Origine  des  Romains  . en 
latin , Milan  1 607 , in-g*.  Oravius 
l’a  inféré  dans  le  premier  vol.  de  les 
Antiquités  Romaine  < , & y a ajouté 
les  corrigions  nécelftires.  Le  ftyle 
de  Ferrari  cft  pur  & affez  élégant. 

V.  FERRARI , (O&ave)  naquit 
i Milan  en  1607  , tomme  le  préçé* 
dent , & ne  fut  pas  moins  eftimé.  Il 
profefla  d’abord  la  rhétorique  b 
Milan  , enfuite  la  politique,  l’élo* 
quence  & la  langue  grecque  à Pa* 
doue  où  la  républiquede  Venifel’a* 
voirappellé  pour  rendre  à l’univer* 
fité  Ton  premier  luftre.  Louis  XI 1? x 
la  reine  Cbrifline , la  ville  de  Milan, 
lui  firent  des  préfeqs  & des  pen? 
fions.  Il  les  méritait  par  fon  favoir  j 
il  poffedoit  l’antiquité.  On  a de  lui 
plufievirs  ouvrages  favans  & eu* 
rieux.  I.  Sur  les  Phemens  tjes  An, 
ciens  , Us  Lampes fépukraies , en 

latin,  in- 4*.  à Padoue,  4684.  Il  f 
prouve  que  les  lampes  éternelles  qui 
brûloientfansfeçonfumer,  font  des 
chimères.  ( Poy.  II.  TyL^lS.  ) II. 
De  Mitais  & Pantomimis , I J 1 4 , in, 
8*.  III.  Origines  lingum  Italie <*,  in* 
fol.  1^76;  livre  plein  d’érudition, 
mais  dans  lequel  il  exalte  trop  la 
langue  Italienne.  IV.  Ôpufcsda , 4 
Htlmftadt , 1710  , in*  g*.  Ce  fg* 
vant  mourut  en  1682 , à 74  ans, 
Ç’t'tûil  un  lunninç  4’n^ç  HuiReuç 
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deuts , fincere , affable , ami  de  la 
paix:  auffi  l’appelloit-on  le  Pacifi- 
valeur  & le  Conciliateur.  Son  ftyle 
eft  élégant  & châtié , mais  fans  af- 
fe  dation  5 il  fait  prendre  le  ton  de 
fon  fujet , à quelques  endroits  près, 
oh  il  imite  un  peu  trop  le  ton  des 
poètes. 

VI.  FERRARI,  (Philippe)  reli- 
gieux Ser  vite , mort  en  1 6» 6, eft 
connu  par  une  Topographie  du  Bré- 
viaire Romain , & par  un  Didion- 
ttaire  Géographique  que  l’abbé  Bats- 
drani  fit  réimprimer  en  1670.,  aug- 
menté de  moitié,  Une  corrigea  point 
les  inexaétituiles  de  Ferrari , & il 
en  ajouta  de  nouvelles , (uivant  l’u- 
fage  de  ces  compilateurs  iguorans 
qui  joignent  leurs  rapfodies  aux 
ouvrages  des  autres. 

FERRARI.  Voy.  Giocito  de 
Ferrari , fif  Galateo. 

FERRARIENSlS.  Voy.  III,  Sil- 
vestre  (François). 

FERRARIIS , ( Jean  Pierre  de  ) 
célébré  dofteur  en  droit,  natif  de 
Favie  au  xive  fiecle  , composa, 
dans  un  âge  très-avancé  , une  Pra- 
tique de  Droit,  1544,  in-8®,  peu 
connue  aujourd’hui...  Il  faut  le  dif. 
tinguer  i'Ant.  de  Ferrariis,  qui 
a compofé  en  italien  VHiJloire  de 
la  prife  d'Qtrante  par  les  Turcs  , 
traduite  en  latin  par  Michel  Mur- 
tiano  en  16  tî. 

FERRE  , ( Vincent  ) Domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Efpagne, 
enfeigna  la  théologie  avec  réputa- 
tion à Burgos  & à Rome , puis  â 
Salamanque  , où  il  mourut  vers 
1683.  On  a de  lui  des  Commentaires 
eltimés  en  Efpagne  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas,  en  8 vol.  m-fol.  Il  ré- 
fout tontes  les  difficultés  avec  beau- 
coup de  netteté  & de  précifion. 

F ER  REIN,  (Antoine)  né  à 
Frefpech  en  Agenois  l'an  1693 , 
étoit  profefleur  d’anatomie  & de 
phirurgie  au  jardin  du  roi  à Paris  , 
profeÈcur  4e  médecine  au  college 
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royal , & membre  de  l’académie  des 
feirnees.  Il  prit  fes  degrés  à Mont- 
pellier , & il  étoit  dofteur  & dofte. 
Il  eut  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  Ses  Leçons  fur  la  médecine , 
& celles  fur  la  matière  médicale,  pu- 
bliées depuis  fa  mort , chacune  en 
3 vol.  in-12 , 1083,  Par  M.  Arnault 
de  NobleviUe , prouvent  qu’il  avoit 
bien  médité  fur  l'art  de  gNérir  : tout 
y eft  conforme  à la  faine  doétrine 
& à la  plus  fage  expérience  5 point 
de  théorie  vague  qui  égare.  Il  exerça 
avec  fuccès  la  médecine  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  â Paris  en  1769.  Ses 
principes  d’honnêteté  , de  juftice  & 
d'humanité,  le  rendirent  auffi  re- 
commandable que  fes  ouvrages. 

FERREIRA  , (Antoine)  né  à 
Lisbonne , publia  dans  cette  ville 
en  1670  un  Cours  de  Chirurgie , 
eftimé,  &plufieurs  fois  réimprimé 
in-fol.  L’auteur  étoit  chirurgien  d« 
la  chambre  du  roi  de  Portugal.  Il 
mourut  en  1677. 

FERREOL,  (St.)  vulgo  St.  For- 
GEOT , martyr  de  Vienne  dans  las 
Gaules  , fut  mis  à mort , à ce  que 
l'on  croit , fous  le  règne  de  Dioclé- 
tien de  de  Maximien.  Il  faut  le  dif- 
tinguerde  S.FerrÉol,  évêque  de 
Limoges  en  991 , fous  ie  règne  dç 
CbilpericI,  & de  S.  FerrÉol,  évé- 
que  irUfea  en  533.  On  a de  celui  ci 
une  Règle  mouafiiqtu , inférée  par 
Holjlenius  dans  fon  Codex  Rcgular. 

FERRERA,  ( Jean)  Efpagno! , 
entreprit,  par  ordre  du  cardinal  Aï- 
menés,  un  Traité  complet  d' Agricul- 
ture. Il  ramafta  dans  fon  ouvrage 
tout  ce  que  les  anciens  & les  mo- 
dernes avoient  écrit  d’important 
fur  ce  premier  art  du  genre  hu- 
main. Il  y joignit  fes  obfervations 
particulières , fruit  d’une  longue 
expériéce.  Nous  avons  de  meilleurs 
livres  fur  cette  matière,  mais  celui, 
ci  a été  très-utile  dans  fon  tems. 

FERRERAS  ,(D*m  Juan  de) 
naquit  en  16$:,  à Labaneza  en 


Digitized  by  GoogI 


w 


Al  A FER 

Efpagnev  Après  avoir  fait  fes  étu- 
des avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
l’univerfité  de  Salamanque  , il  ob. 
tint  au  concours  la  cure  de  S.  Jac- 
ques de  Talavera  , dans  le  diocèfe 
de  Tolède.  Il  fut  transféré  enfuite 
à celle  de  S.  Pierre  de  Madrid  par 
fon  confefleur.  Ferreras  refufa, 
quelque  tems  après,  deux  évêchés 
eonfidérables , malgré  les  inflances 
que  lui  fit  la  cour  de  les  accepter. 
L’acadéinicde  Madrid  le  cboifit  l'an- 
née même  de  fa  fondation,  en  1713, 
pour  un  de  fes  membres.  Le  roi , 
ea  confirmant  un  choix  applaudi 
par  tous  les  genres  de  lettres,  l’ho- 
norn  lie  la  charge  de  gajde  de  fa 
bibliothèque.  Ferrerai  fut  très-utile 
à l’académie -nailfan te  par  fes  lu- 
mières. U lui  fervjt  fur-tout  beau- 
coup pour  la  compofition  du  Dic- 
tionnaire Espagnol,  entrepris  & pu- 
blié par  cette  illuftre  compagnie 
en  *739»  *n  6 vol  in-fol.  Ferreras 
étoit  mort  4 ans  auparavant , en 
X73Ç.  O11  a de  ce  favant  Efpagnol 
filulieurs  Ouvrages  de  théologie , 
de  philofophie , de  belles^lcttres  & 
d hiitoire.  Le  plus  confidérable  & 
le  plus  connu  eft  fon  Hijloirt  SEf. 
pagne,  écrite  en  fa  langue  : elle  a 
été  traduite  en  franq.  par  M.  d’ Her- 
tnillv , 10  vol.  in-4*.  Paris,  1751. 

FERRERI.  Voyez  Or  me  a. 

I.  FERRETl,  poète  & hiftorîen 
4e  Vicence , dans  le  XI  Ve  fiecle,  fut 
un  de  ceux  qui  chalferent  la  bar- 
bar.  e répandue  en  Europe  & qui 
firent  renaître  le  bon  goût.  Parmi 
les  produirions  de  ce  favant , en 
profe  & en  vers,  il  y a une  Hif- 
soire  île  fon  tems  en  7 livres,  depuis 
isjo  jufqu’en  1318:  elle  eft  cu- 
rieufe.  Mur  alors  l’a  publiée  dans  lo 
IXe  tome  des  Ecrivains  de  l’Hif- 
toiie  d Italie.  On  a encore  de  lui 
pu  Poème  latin  fur  les  beaux-faits 
de  Van  de  VEfcale. 

II.  FERRETl,  (Emile)  né  à 
Çaftel-  franco  dans  le  Bqulonnois 
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en  1489 . fecretaire  du  pape  Ifat 
X,  enfuite  confeiller  au  parlement 
de  Paris  , mourut  à Avignon  eg 
içça.  Il  cultiva  les  Mufes  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  C'étoit  un 
homme  mudefte,  modéré,  libéral, 
dont  fout  le  plaifir  étoit  (je  jouer 
du  luth  & de  fe  promener.  Il  fit 
mettre  au  - delfus  de  la  chaire  de 
jurifprudence  d’Avignon  , qn’il  fit 
faire  à fes  dépens  , cette  inferip- 
tion  : Perituw  orna  , imper  itum  de- 
iecoro.  On  a de  lui  Opéra  Juridica , 
1$ 9g,  in-40.  Il  avoit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  manuferit; 
mais  il  les  brûla,  dit-on  , dans  fa 
dernicre  maladie,  fuit  qil'i's  ne  fuf- 
ftntpas  allez  travaillés.  Toit  plu- 
tôt que  fa  modeftie  voulût  faire  cp 
facrifice  à la  religion. 

FERRI,  (Paul)  miniftre  Pro- 
teftant  à Metz  fa  patrie,  naquit  en 
1 S9 1 , & mourut  île  la  pierre  en 
1669:  on  lui  en  trouva  plus  de  8a 
dans  la  vefifie.  Ferrt  étoit  connu  de 
fon  tems  par  fes  écrits  & par  fes  fei> 
mons;  à prélent  il  ne  l’eftplus  que 
par  la  réfutation  que  fit  Bojfuet  dç 
fon  CatMcbi/me,  publié  eu  1Ô54,  in- 
iî.  C’eft  par  cette  réponfe  que  ce 
prélat  Et  Ton  entrée  dans  la  républ. 
des  lettres.  Ferri  nimoit  la  paix  , 
quoique  miniftre  & controvcrfifte. 

FERRI.  Voyez  CfRO-FERRl... 
Ferrv...  ésf  Locres. 

I.  FERUIER,  (Armand  du)  pro- 
fc.Teur  en  droit  à Toiiloufe  (a  par 
trie  , enfuite  préfident  aux  enquér 
tes  à Palis , & maître  des  requèr 
tes , fut  cho.ifi  pour  fe  trouver  en 
qualifé  d’embaffadeur  au  concile  de 
Trente.  11  y Soutint  les  intérêts  dq 
la  France  avec  une.  fermeté  & une 
vivaeité  qui  déplurent  aux  prélats 
Italiens.  Pour  calmer  leur  refirent!- 
ment , ou  envoya  Ferricr  ambafifa- 
deur  à Vtnife.  li  y connut  Fru-Pao • 
lo,  & lui  fournit  des  Mémoires  pouç 
fon  Hijtoire  du  Concile  de  Trente y 
Ferricr  mourut  garde-des-fçeaux  di^ 
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roi  de  Navarre,  depuis  Uepri  JF, 
en  i$g$,  âgé  de  79  ans,  laiflant 
quelques  ouvrages.  Il  fit  profeffion 
du  Cal  vinirme  dans  Tes  dern.  années. 

II.  FERMER,  ( Jean  ) né  à Ro- 
dés  en  1619,  entra  chez  les  Jé- 
fuites , y profeffa  & fut  enfuite 
confefleur  de  Lotus  XIF.  Il  mou- 
rut en  1674  , laiffant  un  Traité  fur 
la  Science  moyenne,  & des  Ecrits 
contre  les  difciples  de  Janfénius 
qu'il  n’aimoit  pas  , & qui  ne  l’ai- 
jnoient  pas  davantage. 

III.  FERRIER,  (Jérémie)  mi- 
jiiftre  Proteftant,  & proFciïeur  en 
théologie  à Nîmes , embraffa  la  re- 
ligion Catholique  & de  vin  t(Con  Cell- 
ier d’état.  Il  mourut  l'an  t*626.0n 
lui  attribue  le  Catholique  d'Etat, 
|62Ç  , in-8°  : c’eft  une  réponfe  aux 
calomnies  que  les  partifans  de  l’Ef- 
pagne  répandoient  contre  la  Fran- 
ce. Il  eft  encore  auteur  d’un  Traité 
de  l'Ante-  Cbrift  & de  Jcs  marques , 
jn-fol.  Paris , 1 ç 1 ç.  Sa  fille  fut  mï- 
jrlée  au  fameux  lieutenant-criminel 
Tardieu  , qui  fuf  aiTaffîné  avec  e)le 
par  des  voleurs  en  1664.  Son  gen- 
dre Sc  fa  fille  , qui  étQient  le  pro- 
totype de  l’avarice  la  plus  fordide, 
font  raillés  fans  ménagement  dans 
ia  Satyre  det  Femmes  de  Boileau. 

IV.  FERRIER,  (Louis)  natif 
d’Avignon  , pnète  François  , fut 
pis  à l’iuquifition  de  cette  ville 
pour  cette  maxime  : 

L'Amour  four  les  mortels  eft  le 
Souverain  bien. 

£e  vers  fe  trouve  dans  fes  Précep. 
tes  zalatfs  > Poème  qui  courut  ma- 
nuferit  avant  qu’il  le  publiât  à Pa- 
ris en  1678,  in-12.  Ferrier  ayant 
été  abfous  par  le  faint  Office  à ta 
priere  de  lis  amis  , le  retira  à Pa- 
ris , & devint  précepteur  des  fils 
du  duc  de  St.  Aignun.  Il  mourut  en 
1721,  à 69  ans,  en  Normandie, 
où  il  avoit  acheté  la  terre  de  la  Mar- 
tiniere.  Outre  fes  Préceptes  galons  , 
pu  a de  lui  d’autres  morceau# , qui 
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ne  manquent  ni  d'efprit  ni  de  na- 
turel ; mais  fa  vérification  eft  foi- 
ble  , & fon  ftyle  incorreft.  Ces  dé- 
fauts fe  fout  feutir  fur-tout  dans 
fes  tragédies  d'Anne  île  Bretagne , 
d ' Adrafte  & de  Alotslezuwq.  Elles 
furent  toutes  les  trois  repréfentéesy 
& la  première  fe  joue  encore  quel- 
quefois. La  derniere  piece  débutoit 
d’une  maniéré  trop  gigantefque 
pour  pouvoir  fe  foutenir  fur  oe  ton. 
L'on  voyoit  d’abord  uu  palais  d'un 
goût  barbare,  dans  le  fond  duquel 
étoient  des  efc'  aves  annés  de  flèches. 
Le  prince  Américain,  tout  couvert 
dtor  & de  diamans  , étoit  affis  fut 
fon  trône,  &adreffbitâ  8 Caciques 
profternés  à fes  pieds,  ces  deux 
vers  rapportés  par  Foliaire: 
Levez- vous:  votre  Roi  vous  permet 
aujourShtti 

Et  de  l'envifqger  ÇA  de  parler  à lui. 

Cette  pompeufe  ouverture  de  fcène 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  piece. 

FERRIER.  Voyez  Vincent- 
Ferrier.  (Saint). 

FERRIERES,  (Claudede)  doc- 
teur en  droit  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, fa  patrie,  naquit  en  1639.  Il 
profefla  la  jurifprudencc  à Paris  f 
puis  à Reims,  où  il  mourut  en  1719 
à 77  ans.  Ses  ouvrages  font  c(W- 
més,  quoiqu’il  ait  compofé  la  plu- 
part pour  fubvenir  aux  befoins 
prefTans  d’une  Famille  nombreufe. 
Il  enrichit  les  libraires , mais  ils  ne 
l’enrichirent  point.  Les  honoraires 
de  fes  lives  fuffiroient  à grand’- 
peine  pour  le  dédommager  du  tems 
qu’il  facrifioit  à leur  compofition  , 
quoiqu’on  ne  puiffe  nas  l’accufer 
d’avoir  pouffé  ce  facrifice  trop  loin. 
Les  principaux  font:  I.  La  Juris- 
prudence lût  Code,  1684,  en  2 vol. 
•in-4°.  II.—  du  Digefte , 1688,  2 
vol.  in-40.  III.  — des  Novelles, 
1688  , 2 vol.  in-40.  IV.  La  Science 
des  Notaires,  1771.  2 vol.  in-4®.  V. 
Le  droit  de  patronage,  1686,  in- 
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4*.  VI.  Inftitutions  Coutumières , 3 
▼ol.  in-Ii.  VII.  Introduction  à la 
Pratique,  1758  , 2 roi.  in  1 2.  VIII. 
Des  Commentaires  fur  II  coutume 
de  Paris,  2 vol.  in-u.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs,  1680  , in  40.  X. 
Le  Recueil  des  Commentattstrs  de  la 
Coutume  de  Paris,  1714,  en  4 vol. 
in-fol....  Le  Dictionnaire  de  Droit , 
1771 , 2 vo*.  in-4®  , eft  de  Claude- 
Jojefh  Ton  fils,  qui  a été  doyen 
des  profeflfeurs  en  droit  dans  l’uni, 
redite  de  Paris.  Si  le  pere  ne  parvint 
pas  i la  fortune , ce  n’eft  pas  qu’il 
n’eût  reçu  de  la  nature  les  dons  de 
la  figure  & de  l’efprit;  mais  ils 
étaient  déparés  par  une  hauteur  in- 
commode , par  une  prévention  ou- 
trée pour  fes  fentimen  ; . & par  la 
manie  de  critiquer  ceux  des  autres. 

FERRON,  (Arnauld  du)  con- 
feitler  au  parlement  de  Bordeaux, 
fia  patrie,  eft  auteur  d’une  Continua- 
tion en  latin  de  Y Hijloire  de  Paul- 
Emile  ; de  lavantes  Olsfervationt 
fur  les  loix , & d’autres  ouvrages 
qui  lui  ont  alluré  le  fumons  d’A t- 
tïcsss , que  lui  donna  Scaligcr.  Il  fut 
employé  dans  les  grandes  affaires , 
& mourut  en  1463,  à 48  ans.  Sa 
Continuation  de  Paul  Emile,  impri- 
mée à Paris  chez  Vafcofan , , 

in-8® , eft  ample , fans  être  trop 
longue.  Elle  s'étend  depuis  le  ma- 
riage de  Charles  FUI  jufqu’au  régné 
de  François  I.  Les  anecdotes  qu’il 
rapporte  font  curieufcs , & fes  dé- 
tails fort  exaéls.  Son  pcrc  étoitaufli 
conreiller  au  parlement. 

FERRY,  (Jean-Baptitle)  prêtre 
de  la  fociété  littéraire- militaire,  né 
à Befauqon,  mort  au  mois  d’ Avril 
l?$6  , âgé  de  plus  de  60  ans , étoit 
- chanoine  prébetplier  de  I églife  de 
Ste  Madeleine  en  cette  ville.  On  4 
de  lai  ptuiieurs  Livres  d'Egisfe  , i 
l'ufage  du  diocèfe  de  Befanqon.,.. 
Foyer  Ff.RRI. 

FERTE,  (Henri  de  Sennefterre, 
dit  le  Maréchal  de  la  ) d'une  mai- 
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fon  très -ancienne  d'Auvergn», 
étoit  fils  de  Hessri  de  SenncClerrc  , 
lieutenant-de-roi  en  Champagne,  & 
ambaftadeur  extraordinaire  en  An» 
gteterre.  Il  donna  des  preuves  de 
fon  courage  au  fiege  de  la  Rochelle 
en  1626,  & enfuite  â l'attaque  du 
Pas-de-Suze , au  fecours  de  Calai, 
à h prife  de  Moyenvic,  â celle  de 
Trêves , & â la  bataille  d’Avefnes. 
Il  n'etoit  alors  que  colonel  ; il  fut 
fait  Maréohal-de-camp  fur  la  brè- 
che de  Hefdin  pour  avoir  défait 
te  fecours  que  les  ennemis  von. 
loient  y jeter.  Il  fe  fignala  à la 
bataille  d:  Roeroi  , & fur  tout  à 
celle  da  Lens.  U défit  le  duc  de 
Lorraine  & lui  tua  près  de  2000. 
hommes  au  combat  de  St.  Nicolas 
en  1650.  Devenu  maréchal  de  Fran- 
ce le  5 janvier  16$  1 , il  fauva  Nan- 
ci  peu  après,  & prit  la  même  an- 
née Chafté  , Mireconrt  & Vau- 
drevange.  Sa  valeur  & fon  expé-* 
rience  éclatèrent  encore  en  i6$3 , 

1 6çç. --  î7  &-  48.  Il  prit  dans  ce* 
deux  dernières  années  Montmidi 
& Gravelines.  Le  maréchal  de  l ». 
Ftrti  mourut  en  i48i , à 8ï  ans  , 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Sa  fem- 
me, Madeleine  d' Angers» es,  morte 
en  1714  à 8?  ans  , a donné  lieu  à 
un  petit  Rosnan  qui  porte  Ton  nom, 
& qui  fe  trouve  avec  ceux  de 
BnJJs...  Son  fils  , Henri-François  K 
duc  de  UFe&tÉ,  mort  en  1703  , 
n'a  pas  lailTé  de  poftérité  mafculine. 
Tandis  qu’il  Tervoit  fous  fon  pere  , 
on  préfenta  A celui-ci  un  mémoire 
des  provifions  que  le  (ils  avoit  fait 
faire  pour  la  campagne.  Cétoient 
des  truffes , des  morilles  & toutes 
les  cholics  nécetTaires  pour  faire 
d’excellent  ragoûts.  Le  Maréchal 
jeta  le  mémoire  avec  indignation, 
“ Ce  n’eft  pas  ainfi,  dit ■ il,  qtie  nous 
„ avons  fait  la  guerre.  Delagroffb 
„ viaude  apprêtée  fimplemcnt,c'é-> 
„ toicnt-là  tous  nos  ragoûts.  Dite* 
» à mon  fils , ( ajouta-t-il  en  sV 
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(Iftflant  au  maître- d’héte! , )rt  que 
,,  je  ne  veux  entrer  peur  rien  dans 
,,  une  dépenfe  ai.ffi  folle  & suffi 
,,  indigne  d’un  homme  de  guerre.  „ 
Il  étoit  très-attaché  à la  difcipline  ; 
mais  il  e'toit  vain  & préfoitiptueux. 
Il  ne  pouvoit  fouffrir  les  fuccès  de 
Turenne  , qn’il  étoit  incapable  d’é- 
galer , quoiqu’il  eût  d’ailleurs  du 
mérite.  Malgré  1a  violence  de  fon 
humeur  , il  étoit  fort  empreffi?  à 
faire  fa  cour,  & ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à l’élever  aux 
dignités. 

FERTÉ-Imbaut.  (le  Marchai 
delà)  Payez m, Estampes. 

FERVAQUES.  P.Hautembr. 

FERUS.  Poyez  Sauvage. 

I.  FËSTUS-Pompeius, 
(^Scxtus)  célèbre  grammairien,  abré- 
gea le  Traité  de  Perrius  - Flaccus  , 
De  verborum fignificatione.Cet  Abré- 
gé , très-utile  fuivant  Scaligtr , a été 
donné  au  public  par  Dacier,  ad  ufum 
Delphine , à Paris  , 1 6g  I , in-40  ; A 
à Amfteniam  1699  , in  - 4e.  Cette 
derniere  édition  ne  vaut  pas  celle 
de  Paris. 

II.  FESTUS  , ( Pordui  ) pro- 
conful  & gouverneur  de  Judée  vers 
l’an  6 1 de  J.  C. , fit  citer  St.  Paul 
à fon  tribunal , lorfqu’il  étoit  à Cé- 
farée.  Cet  apétre  en  ayant  appellé 
à Céfar,  Fejlus\t  lni  renvoya;  n’o- 
fant  pas  le  condamner  , quoiqu’il 
eût  déjà  reçu  une  Tomme  d’argent 
pour  n’être  pas  favorable  à St.  Paul. 

FETI , ( Dominique  ) peintre 
Romain , difciple  de  tivoli , forma 
fon  goût  fur  les  ouvrages  de  Jultt 
Romain.  Il  allia  une  grande  ma- 
niéré & un  coloris  vigoureux  , à 
une  penfée  fine  , à une  expreffion 
vive,  & à une  touche  fpirituelle  & 
piquante.  Le  cardinal  Ferdinand 
Gonzague , depuis  duc  de  Mantoue, 
l’employa  à orner  fon  palais , & lui 
auroit  fait  un  fort  heureux , fi  la 
débauche  ne  l’eût  enlevé  en  16114, 
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a 35  ans.  Les  deffins  de  ce  peintre 
font  d’un  grand  goût  A très- rares. 
Il  tailla  une  four  qui  fe  fit  reli- 
gieufe.  Elle  peignoit  fort  bien.  Le 
couvent  où  elle  entra  fut  orné  de 
fes  tableaux  ; elle  en  fit  auffi  pour 
les  autres  maifons  religieufes  de 
Mantoue. 

FEU  , ( François  ) doéteur  de 
Sorbonne,  naquit  à Maffiacen  An. 
vergne  l’an  1633.  Il  fut  grand. vi- 
caire de  Rouen , fous  M.  Colbert  , 
puis  curé  de  S.  Getvais  à Paris  en 
1686  : dans  ces  deux  places  il  fe  fit 
générabment  eftimer  des  grands 
& des  petits.  Il  mcnrntle  26  dé. 
ccmbre  1699 , à 66  ans.  On  a de 
lni  les  deux  premiers  vol.  ( in-4*  , 
1692  & T69Ç ) d'un  Coursât  Théo, 
logée  qu’il  n’eut  pas  le  tems  d’a- 
chever. 

FEU  - ARDENT  , (François  ) 
Cordelier , né  à Coutances  en  1541, 
doâcur  de  Soibonne  en  içç6  , étoit 
un  ligueur  outré.  Comme  il  avoit 
un  tempérament  tout  de  feu  con- 
formément à fon  nom,  il  déclama 
violemment  en  chaire  contre  Henri 
11I&  Henri  IP.  Son  zele  contre 
les  novateurs  trnoit  delà  fureur.  Il 
mourut  en  1610  à Bayeux , & non 
à Paris , comme  le  dit  Bayle  , laif- 
fent:  I.  Des  Traités  de  Controverfe  , 
pleins  de  bile  & de  turlupinades. 
11  fe  plaifoità  multiplier  les  erreurs 
des  Calvinijles , puifque  dans  l’arti- 
cle feul  de  la  Trinité  , fur  lequel  ils 
font  d’accord  avec  nous , dit  Nie e- 
ron , il  leur  en  trouve  jufqu’à  174. 
II.  Des  Commentaires  fur  plufietirj 
livres  de  la  Bible.  III.  Des  Edi- 
tions de  quelques  Ouvrages  des  Pe- 
res  & des  Scholaftiques.  Feu-ardent 
prit  des  fentimens  modérés  fur  la 
fin  de  fes  jours  ; & il  fut  auffi  ardent 
à la  concorde  ( dit  ['Etoile  ) , qu'il 
r avoit  été  à la  di/corde. 

FEVERSHAM , (Louis  de  Du- 
ras, comte  de)  chevalier  de  l’ordre 
U Jarretière,  commutfeit  l’armé* 
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de  Jacques  II , lorfque  le  prince 
A' Orange  fit  fa  delcente  en  Angle- 
terre , l’an  1 688-  Le  comte,  aban- 
donné de fon  armée, licentia  le  peu 
de  foldats  qui  lui  étoient  reliés  atta- 
chés. Ce  fut  le  motif  font  fe  fer- 
ait le  prince  il  'Orange  pour  faire 
mettre  en  prifon  ce  fidèle  ferviteur, 
prétendant  qu’il  n'aeoit  pu  licen- 
fier  une  armée  royale  dans  fa  per- 
miffion.  Il  obtint  pointant  fa  li- 
berté dans  la  Tuile,  & mourut  à Lon- 
dres, à l’âge  de  71  ans,  en  i709,avcc 
une  grande  réputation  de  bravoure. 

FEUILLAGE.  (La)  Voyez  Au- 
BUSSON  , n®.  II. 

FEUILIEE , (Louis)  Minime , 
aflocié  de  l’académie  des  fcicnces , 
botanifte  du  roi,  naquit  à Maneen 
Provence  l’an  1660.  Il  entreprit, 
par  ordre  de  Louis  XI F,  plufieurs 
voyages  dans  les  différentes  parties 
du  monde.  Il  fit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince  le  gratifia 
d’une  pcnfion  , & lui  fit  conftruire 
Un  obfervatoire  à Marfeille.  Le  Pe- 
re  Feuiüle , ufé  par  les  fatigues  de 
fes  courTes  favantes  , mourut  dans 
cette  ville  en  1732.  Unair  modefle 
& fimple  relevoit  beaucoup  le  mé- 
rite de  fes  connoiffances.  On  a de 
lui  Mrs  Journal  des  Obfcrvations  Phy- 
Jiques  , Mathématiques  & Botani- 
ques , faites  fur  les  côtes  de  l’Améri- 
que méridionale  & à la  Nouvelle* 
Efpagne  ; Paris,  1714  & 172Ç  , 
deux  vol.  in.40.  Ce  Journal , écrit 
durement,  mais  suffi  exaét  que  cu- 
rieux , peut  fertir  de  modèle  aux 
voyageurs , & de  flambeaux  à ceux 
qui  navigent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  Mer  du  Sud , le  Pere 
Feuiilée  préfenta  au  roi  un  grand  vo- 
lume in  folio,  où  il  avoit  tleffiné  d'a- 
près nature  tout  ce  que  ce  vafte  pays 
contient  de  plus  curieux.  Cet  ou- 
vrage intéreffant  elt  en  original  dans 
la  bibliothèque  du  roi  , de  même 
que  le  Journal  de  fon  voyage  aux 
Cjparies , pour  la  fixation  dupre- 
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mler  Méridien  ; il  a ajouté  à la  fin 
1 ’Uiftoire  abrégée  de  ces  Islcs. 

FEUILLET  , ( Nicolas  ) cha- 
noine de  St.  Cloud  près  de  Paris  ,• 
prédicateurapofloliqtie  & d’une  mo- 
rale fevere  jufqu'au  rigorifme  , 
mouru  t à Paris  en  1A93  , âgé  de  71 
ans.  Un  a de  loi, (in- ta,  1702) 
l’ Hiftoire  de  la  Converjion  de  chan- 
teau , coufin  germain  de  Caumar- 
tin  , confeillei -d’état.  Feuillet  erf 
àvoit  été  le  principal  inltrument. 
Cette  Hiftoire  édifiante,  At  réim- 
primée plufieurs  fois  , eft  très  - ré*’’ 
paùdue.  O11  a encore  de  lui  des  Let- 
tres qui  peignent  les  fentimens  dd 
religion  dont  il  étoit  pénétré  ; & une 
Oraifon  fwilbre  de  Henriette  d'An- 
gleterre , duchefle  d'Orléans. 

FEUQUIERES.  Foy . III.  Pas. 

I.  FEVRE, (Jean  le) avocat  au 
parlement,  & rapporteur- référen- 
daire en  chancellerie,  fous  Charles 
F roi  de  France  , eft  auteur  d’un 
poème  moral , intitulé  : Le  Refpit 
de  la  Mort , 1533,  in- 8°,  gothi- 
que. 11  y en  a encore  une  édition  de 
Paris , 1906,  in  40. 

II.  FEVRE  , (Raoul  le)  chape- 
lain de  Philippe  duc  de  Bourgogne 
en  1364  , eft  auteur  du  Recueil  des 
Hiftoires  Troyennes , afl'ex  rare  s 
quand  les  éditions  font  du  Xvefie- 
cte,  in-f.Cellcs  du  xvre,quoiqu'aulit 
bonnes  , ne  font  pas  recherchées. 

IIL  FEVRE,  (Jacques  Fabri, 
ou  le)  furnommé  d’ Et  apte  s[Stapu- 
lenjîs  ] du  lieu  de  fa  naiflfance  air 
diocèfe  d’Amiens  , vint  au  monde 
vers  l’an  143?.  Il  fit  fes  études  danÿ 
l’univerfité  de  Paris  , &y  profeffa- 
enfuite  les  belles -lettres  & la  phi- 
lofophie.  C’étoit  encore  le  régné 
de  la  pins  barbare  i'cholaftique.  Le 
Fivre  lut  s’élever  au-delfus  des’ 
chicanes  de  l’école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  infpirerent  le  goût  des 
études  folides , & en  particulier  de 
Celle  des  langues  meres.  Guillaume 
Brigennttf  évêque  de  .Meaux  , le 


P E V 

clioifit  pour  fon  grand-vicaire  en 
1523;  ce  prélat  ayant  été  acculé 
de  favorifer  les  novateurs,  le  Fivre 
ftit  obligé  de  le  quitter,  pourn’être 
point  la  viétime  de  l’injufte  perfe- 
ction qu’on  lui  avoit  fufeitée.  Il 
fe  retira  à Strasbourg , & de  là  à 
Paris,  où  il  Fut  noirimé  précepteur 
du  troifieme  fils  de  François  J, 
( Charles  duc  d’Orléans,  mort  en 
IÇ4Ç.)  La  reine  Marguerite , fœ'nr 
de  ce  prince , mena  le  Fèvre  à Nér.ic 
en  1530  : c’cft-là  que  cet  habile 
homme  finit  fes  jours  en  1537.  Ort 
dit  que  le  jour  de  fa  mort , en  dî- 
nant areu  la  reine  Marguerite  & 
Quelques  autres  favans  que  cette 
princeiïe  invitoit  fouvent  chez  elle  , 
H parut  trille  pendant  le  repas,  & 
verEa  même  des  larmes.  La  reine 
lui  ayant  demandé  la  raifon  de  fa 
triftelfe,  il  répondit  que  l’énormité 
de  fes  crimes  le  jettoit  dans  ce 
chagrin.  “Je  fuis,  dit-il , âgé  de 
„ cent  & un  ans  : j’ai  toujours  vécu 
d’une  maniéré  très-chaile  : à l’é- 
„ gard  des  autres  pallions  qui  pré- 
„ cipitent  les  hommes  dans  le  dé- 
„ Tordre,  je  fens  ma  confidence  afi- 
„ fez  en  repos;  mais  je  compte 
,,  pour  un  très-grand  crime,  qu’a- 
„ yant  connu  la  vérité , & l'ayant 
M enfeignée  à pluficurs  perfonnes 
„ qui  l’ont  fcellée  de  leur  propre 
„ fang  , j’ai  eu  la  foiblclfe  de  me 
„ tenir  dans  un  aille  loin  des  lieux 
,,  où  les  couronnes  des  martyrs  fe 
„ diftribuoient.  „La  reine,  qui  étoit 
fort  éloquente , lerafTura;  il  fit  fon 
teftament  de  vive-voix,  s’alla  met- 
tre fur  un  lit,  & y fut  trouvé  mort 
peu  d’heures  après.  La  reine  le  fit 
enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu’elle  s’étoit  deiliné. 
Les  principaux  Fruits  des  veilles 
de  ce  favant , font  : I.  Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  ll.\]nffeasitier 
en  y colonnes , Paris,  in-fol.  1509, 
avec  des  notes  peu  eitimées.  ( t'oy. 
I.  £ riENNfi.)  III.  Des  Çetmtnhù- 
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res  fur  les  Pfeaumes,  fur  l’Ecclé- 
fiafte , fus  les  Evangiles  , fur  St » 
Paul,  &c.  favans,  mais  mal  digé- 
rés & mal  écrits.  IV.  Agones  Mar - 
tyrum  tnenfis  Januarii,  in-fol.  (fine 
loco  & anno ) mais  du  commence- 
ment du  XVlefiecle.  V.  Une  Ver~ 
Jionfrançoife  de  toute  la  Bible , im- 
primée à Anvers  en  IÇ30,  — 34, 
— 41,1'n-Fol.f  & en  1723,  en  quatre 
vol.  in  8*.  L’édition  de  1534,  re- 
vue par  les  do&eurs  de  Louvain, 
eft  la  plus  corrcéte,  la  plus  exaéle 
& la  plus  rare  , parce  qu’elle  fut 
fnpprimée'.  Cette  tr.iduftion , fan 
fentiment  fur  la  monogamie  de  Ste 
Anne , & fa  diftinftion  des  Trois 
Maries , foulevetent  beaucoup  de 
do&eu  rs  contre  le  Fivrcj  cequi  l’o- 
bligea de  fe  contredire  dans  le  traité 
De  ditplici  & mica  Magialena , in- 
4°,  pour  prouver  qu’on  pouvoit 
foutenir  qu’il  y en  avoit  deux,  ou 
une  feule.  A force  de  varier  & de  re- 
tourner cette  queftioo,  il  l’a  fi  bien 
embrouillée  , qu’on  ne  fait  peint 
ce  qu’il  en  penfoit.  On  le  perfé- 
cuta  vivement  alors  pour  des  cho- 
fes , qui  à préfeut  ne  feraient  au- 
cune fenfation. 

FÉVRE.  F.  FabriciUs...Cau. 

MARTIN...  CHANTEREAU...  OR- 

mf.sson..  Planche..  St-Marc. 
Mathou..  II.  Moulin  à lafin. 

IV. FEVRE,  (Gui  le)  fleur  de 
la  Boderie , né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  baffe-Normandie  l’an 
IÇ41,  favant  dans  les  langues 
Orientales,  eut  beaucoup  de  part 
à la  fameufe  Polyglotte  d’Anvers  , 
confié  aux  foins  A' Arias  Monta - 
nus.  Si  on  l’en  croit , celui-ci  n’y 
contribua  pas  autant  qu’on  le  penfe 
communément.  Le  Fivre  pafiaavee 
un  de  fes  freres  à Anvers , pour 
l’exécution  de  ce  grand  ouvrage.  Il 
y travailla  long-tems  & revint  en 
France,  apportant  pour  tout  Fmit 
de  fes  travaux , beaucoup  de  fati- 
gues Br  quelque  peu  de  réputation. 
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A fon  retour , il  fut  fecrettire  ân 
duc  d'Alençon,  frere  du  roi  Henri 
///,  fut  mal  payé  comme  8 Anvcts, 
& alla  mourir  à laBorderie en  1598. 
On  a de  lui  pluGenrs  ouvrages  en 
vers  & en  profe.  Il  méluit  aux  épi- 
nes de  l'étude  des  languet,  les  fit  urs 
de  la  poéfie.  Il  eut  de  Ton  tems  une 
allez  grande  réputation  dans-  ret  der- 
nier genre  ; mais  , à l’exception  de 
quelques  pièces , où  l’on  trouve 
un  certaine  naïveté  , qui  plaît  mal- 
gré la  barbarie  du  langage,  tout  ce 
qui  nous  relie  de  lui  eil  du  plus 
mauvais  goût  : ftvle  empoulé,  phra- 
fes  inintelligibles,  comparaifons 
forcées,  expreflions  balles,  allu- 
fions  puériles  , jeux -de-mots  ridi- 
cules , plailanteries  froides.  O11  peut 
conlulter  le  P.  Nicéron , (Mémoires, 
tome  38e)  qui  donne  le  catalogue 
defes  ennuveufes  productions.  Voy. 
X.  AndrÉ. 

- V.  F E VREde  la  Boderie, 
(Antoine  le  ) frere  du  précédent , 
fut  employeé  par  Henri  IV  & par 
Louis  XIII  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  eut  la  qualité  d'ambaffa- 
deur  à Rome , dans  les  Pays-Bas  & 
en  Angleterre.  Jacques  1 lui  fit  pré- 
fent  d'un  halfin  vermeil  enrichi 
de  pierreries,  avec  ces  mots  : Jac- 
ques, Roi  Je  la  Grande-Bretagne,  à 
Antoine  de  la  Boderie.  Le  prince  de 
GaBcs  lui  donna  un  diamant  d’un 
grand  prix  ; & les  teigneurs  d’An- 
gleterre ajoutèrent  i tous  ces  prê- 
tent iço  Kaqucnécs  , que  la  Boderie 
ditlribua  8 fon  retour  à fes  amis. 
Il  n’en  réferva  qu’une  feule,  que 
Henri  IV  lui  demanda.  Il  n'eft  pas 
jufie , lui  dit  ce  bon  prince , que  je 
fois  le  feul  de  vos  amis  qui  n’ait  point 
départ  à vos  libéralités.  La  Boderie 
fut  très-utile  à ce  monarque  , fur- 
tout  dans  l’affaire  du  mare'chal  de 
Biron , dont  il  découvrit  les  intel- 
ligences à Bruxelles.  Il  mourut  en 
1619,  8 60  ans.  Il  avoit  époufé  la 
faut  du  marquis  de  Feitquitrei,  gou- 
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vemettr  de  Verdun  , dont  il  eut 
deux  filles  : l’une  mourut  fort  jeune , 
& l’autre  époufa  M.  Arnould  £ Au- 
di B y en  1613,  auquel  elle  apporta 
la  terre  de  Pomponne.  On  a de  lui 
un  Traité  de  la  Noblejfe , traduit  de 
P italien  de  Jean-  Bapt.  Ncnia  , im- 
primé en  1583,  in-g*.  On  a pu- 
blié en  1749  te*  Lettres  & fes  Négo. 
dations , g vol.  in- 1 2.  Il  paffe  anflt 
pour  l’un  des  auteurs  du  Catbolicon. 

VI.  FEVRE,  (Nicolas  le)  né  à 
Paris  en  1$44,  le  creva  un  œil 
en  taillant  une  plume.  Cet  accident 
11’intci  rompit  point  fes  études.  Il 
commença  ce1  le  du  droit  à Tou- 
toute.  Le  Fivrt  avoit  dès-lors  le  goût 
de  l’antiquité  { il  entreprit  le  voya- 
ge de  Rome  pour  fe  perfeétionner. 
De  retour  en  France , il  te  livra  aux 
douceurs  de  l’étude,  tandis  que  la 
plupart  des  gens- de  lettres  de  Pa- 
ris, furieux  comme  le  vulgaire, 
t’abandonnoient  à tous  les  empor- 
tement du  fanatifme.  Henri  IV, 
étant  enfin  paifible  profeffeur  de  fa 
couronne,  choifit le  Ftvre  pour  pré- 
cepteur du  prince  Je  Condé  ; & après 
la  mort  de  ce  grand  roi , la  reine  lui 
confia  l’éducation  de  Lossù  À7//.II 
mourut  16  mois  après,  en  1613, 
à 69  ans.  Quoique  le  Fivrt  eut  tra- 
vaillé toute  fa  vie  , il  n’ambition- 
noit  point  le  titre  d’auteur , ou  peutr 
être  il  craignoit  les  écueils  de  cette 
rofcflion.  Set  Opufcules  furent  pu- 
liés  8 Paris  en  1614,  in-4* , par 
le  Bègue.  On  y apperqoit  un  criti- 
que exaft,  fans  être  trop  hardi;  ju- 
dicieux dans  tes  conjeétures , dis 
julle  dans  (es  raifonuemens.  Son 
ftyle  eil  pur,  net  & concis.  Si  fes 
talens  le  firent  eilimer , fon  carac- 
tère ne  le  fit  pas  moins  aimer , il 
étoit  humain  , doux , communica- 
tif. Il  vécut  dans  la  retraite  avec 
la  politeffe  d'un  courtifan,  & à la 
cour  avec  la  fimplicité  d’un  foli- 
taire.  Voyex  II.  Lenglet  , n*. 
XVM , de  les  ouvrages. 
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Vil.  FEVRÈ,  ( Tanntgtii  le  ) 
he  à Caen  en  1 6 1 Ç , fe  fit  île  bon- 
ile  heure  un  non!  par  fes  fù.'cès 
dans  l'étude  du  Grec  & du  Latin. 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  gratifia 
d’une  penfion  de  *000  livres,  pour 
avoir  i’infpe&inn  fur  les  ouvrages 
imprimés  au  Louvre.  Cet  illuftre  ré- 
munérateur ii  gens-de-lettres  fe 
propofoit  de  le  faire  prirfcipal  d’uii 
fcollcge  , qu’il  devoit  ériger  fous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  favans , & 
à le  Fêvre  un  protefteur.  Tanne  gui, 
fe  voyant  fans  reilources , fe  fit 
Frotcftant  , & eut  une  claflTe  d’hu- 
manités à Saumur,  qui  afTura  fa 
vie  dans  ce  monde,  mais  non  pas 
fon  falut  dans  l’autre.  Plus  philo 
fophe  que  Huguenot , dit  l’auteur 
du  Siccle  de  Louis  XIV,  il  méprifa 
Ceux  de  fa  fefte.,  & vécut  parmi 
eux.  Son  mérite  fut  bientôt  connu. 
Il  avoit  non- feulement  l’art  d’ôtet 
les  épines  des  études , niais  encore 
le  talent  d’y  répandre  des  agré- 
mens.  On  lui  envoya  des  jeunes- 
gens  de  toutes  les  provinces  do 
royaume  & des  pays  étrangers.  Les 
théologiens , les  prefeffvurs  même 
fe  faifoient  nn  plaiOr  & un  hon- 
neur d’affiltet  à fes  leçons.  En  167s, 
Il  le  préparait  à quitter  Saumur 
pour  paffer  à Heidelberg,  lorfqü’ime 
hevte continue  l’emporta,  à 57  ans. 
Le  Fêvre  étolt  homme  de  plaifir , & 
il  n'épagnoit  rien  pour  fatisfaire 
fes  goûts.  Il  fe  parfumoit  comme 
un  petit-maître.  il  lui  manquoit, 
i 1a  vérité,  cet  air  aifé  du  grand 
inonde;  mais  il  réparait  ce  defaut 
par  la  JélicateiTe  de  ton  efprit.  Les 
fruits  de  fa  plume  font  : I.  Ces  No- 
tes fur  Anacréon , Lucrèce  , Virgile, 
Horace  , Térence , Phèdre  , Longin , 
Ariftopbane,  Elien , Appollodore , Eu- 
trope , Aurelius  Viilor , Denys  d’A- 
lexandrie , &c.  Le  Fivre  commente 
ces  auteurs  , non  en  pelant  érudit, 
nais  en  homms  qui  connoiiIbit4âu- 
Tomt.  HJ. 
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èes  lés  délicatetres  des  langues , 8l 
qui  en  poffédoit  l’eTprit.  Ù.  Deux 
volumes  de  Lettres  , 1659  & 166?  , 
in-4a.  III.  Les  Vies  des  Poètes  Grecs, 
en  frangois,  in-ii,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  qu’en  a donnée 
Rolland,  à laquelle  il  a ajouté  fes  re- 
marques. IV.  Des  Poéfies  Grecques 
& Latines , dignes  des  meilleurs 
ficelés.  Son  poème  à' Adonis , 8i  fes 
Fables  de  Lockmun , peuvent  être 
comparés  à ce  que  l’Antiquité  nous  a 
laiffé  de  plus  excellent.  Le  latin  de 
le  Fêvre  eft  pur , poli , délicat , mai* 
pas  tout-à-fait  exempt  de  gallifci- 
mes;  tant  il  eft  difficile  d’écrire  pu- 
rement 110e  langue  morte.  V.  De* 
morceaux  de  Platon  & de  Plutarque , 
qu’il  a traduits  & accompagnés  de 
notes.  Son  François  n’a  pas  les  grâces 
de  fon  latin;  on  voit  un  homme  de 
college  , qui  fait  des  efforts  pour 
prendre  le  ton  J’1111  homme  du  mon- 
de. F veut  mêler  le  férieux  de  Bal- 
zcik  avec  l’enjouement  de  Voiture , & 
les  gâte  tous  les  deux.  Son  favoir  n’é- 
toit  pas  ce  qui  le  rendoitleplus  edi- 
niable  ; c’étoit  fa  probité,  fa  fimp'ici- 
té,&  fon  attachement  inviolable  à fes 
amis. Dans  le  tems  que  PeUiJfoit  étoit 
prilonnief  d’état,il  eut  le  couragede 
lui  dédier  fon  Lucrèce.  Outre  Ma- 
dame Dacier  fa  fille,, il  eut  un  fils , 
auteur  d’un  petit  Traité  paradoxal , 
fous  ce  titre  : Defutilitate  Pottices, 
1697,  inta. 

VIII.  FEVRE,  (Nicolas  le)  cé- 
lébré chymifte  du  dernier  fiecle  , 
démsnftrateur  de  chymie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris , fut 
appellé  en  Angleterre  pour  diriger 
un  laboratoire  de  chymie  que  Char- 
les Il  avoit  formé  à St- James , l’une 
de  fes  maifons  royales.  Ce  prince 
l’accueillit  avec  diftinétion.  On  a 
de  Itli  une  Chymie  théorique  prati- 
que , en  a vol.  in-8* , dont  la  3e  édi- 
tion parut  en  1664.  On  crait  que 
l’auteur  mourut  peu  de  tems  après. 
Son  livre  eft  un  des  premiers  oft 
Hh 
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l'on  ait  établi  des  principes  & raf- 
femblé  les  découvertes  faites  fur  la 
cbymic.  La  précifion  avec  laquelle  il 
décrit  tous  les  procédés  de  cettefclen- 
ce , & l’exaâitude  qu’il  met  dans  le 
compte  qu’il  rend  des  expériences  , 
le  Font  encore  rechercher.  11  étoit 
grand  admirateur  de  Paraceife,Sc 
il  croyoit  avoir  trouvé  , comme  lui , 
un  fecret  pour  rendre  la  jeunefle  & la 
vigueur  aux  animaux  décrépits.  Il 
avoit , dit-  on , donné  ce  fecret  au  cé- 
lèbre Bojle  , avec  lequel  il  ctoit  Fort 
lié  i mais  ce  (avant  ne  le  reçut  fans 
doute  qtle  comme  tant  d'autres  remè- 
des , débités  par  le  charlatanifme  ou 
par  l’enthoufiaTme. 

IX.  FEVRE,  ( Claude  le  ) 
peintre,  né  à Fontainebleau  en 
1633,  mort  à Londres  en  167$, 
fit  les  premières  études  de  fon  art 
dans  les  galeries  & les  falles  de  Fon- 
tainebleau. Il  fe  mit  enluite  fous 
la  diCcipline  de  le  Sueur&tle  le  Brun. 
Ce  dernier  ayant  vu  quelques  Par- 
traits  de  fa  main,  lui  confeilla  de 
s’appliquer  à ce  genre  de  peinture. 
Le  Fêvre  acquit  en  effet  un  talent 
fupérieur  pour  faifir  la  reflemblan- 
ce  , & le  caiaélere  , en  quelque  for- 
te , de  la  perfonne  qu’il  repréfen- 
toit.  Sa  touche  eft  vraie  & fpiri- 
tuelle,  fon  coloris  frais  & piquant- 
Le  roi  & la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artifte , qui 
depuis  fut  très-employé  à la  cour. 
Le  Fêvre  pafla  en  Angleterre,  & fit 
dans  ce  royaume  plufieurs  Tableaux, 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation & de  richefles.  Il  a traité  avec 
lèiccès  quelques  fujets  d’hiftoire.  On 
a gravé  d’après  ce  maître.  Il  a lui-mê- 
me gravé  plufieurs  Portraits  à l’eau 
forte.  Fr.  de  Troy  a été  fon  élève. 

X.  FEVRE,  (Rolland le)  autre 
peintre,  natif  d'Anjou,  mort  en 
Angleterre  en  1677  > excella  à faire 
des  charges. 

XI.  FEVRÉ,^  Jacques  le)  doc- 
teur de  Sorbonne , grand-vicaire  de 
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Bourges , né  i Coutances  au  niiliêii 
du  xvne  ficelé  , s’eft  fait  un  nom 
par  d'excellcns  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés pour  la  défenfe  de  l’Eglife. 
Les  principaux  font  : I.  Entretiens 
d’ Eudoxe  d' Eticbariflc  fur  C Aria- 
nifmeSc  fur  V Hijloire  des  Iconoclaf- 
tes  du  P.Maimbonrg,  Jéfuite,  1 674, 
in-i  2:  cet  ouvrage,  folidement  écrit, 
fit  du  bruit  dans  fon  tems.  II.  Mo- 
tifs invincibles  pour  convaincre  ceux 
de  la  Religion  Prétendue-  Réformée , 
Paris,  iCg2  , ih-12.  III.  Nouvelle 
Conférence  avec  un  Miniftre,  touch. 
les  caufes  de  la  fépuration  des  Pro~ 
tejiaus , i6oç,  in-t2:ce  livre  eut 
un  grand  fnccès.lV .lnflruElions  pour 
confirmer  les  nouveaux  Convertis  dans 
la  foi  de  l'Eglifc.  V.  L’Anti-  Jour- 
nal des  ajftrHbléees  de  Sorbonne:  c'eft 
un  ouvrage  plein  d’efprit  & d’une 
fine  critique , &c.  Ce  favant  ecclé- 
finftique  mourut  i Paris  l’an  1716. 

XII.  FEVRE  , (N...  le)  Jéfuite, 
mort  en  17;;, eft  connu  des  théo- 
logiens par  deux  ouvrages,  où  il 
combat  les  incrédules  avec  fuccès. 
Le  Ier  eft  Ton  Traité  de  la  véritubli 
Religion,  contre  les  Athées,  les  Déif- 
tcs,&c...8c\e  2e  eft  intitulé:  BaVle 
en  petit  , ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philofophe.  L’un  & l’autre  font 
in- 1 * , & peuvent  être  lus  avec  fruit. 

XIII.  FEVRE,  (André  le) avo- 
cat, né  à Troyes  en  1717,  étoit 
parent  deM.  le Fevre, neveu  du 
célèbre  Houdar  de  la  Motte.  Son 
oncle  ayant  perdu  la  vüe,  appella 
ce  dernier  auprès  de  lui,  & il  fut 
fon  leéteur  & fon  fecretaire.  Il  s’ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
une  afEduité  &unzelc,  qui  lui  mé- 
ritèrent les  éloges  de  toutes  les 
âmes  honnêtes.  Les  Iiaifons  de  pa- 
renté & d’amitié  qn’^ndré le  Fêvre 
avoit  avec  cet  homme  eftimable  , 
lui  procurèrent  à Paris  des  amis  & 
des  protecteurs.  Il  fit  des  vers  -,  mais 
ce  talent,  qui  n’étoit  en  lui  que  mé- 
diecte , ne  menant  point  à la  for- 
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tbhè,  il  rechargea  de  pliifienrS  édu- 
cations. Il  avoit  fout  ce  qu'il  filloit 
pour  faire  de  bons  élèves.  “ Sé" 
y,  rieux,  froid,  compallé  dès  l'en- 
„ fance, (dit  M.-Groslcyj)  il  ctoit  pé- 
„ tri  de  tous  les  principes  de  droi- 
„ ture , de  probité  , d’intégrité , de 

vertu  que  l’on  admire  chez  les 
„ anciens  philofophes  1 principes 
„ héréditaires,  & fortifiés  par  ia 
„ lefturfe  & la  méditation.  En  un 
i,  mot,  il  étoittel,  qu’ils’eft  peint 
,,  lui-même , à fon  infqu  , dans  l’ar- 
„ ticle  Gouverneur  qu’il  a fourni  à 
„ {'Encyclopédie.  ,, Il  mourut  à Pa- 
ris en  1766  , après  avoir  pallié  les 
dernieres  années  dans  des  infirmi- 
tés continuelles.  Nous  avons  dé 
lui  les  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Troyes , 1744,  in- g0  ; 
réimprimés  en  1756  & en  1763, 
en  a parties  in-12.  Cet  ouvrage, 
auquel  le  favartt  & ingénieux  M. 
Grosley  a eti  part , eft  dans  le  goût 
des  lUatbanafiuna.  Il  y a des  choies 
très-  agréables  , & des  recherches 
curieiifes. 

I.  FEVRET,  (Charles)  né  à $e- 
mur  en  1583  , fut  avocat  ail  par- 
lement de  Dijon  dès  l’Age  de  19 
ans  , & mourut  dans  cette  ville  en 
1661.  Ou  a de  llti  un  Traité  de  l'A- 
bus, compofé  à la  priere  de  Louis 
Il , prince  dé  Condé  < & dont  la 
meilleure  édition  elt  de  Lyon,  1 736, 
en  i vol.  in-fol.  avec  des  notes  du 
célèbre  Gibert  & de  Brunet  avocat. 
Fcvret  a 'approfondi  cette  matière  3 
& fou  ouvrage,  nécefhûie  aux  ca- 
noniftés  , eft  le  fruit  des  p'us  lon- 
gues recherchés  (é'éy.HAUTESEai 
XE.  ) On  a encore  de  lui  V tiijioi,  e de 
la  /édition  arrivée  a Dijon  en  1030, 
in-8*.  & d’autres  ouvrages  en  pi  ofî 
& en  vers  latins.  Il  avoit  pris  pour 
devife  ! Confcientia  virtuti  fatis  u m- 
flum  theatrwn  efl. 

II.  FEVRET  de  Fontêtte, 
( Charles.Maric  ) arriore-petit-fils 
duprécédent,  né  à Dijon  eu  1710  j 
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fut  reçu  corifeiller  au  parlement  d* 
cette  ville  en  1736.  Quatre  années 
employées  A la  difcuffltui  d’un  pro- 
cès criminel  qui  intérefloit  la  fû- 
reté  publique  de  la  Bourgogne,  lut 
méi  itèrent  de  la  cour,  en  1751,  une 
penfion  de  1:00  livres;  & il  en 
obtint  une  fécondé,  de  meme  Tom- 
me, en  1776.  Il  s’étoit  attaché,  pen- 
dant une  longue  fuite  d’année; , à 
rafiembier  une  nomhreple  co.liic- 
tion  d’ouvrages  & de  morceaux  , 
tant  imprimés  que  manitfcrits  , fut 
l’Hiftoire  de  France.  Son  deflein 
étoit  de  donuer  au  public  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  Hif- 
torique  de  la  France  du  P.  le  Lo‘iç. 
C’elt  par  les  augmentations  conti- 
dérables  qu'ont  produites  fes  te- 
cherches  & fes  travaux  , que  cet 
ouvrage  qui  ne  formoit  qu’un  feul 
vol.  in-folio  en  1719  , elt  devenu 
un  répertoire  immenle  en  4 vol, 
in-fol.  non-compris  tes  Tables  qui 
en  compofent  un  ;e.  Ce  magitlrat  , 
auffi  recommandable  par  fes  qui- 
lités  faciales  , quë  par  fes  lum  <- 
tes  dans  la  jurifprudenee  , fon  zèle 
pour  fa  patrie  , & fon  amour  pour 
les  lettres  , eft  mort  directeur  de 
l’académie  de  Dijon  le  16  Février 
1772.  Il  avoit  été  requ  , l'aimée  pré- 
cédente, membre  de  l'academie  des 
belles-lettres  de  Paris.  M.  Barbeau 
des  Bruyères,  auquel  il  avoit  remis 
fon  mamifc.'itdès  1764  ,•  a préfidéà 
l’édition  lie  l’ouvrage , donc  l’auteur 
ne  vit  que  les  deux  pn'm,  volumes. 

I.  FEYDEAU,  (Mathieu)  ire  à 
Pa  is  en  161  h,  dofteur  de  Sorbon- 
ne , théologal  d’Alet , eniune  de 
Beauvais,  mourut  en  exil,  a Anno- 
nai  dans  le  Viv  rès,  er  i6y4,  à 
78  ans.  Son  actachement  au  grand 
Arnauui  lui  avoit  occafioun.  b tau- 
coup  i.e  tribulations.  On  .1  de  mi  : 

I.  Des  yjéiitations  fur  la  providence 
la  tmféricordc  de  Dru,  Lus  ie 

nom  du  St  de  Pkkssigni  . in-  ta. 

II.  Le  Vatéchifme  -l  U Grâce,  1659. 

U b ij 
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in- 1 s , qui  Fut  imité  par  Samuel  De/- 
marêts;  & d’autres  ouvrages. 

II.  FEYDEAU  de  Brou, 
(Henri)  évêque  d’Amiem,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
mert  en  1706,  âgé  de  93  ans,  fe 
fignala  par  fa  charité , par  Ton  zèle 
& Tes  lumières.  On  a de  lui  : I.  Une 
Lettre  latin eïlnnocent  XII , contre 
le  Xodus  pradrjlinationis  du  cardi- 
nal Sfondrate.  II.  Une  Ordonnance 
four  la  jurifdiétion  des  Evêques  & 
des  Curés , contre  le  P.  des  Imhrieux , 
Jéfuire.  III.  Une  Lettre  an  fujet  de 
la  Lettre  à un  Curieux  fur  d'anciens 
Tombeaux  découverts  en  I Ç 97. 

FIACRE,  (Saint)  étant  venu 
d’Irlande  en  France.  S.  Far  on  , évê- 
que de  Meaux,  lui  donna  un  lieu 
folitaire  où  il  bâtit  un  HApital  , 
dans  lequel  il  reccvoit  les  padans 
& les  étrangers.  Il  mourut  vers 
l’an  670. 

FICHARD,  (Jean)  iurifconfulte 
de  Francfort  fur  le  Mein , fa  patrie  , 
fyndic  de  cette  ville , y mourut  en 
1681,  à 70  ans.  Il  favoitles  lan- 
gues & l’hiftoire  du  droit.  On  a de 
lui  : I.  Onomafticon  philofophico-me- 
dict-fynonymum , 1974,  in-8°.  II. 
Conciliant  matrimoniale , 1580,  in- 
fol. III.  De  cautelis , t $77,  in- fol. 
IV.  Fi  ta  Firorum  qui  cruditione  cia- 
ruerunt , in-4°.  V.  Fit*  Jurifconful- 
torum , 1969,  in-4°.  &c. 

FICHET.  Voyez  Fischet  & 
Gaguin. 

FICIN,  (Marfile)  chanoine  de 
Florence  fa  patrie  , favant  dans 
les  langues  Grecque  & Latine,  na- 
quit en  1433.  Il  profcITa  la  philo- 
fophie  dans  l'univerfîté  de  Floren- 
ce. Il  eut  une  foule  de  difciples; 
car,  quoiqu’il  adoptât  les  rêveries 
de  Pathologie  judiciaire , manie  qui 
lui  étoit  commune  avec  les  philo- 
fophes  de  fon  tems , il  avoit  d’ail- 
lieurs  du  mérite.  Il  dut  â la  libéra- 
lité des  Médicis,  des  retraites  agréa- 
bles auprès  de  Florence.  Il  y partait 
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le  plus  long  tems  qu’il  pouvoit,  ivéé 
des  amis  choifis,  qui  philofophoient 
& qui  partageoient  avec  lui  les 
charmes  de  la  rai  fon  & de  la  foti- 
tude.  Ficin  avoient  befoin  de  l’ai r de 
la  campagne.  Son  ttmpérament  étoit 
mélancolique,  fa  fantc  délicate , & 
il  ne  la  confervoit  que  par  des  atten- 
tions prefque  fupcrilitieufes  : il 
changcoit  jtifqu’à  Gx  ou  fept  fois 
decalote  par  heure.  La  nature  étoit 
trop  foible  chez  lui , pour  qu'elle  ne 
fuccombât  point,  malgré  toutes  les 
attentions  de  l’art.  Il  mourut  en 
1499,  â 66  ans.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  à Bâle  en  1991,  en 
a vol.  in-fol.  On  y voit  des  Tra- 
ductions aQ’ez  peu  Gdelles  d'auteurs 
Grecs,  de  Platon , de  Plotin,  dont 
il  vouloit  faire  des  Chrétiens  } des 
Ecrits  de  phyfique  , de  métaphyft- 
que,  de  morale}  des  Lettres  en  1 2 
livres,  imprimées  féparément,  Ve- 
nife  1499,  ia-fol.  rares:  ainG  que 
fon  édition  de  la  Philofophie  Platon- 
nicienne , imprimée  à Florence , in- 
fol. , 148Ï. 

FIDDES , (Richard)  écrivain 
poli  & favant  théologien  Anglois 
du  xvmc  ficelé,  cil  auteur  d’un 
Corps  de  Théologie } de  la  Fie  du  Car- 
dinal IVolfey,  d'une  Epitrefur  l’Ilia- 
de £ Homère,  adrelTée  au  doâeur 
Srvi/ti  d’un  Traité  de  Morale , & 
d’autres  ouvrages. 

FIDELE  CASSANDRE.  Voyez 
Cassandre  , n°.  v. 

FIDERI,  empereur  du- Japon  , 
fils  & fuccefleurde  Taïko  en  1998. 
Ongofchio  fon  tuteur  lui  enleva  fa 
couronne,  après  l’avoir  obligé  d’é- 
poufer  fa  fille.  Fideri  leva  une  puif- 
fante  armée  centre  l’ufurpateur } 
mais  celui-ci  plus  heureux  le  ré- 
duifit  à s’enfermer  avec  la  femme 
& les  feigneurs  de  fon  parti  dans 
un  palais,  où  il  fit  mettre  le  feu. 

FIDIUS.  Forez  Dius  FidïuS. 

FIELDING,' (Henri) fils  d’un 
lieutenant-général , vit  le  jour  dam 
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le  comté  de  Sommerfet , le  %x 
Avril  1707.  Il  fut  d’abord  élevé 
dans  la  maifon  paternelle  par  un 
précepteur,  dont  il  a peint  fi  vive- 
ment & fi  agréablement  le  cara&ere 
fous  le  nom  fuppofé  du  minifire 
Trulliber , dans  fon  roman  de  Jo- 
feph  Andrews.  On  l’envoya  enfuite 
au  college  d’Etton , aù  il  vécut  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  d’il- 
luftres  condifciples  , tels  que  my- 
lord  Littleton , MM.  Fox  & Fin  Né 
avec  une  imagination  vive  & même 
libertine,  il  s’abandonna,  à l'Âge 
de  30  ans,  tellement  à la  débauche  , 
qu’il  altéra  fa  fanté  & fa  médiocre 
fortune.  Il  partagea  Ton  tems  entre 
Baccbus  & Apollon,  Fénus  & Miner- 
ve.  Ses  dilfipations  n’altérerent  ja- 
mais fon  goût  pour  l’étude  & fa 
pafiion  ' pour  la  littérature.  A 30 
ans , il  époufa  Mils  Craddock , beauté 
célèbre  du  comté  de  Salisbury.  Sa 
dot  fut  bientôt  confumée  dans  les 
ptaifirs.  Fielding  voulut  fuivre  le 
barreau  ; mais  la  goutte  qui  l’afTail- 
lit  tout- à- coup,  l’obligea  d'aban- 
donner cette  carrière,  à laquelle  il 
étoit  d’ailleurs  peu  propre.  La  com- 
pofi’ion  de  dix -huit  Comédies  ou 
farces  , & de  plufieurs  Romans . & 
la  place  de  Juge- de -Paix  dans  le 
comté  de  Middlefex  , furent  Tes 
reffources  contre  l’indigence.  Une 
maladie  de  langueur  , qui  l'affligeoit 
depuis  quelque  tems,  l’engagea  d’al- 
ler en  1753  en  Portugal,  pour  y 
rétablir  fa  fanté'1  mais  ne  s'y  trou- 
vant pas  mieux,  il  vint  mourir  à 
Londres  en  1754,  dans  la  48e  an- 
uée  de  fon  âge.  Il  s’étoit  remarié  , 
& il  eut  de  (a  l'econde  femme  quatre 
enfant , très-bien  élevés , grâces  aux 
bienfaits  d'un  ami  généreux  du  perr, 
Fielding  étoit  du  tempérament  ro- 
bufte.  Sa  taille  exctdoit  fix  pieds. 
Ses  pallions , fes  defirs  , fa  fenfi- 
bîlité  étaient  extrêmes.  Confiant 
& ardent  en  amitié , il  étoit  véhé- 
nv.nt  dans  la  bain.;  j nuis  il  lut  en 
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modérer  les  emportemens  dans  la 
fociété  & dans  fes  écrits , avec  tout 
le  ménagement  qu’exige  la  décence. 
Gai,  franc,  fociable,  généreux,  il 
prodiguoit  fon  bien  i fes  amis,  & 
donnoit  la  préférence  à ceux  que 
la  fortune  avoit  maltraités.  Les 
maux  de  fa  famille  étoient  les  fiens  , 
& il  fut  également  bon,  époux  & 
bon  pere.  il  auroit  encore  mieux 
mérité  ces  titres , s'il  11'avoit  pas  été 
trop  fouvent  aufii  imprudent  que 
prodigue.  Quand  fa  fortune  fut  de- 
venue meilleure  fur  la  fin  de  fes 
jours , au  lieu  de  fe  livrer  à une 
fage  économie , il  employa  fon  re- 
venu à entretenir  une  table  aoflj 
délicate  qu'abondante.  Dans  un  pays 
& dans  un  ftecle  irréligieux,  les  in- 
térêts de  la  religion  furent  toujours 
facrés  pour  lui.  11  aima  trop  les 
plaifirs,  mais  il  ne  fut  jamais  vi- 
cieux par  caraâere.  Son  difccr. 
nementfin  & prompt  lui  faifoit  dé- 
mêler, à travers  les  replis  les  plus 
cachés  du  coeur  humain , l'amour- 
propre,  lafauifeté,  la  vanité,  Pa- 
vai ice,  l’amitié  intérelfée,  l’ingra- 
titude & l'inertie  de  i’ame  ; il  les 
combattoit  avec  les  traits  delà  plai- 
fanterie  la  plus  amere  & quelque- 
fois la  plus beureufe.  La  plupart  de 
fes  Romans  font  traduits  en  franqois  : 
Tom-  Jones,  en  4 vol.  traduit  par  M*. 
de  fa  Flace  i Amélie , en  3 , par  M le 
Riccohoni:  les  Aventures  4' Andrews , 
par  l’abbé  des  Fontaines , s vol.  Ro- 
der ic  Rundon , 3 vol.  in- 1 3 ; Méntoi. 
res  du  Chevalier  de  Kilpar,  2 vul. 
in-  ii.  Les  Comédies  de  Fielding  ne 
font  pas  du  premier  mérite  ; elles, 
offrent  pourtant  des  fcènes  agréa- 
bles , & quelques  ridicules  nou- 
veaux , peiuts  avec  vérité,  avec 
énergie  & d'une  manière  originale. 
Quant  à fes  Romans , on  y trouve 
de  belles  fituations , des  fentimens 
touchans , d’excellens  caratteres , 
dont  quelques-uns  font  neufs  ; mis. 
l’auteur  prodigue  trop  les  réflexions, 
Hh.üj 
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les  iligrcflions  , les  portraits  bas  & 
les  menus  létai's.  On  a corrigé  line 
partie  de  ces  défauts  dans  les  tra- 
ducliuts  franqoilcs , du  iyi(iii>s  dans 
celle  d'rlmélie.  Tom-Jonts  a été  ré- 
duit de  6 v 1.  à 4.  Cependant  ce 
Roman  , fuivant  M.  'de  la  Harpe  , 
eft  le  livre  le  mieux  fait  de  l’An- 
gleterre. “ L’idée  piemiere  fur  la- 
„ quelle  tout  1 ouvrage  elt  bâti,  eft 
„ en  morale  un  trait  île  gt  nie.  Des 
M deux  principaux  aéierirs  qui  oc- 
t,  cnpentlafcène,  l’un  paroittou- 
„ jours  avoir  tort,  l’autre  toujours 
,,  raifon  ; & il  Te  trouve  à la  Gn 
j,  que  le  premier  eft  un  honnéte- 
„ homme, & l’antre  1 n fr  pon  Mais 
,,  l'un,  plein  de  la  candeur  & de 
yy  l’etourderie  delà  jeune  (Te,  com- 
,,  met  toutes  les  fai;tes  qui  peu- 
v vent  prévenir  contre  lui.  L'autre, 
J,  toujours  maître  de  lui-même,  fe 
u fert  de  fes  vices  avec  tant  d’a- 
j,  dreffe,  qu'il  fait  en  même  tems 
„ noircir  1 innocence  & en  impofer 
„ â la  vu  tu.  L’un  n’a  que  des  dé- 
„ fauts,  il  les  inontre  & donne  des 
j,  avantages  lur  lui  i l’autre  a dçs 
,j  vices  * il  les  cache  & ne  fait  le 
,,  mal  qu’avec  fureté.  Ce  contmfte 
„ tft  l’hiftuire  de  la  fociétc.  Tous 
j,  les  perlonnages  font  des  origi- 
„ naux  fupérjetn émeut  tracés,  que 
j,  vous  retrouverez  tons  les  jours 
„ dans  te  monde,  & que  l’auteur 
j,  peit  t,  non  par  l’abondance  de  pa. 
,,  rôles,  mais  p^r  la  vérité  des  ac- 
tions.  ,,  Le  fil  de  l’intrigue  prin- 
cipale paffe  à travers  les  événe- 
jnens  épifodiques , fans  que  jamais 
on  le  perdc'dé  vue,  & le  dénoue, 
prient  eft  auffi  bien  fufpcnJu,  qt>e 
bie  n amen c. Fielding  donna  pendant 
quelques  mois  une  cfpèce  de  Jour- 
pal  île  morale , qui  avoit  les  imper- 
fettionsde  fes  Romans  & n’en  avoit 
pas  les  beautés.  C’étoit  un  tas  d'ob- 
jet varions  faites  à la  hâte  & pour 
ainfi  dire  dans  les  rues , confites  à 
des  lieux  communs  falyrijues  & 
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moraux.  Le  recueil  de  fes  Quvragw 
a été  imprimé  à Londres  en  8 vo- 
lumes in-8°. 

VIENNE,  (Robert  de)  vieux 
guerrier , qui  fut  honoré  de  l’epéè 
de  connétable  en  1356  j mais  lé 
roi  Maries  H,  voulant  gratifier  du 
dut f clin  de  cette  .charge , de  Fienne 
donna  la  démiftion  en  137e».  Sa  fa-  * 
mille  a fubfilté  jufqu’à  nos  jours. 

FiEN  US  , (Thomas)  d’Anvers, 
né  en  1566,  futipédccindu  duc  dé 
Bavière  , puis  profelTeiic  en  méde- 
cine â Louvain , où  jl  mourut  eq 
1631,  à 64  ans.  On  a de  lui:  1.  U; 
v tribus  imaginationis,  itl-87.  11.  De 
formutionc  çfl  de  animutione  f trtiis  , 
in-8°.  IIL  Apelogia  pro  libro  prrt • 
cet L , in-88.  l6î9.  IV.  De  cautenis  , 
in-8°.  V.  Libri  Cbirur^ici,  1649,  in- 
40.  & d’autres  Ijvres.fiien  requs  dans 
leürtems.  Soupere,  ./umFlENUS, 
piédecin  à Anverj,  mort  à Dor- 
drecht en  i$3>  , donna  un  traité 
De  fiutibiss  buntaiium  corpus  tnolef- 
tantihus  1582,  in-g°,  curieux. 

FlESQUÉ, (jean-Louis  de)  com- 
te de  Luvagne  , d’une  des  plus  gran- 
des familles  de  Gènes  , naquit  avec 
des  qualités  qui  auroient  pu  lui 
procurer  une  vie  heureufej  mais 
fou  ambition  le  perdit'.  La  haute 
fortuné  A'Hndré  Doria  excitoit  fa 
jaloufte  ; il  fe  ligua  d’abord  ave; 
les  Frunqois  qui  vouloient  recou- 
vrer Gènes.  Un  des  conjurés  lui 
ayant  fait  comprendre  que  c’étoit 
l’emreptife  d’une  ame  lâche,  d’ai- 
mer mieux  aflurer  fa  patrie  à îles 
étrangers  , que  de  la  conquérir 
pour  lui  • même  , il  travailla  à 
s’en  rendre  maître.  Fiefqsie  dit  à fa 
femme  Eléonore  Cibo  : Madame , ou 
vous  ne  me  > ey  errez  jamais , ou  vous 
verrez  dans  Gènes  tout  au- de  Joui 
de  vous.  A l’entrée  de  la  nuit  du 
premier  Janvier  1547,  les  conju- 
rés commencèrent  à exécuter  leur 
projet.  Ils  s’étoient  déjà  rend.us 
maîtres  de  la  Darsène , lieu  où  léqf 
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les  galeres , lorfque  la  planche  fur 
laquelle  le  oomte  palToit  pour  en- 
trer dans  une  galere,  s'étant  ren- 
verse, il  tomba  dins  la  mer  & fe 
noya,  à l’âge  de  ïî  ans.  La  mort 
du  chef  ralentit  l’ardeur  des  conju- 
rés , & la  république  Fut  fauvée. 
On  punit  le  crime  de  Fiefque  fur  fa 
famille;  elle  Fut  bimije  de  Gènes 
jufqu’à  la  se  génération , & fon 
palais  fut  rsfé.  Le  cardinal  de  Retz 
a donné  l 'Hiiloire  .le  cette  Conjura- 
tion , in -g®,  i66j.  Cet  ouvrage 
n’eft  qu’une  efpèce  d’abrégé  de 
ŸHifioire  de  la  même  confpiratwn 
publiée  en  italien  par  Al afcardi,  & 
traduite  en  François  par  Fontenay 
Ste  - Geneviève  , 1639  , in  - 8°... 
Voyez  I.  DOB.IA  , à la  fin. 

FIEUBET  , (Gafpard  de)  fei- 
gneur  de  Lîgny , confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  fa  patrie , en- 
fuite  chancelier  de  la  reine  Alarie- 
Thérife  A' Autriche  , & confeiller- 
d’état,  mourut  aux  Camaldules  de 
Grosbois  en  1694 , à 67  ans.  11  a 
laiflfé  quelques  petites  Pièces  Ae  Poé- 
fie , répandues  dans  divers  recueils. 
On  les  lit  avec  plaifir,  pour  la  déli- 
catcfle , la  légéreté  & le  naturel  qui 
y régnent.' L’Epitaphe  de  St-Pavin 
eft  de  ce  nombre.  ( Voyez  à l’art. 
St-Pavin.)  Sa  Fable,  fur-tout, 
intitulée  Ulyjfe  fif  les  Syrènes , eft 
très-eftimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  dofteur 
de  la  msilon  de  Navarre , le  fit  con- 
noître  par  Ton  talent  pour  la  pré- 
dication , qui  lui  mérita  l’évéché  de 
Tout  en  1676.  Il  y publia  l’année 
fuivante  dés  Statuts  Synodaux  , qui 
depuis  ont  fervi  de  réglé  à ce  dio- 
eèfe.  Il  fit  de  fréquentes  vifites 
paftorales  , & toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  , fa  douceur,  fon 
éloquence , lui  gagnèrent  tous  les 
coeurs.  Ce  digne  pafteur  fut  requ 
par-tout  comme  il  méritoit , avec 
des  témoignages  unanimes  d’eftiine 
& de  confiance,  fur-tout  dans  la 
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Vofge , oit  l’on  n’avoit  point  vu 
d’évêque  de  mémoire  d’homme.  Il 
avoit  une  fagacité  linguliere  potir 
la  décifion  des  Cas  de  confcience  ; 
& il  publia  en  1679  un  Ecrit  fiur 
l' Ufure , qui  fut  très  utile  dans  fôn 
diocèfe,  où  ce  vice  avoit  jetté  de 
profondes  racines.  U mourut  à 
Paris  dans  les  fentimens  de  la  plus 
tendre  piété. 

FIGULUS.  Voyez  Nigidius. 

FILASTRE,  (Guillaume)  évê- 
que de  Tournai  dansle  nyie  fiecle, 
dont  nous  avons  une  efpèce  de  Chro- 
nique, que  les  curieux  de  tout  ce 
qui  concerne  l’Hiftoire  de  France 
recherchent  encore  , quoique  fur- 
année.  Elle  fut  imprimée  l’an  içiy, 
en  2 vol.  in-fol.  On  a encore  de 
lui,  La  Toifon  1 fOr,  Paris  1530, 
ï vol.  in-fol. 

FILEPIQUE.  V-  Phiuppiqua. 

FILES  AC,  (Jean)  dofteur  de 
Sorbonne  & cuïé  de  St.  Jean-en- 
Grève  , mourut  I Paris  fa  patrie  , 
doyen  de  la  faculté  de  th.  ologie, 
en  1638-  lia  compofé  plufieurs  ou- 
vrages fur  des  matières  eccléfiafti- 
ques  & profanes , remplis  d’une  éru- 
dition aflommanté.  Ce  n’eft  qu’un 
artuïde  palfages,  qu’il  joint  les  uns 
aux  autres  par  quelques  reflexions, 
faps  beaucoup  d’ordre  ni  de  métho- 
de. Il  pafte  du  facré  au  profane , fait 
de  longues  digrdüons  écrites  très- 
durement  , & lalTe  fon  lefteur  en 
l’inftruifant.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : I.  Un  Traité  Ae  l'autorité 
dès  Evêques,  Paris  i6c6,  in-8*.  II. 
Un  autre  du  Carême.  III.  De  l’ori- 
gine des  Paroijfes.  IV.  Des  Traités 
de  la  Confejfion  auriculaire  , de  l’ Ido- 
lâtrie , & ile  l 'Origine  des  anciens 
Statuts  de  la  Faculté  de  Paris.  Ils 
font  réunis  fous  le  titré  d’ Optra 
fleraque  , Paris,  1621  , in-8°,  & 
font  recherchés. 

FILICAIA,  (Vincent de)  poète 
Italien,  fénateur  de  Florence  fa  pi. 
trie,  lié  en  1642  & mort  en  1707., 
îlh  i v 
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fut  mwmbre  de  l'academie  de  U 
Crufca  & de  celle  des  Arcades.  Ses 
foéfits , publiées  en  1707,  in  fol. 
par  fon  fils,  réimprimées  à Venife 
J747  , 3 vol.  in-i»  , font  délica- 
tes, & reff  ii ent  le  ton  d’un  hom- 
me qui  v<t  dans  le  grand  monde.  1} 
n’étoit  pas  riche  : Chriftine  reine 
de  Suède  , facbant  qu’il  avoit  de 
la  peine  à faire  fuhfi  lier  fa  famille, 
lui  ht  du  bien  ; & la  générofüé 
fut  d’autant  plus  louable  , qu’elle 
Voulut  qu’on  l’ignorât  entièrement. 
y oyez  l’éloge  de  ce  poète  dans  les 
pies  des  Arcadi  de  Crtfumbeni. 

Ffl.LASS!  b.R  (Mirtin)  préire 
Parifieu,  mort  en  1733,  à S 6 ans  ; 
fut  curé  de  campagne,  & enfiute 
chapelain  des  Daines  de  Miramion, 
Il  -Il  auteur  d’un  ouvrage  plein 
d’on&ion  , int'fr'c  : Sentiment  chré 
tiens  propres  anx  Perfonnes  infirmes, 
in  ta. 

I.  FILLEAU  de  la  Chaise. 
Voyez  I.  Chaise  Jean  de  la). 

il.  Fi Lf  EAU,  tJsan)  profeficur 
tn  droit  & avocat  du  roi  à Poi- 
tiers. mort  en  i68î,  eft  principa- 
lement connu  par  fa  Relation  juri- 
dique de  ce  qui  s' eft  pajfé  d Poitiers 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des  Jan- 
féniftes , in  C’eft  une  Relation 
connue  fous  le  nom  de  la  Fable  de 
Bourg  fontaine . Fiüeau  raconte  fé- 
rienfement  que  fix  perfonnes  qu’il 
p’ofe  défigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms;  s’étoient 
aüemblées  en  16:1  , pour  délibérer 
fur  les  moyens  de  renverfer  la  re- 
ligion & d’élevtr  le  Déifme  fur  les 
mines.  De  telles  calomnies  méri- 
tent les  petites  maifous , ou  un  châ- 
timent exemplaire.  Les  Jéluites 
n'uut  pas  laifië  de  faire  imprimer, 
(PH  1 7 $ A , La  Réalité  du  projet  de 
fiourgfontaine  , 2 vol.  in- 12.  Leurs 
adverlaires  leur  lépondirent  par  La 
Vérité  îfi  Fhjtocence  viêlorienfcs  de 
fa  Calomnie , ou  Huit  Lettres  fur  le 
projet  As  BourtfjHtuiüt , 17  j 3 , en  2 
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vol.  in- 12.  La  Réalité  «voit  été 
condamnée  au  feu  par  arrêt  du  part 
lcnunt  de  Paris  du  21  Avril  17$!, 
comme  contenant  des  itnpofturcs 
réfutées  depuis  long-tems.  On  4 
encore  de  hl! eau  : |.  Les  Arrêts  no- 
tables du  Parlement  Je  Paris,  1631  , 
2 vol.  in  fol.  II.  Les  Preuves  bijlori- 
ques  de  la  yie  de  Rte  Rude  ponde.  III. 
Traité  de  l’ Vn  •.  ver fit é lie  Poitiers. 

FINE.  (Oronce)  né  à Rrianqun 
en  Dauphiné  l’an  1494  , fut  choiÿ 
par  F runçois  J pour  profefler  les  mir 
thématiques  au  coilege  royal.  S'é- 
laut  oppofe , avec  quelques  autres  ds 
fe. confrères  de  l'univeiUté,  au  Con- 
cordat , il  fut  mis  en  priion  en  I $ 1 8, 
& il  y étoir  encore  en  1524:  mais  il 
obrint  enfin  fon  élargi (lcmcnt.  H 
avoit  beaucoup  de  génie  pour  la 
méclianique  : il  fit  une  horloge 
d’une  fingulicre  invention.  O11  a 
de  lui  plufuurs  Ouvrages  tje  Géa~ 
métrie , d' Optiqpr , de  Géographie  & 
d'Aftrplogie ; léunis  en  3 vol.  in- 
fol., 1332  , — 42  &—  56.  ( Voyez  v. 
Claude.  ) Il  étoit  Fort  attaché  4 
l'altiologie,  & plus  qu'un  géomè- 
tre n'auroit  du  l'être;  mais,  on  l'a 
déjà  dit  , la  géométrie  laide  l’efprit 
comme  elle  le  trouve.  Finé  mourut 
trp  -pauvre  çn  i$jç  , de  douleur 
de  n'avuir  pas  obtenu  les  recoin- 
pçufes  que  la  cour  lui  avoit  proj 
mifês.  Il  laifla  fa  femme  chargée  dje 
fix  enfans.  Le  fouvenir  du  mérite 
du  pere  fit  pour  eux , ce  que  fon 
mérite  même  n’avoit  pu  Faire  : il 
trouvèrent  divers  Mécènes,  qui  leur 
procurèrent  des  places.  Les  beaux- 
efprits  chargèrent  le  tombeau  de 
Finé  de  vers  & d’épitaphes.  Il  avoit 
pris  pour  devife  : Vjrescit 
VULNERE  vt rtus; apparemment 
pour  faire  alluiion  à fa  prifon  & 
aux  perfécutiens  de  fes  envieux. 
Voyez  Km  AN  VILLE. 

FINIGUERKA.  Voyez  Maso. 

FIORAVENTI.  (Ridolphq) 
yo-jtz  Alber  ri , n°.  y. 
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IfICRI.  ( Mario  di  ) peintre.  Voy. 
JWario-Nuzzi. 

Fi RENZUO LA,  (Ange)  poète 
Florentin  , & religieux  de  la  con- 
grégation de  Vallombreufe , avoit 
auparavant  exercé  la  fonâion  d’a- 
vocat à Rome , (bus  le  nom  de 
fiannini  , qui  étoit  celui  de  fa  fa- 
mille. Il  fut  copnu  & eftimédn  pape 
Cl/ment  FI  J,  qui  prenoit  plaiGr  à la 
lefture  de  fes  ouyrages.  Il  mourut 
à Rome  peu-après  1545.  Il  a beau- 
coup écrit  en  vers  & en  profe.  L'é- 
dition de  fesŒnvres  dans  ce  demiere 
genre,  à Florence  1548 , in-8°;  & 
pelle  de  fes  Poéftes,  iÇ49,in-8°, 
font  recherchés.  Sa  tradu&ion  de 
VAfne  d'Or,  Venife  1567  , in- 8°, 
eft  rare.  On  trouve  quelques  Ca- 

Îitoli  de  lui,  avec  Ceux  du  Ber  ni. 

1 a auffi  fait  quelques  Comédies: 
JILucidi,  Firenze  1549,  in-8°.  La 
Trinuzia , iççt,  in- 8°.  Son  Dif- 
cours  des  Animaux  a été  traduit  en 
français,  Lyon  i$ç6  , in-16,  & 
par  la  Rivey , 1579,  in- 16.  Son  Dis- 
cours de  la  beauté  des  Dames  l’a  été 
par  J.  Palet,  Paris  1578,  in-8°. 

FIKMICUS-MATERNUS,  (/«- 
lius ) fit  paroitre,  fous  les  enfims 
de  Conjlantin  , un  excellent  traité 
De  la  faujfeté  des  Religions  profanes. 
L’auteur,  en  montrant  la  vanité  de 
l’idolâtrie,  établit  divers  points  de 
la  religion  Chrétienne.  On  a publié 
cet  ouvrage  avec  le  Alinutius  Félix 
de  Lcyde , en  167a,  in-8°}  & en 
1609  , avec  les  notes  de  Jeun  IVou - 
ver.  On  lui  attribue  encore  vil  Li- 
vres d’Ajlrcnomie , imprimés  par 
Aide  Maituce  en  1 499  in-fol.  ; mais 
cette  derniere  production  paroît  être 
d’un  autre  Julius  Firmicus , qui 
vivoit  dans  le  même  tems.  Elle  eft 
pleine  de  rêveries. 

F1RMIL1EN,  pvêque de Céfarée 
en  Cappadcce  , ami  à' Origine , prit 
parti  pour  St.  Cyprien , dans  la  il  if- 
pute  fur  la  rebaptiiation  de  ceux 
gui  avoient  été  baptilées  par  les  hé- 
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rétiques.  Il  écrivit  fur  cette  quef- 
tion  une  Lettre  à St.  Cyprien,  dan* 
laquelle  toutes  les  raifons  qui  pou. 
voientautorifer  la  pratique  des  Egli- 
fes  d’Afrique,  font  expofées  avec 
force.  Firmilien  préGda , en  264,  au 
premier  concile  d’Antioche  , con- 
tre Paul  de  Samofate.  Il  étoit  près 
de  fe  rendre  à un  fécond  fynode , 
où  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathématilé  ; mais  il  mourut 
en  chemin  l’an  269.  Le  Méno- 
loge  des  Grecs  fait  mention  de  lui 
comme  d’un  Saint. 

FIRMIN,  nom  de  4 Saints  évê- 
ques } le  ter , évêque  d’Amiens,  fut 
martyrifé  au  me  Grcle  j le  2e,  évê- 
que de  la  même  ville  au  ive  fiecle  ; 
le  je  , évêque  d’Uzès  ; & le  4e 
de  Mende. 

F1RMIUS,  ( Marcus ) homme 
puiftait  de  Séleucie  en  Syrie , le  fit 
proclamer  empereur  en  Egypte  , 
pour  venger  la  reine  Zénobie , dont 
il  étoit  ami.  Aurelien  marcha  con- 
tre lui , le  prit  prifonnier  , & après 
lui  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens,  il  s’en  défit  tout- à- 
fait  en  273.  C’étoit  un  homme 
d’une  taille  gigantefque  & d’une  ' 
force  furprenante.  On  ’appelloit  le 
Cyclope.  On  frappoit  ( dit-on)  fur 
fa  poitrine  , comme  fur  une  en- 
plume,  fans  qu’il  en  reffentit  au- 
cune douleur.  Le  commerce  iin- 
menfe  qu’il  faifoit  avec  Us  Sarra- 
Gus  & les  Indiens,  lui  avoit  acquis 
une  grande  confidération  dans  l’O- 
rient. 

FiRMUS  , général  de*  Maures 
en  Afrique , frere  de  Gildon , fe  rè- 
volta  contre  Falentinim  1 l’an  375 
de  Jéfus-Chrift.  Apiès  avoir  com- 
mis de  grands  ravages , il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui- même  , 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Foyiz  Rog  at 
cÿ  fin. don. 

I.  FISCHER  ou  Fisher,  (Jean) 
né  au  diocèfc  d’Yorek  vers  14$$, 
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doâeur  & chancelier  de  funiver- 
fité  de  Cambridge,  enfin  précep. 
teur  de  Henri  VIII,  ne  voulut  pas 
reconnrître  fou  élève  pour  chef 
de  l’Eglifc  Anglican* , lorfque  ce 
prince  fe  répara  de  Rome  pour  une 
Oiattrefle.  Certains  membres  dn 
clergé  lui  «voient  propofé , quelque 
tems  avant,  de  fupprimcr  les  petits 
tnonaftères  ; ce  prélat  s’oppofa  For- 
tement à leur  deflfein.  Il  prévit  très- 
bien  que  ce  feroit  montrer  au  roi 
un  moyen  pour  parvenir  i la  fup- 
preffion  des  abbayes  les  plus  confi- 
dérables.  Il  leur  conta  , il  ce  fujet , 
l’apologie  de  la  Coiguée , “ qui 
y,  demanda  à une  forêt  une  petite 
„ branche  d'arbre  pour  fe  faire  un 
M manche  -,  dès  qu'elle  l'eut  obte- 
„ nue  , elle  s’en  fervit  pour  dé- 
„ truire  la  forêt  même.  „ Henri 
le  trouvant  contraire  à toutes  fes 
idées,  le  fit  mettre  en  prifbn  ; & 
ayant  appris  que  Paul  11 1 lui  pré- 
paroit  un  chapeau  de  cardinal  , il 
dit  en  fe  moquant  du  pape  : Qu'il 
envoie  fort  chapeau  de  Cardinal  quand 
il  voudra  ; je  ferai  enforte  que,  quand 
il  arrivera , la  tlte  pour  laquelle  il 
ejl  defini  ne  fuhfiftt  plus.  En  effet, 
Henri  fit  aufli-tôt  faire  le  procès  à 
ee  vénérable  vieillard,  qui  «ut  la 
tête  tranchée  le  ai  Juin  IÇ3Ç.  Son 
âge  de  80  ans  & les  fcrvices  qu’il 
«voit  rendus  à ce  monarque  , au- 
raient dû  lui  épargner  une  mort  fi 
cruelle.  Fifcber  avoit  un  grand  fens 
& un  jugement  très-folide.  Il  fut 
un  des  meilleurs  controverfifles  de 
fon  tems.  ( Voyez  Ch  ILLIN  G- 
wo  a T H.  ) Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  publiées  en  un  vol.  iiv-fol.  à 
Wirtzbourg,  en  1597. 

II.  FISCHER.  Voy.  PiSCATOR. 

III.  FISCHER,  ( Marie)  fille 
célèbre , l’une  des  Saintes  du  Qua- 
kérifme  , fit  une  aâion  fi  furpre- 
nante  , qu’elle  ne  fera  crue  que  par 
ceux  qui  connoifTcnt  de  quoi  le 
fanatifme  eft  capable.  Ayant  conçu 
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le  dcITein  de  prêcher  les  dogmes 
des  Quakers  jufqucs  dans  la  cour 
du  grand  Seigneur , elle  traverfe 
feule  l’Italie  & s’embarque  pour. 
Smyrne  dans  un  vailfeau  de  fa  na- 
tion. Le  conful  Anglois  de  cette 
ville  n’eut  rie»  de  plus  prefifé  que 
de  renvoyer  cette  folle.  On  la  fit 
{«conduire  à Venife.  Défefpérant 
de  fc  rendre  par  mer  à l'endroit  de 
fa  million,  elle  s’y  rend  par  terre. 
Mahomet  IV,  un  des  plus  barbares' 
empereurs  qu’aient  eus  les  Otto- 
mans. auprès  de  qui  elle  fe  fraya 
un  accès,  Tut  tenté  de  la  punir  de 
fa  hardi  elfe  ; mais  fes  geftes  , fon 
ton  & fes  expreffionj  lui  apprirent 
bientôt  que  ce  n’étoit  qu’une  extra- 
vagante qu’il  Falloit  renvoyer  dans 
fon  pays.  Cet  ordre  fut.  exécuté. 

La  millionnaire  de  retour  fut  re- 
çue avec  enthoufiafmc  par  ceux 
de  fa  feéte,  & mariée  à un  de  leurs 
principaux  prophètes.  C étoit  Guil- 
laume Barlit,  homme  (avant,  & 
qui  vint , dit-on , en  France  prêcher 
le  fanatifme  aux  Proteftans  du  Lan- 
guedbe. 

FISCHET  , ( Guillaume  ) doc- 
teur de  Sorbonne,  refteur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  en  1467  , appella  x 
ans  après,  [ de  concert  avec  Jean  de 
la  Pierre  fon  ami  ] Martin  Cranta , 
Ulric  Gering  & Michel  Friburger, 
imprimeurs  Allemands  , lefqucls 
mirent  fous  prclfe  les  premiers  li- 
vres qui  aient  été  imprimés  en  ' 
France.  Fifchet  s'oppofa  au  deflfein 
de  Louis  XI,  qui  vouloit  faire  pren- 
dre les  armes  aux  écoliers.  Il  alla 
à Rome  avec  le  cardinal  Bejfurion  , 
en  1740.  Le  pape  Sixte  1 Vie  com- 
bla d’honneurs  & le  fit  fon  camé- 
rier.  On  a de  Fifchet  une  RhHhorù 
que  & des  Epitres , dont  le  ftyle  eft 
au-defïus  de  fon  fiecle  ; elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne  in  -4*  , 
l’an  1471.  ' 

FITADE.  Voyez  Phebade. 
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SITE,  (Jean de  la)  miniftrede 
la  religion  prétendue- réformée  , 
natif  de  Béarn  d’une  famille  noble , 
fbrtit  de  France  pour  caufe  de  re- 
ligion. Apre*  avoir  aphevé  fes  étu- 
des en  Hollande , il  devint  minjf- 
tre  de  l’Eglife  Françoife  de  Holt- 
zappel , puis  de  celle  de  Hanau, 
pù  il  mourut  en  1737.  Son  ouvra- 
ge le  plus  connu  eft  intitulé  : Eclair- 
cijfement  Jur  la  matière  de  la  Grâce 

fur  les  devoirs  de  l'Homme , î vql. 
jn-8°...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fou  aïeul  Jean  de  la  Fite, 
miniftre  de  l’églife  de  Pau,  dont 
on  a des  Sermons  Si  des  Traités  de 
çontroverfe. 

I.  FITZ- JAMES , (Jacque*  de) 
duc  de  BlRWJCK  ou  Barwick  , 
étoit  fils  naturel  de  Jacques  H duc 
d’Yorck  , depuis  roi  d'Angleterre  , 
& à'Arabelle  Churchill , fopur  du  duc 
de  Marleborough.  Telle  fut  l'étoile 
de  cette  maifon  de  Churchill , (dit 
le  préfident  de  Montrfquieu , ) qu’il 
en  fortit  deux  hommes , dont  l’un 
dans  le  même  tems  fut  deftiné  à 
ébranler,  & l’autre  à fontenir  les 
deux  grandes  monarchies  de  l’Eu- 
rope. Le  duc  du  Berroick  naquit  en 
1671*,  àJVIoulins,  où  fa  mere  le 
mit  au  monde  en  revenant  des  eaux 
de  Bourbon.  11  porta  les  armes  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Il  fe  trou- 
va en  it>$6  au  fiege  de  Bude  où  il 
fut  bielle  , •&  à la  bataille  que  le 
duc  de  Lorraine  gagna  fur  les  Turcs 
à Mohatz  en  1687.  Le  jeune  Ber- 
wick  lignais  fa  valeur  dans  cette 
journée.  Jacques  11  ayant  été  chaffé 
de  fon  trône  par  fou  gendre , en 
If>88  , Bervcick  le  fuiviten  France, 
lieu  de  fon  afyle.  II  repafia  en- 
fuite  en  Angleterre  , pour  com- 
mander en  Irlande,  pendant  l’ab- 
fence  de  mylord  Tyrcoml , qui  en 
étoit  vice-roi.  Il  fc  djilingun  l’an 
I690  au  fiege  de  Londonderri,  & 
à la  bataille  de  la  Boine  , où  il  eut 
'n  cheval  tué  fous  lui.  Benrkh  ne 
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montra  pas  moins  de  bravoure  dans 
le  cours  de  cette  guerre , & pen- 
dant les  premières  campagnes  de 
la  fuivante.  Louis  XIV  lui  donna, 
en  1703  , le  commandement  gé- 
néral des  troupes  qu’il  envoya  à. 
Philippe  V.  La  cour  d’Efpagne,  (dit 
Montefquieu , ) étoit  infe&ép  pgr 
l'intrigue.  Le  gouvernement  allojt 
très- mal,  parce  que  tout  le  momie 
vouloit  gouverner.  Tout  dégéné- 
roiten  tracalferies,  & l’un  des  prin- 
cipaux articles  de  fa  million  étoit 
de  les  éclaircir.  Tous  les  partis  vou- 
loient  le  gagner;  il  n’entra  dans' 
aucun , & ne  regardant  les  intérêts 
particuliers  que  comme  des  inté- 
rêts particuliers,  il  ne  penfa  qu’à 
la  monarchie.  En  une  feule  cam. 
pagne  il  fe  rendit  maître  d’une 
foule  de  places  & de  fortereiïes. 
Rappctlé  en  France  , il  fe  mit  à la 
tête  des  troupes  deftinées  contre 
les  fanatiques  des  Cévènes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles  , il  alla 
mettre  le  fiege  devant  Nice  , s’en 
rendit  maître  le  iqNovemb.  170Ç  , 

& fournit  tout  le  comté.  Cette  cam- 
pagne lui  mérita  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  : dignité  à laquelle 
ij  fut  élevé  le  15  Février  1706.. 

Le  roi  l’ayant  nommé  la  même  an- 
née pour  commander  les  troupes 
en  Efpagne  , il  arrêta  les  progrès 
des  ennemis  viétorieux.  Les  Por-  *** 
tugais  avoient  pénétré  jufqu’à  Ma- 
drid. Le  maréchal , par  fa  fagelfe , 
fans  livrer  une  feule  bataille  , fit 
vuider  la  Caftille  aux  ennemis  , & 
rencogna  leur  armée  dans  le  royau- 
me de  Valence  & d’Aragon.  Il  les 
y conduiRt  de  pofte  en  pofte , com- 
me un  pafteur  conduit  des  trou- 
peaux. Cette  campagne  , déjà  fi 
glorieufe  par  la  capacité  qu’il  y 
montra , en  prépara  une  fécond? 
non  moins  remarquable.  Il  gagna , 
le  2$  Avril  1707,  la  bataille  im- 
portante d’Almanza  fur  GnOoroai, 
lui  tua  5000  hommes,  fit  9000  pri- 
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fonniers  , prit  1:0  drapeaux  & 
toute  l’artillerie.  Cette  journée  af- 
fura  le  trône  à Philippe  y.  Ce  Prin- 
ce récompenfi  le  vainqueur  com- 
me le  méritaient  de  fi  grands  fer. 
vices  : il  le  créa  duc  de  Leiria  & de 
Xerica  au  royaume  de  Valence, 
& le  fit  chevalier  de  la  Toifon 
d'Or  : il  attacha  1 Ton  duché'  une 
grandefle  de  la  première  clafie  , 
que  le  maréchal  céda  à Ton  fils  du 
premier  lit,  qu’il  avoit  eu  de  fou 
mariage  avec  1 héritière  de  la  mai- 
fon  de  Feraguas  en  Portugal,  lier- 
xeick  foutint  la  gloire  qu’il  s’étoit 
acquife  à Alnianza  , par  la  prife 
de  Barcelone  le  n ptcmhre  1714; 
il  était  alors  géncralilfime  des  ar- 
mées d Efpagne.  La  mort  du  roi  de 
Pologne,  AiignlU  //,  ayant  rallumé 
la  gaierr.  en  1733  entre  l’Fmpirc 
& la  France . le  maréchal  de  Ber- 
•mi  ci , nommé  général  des  troupes 
de  France  en  Allemagne , alla  met- 
tre le  fiege  devant  Philisbourg.  Un 
ooup  de  canon  termina  fa  glorienfe 
carrière  le  rs  Juin  1734  ; la  place 
ne  fut  prife  que  le  12  juillet  fui- 
vant.  La  France  perdit  dans  le 
même  terni  fes  deux  plus  grands 
généraux,  Berrvick  & Fillars  ; ils 
avoient  tous  les  deux  , dans  On  de- 
gré éminent,  le  talent  de  la  guerre, 
C’eftaux  maîtres  de  l’art  à décider 

Îiarquel  endroit  ils  fe  diftingunient 
’up&  l’autre.  Le  talent  particulier 
du  maréchal  de  Berwick,  (dit 
AJontefquieu , ) étoit  de  faire  une 
guerre  défenfive,  de  relever  des 
chofes  défefpérées  & debien  connoi- 
tre  toutes  les  reffources  qu’on  peut 
avoir  dans  les  malheurs.  11  falloit 
bien  , ( ajoute  le  même  écrivain  ) , 
qu’il  fentît  fes  forces  à cet  égard  : 
Je  lui  ai  forment  entendu  dire , que  la 
ckcfe  qu'il  wuoit  toute  fa  vie  la  plus 
fouhuitée , c' étoit  d'avoir  une  bonne 
place  à défendre.  Si  de  l’homme  pu- 
blic nous  paffons  à l’homme  privé , 
nous  trouverons  encore  i louer. 
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w Soa  air  froid , un  peu  fcc , 4 
„ même  quelquefois  un  peu  Ç. 
„ vere  , failoit  que  quelquefois  il 
» auroitfemblé  un  peu  déplacé  dans 
„ notre  nation,  fi  les  grandes  âmes 
» & le  mérite  prrfonnel  avoient  un 
„ pays.  Il  ne  favoit  jamais  dira 
» de  ces  chofes  qu’on  appelle  it 
» jolies  chofes.  Il  étoit,  fur-tout, 
„ exempt  de  ces  faites  fans  nom. 
„ bre  que  commettent  continuel- 
„ lemcnt  ceux  qui  s’aiment  trop, 
„ eux-mcmes.  S’il  n’avoit  pas  trop 
,,  bonne  opinion  de  lui,  il  n’avoit 
„ pas  non  plus  de  méfiance  : il  fe 
„ regardoit  & fe  conunifibit  avec 
„ le  même  bou-fens  qu’il  voyoit 
„ toutes  les  autres  chofes.  Il  ai- 
„ moit  fes  amis.  Sa  maniéré  étoit 
„ de  vous  rendre  des  lerviccs  fans 
„ vous  rien  dire;  c’était  une  main 
„ invifibleqni  vous  fer  voit.  Ilavoit 
„ un  grand  fonds  de  religion.  Ja- 
„ mais  homme  n’a  mieux  fuivi  ces 
„ loix  de  l’Evangile  , qui  coûtent 
„ le  plus  aux  gens  du  monde.  En. 
„ fin  , jamais  homme  n’a  tant  pra- 
„ tiqué  la  religion  & n’en  a fi  peu 
„ parlé.  11  ne  difoit  jamais  de  mal 
„ de  perfoune;  aulli  ne  louoit-il 
„ jamais  les  gens  qu’il  11e  crovoit 
„ pasdignes  d’être  loués,  ai  haï  (Toit 
„ ces  difputes  qui , fous  prétexte 
„ de  la  gloire  de  Dieu  , ne  font 
„ que  des  difputes  perfonnelles, 
„ Les  malheurs  du  roi  fon  pere 
„ lui  avoient  appris  qu’on  s’expofe 
„ à fa.re  de  graudes  fautes , lorf- 
,,  qu’on  a trop  de  cryoulité  pour 
„ les  gens  mêmes  dont  le  carac- 
„ tere  eft  le  plus  rdpcftable.  Per- 
„ fonne  n’a  donné  un  plus  grand 
M exemple  du  mépris  qu’011  doit 
„ faire  de  l’argent.  Il  avait  une  mo- 
„ deilie  dans  fes  dépenfes  qui  au- 
„ roit  dû  le  rendre  très  à fon  ailé  i 
„ car  il  ne  dépenfoit  en  aucune 
„ chofe  frivole.  Cependant  il  étoit 
„ toujours  arriéré , parce  que,  mal- 
M gré  fa  frugalité,  naturelle , il  dé- 
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penfoit  beaucoup  dans  fes  cam- 
„ mandement.  Tontes  les  Familles 
„ Angloifes  ou  IrlandoiTes , pau- 
„ vres,  qui  avoient  relation  avec 
y,  quelqu’un  de  fa  maifon  , avoient 
,,  une  efpèce  de  droit  de  s’intro- 
„ duire  chez  lui;  & il  efl  fingulier 
„ que  cet  homme,  qui  favoit  met- 
,,  tre  un  fi  grand  ordre  dans  Ton 
„ armée,  qui  avoit  tant  de  jufteffe 
y,  dans  Ces  projets , perdît  tout  cela 
y,  quand  il  s’agifloit  de  Ces  inté- 
y,  rets  particuliers.  Il  n'étoit  point 
y,  du  nombre  de  ceux  qui , tantôt 
yy  Ce  plaignent  des  auteurs  d'une 
u difgrace;  tan’ôt  cherchent  à les 
y,  flatter.  Il  alloit  à celui  dont  il 
y,  avoit  fujet  de  Ce  plaindre,  lui  di- 
y,  foit  les  fentimens  de  fou  cœur  ; 
„ après  quoi  il  ne  difoit  rien...  Ja- 
„ mais  rien  n’a  mieux  repréfenté 
„ l’état  où  Ce  trouva  la  France  à 
„ la  mort  de  Turenne , que  la  conf- 
„ ternation  produite  par  la  nou- 
„ velle  de  la  mort  du  maréchal  de 
„ Berreick.  Tous  deux  ils  avoient 
„ laifTé  des  detteins  interrompus; 
n tous  les  deux,  une  armée  en  pé- 
„ til.  Tous  les  deux  finirent  d’une 
y,  mort  qui  intérefie  plus  que  les 
yy  morts  communes.  Tous  les  deux 
yy  avoient  ce  mérice  modefte  pour, 
„ lequel  on  aime  à s’attendrir,  & 
y,  que  l’on  aime  à regretter.  Illaitta 
y,  une  flemme  tendre,  qui  a pafiTé 
y,  le  refte  de  fa  vi*  dans  les  regrets  ; 
„ & des  enFans,  qui  par  leur  vertu, 
,,  font  mienx  que  moi  l’éloge  de 
„ leur  pere.  (Œuvres  pofthumes 
„ de  Montcfqttieu,  p.  22  8 & fuiv.)n 
l'oyez  les  Mémoires  Je  Barvoick , en 
S vol.  in-i  2 , par  l’abbé  de  fil  argon* 

II.  FITZ  J AMES,  (François  duc 
de)  fils  du  précédent  , renonça 
aux  dignités  de  Ton  pere,  dont  i| 
avoit  la  furvivance,  pour  emhraf- 
fer  l’état  eceléfiaftique.  En  1727, 
il  Fut  abbé  de  S.  Viélor  , évêque 
de  Soiflbns  en  2739  , & mourut  en 
t7$4 , dans  fa  s se  année.  Sa  régu- 
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lariti , fon  InjlruÜion  palatale  con- 
tre le  P.  Berruyer,  & fon  Rituel , 
dont  les  inftruftions  font  impri- 
mées en  2 & en  3 vol.in-12  , lui  ont 
acquis  beaucoup  de  réputation  : fes 
Freres  ont  laide  de  la  poftirité. 

FITZ-MORITZ,  (Jacques)  gé- 
nie turbulent  & Fafticux,  voulut 
en  i Ç79  faire  une  révolution  en 
Angleterre  , pendant  les  orages 
qu’excitoient  les  Catholiques  d’Ir- 
lande fous  le  régné  i' Elizabeth.  S’é- 
tant mis  dans  la  tête  de  détrô- 
ner la  reine  à quelque  prix  que  et 
fût , il  s’adrelfa  d’abord  à Henri 
111  roi  de  France  , & aux  Gui/es , 
pour  avoir  des  troupes,  & promit 
de  leur  foumettre  l’Irlande  & l’An- 
gleterre. Son  projet  ayant  été  re- 
jette à cette  cour  comme  le  rêve 
d’un  cerveau  exalté,  il  ne  renon- 
ça pas  pour  cela  à fes  idées  ambi- 
tieufes  : il  pilla  à Rome , où  il  trou- 
va plus  d’accueil.  Deux  prêtres, 
(Nicolas  Sonderas  & Alan,')  l’un  An- 
glois  , l’autre  Irlandois , l’intro. 
duifirent  auprès  du  pape  Pie  F, 
qu’il  féduifit  par  les  promettes  les 
plus  brillantes.  Fitz-Moritz,  muni 
d’un  étendard  que  le  pape  bénit 
lui-même , & de  lettres  de  recom- 
mandation  , pafTe  en  Efpagne  , & 
y obtint  fept  compagnies  de  Baf- 
ques:  fort  de  ce  fecours,  il  fe  rend 
en  Irlande,  & aborde  dans  la  pref- 
qu’isle  de  Kerrey.  Là  il  fit  bénir, 
par  des  prêtres  de  (a  fuite,  un 
emplacement , & y éleva  un  fort 
fous  lequel  il  mit  fes  vaîffeaux  à 
couvert.  Mais  ils  furent  autti-tôt 
attaqués  par  Thomas  Courtenay , 
qui  avoit  fon  quartier  près  de  cet 
endroit  ; il  s’en  rendit  maître  , & 
ferma  par  ce  moyen  le  chemin  de 
la  mer  à Fitz-Moritz.  LesEfpaenoh 
furent  fort  confternés  de  cet  échec  ; 
au  lieu  de  ces  troupes  nombreu- 
fes  que  les  prêtres  Irlandois  leur 
avojent  promiles,  ils  ne  voyaient 
de  tous  côtés  qu’un*  felitude  af- 
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freufe  & défefpéiante  ; & Ils  fe  re- 
pentirent bientôt  de  leur  crédu- 
lité. Cependant  Fiti-Moritz , pour 
les  raflurer , leur  Faifoit  efpérer 
qu’ils  recevaient  dans  peu  du  fe- 
cours.  Il  tenta  même  de  faire  fou- 
lever  les  payfans  de  l’Ultonie  & 
de  la  Connacie  , deux  provinces 
de  l’Irlande}  mais  ce  fut  inutile- 
ment: les  payfans  tournèrent  leurs 
armes  contre  le  chef  rebelle , tuè- 
rent la  plupart  de  fes  gens , & lui- 
même  reçut  une  balle  dans  la  tête, 
qui  le  renver(a  fur  la  place.  Son 
corps  fut  mis  en  pièces  ; & fa  tête , 
plantée  au  bout  d'une  pique  à la 
porte  delà  ville  de  Kilmalnck,  fervit 
d’épouvantail  à ceux  qui  feroient 
tentés  de  l’imiter.  [ Article  commu- 
niqué , & tiré  de  VHi/loire  Ecclé- 
jtajliquc  du  P.  Fabre,  livre  175.] 
FIZES , ( Antoine  ) célèbre  mé- 
decin de  Montpellier  (a  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  en  176}, 
à 7$  ans.  La  faculté  de  médecine 
le  compte  parmi  les  profefleurs 
qui  ont  le  plus  fervi  à la  faire  fleu- 
rir. Il  éclaira  la  pratique  de  Ion 
art  par  une  théorie  lumineufe.  Nous 
avons  de  lui  plufteurs  ouvrages , 
qui  lui  ont  fait  un  nom  tn  Euro- 
pe. Les  principaux  font  : I.  Opéra 
Medica,  174a,  in- 4°.  II.  Leçons 
de  Chymieie  l' Université  de  Mont- 
pellier, 17Ç0,  in-i  1.  III.  Trallatus 
deFebribus,  *749  , in-r*.  Cet  ex- 
cellent ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
qois  1757,  m-ia.  IV.  Tuflatus 
de  Phyjiologia , 1750,  in-12.  V. 
Plufieurs  Difer tâtions  fur  diverfes 
matières  de  médecine  , feitnee  que 
l’auteur  poffédoit  à un  degré  fupé- 
ricur.  C’étoitr//»/>/>««‘afr  de  Mont- 
pellier. Il  joignoit  une  grande  fim- 
plicité  de  mœurs  à des  connoiT- 
fances  très-étendues  & très-variées. 
Voyez  fa  Vie  , par  M.  EJlève , 
1765,  in- 8*. 

FLACCILLE,(Æ/»#Flaccillà) 
fille  Antoine  préfet  des  Gaules 
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9e  enfm'te  conful  Romain,  nlquib 
en  Efpagne , & fut  mariée  à ZVe* 
dofe  , lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
particulier.  Elle  reçut  le  titre  d’Aii-* 
gufte,  quand  elle  monta  avec  lui 
fur  le  trône  de  Conftantinople. 
Elle  contribua  beaucoup  , par  fnn 
zèle,  à la  defiruétion  de  l’idolâtrie 
& à la  propagation  du  Chriltianif- 
me.  Elle  avoit  toutes  les  vertus 
que  cette  religion  infpire  : hien- 
faifante  avec  difeernement , lim- 
pie  dans  fes  maniérés , & inodefte 
avec  un  extérieur  plein  de  digni- 
té. Elle  portoit  Tbéoiofe  à l’indul- 
gence, à la  clémence  & au  foulage, 
ment  de  fes  fnjet«.  Ses  incommo- 
dités l’ayant  obligée  d’aller  prendre 
les  taux  dans  un  village  de  la  Thra« 
ce,  elle  y mourut  en  388.  Elle  fut 
mere  d’ Arcaiius  & A'Honorius.  L’é- 
glife  Grecque  l'a  élevée  au  rangées 
Bienheure  ux.  St.  Grégoire  de  Nyfle 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

I.  FLACCOURT,  (F...  de)  dire* 
teur  général  de  la  compagnie  Fran- 
çoife  Je  l’Orient,  avoit  comman- 
dé, en  1648,  une  expédition  dans 
l'isle  de  Madagafcar  ; expédition 
malheureufe,  ainii  que  toutes  celles 
qui  l’avoient  précédée  } mais  qui 
nous  a procuré  une  Hifioire  très- 
détaillée  de  cette  Isle,  qu’il  avoit 
bien  étudiée  pendant  dix  ans  de 
féjour  fur  les  lieux.  Il  la  fit  impri- 
mer à Paris,  en  un  vol.  111-4°. 
avec  des  figures , deffinées  & gravées 
par  lui-même  ; Si  la  dédia  an  fur- 
intendant  Foucquet  , qui  avoit  le 
principal  intérêt  dans  la  compagnie 
-dès-lors  formée  pour  les  Indes 
Orientales. 

II.  FLACCOURT:  F'oyi  Reet. 

FLACCUS  lLt,yKicüS‘.  Voyez 

Fkancowitz. 

FLACÉ  , (René)  curé  de  Péf 
glife  de  la  Couture  dans  un  faux- 
bourg  du  Mans , né  à Noyen  fur  la 
Sarte , à } lieues  de  cette  vrile,  en 
1530,  virait  encore  en  i$gi.  Il 
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^ a de  lui , outre  plnfieurs  pièces  de  monde  les  ignoroit.  Il  vivoit  encore 
théâtre , divers  autres  ouvrages  en  en  1399.  Voyez  furcet  homme  fin- 
profe  & en  vers  5 & fur -tout  un  gnlier,  [' H ifioire  critique  de  Nico- 
Poïme  latin  fur  l’origine  des  Alun-  las  Flamel  de  Pernclle /a  femme, 

ce  aux , qu’on  peut  voir  dans  la  Cof-  rccueUlie  if Ailes  anciens , qui  pur*- 
tnograpbie  de  Pelleforêt.  La  Croix-  fient  l'origine  la  médiocrité  de  leur 
du- Maine  dit  qu’il  étoit  poète,  théo-  fortune}  à Paris  chez  Defprez  , 
logien  , philofophe,  hifiorien;  qu’il  1761 , in-ia.  Cet  ouvrage  eft  deM. 
làvoit  bien  la  tnufique  , & qu’il  l’abbé  Villuin.  On  a fauffement  at- 
prêchoit  avec  fuccès  ; mais  il  faut  tribué  ès  Flamel  un  Sommaire  Philo- 
obferver  que  la  Croix  louoit  uu  de  fophique  , eu  vers  , ij6i  in-  8°>  & 
fes  compatriotes , dans  un  tems  où  un  Traité  de  la  Transformation  des 
nous  n'avions  rien  de  bon.  Métaux , 1628,  in-8°.  On  joint  à 

FLAMAND.  (Le)  Voyez  ces  deux  livres  l’ Explication  des 
QuESNOY,.  * Figures  hiéroglyphiques  que  mit  Fia* 

t FLAMÉEL.  Voy.  Rartioi.ET.  me!  cm  Cimetiere  des  Innocent,  in-4*, 
FLAMEL  , ( Nicolas)  natif  de  Paris  1682...  Voyez  I.  SlNESIUS. 
Pontoife  , exerqa  la  profeUion  d’é-  I.  FLAM1NIO,  ( Mirc-Antoi- 
crivain  à Paris.  Il  étoit  né  fans  ne  ) naquit  dans  le  fein  des  lettres, 
biens:  on  le  vit  tout- à - coup  riche  à Imola,  de  Jean-Antoine  Fluminio, 
pour  un  homme  de  fon  état.  Il  n'eut  dont  nous  avons  divers  ouvrages  en 
de  richeftes  que  pour  les  malheu-  vers  & en  profe.  Le  fils  ent  les  goûts 
reux.  Il  foulagea  la  veuve  & l’or-  dupere,  & le  lurpatfa.  Le  cardinal 
phelin  , fonda  des  hôpitaux,  ré-  Farnife , dont  il  étoit  le  bel  efprit  , 
para  des  églifes»  Naudé  atrribüe  fa  le  fit  nommer  fecretaire  du  con- 
Fortune  \ ( qui  n’étoit  pas  auffi  con-  cile  de  Trente  ; mais  fa  fanté  dé- 
fidérable qu’on  l’a  dit,)  à la  con-  licate  l’empêcha  de  remplir  cette 
noiffance  qu’il  avoit  des  affaires  des  commiffion.  Il  mourut  à Rome  en 
Juifs.  Il  ajoute  que  lorfqu’ils  furent  1 S 50,  à 57  ans.  On  a de  lui  des  Let- 
ehaffés  de  France  en  1394  , &que  très  &des  Epigrammes , 1961  , in- 
leurs  biens  furent  aoqbis  au  roi , 8°  , traduites  en  vers  franqoia  par 

Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  Anne  des  Marquets,  Paris  1569,  in- 
pour  la  moitié  de  ce  qu’ils  dévoient,  8°.  Sa  Paraphrafe  de  trente  Pfau- 
& leur  promit  de  ne  pas  les  dénon-  mes  , entreprife  à la  follicitation  du 
der.  Ce  conte  eft  très -bien  réfuté  cardinal  Polus , & imprimée  à Flo- 
par  St.  Foix,  dans  le  premier  vo-  renue  en  1558  ,in  la  , offre  d’affez 
lume  de  fes  Eff ait  fur  Paris...  Paul  beaux  vers  &une  latinité  pure.  Ses 
Lucas,  le  plus  menteur  des  voya-  autres  éerits  ne  méritent  pas  moins 
£eurs , raconte  férieufement  qu’un  d’ètre  lus. 

Dervis  l’avoit  affuré  que  Flamel  n’é-  II.  FLAMINIO,  (Antoine)  lit- 
toit  pas  mort , qu’on  avoit  enterré  térateur  Sicilien,  profeffa  les  hu- 
un  morceau  de  bois  à fa  place  , & manités  dans  le  college  de  Rome 
qu’il  étoit  aux  Indes  dans  le  tems  vers  le  commencement  du  x vie  fie- 
qu’il  écrivoit.  Quel  roman  ! Flamel  ele.  Il  aimoit  avec  tant  d’ardeur  la 
mourut  à Paris , & fut  enterré  au  vie  retirée,  qu’il  évitoit  également 
cimetiere  des  Saints  Innocens. Quant  la  compagnie  des  làvans  & celle 
à l’origine  de  la  fortune  , on  peut  des  ignorans".  Il  ne  voyoit  perfon- 
croire  qu’il  la  dut  à la  connoiffance  ne , & ne  vouloit  point  être  vu.  Il 
qu’il  avoit  des  principes  du  corn-  pouffa  fon  humeur  fauvage  jufqu’à 
»ei ce  , dans  un  tenu  où  tout  le  l’excès , en  fe  réfutant  le  fecourg 
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d’un  domeftique.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  ni  valet , ni  fervante.  Il  s’übailTa 
lui-même  jufqu’à  aller  chercher  Ton 
manger  dans  [on  auberge.  L'hôte , 
étonné  d’être  trois  jouas  fans  voir 
Flaminio  , prit  le  parti  d’entrer  dans 
fa  chambre  par  la  fenêtre  d’un  jar- 
din , & il  le  trouva  mort  entre  fes 
livres. 

I.  FLAMINIUS  , ( Caïus  ) con- 
fui  Romain,  d’un  caraâere  turbu- 
lent  & emporté  v attiré  au  combat 
par  les  rufes  A'Annibal , perdit  la 
famenfe  bataille  de  Trafymèue  , où 
il  relia  fur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  fénateurs,  l’an  217 
avant  J.  C. 

II.  FLAMINIUS , (Titus-friin- 
tus  ) élevé  au  confulat  par  fon  mé- 
rite, l’an  198  avant  J.  C. , n’avoit 
pas  encore  trente  ans.  Il  fe  propofa 
Scipion  polir  modèle.  Il  ne  lui  man- 
qua , pour  égaler  la  gloire  de  ce  hé- 
ros , que  d’avoirà  combattre  des  ri- 
vaux aufli  redoutables.  Comme  lui , 
il  avoit  toutes  les  vertus  civiles  & 
militaires.  Nommé  général  des  trou- 
pes Romaines  cont'  C Philippe  F roi 
de  Macédoine , il  forqa  l'armée  de 
ce  princedans  les  défilés  de  l’Enire: 
il  fournit  prefqu’entiérement  cette 
province  , réduifit  la  ThelTalie,  la 
Fhocide,  la  Locride.  Il  joua  dans  la 
Grèce  le  tôle  le  plus  brillant.  Il  fit 
publier  aux  Jeux  Némécns  par  un 
crieut  public , que  les  Grecs  étoient 
remis  en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur 
libérateur  & leur  pere.  La  républi- 
que l’envoya  dans  la  fuite  vers  Prit- 
jias  pour  demander  la  tète  A'Anni- 
bal , fous  le  vain  prétexte  qu’il  tra- 
moit  quelque  choie  contre  Rome. 
11  agit  fi  adroitement  auprès  de  ce 
prince,  que  les  Romains  fe  virent 
délivrés  de  ce  terrible  ennemi. 

III.  FLAMINIUS  Ncreiuus  , 
théologien  & critique  de  Lucques, 
mort  en  i$9oi  $8  ans , publia  en 
I $88  à Rome  , in-fol.  des  Notes  fur 
la  Bible  des  Septante  , pleines  d’é- 
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rudition.  (r.  lit.  Morin,  n*.  Ittf 
de  fes  ouvrages);  & un  traité  Dé 
prredeflinatione , ibid.  1 5 8 X , in-4°. 

FLAMSTÉED , (Jean)  aftrono- 
me  , né  à Derby  en  Angleterre  l’an 
1646  , prit  du  goût  pour  Paflrono- 
mieen  voyant  une  fphere  deJacro- 
befeo.  U cultiva  cette  fcience  avec 
beaucoup  de  fuccès,  fut  membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres  en 
1670,  & la  même  année  nommé 
aftronome  du  roi  , avec  une  pen- 
fion  de  cent  livres  fterliiigs  , enfuite 
dire&eur  del’oblervateur  dcGrétn- 
wick.  Il  mourut  en  1720  , à 76  ans; 
Cet  aftronome  avoit  partagé  fou 
tems  d’une  faqon  finguiiere:  il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés  , & la  nuit 
aux  aftres.  C’étoit  un  petit  homrné 
maigre  , qui  n’avoit  aneufl  goôt 
pour  les  femmes,  aufli  mourut  -ij 
dans  le  célibat.  O11  a de  lui  : I.  Hif- 
toria  C-eleftis  Britannica  , à Lon- 
dres 172$ , en  3 volumes  in  -|folio. 
II.  Epkémérides.  III.  La  Diilrint 
de  la  Sphère,  imprimée  en  1681  * 
avec  le  Nouveau  Syjltmc  de  Mathé- 
matique de  J on  as  Morus , le  plus 
zélé  protefteur  de  Flamjléed.  New- 
ton  ayant  trouvé  ptuficurs  de  fes  ob- 
fervations  peu  juftes  , Flamjléed 
écrivit  contre  lui  ; mais  l’académie 
des  feiences  de  Paris  jugea  en  faveur 
de  fon  adverlàire. 

I.  FLASSANS,  (Taraudetde) 
poète  Provenqil  , natif  de  F!a(- 
fans , petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèfe  de  Fréjus  , obtint 
de  Foulques  de  Pantèves  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poeme 
intitulé  : Enfeigncihens  pour  éviter 
les  trahifons  de  l'Amour.  Le  Moine 
dit  le  Monge  des  Isles  d'Or,  allure 
que  cet  ouvrage  valoit  beaucoup 
plus  ; mais  qu’il  fut  inutile  au  ven- 
deur & à l’acheteur,  trompés  l’un  & 
l’aHtre  par  leurs  mîtrefles.  Tarau- 
det  vivoit  en  1394.  La  rein e Jeanne 
fe  fervitdelui  pour  Faire  des  remon- 
trances à l'empereur  Charles  IF  qui 
paüoit 
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paffbit  en  Provence , & il  s’en  ac- 
quitta très-bien. 

II.  FLASSANS  , ( Durand  de 
Pontèves  , feigneur  de  ) gentil- 
homme Provençal  du  XVie  fiecle, 
entreprit  de  défendre  la  religion 
Catholique  , comme  les  difciples 
de  Mahomet  a voient  prêché  la  fien- 
ne.  L’an  içfia  , s’étant  mis  à la  tête 
d’nne  troupe  de  jeunes  emportés 
comme  lui , il  courut  à Aix  fur  les 
Proteftans  , & immola  ceux  qui 
eurent  le  malheur  de  tomber  fous 
fa  main.  Cette  aétion  lui  fit  don- 
ner le  fumom  de  Chevalier  de  la 
Foi  : mais  elle  l’obligea  auffi  de 
s’enfuir  , pour  éviter  la  peine  due 
à fon  fanatifme.  Après  avoir  erré 
en  dHFérens  lieux  , il  fe  retira  aux 
isles  Ste-Marguerite , où  il  n'arriva 
pas  fans  danger. 

FLAVIE.  Voyez  Domitille  zS 
Eusebie. 

I.  FLAVIEN , (Saint)  patriarche 
d’Antioche  , d’une  naiflance  illnf- 
tre  & d’une  vertu  fupérieure  à fa 
nailfance  , fut  placé  fur  le  trône 
patriarche  1 du  vivant  de  Paulin. 
Cette  éleétion  , confirmée  par  le 
concile  de  Conftantinople  en  38a  « 
fut  l’origine  d’un  fchifme  , éteint 
fous  le  papclnnocent  I.  Flavien  chaf- 
fa  de  fon  dioeèfe  les  hérétiques 
Meifaliens,  qui  l'avoient  infe&é  de 
leurs  erreurs.  Il  demanda  grâce  à 
l’empereur  Théodofe  pour  fon  peu- 
ple, & l’obtint.  Les  habitans  d’An- 
tioche avoient  renyerfé  & outragé 
dans  une  fédition  la  ftatue  de  l’im- 
pératrice Prifcille  i Flavien  parla 
pour  eux  avec  l'éloquence  que  Ci- 
céron déploya  autrefois  pour  Z*go. 
rius.  St.  Chryfoftéme , qu’il  avoit  or- 
donné prêtre , avoit  ( dit-on  ) com- 
pofé  fa  harangue.  Ce  grand  prélat 
mourut  en  404,  après  avoir  gou- 
verné fon  éçlife  33  ans. 

II.  FLAVIEN,  (St)  fuccéda  à 
Proclus  dans  le  patriarchat  de  Conf- 
tantinople, en  447.  Ckryfaphitts , 

Tome  JII. 
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favori  de  l’empereur  Théodofe  le 
Jeune , voulut  le  faire  chalfer  de  fon 
fiege  i le  faint  prélat  brava  fes  me- 
naces. Il  ne  fe  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutycbès , qui  com- 
mença à Tenter  fes  erreurs  vers  le 
même  tems.  Il  l’anathémifa  dans 
un  concile;  mais  les  partifans  de 
l’héréfiarque  condamnèrent  Flavien 
& le  dépoferent  en  449,  dans  le 
fameux  fynode  connu  fous  le  nom 
de  Brigandage  d’Ephè/e  : Diofcoret 
évêque  d’Alexandrie , accompagné 
d’une  foule  de  foldats  & de  moi- 
nes , préfidoit  à cette  féditieufe  af- 
femblée.  Flavien  appella  de  cette 
condamnation  ; mais  Diofcore  ne  ré- 
pondit à fes  raifonnetaens,  que  par 
des  coups  de  pied  & des  coups  de 
poing:  enfin  ce  furieux  le  maltrai- 
ta fi  cruellement  , que  le  fainten 
mourut  trois  jours  après  , en  449. 

FLAVIGNI,(Valerien  de) doc- 
teur de  Sorbone , chanoine  'de 
Reims  & profefleur  en  Hébreu  au 
college-royal , naquit  dans  le  dio- 
cèfc  de  Laon  , & mourut  à Paris 
en  1674,  dans  un  âge  afiez  avan- 
cé. C’étoit  un  homme  plein  de  fea 
dans  fa  conduite  & dans  fes  écrits. 
Il  déféra  à la  faculté  de  théologie  , 
une  thèfe  fontenue  chez  les  Jéfui- 
tes  du  college  de  Clermont  . ap- 
petlé  depuis  le  college  de  Louis  le 
Grand.  On  prétendoit  dans  cette 
thèfe , (qui  étoit  bonne  â foutenir 
dans  le  X rite  fiecle  ,)  que  le  fyf- 
tême  de  Copernic  , contraire  à l’E- 
criture & foudroyé  par  le  Vati- 
can , avoit  étéanathématifé  par  les 
inquifiteurs  Italiens  qui  condamnè- 
rent Galilée  , & que  par  conféquent 
on  ne  pouvoitle  défendre  en  Fran- 
ce. Flavigni  voulutdémontrer  qu’u- 
ne pareille afiertion  violoit  les  droits 
du  1 oyaume  & du  parlem.  ce  qui  n’é- 
toit  pas  trop  clair  : il  l’étoit  bien  pins 
qu’elle  violoit  les  droits  de  la  faint 
philofophie.  Ce  doéteur  favoit  de 
l’hébreu,  de  la  théologie , desb.-lft- 
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très;  mais  il  cherihoit  trop  à dépri- 
mer ceux  qui  en  favoient  autant  & 
pins  que  lui.  Il  écrivoit  d’aillrs.  plu- 
tôt.'ivee  l’im pétnoficé  d’un  jeune  Hi- 

beinois  qui  argumente  furies  bancs, 
qu’avec  la  gravité  d’un  vieux  théolo- 
gien. On  a rie  lui  la  Défenfe  d'une 
Thift  qu’  il  avoit  ftgnée  en  qualité  de 
graml-maitre  d'études.  Il  y etoit  dit, 
que  l' Epifccpat  n'ejl  pas  un  Sacre • 
ment  diftinli  de  la  Prttrife.  Cette 
Apologie  a été  imprimée  à Tour- 
nai, en  166S,  in  4#-  H a™it  tra- 
vaillé à la  Pohzlotte  de  le  Jay. 

FLAV1TAS  ou  Fravita  , pa- 
triarche de  Conftantiuople  après 
Acace  , en  489.  employa  la  rufe 
pour  fe  faire  élire.  L’empereur  Zé- 
rton  avoit  Fait  mettre  fur  l’autel  de  la 
grande églife  de  Conltantinople , un 
papier  blanc  & cacheté,  comptant 
que  Dieu  feroit  écrire  par  un  Ange 
le  pom  du  prêtre  qu’il  deftinoit  à la 
chaire  natriarchalc  s Flayitas  cor- 
rompit l’eunuque  qui  avoit  la  garde 
de  l’églife , & écrivit  fon  nom  fur  le 
papier.  Quelques  hiftoriens  , en- 
tr’autres  M.  de  V...  ont  révoqué  en 
doute  ce  trait  d'impolturc.  On  peut 
voir  ce  qu’en  dit  M.  de  Tillemont 
dans  les  Mémoires  pour  Servir  à 
VHiftoire  Eccléjtaftitiue  , où  ce  fait 
*11  amplement  difeuté.  Cette  fuper- 
cherie  le  fit  patriarche.  C’étoit  le 
plus  fourbe  & le  plus  artificieux 
des  hommes.  Dans  le  tems  même 
qu’il  juroit  aux  hérétiques  qu'il  ne 
vouloit  avoir  aucune  communica- 
tion avec  le  pontife  de  Rome , il 
écrivoit  fourdement  au  pape  Félix. 
Sa  mort , arrivée  en  490,  lui  épar- 
gna un  châtiment  exemplaire. 

FLAVIUS  CLEMENT.  Fuyez 
DOMITIA  , à la  fin. 

FLAVIUS  JOSEPHE.  Voyez 
vi.  Joseph. 

FLAUST , ( Jean  Baptifte  ) célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Rouen , 
mort  à (a  terre  de  Saint-Scvcr  près 
Vire  le  si  Mai  1783 , âgé  de  7a 
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ans , fe  confiera  dès  fa  jetmefle  à 
l’étude  du  barreau.  Vire  fa  patrie 
fut  témoin  de  fes  premiers  effais 
dans  cette  carrière  laborkufe  & dif- 
ficile. Appelle  à Rouen,  il  ne  tar- 
da pas  a fe  faire  eltimer  des  avocats 
les  plus  renommés  de  ce  tems- là  ; 
bientôt  il  devint  leur  émule  , & fes 
fuccès  répondirent  aux  efpérances 
qu’on  avoit  conques  de  fes  tilens. 
Ayant  pris  part  à l.t  révolution  ar- 
rivée dans  le  college  des  avocats  du 
parlement  de  Rouen  en  1745,  il 
ccfla  de  fréquenter  les  audiences  de 
ce  tribunal  i mais  il  continua  de 
plaider  à la  Cour  - des  • Aides , dont 
les  avocats  le  nommèrent  leur  fyn- 
die  perpétuel.  Aucunes  des  conooif- 
fances  effentielles  à un  jurifconful- 
te  , ne  lui  étoient  étrangères.  Il  eut 
la  confiance  des  magillrats  & du  pu- 
blic , julqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage fur  la  Coutume  de  Norman- 
die, en  * vol.  in-Fol.,  intitulé  : Ex- 
plication de  l a Jurif prudence  (fi  de  la 
Coutume  de  Iformaniie , dans  un  or- 
dre Jimple  (fi facile.  Cet  ouvrage,  le 
Fruit  de  années  de  travail , a été 
été  favorablem.  accueilli  des  JuriC- 
coniultes  ; 011  auroit  déliré  que  l'au- 
teur eût  reti  anche  qiiclq.  longueurs, 
& eût  joint  une  Table  des  matières. 
(Article fourni  à l'Imprimeur.') 

FLECHELLE.  rov.U.GuERlNV 

FLECHIER  , (Efprit)  né  en 
163»  à Pcrnes  , petite  ville  du  dio- 
cel'e  deCarpcntras  , fut  élevé  dans  le 
fein  des  lettres  & de  la  vertu , auprès 
d 'Herc.  AudiJ'ret,  fon  oncle,  général 
des  Peres  de  la  Doétrine  Chrétienne. 
Fléchicr,  ayant  quitté  cette  congrég. 
après  la  mort  de  fon  oncle,  parut  à 
Paris  comme  bel-efprit  & comme- 
prédicateur.  11  fe  fit  uu  nom  célébré 
dans  ces  deux  genres.  Il  ent  part 
aux  bienfaits  qu*  Louis  XIV  ré- 
pandit fur  les  geiis-de-lettres.  FU- 
ckier  , encouragé  par  ces  récompen-, 
fes , fit  de  nouveaux  efforts , & bï- 
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lan^a  bientôt  la  réputation  de  Bof- 
Jiuet  dans  l’Oraifon  funèbre.Celledc 
Turbine , Ton  cheF-d’œuvre , fit  don- 
ner  des  larmes  au  héros  , & m:t  le 
comble  à la  gloire  de  l’orateur.  On 
admira  fur  - tout  le  beau  parai- 
lèle  du  maréchal  de  France  avec 
Jttdas  AInchabéc . 11  eft  vrai  qu’i1  n’é- 
toit  pas  le  premier  qui  eût  tranfpor- 
téaux  généraux  modernes,  les  élo- 
ges donnés  A cet  ancien  capitai- 
ne , Lingendes  évêque  de  Mâcon  , & 
Fromentibe  évêque  d’Airc  , s’en 
étoient  déjà  fervi  : l’un  , dans  l’o- 
rai  (on  funèbre  de  Charles - Emma- 
nuel , duc  de  Savoie:  l’autre , dans 
celle  du  duc  de  Beaufort.  Mais  Flé- 
tbier  fe  rendit  propre  ce  lieu  com- 
mun , par  les  ornemens  dont  il 
l'embellit  dans  fon  exordc,  qui  eft 
un  chef-d’œuvre  par  l’harmonie 
& le  caraétere  majeftueu.-:  & fom- 
bre  qui  y régnent.  La  cour  récom- 
penfa  Tes  talens  en  1 68 Ç par  l’é- 
vêché de  Lavaur , & en  1687  par 
Celui  de  Nîmes.  Louis  -X’/^r  1 ui  dit , 
en  le  nommant  au  premier  évêché: 
Ne  J oyez  p as  fur  pris Jî  j'ai  récompen- 
féji  tard  votre  mérite  ; j'apprében- 
doii  d'itre  privé  iuplaijir  de  vous  en- 
tendre. Le  diocèfe  de  Nîmes  étoit 
plein  d’hérétiques  ; il  fe  conduifit 
avec  eux  en  bon  pafteur,  11  les  inf- 
truifit  tous  par  la  fnlidité  de  fes  dif- 
cours  , &en  ramena  pluficurs  par 
l’efprit  de  paix , de  douceur  & d’ir» 
diligence  qui  l’animoit.  La  charité 
qu’il  excrqoit  envers  la  partie  de  fon 
troupeau  réparée  de  l’Eglife  , fefai- 
foit  encore  plus  fentir  à celle  qui , 
dans  le  ftin  de  l’Eglife  même , avoit 
beloin  de  fon  indulgence  & de  fes 
fecours.  Une  malheureufe  fille , que 
fes  parens  avoient  contrainte  à fe 
faire  religieufe,  avoit  eu  le  malheur 
de  fuccomber  à l’amour , & celui  de 
ne  pouvoir  cacher  à fa  fupérieure 
les  déplorables  fuites  de  fa  foibleffe. 
Flécbier  apprit  que  cette  fupérieure 
l’en  avoit  punie  de  la  manière  la 
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plus  cruelle  , en  la  faifant  enfermer 
dans  un  cachot,  où  , couchée  fur 
de  la  paille , Si  réduite  à un  peu  de 
pain  qu’on  lui  donnoit  à peine , elle 
attendoit  la  mort  comme  le  terme 
de  fes  maux.  L’évêque  de  Nimes 
fe  tranfporta  dans  le  couvent , 9c 
après  beaucoup  de  réfiftence , fe  fit 
ouvrir  la  porte  du  réduit  affreux 
où  cette  infortunée  fe  confumoit 
dans  le  défefpoir.  Dès  qu’elle  ap- 
perçut  fon  palleur  , elle  lui  tendit 
les  bras  comme  à un  libérateur.  Le 
prélat,  jetant  un  regard  d indigna- 
tion fur  1a  fupérieure  : Je  devrois  , 
lui  dit-il, Jije  n écoutais  que  la  iuflict 
humaine , vous  faire  mettre  à lu  place 
de  cette  viélime  de  votre  barbarie) 
mais  le  Dieu  de  clémence  dont  je  fuis 
le  miniflre , m'ordonne  d’ufer  envers 
vous  de  l’indulgence  que  vous  n'avex 
pas  eue  peur  elle  , fe1  dont  il  ufn  à l'é- 
gard Je  la  femme  edultere.W  fit  auffi- 
tôt  tirer  la  religieufe  de  cette  hor- 
rible demeure  , & ordonna  qu’on 
eût  d’elle  les  plus  grands  foins. 
Mais  fes  ordres  charitables  ne  pu- 
rent la  rendre  à la  vie  ; elle  mourut 
après  quelques  mois  de  langueur  , 
en  béniffant  le  nom  de  Ton  vertueux 
évêque...  Un  des  foins  les  plus 
chers  de  Flécbier,  étoit  de  confoler 
fes  infortunés  diocéfains  des  afflic- 
tions dont  la  province  fe  fervoit 
pour  les  éprouver.  Remettez -vous 
entre  les  mains  de  Dieu , écrivoit-il 
à une  perfonne  âgée  & infirme  : 
il  n'envoie  de f 01$  rance  s à fes  enfans, 
nue  ce  qu'ils  en  peuvent  fupporter. 
Dans  la  difette  de  1 709 , il  répandit 
des  charités  immenfes.  Les  Catholi- 
ques & les  Proteftans  y eurent  une 
partégalc  , uniquement  réglée  fur 
ce  qu’ils  fouffroient , & non  fur  ce 
qu’ils  croyoient.  11  refufa  d’em- 
ployer à la  conftruéiion  d’une  Eglife 
des  fonds  deftinés  à des  aumônes  : 
Quels  cantiques , difoit-il , valent  les 
béuédiélions  du  pauvre !&quel  fpeéla- 
cle  plus  digne  des  regards  de  Dieu  , 
Ii  ij 


Digiilzed  by  Google 


500  F L E 

que  Us  larme»  des  indigens  ejfuyées 
far  fts  Minières  ! Quand  on  lui 
parloit  de  l'excès  de  Ton  zèle  & de 
Fes  charités  : Sommes-nous  Evêques 
pour  rien,  s’écrioit-il  ? On  l’a  Vu  plus 
d’une  fois , avec  la  fimplicité  digne 
des  premiers  fiecles  , aller  i pied 
dans  les  rues  de  Nîmes  , donnant 
l’aumône  d’une  main , & fa  béné- 
diction de  l’autre.  Il  croyoit  devoir 
répondre  par  ces  aétes  publics  de 
bienfaifance  épifcopale , aux  traita 
envenimés  des  Proteftans  contre  le 
fade  qu’ils  reprochoient  à l’églife 
Romajne.  Mais  il  favoit  auffi  ca- 
cher cette  même  bienfaifance, quand 
elle  tomboit  fur  des  hommes  que 
leur  état  forqoit  à cacher  leur  mi- 
fere.  Il  joignoit  alors  à la  promp- 
titude & à l’abondance  des  fecours 
qu’il  leurdonnoit,  ces  attentions 
délicates  qui  empêchent  l’aumône 
d’être  humiliante . mais  que  la  piété 
fe  difpenfe  quelquefois  d’avoir  pour 
les  malheureux  , quand  le  devoir , 
plutôt  que  le  fentiment , la  porte  à 
loulager  l’infortune.  A tant  de  ver- 
tus, Fléchier  joignoit  unemodeftie 
noble.  Fils  d’un  fabricant  en  chan- 
delles , & parvenu  à l’épifcopat , 
il  n’avoit  ni  la  fottife  de  cacher 
l'obfcurité  de  fa  naiffance  , ni  la  va- 
nité plus  raHnée  de  chercher  dans 
cette  obfcurité  même  un  titre  de 
gloire.  Un  jour  cependant  il  fortit 
à regret  de  fa  fimplicité  ordinai- 
re. Un  gentilhomme  trouvoit  fort 
étrange  qu'on  l’eût  tiré  de  la  bou- 
tique de  fes  parens  pour  le  placer 
fur  le  fiege  épifcopal,&  il  eut  l’inep- 
tie de  lui  en  laitier  voir  fa  furpri- 
fe.  Avec  cette  maniéré  depenfer , lui 
répondit  l’évêque  deNîmes,j>  crains 
que fi  vous  étiez  né  ce  que  je  fus , vous 
n'eujjîez  fait  des  chandelles.  On  rac- 
conte  auffi  que  le  maréchal  de  la 
FeuiBade  lui  ayant  dit  un  jour  : 
Avouez  que  votrepere  feroit  bien  éton- 
né de  vous  voir  ce  que  vous  êtes.  — - 
Xen , lui  répondit  Fléchier;  car  et 
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n'efi  pas  le  fils  de  mon  pere , c'eft  mol 
qu'on  a fait  évêque—  Fléchier , quel- 
que tems  avant  de  mourir  , eut  un 
longe , qui  fut  pour  lui  un  preflen- 
timent  de  fa  fin  prochaine.  Il  or- 
donna fur-le  champ  à un  fculpteur 
de  faire  le  deflein  très-modefte  de 
fon  tombeau  ; car  il  craignoit  que 
la  reconnoiflance  ou  la  vanité  ne 
voulût  élever  à fa  cendre  un  monu- 
ment trop  remarquable.  Le  fculp- 
teur fit  deux  defiins  ; mais  les  ne- 
veux du  prélat  empêchèrent  l’ar- 
tifte  de  les  lui  préfenter , cherchant 
à écarter  , s’il  étoit  poffible , de 
l’efpritde  leur  oncle  , une  idée  af- 
fligeante pour  eux  ; fi  elle  ne  l’é- 
toit  pas  pour  lui.  Fléchier  fe  plai- 
gnit de  ce  délai , dont  le  fculpteur 
ne  put  lui  cacher  la  caufe.  Aies  ne - 
veux , répondit  le  prélat  ,font  peut- 
être  ce  q té  ils  doivent  } mais  faites  ce 
que  je  vous  ai  demandé.  Il  examina 
les  deux  de(fins,choifit  celui  qu’il  de- 
voit  préférer , le  plus  fimple  des 
deux,&dit  à l’artifte:  Mettez  la  main 
« l'auvre , car  le  tems  prejfe.  Il  mou- 
rut en  effet  peu  de  tems  après  , i 
Montpellier  , le  16  février  1710, 
pleure  des  Catholiques  , regretté 
des  Proteftans  , & ayant  toujours 
été  pour  fes  confrères  un  digne 
modèle  de  zele  & de  charité , de  fim- 
plicité & d’éloquence.  Ce  font  le» 
expreffions  de  M.  A'Alembert.  FU- 
chier  laiffa  plus  de  ïo,  oooécus  aux 
pauvres.  L’abbéda/arrjrprononqa 
fon  Oraifon  funèbre.  L’académie 
Franqoife  s’éteit  aflocié  Fléchier , 
après  lamortde  Gode  au.  C’eft  furie 
modèle  de  cette  compagnie  qu’il  for- 
ma celle  deNîmes.dont  il  fut  l eAlen- 
tor  & le  pere.  On  a de  lui  : I.  Des 
Œuvres  mêlées , in- 1 z , en  vers  & 
en  profa.  On  a loué  avec  raifon 
fes  vers  François  & latins  ; les  pen- 
fées  en  font  délicates  , les  expref- 
fions heureufes , les  termes  bien 
choifis  , la  cadence  harmonieufes. 
II.  L’édition  d’un  ouvrage  fort  cu- 
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ti«Hx  i' Antoine-Marie  Gratianî,De  de-là  des  traits  recherché**,  des 
cqfibus  iüujlrium  Fitorum  , in-40 , contraires  peu  naturels  , des  peu» 
avec  une  préface  en  latin.  Le  flryle  fées  plus  ingénieufes  que  folides. 
en  eft  suffi  pur  qu’élégant.  III.  Des  Fléchier  avoit  un  peu  gâté  fon  goût, 
Panégyriques  des  Saints,  mis  au  rang  en  croyant  le  former.  Il  lifoit  fou* 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  gen-  vent  , pour  s’amufer , les  fermo- 
re  , Paris  1690  , en  1 vol.  in-40 1 n aires  Italiens  & Efpagnols  , qu’il 
ftenstom.  in-is.  IV.  Un  recueil  appclloit  agréablementÿf  j bouffons  ; 
à' Oraifons  funèbres  , en  1 vol.  in-  mais  ces  hommes , qu’il  ridiculifoit; 
40.  & in-u.  Il  y a moins  d’élé-  lui  laifferent  quelque  chofe  de  leur 
gance  & de  pureté  de  langage  dans  ton  .VI.  Hifloire  de  ï Empereur  Théo. 
celles  de  Bojfuit , mais  on  y trouve  dofe le  Grand,  Paris  1679,  in-40. 
une  éloquence  plus  forte , plus  ellimée  pour  l’élégance  du  Ityle  , 
mâle , plus  nerveufe.  Le  ftvle  de  plutôt  que  pour  l’exaétitude  des 
Fléchier  eft  pins  coulant , plus  ar-  recherches:  l’auteur  flatte  un  peu 
rondi,  plus  uniforme.  Celui  de  BoJ.  fon  héros.  VII.  La  Fie  du  Cardinal 
fuet , moins  égal,  moinsfoutenu,  Ximenis,  en  * vol.  in.11 , & un 
eft  plus  rempli  de  ces  traits  hardis  , in  40.  On  fent  à chaque  page  que 
de  ces  figures  vives  & frappantes  l'hiftorien  a fait  des  Panégyriques 
qui  caraétérifent  le  génie.  Fléchier  & des  Oraifons  funèbres.  Il  peint  le 
eft  plus  heureux  que  lui  daus  le  cardinal  Efpagnol  comme  un  Saint: 
choix  & dans  l’arrangement  des  VihbéAIarfollier  en  fit  un  politique, 
mots;  mais  fon  penchant  pour  l’an-  dans  une  Hifloire  de  Ximenis  pu- 
tithèfe , répand  une  forte  de  mo-  bliée  vers  le  même  tems  que  celle 
notonie  fur  fon  ftyle.  Il  devoit  de  Fléchier  ; & fon  ouvrage , plus 
autant  à l’art  qu’à  la  nature  ; Bof-  vrai , quoique  moins  élégant , fut 
t fuet  devoit  plus  à la  nature  qu’à  plus  recherché.  VIII.  Des  Lettres  , 
l'art.  Fléchier  difoitque  “ l’on  par-  * vol.  in-ii  , dont  le  ftyle  eft  pur  , 
„ loit  pour  les  ftns  , & que  l'on  mais  peu  épiftolaire.  IX.  La  Fie  du 
,,  écrivoit  pour  l’efprit.  „ R 0 fuet  Cardinal  Comtnendon  , traduite  du 
Templifloit  ces  deux  objets.  Il  re-  latin  de  Gratiani  , in-40.  & a vol. 
muoit  l’imagination  & faifoit  peu-  in-ia.  Le  tradn&eur  avoit  donné 
fer  tout  à la  fois.  Fléchier  a bien  auparavant  une  édition  de  l’original 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de  de  cette  Hifloire  , fous  le  nom  de 
penfeur , fi  rarement  joint  à celui  Roger  Akakia.  X.  Des  Œuvres  pollu- 
ât l’éloquence.  V.  Des  Sermonse n mes , en  a vol.  in-ia  : elles  con- 
3 vol.  in-13  , qui  ne  font  pas  de  tiennent  Tes  Mandemens  & fes  Let- 
la  même  force  que  fes  Oraifons  fu-  très  paftorales  , où  la  philofophie 
nebres  & fes  Panégyriques.  On  y chrétienne  & la  tendrelTeépifcopale 
trouve  de  belles  périodes , & très-  fe  font  fentir  avec  tous  leurs  char- 
peu  de  raifonnement.  Il  avoit  cher-  mes.  On  y a ramafl*  differens  dif- 
ché  de  bonne  heure  dans  nos  vieux  cours,  complimens  & harangues, 
prédicateurs , des  traits  d’éloquence  XLL’auteurdu  Diélionnaire Critique 
Si  des  penfées  ingénieufes.  dont  en  6 vol.  , lui  attribue  un  Recueil 
il  faifoit  un  ufage  plus  ingénieux  manuferit  formant 6 vol,in-fol./«r 
encore  : anfli  lui  trouve.t-on  quel-  les  Antiquités  du  Languedoc  ; mais  >1 
quefois,  quant  au  fonds  des  chofes,  eft  certain  qu'il  n'eft  pas  de  lui  ; 
un  air  antique , l’air  du  commence-  c’eft  l'ouvrage  d’un  citoyen  de 
ment  de  fon  fiecle.  Il  prêchoit  avec  Nîmes , appellé  Aulné Ruhnan...TH. 
lin  vieux  goût  & un  ftyle  moderne  : Ménard  avait  commencé  la  colle«- 
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tion  cdfcîplete  des  Œuvres  de  Flé- 
ckier',  mais  il  n'eu  a paru  que  le  1er 
vol.  iu  40.  On  en  a publié  à Nîmes 
Vne  nouv.  in  8°-  en  io  vol.  178a. 

FLEETWOOD  , ( Guillaume  ) 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
I6ç6  , d'une  Famille  noble,  origi- 
naire  de  la  province  de  Lancnllre , 
fe  fit  connoltre  , fous  le  régné  de 
Guillaume  III,  par  les  ouvrages.  La 
Teine  Aune  , inftruite  de  fon  mérite , 
lui  donna  un  canonic.qt  de  Windfor 
en  1702,  puis  l’évêché  de  St.  Afaph 
en  170S.  Fletteoooi  fut  transféré  de 
cet  évêché  à celui  d’Ely  en  1714, 
& mourut  eu  172;  à 67  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Inf- 
Criptiunum  antiquaruin  Srlloge  , à 
Londres  ,1691,  in-8°.  II.  Des  Ser- 
mons. 1 il.  Ejfiii  fur  les  Miracles.  IV. 
Chrome  on  prêt  iof ion.  V.  Explication 
dnxille  chap.  de  VEpitrt  aüx  Ro- 
mains. Sa  Vie  eft  à la  tête  de  fes 
Sermons;  c’eft  celle  d’un  homme  de 
bien , qui  a connu  & rempli  les  obli- 
gations de  fon  état. 

FI.EIX.  VeytzFoiX,  n*.  1. 

FLETCHER  , (Jean)  poète  tra- 
gique Anglois , mort  à Londres  en 
1629  à quarante-neuf  ans,  marcha 
fur  les  tra.es  de  Shakefpéar  dans  la 
«arrime  dramatique  , & obtint  une 
des  premières  places  après  fon  mor 
dele.  Le  cabaret  étoit  fon  PamalTe. 
Un  jour  qu’il  y récitoit  une  Tragé- 
die , dans  laquelle  il  y avoit  une  con- 
juration contre  la  vie  d'un  Roi , 
des  gens  qui  palliaient  dans  la  rue, 
le  dénoncèrent  comme  un  fcélé- 
rat.  On  le  mit  en  prifon  , mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  conjura- 
teur  ne  tuoit  les  rois  que  fur  le 
théâtre.  ( t'oyez  II.  Beaumont.) 

FLEURANGE,  Voyez  ni. 
Ma  K CK. 

I.  FLEURY,  (Claude)  né  à Pa- 
ris en  1640  , d’un  avocat  au  con- 
fcil , originaire  de  Normandie,  fui- 
vit  le  bar  eau  pendant  9 ans  avec 
fticcès,  L’inwur  fie  }a  retraite  Si 
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de  l'étude  lui  donnèrent  du  goût 
pour  l’état  eccléftaftique.  Il  l’cm- 
brafifa  , & il  en  eut  les  vertus.  Il 
faifoit  Couvent  des  conférences  avec 
des  perfones  choifies,  & el'e  avoient 
pour  principal  objet  l’Ecriture  fain- 
te.  Précepteur  du  prince  deCWi  en 
1672  , il  le  fut  enfuite  du  comte  de 
Vtrntamlois.  Ses  foins  auprès  de  fon 
élève  lui  valurent  l’abbaye  du  Loc- 
Dicu  en  1684  , & la  place  de  fous- 
précepteur  des  ducs  de  Bourgogne  , 
d 'An  jou  & de  Berri.  Afibcié  de  Fé- 
nélon  dans  ce  noble  emploi , il  eut 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  1? 
vertu  à fes  élevés  par  des  leqons 
pleines  de  douceur  & d'agréinens  , 
& par  fes  exemples,  plus  perCuafifs 
que  fes  leqons.  Louis  XIV avoit  mi? 
en  oeuvre  fes  talens  ; il  fut  les  ré* 
compenfer.  Il  lui  donna  en  170 A le 
riche  prieuré  d'Argenteuil.  L’abr 
bé  Fleury  , en  l’acceptant  , remit 
fon  abbaye  du  Loc-Dieu.  S’il  avoit 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
& des  dignités  plus  relevées  , il 
les  auroit  eus  ; mais  fon  défintérefi- 
fement  égaloit  fes  autres  vertus. 
Il  vécut  folitaire  à la  cour.  Uq 
cœur  plein  de  droiture  , des  mœurp 
pures  , une  vie  fimple  , laborieu- 
l'e  , édifiante  , une  modeftie  lïnce- 
re  , une  candeur  eftimable  , lui  ga- 
gnèrent les  fuffr.'igcs  des  courtifans 
même  les  plus  corrompus.  Le  duc 
d 'Orléans  jeta  les  yeux  fur  lui  eia 
1716  , pour  la  place  de  confeflet|r 
de  Lou  1 S XV  , parce  qu'il  n’ étoit  ni 
MoliniJle,niJanfénijle,niUltramon>- 
tain.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout 
le  monde.  On  n’y  trouva , dit  l’abbé 
Dorfuime  , que  le  défaut  de  75  ans. 
Fleury  , après  avoir  formé  le  cœur 
du  pere , forma  celui  du  fils.  S» 
vieillefle  l'obligea  de  fe  démettre 
de  cette  place  en  172e.  Il  mourut 
d'apoplexie  l’année  d'après  , dans 
fa  8ge  année.  Il  étoit  de  l'académie 
Franqoife.  Les  ouvrages  fortis  de 
fa  plume  font:I.  Mann  fyilfrqé- 
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litet  5 livre  qui  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  fideles  , & qu'on  peut 
regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  Saints  de  l’ancien 
Teftament.  II  Alceurs  des  Chrétiens , 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  fcul  vol.  in- 12.  L’un  peut 
fervir  d'introdmftion  à l’hiftoire  l'a- 
érée , & l’autre  à l’hiftoire  ecclé- 
fiaftiquc.  L’on&ion  y régné  , avec 
un  efprit  de  candeur  & de  vérité 
qui  gagne  le  lefteur  Chrétien  ; & 
avec  un  difcernement , des  lumiè- 
res & des  vues  qui  raviiïeiit  le  fa- 
▼ant  & le  philofophe.  III.  Hiftoire 
Eccléfialliquc , en  20  vol.  in-i  î , & 
in-40 , (ck*I3  vol.  in-40  à Caen  , 
1777.  ) Le  premier, publié  en  1691, 
«ommence  à l’établifiement  de  l’E- 
glife  ; & le  dernier  , imprimé  en 
1722  , finit  à l’an  1414.  C’eft  ce 
que  nous  avons  de  plus  complet  en 
notre  langue  fur  1 Induire  eccléfiaf- 
tique.  On  y trouve  prefque  tout 
oe  qui  eft  rapporté  dans  les  origi- 
naux & des  extraits  importons  des 
Peres  & des  Conciles  fur  les  ma- 
tières relatives  au  dogme  & à la 
difcipline.  Néanmoins,  ( dit  l’abbé 
Lenglet  du  brefnoy , ) ce  font  plutôt 
des  extraits  coufus  l'un  avec  l’au- 
tre, qu’une  Hiftoire  exaéte  &bien 
fuivie.  Cet  ce  i vain  , fi  l’on  en  croit 
l’abbé  de  Lovguerue , travailloit  fon 
livre  à mefure  qu’il  étudioit  l’hif- 
toire  de  la  religion.  On  fent  qu'il 
n’eft  pas  maître  de  fa  matière  ; il  ne 
marche  qu’en  tremblant,  & prefque 
toujours  fur  les  traces  de  Lubbe  & 
de  Baronins  , qui  l’ont  égaré  plus 
d’une  fois.  Il  en  étoitau  dernier  vo- 
lume de  cet  annalifte  célébré,  qu’il 
ne  connoiiToit  encore  que  le  pre- 
mier volume  de  l’excellente  Criti- 
que du  P.  Fagi , en  4 tomes  in-Fol. 
pom  Cellier  , & les  auteurs  de  V Hif- 
toire de  PEglife  Gallicane  , ont  re- 
levé dans  la  Tienne  plufieurs  erreurs 
de  faits  & de  dates.  Les  aâes  des 
Martyrs , qu’il  a foin  de  rapporter 
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avee  trop  de  détail , devroient  avoir 
plus  de  précifion  , & 11e  montrer 
que  l’hérojfme  de  leurs  fonffrances, 
fans  nous  préfenter  un  procès-ver- 
bal. Il  faut  cependant  en  excepter 
quelques  a&es  , fi  attendriffaus  , 
qu  ils  perdraient  ü être  mutilés. 
Son  ftyle  eft  d’une  fimplicité  tou- 
chante & d’une  onétion  qui  édifie; 
mais  il  eft  très  fouvent  négligé  , 
languiiïant,  monotone  , plein  de 
grécifmes  & de  latinifmes.  ( Eoytz 
auffi  les  articles  Calmf.t...  Cel- 
lier... Choisy...  11.  Dupin...  i. 
Godeau...  11.  Racine...  Tille- 
mont...  c^Fabee.)  Les  Difcoicrs 
préliminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage , & imprimés  féparément  en 
un  vol.  in- 12  , valent  feuls  fon 
Hiftoire.  Ils  font  écrits  avec  beau- 
coup plus  d’élégance,  de  pureté, 
de  précifion  & de  force.  C’eft  la 
quinteilence  de  ce  qu'on  a penfé  de 
plus  fenfé  & de  plus  fage  fur  l’éta- 
bli(Tcment&  les  révolutions  de  la 
Religion,  fur  les  Croifades , furies 
Moines,  fur  les  querelles  de  l'Em- 
pire Si  du  Sacerdoce  , enfin  fur  les 
matières  les  plus  importantes  & les 
plus  délicates.  L’auteur  avoir  creufé 
profondémët  les  fujets  qu’il  traite; 
il  découvre  les  maux  avec  beau- 
coup de  liberté  , & indique  les  re- 
mèdes avec  non  moins  de  fagefle. 
Un  Carme  Flamand  ofa  l’accufer, 
dans  une  brochure  aujourd'hui  in- 
connue , de  n’avoir  parcouru  le* 
fiecles  de  l'Eglifc  depuis  fon  éta- 
blifiTement , que  pour  répéter  la  plu- 
part des  blafphêmes  vomis  parles 
plus  furieux  hérétiques  contre  l’E- 
glife  Romaine , le  faint-Siege  & les 
Papes.  Mais  l’auteur  de  la  Ju/lifica, 
tion  de  Al.  Fleury,  répondit  très-bien 
à ce  moine  ignorant  ’&  pafiionné  : 
“ S’il  a rapporté  la  vie  peu  édifiante 
t,  de  quelques  papes , s'il  a fait  feu- 
„ tir  le  dérèglement  du  clergé  dans 
„ certains  fiecles  , onnepeutl’ae- 
„ eufer  d’avoir  inventé  aucun  des 
Ii  iv 
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„ faits  qu'il  rapporte.  Ileitefesga. 
,,  rans , c'eft-à  dire  , les  hiftoriens 
j,  du  tems  , qu’il  cite  fidellement. 
u II  plaît  au  moirrcFlamand  de  fup- 
„ pofer  perpétuellement  que  ces 

i,  hiftoriens  font  paflionnés  s que 
U ce  font  des  auteurs  condamnés  & 
„ ennemis  du  faint-Siege.  Mais  K- 
jj  garde-t-il  donc  comme  des  con- 
» ciles  paflionnés  & ennemis  du 

j,  faint-Siege,  les  conciles  de  Pife, 
j,  de  Conftance  , de  Bile  ? Ces  con- 
j,  ciles  ne  font-ils  pas  convenus  de 
j,  la  grandeur  du  dérèglement  du 
j>  clergé  ?...  Le  pape  Adrien  PI 
j,  étoit-il  un  ennemi  du  faint-Siege? 
j,  Paul  III,  les  cardinaux  & autres 
j,  prélats  qu’il  confulta  , & qui  lui 
j,  avouerëtfi  inge'nuementque  les 
j,  abus  de  la  cour  de  Romeétoient 
j,  la  fource  de  tous  les  maux  de 
9,  1’Eglife,tons  ces  grands-hommes 
j}  font  ils  condamnés?  font-ce  des 
j,  ennemis  du  faint-Siege  ? Enfin  le 
jj  concile  de  Trtnte  l’étoit-il  , en 
jj  fe  plaignant , comine  il  a fait , 
j,  du  déréglement  des  mœurs  , & 
j,  en  témoignant  vouloir  réformer 
j,  le  clergé  & le  peuple  fur  cet  ar- 
j>  ticle?  En  vérité  c’eft  vouloir  in- 
j,  fulter  le  public,  que  de  s’élever 
„ contre  M.  Fleury , & d’ofer  l’ac- 
j,  Cllfer.de  conformité  avec  lis  héré- 
jj  tiques , parce  qu’il  a rapporté  les 
j,  défauts  du  clergé  avecla  liberté 
jj  d’un  hiftorien  qui  dit  la  vérité 
jj  fans  déguifement.  C’eft  3U  con- 
jj  traire  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
jj  recommandable.  „ On  a donné 
une  Table  des  matières  pour  l 'Hif- 
toire Eccléfiaftique  de  Fleury,&  pour 
les  16  ou  1 1 vol.  de  la  continuation  ; 
en  un  vol.  in-4®,  & 4 vol.  in-tj. 
IV.  Inftitution  au  Droit  Eccléfiafti- 
fut , en  z vol.  in-is  : bon  ouvrage  , 
quoique  fort  abrégé.  M.  Boucher 
éTArgisen  donna  une  nouvelle  édi- 
tion en  1764  , enrichie  de  plufieurs 
notes  utiles.  V.  Catécbifme  Hiftori- 
qtte , ia- 1 z , le  foui  qu’on  dût  faire 
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apprendre  aux  enfant.  LeDifcours 
préliminaire  de  cet  ouvrage  n’eft 
point  indigne  de  ceux  qui  précé- 
dent les  différens  volumes  de  fon 
Hiftoire  Eccléfiaftique.  VI.  Traité 
du  choix  fit" delà  méthode  des  Etudes , 
à Nîmes  chez  Baume , 1784, in-g*. 
Les  bons  livres  publics  depuis 
Fleury  fur  cette  matière  , ont  rendu 
celui-ci  bien  moins  utile.  L’édition 
que  nous  indiquons  eft  plus  ample 
que  les  précédentes.  Cet  ouvrage  , 
ainfi  que  le  Catécbifme  Hiftorique  a 
été  traduit  en  efpagnol  , de  même 
que  les  Mmtrs  des  Jfraélites.  VII. 
Devoirs  des  Maîtres  des  Domefti- 

ques , in-12,  eftimé.  VIII.  La  Pie 
de  la  Mere  cTArbotfe , réformatrice 
du  Val-de-Grace,  in-ia.  IX.  Por- 
trait du  Duc  de  Bourgogne  , Paris 
1714 , in-iz.  X.  L' Hiftoire  du  Droit 
François  y in-u.  On  la  trouve  aufli 
à la  tète  de  l’ Inftitution  de  M.  Ar. 
gou.  Xf.  Le  Traité  du  Droit  public , 
en  2 vol.  in-12,  1769  : ouvrage 
pofthume.  Ce  n’eft  proprement 
qti’un  canevas;  mais  eomme  ce  li- 
vre roule  fur  des  matières  qui  in- 
téreflent  tous  les  citoyens  , il  eft 
malheureux  qu’un  homme  tel  que 
l’abbé  Fleury , plein  de  fens , & qui 
niettoittant  d’ordre  & de  clarté  dans 
fes  idées,  n’y  ait  pas  mit  la  derniere 
main.  ( Voyez  fon  éloge  par  le  P. 
Fabre , à la  tête  dn  XXie  e«du  X I ve 
vol.  del 'Hiftoire  Eccléfiaftique.') On 
a recueilli  à Nîmes  en  1781 , en  $ 
vol.  in-8° , les  difterens  écrits  de 
Fleury , \ l’exception  de  Y Hiftoire 
Eccléfiaftique  , dont  on  adonné  une 
édition  féparée  en  2 s vol.  auffi 
in-8°.  Mais  on  préféré  l’édition  in- 
4®  , foit  pour  le  cara&ere , foit  pour 
la  correéîion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury, l’abbé  Fleury,  (Ju- 
lien ) chanoine  de  Chartres , mort 
en  1724  à Paris , où  il  avoitété  pro- 
feffeur  d’éloquence  au  college  de 
Navarre.  Celui- ci  était  un  litté- 
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ratenr  eftimable,  qui  Fut  employé 
dans  les  éditions  ad  ufum  Delpbini. 
11  fut  chargé  de  Y Apulée  , qu’il  pu- 
blia avec  des  notes  inftruttives; 
1688,  a vol.  in-40,  fous  le  nom  de 
Julianus  Floridus.  Il  avnit  com- 
mencé de  faire  imprimer  Aufonne  ; 
mais  l’impreffion  fnt  arrêtée  à la 
pag.  1 ço,  à caufe  des  obfcénités  dont 
cet  auteur  a fali  fes  poéfres. 

II.  FLEURY,  (André-Hercule 
de)  naquit  à Lodève  en  1653  , & 
fut  mené  à Paris  à l’âge  de  6 ans. 
Il  fit  fes  humanités  au  college  des 
Jéfuites , & fa  philofophie  au  col- 
lege d’Harcourt  : il  brilla  dans  l’une 
& dans  l’autre.  Deftiné  à l’état  eo- 
cléfiaftique , il  fut  d’abord  chanoine 
de  Montpellier  & dofteur  de  Sor- 
bonne. Introduit  à la  cour , il  fut 
aumônier  de  la  reine  & enfuite  du 
roi.  Une  figure  agréable,  un  efprit 
délicat,  une  converfation  alfaifon- 
née  d’anecdotes , une  plaifanterie 
fine,  lui  gagnèrent  les  cœurs  des 
hommes  & des  femmes.  On  folli- 
cita  vivement  pour  lui.  Louis  XI y 
le  nomma  en  1698  à l’évêché  de 
Fréjus.  Je  vous  ai  fait  attendre  long- 
tems,  lui  dit  ce  prince;  mais  vous 
avez  tant  d’amis , que  j’ai  voulu  avoir 
feul  ce  mérite  uuprès  de  vous.  L’évê- 
que de  Fréjus  étoit  dans  fon  dio- 
cèfe  , lorfque  l’armée  des  alliés  fe 
répandit  en  Provence.  Il  plut  aux 
généraux  ennemis  ; le  due  de  Sa~ 
voye  & le  prince  Eugène  lui  accor- 
dèrent ce  qu’il  voulut.  La  contri- 
bution fut  modique.  La  ville  de 
Fréjus  n’éprouva  aucun  défordre, 
& la  campagne  des  environs  fut 
épargnée.  Louis  XIV , près  de  mou- 
rir , le  nomma  précepteur  de  Louis 
XV.  SuccefTeur  des  Bojfuets  & des 
Fénélons  dans  l’emploi  important 
de  fermet.  les  rois , il  s’attacha 
comme  eux  à cultiver  l’efprit  & le 
cœur  du  jeune  monarque , & en  fit 
de  bonne  heure  notre  Bien-Aimé. 
Ën  17a 6 il  fut  fait  cardinal,  fie  bien* 


F L E 5©5 

têt  après  fon  éleve  le  ptaqa  à la  tête 
du  miniftere.  Il  avoit  alors  plus  de 
70  ans.  Le  fardeau  du  gouverna 
ment  ne  l'effraya  point , & il  mon. 
tra  jufqu’à  près  de  90  ans  une  tête 
faine,  libre,  & capable  d'affaires. 
Depuis  I7té  jufqu’à  174e,  tort 
profpéra.  Il  commença  & termina 
glorieufement  la  guerre  contre  Char* 
les  VI.  Il  obtint  la  Lorraine  pour 
la  France.  Cette  guerre  de  1733  Fut 
finie  en  1736,  par  une  paix  qui 
ne  donna  le  calme  à l’Europe  que 
pour  quelques  années.  Une  nq|> 
velle  guerre  en  1740  vint  troublée 
les  derniers  momens  du  cardinal  de 
Fleury.  Il  mourut  en  1743  dans  i à 
90e  année,  avec  la  douleur  de  n’a- 
voir vu  dans  cette  derniere  guerre 
que  des  malheurs  , & des  malheurs 
que  le  public  lui  reprochoit.  Il  avoit 
toujours  négligé  la  marine  ; le  peu 
qui  reftoit  à la  France  des  forces 
maritimes , fut  détruit  par  les  An- 
glois.  L’économie  qu’il  mettoitdans 
fa  maifon , il  voulut , autant  qu’il 
étoit  poffible  , l’introduire  dans  lad* 
miniltration  publique.  C’cft  pour 
cette  raifon  qu’il  ne  fit  pas  eonf* 
traire  des  vaiffeaux.  Son  cara&cro 
tranquille  lui  fit  peu  efiimer,  & 
même  craindre , les  efprits  aftifs  Sc 
pr'ofonds  ; il  les  écarta  trop  des 
grandes  places.  Il  fedéfioit  plus  des 
hommes , qu’il  ne  cherchoit  à les 
connoître.  L’élévation,  (dit  un  hoir* 
me  qui  l’avoit  beaucoup  connu,) 
manquoit  à fon  caraâere.  Ce  dé- 
faut tenoit  à fes  vertus , à la  dou* 
ceur,  à l’égalité,  à l’amour  de  l’or- 
dre & de  la  paix.  Il  laifla  tranquil- 
lement la  France  réparer  fes  pertes 
& s'enrichir  par  un  commerce  ira- 
menfe , fans  faire  aucune  innova- 
tion. “ Il  gouverna , (dit  M.  l’abbé 
„ Millot , ) finon  en  génie  élevé  qui 
„ exécute  de  grandes  chofes;  du 
„ moins  en  homme  prudent  qui 
„ s’accommode  aux  conjonétures, 
„ qui  préféré  l'effentiel  au  fpé* 
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M cieux,  & qui  regarde  la  tranquil- 
„ lité  publique  comme  le  fonde* 
„ ment  du  bonheur.  „ S’H  accorda 
une  protection  trop  marquée  aux 
financiers,  s'il  fit  trop  d'attention 
aux  querelles  du  Janféuifme , on 
doit  moins  s’en  prendre  à lui , qu’à 
quelques  perfonnes  qui  l’appro- 
. choient.  Il  n'étoit  pas  porté  de 
lui-même  à faire  de  la  peine  ; il  n’ai- 
moit  ni  à troubler  la  tranquillité  des 
autres,  ni  qu’on  troublât  la  Tienne. 
Il  fut  heureux,  autant  qu’un  mi- 

«ftre  peut  l’étre.  Il  conferva  dans 
ige  le  plus  avancé , & dans  les 
embarras  des  affaires,  la  férénité  & 
la  gaieté  de  fes  premières  années. 
Jamais  miniftre  n'a  moins  coûté  à 
l’état.  Il  n'eut  ni  le  faite  de  Riche - 
lieu  , ni  l'avidité  de  Mazarin.  Tout 
fon  revenu  n'alioit  pas  à cent  mille 
livres.  Il  en  employoit  la  moitié  à 
faire  du  bien  en  feeret,  & l’autre 
étoit  pour  l’entretien  d’une  mailon 
modique  & d’une  table  fans  pro- 
fufion.  Son  ambition,  plus  adroite 
qu’impétueufe  , née  des  circonftan- 
ecs  , plutôt  que  du  carséterc,  fut 
fe  contenir  dans  les  bornes  les 
plus  étroites.  Le  cardinal  de  Fleury 
étoit  de  l’académie  Franqoifc,  ho- 
noraire de  celle  des  fciences  & des 
belles- lettres  ; il  ne  fit  pas  pour- 
tant, pour  les  hommes  à talens, 
tout  ce  qu’il  auroit  pu  faire.  Son 
ige  & fon  caraélere  le  portoient  à 
penfer  qu’il  n’y  a voit  plus  en  Fran- 
ce d’homme  de  génie , & que  quand 
même  il  y en  auroit,  on  pouvoit 
s’en  paffer...  Dans  la  Vie  du  Maré- 
chal de  Villart  écrite  far  lui-même , 
le  cardinal  de  Fleury  elt  repréfenté 
comme  une  tête  faine  plutôt  que 
forte;  comme  un  courtifan  Toupie, 
fans  énergie  dans  le  cara&ere,  fans 
attachement  fincere  pour  l'état,  & 
beaucoup  plus  propre  à concilier 
des  cabales  de  cour , qu’à  veiller  fur 
les  intérêts  politiques  de  la  monar- 
chie. U ratante , qu’un  jour  dans  le 
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canfeil , le  cardinal  ayant  dit  que 
les  minières  ne  dévoient  compte 
qu'au  roi  de  leur  conduite,  il  lui 
répondit:  Ils  en  doivent  une  flu:  fé- 
vere  à Dieu  & à leur  propre  gloire. Ce 
portrait,  tracé  par  ViUars,  eft  un  peu 
different  de  celui  que  nous  avons 
fait  de  Fleury  dans  cet  article.  Mais 
la  rigueur  qu’il  a exercée  contre  ce 
miniftre , prit  vraifcmblablement  fa 
fource  dans  le  refus  qu’il  fit  d’em- 
ployer les  mefures  vigoureufes  prn- 
pofées  par  le  maréchal  : nirfure* 
qui  aumient  replongé  la  France 
dans  une  guerre  d’autant  plus  fà- 
cheufe,  que  les  finances  étoient 
épuilées.  Dans  l’état  de  djfordre 
où  les  profufions  de  Louis  XIV 
Si  les  opérations  de  la  régence 
avoient  jeté  les  relfources  du  gou- 
vernement & des  particuliers , il 
fut  heureux  que  l’humeur  pacifi- 
que de  Fleuri  balanqâi  I impetuo- 
fité  belliqueufe  de  Villars. 

FLINK,  (Godefroi) peintre,  né 
à Ciéves  en  1616,  eut  dès  fa  plus 
tendre  jeunette  une  forte  incli- 
nation pour  le  deflin.  Ses  parent 
l’ayant  mis  chez  uu  peintre , il  fit 
dans  cet  art  des  progrès  rapides. 
Lorfqu’il  fe  vit  en  état  de  travail- 
ler feut,  il  alla  à Amfterdara.  Le 
goût  général  étoit  alors  pour  la  ma- 
niéré de  Rembrant.  Flink  fe  mit 
pendant  un  an  fous  la  direftion  de 
ce  fameux  peintre.  On  aiTure  qu’il 
ne  fallut  pas  plus  de  tems  pour 
que  l’élève  imitât  parfaitement  le 
maître.  Il  abandonna  enfuite  fa  ma- 
niéré, pour  prendre  celle  des  Ita- 
liens qu’il  faifit  parfaitement.  Les 
ouvrages  qu’il  fit  depuis,  lui  acqui- 
rent une  fi  grande  eftime , que  les 
bourgmeftres  d’Amfterdam  le  choi- 
firent , préférablement  à tout  autre , 
pour  faire  8 grands  Tableaux  hif. 
toriques , & 4 de  moindre  grandeur. 
Il  mourut  au  milieu  de  ce  travail , 
le  2 Décembre  1660  , âgé  feule* 
ment  de  44  an$. 
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FLIPART  , ( Jean  - Jacques  ) 
graveur  du  roi , mort  à Paris  le  n 
juillet  1782  , mérita  les  regrets  de 
fesamis  par  fa  modeftie  & fa  dou- 
ceur , & ceux  des  amateurs  des 
beaux-arts  par  fes  talens.  Le  Para- 
lytique, V Accordée  de  Village,  le  fVô- 
tcait  des  Rois , font  au  nombre  de 
fes  meilleures  eftampes. 

FLODOARD  ou  Frodoard  , 
Jiiltoricn  , étoit  originaire  d’Epcr- 
nai.  Il  demeura  long-tems  dans  le 
clergé  de  Reims,  où  il  poflféda  des 
bénéfices.  Il  les  quitta  enfuitepour 
einbralTer  la  vie  religieufe  dans  un 
Uionaltere  près  de  Reims  , où  il 
mourut  en  966  , à foixante  treize 
311s.  On  croit  qu’il  en  Fut  abbé  ; car 
on  marque  dans  Ton  épitaphe  qu’il 
fut  un  Clerc  châtie  , tus  lion  Reli- 
gieux £ÿ  un  meilleur  Abbé.  Nous 
avons  de  lui  une  Chronique  & une 
Hiflcire  de  l'Eglife  de  Reims.  Sa 
Chronique  , généralement  eftimée 
des  ftvans  , commence  à l’année 
919  , & finit  en  966.  Pithou  & 
Duchcfne  l’ont  publiée.  Son  Hif- 
toirc  comprend  to.  te  ia  fuite  hifbo- 
rique  de  i’éghfe  de  Reims,  depuis 
fa  fondation  jufqu’en  949.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  , cu- 
rieux &intcre(Tant  pour  les  Rémois, 
eft  celle  de  George  Couve  nier,  in.  8* , 
1617.  Flodoard étoit  aufli  poète,  & 
Il  compofa  en  vers  Y H ijloire  des 
Papes  jufqu’à  Léon  Vil  , & les 
Triomphes  de  J.  C.  & des  Saints  en 
XIX  livres.  Il  avoit  été  fur  les  rangs 
pour  l’évêché  de  Noyon  , & il  fut 
affl'gé  d’avoir  manqué  cette  place. 
Adelgage  évêque  île  Brème,  fon  ami, 
le  confola  par  ces  mots  d’un  Saint 
qu’il  ne  nomme  point.  Hélas  ! Je 
ferais  peut- être  du  nombre  des  réprou- 
vés, Ji  j'avois  été  de  celui  des  Evêques. 

FLOID  , ( le  Pere  ) Jéfuite. 
Voyez  II.  Smith. 

FLONCEL,  ( Albert-Franqois) 
fié  à Luxembourg  en  1697,  ayo- 
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cat  en  parlement , cenfenr  royal  de 
pînfieurs  académies  d’Italie  , s’efl 
fait  un  nom  par  fon  amour  pour  la 
langue  Italienm'.Nommé  fecretaire- 
d’étatdela  principauté  de  Monaco 
en  1731  , il  joignit  A cette  charge 
celle  de  fecrctairedes  affaires  étran- 
gères en  1735  , fous  MM.  Amrlot 
81  A’ Argenfon.  Il  fut  enlevé  aux  let- 
tres en  1773.  Sa  bibliothèque  , 
compolée  de  8000 articles  de  livres- 
Italiens,  a été  vendue  a près  fa  mort. 
Elle  a donné  lien  d’en  faire  un  C«- 
tnlogue  curieux,  1774,  2 vol.  111-4*.» 
Madame  Floncel , ( Jeanne- Fran- 
qoifede  Lavau,)  morte  en  1764, 
à 49  ans , avoit  traduit  les  deux  pre- 
miers aétes  de  Y Avocat  Vénitien  de 
M.  Goldoni  , 1760,  in  - 12. 

FLORA  , fkmeufe  courtifane  , 
fut  tendrement  aimée  du  grand 
Pompée , & ne  voulut  jamais  ré- 
pondre .A  la  palfion  de  Geminius. 
Il  fallut  que  Pompée  la  priftt  de  ne 
point  le  rebuter.  Elle  céda  à fes 
prières  ; mais  fon  premier  amant  , 
fâché  ( je  11e  fais  par  quelle  bi- 
zarrerie ) de  ce  qu’elle  s’étoit  ren- 
due A ies  inftances,  ne  voulut  plus 
la  voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  affltétion  , 
qu’elle  en  fut  long-tems  malade. 
Sur  le  déclin  de  fon  âge  , .elle  pre- 
noit  plaifir  à conter  les  faveurs 
qu’elle  avoit  reçues  de  Pompée* 
Cacilius-  Ale  te  Bus  la  fit  peindre, 
& confacra  fon  portrait  dans  le 
temple  de  Cafter  & Pollux. 

I.  FLORE,  Décile  des  fleurs  , 
nommée  ehez  les  Latins  Fi.ora  , 
& chez  les  Grecs  Chloris,  époufa 
le  Zéphyre , qui  lui  donna  l’empire 
fur  toutes  les  fleurs,  & la  fit  jouir 
d’un  printems  perpétuel.  Son  culte 
paiïa  des  Grecs  aux  Snhins,  & des 
Sabins  aux  Romains.  On  la  repré- 
fentoit  ornée  de  guirlandes  & cqu- 
ronnée  de  fleurs. 

II.  FLORE, (François) o«Flo- 
ris  , ou  Franc-Flore  , nàquit  à 
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Anvers  en  15so.Ce  peintre , le  Jt«- 

{'bail  de  la  Flandre  , étoit  fils  d'nn 
culpteur.  Il  apprit  le  deffin  fous  fon 
pere , St  perfectionna  fes  talens  à 
Rome.  De  retour  dans  fa  patrie , il 
la  décora  de  fes  tableaux.  11  divi- 
foit  la  journée  en  deux  parties  éga- 
les , l’une  oonlacréc  à peindre , & 
l’autre  à boire.  Il  aimoit  moins  le 
jen  que  le  vin  , & le  vin  moins  que 
le  travail.  11  difoit  ordinairement  : 
le  travail  eft  ma  vie , fif  le  jeu  eft 
sm  mort.  Il  mourut  en  1 570 , 1 50 
Us. 

FLORENCE.  C le  Cardinal  de  ) 
Voyez  I.  Zaba  belle. 

I.  FLORENT  V , comte  de  Hol- 
lande  , fils  de  Guiüaumt  roi  des  Ro- 
mains , perdit  forera  de  jeune  âge. 
Livré  à divers  tuteurs , il  y eut  beau- 
coup de  divifions  dans  fon  état.  Dés 
qu’il  pût  gouverner  par  lui  - même , 
il  fit  la  guerre  aux  Frifons  rebelles. 
Ayant  enlevé  à un  gentilhomme  , 
nommé  Girard  de  Velfen , fon  épou- 
fe  , il  fut  affaffiné  & percé  de  32 
coups  d’épée  par  ce  mari  jaloux  & 
irrité.  Le  meurtrier  ayant  été  pris, 
fat  conduit  à Leyde,  où  on  le  mit 
dans  un  tonneau  hérifie  de  doux. 
On  le  roula  ainfi  dans  toute  la  ville, 
fit  il  finit  fa  vie  par  ce  cruel  fuppli- 
ce.  Florent  mourut  en  1296 , après 
avoir  régné  40  ans.  Il  laififa  7 fils 
fit  4 filles.  ( Voy.  iv.  Guillaume, 
& X.  Maagueritb  ) de  Biatrix , 
fille  de  Gui  de  Dampierrt  comte  de 
Flandre , qu’il  avoir  époufée  après 
la  mort  de  fa  première  femme,  de 
la  maifon  de  CbâtiOon. 

’ II.  FLORENT  , ( François  ) 
d’Arnai-le  duc , profelfeuren  droit 
à Paris  & à Orléans  , mort  dans 
cette  derniere  ville  en  1650  , a 
' biffé  des  Ouvrages  de  Droit  , que 
Doujat  publia  in -40. en  î parties, 
1679.  La  vie  de  ce  jurifconfulte  , 
également  recommandable  par  fa 
probité  & fes  lumières,  efi  à la 
tête. 
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FLORENT  CHRÉTIEN.  Voy. 
Chrétien,  n®.  III. 

FLORENTIN,  (St.)  Martyr 
de  Charollois,  qu'on  croit  avoir  fouf- 
fert  la  mort  pour  la  Foi  vers  406. 

FLORIDE  , ( le  Marquis  de  la) 
officier  Efpagnol , fe  diftingua  dans 
la  guerre  de  la  fucceffion  par  Ea  bra- 
voure. Il  étoit  commandant  de  la  ci- 
tadelle de  Milan  en  1706  Le  prince 
Engine,  maltredela ville,  lefitfom- 
mer  de  capituler , menaçant  de  ne 
lui  faire  point  de  quartier,  s’il  ne  fe 
rendoit  dans  24  heures,  j'ai  dif in- 
du, répondit  cet  homme  intrépide, 
vingt  ■ quatre  Places  pour  les  Roit 
d'Espagne  mes  maîtres,  & j'ai  en- 
vie de  me  faire  tuer  fur  la  brèche  de 
la  vingt- cinquième.  Ce  difeours  har- 
di , qu’on  favoit  être  Pexpreflton 
d’une  ame  forte,  fit  renoncer  au  pro- 
jet d'attaquer  le  château , & l’on  fie 
contenta  de  le  bloquer. 

FLORIDUS , ( F rançois  ) de  Do- 
nadeo  dans  la  terre  de  Sabine,  mort 
en  1547,  eft  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Leilionesfnbcijiva,  Franc- 
fort , 1602 , in  - 8°  , qui  lui  fit  un 
nom...  Voyez  suffi  la  fin  de  l’article 
I.  Fleuev. 

FLORIEN,  ( Marcus  - Antonius 
Florianus)  frere utérin  de  l’em- 
pereur Tacite  , après  fa  mort  en 
276,  fe  fit  proclamer  empereur  par 
l'armée  de  Cilicie  : mais  celle  d’O- 
rient  ayant  forcé  Probus  d'accepter 
l’empire,  il  fe  prépara  à marcher 
contre  lui.  Probns  vint  à fa  rencon- 
tre, & refufa  de  compofer  avec /Va- 
rie» , qui  de  défefpoir  fe  fit  ouvrir 
les  veines , 2 mois  après  qu’il  eut 
piis  la  pourpre.  Ce  prince  avoit  de 
l’ambition , mais  point  de  valeur. 

FLOR1MOND  DEREMONb,né 
â Agen  , fut  confeiller  au  parlement 
de  Bordeaux  en  1570.  Il  fe  diftin- 
gua moins  comme  magiftrat , que 
comme  controverfifte.  Il  avoit  eu 
d’abord  du  penchant  pour  les  et- 
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reurs  de  Calvin  ; «aisil  les  réfuta 
enfuite  avec  zèle.  Les  novateurs, 
qui  ne  l’aimoient  point,  difoient 
qu’il  n’étoit  que  l’écho  du  Pere  Ri- 
cbeotne  Jéfuite , auquel  il  prêtoit  fon 
nom.  Ce  fi  un  homme , ajoutoient-ils , 
qui  rend  des  arrlts  fans  confidence , 
fait  des  livres  fans  fcienve  , bâtit 
fans  argent.  On  a de  lui  : I.  PluGeurs 
Traités , parmi  lefquels  on  diftingue 
celui  de  V Antc-cbrift.  II.  De  l'Ori- 
gine des  Héréfies,  a vol.  in-40  : li. 
vre  plein  de  recherches  curieufes, 
mais  qui  prouvent  plus  d’érudition 
que  de  critique.  Florimond  mourut 
en  1602  ; c’étoit  un  homme  d'un 
caraftere  peu  modéré. 

FLORIOT,  (Pierre)  prêtre  du 
diocèfe  de  Langres , confefieur  des 
religieufes  de  Port-Royal , mort  en 
i69ià87ans,  s’eft  fait  us  nam  par 
la  Morale  du  PATE  a , gros  in-40 , 
1709  , dans  lequel  il  paraphrafe 
cette  belle  priere.  On  a encore  de 
lui  des  Homélies  in-40  ; & un  Traité 
de  la  Mejfie  de  Paroijfie,  in-8® , qu’on 
peut  regarder  comme  un  bon  ou- 
vrage de  morale  , & un  médiocre 
traité  de  liturgie. 

F LO  RI  S.  ( Franqois  ) Voyez 
Flore,  peintre,  n°.  II. 

I.  FLORUS,  (Z.  Annœus- Julius') 
hiltorien  Latin,  de  la  famille  des 
Anitéens  , qui  avoit  produit  Sénè- 
que & Lucain  , compofa  , environ 
aoo  ans  après  Augufie , un  Abrégé 
de  l'Hiftoire  Romaine,  en  4 livres, 
dont  il  y a pluGeurs  éditions.  Les 
meilleures  font:  Celles  A'Elzcvir , 
1638  , in- 12  ; de  Gravius,  cunt  no- 
tis  Varioruns,  1702,  * vol.  in-8°> 
& de  Made  Dacier  , ad  tifittm  ücl- 
pbini , 1674,  in-40.  M.  le  Vayer 
le  Gis  letraduiGten  franqois,  fous 
le  nom  de  Mdhjieur.  frere  de  Louis 
XI V , 1656  : in-40.  Florus  écrit 
d’un  ftyle  fleuri,  élégant,  mais  quel- 
quefois bourfouflé.  Son  ouvrage 
eft  plutôt  un  panégyrique  du  peuple 
Romain,  qu’une  hiftoire  bien  fui- 
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vie.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que 
Florus  foit  enfle  dans  fon  Hiftoire  ; 
il  étoit  poète.  Spartien  rapporte  que 
l’empereur  Adrien  entra  en  liceavco 
lui,  & qu’ils  firent  des  vers  l’un 
contre  l’autre.  L’empereur  repro- 
choit au  poète  d’aimer  le  cabaret} 
le  poète  auroit  pu  reprocher  an 
prince  d’ainjer  trop  la  poéfie.  Voy. 
vin.  Adrien. 

II.  FLORUS  , ( Drepcmisu ) fa- 
meux diacre  de  l’Eglife  de  Lyon  an 
IXe  Gecle  , dont  on  a un  Ecrit  fur 
la  Prédeftination . Il  laifla  d’autres 
ouvrages , parmi  lefquels  on  remar- 
que u ue  Explication  du  Canon  de  /« 
Mejfie , où  il  donne  trop  dans  le  fens 
myitique,  &ne  s’attache  pas  affct 
au  fens  littéral  ; & un  Commentaire 
-fur  St.  Paul.  On  trouve  fes  diffé- 
rent ouvrages  dans  quelques  édi- 
tions du  Vénérable  Bide,  & dans  la 
Bibliothèque  des  Peres. 

FLOU  R , ( St)  premier  évêque 
de  Lodève,  martyrifé  en  Auver- 
gne vers  389,  donna  fon  nom  à la 
ville  de  St-Flour. 

FLUD  ou  de  Floctibds, (Ro- 
bert) Dominicain  Ecoflois  dans  le 
XI  Ve  Gecle,  furnommé  le  chercheur, 
parce  qu'il  fit  beaucoup  de  recher- 
ches dans  les  mathématiques  & dans 
la  philofophie , fut  mis  dans  la  noov- 
brenfe  lifte  des  forciers  par  quelques 
ignorans.  Il  tailla  des  ouvrages  de 
médecine,  de  philofophie,  d’akhy- 
mie,  dont  la  collection  fut  impri- 
mée à Oppenheim  & à Goude  eu 
I6i7,&années  fuiv.fig.  $ vol. in- 
fol. Les  principaux  lont  : Apologie 
des  Freres  de  la  Rofie ■ Croix,  Leyde, 
1616,  in*  8°.  lat...  Traélatus  Tbeolo- 
go-Philofiopbicus  de  vita,mortc  Çfre- 
fiurreéiione,  1617,  in-8°...  Utriufque 
Cofimi  Met  aphyjica,  tbyjica  gtfTecb- 
nica  biftorica. . . Vtritatis  Profice- 
nium..Sopbtm  cumMtria  certaine».. 
Monocbtrium  munis  fiympboniacum. 
Summum  bonoruns  , quoi  cfl  veruve 
Magie* , Coûtai* , Alchymim , Fm- 
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truin  Rofe# ( ruris  vcrorwnver* fub- 
jelhun..  Phil rfopbitc Mofatca 
pbithcatrum  Anatomie. .Philofophia 
facra , &t.  GajJcndi  a écrit  contre 
Flnd. 

FLURANCE.  l'oyez  Rivault. 

F (E  D Ü R ou  Fedor  , fils  aîné 
duczar  Alexis,  monra  fur  le  trône 
de  Rtiliie  en  1676.  Il  avoit  été  éle- 
vé pour  la  guerre  & pour  le  cabi- 
net.  DèPqu’il  eut  fournis  l’Ukraine 
révoltée  . & qu’il  eut  fait  la  paix 
avec  les  Turcs  , il  s'occupa  du  foin 
de  polieer  fes  états.  Il  encouragea 
plusieurs  citoyens  de  Mofcow  à bâ- 
tir des  maifons  de  pierre,  à la  place 
des  chaumières  qu'ils  hnbitoient. 
Il  aggrsndit  cette  capitale.  Il  fit 
des  réglcmens  de  police  généra- 
le; mais,  en  roulant  réformer  les 
Bniards,  il  les  indilpofa  contre  lui. 
Il  méditoit  de  plus  grands  change- 
mens,  lorfqu’il  mourut  fans  enfans 
en  iôg2  , à la  fleur  de  fon  âge.  Son 
fécond  Frcre  Pierre,  qui  n’étoit  âgé 
que  de  dix  ans , & qui  faifoit  déjà 
concevoir  de"  grandes  efpérances, 
régna  après  lui , & acheva  ce  que 
Fador  avoit  commencé.  Ce  prince 
avoit  de  bons  dépeins  ; mais  il  n’a- 
voit  ni  allez  de  lumières , ni  allez 
d'aâivité , ni  même  de  fanté  pour 
les  faire  réuflir. 

FŒDEROWITZ.  Voyez  Mi- 
chel, n°.  x. 

FOES  ou  Foesius  , (Auutius) 
médecin  de  Metz,  mort  en  1 S95 
à 6g  ans,  étoit  très-verfé  dans  la 
langue  Grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s’attacher  à 
des  princes  qui  auroient  pu  faire  fa 
fortune.  Il  cfl  auteur  d'une  Traduc - 
tion  uès'-fidelle  des  Œuvres  dHip- 
foerate  en  latin  , accompagnée  de 
corrcétions  dans  le  texte  , & or- 
née de  feholies,  à Genève  1657, 
a vol.  in-fol.  On  a encore  de  lui 
une  efpece  de  Dittienuaire  fur  Hip- 
pocrate , Francfort  1 588 , in-fol. 

FOGLIETA , (Uberto)  la  vaut 
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Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s’eleverent  à Gènes,  & fut  envoyé 
en  exil.  Pour  fc  confoler  des  tri- 
bulations qu'il  avoit  eiTuyées  dans 
le  monde,  il  ne  voulut  avoir  de 
commerce  qu'avec  les  lettres.  Le 
cardinal  Hippoiyte  d'Ejl  le  requt 
dans  fa  mailon  à Rome,  il  y mou- 
rut en  1 58 1 , âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  fortis  de  fa  plume, 
on  drflingue:  I.  Son  traité  De  ra- 
tiomfcribeuXe  Hijloria: , aufli  judi- 
cieux que  bien  écrit.  II.  Hijloria 
Genuenjium,  raie,  158;  , in-fol.  dif- 
ftife,  mais  fidelle  & élégante.  Fraiu 
çois  Seidonati  en  a fait  une  traduc- 
tion en  italien , qui  eft  eftimée.  III. 
Tumultus  Neupolitani,  1571,  in-40. 

IV.  Elogia  clarorton  Ligurvm,  in  40. 

V.  DcJ'acrofadcrc  inSclimuns.  in-40. 

VI.  De  lingua:  Lutina  tij'u  & prœjlan- 
tia,  1 7S> , in  8°.  VII.  Hg.caujis  ma- 
gnituduiit  Turcarum  Jmperii,  in- 8°. 
VIII.  De  Jwiilitudine  îwrma  Poly- 
biana,  dans  fes  Opufcules , à R-une, 
1579,  *n  4®.  IX.  Délia  Republica 
di  Genou,  in- 8°:  ouvrage  intéref- 
fant  pour  ceux  qui  veulent  con- 
noître  cette  république , du  moins 
telle  qu’elle  étoit  dans  le  x vie  fiecle. 

FORE.  Voyez  F É. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  les  mœurs  des  Chinois , alors 
barbares , & leur  donna  des  loix.  On 
prétend  qu'il  fit  plus , qu’il  dreflTa  des 
tables  aftromuniques.  Il  régnoit, 
dit-on  , du  tems  des  patriarches 
Heber  & Pboleg  ; mais  on  ne  fait 
rien  d’afluré  fur  ce  monarque , & 
fon  hiiioire  n'elt  point  établie  fur 
des  monumeus  authentiques. 

FOI:  Divinité  allégorique,  que 
les  poètes  représentent  habillée  de 
blanr , ou  fous  la  figure  de  deux 
jeunes  filles  fe  donnant  la  main  , 
ou  fous  celle  de  deux  mains  feu- 
lement, enlacées  l'une  dans  l’autre. 

La  Foi , comme  Vertu  théolo- 
gale, elt  peinte  fous  la  figure  d’une 
femme  qui  tient  une  croix  pofee  fut 
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«ne  pierre  angulaire;  L’EîpÉR  AN- 
• E eft appuyée  iur  une  ancre,  qui 
eft  Ion  attribut  5 la  CHARITÉ  , dont 
le  F- ont  eft  furmonté  d’une  flamme, 
embraffe  & tient  fur  Ton  fein  un 
groupe  d’enfans  qu’elle  allaite. 

FOIGNI , ( Gabriel  ) Cordelier 
défroqué  , fe  retira  en  Suide  vers 
1667,  & fut  chantre  del’églife  de 
Morges.  En  ayant  été  chaffé  pour 
quelques  indécences  qu'il  y com- 
mit à 1*  fuite  d’une  débauche , il 
allafe  marier  à Genève,  où  il  en- 
feigooit  la  grammaire  & le  Fran- 
çois. Il  y fit  paroître  en  1676  , 
l’ Auflralie , ou  les  Aventures  de  Jac- 
ques Saieur  , in-  Iî  , qui  fallirent 
à l’en  faire  chaffer,  parce  qu’on  y 
trouva  dvs  impiétés  & des  obfcé- 
nités.  Ou  l’y  toléra  cependant  ; mais 
au  bout  de  quelque  tems , il  Fut  obli- 
gé d’enfortir  , laiifintà  fa  fervante 
des  marques  fcandaleufes  de  leur 
commerce.  Il  fe  retira  en  Savoie  , 
& mourut  dans  un  couvent  en  1691. 
Son  Voyage  romanefque  fut  très- 
recherché  , tant  qu’il  fut  défendu  ; 
nuis  il  eft  allez  méprifé aujourd’hui. 

FOINARD  , (Fréderic-Maurice) 
curé  de  Calais,  mort  à Paris  en 
1 743  , âgé  de  60  ans , étoit  de  Con- 
«hes  en  Normandie.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  , dont  les  plus 
connus  font  : I.  Projet  pour  un  nou- 
veau Bréviaire  Ecclejiaftique  , avec 
la  critique  de  tous  les  nouveaux 
Bréviaires  qui  ont  paru  jufqu’i  pré- 
fent,in-i2,  1720.  II.  Breviariui » 
Ecclefiafticum , exécuté  fuivant  le 
projet  précédent,  2 vol.  in-i 2.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires 
ont  profité  de  celui-ci.  III.  Les  P fau- 
nes duns  l’ordre  hijlorique  , in- 12  , 
1742.  IV.  Deux  vol.  in. 12  fur  la 
Genèfe.  Des  idées  fingutieres , que 
l’auteur  huirda  fur  le  fens  Spiri- 
tuel, firent  fupprimer  cet  ouvrage. 

' I.  F O I X ,( Raymond  Roger, 
comte  de  ) accompagna  le  roi  Phi- 
lipfc-AnguJle  à 1a  guerre  de  laTcrre- 
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fainte  en  1190.  Il  prit  depuis  le 
parti  des  Albigeois  avec  feu  ; mais 
fon  ardeur  ne  le  mena  qu’à  des  hu- 
miliations. Il  fut  obligé  de  deman- 
der la  paix  & de  reconnoître  pour 
comte  de  Touloufe  Simon  de  Mont- 
fort.  Puylaurens  rapporte  qu’en  une 
conférence  tenue  au  château  de 
Foix  entre  les  Catholiques  & les 
Albigeois  , la  foeur  du  comte  , non 
m dns  ardente  que  fon  frere , vou- 
lut parler  en  Faveur  de  ces  derniers: 
Allez , Madame  , ( lui  dit  Etienne  de 
Minéa , ) filez  votre  quenouille  ; il  ne 
vous  appartient  pas  de  parler  dans  - 
une  difpute  de  religion.  Raym.  Ro- 
ger mourut  en  1222...  L illuftre 
maifon  de  Foix  dont  étoit  Raymond, 
defeendoit  de  Bernard , 2e  fils  de 
Roger  //,  comte  de  Carcaflbnne. 
Bernard  eut  le  comté  de  Foix  en 
1062  , & le  pofféda  pendant  34 ans. 
Sa  pofterité  fubfifta  avec  honneur 
jufqu’à  Gaflon  III  , qui  vit  mou- 
rir fon  fils  avant  lui  : ( Voy.  Gas- 
ton III.  ) Il  mourut  lui  môme  en 
1391  .ayant cédé  le  comté  de  Foix 
à Charles  IV ; mais  le  roi  , par  ge- 
nérofué  ,1e  rendit  à fon  coufin  Mat- 
thieu , qui  mouruten  1398  fans  en- 
fans  ; & dont  la  fœur  Ifabclle  époufa 
Archambauld  de  Grailly , qui  prit  le 
nom  de  Poix.  Son  petit  fils  , Gaflon 
IV , fe  maria  avec  Eléonore  reine 
de  Navarre.  Sa  pofterité  mafeuline 
fut  terminée  par  Gaflon  de  Foix , 
duc  de  Nemours , tué  à la  bataille 
de  Ravènne  en  iç  12,  à 24  ans  ( V . 
ii.Gas  roN.)MaisCii/bc)-i«rde/bj* 
reine  de  Navarre,  ( Voy.  Cathb- 
JRINS,  n°.  IV.)  petite  fille  de  Gaflon 
1 V . il  avoit  époufé  Jean  d’Albert , 
dent  la  petite-fille  fut  mere  d' Henri 
IV...  Archambuud  de  Grailly  avoit 
eu  un  fécond  fils , nommé  Gaflon  , 
captai  de  Buch , & dont  les  defeen- 
dans  furent  comtes  de  Candale  & 
ducs  de  Rendan.  Cette  branche 
avoit  été  honorée  de  la  pairie  fous 
le  titre  de  Rendait , par  confidéra- 
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(Son  potir  Marie- Claire  de  Beaufre- 
mont , mirquife  de  Senecey , dame- 
d’honneur  à' Anne  d'Autriche , qui 
«voit  é poufé  Jean-  Baptifte  Gajlon  de 
Foix , comte  de  Félix , tué  «u  fiege 
de  Mardick  en  1646.  Elle  mourut 
elle-même  en  1680.  Ses  trois  fils 
n’ont  point  laide  de  poftérité  Le 
dernier , Henri-Charles , qui  portoit 
le  nom  de  Duc  de  Foix  , eft  mort  en 

I714. 

II.  FOIX,  (Pierre de)  fils  d'Ar- 
cbambaud,  captai  de  Buch,  & d 'I/o- 
belle,  comteffe  de  Foix , d’abord 
Francifcain,  cultiva  avec  fuccès  tes 
lettres  facrées  & profanes.  L’anti- 
pape Benoit  XIII  l’honora  de  la 
pourpre  en  1408  , foit  pour  récom- 
penfer  fon  mérite  , Toit  pour  atti- 
rer dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix.  Pierre  n’avoit  alors  que  ai 
ans  ; il  abandonna  le  pontife  fon 
bienfaiteur  au  concile  de  Confian- 
ce , préférant  les  intérêts  de  l’E- 
glife  à ceux  de  l’amitié.  Le  con- 
cile lui  confirma  la  qualité  de  car- 
dinal. Martin  F l’envoya  légat  en 
Aragon,  pour  diifiper  les  refies  du 
fchifme.  11  réuifit , & mourut  en 
1464,  dans  fa  78*  année,  i Avi- 
on dont  il  avait  la  vice-légation, 
étoit  auiB  archevêque  d'Arles. 

(Teft  lui  qui  a fondé  à Touloufe  le 
college  de  Foix...  Il  faut  le  diftin- 
guer  du  cardinal  pierre  de  Foix, fon 
petit  neveu  , non  moins  habile  né- 
gociateur, qui  mourut  évêque  de 
Vannes  à la  fleur  de  fon  âge  en 
1490. 

III.  FOIX , C Odet  de  ) feigneur 
de  Laut&ec  , maréchal  de  Fiance, 
gouverneur  de  la  Guienoe , étoit 
petit-fils  d’un  frere  de  Gaflon  IV 
duc  de  Foix.  Il  porta  les  armes  dés 
l’enfance.  Ayant  fuivi  Louis  XII 
en  Italie  , il  fut  dangereulemeat 
btefiiê  à la  bataille  de  Ravenne  en 
IÇ12.  Après  fa  guérifon , il  contri- 
bua beaucoup  au  recouvrement  du 
duché  de  ,MÎlan.  François  / lui  en 
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donna  le  gouvernement.  Ltutrec 
favoit  combattre , mais  il  ne  fa- 
voit  pas  commander.  On  le  trou- 
voit  généralement  haut,  fier  & dé- 
daigneux. Egalement  incapable  de 
manier  les  efprits  & de  s’infinuer 
dans  les  cœurs  , il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  ou  par 
la  violence.  Une  certaine  impétuo- 
fité  de  cara&ere  le  jettoit  feuvent 
dans  des  fautes  , que  fon  orgueil  ne 
lui  permettoit  pas  toujours  de  ré- 
parer. Général  malheureux  parce 
qu'il  étoit  altier  & imprudent , il 
fut  chaflié  de  Milan  , de  Pavie , de 
Lodi , de  Parme  & de  PlaiGuice , 
par  Profper  Colonne.  Il  tâcha  de  ren- 
trer dans  le  Milanez  par  une  ba- 
taille; mais  ayant  perdu  celle  de  la 
Bicoque  en  1522,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  Guienne  dans  une  de 
fes  terres.  Sa  difgrace  ne  fut  pas  lon- 
gue. En  i$28  il  fut  fait  lieutenant- 
général  de  l'armée  de  la  Ligue  en 
Italie,  contre  l’empereur  Charles- 
Quint.  Il  emporta  d’abord  Pavie, 
qu'il  mit  au  pillage;  ( Voyez  Hos- 
TASIUS.  ) puis  s’avança  vers  Na- 
ples , & mourut  devant  cette  place 
le  1 { Août  de  la  même  année , après 
avoir  lutté  quelque -tems  contre 
l’enDemi , la  pefie , la  mifere  & la 
famine.  Le  pape  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  felemnel  dans  l’eglife  St-Pierre 
de  Rome , &le  roi  dans  l'cglife  No- 
tre-Dame de  Paris.  Son  corps  fut 
porté  en  Efpagne  par  un  Efpaguol , 
qui  efpéroit  en  tirer  de  l'argent  de 
fes  héritiers  ; mais  20  ans  après  , 
Ferdinand , duc  de  Sejfa , petit-fils 
de  Gonfmlve  de  Cordoue,  le  fit  placer 
dans  le  tombeau  de  Ion  grand-pere  , 
avec  cette  infeription  ; Ferdinand 
Go  N salve  , petit-fils  du  Grand  C la. 
pitaine.  a rendu  les  derniers  honneurs 
à la  mémoire  d'Odet  de  FOIX  , Lau- 
trec,  quoiqu'il  fût  ennemi  de  fa  na- 
tion. il  avoit  deux  freres  & une 
fœur  : ces  deux  freres  étoient, 
Thomas  qui  fuit  ; & André  feigneur 
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«te  l ’Efpart , tué  à la  bataille  -le  Ld- 
grognoen  i$si  La  faut  étoif-Fraw- 
çoife  , comtelTe  de  Chateaubriand  , 
maîtrefle  de  François  1.  Voy.  Cha- 

THEAUBRIÀND. 

IV.  FOIX  , (Thomas  de)  dit  le 
Maréchal  de  I.ESCUN , a voit  plus  de 
bravoure  que  de  conduite.  Il  paf- 
foit  pour  un  homme  cruel  Si  ex- 
trêmement avare.  Ses  exaucions  fi- 
rent l'oulever  le  Milanez  en  15*1. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  la 
bicoque  , où  Lefcun  eut  un  cheval 
tué  fous  lui,  les  ennemis  l’afliege- 
lent  dans  Crémone.  Il  n’y  tint  pas 
auffi  long  teins  qu'il  le  pouvoit  ; & 
en  vendant  la  place  , il  promit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  Mi- 
lauez  où  il  y avoit  garnifon  Fran- 
coife  : compoiition  honteule  , qui 
fut  blâmée  de  tout  le  munie.  Il  re- 
çut à la  journée  de  Fa  vie,  en  ira;, 
un  coup  de  feu  dans  le  bas  ventre  , 
doutai  mourut  7 jours  après  t pri- 
fonnier  de  guerre  à Milan. 

V.  FOIX  , ( Paul  de  ) archevê- 
que de  Touloufe , de  la  même  fa- 
mille que  T.autrcc  , fediflingua  dans 
fes  ambaffades  en  Ecofié  , à Veni- 
fe  , en  Angleterre  , & fur-tout  dans 
celle  de  Rome  auprès  du  pape  Gré- 
goire XIII.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  IÇ84,  à 56  ass.  Muret , 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  , 
prononça  fon  orailon  funèbre.  Ce 
prélat  étoit  homme  de  lettres,  & 
aimait  ceux  qui  les  cultivoient  , 
Tur-tout  ceux  qui brilloient  parleur 
éloquence , ou  qui  polfédoient  les 
écrits  d'Ariftote , dont  il  étoit  ad- 
mirateur paiiionné.  On  a de  lui  des 
Lettres,  in.40.  Paris  1618  .écrites, 
avec  précifion.  Elles  prouvent  qu’il 
étoit  un  niiez  bon  écrivain  & un 
grand  homme  d’etat.  C’cft  fans 
preuve  qu’on  les  a attribuées  à A'Of- 
fat , fon  fecretaire  d’ambafiade,  de- 
puis cardinal. 

VI.'  FOIX,  ( François  de)  duc 
d«  Caudale  commandeur  des  6r* 
Tome  111. 
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dres  du  roi,  & évêque  d’Air', 
mort  à Bordeaux  en  1664,  à 90  ans, 
traduifit  le  Fitnandre  de  Aleraue - 
Trifmégijle,&\es  Elément  d’ Eticlide, 
qu’il  accompagna  d’un  commentai- 
re. Cette  verlion  tfl  trop  libre.  Le 
traducteur  François  s’écarte  de  fort 
original,  & donne  très-fouvent  fes 
propres  penfées  pour  celles  du  géo- 
mètre Grec. 

Vil.  FuIX,  ( Louis  de  ) archi- 
teéto  Pari  lien , florilToit  fur  la  fin 
du  X Vie  fieele.  Il  fut  préféré  â tous 
les  architectes  de  l’Europe  par  Phi- 
lippe Il , qui  le  choifit  pour  élever 
le  palais  & le  monaitere  de  l’Kfcu- 
rial.  De  retour  d’Efpagns,  il  bou- 
cha l’ancien  canal  de  l’Adaur,  &, 
en  creufa  un  .nouveau  en  1479. 
Ce  fut  encore  lui  qui  bâtit  en  r;8;, 
le  fanal  i l’embouchure  de  la  Ga- 
ronne, qu’on  appelle  communé- 
ment la  Pour  de  Cordouan. 

VIII.  FO  I X,  (Marc- Antoine 
de  ) Jéfuite  né  au  château  de  Fa- 
bas  dans  le  diocefe  de  Couferans , 
mort  â Billon  en  Auvergne  l’an 
1687  , fut  homme-de-lettres  , théo- 
logien, prédicateur,  profelleur  , 
reétsur  , provincial,  & tout  ce  que 
l’étendue  de  ces  titres  exigeoit.  On 
a de  lui  :I.  L’Art  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  in-ia.  C’ell  l’ouvrage 
d’un  favant  & d’un  homme  d’ef- 
prit  , inftruit  de  la  littérature  f.> 
crée  & profane.  II.  L’Art  d'élever 
un  Prince  , in-ia  , attribué  d’abord 
au  marquis  de  Fardes  : bon  livre, 
dont  lg  fuccès  fut  rapide  ; mais  où 
l’on  trouve  trop  de  chofes  com- 
munes, ainG  que  dans  le  précé- 
dent. 

FOIX.  ( Gallon  de  ) Voyer 
Gaston,  n*.  1 £9*  11. 

FOIX.  Voy.  St-F  aix  (Germain 
Poullain  de  ). 

I.  FOLARD,  (le  Chevalier 
Charles  de)  né  â Avignon  en  16(  9 
avec -des  inclinations  miitaires, 
fentit  augmenter  fon  penchant  i la 
Kk 
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kfture  des  Commentaires  de  Clfar. 
Il  s'engagea  dès  l’àge  de  16  ans; 
<Jn  le  dégagea  : il  fe  rengagea  en- 
core,&  Tes  parois  le  biffèrent  fui- 
tre  l’impiilfion  de  la  nature.  De 
cadet  dans  le  régiment  de  B4rri, 
devenu  fous-lieutenant,  il  fit  le 
métier  de  partifan  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre  de  i698»  & ce 
métier,  quin’eft  pour  tant  d’autres 
qu’une  efpèce  de  brigandage  , fut 
pour  lui  une  école.  Il  exécuta  en 
petit , tout  ce  qu’il  avoit  vu  faire  en 
grand;  il  levé  des  cartes,  il  drefla  des 
plans;  il  parut  dès-lors  un  homme 
rare.  La  guerre  de  1701  lui  fournit 
de  nouvelles  occafions  de  fignaler 
fon  habileté  & fes  connoifiances. 
Le  duc  de  Vendôme  le  fit  aide-de- 
camp,  & ne  le  céda  qu’avec  re- 
gret à Ton  frere  le  grand-prieur , 
qui  commandoit  alors  l’armée  de 
Lombardie.  Le  chevalier  de  Folard 
répondit  à l’idée  qu’on  avoit  de  lui; 
il  contribua  beaucoup  à la  prife 
d’Hoftiglia  & à celle  de  la  Cafline 
de  la  Bouline,  qui  lui  mérita  la 
croix  de  St-Louis  ,&  une  penüon 
de  40P  liv  Blefle  dangereufement 
à la  bataille  de  Caflauo  en  170$, 
il  réfléchit,  au  milieu  des  douleurs 
cuifantes  que  lui  cauCoicnt  trois 
coups  de  feu  , fur  l’arrangement  de 
cette  bataille,  & forma  dès-lors 
fon  fyftéme  des  colonnes.  Après 
s’être  diflingoé  dans  plufieurs  liè- 
ges en  Italie,  & fur- tout  à celui  de 
Modène  ; il  pafla  en  Flandre , fut 
blefle  à Mal  plaquet,  & fait  prifon- 
nier  quelque  tems  après.  Le  prince 
Eugène  , jaloux  d’un  tel  homme , 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 
lus  avantageufes.  Folard , aufli 
on  François  qu’excellent  capitai- 
ne, l’engagea  dans  une  mauvaife 
manoeuvre,  qui  tira  Villars  d’une 
pofition  très-dangereufe.  De  retour 
en  France , il  eut  le  commandement 
deBourbourg  qn’il  conferva  jufqu’â 
Û mort.  En  1714,  il  fe  rendit  à 
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Malte,  afliégée  par  les  Tares , & 
s’y  montra  ce  qu’il  avoit  paru  par- 
tout ailleurs.  Le  defir  de  fervir  fous 
Charles  XII , plutôt  que  l’intérêt, 
l’attira  en  Suède.  Il  vit  ce  roi  Gui- 
dât , & lui  fit  goûter  fes  nouvelles 
idées  fur  la  guerre.  Charles  defti- 
noit  le  chevalier  Folard  à être  un 
des  inflruinens  dont  il  vouloit  fe 
fervir  dans  une  defeente  projettée 
en  Ecofle;  mais  la  mort  du  héros  , 
tué  au  fk'ge  de  Fréderifezhall , dé- 
rangea tous  fes  projets,  & obligea 
Folard  à revenir  en  France.  Il  fer- 
vit  en  1719  fous  le  duc  de  Ber- 
veick,  en  qualité  de  meflre-de-camp  , 
& ce  fut  fa  derniere  campagne.  Il 
avoit  étudié  toute  fa  vie  l’art  mi- 
litaire en  philofophe;  il  l’appro- 
fondit encore  plus , lorfqu’il  fut 
rendu  à lui  - même.  Il  donna  des 
leçons  au  comte  de  ÔVixe  , & pré. 
dit  dès  - lors  fes  fuccès.  Un  tel  élève 
dit  plus  en  faveur  d’un  majore  , 
qu'un  long  panégyrique.  Le  che- 
valier de  Folard  expofa  fes  nou- 
velles decouvertes  dans  fes  Cous, 
meut  aires  fur  Pnlybe , en  6 vol.  in- 
4°,  1727,  réduits  depuis  en  3 par 
un  homme  du  métier.  On  y a ajouté 
un  7e  vol.  en  Hollande.  L’auteur 
peut  être  appelle  à jufte  titre,  le  Ve- 
gèce  moderne.  En  homme-de-lettres, 
il  a fu  puifer  dans  les  fources  les 
plus  cachées  , tout  ce  qu’il  a cru 
propre  ànousinftruire;  & en  hom- 
me de  guerre  , il  l’a  expofé  avec 
beaucoup  d’intelligence.  Le  fonds 
en  eft  excellent,  mais  la  forme  n’en 
eft  pas  fi  agréable.  L’abondance  des 
idées  de  l’auteur  entraîne  une  pro- 
fufion  des  paroles.  Son  ilyle  eft 
négligé,  fes  réflexions  font  déta- 
chées les  unes  des  autres  ; fes  di- 
greffions,  ou  inutiles  , ou  trop  lon- 
gues. On  a encore  de  cet  habile 
homme  : I.  Un  livre  de  Nouvelles 
Découvertes  fur  luGuerre,\n- 1 î.  Les 
idées  y font  auffi  profondes  & plus 
méthodiques  que  dans  fon  Com. 
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dentaire.  II.  Un  Traité  de  la  3/- 
■jfenfe  des  Places.  III.  tin  Traité  du 
fnéticr  de  Partifan  , mamifcrit  que 
le  maréchal  de  Bcllr-Isle  poffédoit. 
Le  chevalier  de  Folard  mourut  à 
Avignon  en  175s.  S’il  eut  de  grands 
talens  , il  n’eut  pas  moins  de  ver- 
tus. Il  auroit  pu  faire  une  fortune 
atTez  confuiérabte  ; mais  les  liai- 
fons  avec  les  défeiifeurs  des  mira- 
cles qu’on  attribuoit  à M.  Paris  , 
le  firent  regarder  de  mauvais  œil 
par  le  cardinal  de  Fleury.  Ceux  qui 
tondront  con.ioitre  plus  particu- 
liérement cet  homme  iilultre , peu-' 
♦eut  confulter  les  Mémoires  pour 
fervir  à fon  Hifloire  , imprimés  à 
Paris  fous  le  titre  de  Ratisbonne 
tn  1753,  in-**- 

II.  FOLARD  , ( Franqois-Mel- 
chior  de  ) Jéfuite  , frere  du  pré- 
cédent , membre  de  l'académie  de 
Lyon  , naquit  à Avignon  en  1633  , 
& mourut  en  1739.  On  a de  lui 
Œdipe  & ThétHiftocle.  tragédies  foi- 
bles  ; & Y Or  aif on  funèbre  du  Maré- 
chal de  Viüars  , non  thoins  médio- 
cre. Il  étoit  encore  plus  recom- 
mandable par'  les  charmes  de  fon 
cara&ere  , que  par  fes  talens. 

I.  FOLENGO  , (Jean-Baptifte) 
Bénédictin  Mantoùan  , mort  en 
1559  , à 60' ans,  laifiaun  Commen- 
taire fur  les  Pfaumes  , imprimé  à 
Bâle  en  1557,  infol.;  & fur  les 
Epitrcs  C'a t bol.  in- 8°.  écrit  noble- 
ment & purement.  Il  commente  eh 
critique  , & prefque  toujours  avec 
intelligence.  11  étoit  frere  dufuiv. 

II.  FOLENGO  , ( Théophile  ) 
plus  connus  fous  le  nom  de  Mer- 
LIN  Coccaye  , étoit  d’une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sà  jcunefTe  fut 
fort  orageufe;  Il  étudia  les  huma- 
nités fous  i’irngo  Coccaio  , & alla 
enfuite  à Bologne  faire  fa  philo- 
fophie  fous  Pierre  Pomponner.  Son 
pere  voulut  que  fon  premier  maî- 
tre l’y  accompagnât  puür  veiller 
fur  ta  conduite  ; mais  la  vivacité 
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de  fon  efprit,  & Ton  goût  polir  U 
poéfie,  lui  firent  négliger  fes  études)' 
& tout  ce  que  Coccaïo  put  faire 
pour  |e  porter  à s'y  appliquer  , fut 
inutile.  Son  premier  ouvrage  fut 
lin  poèiriè  intitulé  : Orlar.dino  , oit 
il  prit  le  nom  de  Limerno  Fittoco. 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation  , de  même 
que  fon  mâitre  , pour  rie  point  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  juflice. 
Ou  ne  dit  rien  du  fujet  qui  la  leur 
faifoit  appréhender  ; mais  c’étoit 
fans  doute  quelque  folie  de  jeunef- 
fe.  Son  pere , qui  n’avoit  pas  fujet 
d’être  content  des  progrès  qu’il 
àvoit  fait  dans  li  philofophie , le 
tequt  fort  mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  un  tel  défefpoir,qu'après  avoir 
couru  quelque  tems  le  monde  , il 
prit  le  parti  des  armes.  Il  s’en  lalfa , 
& étant  à Brefle  , il  fe  fit  Bén  édic- 
tin dans  le  monajtere  de  Sainte  Eu- 
phémie , de  la  congrégation  du  Mon6- 
CalTin  , où  il  avoit  déjà  un  ftere  : 
(Foy.  l'article  précédent.)  La  tour- 
riure  de  leurs  cfprits  fut  bien  diffé- 
rente ; l’un  fe  confacra  à l'érudi- 
tion & à la  piété  , l’autre  à la  bouf- 
fonnerie & à la  turlupinade.  Théo- 
phile  étoit  fort  enjoué,  & poète: 
double  titre  pour  fe  faire  des  c"fle- 
mis.  Ces  confrères  lui  ftifciterent 
des  affaires  facheufes  , parce  qu’il 
ne  les  épargnoit  pas  dans  fes  vers  ; 
mais  il  échappa  à leurs  pou;  fuites 
par  la  proteéüon  de  plufieurs  fei- 
gneurs.  Il  raouruten  1544  . à 51 
ans , dans  fon  prieuré  de  Sainte- 
Croix  de  Compiegne  près  de  Baf- 
fano  De  tous  fes  ouvrages , le  plus 
connu  eft  fa  Mac.tronée  , ou  Opus 
MacuroiticumfTuYculini  162  l.fig.j 
Venife,  tçf>(,  in-12  ; & Amfter- 
dam  , 1692  , in-8°-  fig.  [Ce  nom  de 
Mucuronique  , qu’on  a donne  à tou- 
tes les  productions  du  mêm» genre  , 
vient  du  mot  italien  Macaroni , 
qui  ell  b nom  d'un  gâteau  qu’on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine , de» 
Kk  >i 
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*ufs  & du  Fromage.  1 Le  poème  de 
JFolengt  Fut  reçu  avec  tranfport  , 
dans  un  fieclc  où  les  bonffunne- 
ries  pédantefques  tenoient  lieu  de 
faillies  , les  anagrammes  de  bons- 
mots  . & les  logogriphes  de  pen- 
fe'es.  Il  ed  difficile  de  Faire  un  ufage 
plus  lingulier  de  fon  efprit.  Il  s'a- 
bandonne entièrement  à fon  ima- 
gination, aiiffi  vive  que  bizarre.  Fans 
refpeék  , ni  pour  la  langue  Latine 
dont  il  Fait  un  mélange  monftrueux 
avec  l’Italienne  , ni  pour  le  bon 
goût  qu’il  choque  trop  Couvent.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  c’eft  que 
l’auteur  , qui  ne  pafle  que  pour  un 
bouffon  , & qui  dans  fa  Macaroni t 
ne  mérite  pas  d'autre  titre  , Fait 
pourtant  entrer  dans  cet  ouvrage 
d’excellentes  réflexions  fur  les  vi- 
ces des  hommes.  Il  tourne  en  ridi- 
cule les  vains  titres  des  grands  ; il 
attaque  Fortement  les  pallions  , & 
fur-tout  la  parelTe  , l’envie,  la  vo- 
lupté , la  curioüté  Frivole.  Sembla- 
ble à Rabelais  , l’un  de  fes  imita- 
teurs , il  Fait  paroitre  une  grande 
connoiflance  des  fctvnces  , des  arts 
& des  antiquités.  Nous  citerons 
quelques-unes  de  fes  moralités, 
pour  donner  au  leéleur  une  idée  de 
fon  ftyle  & de  la  tournure  de  fon 
génie  : 

Sum  felix , qui/ quant  pro  tue  vnlt 
ponere  vitam  ; 

Sumpauper , nemo  pra  me  vult  po- 
rter c robbatn. 

NON  mancant  boulines  meconfiliare 
feientes  ; 

At  mancant  homints,  beu  ! me  aju - 
tare  volentes. 

¥ Allitvk , extremam qui fe  con- 
ducit  ad  boram  , 

Sperans  dcleri  modicofua  criminel 

tuclu  ; 

Non  amorbunctangit,  Earatri fei 
maximus  borror. 

En  parlant  de  la  Confeflion  , il  dit  : 

Qu  IS  tamfunSus  bomo , quem  non 
quandoque  patefeat. 
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Efe  car o,  pre Jusque  ruât  fut  p oit» 
dere  carnii  t 

AJl  pcccart  hominis , nunquarti 
emendare  diabli  ejl. 

/line  ordita fuit  patribus  ConfeJJio  { 
verùm. 

Hoc  o pu  s , hic  labor  e(l  ; facinus 
committere  paulùm 

Nos  puiet  ante  Deum  , homini  fei 
dicere  multùm. 

Son  ouvrage  produifit  des  imita- 
teurs , comme  tous  les  écrits  qui 
ont  du  fuccès.  La  contagion  pafla 
jufqu’en  France  , & les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s’en  mêlèrent.  Le 
Poème  Macaronique  Fut  traduit  en 
François  en  1606.  Cette  verlion  bar», 
bare  a été  publié  de  nouveau  , fans 
aucun  changement,  en  1734 , 1 vol. 
in- 12  : elle  n'étoit  ni  allez  impor- 
tante , ni  allez  eftimée,  pour  mériter 
une  nouvelle  édition.  11  y a encore 
de  Merlin  trois  Poèmes  affez  recher- 
chés: I . Orlandino  da  Limerno  Pit- 
toco,  Vincgia  1526  , ou  1539,  ou 
içço,in-8®;  réimprimé  à Londres 
en  * 773  , in-8°-  ékin-12.  IL  Cm» 
del  Tri  peruno  , Vinegia  , 15270a 
1546,  in-g°.  C'eft  un  poeme  fur 
les  trois  âges  de  l’homme  , en  ftylc 
en  paitie macaronique.  III.  La  Hu • 
munit  a del  Figlio  di  Dio , in  oltavx 
rima  , Vinegia,  1533,  in-40. 

FOL1ETA.  Voyez  Foglieta. 

FOLKES  , (Martin)  antiquaire  , 
phyficien  & mathématicien  An- 
glois,  né  à 'Wefminfter  vers  1690  , 
mort  à Londres  en  1754  , fe  diü 
tingua  dans  les  académies  des  Fcien- 
ces  de  France  St  d’Angleterre  , où 
il  fut  admis.  Celle  ci  l’avoit  reçu 
dans  fon  fein  à l’âge  de  24  ans; 
deux  ans  après  elle  le  mit  dans  foa 
confeil.  Le  grand  Newton  le  nom- 
ma enfuite  fon  vice-préfident , & 
enfin  il  Fuccéda  à Sloane  dans  la 
préfidence  même.  Ses  connoilfin- 
ces  & fes  fuccès  dans  les  fciences 
qui  fout  l’objet  des  travaux  de  cette 
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compagnie  , furent  les  titres  qui  le 
placèrent  à fa  tête.  Les  nombreux 
Mémoires  qu’il  luipréfcnta,&  qu’on 
trouve  dans  les  Tranfaéhons  Thilo- 
fopbiques  , juftifientfon  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
ia  fcience  des  antiquités  , d’un 
Voyage  qu’il  fit  en  Italie  ; & celui 
qu’il  fit  en  France  , le  lia  avec  les 
f.ivans  de  ce  royaume.  Ses  Mé- 
moires roulent  lur  les  poids  & la 
valeur  des  monnoies  Romaines  ; fur 
les  mefures  des  colonnes  Trajane  & 
Antonine  5 fur  les  monnoies  d’or 
d'Angleterre  , depuis  le  règne  dWS- 
douard  III  ; fur  les  polypes  d'eau- 
douce  ; fur  les  bouteilles  dites  de 
Florence  , & fur  divers  fujets  de 
phyliquc.  Lorfqu’il  eut  été  admis 
à l'académie  des  fciences  de  Paris , 
il  préfenta  un  Mémoire  fur  la  com- 
paraifon  des  mefures  & des  poids 
de  France  & d’Angleterre.  Il  finit 
fa  carrière  littéraire  par  un  ouvra- 
ge eftiiné  de  fa  nation  , fur  les 
Monnoies  <f  Argent  d'Angleterre,  de- 
puis la  conquête  de  cette  ifle  par  les 
Normands  , jufqu'à  fon  tems.  Les 
lettres  remplirent  fa  vie  ; ni  les 
foins  dH  mariage  , ni  les  diffractions 
des  voyages  , ne  purent  ralentir  fon 
ardeur  pour  l’étude.  Il  avoitamaffé 
une  ample  bibliothèque  , & un  ca- 
binet enrichi  d'une  colleftion  de 
monnoies  , fupérieure  à tout  ce 
qu'on  connoifibiten  ce  genre. 

FOLLARD.  l'oyez  Folard. 

I.  FONSECA  , ( Antoine  de  ) 
Dominicain  , né  à Lisbonne  , vint 
faire  fes  études  à Paris  , & publia 
dans  cette  ville  en  1539  , des  Re- 
morques fur  les  Commentaires  de  U 
Bible  par  le  cardinal  Cajetan  , in- 
fol. Il  rcqut  , trois  ans  après  , le 
bonnet  de  doéteur  de  Sorbonne.  De 
retour  en  fa  patrie  , il  fut  prédica- 
teur du  roi  , & obtint  une  chaire 
dp  théologie  en  l’univerfité  dcCoïm- 
bre.  On  lui  doit  encore  quelques 
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écrits  , entr’autres  : De  Epidemia 
Febrili,  in-4°,&c. 

IL  FONSECA , ( Pierre  de  ) Jé- 
fuite  , né  à Corticada  en  Portugal , 
dotteur  d’Evora  ; mourut  à Lisbon- 
ne  en  1599  , à 7 1 ans  , après  avoir 
publié  une  Métaphyjique  en  4 tom. 
in- fol.  Il  s’y  dit  le  premier  auteur 
de  la  Science  moyenne  : merveilleufe 
découverte  ! 

I.  FONT , (Joreph  de  la)  poète 
Franqois  , eft  auteur  de  cinq  Comé- 
dies , dont  les mei'lures  font:  VE- 
preuve  réciproque  , & fur-tout  le$ 
Trois  Freres  Rivaux.  Cette  derniere 
piece  eft  1a  feule  qui  foit  demeurée 
au  théâtre.  Son  Amour  vengé  n’eft 
remarquable  que  parce  que  Fugmt 
l'a  copié  en  partie  dans  fa  jolie  pe- 
tite comédie  intitulée:  Le  Rendez- 
vous.  On  a encore  de  la  Font  plu. 
fleurs  Opéra,  & l’opéra  - comique 
intitulé  le  Monde  renvtrfé.  Il  avoit 
du  talent  pour  le  lyrique  & pour 
le  comique  , qu’il  traita  d’une  ma- 
niéré ingénietife.  La  Font  étoit  né 
à Paris  en  1686  , Si  il  mourut  i 
Paffy  près  de  cette  capitale  en  17SÎ, 
à 39  ans.  C’étoit  un  homme  d’ef. 
prit  & de  plaifir  , encore  plus  paf- 
fionné  pour  le  jeu  & la  bonne- 
chere  , que  pour  la  poefie. 

II.  FONT  , (Pierre  de  la)  né  i 
Avignon  , devint  prieur  de  Vala- 
brègoe  & official  de  l’Eglife  d’D- 
zès.  C étoit  un  homme  de  Dieu  , 
plein  de  zèle  & de  charité.  Il  fe  dé- 
mit du  prieuré  dont  il  étoit  pour- 
vu , pour  en  fonder  un  Séminaire 
dans  la  ville  épifcopale.  Il  en  fut 
lui-même  le  premier  fupérieur  , & 
une  des  fondions  de  cet  emploi 
pénible  nous  a procuré  cinq  vol. 
d’ Entretiens  Eecléjiafliquos  , impri- 
més à Paris , in-ia.On  en  faitcas , 
ainfi  que  de  4 vol.  de  Trônes  , in- 
1*.  Tontes  les  preuves  que  four- 
niilent  l’Ecriture  , les  Peres  , les 
Conciles  , fur  les  devoirs  dos  ec-, 
cléfiaftiques  Si  des  autres  fidèles, 
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font  répandnes  dans  ces  deux  on-  audi  Ample  que  les  héros  de  fpjj 
vrages  avec  beaucoup  d’intelligen-  Fables.  C’étoit  lin  véritable  enfant  f 
ce.  Le  pii  ux  auteur  termina  l'a  car-  mais  un  enfant  fans  malice.  Il  par- 
riere  au  commencement  de  ce  luit  peu  & parloit  mal  , à moins 
ficelé.  qu'il  nefe  trouvât  avec  des  amis  in- 

I.  FONTA INF;,  (Charles ) né i)  times , ou  que  la  converfation  ne 

Paria  en  ijis  d'un  commerçant,  roulât  fur  qpelque  fujet  qui  pût 
paffantfa  vie  à faire  d''s  vers  médio-  échauffer  fon  génie.  Avec  un  tel 
près  , mime  pour  fon  tems.  Il  fe  caraélere,  il  paroiflfoit  peu  fait  pour 
fixa  à Lyon  , où  il  contraéh  fuccef-  le  joug  du  mariage;  il  fè  laillq 
fivement  deux  mariages,  & mourut  pourtant  maiier.  On  lui  fit  époufer 
dans  un  âge  avait' é.  Scs  principa-  Marie  Héricard  , fille  d'une  figure 
les  Poéfies  font  recueillies  en  i vol.  & d’un  caradcrt  qui  lui  gagnoit 
jn  8°  , Imprime  à Lyon  en  iççy,  les  cœurs  , &d’unef|>ritquilaren: 
fous  le  titre  de  : Ruipaux  de  Fon - doit  eftimable  aux  yeux  même  de 
faine-.  On  3 encore  de  lui  le  Jardin  fon  mari.  La  Fontuine  ne  lui  trou- 
f Amour,  avec  la  Fontaine  tf  Amour,  yoit  point  cette  humeur  difficile, 
Lyon  1588.  in- 1 6 : cette  édition  quêtant  d’auteurs  fe  font  plu  à lus 
avoit  été  précédée  de  deux  au-  prêter  : il  ne  compofoit  aucun  ou- 
tres. FiéloiretS  Argent  contre  Cufido,  vrage  , qu'il  ne  la  confultât  ; mais 
Lyoniçty,  in.  16,  Sic.  fon  goût  pour  la  capitale  , & fon 

II.  FONTAINE,  (Jeapdela)  éloignement  pour  tout  ce  qui  fen- 
naquit  à Château  Thierry  le  8 ini'-  toit  la  gêne,  l’arracherent d'auprès 
jet  1631  , pu  311  aprs  lilolitrt.  A d’elle.  La  duchefTe  de  Bottillon, 
19  ans  il  entra  par  défœuvrement  exilée  à Château- Thierry  , avoit 
chez  les  PP.  de  l’Oratoire  , qp’il  connu  la  Fontaine  , & lui  avoit  mê- 
quitta  is  mois  par  dégoût.  La  Fon-  mc(  dit-on  ) fait  faire fes  premier^ 
faine  ignoroi1  encore  à îi*ans  fes  Contes. ’Rappellée  à Paris  , elle  y 
talens  finguliers  pour  la  poéfie.  Qn  mena  le  poète.  La  Fontaine  avoit 
lut  devant  lui  la  belle  Ode  de  Mal-  un  de  fes  pareils  auprès  de  Fouc- 
hé 1 be  fur  l’afiaflinat  de  Henri  FI , quel.  La  mailon  dp  furintendantlui 
Si  dès  ce  moment  il  fe  reconnut  fut  ouverte  , &.  il  en  obtint  une 
poète.  Undefes  pareils  , ayantvu  penfion  , pour  laquelle  il  faifoit  à 
les  premiers  elfais  , l’encouragea  , chaque  quartier  une  quittance  poç- 
& lui  fit  lire  les  meilleurs  auteurs  , tique.  Après  I3  difgrace  de  fou  bien- 
anciens  & modernes  , françois  & faiteur  { dont  le  poète  reconnoiC- 
étrangers,  Rabelais , Dlarot ,’ A'Urfi  faut  déplora  les  malheurs  dans  une 
firent  fes  délices  ; l’un  par  fes  plai-  Elégie  touchante), la  Fontaine  entra 
fanteries  , le  fécond  par  fa, naïveté,  «!>  qualité  de  gentilhomme  chez 
l’autre  par  fes  images  champêtres,  la  célébré  Henriette  d’Angleterre, 
I.’efprit  de  fim plicité  , de  candeur,  ire  femipede  Monftt.ur.  La  mort  luf 
de  naïveté  , qui  lui  plaifoit  tant  ayant  enlevé  cette  princelfe  , il 
dans  ces  écrivains , caraQérifa  bien-  trouva  de  généreux  protedtears 
tôt  fes  ouvragés  , Si  le  earaftérifoit  dans  M.  le  Prince  , dans  le  prince 
Jni-même.  Jamais  auteur  ne  s’eft  de  Conti  , le  duc  de  Vendôme  & le 
mieux  peint  dans  fes  lhrres.  Doux , duc  de  Bourgogne  ; & des  protec- 
ingénp , naturel , fmeere  , crédule , trices  dans  les  ducheiïcs  de  Bcuil- 
facile,  timide,  fansambition,  fans  /ori,de  /T/nîarirj,&dansl’ingénieiiï 
fiel , prenant  tout  en  bonne  part;  fe  ta  Sablière  , qui  l’appelloit/or» 
il  étqit , dit  pn  houyme  d’efprit,  Fublier;  celle-ci  Je  retira  cbeïèllç. 
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& prit  foin  de  fa  fortune.  On  a re- 
marqué que  Louis  XIV  ne  fit  pas 
tomber  fes  bienfaits  fur  la  Fontaint 
lorame  fur  les  autres  génies  qui  ib 
luftrerent  fon  règne.  Ce  prince  ne 
goùtoit  pas  allez  le  genre  dans  le- 
quel ce  conteur  charmant  excella  : 
il  traitoit  les  Fables  de  la  Fontaine 
à-peu-près  comme  les  tableaux  de 
Teniers.  La  Fontaine , par  fes  diffrac- 
tions continuelles,  par  fou  extrê- 
me fimplicité,  réjouiffoit  fes  amis; 
mais  il  ne  pouvait  gucre  plaire  à 
un  homme  tel  que  Louis  XIV.  Il 
fe  foucioit  d’ailleurs  afTei  peu  de 
fe  produire  à la  cour.  Il  étoit  at- 
taché à Paris  par  les  agrémcns  de 
la  fociété  & par  fes  liaifons  avec 
les  plus  beaux  efprits  de  fon  ficelé. 
11  alloit  néanmoins  tous  les  ans  au 
mois  de  Septembre  rendre  vîfite  à 
fa  femme.  A chaque  voyage  il  ven- 
doit  une  portion  de  fon  bien , fans 
s’embarraffer  de  veiller  fur  ce  qui 
lui  reftoit.  Il  ne  pafla  jamais  de  bail 
de  maifon,  & il  ne  renouvella  ja- 
mais celui  d’une  ferme.  Cette  apa- 
thie, qui  coûtoit  tant  d’efforts  aux 
anciens  philofophes  , il  l’avoit  fans 
effort.  Elle  influoit  fur  toute  fa 
conduite  & le  rendoit  quelquefois 
infenfible  même  aux  injures  de  l’air. 
Madame  de  Bouillon  allant  un  matin 
à Verfailles,  le.  vit  rêvant  fous  un 
arbre  du  cours  : le  foir,  en  reve- 
nant, elle  le  trouva  dans  le  même 
endroit  & dans  la  même  attitude  , 
quoiqu’il  fît  allez  froid  & qu’il  eût 
plu  toute  la  journée.  H avoit  quel- 
quefois des  diftraftians  qui  lui 
ôtoient  la  mémoire  ; il  en  avoit 
d’autres  qui  lui  ôtoient  le  juge- 
aient. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu’il  trouva  dans  une  af- 
femblée  : — Eh!  c'efl  votre  fils , lui 
dit-on  ; il  répondit  froidement:  Ab! 
j'en  fuis  bien  aife...  Il  avoit  fait  un 
Conte  , dans  lequel , conduit  par  fa 
matière,  il  mettoit  en  la  bouche  d’un 
moine  une  allufion  fort  indécente 
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à ees  paroles  de  l’Evangile  : Domi- 
ne , quinque  talenta  tradidifli,  tnibi , 
&Y..  &,  par  un  tour  d'imagination 
dont  la  Fontaine  feul  pouvoit  être 
capable  , il  l’avoit  dédié  au  do&eùr 
Arnauli.  Il  fallut  que  Racine  Si  Boi- 
leau lui  fiffent  fentir  combien  la 
dédicace  d’un  conte  licencieux  i 
un  homme  grave  & à un  homme 
tel  qu ' Arnauld  , choquoit  le  bon- 
fens...  Un  jour  que  notre  poète  dtr 
noit  avpc  Boileau , Molicre , & deux 
ou  trois  autiqs  de  fes  amis,  il  fou- 
tenoit  contre  Moliere , que  les  à 
parte  du  théâtre  font  contre  lebon- 
fens.  “’Eft-il  poljible,  ( difoit-il, ) 
„ (ju’on  entende-des  loges  les  plu* 

„ éloignées  ce  que  dit  un  aéleiir  , 
„ & que  celai  qui  eft  à fes  côtés  ne 
„ l’entende  pas  „ ? Après  avoir 
foutenu  fon  opinion,  il  fe  plonge^ 
dans  fa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer , (dit  tout  haut  Boileau') que 
la  Fontaine  eft  un  grand  coquin  ; & 
continua  fur  ce  ton  fans  que  le  rê- 
veur s’en  apperqùt.  Tout  le  monde 
éclata  de  rire.  Enfin  on  le  tira  de 
fonafToupiffement,&on  lui  ditqu’rt 
devoit  moins  condamner  les  à parte 
que  les  autres  , puifqu’il  étoit  le 
feul  de  la  compagnie  qui  n’avoit 
rien  entendu  de  tout  ce  qu’on  ve- 
noitdedire  fi  près  de  lui  Si  contre 
lui-même.  ( Voyez  Furktiere.) 
On  pourroit  citer  plufieurs  autres 
traits  non  moins  finguliers  ; mais 
quelques-uns  font  faux  ou  exagé- 
rés , & les  autres  fe  trouvent  par- 
tout. L'efpt'ce  de  ftupidité  que  c-et 
homme  de  génie  avoit  dans  fon  air  , 
dans  fon  maintien  & dans  fa  conver- 
fation,  fit  dire  à Madame  de  la  Sa- 
blière , un  jour  qu’elle  avoit  congé- 
dié  tous  fes  domeftiques  : Je  n'ai- 
gardé  avec  moi  que  mes  trois  bêtes , 
mon  chien  , mon  chat  çfi  la  Fontaine. 
Cette  illuftrc  bieu&itrice  du  poète- 
enfant  étant  morte,  la  duchtfle  de. 
Mazarin  , Saint- Evremottt  Si  quel-' 
ques  feigneurs  Anglois  voulnren1- 
Kk  iv  ■*  • * 
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l’attirer  en  Angleterre  t mats  Ici 

bienfaits  u dite  de  Bourgogne  le  re- 
tinrent en  France.  La  Fontaine 
avoit  toujou  s vécu  <lans  une  grande 
iniioltn  c fur  la  religion  comme  lur 
tout  le  relie  Une  mal  die  qu'il  eut 
fir  la  fin  de  1691  , le  fit  rentrer 
en  lui  méine.  I.'ahbé  Fanjet.de puis 
prêtre  del'Oratooe  & alors  vie  ire 
de  St.  Koch , alla  le  voir  , & fit 
tomber  la  converfation  fur  des  ma- 
tières de  religion  * La  Fontaine  , 
( dit  Xirrror,  qui  n’avoit  jamais 
„ été  impie  p.-r  principes,  lui  dit 
„ avec  cctt*  naïveté  qui  lui  é mt 
„ naturelle:  Je  me  lui  mû  depuis 
„ que  que  têtus  à lise  le  Noliv.  T f- 
,,  tam«  nt.  Je  vous  ujfw  e que  ce  J!  un 
,,  fort  bon  livre  ; oui , par  ma  foi! 
y,  c'cjl  un  bon  livre.  Jlais  il  y a tut 
article  lur  lequel  je  ne  fuis  pas 
rmiu:  c'ejl  celui  île  l'étirnité  des 
w pttnes.  Je  ne  comprends  pas  cous - 
„ n-rnt  cette  éternité  peut  s'accorder 
„ avec  la  bonté  de  Dieu.  M.  Poujet 
M s’expliqua  alors  avec  lui  fur  cet 
,,  article  & fur  plufieurs autres , & 
,,  il  le  fit  avec  t.  ut  de  force,  qu’a- 
„ près  dix  ou  douze  jours  de  couver. 

fat  ion  il  e convainquit  de  toute? 
„ les  vérités  de  la  r ligion. ,,  La 
fontaine  fe  préparant  alors  à une 
conf-ffion  générale . jeta  au  feu  une 
piee«  de  théâtre  qu'il  alloit  faire  re- 
préfenter,  & promit  de  répaier  le 
fiand-le  qu’il  avoit  caufé  par  Tes 
Contes,  en  faifant  une  répara  ion 

fiuhliqtie.  En  effet  , lorfqu’il  reqot 
e Viatique,  le  12  Février  1693, 
jl  pari<»  aififi  en  préfence  de  quel- 
ques membres  rie  l’académie,  ap- 
pelles à fa  priere  pour  être  témoins 
de  fou  repentir:  “ 11  eft  d une  no- 
M toriété  qui  11’eft  que  trop  publi- 
,,  que , que  j’ai  eu  le  malheur  de 
„ corapofer  un  livre  de  Contes  in- 
11  famés.  Fn  le  compofa.it,  je  n'ai 
„ pas  cru  que  ce  tût  un  ouviage 
„ aufli  pernic  eux  qu’il  l’eft.  O11 
,,  m’a  fpr  çeUùUVCft les  yeux,  $ 
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„ je  conviens  que  c’eft  un  livre  abp- 
„ minable.  Je  fuis  très  fâché  de  l’a» 
„ voir  éc'it  & publié.  J’en  dematj, 
„ de  pardon  à Dieu  & à l’Eglife.  Je 
,,  vomliois  que  cet  ouvrage  11e  Fût 
1,  jamais  forti  de  ma  plume,  & qu’il 
n fût  en  mon  pouvoir  de  le  fuppri- 
„ mer  entièrement.  Je  promets  fa- 
*»  1 ■mncl'emcnt  en  préfence  de 
„ mon  Dieu  , que  je  vais  recevoir 
„ qimiqu  indigne,  que  je  ne  con- 
,,  tribuerai  jamais  à fon  débit,  ni 
,,  à fir»  imp: efiiim.  Je  renonce  ac- 
„ tiiellvinent  & pour  toujours  au 
,,  profitd'one  nouvelle  édition,  que 
„ j’ai  malheurenTc-mcnt  confcnti 
„ que  l’on  fît  aâuellement  en  Hol- 
, lande.  . Le  duede  Bourgogne  qui 
n’avoit  alors  que  douze  ans,  trou- 
vant qil’/l  ’etoi t p is  raijnnnuble  qu’il 
fit  pin > pauvre  pour  avoir  fuit  fou 
Je  ver  r,  lui  envoya  par  un  de  fes 
gcntilsho  m-s  une  bourfe  de  50 
louis  . le  Teul  argent  qu’il  eût  alors 
eii'rc  les  mains.  Cependant  le  bruit 
de  taré  uration  folemuelle  faite  aux 
moeurs  & à la  religion,  fe  répandit 
bientôt  avec  celui  de  fa  mort.  Z.I- 
mere  fit  alors  cette  Epigrainme  : 

Je  ne  jugerai , de  ma  vie  , 

D'un  homme  avant  qaîilft lit  éteint, 

Pclliiron  efl  snort  en  impie , 

Et  la  Fontaine  comme  un  Saint. 
Ces  deux  faits  ctoient  faux.  Pelltf^ 
fou  n'avoit  pas  fini  fa  carrière  eiq 
incrédule,  ( Foyez  fon  article)  & 
la  Fontaine  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie,  (i  vécut  encore -deux  ans 
elle;  madame  d 'Hervart , où  il  trou- 
va les  mêmes  douceurs  que  ch*  z 
madame  t]e  la  Sablière.  La  conver^ 
fiou  de  la  Fontaine  avoit  été  fincere, 
mais  les  charmes  de  la  poéGe  , <Sç 
fur-tout  de  la  poéfie  badine  , font 
fl  puifians  , que  la  Fqntaine  laifia 
échapper , (dit-on)  encore  quelques 
Cornes.  Celui  de  iq  Clochette  eu  elt 
uu,  Ç'eit  à quoi  fit  allufum  fou 
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prologue , cité  dans  Aîoréri  : 

© combien  l'homme  eft  inconftant , 
divers  , 

faible  , léger  , tenant  mal  fa  parole  ! 
J'a  vais  juré , même  en  ajfez  beaux 
vers  , 

De  renoncer  à tout  Conte  frivole. 
Et  quand  juré  l C'ejl  ce  qui  me 
confond  , 

Depuis  deux  jours  j'ai  fait  eette 
proinejft. 

fuis  fiez  vous  à Rimeur  qui  répond 
D’un  feul  moment,..^ 

La  Fontaine  réprima  ces  faillies 
d’une  imagination  lonç-tcms  fixée 
à ce  genre  d’écrire  , qui  n'eft  ni  le 
plus  noble,  ni  !e  plus  fage.  Il  en- 
treprit de  traduire  les  Hymnes  île 
l’Eglife  ; mais  fa  verve  émoudee 
par  l’âge,  par  les  auftèrités , par  les 
remèdes , & peut-être  fou  génie  que 
la  nature  n’avoit  pas  fait  pour  le  fié- 
rieux  , ne  lui  permirent  pas  de  cou- 
rir long-tems  cette  carrière.  Il  mon- 
rutà  Paris  en  1695,8  74  ans  , dans 
les  plus  vifs  fcntimens  de  religion. 
Lorfq  u’on  le  déshabilla , onlctiou- 
ira  couvert  d’un  cilice.  Il  s’étoit  fait 
lui- même  cette  Epitaphe,  qui  le 
peint  parfaitement  : 

J EAN  s’en  alla  comme  il  étoit  venu, 
Mangeant  fou  fonds  après  fon  re- 
venu , 

Croyant  le  bien  ebofe  peu  nécejfaire. 
Quant  à fon  teins  , bien  le  fut  dt- 
ponfer  : 

Deux  parts  en  fit , dont  il  fouloit 
pafer 

Dune  « dormir , (fi  l'autre  à ne  rien 
faire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  relient  de  cet  homme  inimita- 
ble, il  faut  placer  au  premier  rang 
fcsCûN  i es  & Tes  Fables. Les  pre- 
miers font  un  modèle  parfait  duliyle 
hiltorique  dans  le  genre  familier. 
Quelle  aisance  ! quelle  vivacité  ! 
quelle  fineffe  à la  fois,  & quelle 
namté  ! car  il  rénnifl'oit  ces  deux 
quaines  murs  un  dog'.é  f. périt  ur,  & 
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c’cft  ce  mélange  qui  fait  le  prodige. 
Sa  (implicite  donne  de  la  grâce  à fa 
fintlTe,  & fa  fiiielïe  rend  fa  im- 
plicite piquante.  Il  faut  convenir 
pourtant  qu'il  a plus  de  ftyle  que 
d’invention.  L';  nœud  & le  fonds 
de  fes  Contes  ont  ordinairement 
peu  d’intérêt  | les  fujets  en  font 
bas  ; la  narration  eft  quelquefois 
trop  atongée.  Non- fonlment  on 
n’en  peut  tirer  au  une  morale  utile, 
mais  ils  font  très- contraires  aux 
mœuri.  Le  ftyle  même,  tout  enchan- 
teu  qu’il  eft , fourmille  de  fautes  de 
cqnllrnction  & de  lang.ige  , & eft 
quelquefois  négligé  & traînant. Mais 
peut-être  que  fa  poéfic  feroit  moins 
admirab'e,  fi  elle  étoit  plus  travail- 
lée ; & cette  molle  négligence , ( dit 
M Fréronf)  détèle  le  grand  nuitre 
& l’écrivain  original.  “ C'eft  véti- 
,,  tableinent  le  Poète  de  la  nature , 
„ ajoute  le  même  auteur,  fur-tout 
„ dans  fes  Fables  : on  diroit  qu’el- 
„ les  fout  tombées  de  fa  plume. 
„ Il  a furpalfé  l’ingénieux  inven- 
„ teur  de  l'apologue,  & fon  admi- 
„ râble  copifte.  Aulîi  é'égant , aulfi 
„ naturel,  moins  pur  à la  vérité, 
„ mais  suffi  moins  froid  & moins 
„ nud  que  Phèdre,  il  a attrapé  le 
„ point  de  perfcéiion  dans  cc  gen. 
„ re.  „ Si  ceux  qui  font  venus  après 
lui , comme  la  Motte , Richer,  il  'Ar- 
ienne, l’ont  furpaffe  quelquefois 
pour  l'invention  des  fujets  , ils  fout 
fort  au-delfous  pour  tout  le  refte  , 
pour  l'harmonie  variée  & légère 
des  vers,  pour  la  grâce,  le  tour, 
l’élégance , les  charmes  naïFs  de  l’ex- 
prelfion  & du  badinage.  Il  éleve  , 
(dit  la  Bruyère, ~)  les  petits  fujets  juf. 
qu’au  fublime.  Sous  l'air  le  ptusfim. 
pie  , il  a du  génie,  & même  plus  de 
ce  qu’au  appelle  efprit , qu’on  n’en 
trouve  dans  le  monde  le  mieux  cul- 
tivé. On  doit  à l’amour  éclairé  de 
AI.  de  Montenault  pour  les  lettres  & 
pour  les  arts,  une  magnifique  édi- 
tion dû  Fables  de  la  Fontaine , eu 
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quatre  vol.  in  - folio,  ilont  le  pre- 
mier a vu  le  iour  en  1 7 5 ç , & le 
dernier  en  17^9  ; chaque  Fable  eft 
accom-agiue  d'une  Si  quelquefois 
de  plufieurs  ettampes:  l'ouvrage  eft 
précédé  d’une  Fie  du  fabulifte,  pur- 
gée des  contes  puérils  que  les  pe- 
tits efprits  entaffcnt  fur  les  grands- 
hommes.  On  a une  autre  édition  des 
Fables  de  la  Fontuine  par  Cojle , 
1744,  en  » vol.in-12,  avec  ligures 
& de  courtes  notes  ; & en  1757,  1 
vol.  in  1 1 faits  figures.  Il  en  a paru 
aufli  une  édition  peu  recherchée  en 
6 vo1.  in  8°,  toute  gravée,  difeotirs 
& figures.  ( E lts  ont  été  mifes  eu 
vers  latins  par  Finot,  Paris  173S, 
in-ia;  & plus  récemment  par  le 
Pire  Giraud  de  l’Oratoire,  Barbou , 
i?78 , 2 vol  in-ia.)  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Coûta , fout  : celle 
d’Amftcrdam  168$ , en  2 vol.  in-g°, 
avec  figures  de  Romains  de  Hongrie  ; 
— de  Paris,  1762  , avec  des  figures 
gravées  fur  les  deflins  A'Eifen  par 
les  plus  habiles  artiftes , 2 vol.  in- 
g°,  fur  beau  papier.  L’on  a réim- 
primé à Paris  en  1758  , en  quatre 
jolis  petits  vol.  in-12;  les  CEuvres 
diverfes  de  la  Fontaine , c’eft-à-dire 
tout  ce  qu’on  a pu  raflembler  de 
fes  ouvrages  tant  en  vers  qu’en 
profe,  à l'exception  de  fes  Fables 
& de  Tes  Contes.  Les  meilleures 
pièces  de  ce  reçu  il  font  : le  roman 
des  Amours  de  Pfyché , trop  alougé  , 
mais  où  l’on  retrouve  fouvent  la 
Fontaine’,  le  Florentin , comédie  en 
im  aéfe  qu’on  )ouc  encore  : (Foyez 
Champmesle  St  Lum.i.)1  '£»»«- 
que  , anti  e comédie  ; un  Poème  fur  le 
Quinquina  ; un  autre  fur  St-Malcb , 
très-eftimé  par  le  lyrique  Roujfeau  ; 
celui  d Adonis,  mis  au  rang  de  fes 
chef  - d’eeuvres  ; quelques  Pièces 
flnacréontiques  , délicieufes  ; des 
lettres  Se  d’autres  morceaux  , la 
plupart  très-Foibles  & qu’on  n'auroit 
jamais  imprimés , fi  les  éditeurs  con- 
fui  (oient  U glojte  d«  motts  plutôt 
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que  l'intérêt  des  vivans.  Tous  le* 
Ouvrage  de  la  Fontaine  furent  re- 
cueillis en  1726,  3 vol.  in-40.  belle 
édition  encadrée.  La  Fontaiue  avoit 
efiayé  de  beaucoup  de  genres , de 
quelques-uns  même  oppofés  à fon 
génie.  Madame  de  Sivigné  difoit  : 
“ Je  voudrois  faire  une  Fable,  qui 
„ lui  fit  entendre  combien  cela  eft 
„ miférable  de  forcer  fon  efprit  b, 
„ foi  tir  de  fon  genre,  St  combien 
„ la  folie  de  vouloir  chanter  fur 
„ tous  les  tons  fait  ur.e  mauvaife 
„ muliqiK.  ,,  Mais  la  Fontaine  , 
naturellement  inconftint , ne  pou- 
voit  s’occuper  long.-ems  du  même 
fujet.  Il  le  dit  lui-mème  ? 

Papillon  du  Parnajfe , cf  femblablt 
aux  abeilles  , 

A qui  le  bon  Platon  compare  nos 
merveilles , 

Je  fuis  ckofe  légère,  & vole  à tout 
fujet  j 

Je  vais  de  fleur  en  fleur  {J  d'objet 
(it  objet  : 

A beaucoup  de  plaifîr  je  mile  un 
peu  de  gloire. 

J'ircii  plus  haut  peut  être  au  Tenu, 
pie  de  Mémoire  ; 

Mais  quoi  ! je  fuis  volage  envers 
comme  en  amours.  Sic.  Sic. 

Les  defeendans  de  la  Fontaine  font 
exempts  de  toute  taxe  & de  toute 
impofirion  : privilège  flatteur,  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  à un  nom  qui 
a tant  illuftré  la  France.  “ La  Fon~ 
„ tuine  , (dit  ingénieufement  M.  de 
„ la  Harpe.)  avoit  payé  à fa  patrie 
„ un  allez  beau  tribut  en  lui  laif- 
„ faut  fes  écrits  & fon  nom.  „ 

III.  FONTAINE , (Nicolas)  Pa- 
rifien  , fils  d’un  maître -écrivain  , 
fut  confie  à l’âge  de  20  ans  aux 
célèbres  folitaires  de  Port- Royal. 
Il  fe  chargea  d’abord  d’éveiller  les 
autres;  mais  dans  la  fuite  il  eut  le 
foin  plus  noble  des  études  de  quel- 
ques jeunes  - gens , qu'on  y éle voit 
dans  U piété  & (fans  les  lettres- 
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JLes  heures  de  loi  H r qui  lui  ref- 
toient , il  les  employoit  à tranf- 
prire  les  écrits  des  hommes  illuf- 
trcs  qui  habitaient  cette  folitude. 
Il  fuivit  Arnatild  & Nicoli  dans 
leurs  diverfes  retraites.  Il  Fut  en- 
fermé à la  Ealiille  avec  Sacy  en 
1664,  & en  fouit  avec  lui  en  1668. 
Ces  deux  an^is  ne  fe  quittèrent  plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1684, 
fontaine  changea  plu  Heurs  Fois  de 
retraite.  Il  fe  fixa  enfin  à Melun , 
où  il  mourut  en  1709,  à 84  ans. 
On  a de  lui  : 1.  Fier  des  Saints  de 
r Ancien  - Teftament , en  4 vol.  in- 
|°:  ouvrage  compofé  fous  les  yeux 
de  Sacy,  Si  qui  peut-être  de  quel- 
que utilité  pour  l'hiftoire  (actée. 
II.  Les  fies  des  Saints , in-Fol.  en 
4 vol.  in -g°.  C’etoient  les  plus 
exattes  avant  celles  île  BaiUet.  III. 
Les  Figures  de  la  Bible,  attribuées  à 
Sacy  qui  y eut  quelque  part.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  fi 
fouvent  réimprimé,  font  celles  de 
Paris  1670,  in-4°.&d’Amfterdam, 
|68o,  in-iq,  avec  figures.  IV.  i Mé- 
moires fur  les  Solitaires  de  Port- 
Royal , en  2 vol.  in- 12  ; très-détail- 
iés , & même  jufqu’à  la  minute.  V. 
7 ’rnduétion  des  Homélies  de  St,  Clsry- 
fojlôme  fur  les  Epitres  de  St.  Puttl,  en 
y vol.  in- 8°.  On  accula  l’auteur 
d’étre  tombé  dans  le  Neftorianif- 
me  -,  le  Jéfqite  Daniel  le  dénonça  ; 
l’archevêque  de  Paris  Harlay  le  con- 
damna. Fontaine,  qui  n’avoit nulle- 
ment penfé  à être  hérétique,  fejuf- 
tifia  dans  un  ouvrage  particulier. 
Les  verfions  de  cet  auteur  font 
écrites  avec  affez  de  noblcfle;  mais 
£nn  ftylc  quelquefois  fec  & languif- 
fant,  & les  périodes  trop  longues, 
leur  font  perdre  une  partie  de  leur 
prix.  Ces  défautsfe  font  fentir  dans 
fes  autres  ouvrages,  & jl  elt  à l'é- 
gard d’ Arnauld  & Nicole , ce  que  le 
domeftiqtie  eft  au  maître.  Il  acquit 
fous  ces  illuftres  auteurs  le  talent 
A' écrire,  mais  il  11e  le  publia  pas 
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attffi  loin  qu’eux.  Sa  piété  ne  Fufi 
pas  inférieure  à celle  des  folitaires 
dont  il  fut  l’ami.  Il  fe  diftingua  par 
un  rceur  plein  de  droiture , des 
mœurs  innocentes,  une  vie  fimple, 
laborieufe,  édifiante,  une  ntodeftie 
fincere,  un  défintéreflement  rare, 
& une  fidélité  parfaite  à tous  fes  de- 
voirs. Voyez  v.  Horstius. 

IV.  FONTAINE,  (Alexis) 
né  à Clavaifon  en  Dauphiné,  s’oc- 
cupa principalement  du  Calculinté- 
gral  , fut  reçu  de  l’académie  des 
fciences , & mourut  en  177 1 à Cui- 
feaux  en  Franche-Comté.  Ses  Mé- 
moires, qui  font  dans  le  recueil  de 
l’académie,  ont  été  imprimés  fér 
parément  en  un  vol.  in  40. 

FONTAINE.  Voyez  BoiS- 
SIEKE..  FOUNTAINE...  III.  RO- 
CHE... & HtCHKSIÜS. 

I.  FONTAINES,  (Marie- Louifa- 
Charlotte  de  Ptlard  de  Girry, 
époufe  de  N.  comte  de)  étoic  fille 
du  marquis  de  Givry,  commandant 
de  Metz  , qui  avoit  favorifé  l’éta- 
blffemcnt  des  Jéfuites  dans  cette 
ville  : ils  lui  firent  par  reconnoif- 
fance  un^  penfion  alfez  coufidé- 
rable , qui  palfa  à fes  enfans.  Cette 
dame,  cultivant  les  lettres  à l’om- 
bre du  filence,  a cueilli  quelques 
fleurs  dans  le  champ  romanefque , 
qui  avoit  Fourni  de  fi  riches  moif- 
fons  fous  la  main  de  Madame  la 
Fayette.  O11  lui  doit  plufieurs  pro- 
duirions ingénieries  , écrites  fans 
prétention  & pour  le  feut  plaifir 
d’écrire  : la  plus  connue  eft  La  Corn- 
tejfedc  Savoie,  jolie  roman  dans  le 
goût  de  Zaïde , imprimé  en  1722T 
Çettc  Mnfe  modefte  fut  enlevée  à 
la  littérature  en  173p. 

II.  FONTAINES,  (Pierre-Fran- 
qois  Guyot  DES  ) naquit  à Rouen 
en  1685  , d'un  pere  confeiller  au 
parlement.  Les  Jéfuites , chez  les- 
quels il  fit  fes  humanités  avec 
éclat,  lui  donnèrent  en  1700  leur 
habit. 'Après  avoir  profelfé  1$  ans 
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dans  différera  colleges  de  1*  foeié- 
té,  il  follicita  fa  fortic  & l'obtint 
fans  peine.  Son  humeur  difficile  & 
fon  génie  indépendant  avoient  un 
peu  indifpofé  fes  fnpérienrs  , qui 
lui  avoient  concilié  eux-mêmes  de 
rentrer  dans  lefiecle,  & de  quitter 
le  cloître  pour  lequel  il  ne  paroif- 
foit  pas  (ait.  L’abbé  des  Fontaines 
étoit  prêtre  alors  ; on  lui  donna  la 
cure  de  Torigny  en  Normandie  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à s’en  démettre. 
Il  fut  quelque  tems  auprès  du  car- 
dinal d'Auvererne , comme  bcl-efprit 
& homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L’abbé  Bignon  lui  confia  en 
1724  le  Journal  des  Savons,  mort 
de  la  pefto , tomme  on  Jifoit  alors , 
parce  que  les  prédéccff-urs  de  l’abbé 
des  Fontaines  dans  ce  travail , ne  te 
rempliffoient  que  d’extraits  de  li- 
vres fur  la  pefte  de  Marfeille.  Le 
nouvean  Jourralille  ranima  ce  ca- 
davre. Il  jouiflbit  paifiblement  de 
fa  gloire,  lorfqn’on  l’accula  de  tra- 
vailler autant  à corrompre  la  jeu- 
neffe  qu'à  corrii^r  les  auteurs.  Il 
fut  enfermé  à Bicétre , & relâché 
par  le  crédit  des  amis  de  Mr.  de 
P***.  Ces  deux  hommes  de  lettres, 
fi  acharnés  depuis  l'un  contre  l’au- 
tre , étoient  alors  amis.  On  n’avoit 
pas  encore  vu , ni  le  Préfervatif,  ni 
la  Poltarromanie , libelles  qui  n’ont 
lait  honneur  ni  à l’un  ni  à l’autre. 
Quelques  plaifanterics  fur  la  tragédie 
de  la  Mort  de  Céfltr  indifpolereiit  ce 
pocte , & furent  le  fignal  d’une 
guerre  qui  a duré  jnfqu’à  la  mort  du 
critique,  arrivée  en.  174?,  à éo 
ans.  L’abhé  des  Fontaines  eft  princi- 
palement connu  par  lès  ouvrages 
périodiques.  Le  premier  vit  le  jour 
en  173  r,  fous  le  titre  de  -.Notn-eUifle 
du  Pamajfe , ou  Réflexions  fur  les 
Ouvrages  nouveaux . Il  n’en  publia 
que  2 vol.  L’ouvrage  fut  arrêté  par 
le  mioiftere  en  1732  , & ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
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teurs  qui  y trouvoient  l’inflnw-ç 
tion , & des  gens  du  monde  qui  y 
chcrchoient  l'nniufement.  Environ 
3 ans  après,  en  173$,  l’abbé  des 
Fontaines  obtint  un  nouveau  privi- 
lège pour  des  feuilles  périodiques. 
Ce  font  celles  qu’il  intitula:  Oofer- 
vat  ions  fur  des  Ecrits  modernes  , Hl- 
12;  commencées  comme  les  précé- 
dentes avec  l’abbé  Granet , & con- 
tinuées jnrqu’au  33e  vol.  inclufi- 
vemint.  On  les  fri, -prima  encore ei\ 
1743.  Cependant  l'année  fuivante 
il  p.iblia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire, intitulée  : Jugemensfur  leg 
Ouvrages  nouveaux , en  onze  vol. 
in.  12  , dont  les  2 derniers  font  de 
Alairasslt.  L’abbéOaur/  n’eut  point 
part  aux  Jugement  , comme  le  dit 
I abbé  Ladvocut , ou  fon  continua- 
teur; il  y avoit  deux  ans  qu'il  étoit 
mort.  Dans  toutes  fes  différentes 
feuilles,  on  ne  trouve  pas  toujours 
ni  le  même  goût , ni  la  même  im- 
partialité. Les  .lieux , les  tems , Poe» 
cafinn,  l’amitié,  les  querelles , cor- 
rompoient  fes  jugemens  ; & on  y. 
voit  des  éloges  pompeux  & des  cri- 
tiques malignes  du  même  écrivain. 
Des  Fontaines , (dit  l’abbé  Trahie t,) 
n’étoit  pas  feulement  partial  : U 
é'oit  homme  d'humeur  & de  paf- 
fion , & chaque  Feuille  dépendoït 
beaucoup  de  fon  humeur  aftuelle. 
D'adleurs  fon  goût  étoit  plus  jufte 
que  fin , & dès-!ors  il  n’étoit  pas 
toujours  jufle.  11  a quelquefois  cri- 
tiqué , faute  d’entendre  ce  qu’il  cri- 
tiqtioit.  Cette  tiueffe  qui  confifte 
dans  la  fagacité  à appertevoir 
promptement  les  défauts  & les  beau- 
tés des  ouvrages , il  11e  l’avoit  qwe 
dans  un  degré  médiocre;  mais  il  y 
fuppléoit  en  empruntant  des  fe- 
cours.  Ce  n’éteit  pas  feulement  fur 
les  matières  qui  n’étoient  point  de 
Ion  relfort,  qu’il  recourait  aux  lu- 
mieres  d’autrui  : “ Paroiff-it  - il 
„ (ajoute  l’Auteur  déjà  cité  J un 
,>  ouvrage  nouveau  , qui  fit  quel,-’ 
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que  bruit?  il  avoit  grand foih  Je 
„ s'informer  de  ce  qu’on  en  difoît 
i,  dans  le  monde  & parmi  les  gens- 
„ de-lettres;  fur-tout  de  recueillir 
„ ces  critiqu.  en  quoil’efpritFran- 
„ qois  eft  fi  fécond , les  critiques 
n tournées  en  bons-mots,  en  épi- 
,,  grammes  : critiqu.  toujours  allez 
„ bonnes,  fi  elles  font  plaifamment 
„ malignes.  „ C’eft  ce  qui  donnoit 
du  prix  à fes  Journaux  aux  yeux  du 
public  méchant.  Son  ftyle  clair, 
vif  & naturel , rendoit  avec  feu  les 
bons  mots  qu’on  lui  avoit  fournis; 
mais  c'étoit  fouvcnt  aux  dépens  de 
l’équité  , de  la  lincérité  & de  la 
bonne-foi.  Il  faut  que  je  vive,  difoit- 
il  : Alger  mourroit  de  faim  s'il  étoit 
en  paix  avec  tous  fes  ennemis.  Cepen- 
dant l’abbé  des  Fontaines,  (ditM. 
Freron,')  é toi  t né  a vec  des  fen  timens. 
“ Philofophe  dans  fa  conduite  corn- 
„ me  dans  fes  principes,  il  étoit 
i,  exempt  d'ambition:  il  avoit  dans 
t,  l’efprit  une  noble  fierté  qui  ne  lui 
y,  permettoit  pas  de  s'abaifler  à fol- 
ia liciter  des  bienfaits  & des  titres. 
yy  Le  plus  grqpd  tort  que  lui  aient 
M fait  les  injures  dont  on  l'a  acca- 
» blé,  c’eft  qu’elles  ont  quelquefois 
n corrompu  fon  jugement.  L’exac- 
y,  te  impartialité , je  l’avoue  , n’a 
«i  pas  toujours  conduit  fa  plume  , 
y,  & le  reflentiment  de  fon  cœur  fe 
h fait  remarquer  dans  quelques- 
ii  unes  de  fes  critiques...  Si  l'abbé 
•i  des  Fontaines  étoit  quelquefois 
ii  dur  &piquantdans  fes  écrits, dans 
y,  la  fociété  , il  étoit  doux , affable, 
w poli , fans  affeftation  de  langage 
y & de  maniérés.  On  doit  cepen- 
ii  dant  le  mettre  au  rang  de  ceux 
h dont  on  n’eft  curieux  que  de  lire 
yy  les  ouvrages.  11  paroiffoit  dans 
y la  converfation  un  homme  ordi- 
„ naire,  à moins  qu’on  n’y  agitât 
M quelque  matière  de  littérature  & 
yy  de  bel-efprit.  Il  foutenoit  avec 
O chaleur  fes  fentimeus  ; mais  la 
ft,  méfie  vivacité  d'imagination  qui 
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„ l’égaroit  quelquefois,  le  remet- 
„ toit  fur  la  route  pour  peu  qu'on 
,1  la  lui  fie  appercevotr.  „ Outre 
les  feuilles,  on  a encore  de  l'abbé 
des  Fontaines  : I.  Une  Traduction  de 
Virgile, en  4 vol.  in- 8°,  Paris  1743, 
avec  des  figures  de  Cocbin , des  dif- 
cours  bien  écrits  , des  diflertations 
utiles,  des  remarques  propres  à di- 
riger les  jeunes  gens  dans  la  lefture 
de  Virgile  & des  auteurs  qui  l’ont 
imité.  Cette  verfion,  fort  fupérieüre 
aux  traduirions  collégiales  de/ai»-*, 
de  Catrou  & des  autres , eft  la  meil- 
leure ; mais  elle  n’eft  pas  encor* 
parfaite.  Quelques  morceaux  font 
écrits  duftyle  de  Télémaque:  c’étoit 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’nn 
traducteur  en  prc/c;  mais  dans  plu- 
ficurs  autres  fragmens,  l’auteur  de 
V Enéïdt  n’a  que  la  moitié  de  fes  grâ- 
ces. On  trouve  des  endroits  rendus 
avec  chaleur, mais  avec  trop  peu  de 
fidélité;  d’autres  très-élégans , mais 
froids,  glacés:  ceux-ci  font  le  plus 
grand  nombre.  II.  Tradullion  des 
Odes  f Horace , 1754,  in- 12*!  ou- 
vragé pofthume,  où  l’on  trouve 
de  l’élégance,  de  la  clarté,  de  la 
chaleur , mais  qui  pèche  comme  1* 
précédent  ; l’auteur  a élagué  des 
vers  entiers,  des  demi-vers,  comme 
des  fuperfluités  poétiques  ; mais 
c’étoit  la  difficulté  de  les  rendre  qui 
embarrafToit  le  tradufteur  , & le 
plus  court  étoit  de  l’éluder.  III.  IV. 
fies  facrées,  traduites  ou  imitées  des 
Pfeaumes , ouvrage  de  fa  jeuneffe  , 
Si  qui  n’en  eft  pas  moins  froid.  IV. 
Lettres  fur  le  livre  de  la  Religion 
Chrétienne  prouvée  par  les  faits , de 
l’abbé  Houtteville , in-12.  Elles  font 
au  nombre  de  1 g,  & la  plupart  très- 
judicieufes.  V.  Paradoxes  littéraires 
fur  l'Ms  de  Cajlro  de  la  Motte , in- 
g . Cette  critique  fut  très-recher- 
chée. VI.  Entretiens  fur  les  Voyages 
de  Cyrusde  Ramfay-,  autre  critiqu* 
fortfenfee.  VII.  Racine  vengé , ou 
Examen  des  Remarq.  grammaticales 


5 i6  F O Ïï 

de  M.  l'abbé  A'  Olivet  fier  les  Œuvres 
de  Racine  4 in-12.  Cette  brochure 
prouve  que  l’abbé  <1cj  Fontaines  con- 
noifToit  le  génie  de  Ta  langue.  Vl  II. 
Les  Voyages  de  GwÆiverf, traduits  de 
l'anglois  de  Srcift , in-12.  IX.  Le 
Nouveau  Guüivert , 2 vol.  in-12.  Il 
ne  vaut  pas  l’ancien  ; mais  li  l’on 
n’eft  pas  fatisfait  de  l’invention , on 
y reconhoîtdu  moins  le  même  goût 
de  ftyle  & de  critique  morale , qui 
avoit  Fait  la  réputation  de  celui  de 
Srcift.  X.  Les  Av  eut.  de  Jofefh  An- 
drews traduites  de  Fielding  , 2 vol. 
in-12.  XI.  L ’HiJtoire  de  D:’“  Juan 
de  Portugal , in-12:  roman  hiftor. 
dontle fonds eft  dans  JHariana.  XII. 
L’abbé  des  Fontaines  a eu  part  à la 
Traduction  de  l’Hiftoire  du  préft- 
dent  de  Thou  ; à VHiJloire  des  Révo^ 
talions  de  Pologne  ; à celle  des  Ducs 
de  Bretagne  j à la  Traduélion  de 
rHiiloire  Romaine  d 'Echard  } à 
1 ’HiJtoire  abrégée  de  laviüe  de  Paris, 
par  A’Auvigni,  9 vol.  in-12;  au 
Diéliennuire  Néologique,  in-12  , ou* 
Vrage  eftimable,  fait  pour  guérir 
quelques  auteurs  qui  écrivoient 
Comme  parloient  les  laquais  des 
Précieufes,  mais  qu’il  infefta  defa- 
tyres  perfonnelles.  M.  l’abbé  de  la 
Perte  a publié  en  1797  1 ’Efpritde 
F Abbé  des  Fontaines,  en  4 vol.  in-i  2. 
On  trouVe  à la  tête  du  premier  vol. 
de  cette  compilation'  afTez  mal  di- 
gérée, la  Vie  de  l’auteur,  un  ca- 
talogue de  Tes  ouvrages , & un  autre 
des  écrits  faits  contre  lui. 

I.  FONTANA  , ( Publio  ) prê- 
tre de  Palhiccio  près  de  Bergame , 
eut  le  talent  de  la  poéfie  latine  & les 
vertus  de  fon  état.  Le  cardinal  Atdo- 
br andin  ne  put  jamais  lui  faire  quit- 
ter fa  folitude.  Il  mourut  en  1609  , 
à 62  ans.  Le  principal  de  fes  Ouvra- 
ges, imprimés  à Bergame  en  1994, 
in-foî. , eft  fon  Poème  de  la  Delphi- 
nide.  Il  y a de  la  grandeur , de  la 
noblefte  , de  l’élévation  & peut- 
être  un  peu  d’enflure  dans  le  ftyle. 
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II.  FONTANA  , ( Dominique  ) 
né  à Milan  fur  le  lac  de  Cômc  est 
1943,  vint  à Rome  à l’Age  de  20 
ans  pour  y étudier  l’architeéhire; 
Sixte  V,  qui  s’étoit  fervi  de  lui  n’é- 
tant que  cardinal  , le  choifit  pour 
fon  afchiteéle  lorfqu’îl  eut  obtenu 
la  tiare.  Ce  pontife  avoit  conçu  le. 
projet  de  mettre  fur  pied  l’obélif- 
que  de  Granité  d’Egypte  , qu’on 
voit  aétuellement  fur  la  place  de 
S.  Pierre  à Rome,  & qui  alors  étoié 
à moitié  enterré  près  le  mur  de 
la  facriftie  de  cette  églife.  Il  pro- 
pofa  un  concours  aux  artiftes  , in- 
génieurs & mathématiciens , pour 
imaginer  les  moyens  de  tedrefler 
ce  précieux  refte  de  la  magnificence 
Romaine  , haut  de  107  palmes  , 
d’une  feule  piece  , & du  poids  d’en- 
viron un  million  de  livres.  Les 
procédés  dont  les  Egyptiens  Si  les 
Romains  s’étoient  fervi , foit  pour 
tranfporter  , foit  pour  élever  eu 
l’air  ces  malles  énormes , étoient 
enfevelis  dans  l’oubli;  la  tradition 
ne  fournifloit  rien  à ce  fujet  , & 
il  falloit  néceffairedlent  imaginer. 
Fontana  préfcntaau  pape  le  modèle 
d’une  machine  propre  à cette  opé- 
ration , avec  laquelle  il  exécutoit 
en  petit  c»  qui  devoit  fe  prati- 
quer en  grand.  L’exécution  ré- 
pondit à l’attente  ; l’obélifque  fut 
d’aboTd  tranfporté  fur  la  place  oîx 
il  devoit  être  élevé  , diftante  de 
1 (9  cannes  du  lieu  ôù  il  étoit  cou- 
ché; Si  le  10  Septembre  1986.il 
fut  dfefle  fur  fon  pïédeftal,  au  bruit 
des  acclamation  redoublées  d’une 
multitude  innombrable  de  fpeéta- 
teurs.  On  prétend  que  Fontana , me- 
nacé par  Sixte  V de  payer  de  fa  tête 
le  mauvais  fuocès  de  fon  entreprife, 
avoit  feit  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de'Rome  pour  fe 
fouftraire  en  cas  de  malheur  au  ref- 
fentiment  du  pontife.  Quoiqu’il  en 
foit , il  fut  magnifiquement  récom- 
pensé» Le  pape  le  créa  chevalier  de 
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^Eperon  d’or  & noble  Romain  , & 
fit  frapper  des  médailles  en  fon  hon- 
neur. A ces  diftinétions  fut  ajoutée 
une  penfion  de  2000  écus  d'or , re- 
verfible  à fcs  héritiers  ; outre  çooo 
écus  de  gratification , & le  don  de 
tous  les  matériaux  qui  avoient  fervi 
à fon  entrcprife  , ellimés  à plus  de 
ho,  000 écus.  C’eft  une  éreétion  de 
l’obélitque  de  la  place  de  St.  Pierre , 
qui  a fait  la  plus  grande  réputation 
de  Fontuna.  11  avoit  beaucoup  de 
génie  pour  la  méchanique;  mais  il 
a fait  de  grandes  fautes  en  architec- 
ture. Les  mauvais  offices  qu’on  lui 
rendit  auprès  du  pape  Clément  VIII 
& peut-être  des  torts  réels,  le  firent 
deftituer  de  fa  place  de  premier  ar- 
chite&e  de  fa  Sainteté.  Il  futappellé 
à Naples  en  1592,  par.  le  comte  de 
Jiirande  , vise- roi , qui  le  créa  ar- 
chiteâe  du  roi , & ingénieur  en 
•hef  du  royaume.  Il  conftruifit  plu- 
fieurs  édifices  dans  cette  ville  , St 
entr'autres  le  palais  royal.  Il  y mou- 
rut riche  & fort  confidéré,  en  1607. 
O11  a de  cet  architeéte  un  vol.  in- 
fol. , imprimé  à Rome  en  1690,  où 
font  décrits  les  Moyens  qu’il  em- 
ploya pour  le  tranfport  & l'ire  Mon 
de  l' Obétijque  dont  nous  avons  parlé. 
Voyez  11.  Drebel. 

FONTANüES  , ( Marie- Angé- 
lique de  Scoraille  de  Roufille  , du- 
eheffe  de  ) née  en  1 66 1 , d’une  an- 
cienne famille  de  Rouergue , «toit 
fille  d’honneur  de  Madame.  Belle 
comme  un  Ange  , ( dit  l’abbé  de 
Cboifi , ) mais  fotte  comme  un  pa- 
nier, elle  n’en  fubjugua  pas  moins 
le  cœur  de  Louis  XIV,  las  de  l’hu- 
meur  impérieufe  & bizarre  de  Ma- 
dame de  Monte f pan.  Dès  qu’elle 
connut  la  paillon  qu'elle  avoit  infpi- 
rée , elle  fe  livra  toute  entière  à la 
hauteur  & à la  prodigalité  qui  fai- 
foient  fon  caraétcre.  Elle  rendit  au 
centuple  à Madame  de  Monte/pan 
les  arts  de  dédain  qu’elle  en  avoit 
reçus , dépenfa  cent  mille  écus  par 
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mois , fut  la  difpenfatrice  des  grâ- 
ces , & donna  le  ton  de  toutes  les 
modes.  A une  partie  de  chalTe , le 
ventayant  dérangé  fa  coiffure , elle 
la  fit  rattacher  aveo  un  ruban  dont 
lesnœudsluitomboient  fur  le  front; 
& cette  mode  palTa  avec  fon  nom 
dans  toute  l’Europe,  Le  roi  la  fit  du- 
cheffe;  mais  elle  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  faveur.  Elle  mourut  des 
fuites  d’une  couche  , le  28  juin 
1681 , à 20  ans,  à l’abbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  voulut  voir  le 
roi  dans  fa  dernierc  maladie.  Louis 
XIV  s’attendrit  , & elle  lui  dit  : 
Je  meurs  contente , puifque  mes  der- 
niers regards  ont  va  pl'  t&r  mon 
Roi.  Elle  avoit  Hn  frere,  dont  la 
pollérité  fubfifte.  On  forma  fur  la 
mort  de  cette  favorite  des  foupqons 
de  poifon  , que  les  malins  courti- 
fans  firent  retomber  fur  M nlame  de 
Montefpan  ; mais  c’étoit  avec  autant 
d’injuftice  que  de  méchanceté.  La 
maladie  dont  Madame  de  Fontanges 
mourut,  eft  un  accident  trop  com- 
mun dans  les  couches , dit  la  Beau- 
melle  , pour  le  regarder  comme  la 
fuite  du  poifon.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  Malherbe  : 

Et  rofe  , elle  a vécu  ce  que  vivent  ht 
rofes  , 

L'efpace  d'un  matin. 

FONTANJNI,  (Jufte)  favant 
archevêque  d’Ancyre  , & chanoine 
de  Péglife  de  Ste  Marie -Majeure, 
naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Frioul , & mourut  à Rome  en  1 736. 
Il  n’y  avoit  prefque  aucun  homme 
diftingué  dans  le  monde  favant  , 
avec  lequel  il  ne  fù:  en  commerce 
de  lettres.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les  plus 
connusfont;  I.  Sa  Bibliothcca  délia 
Eloquenza  Italiana.  C’eit  Un  catalo- 
gue railonné  des  bons  livres  dç  la 
langue  italienne  dans  les  différentes 
ciaffes.  Il  en  fut  fait  pluficurs  édi- 
tions du  vivait  de  l’auteur i mais 


5i8  F O N 

la  meilleure  & la  (.'lut  ample  eft 
celle  qui  a été  donnée  à Venife  en 
17Ç...  2 vol.  in  40,  avec  le-:  notes 
A'AprJlolo-Zeuo , dans  lefqHcltes  ce 
favant  & judicieux  bibliographe  a 
relevé  une  immenfité  d’erreurs  & 
d’inexaftitudes  de  Fontanini.  II. Une 
Collection  des  Bulles  de  Cnnouifutiou, 
depuis  Jean  XV  jufqu'à  Benoit 
XIII , 1719,  in-folio  , en  latin. 
III.  Une  Hiftoire  littéraire  d'Aqui- 
lie  , en  latin , in- 4*.  à Rnmc  174s  : 
ouvrage  poftbume  , plein  d’érudi- 
tion lactée  & profane , & d’une  bon- 
ne critique,  &c...  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  Jacques  Fo  N r A N I N I , au- 
teur de  VHiftoria  ohfidionis  Rhodii. 

FON'Î’ANON , (Antoine)  avocat 
au  parlement  de  Paris , natif  d’Au- 
vergne , eft  le  premier  qui  ait  ré- 
digé avec  ordre  les  Ordonnances 
des  rois  de  France.  On  a de  lui  une 
ColleHion  des  Edits  de  nos  Rois , de- 
puis H70  jufqu'à  la  fin  du  X \lefie- 
cle , tems  où  cet  auteur  Rorifloit  > 
en  4 vol.  in-folio,  Paris  1611. 

FONTE- MODERATA,  dame 
Vénitienne , née  en  19  53,  morte  en 
1 59*  » * 37  ans , avoit  une  mémoire 
fi  heureufe  , qu’elle  répétoil  mot 
pour  mot  un  fermon  , après  l’avoir 
entendu  une  fois.  On  a d’elle  di- 
vers ouvrages  en  vers  & en  profe. 
I.es  plus  connus  font  : Un  éloge  de 
fon  fexe  en  vers  , intitulé  : Il  me- 
rito  délit  Donne  , imprimé  à Venife 
1600, in -40}  & Il  Floridoro , poè- 
me en  13  chants  , imprimé  dans  la 
même  ville  en  1581 , in  40.  Fonte - 
Jllodcrata  eft  un  furnom  qu’elle  s’é- 
toit  donné.  Elle  s’appelloit  Modifia 
Pozzo , & étoit  mariée  à un  gen- 
tilhomme Vénitien  nommé  Philippe 
Gtorgi.  Sa  Vit  a été  écrite  par 
Pticolo  Doglioni. 

I.  FONTENAY , (Jean-Baptifte 
Blain  de  ) peintre,  né  à Caen  l’an 
1654,  confeillcr  à l’académie  de 
peinture,  mérita  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre,  & une  penfion 
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par  Tes  talens.  Il  avoit , dans  rrf? 
degré  flipérieur,  celui  de  peindre  les- 
fleurs  & les  fruits.  Sa  touche  eft 
vraie,  fon  colons  brillant,  Tes  com- 
pofitions  variées.  Les  imeéles  pa- 
roiflcnt  vivre  dans  fes  ouvrages  9 
les  fleurs  n’y  per  lent  rien  de  leur 
brauté  , ni  les  fruits  de  leur  frai- 
cheur.  Ce  peintre  mourut  à Paris 
en  171Ç. 

II.  FONTENAY, (Pierre- Clau- 
de ) Jéfuite  , né  à Paris  en  I<î83  , 
mort  à la  Flèche  en  1742  , continua 
Y Hiftoire  dcl’Eglife  Gallicane  après 
la  mort  du  P.  Longurval,  & donna 
les  ixe&  xe  vol.  de  cet  ouvrage* 
Son  ltvle  eft  moins  coulant  & moins 
hiftorique  que  celui  de  fon  confrère  j 
mais  on  y voit  un  homme  qui  con- 
naît fon  fujrt.  Ce  Jéfuite  étoit  d’un 
caraétcre  très  - humain  & très  - affa- 
ble ,&  il  joignoit,  (dit  le  P.  Bcr- 
thicr ,)  à des  maniérés  faciles,  toutes 
les  vertus  de  Ion  état.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trivrsix. 

FOVTENAY.  Voy.  ColdorIL 

FüNTENELLE  , ( Bernard  le 
Bovier  de  ) naquit  en  1657  , à 
Rouen  , d’un  pere avocat,  &dYne 
mere  fccur  du  grand  Corneille.  Cet 
enfant , deftiné  à vivre  près  d’ui» 
ficelé  , (dit  l’abbé  Trublet , qui  nous 
fournira  une  partie  decet  article  ) 
penfa  mourir  de  foiblefle  le  jour 
même  de  fi  naiflance.  Le  jeune  Fan- 
tcnelle  fit  fes  études  it  Rouen  chez 
les  Jcfuites,qu’ila  toujours  aimés. 
En  rhétorique,  à 13  ans,  il  emnpofe 
pour  le  prix  des  Palinods  une  piecr 
en  vers  latins  , qui  fut  jugée  digne  . 
d être  imprimée  , mais  non  d’étre 
couronnée.  Fovtcrrlle  paflôit  ès- 
lors  pour  un  jeiurt  homme  accom- 
pli : il  l’eto-t , & du  côté  du  cœur  , 
& du  côté  de  l’elprit.  Après  (a  phy- 
fique  , il  fit  fou  droit  , fut  rcqu 
avocat,  piaula  une  caufe,  la  perdit  r 
& pi  omit  de  ne  pins  plaider.  Ii  re- 
nonça au  barreau  pour  la  lirérarurr 
& la  plnlofophie , entre  lesquelles 

il 
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y partagea  fa  vie.  En  1674,  à T7 
ans , il  vint  à Paris  ; fon  nom  , déjà 
•élebre,  l’y  avoit  précédé.  PluCeurs 
pièces  de  vers , inférées  dans  le 
Mercure  Galant  , annoncèrent  à 
la  France  un  poète  auiïi  délicat  que 
[Toiture  , nuis  plus  châtié  & plus 
pnr.  Fontenclle  avoit  à peine  20 
ans  , lorfqn’il  Et  une  grande  partie 
des  opéra  de  Pfyché  & de  Belléro- 
fbon,  qui  parurent  en  1678  &1679, 
fous  le  nom  de  Thomas  Corneille  fon 
oncle.  En  1681 , il  fit  jouer  fa  tra- 
gédie d'Afpar.  Elle  11e  réulfit  point; 
Il  en  jugea  comme  le  public,  & 
jeta  fon  manufcrit  au  feu.  Ses  Dia- 
logues des  morts , publiés  en  t683  , 
reçurent  un  accueil  beaucoup  plus 
favorable.  Ils  offrent  de  la  littéra- 
ture & de  la  philofophie , mais  l’une 
& l’autre  parées  des  charmes  de 
l’efprit.  La  morale  y eft  par -tout 
agréable , peut-être  même  trop,  & 
le  philofophe  n’a  pas  afTez  écarté  le 
fcel-efprit.  Cet  ouvrage  commença 
fa  grande  réputation  ; les  ouvrages 
fuivans  la  confirmèrent.  On  rap- 
portera le  titre  des  principaux, 
fuivaut  l’ordre  chronologique.  I. 
Lettres  du  Chevalier  d' Her...  i68Ç. 
Elles  font  pleines  d’cfprit , mais 
«on  pas  de  celui  qu’il  faudroit  dans 
des  Lettres.  On  fent  trop  qu’en  a 
voulu  y en  mettre  , & qu'elles  font 
le  fruit  d’une  imagination  froide  & 
compaffée.  II.  Entretiens  fur  la  plu- 
ralité des  Mondes , 1686.  C’eft  l’ou- 
vrage le  plus  célèbre  de  Fontenelle  , 
& un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
de  l’être.  On  l’y  trouve  tout  en- 
tier : il  y eft  tout  ce  qu’il  étoit , 
philofophe  clair  & profond  , bel- 
ciprit,  tin , enjoué , galant,  &c.  Ce 
livre,  dit  l’auteur  du  Siècle  de  Louis 
JtlV , fut  le  premier  exemple  de 
l'art  délicat  de  répandre  des  grâces 
jufques  fur  la  philofophie  : mais 
exemple  dangereux,  parce  que  la 
véritable  parure  de  la  philofophie 
eft  l’ordre,  la  clarté  , & fur-tout  la 
Toute  111. 
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vérité,  &que,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux,  on  n’a  que  trop  fouvent 
cherché  à y fubftituer  les  pointes  , 
les  faillies,  les  faux  ornemens.  Ce 
qui  pourra  empêcher  que  la  pofté- 
rité  ne  mette  Iqt  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  clafTiques  , c’eft  qu’ils 
font  fondés  en  partie  fur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  Defcartes. 
III.  Hijtoire  des  Oracles , l687  ‘ 
livre  inftruétiF  & agréable  , t'ré  de 
l’ennuyeufe  compilation  de  Van* 
dale  fur  le  même  Ch  jet.  Cet  ouvra- 
ge précis , méthodique  , très-bien 
raifonné  , & écrit  avec  moins  de 
recherche  que  les  autres  produc- 
tions de  Fontenelle , a réuni  les  fuf- 
ftages  des  philofophes  & des  gens 
de  goût.  Il  fut  attaqué  en  1707  par 
le  Jéfuite  Baltus.  (Voy.  ce  mot.) 
Son  livre  a pour  titre  : Réponfe  à 
F Hifloire  des  Oracles. Fontenelle  crut 
devoir  , par  prudence  , laiffer  cette 
réponfe  fans  réplique,  quoique  fon 
fentiment  fût  celui  du  P.  Thomaf- 
Jin  , homme  aulfi  favant  que  reli- 
gieux. On  prétend  que  le  Pere  Tel - 
lier, conFeffeur  de  Louis  XIV , ayant 
lu  le  livre  de  Fontenelle  , peignit 
l’auteur  à fon  pénitent  comme  un 
impie.  Le  marquis  i'Argenfon,  (de- 
puis garde-des-fceaux)  écarta , dit- 
on  , la  pcrfécution  qui  alloit  écla- 
ter contre  le  philofophe.  Le  Jé- 
fuite auroit  trouvé  beaucoup  plus 
à reprendre  dans  la  Relation  de  l' If- 
le  de  Bornéo , dans  le  Traité  fur  la  Li- 
berté , & dans  quelques  autres  écrits 
attribués  à Fontenelle , & qui  ne 
font  pas  peut  être  tous  de  lui.  IV. 
Poéfies  Pajlorales , avec  un  Difcourt 
fur  rEglogue,  une  Dif greffon  fur 

les  Anciens  (f  les  Modernes  1688- 
Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que 
ces  Paftorales  fuient  mifes  , pont 
la  naïveté  & le  naturel , à côté  de 
celles  de  Théocritc  &de  Virgile,  & 
ils  ont  raifon.  Les  bergers  de  Fon- 
tenelle , difent  - ils  , font  des  cour- 
tftans.  Qu’on  les  appelle  comme 
L 1 
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on  voudra  , répo  nient  les  partifans 
du  poète  François  ; ils  difent  de 
très -jolies  chofes.  Ces  Paftorales 
peuvent  être  de  mauvaifes  Eglo- 
gues  ; mais  ce  font  des  poéfles  dé- 
licates. On  convient  qu'il  y a plus 
d’efpnt  que  de  fentiment;  mais  li 
on  n'y  trouve  pas  le  ftyle  du  fen- 
timent , dit  l’abbé  Trublet , on  y en 
trouve  la  vérité  : le  philofophe  a 
bien  connu  ce  qu'un  berger  doit 
fentir.  C’eft  un  nouveau  genre  paf- 
toral , dit  un  des  plus  grands  ad- 
verfaires  de  Fonlenelle,  (l'abbé  des 
Fontaines  ) qui  tient  mn  peu  du  Ro- 
man , & dont  VAJlrée  de  d’ Urfi , 
& les  comédies  de  1 ’Amynte  & du 
FaftorFldo , ont  Fourni  le  modèle. 
Il  eft  vrai  que  ce  genre  eft  Fort  éloi- 
gné du  goût  de  l’antiquité  : mais 
tout  ce  qui  ne  lui  reflemble  point 
n’eft  pas  pour  cela  digne  de  mé- 
pris. V.  Plufuurs  volumes  des  Mé- 
moires de  r Académie  des  Sciences. 
Fontenelle  en  Fut  nommé  fecré taira 
en  1699.  Il  continua  de  l’être  pen- 
dant 4*  ans , & donna  chaque  an- 
née un  vol.  de  l'Hiftoire  de  cette 
compagnie.  La  Préface  générale  eft 
un  de  ces  morceaux  qui  fuffiroient 
feuls  pour  immortalifer  un  auteijr. 
Dans  l’Hiftoire  , il  jette  très  - fou- 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
matières  les  plus  obfcures  : faits 
curieux  bien  expofés , réflexions 
ingénieufes  , vues  nouvelles  ajou- 
tées à celles  des  auteurs , foit  par 
de  nouvelles  conféqueoces  de  leurs 
principes , foit  par  des  applications 
de  ces  principes  à d’autres  fu jets , 
foit  même  par  de  nouveaux  prin- 
cipes plus  étendus  8i  plus  féconds. 
I]  n’y  a perfonne  qui  l’ait  égalé  dans 
l’art  de  mettre  en  oeuvre  les  maté- 
riaux de  la  phylique  & des  mathé- 
matiques. Les  Eloges  des  Académi- 
ciens , répandus  dans  cette  Hiftoire, 
&impr.  féparémenten  2 vol.  ont  le 
fingulier  mérite  de  rendre  les  feien- 
ces  refpe étables , & ont  rendu  tel 
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leur  auteur.  Il  loue  d’autant  mieux  « 
qu’à  peine  femble-  t-  il  louer.  Il 
peint  l’hoinme  & l’académicien.  Si 
les  portraits  font  quelquefois  un 
peu  flattés  ; il  font  toujours  aflTes 
reiïemblans.  Ilne  flitte  qu’«n  adou- 
ciflant  les  défauts , non  en  donnant 
des  qualités  qu’on  n’avoit  pas,  ni 
même  en  exagérant  celles  qu’on 
avoit.  Son  flyle,  élégant,  précis  , 
lumineux  dans  ces  Eloges  , comme 
dans  fes  autres  ouvrages  , a quel.’ 
ques  défauts:  trop  de  négligence, 
trop  de  familiarité;  ici , une  forte 
d’affeélation  à montrer  en  petit  les 
grandes  chofes  : là , quelques  dé- 
tails , puérils , indignes  de  la  gra- 
vité philofophique  ; quelquefois  , 
trop  de  rafinement  dans  les  idées  ; 
fouvenc , trop  de  recherches  dans 
les  ornemens.  Ces  défauts  , qui  font 
en  général  ceux  de  toutes  les  pro- 
duétions  de  Fontenelle  , blelTent 
moins  chez  lui  qu’ils  ne  feroient 
ailleurs  ; non  - feulement  par  les 
beautés  tantôt  frappantes  , tantôt 
fines , qni  les  effacent , mais  parce 
qu’on  fent  que  ccs  défauts  font  na- 
turelsen  lui.  Les  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à lui  reffembler , n’ont 
pas  fait  attention  que  fon  genre 
d’écrire  lui  appartient  abfolument, 
& ne  peut  paffer,  fans  y perdre, 
par  une  autre  plume.  Vf.  L'Hiftoire 
du  Théâtre  François  jufqu’à  Corneil- 
le , avec  la  Vie  de  ce  célébré  drama- 
tique. Cette  Hiftoire,  très  abrégée, 
mais  faite  avec  choix,  eft  pleine 
d’enjouineut  ; mais  de  cet  enjou- 
ment  philofophique  , qui , en  fai- 
fant  fourire  , donne  beaucoup  à 
penfer.  VII.  Réfiexions  fur  la  Poéti- 
que du  Théâtre , & du  Théâtre  Tra- 
gique : c’eft  un  des  ouvrages  les 
plus  profonds , les  plus  penfés  de 
Fontenelle ^ & celui  peut-être  où  , 
en  paroiffant  moins  bel  efprit,  il 
paroît  plus  homme  d’efprit.  VIII. 
Elémcns  de  Géométrie  de  l'infini , in- 
4°,  1727  : livre  dans  lequel  les  géo- 
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«êtres  n’ont  gueres  reconnu  que 
le  mérite  de  la  forme.  IX.  Une  Tra- 
gédie en  profe , & Jix  Comédies  } les 
unes  & les  autres  peu  théâtrales, 
te  dénuées  de  chaleur  & de  force 
«omique.  Elles  font  pleines  d’efpiit, 
mais  de  cet  efprit  qui  n’eft  faifi  que 
par  peu  de  perfonnes , & plus  pro- 
pres à être  lues  par  des  philofo- 
phes  gue  par  des  leéteurs  ordinai- 
res : (.  Voyez  anjji  l'article  de  Cathe- 
rine Bernard,  n°.  ix.)  X.  Théorie 
des  Tourbillons  Cartéjiens  ; ouvrage 
qui,  s’il  n’eft  pas  de  fa  vieilleffe, 
méritoit  d’en  être.  Fontenelle  étoit 
grand  admirateur  de  De/cartes  ; & , 
tout  philofophe  qu’il  étoit,  il  dé- 
fendit jufqu’à  la  mort  les  erreurs 
dont  il  s’étoit  laiffé  prévenir  dans 
l’enfance.  XI.  Endytnion,  Paftorale; 
Thétis  Pelée , Enée  &L«vinie,tta- 
gédies-lyriques , dont  la  ireeft  ref- 
tée  au  théâtre.  Il  eut  un  rival  dans 
U Motte , Ton  ami , fur  la  fcène  ly- 
rique & dans  d’autres  genres  -,  mais 
rival  fans  jaloufie.  'C’eft  ce  qui 
nous  engage  i placer  ici  le  Paral- 
lèlle  ingénieux  , que  M.  d 'Alembert 
a fait  des  talens  de  ces  deux  écri- 
vains. “ Tous  deux  pleins  de  juftef- 
„ fe , de  lumières  & de  raifon  , fe 
„ montrent  par-tout  fupérieurs  aux 
„ préjugés  , foit  philofophiqnes, 
„ foit  littéraires.  Tous  deux  les 
„ combattent  avec  une  timidité  tno- 
„ defte  , dont  le  fage  a toujours 
y,  foin  de  fe  couvrir  en  attaquant 
les  opinions  reçues  : timidité  que 
„ leurs  ennemis  appelaient  dou- 
„ ceur  hypocrite , parce  que  la  haine 
„ donne  â la  prudence  le  nom 
„ d’aftuce,  & à la  fintlfe  celui  de 
,,  faulfeté.  Tous  deux  ont  porté 
,,  trop  loin  leur  révolte  contre  les 
„ Dieux  & les  loix  du  Parnaife: 
,,  mais  la  liberté  des  opinions  de 
,,  la  Motte , femble  tenir  plus  in- 
M timément  à l’intérêt  perfonnel 
,,  qu’il  avoit  de  les  foutenir;  & la 
» liberté  des  opinions  défont  nielle, 


F O N 531 

à l’intérêt  général  .peut-être  quel- 
quefois mal-entendu , qu’il  pre- 
noit  au  progrès  de  la  raifon  dans 
” tous  les  genres.  Tous  deux  ont 
” mis  dans  leurs  écrits  cette  mé- 
” thode  fi  fatisfaifante  pour  les  et 
” prits  juftes , & cette  fineffe  fi  pi- 
quante pour  les  juges  délicats. 
” Mais  la  fineife  dg  la  Motte  eit 
” plus  développée,  celle  de  Fon- 
” tenelle  laiffe  plus  à deviner  à fou 
leâeur.  La  Motte , fans  jamais  en 
trop  dire,  n’oublie  rien  de  ce 
, que  fou  fnjet  lui  préfente , met 
M habilement  tout  en  œuvre , & 
„ femble  craindre  de  perdre  par 
,,  des  retenues  trop  fubtiles  qnel- 
„ qu’unde fesavantages./Wenef/e, 
M fans  jamais  êtreobfcur,  excepté 
„ pour  ceux  qui  ne  méritent  pas 
„ même  qu’on  foit  clair,  fe  mé- 
„ nage  à la  fois  & le  plaifirdefous- 
„ entendre  , & celui  d’efpérer  qu’il 
,,  fera  pleinement  entendu  par  ceux 
„ qui  en  font  dignes.  Tons  deux, 
„ peu  fenfibles  aux  charmes  de  la 
„ poéfie  & â la  magic  de  la  verfi- 
„ fication  , ont  cependant  été  poè- 
„ tes  à force  d’efprit  ; mais  la  Motte 
„ un  peu  plus  fouvent  que  Fonte - 
„ nelle , quoique  la  Motte  eût  fré- 
„ quemmentle  double  défaut  de  là 
„ foibleffe  & de  la  dureté , & que 
,,  Fontenelle  eût  feulement  celui  de 
„ la  foibleffe  ; c’eft  que  Fontenelle 
„ dans  fes  vers  eft  prefque  tou- 
„ jours  fans  vie , & que  la  Motte  a 
„ mis  quelquefois  dans  les  liens  de 
,,  l’ame  & de  l’intérêt.  L’un  & l’au- 
„ tre  ont  écrit  en  profe  avec  beau- 
„ coup  de  clarté,  d’élégance,  de 
„ fimplicité  même;  mais  la  Moite 
„ avec  une  fimplicité  plus  naturel- 
„ le,  & Fontenelle  avec  une  fimpli- 
„ cité  plus  étudiée:  ( car  la  fioipli- 
,,  cité  peut  l’être , & dès-lors  'elle 
„ devient  maniéré , & ceffe  d’être 
„ modèle.  ) Ce  qui  fait  que  la  Cm* 
„ plicité  de  Fontenelle  eft  maniéré  , 
„ c’eft  que  pour  prélf  nter  feus  unie 
L 1 ij 
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„ forme  plus  fimpie,  ou  des  idées 
yt  fines,  ou  même  des  idées  gran- 
„ des,  il  tombe  quelquefois  dans 
,,  d’écueil  dangereux  de  la  familia- 
,,  rité  du  ftyle , qui  contrafte  & qui 
„ tranche  avec  la  délicateffe  ou  la 
„ grandeur  de  fa  penféc  ; difparate 
,,  d’autant  plus  fenfible  , qu’elle 
„ paroit  affettée  par  l’auteur  : au 
„ lieu  que  la  familiarité  de  la  Motte 
y,  (car  il  y dcfcend  au®  quelque- 
„ fnis,)eft  plus  fage,  plus  mefu- 
,,  rée,  plus  afTortie  à fon  fujet,  & 
„ plus  au  niveau  des  chofes  dont 
„ il  parle.  Fonte nelle  fut  fupérieur 
„ par  l’étendue  des  connoiflances  , 
,,  qu’il  a eu  l’art  de  faire  fervir  à 
„ l’ornement  de  fes  écrits  , qui 
„ rend  fa  philofophie  plus  intérêt- 
,,  fante,  plus  inftruclive,  plus  di- 
,,  gne  d’être  retenue  & citée  ; mais 
,,  la  Motte  fiait  fentir  à fon  ledeur 
„ que  pour  être  aufli  riche, &aufli 
„ bon  à citer  que  fon  ami , il  ne  lui 
„ a manqué  , comme  l’a  dit  Fonte- 
,,  mile  même,  que  deux  yeux  £9*  île 
,,  l’étude.  „ [ Voyez  aufli  le  Paral- 
lèle de  ces  deux  hommes  célèbres  , 
vus  dans  la  fociété  : article  Hou- 
DAR.)  XII.  Des  Dif cours  moraux  & 
fbilofophiqucs  j des  Pièces  fugitives, 
dont  la  poéfie  effc  foibl»;  des  Let- 
tres, parmi  lefquelles  on  en  trouve 
' quelques-unes  de  jolies,  &c.  Tous 
ces  diflerens  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  ii  vol.  in-ia  , (à  l’ex- 
ception des  écrits  de  géométrie  & 
de  phyfique)  fous  le  titre  d 'Œuvres 
diverjes.  On  en  avoit  fait  deux  édi- 
tions en  Hollande  , l’une , en  3 vol. 
in-fol.  1728;  l’autre  in-40 , 3 vol. 
1719,  ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  B.  Picart.  Les  curieux 
les  recherchent  ; mais  elles  font 
beaucoup  moins  complexes  que 
l’édition  en  11  vol.  in-12.  Ce  fut 
aufli  Fontenelle  qui  donna  en  1732 
la  nouvelle  édition  du  Diéliomaire 
des  Sciences  Arts,  fît  Thomas  Cor- 

mille ...  Ce  pbilofephe  aimable. 
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ce  favant  bcl-efprit,  digne  de  ten- 
tes les  académies , fut  de  celles  das 
fciences,  des  belles-lettres,  de  l’a- 
cadémie Françoifc,  & de  plufteurs 
autre*  compagnies  littéraires  de 
France  & des  pays  étrangers.  “ A 
„ fon  entrée  dans  la  carrière  des 
» lettres,  (dit  M.  le  D.  de  Nivernais 
,,  qui  a peint  Fontenelle  en  beau, 
fans  parler  de  fes  défauts)  la  lice- 
„ étoit  pleine  d’athletes  couronnés  ; 
,,  tous  les  prix  étoient  diftribués  , 
„ toutes  les  palmes  étoient  cnle- 
„ vées  : il  ne  reftoit  à cueillir  que 
„ celle  de  l’univcrfalité  , Fontenelle 
„ ofayafpirer,  &ill’obint.  Sem- 
„ blable  à ces  chef-  oeuvres  d’ar- 
„ chiteéture  qui  raflemblent  les  tré- 
„ fors  de  tous  les  ordres , il  réunit 
,,  l’élégance  & la  folidité , la  fa- 
„ geflfe  & les  grâces , la  bienféance 
„ & la  hardiefle,  l’abondance  8t 
„ l’économie  ; il  plaît  à tous  le* 

„ efprits,  parce  qu’il  a tous  les 
w mérites  : chez  lui  le  badinage  le 
„ plus  léger  & la  philofophie  U 
„ plus  profonde , les  traits  de  la 
,,  plaifanterie  la  plus  enjouée  & 

„ ceux  de  la  morale  la  plus  infi» 

„ nuante  , les  grâces  de  l’imagina- 
„ tion  & les  réfultats  de  la  réflexion, 

„ tous  ces  effets  de  caufes  prefque 
„ contraires,  fe  trouvent  quelque- 
„ fois  fondus  enfemble,  toujours 
„ placés  l’un  près  de  l’autre  dans 
„ les  oppofitions  les  plus  heureu- 
,,  fes,  contraftées  avec  une  intelli- 
„ gence  fupérieure...  Il  ne  fe  con- 
„ tente  pas  d’être  métaphylicien 
y,  avec  Malebr anche,  phyficien  Sc 
,,  géomètre  avec  Newton,  législa- - 
„ teur  avec  le  czar  Pierre,  hommt 
„ d’etat  avec  A'  Argenfon  j ilefttout 
„ avec  tous  ; il  efl  tout  en  chaque 
„ occafion  : il  reflcmble  à ce  métal 
„ précieux,  que  la  fonte  de  tous 
„ les  métaux  avoit  formé.  „ Peu  de 
favans  ont  eu  plus  de  gloire.  Se 
en  ont  joui  plus  long-tems  queFon- 
t ensile.  Malgré  un  tempérament  pejy 
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^ebufte  en  apparence , il  n’eut  ja- 
mais de  maladie  confidérable  , pas 
®iême  la  petite-  vérole.  Il  n’eut, 
«le  la  vieilleffe,  que  la  furdité  & 
l’affoibliffement  de  la  vue  : encore 
«et  affoibliffement  ne  fe  fit  fcntir 
^u’à  l’Age  de  plus  de  90  ans.  Les 
facultés  de  Ton  ame  fe  foutinrent 
encore  mieux  que  celles  de  Ton 
«orps.  Il  y eut  toujours  de  la  fi- 
neffe  dans  Tes  penfées  , du  tour 
dans  Tes  exprelfions , de  la-  vivacité 
dans  fes  réparties,  même  jufques 
dans  fes  derniers  momens.  Il  mou- 
rut le  9 Janvier  1757  , avec  cétte 
Sérénité  d’ame  qu’il  avoit  montrée 
pendant  tout  le  cours  de  (à  vie. 
Voilà,  dit-il  le  premier  mort  que  je 
voit.  Son  médecin  lui  ayant  deman- 
dé s'il  fouffroit  ? il  répondit:  Je  ne 
fens  qu'une  difficulté  d'itre.  Aucun 
homme-de-  lettres  n’a  joui  de  plus 
de  confidération  dans  le  monde;  il 
la  devoit  à la  fagelTe  de  fa  conduite 
& à la  décence  de  fes  mœurs  , au- 
tant qu’à  fes  ouvrages.  Il  portoit , 
dans  lafociété,  de  la  douceur,  de 
l’enjouement , & autant  de  politeffe 
que  d’efprit.  Supérieur  aux  autres 
hommes,  il  ne  montroit  point  fa 
jhpériorité  ; il  favoit  les  fuppor- 
ter,  comme  s’il  n’eût  été  que  leur 
égal.  Les  hommes  font  fotsêj méchant, 
difoiPil  quelquefois  ; mais  tels  qu’ils 
font,  j'ai  à vivre  avec  eux,&je  me  le 
fuit  dit  de  bonne  heure.  On  lui  de- 
mandoit  un  jour:  “ Par  quel  art  il 
„ s’étoit  fait  tant  d’amis , & pas  un 
n ennemi  „?  far  ces  deux  axiomes, 
répondit-il  : Tout  efl  poj/ihle,  & Tout 
te  monde  a raifon.-JvtTtCE&JVS- 
TESSB  était  fa  devife.  Ses  amis  lui 
réprocherent  plufieurs  fois  de  man- 
quer de  fentiment  : il  eft  vrai  qu’il 
R’étoit  pas  bon  pour  ceux  qui  de- 
mandent de  la  chaleur  dans  l’amitié  ; 
mais  il  faifoit  par  raifon  & par  prin- 
cipes, ce  que  d’autres  font  par  fen- 
timent & par  goût.  Si  fon  amitié 
n’étoit  pis  fort  tendre , ni  fort  vive, 
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elle  n’en  était  que  plus  égale  & plus 
confiante.  Il  mettait  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu’on  peut  exiger 
d’un  honnête -homme  , d'un  ga- 
lant-homme  , excepté  ce  degré 
d’intérêt  qui  rend  malheureux.  Es 
amour  il  était  plus  galant  que  ten- 
dre : il  voulait  paroitre  aimable , 
mais  fans  aucun  defir  férieux  d’ai- 
mer , ni  d’être  aimé.  Quoiqu'il  n’ait 
pas  fenti  l’amour,  ni  même  aucune 
autre  paflion  , il  les  connoilfoit  bien 
toutes  ; & c’eft  parce  qu’il  les  cou- 
noiffoit,  qu’il  chercha  à s’en  défen- 
dre. L’un  des  fucccffeurs  de  Fonte « 
nell(J  djfjife  la  place  de  fecretairfe 
de  l'académie  des  fciences , M.  le' 
marquis  de  Condorcet , s’eft  fait  un 
devoir  de  le  jufiifier  de  la  froide 
apathie  qu’on  lui  a reprochée. Il 
„ fortoit , dit  - il  pour  les  autres , 

„ de  cette  négligence , de  cette  pa- 
„ reffe  qu’il  fe  croyoit  permis  d’i- 
„ voir  pour  fes  propres  intérêts. 

„ Son  amitié  était  vraie  & même 
„ aélive , il  conooifloit  fur-tout  les 
„ peines  de  la  fenfibilité , & il 
„ avoua  qu’elles  étqîent  les  plus 
„ cruelles  qu’il  eût  éprouvées  , 
„ quoique  les  injuftices  qu'il  avoit 
„ fouvent  effuyées  dans  la  carrière 
„ des  lettres  , euffent  fait  fentir 
„ bien  vivement  les  peines  de  l’a- 
mour- propre  à un  homme  qui 
,,  auroit  été  moins  philofophe.  Il 
„ favoit  obliger  fes  amis  à leur 
„ infu , (difoit-il  un  jour  avec  plai- 
„ fir  à l’un  d’eux  , ) & leur  biffer 
w croire  qu’ils  ne  dévoient  qu’à 
„ eux-mêmes , ce  qu’ils  tenoientde 
„ fon  crédit,  & de  la  jufie  confi- 
- „ dératien  qu’il  avoit  obtenue.  Ce 
„ defir  d’obliger  ne  l’abandonns  pas 
„ dans  les  dernières  années  de  fa 
„ vie  , & furvécut  même  à l’affoi- 
„ bliffement  de  fa  mémoire  & de 
n fes  organes.  Un  de  fes  amis  lui 
„ partait  un  jour  d’une  affaire  qu’il 
„ lui  avoit  recommandée  : Je  vous 
n demande  pardon  , lui  dit  Fontenel- 
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,,  le  , de  n'avoir  pat  fait  ce  que  je 
j,  vous  ai  promis.-  [fous  T avez  fuit, 
„ répondit  (on  ami , vous  avez  réujji, 
„ je  viens  vous  remercier.—  Eh  bien , 
„ dit  Fontenelle,  je  n'ai  point  ou- 
„ bl ié  de  faire  votre  affaire i mais  j'ai 
,,  vois  oublié  que  je  l'euffe faite.  Ce- 
,,  pendant  on  a cru  FonteneOe  in. 
„ fenfible  , parce  que  Tachant  mai- 
„ trifer  let  mouvemens  de  fon  ame, 
„ il  fe  couduifoit  d’après  Ton  ef- 
y,  prit,  toujours  jufte  & toujours 
„ fage.  Dailleurs  il  avoit  confenti 
,,  fans  peine  à con{erver  cette  ré- 
,,  putation  d’infenfibilité  ; il  avoit 
„ fouffert  les  plaifanterj^  de  Tes 
„ fociétés  fur  fa  froideur  r fans 
„ chercher  à les  détromper  : parce 
»,  que  , bien  sûr  que  fes  vrais  amis 
»,  n'en  feroient  pas  la  dupe  , il 
»,  voyoit  dans  cette  réputation  un 
„ moyen  commode  de  fe  délivrer 
„ des  indifférens  , fans  bleffer  leur 
»,  amour  propre  „L'ambition  n’eut 
jamais  aucune  prife  fur  FonteneOe; 
il  en  avoit  vu  les  foneftes  effets 
dans  le  cardinal  du  Bois,  qui  venoit 
quelquefois  chercher  des  confola- 
tions  auprès  *de  lui.  Quelqu’un  lui 
parlant  un  jour  de  la  grande  for 
tune  que  ce  miniftre  avoit  faite  , 
pendant  que  lui,  qui  n’étoit  pas 
moins  aimé  du  prince  régent. n’en 
avoit  fait  aucune  : Cela  efl  vrai, 
répondit  le  philofophe  ; mais  je  n'ai 
jamais  eu  befoin  que  le  cardinal  du 
Bois  vint  me  confoler.  Le  duc  d’Or- 
léans  avoit  voulu  le  nommer  préfi- 
dent  perpétuel  de  l’académie  des 
fciences.  Lorfque  ce  prince  parla 
de  ce  projet  à Fontenelle  : Monfei- 
gu eur , répondit-il;  ne  m' ôtez  pas  la 
douceur  de  vivre  avec  mes  égaux.  Ce- 
pendant cette  place  lui  convenoit, 
autant  par  fou  caraftere  que  par 
fcn  efprit.  Ami  de  l’ordre , comme 
d’un  moyen  de  conferver  la  paix  ; 
aimant  la  paix  comme  Ton  premier 
befoin  , il  chériffoit  trop  Ton  repos 
pour  abufer  de  l’autorité.  Sa  mode- 
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ration  , en  faifant  Ton  bonheur , a 
fans  doute  beaucoup  contribué  à 
fa  bonne  fanté  & à fa  longue  vie. 
Ennemi  des  agitations  inféparables 
des  voyages , autant  qu’ami  de  la 
vie  fédentaire  , difoit  ordinaire- 
ment que  le  Sage  tient  peu  de  place 
cf  en  change  peu.  Il  pofTédoit  le  ta- 
lent fi  rare  dans  la  converfation  de 
favoir  bien  écouter.  Les  beaux 
parleurs , foit  gens  d’efprit&  i pen- 
fées  , foit  d'imagination  & à fail- 
lies , fe  plaifoient  beaucoup  dans 
fa  compagnie,  parce  que  non-feu- 
lement ils  parloient  tant  qu’ils  vou- 
loient,  mais  auifi  parce  qu’ils  ne 
perdoient  rien  avec  lui.  Un  joue 
Madame  d 'Argentan  , mere  du  che- 
valier d'Orléans,  grand-prieur  de 
France,  foupant  en  grande  compa- 
gnie chez  le  duc  d'Orléans  régent  , 
& ayant  dit  quelque  chofe  de  très- 
fin  , qui  ne  fut  pas  fenti , s’écria  : 
Ah  ! Fontenelle , où  es-tu  ? Elle  fai- 
foit  alluGon  au  mot  fi  connu  : Où 
étois-tu,  Crillon?  Fontenelle , malgré 
fon  extrême  politefle,  ne  pouvoit 
s’empêcher  quelquefois  de>faire  con- 
noitre  qu'on  abufoit  de  fa  bonté. 
Les  gens  du  monde , frivoles  lors 
mime  qu'ils  font  curieux,  parce 
qu’ils  ne  le  font  que  par  vanité, 
voudroient  qu’on  leur  expliquât 
tout  en  peu  de  mots  & en  peu  de 
tems.  En  peu  de  mots , répondit  un 
jour  FonteneOe  } J’y  confens  ; mais 
en  peu  de  tems , cela  m'ejl  impojjïble. 
Au  refit , que  vous  importe  de  favoir 
ce  que  vous  me  demandez  ? Un  difeou- 
reur  qui  ne  difoit  que  des  chofes 
triviales , & qui  néanmoins  les  di- 
foit du  ton  & de  l’air  dont  â peine 
auroit-on  droit  de  dire  les  chofes 
les  plus  rares  & les  plus  exquifes, 
d’un  ton  & d'un  air  qui  oomman- 
doient  l’attention , adreffoit  un  jour 
la  parole  à FonteneOe.  Le  philofo- 
phe , las  de  l’entendre , interrompit 
le  difeoureur.  Tout  cela  eft  tris-vrai, 
Monfieur  , lui  dit-il;  tris-vrai  : jt 
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Tavois  même  entendu  dire  à cf  autres. 
Quand  Fontenelle  avoit  dit  fon  fen- 
timent  & Tes  raifons  fur  quelque 
chofe , on  avoit  beau  le  contre-dire , 
il  refufoit  de  fe  défendre  , & allé- 
guoit,  pour  couvrir  fou  refus,  qu’il 
avoit  une  mauvaife  poitrine.  Belle 
rmfon,  s'écria  un  jour  un  difputeur 
éternel,  pour  étrangler  une  difpute 
qui  intérejje  toute  la  compagnie  ! La 
fortune  lui  fut  aufli  favorable  que  la 
aature.  Né  prefque  fans  biens  , il 
devint  riche  pour  un  homme  de  let- 
tres , par  les  bienfaits  du  roi , & 
par  une  économie  (ans  avarice.  Il 
ne  fut  économe  que  pour  lui  • mê- 
me. 11  donnoit,  il  prétoit , même  à 
des  inconnus.  Un  des  points  de  fa 
morale  étoit , qu'il falloitfe  refufer 
le fupcrjlu  , pour  procurer  aux  autres 
le  ttécejfairc.  Plufieurs  traits  de  bien- 
faifance  prouvent , que  les  perfon- 
nes  qui  lui  ont  prêté  ce  principe  af- 
freux , qu’»7  faut  pour  être  heureux 
avoir  l'eftomac  bon  fif  le  cteur  mau- 
vais , l’ont  calomnié  indignement. 
< Voyez  II.  St.  Pierre.  ) S’il 
manqua  de  religion  , comme  l’infi- 
nue  l’auteur  du  Dillionnaire  Criti- 
que , il  eut  les  principales  vertus  de 
la  religion  , ( ce  qui , à la  vérité,  ne 
fuffit  pas);  il  la  refpefta  ; il  avouoit 
que  la  Religion  Chrétienne  étoit  la 
feule  qui  eût  des  preuves.  Ce  témoi- 
gnage, & l’cxa&itude  avec  laquelle 
il  en  rempliflToit  les  devoirs,  nous 
empêchent  de  hasarder  des  foup- 
qons  quelquefois  téméraires  , & fou- 
vent  peu  favorables  à la  religion , 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  cherchent 
des  autorités  pour  juftitier  leur  im- 
piété. On  trouvera  de  plus  amples 
détails  fur  Fontenelle , dans  les  Mé- 
moires pour  fervir  à Fhiftoire  de  fa 
Vie  de fes  Ouvrages  par  M.  l’abbé 

Trsiblet , Amllerdam,  in-is,  1761. 
Cet  écrivain  ingénieux  préparoit 
une  Vie  complété  de  fon  illuftre 
ami.  11  eut  la  bonté  de  revoir  cet 
article  avant  que  nous  le  livraf- 
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fions  à l’impreffion.  Voyez  aufli 
fon  Eloge  par  le  Cat. 

FONTETE.  roy.lI.FEVRET. 

FONTEVRAULD.  (.  l’Ordre 
de)  Votez  Abbrissel. 

FONTIUS , (Barthélemi)  natif 
de  Florence,  fe  fit  eftimer  de  Pic 
de  la  Mirandole , de  Marcile  Ficin , 
de  Jérôme  Donato  , & des  autres  ha- 
biles écrivains  de  fon  fiecle.  Mat- 
thias Corvin  , roi  de  Hongrie,  l’ho- 
norade  fon  amitié,  & lui  donna  la 
dire&ion  de  la  fameufe  bibliothèque 
de  Bude.  Les  écrits  de  Fontius  font  : 
un  Commentaire  fur  Perfe , & des 
Harangues  ; le  tout  recueilli  & im- 
primé à Francfort,  in-8°,i62i. 

FONT  RA  ILLES  , (Louis  d’At 
tarse , marquis  de)  joua  un  tôle 
dans  la  confpiration  de  Cinq-Mars. 
On  fait  que  celui-ci  avoit  excité 
Gafton  duc  d’Orléans  à la  révolte. 
Ce  prinee  envoya  Fontrailles  en 
Efpagne , pour  traiter  avec  cette 
couronne.  L’émilTaire  s’adrefifa  au 
com  té  duc  d’Olivarls,  qui  , prefTé 
par  fes  continuelles  inftances , lui 
promit  de  faire  aller  le  confeil  d' Ef- 
pagne à la  françoife , c'efl-à-dire  en 
pofle  , contre  1’utage  de  la  nation. 
Le  traité,  ligné  le  13  mars  164s, 
par  Olivaris  au  nom  du  roi  d’Efpa- 
gne  , & par  Fontrailles  au  nom  de 
Gafton , tendoit  à perdre  le  cardi- 
nal  de  Richelieu , & à troubler  la 
France  , quoiqu'on  le  colorât  du 
prétexte  de  faire  une  paix  durable 
entre  les  deux  couronnes.  A peine 
Fontrailles  fut-il  de  retour  en  Fran- 
ce , que  le  complot  fut  découvert  ; il 
fe  fauva  en  Angleterre  , d’où  il  re- 
vint après  la  mort  du  cardinal.  Il 
mourut  en  1677. 

FOOT  , ( Samuel  ) célèbre  co- 
médien Anglois,  appellé  par  fes 
compatriotes  ['Ariftopbane  d'Angle- 
terre, naquiten  ï7i7àTrurodans 
le  Comté  de  Cornouaille  , d'une  fa- 
mille très-honnête.  Son  talent  pour 
la  fcènc  comique,  l'engagea  à for- 
Ll  iv 


% 


536  FOR 

mer  une  troupe  & à fe  montrer  en 
public  ; il  eut  tous  les  fuffragcs. 
Ayant  fait  une  partie  de  chaffe  avec 
le  feu  duc  d ’Torck  , il  fut  jetté  par 
fon  cheval , & cnt  le  malheur  de  fe 
«aller  la  jambe.  Le  duc  , touché  de 
cet  accident,  obtint  du  roi,  pour 
Foot , le  droit  de  jouer  la  comédie 
furie  théâtre  de  Hay  - Market  de- 
puis le  i?  mai  jufqu’au  iq  feptem- 
bre.  Ce  fut  alors  que  Foot  aggran- 
d>t  fon  théâtre  , qui  jufqu’alors 
«voit  été  fort  petit.  Il  mourut  à 
Douvres  le  îîoéiobre  1777,  d’une 
attaque  d'apoplexie  , lorfqu’il  fe  pré- 
pr.roit  à palier  en  France.  Une  heu- 
re avant  fon  départ  pour  ce  dernier 
voyage  , il  confidéra  avec  une  at- 
tention attendrilTante  le  portrait  du 
fameux  afteur  Wcfton  , fon  ami , 
qu’il  avoit  dans  fon  cabinet  , & il 
s’écria  , les  larmes  aux  yeux  : Pau- 
vre IVtfion!  A peine  avoit  - il  pro- 
noncé ces  mots , qu'il  ajouta  fur  le 
même  ton  : Dmu  peu  de  tems  on  dira 
aujjî.  Pauvre  Foot  ! Son  pref- 
fentimentne  le  trompa  point:  l'An- 
gleterre perdit  un  homme  d’une 
imagination  agréable , & un  a&eur 
qui  rendoit  la  nature  avec  beaucoup 
de  vérité.  , 

I.  FORBES  , (Jean)  EcolTois  , 
profelfeur  de  théologie  & d’hiftoire 
eccléûaitique  dans  l’univerfité  d’A- 
berden , mort  en  1648,  à ans, 
lailfa  des  Inftitutions  hiftoriques  & 
théoriques  , qu'on  trouve  dans  la 
colleétion  de  fes  Œuvres,  1703, 
i vol.  in-fol.  C’eftun  vafte  recueil , 
ci)  l’auteur , en  traitant  de  la  doc- 
trine Chrétienne,  remarque  les  dif- 
férentes circonftances  , qui  , félon 
lui , y ont  apporté  des  changemens. 
On  a fait  un  Abrégé  de  cet  ouvrage , 
eftiiné  des  Proteflans.  Son  pere  , 

( Patrice ) évêque  d’Aberden  , mort 
en  163  ç,  donna  un  Commentaire 
fur  l’Apocalypfe,  in-4°,t646. 

IL  FORBES , (Guillaume)  né  à 
Aberden  tn  Etoffe , vers  l’au  1 $8$  1 
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profeffà  la  théologie  dans  fa  patrià  , 
& fut  élu  pilleur  d’Edimbourg. 
Mais  comme  il  foutenoit  ledroit  de« 
Epifcopaux  contre  les  Presbytériens, 
il  déplut  au  peuple  & fut  oblige  de 
fe  retirer.  H y revint  bientôt  après. 
Charles  J ayant  érigé  Edimbourg 
en  évêché,  pourvut  Forbls  de  ce 
fiege.  Ce  théologien  s'efl  fait  un 
nom  par  fes  Con/tderationes  modef- 
t<*  Controverfiarum  , imprimées  à 
Francfort.  in -8°,  1707.  U mou- 
rut dans  fa  49e  année  en  1634  , 
laiffant  un  fils  qui  emhraffa  la  reli- 
gion Romaine.  “ Guillaume  Forbls  , 
„ (dit le  P.  Nicéron , ) étoit  très- 
„ bon  diale&icien , & il  poffedoit 
„ parfaitement  1rs  controverfes  , 
„ à quoi  il  avoit  d’abord  eu  lieu  de 
„ s’appliquer  & de  s’exercer  , en 
M Pruffe , en  Pologne  & en  Aile- 
„ magne  , où  fe  trouvoient  tant  de 
„ partis  divifés  de  frntimens  au  fu- 
„ jet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
„ cipe  très-louable , il  retrancha  des 
„ difputcs  , tout  ce  qu’il  croyoit 
„ n’être  point  abrolument  effeti. 
„ tiel  à la  religion,  interprétant 
1,  favorablement,  & modifiant  les 
„ termes  qui  , mal-entendus,  fai. 
„ foient  fouvent  le  fcul  objet  des 
„ controverfes  ; convenant  de  ce 
„ qui  pouvoit  être  toléré  de  part 
„ & d’autre  ; abhorrant  fur -tout 
„ cezelefaux  & amer  des  exécu- 
„ dons  & autres  peines  employées 
„ par  rapport  à la  religion  , con- 
„ tre  ceux  qui  different  de  fenti* 

„ mens , & que  l’on  prétend  par- 
„ là  ramener  aux  nôtres.  Forbls  re« 

„ gardant  ces  moyens  comme  éga- 
„ lemsnt  contraires  à l’efprit  & au 
„ vrai  bien  du  Chriltianifme , s’é» 

„ toit  flatté  de  concilier  tous  les 
„ différens  partis  qui  divifent  la 
,,  religion  Chrétienne.  Mais,com- 
„ me  il  eft  mort  à l’âge  de  49  ans 
„ feulement , l’on  conçoit  qu’il  ne 
„ vécut  pas  affez  pour  travailler  & 

„ avancer  ce  grand  projet..  L’une 
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% lies  premières  caufes  & des  plus 
„ eflentielles  de  ces  divifions  ré- 
„ gnaines , eft,  comme  le  difoit 
, „ Jfaac  Cafauhon , cité  par  Foi  bis  : 
,,  Difputare  malumus  , quàm  pii  vi- 
j,  vere.  Aulfi  Forbès , qui  fouhai toit 
,,  avec  ardeur  cette  unanimité  fi 
„ defirable  dans  les  fentimens  de 
„ la  religion  , répétoit  Couvent  ces 
jy  mots , Pauca  ejfe  credenda,  multa 
„ agenda.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  per- 
„ fuadé  que  les  articles  de  la  reli- 
„ gion  qu’il  faut  croire , duflent 
„ être  regardés  comme  indifférens, 
H ou  réduits  prefqu’à  rien,  & qu’on 
„ en  dût  négliger  la  connoiflance; 
,,  il  étoit  lui-même  un  exemple  du 
„ contraire.  „ Il  ne  manquoit  à 
Forbis  qu’un  peu  de  philofophie 
pour  le  dégager  de  plufieurs  idées 
embarralTées , & pour  donner  àfes 
penfées  & à fon  ftyle  le  plus  de 
clarté  & de  netteté. 

III.  FORBES.  (N...)  lord  pré- 
fident  des  alïifes  d’Edimbourg, mort 
au  milieu  de  ce  iiecle  , eft  connu  en 
France  par  les  traduftions  qu’a  pu- 
bliées le  P.  Houbigant , de  Ces  Peu- 
fées  fur  la  religion , de  fa  Lettre  à 
un  Evêque , cj’e.  Lyon  1769,  in  8°. 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un  fuc- 
«s  médiocre. 

I.  FORBIN,  (Touflfaint  de)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Janson, d’une  famille illuftre  de 
Provence,  fut  fucceflivement  évê- 
que de  Digne,  de  MarfeiPe  & de 
Beauvais.  Louis  XJP,  connoiffant 
le  talent  fingulier  qu’il  avoitde  ma- 
nier les  affaires , le  nomma  fon  am- 
balfadeur  en  Pologn.  Jean  Sobieski , 
qui  dut  en  partie  à fon  crédit  le 
trône  de  cette  ariftocratie  , lui  en 
marqua  fa reconnoiflance en  le  nom- 
mant au  cardinalat.  Envoyé  à Rome 
fous  Innocent  XII  & fous  Clément 
XI , il  traita  avec  tant  de  ragelfe 
les  affaires  de  la  France , qu’il  fut 
honoré  en  1706  de  la  charge  de 
gmui-au môuier.  U mourut  à Paris 
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eni7i3,à83  ans.  C’étoit  un  hom- 
me de  fens  & d’efprit,  qui  avoit 
le  jugement  fùr  & la  répartie  vive 
& prompte.  Il  fut  un' des  plus  ar- 
dens  adverfaires  de  V Apologie  des 
Cafuiftes.  Nous  avons  une  excel- 
lente Cenfure  qu’il  publia  contr’el- 
le  , étant  évêque  de  Digne. 

II.  FORBIN,  ( François- Teuf- 
faintde  ) neveu  du  précédent,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Comte  de  Ro- 
fi  mberg,  quitta  la  F rance  pour  avoir 
tué  en  duel  un  de  fes  ennemis.  Il 
y rentra  enfuite  ; mais  ayant  été 
bletfé  à la  bataille  de  la  Marfaille 
en  1 693  , il  fit  vœu  de  fe  faire  re- 
ligieux à la  Trappe-  Il  l’accomplit 
environ  dix  ans  après  , prit  le  nom 
de  frere  Arfene , & fut  envoyé  à 
Buon-Solazzo  , en  Tofcane  , pour 
y établir  l’ordre  primitif  de  Cî- 
teaux.  Il  y mourut  faintement  en 
1710.  O11  a publié  la  Relation  édi- 
fiante de  fa  vie  cSf  de  fa  mort , tra- 
duite de  l’italien  en  françois,  in-12, 
par  l'abbé  Muupertuy. 

III.  FORBIN,  (Claude  cheva- 
lier de  ) commença  dès  fa  première 
jeuneffe  à fervir  fur  mer  , fous  le 
commandeur  de  Forbin-Gardane  fon 
parent , & il  continua  avec  beau- 
coup d’intelligence  , de  courage  & 
d’aélivité.  Après  avoir  été  grand- 
amiral  du  roi  de  Siam,  à qui  il  fut 
laide  en  i6ÿ6  par  le  chevalier  de 
Chaumont , il  fe  fignala  le  long  des 
côtes  d’Efpagne.  Sur  la  fin  de  l’*ii> 
née  1703,  escortant  une  flotte  mar- 
chande, il  courut  le  plus  grand  dan- 
ger. Une  tempête  affreufe  le  força 
de  fe  retirer  dans  le  port  de  Rofe, 
Etant  radoubé , & ayant  appris  que 
les  deux  bàtimens  les  plus  riche- 
ment chargés  delà  flotte,  s'étoient 
retirés  à Barcelone,  il  partit  pour  las 
aller  joindre  & les  conduire  au  Le- 
vant. Arrivé  à Barcelone,  il  donna 
l’exemple  du  plus  noble  définté- 
refl'ement.  Un  corfaire  Fleflinguois, 
qui  s’étoit  emparé  d’un  navire  Fr  an» 
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çois  avec  une  riche  cargaifon , avoit 
été  également  Forcé  par  la  tempête 
de  relâcher  à ce  port , où  il  étoit  af- 
furé  d’être  fait  prifonnieT  {le  guerre 
avec  tout  fon  équipage.  Pour  évi- 
ter ce  malheur , il  s’engagea  de  ren- 
dre la  prife  au  patron  François , s’il 
eonfentoità  arborer  le  pavillon  de 
France  en  entrant  dans  le  port.  Le 
vice-roi  ayant  été  inftruit  de  l'arti- 
fice , confifqua  le  navire  & fit  met- 
tre les  Fleffinguois  aux  fers  ; mais 
en  même  tems,  voulant  reconnoî- 
tre  les  fervices  que  Forbin  avoit  ren- 
dus au  roi  d'Efpagne  dans  le  golfe 
Adriatique,  il  lui  dit , qu’il  renon- 
«joit  à fes  droits , & qu'il  lui  faifoit 
l’abandon  de  cette  prife.  Forbin 
pénétré  de  reconnoiffanoe  , & ne 
voulant  pas  céder  en  générofité  au 
vioe-roi , fit  figne  au  patron  de  s’ap- 
procher & lui  dit  : Monfr  Jacques  , 
S.  Exc tUt net  m'a/ait  prlfent  de  votrt 
navire  fif  de  fa  cargaifon.  Quand]'.  n 
ai  follicité  la  njlitution , je  nt  pré- 
tendais  pas  m'en  tnriebir.  Jt  vota 
rends  le  tout  avec  la  même  générofité 
qu'on  tnt  l'a  donné  Ce  facrifice  mon- 
toit  â 30000  piaftres.  11  attaqua  en 
1706 , prés  du  Texel , avec  ç petits 
vaiffeaux  , une  efeorte  ennemie  , 
forte  de  fix  vaiffeaux  de  guerre  de 
ço  à 60  canons.  Il  en  enleva  un , 
brûla  un  autre , coula  bas  un  3e  & 
difperfa  le  refte.  Devenu  chef-d’ef- 
cadre , il  diflipa  dans  les  mers  du 
Nord  , différentes  flottes  Angloi- 
fes  deftinées  pour  la  Mofcovie.  A 
fon  retour  il  battit , avec  du  Guai- 
Trouin , une  autre  flotte  Angloife. 
Ses  infirmités , ou  plutôt  le  mé- 
contentement qu’il  avoit  des  mi- 
niftres  , l’ayant  obligé  de  quitter 
le  fervice  , il  fe  retira  vers  1710 
auprès  de  Marfeille.  Il  y mourut 
en  1733,  à 77  ans.  Forbin  mérita 
la  confiance  de  Louis  XI F & l 'efti- 
me  de  fa  nation , par  fa  bravoure  & 
par  fon  application  à remplir  fes 
devoirs.  11  s’attachoit  à ceux  qui 
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fervoient  fous  lui  , & ne  laHïbifc 
pointéchapper  l'occafionde  les  faire 
connoitreà  iacour.  Louis  XI /^ren- 
dit, dans  une  eirconftance  particu- 
lière , un  hommage  bien  flatteur  à 
la  générofité  de  Forbin . Cet  officier 
avoit  obtenu  en  1689  une  récotn- 
penfe  du  roi  , pour  s’être  diftin- 
gué  dans  une  a&ion  d’éclat.  For- 
bin alla  faire  fes  remercimens  au 
prince  comme  il  fortuit  de  la  meffe. 
Mais  cet  homme  illuftre  , moins 
occupé  de  fa  propre  gloire  que  de 
celle  de  Jean  Bart  qu'on  fembloit 
avoir  oublié,  efa  repréfenter  au 
roi  que  ce  brave  homme  ne  l’avoit 
pas  fervi  avec  moins  de  valeur  & 
moins  de  zèle  que  lui.  Le  roi  s’ar- 
rêta , & s'étant  tourné  vers  Louvois, 
qui  étoit  à fon  côté  : Lt  Chevalier 
de  Forbin  , lui  dit-il , vient  de  faire 
une  aélion  bien  généreufe , fif  qui  u'a 
guère.  1 d'exemples  dans  ma  cour.... 
I-ouis  XIV , l’ami  & le  juge  des 
grands  hommes  , fe  plaifoit  à inter- 
roger le  chevalier  de  Forbin  fur  la 
manicre  dont  il  fe  conduifoit  dans  les 
abordages,  & comment  il  difpofoit 
fes  attaques.  Après  le  détail  qu’il  fit 
d’une  de  fes  plus  glorieufes  expé- 
ditions : Avouer , lui  dit  le  toi,  que 
mes  ennemis  doivent  vous  craindre, 
beaucoup.  - S I R E , lui  répliqua 
Forbin  , ils  craignent  les  armes  de . 
V.  AI...  Malgré  ce  flatteur  accueil 
de  fon  maître,  cet  officier  eut  des 
défagrémens.  Comme  il  étoit  quel- 
quefois contrevenu  aux  ordres 
qu'on  lui  avoit  donnés  , il  avertit 
dans  fes  Mémoires  ceux  qui  veu- 
lent parvenir  dans  le  fervice , de 
s’attacher  effen  tiel  lement  à ces  deux 
maximes:  i°.  De  ne  fe  mêler  jamais 
que  de  ce  qui  efi  de  leur  emploi, 
2®.  D’obéir  aveuglément  aux  ordres 
qu'ils  auront  reçus  , quelqu’op- 
pofés  qu'ils  paroiffent  à leur  fens 
particulier , parce  que  les  miniflres 
ont  des  vues  fupérieures  qu'il  n’efl 
jamaisperqis  d’apprpfondir.Cecon- 
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îcfl  doit  d’autan'  plus  faire  d’im- 
preffion  , donné  par  Forbin , qu’il 
avoit  la  tête  d’un  général  & la  main 
d’un  foldat.  On  trouvera  plufieurs 
traits  d’une  bravoure  linguliere 
dans  ces  Mémoires,  ppbliésen  1749, 
en  2 vol.  in- 1 2 , par  Reboulet. 

FORBISHER , (Martin)  célèbre 
navigateur , né  à Devonshire , fe 
«lifting  1a  de  bonne  heure  par  fes 
courfes  maritimes.  La  reine  Elitab. 
l’envoya  avec  trois  naviresen  1575, 
pour  chercher  le  détroit  que  l’on 
croyoit  être  entre  les  mers  du  Nord 
& du  Sud , & qui  devoit  fervir  à 
pafler  de  l’Occident  en  Orient  par 
le  Nord.  Le  18  Juin  de  la  même 
année  il  mit  à la  voile  à Harwick; 
le  9 Août  il  trouva  un  détroit  au 
63e  degré  de  latitude,  & il  lui  donna 
fon  nom. Le  froid  empêcha  Forbisher 
de  pafler  plus  avant.  Deux  ans  après 
il  entreprit  encorde  même  voyage, 
dans  le  deflein  de  le  pouffer  plus 
loin  ; mais  il  trouva  les  mêmes 
obftacles.  Il  rapporta  feulement  de 
fon  voyage  une  grande  quantité  de 
pierres  qu’il  avoit  fait  tirer  des  mon- 
tagnes de  ce  pays-là.  Il  s’imaginoit 
qu’elles  renfermoient  de  l’or  & de 
l’argent;  mais  après  les  avoir  bien 
examinées , il  n’y  trouva  rien  , & 
l’on  s’en  fervit  pour  paver  les  che- 
mins. Peu  de  teins  après  ce  fécond 
voyage  , l’amiral  Howard  le  créa 
chevalier  , pour  récompenfer  les 
marques  de  bravoure  qu’il  avoit 
données  en  1588  dans  un  combat 
entre  la  flotte  Angloife  & la  flotte 
Efpagnole.  Après  s’être  fignalé  fur 
mer  , il  fe  fignala  fur  terre.  Il  dé- 
barqua en  Bretagne  pour  afliéger 
le  fort  de  Giadon.  Cette  place  fe 
rendit  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  ; mais  Forbisher  y fut  bleffé , 
& mourut  de  fa  bleflure  à Plimouth 
en  1594. 

FORCADEL, (Etienne)  Forca- 

TULUS  , profefleur  en  droit  à Tou- 
toufe , étoit  de  Bcziers , & mourut 
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en  iyÇ4.  Ses  écrits  confiftent  en 
Poéfics  Latines  Françoifés , 1579, 

in-  8°  : les  unes  & les  autres  très- 
médiocres  ; en  Livres  de  Droit , un 
peu  moins  mauvais  } & en  Hiftoi- 
res  , entr’autres  , De  Gallorum  im- 
peria tif  Philofophià , in-4<’,de  1 569. 
Ce  traité  eft  plein  d’érudition  , mais 
d’une  érudition  choifie  par  un  fa- 
vant  trop  crédule  & fans  goût...  Il 
avoitpour  frere  Pierre  Forcadel, 
profefTeur-royal  de  mathématiques, 
mort  en  15:77 , dont  on  a une  tra- 
duction franqoife  d’Euclide  & de  la 
Géométrie  A'Onnce  Finé , & une- 
Arithmétique  en  4 livres. 

I.  FORCE,  (Jacques  Nompar 
de  Cauinont  duc  de  la)  fils  de  Fran- 
çois feigneur  de  la  Force , qui  fut 
tué  dans  fon  lit , avec  Armand  fon 
fils  ainé  , pendant  le  mafTacre  de  la 
St-  Barthélemi.  Jacques , qui  n’avoit 
que  9 ans , & qui  étoit  couché  avec 
eux , fe  cacha  fi  adroitement  entre 
le  corps  de  fon  pere  & celui  de  fon 
frere,  qu'il  échappa  au  glaive  des 
aflalfins.  C’eft  lui-même  qui  a écrit 
cet  événement  dans  des  Mémoires 
confervés  en  fa  maifon , & cités 
dans  la  Henriade.  Il  porta  les  armes 
fous  Henri  IF,  & fervit  enfuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII,  fur- 
toutaufiegedeMontaubanen  1621. 
L’année  d’après  , la  Force  s’étant 
fournis  au  roi , fut  fait  maréchal  de 
France , lieutenant-général  de  l’ar- 
mée de  Piémont , & fon  marquifat 
érigé  en  duché.  Comme  par  fon 
traité  il  toucha  deux  cents  mille 
écus , les  Huguenots  fe  plaignirent 
de  lui  comme  d’un  traître,  qui  les 
facrifioit  à fon  ambition  & à fon  ava- 
rice. Mais  leurs  plaintes  étoient 
injuftes.  Le  bâton  de  maréchal  étoit 
dû  à fes  fervices , & l’argent  étoit 
moins  le  prix  d’une  perfidie  qui  fe 
vend  , qu’un  dédommagement  des 
charges  dont  le  roi  l’avoit  dépouillé, 
La  Force  prit  Pignerol  Si  défit  les 
Efpagnols  à Carignaa  en  1630. 
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Quatre  ans  après  il  pafla  en  Alle- 
magne fit  lever  le  fiege  de  Philis- 
bourg,  recourut  Heidelberg  &prit 
Spireen  1639.  Sa  terre  de  la  Force 
en  Périgord  lut  érigée  en  duché- 
pairie  l’an  1637.  Il  s’y  retira  après 
avoir  rendu  des  fervices  importans 
à l'état , & mourut  plein  de  jours  & 
de  gloire  en  1692  , à 89  ans.  Ce 
n’étpit  pas  , fui  va  ut  l’abbé  le  Gen- 
dn , le  général  le  plus  renommé  de 
fon  fiecle  ; mais  ce  n'étoit  pas  autfi 
le  moins  habile. 

II.  FORCE , ( Armand  Nompar 
de  Caumont,  duc  de  la)  fils  du 
précédent,  & maréchal  de  France 
comme  lui , fut  moins  eftimé  que 
fon  pere.  Il  obtint  le  bâton  en  16 ça, 
pour  avoir  fervi  avec  diftinftion 
contre  les  Huguenots.  Le  combat 
de  Ravon  , où  il  défit  2000  Impé- 
riaux, & prit  prifonnier  ioUortdo 
leur  général , lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1679  à 95  ans. 
Une  longue  vie  étoit , ce  femble  , 
le  partage  de  cette  Famille  illuftre. 
Voyez  xxi.  Louis  fÿ  Melon. 

III.  FORCE  , ( Charlotte-Rofe 
de  Caumont  de  la)  de  l’académie 
de  Ricovruti  de  Padoue  , étoit  pe- 
tite-fille de  Jacques  delà  Force , & 
mourut  en  1724  à 70  ans.  Elle  a 
illuftre  le  Parnafle  François  parfes 
vers . & la  république  des  lettres 
par  fa  profe.  O11  a d’elle  dans  le 
premier  genre  une  Epitre  à madame 
de  Maintenon , & un  Pointe  dédié  à 
la  princeffe  de  Conti  fous  le  titre  de 
Château  en  Efpagne , qui  ne  man- 
quent ni  d’imagination  ni  de  génie. 
On  connoit  d’elle  dans  le  fécond 

1 genre:  l.U  Hifloice fecrettede  Bour- 
gogne , en  2 vol.  in-12;  roman  affex 
bien  écrit , Paris  1691.  IL  Celle  de 
Marguerite  de  Falots  , en  4 vol. 
in-12,  Paris  1719.  III.  Les  Fées , 
Contes  des  Contes  {ans  nom  d'au- 
teur, in-ia.  IV.  Mémoires  bifiori- 
ques  de  la  Duchejfe  de  Bar , feeur  de 
Henri  IV , voL  in-12.  V.  Gujlave- 
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JTafa , in-Tt , qu’on  ne  lit  güerffc 
Le  fonds  de  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  mademoiselle  de  la  Force 
eft  hiftorique  ; mais  la  broderie  en 
eft  romanefque.  Elle  avoit  époufé 
en  1687  Charles  de  Brion  ; mais  leur 
mariage  fut  déclaré  nul  au  bout  de 
10  iours. 

IV.  FORCE.  Voyez  Piganiou, 
de  la.... 

FOREIRO , (François)  en  latin 
Forerius , Dominicain  de  Lisbonne, 
mort  en  1 9 8 7 , fut  un  des  3 Théolo- 
giens choifis  pour  travailler  au  Ca- 
téchifm ? du  Concile  de  Trente , où  il 
avoit  fait  admirer  fon  talent  pour  la 
chaire.  On  a de  lui  un  favant  Com- 
mentaire fur  Jfaïe  , in-fol.  , qu’on  a 
inféré  dans  le  Recueil  des  grande 
Critiques...  Voyez  Foscaraxi. 

I.  FOREST,  (Pierre)  favant 
médecin , plus  connu  fous  le  nom 
de  Fore /lus,  né  à Alcmaër  en  152*  , 
d’une  famille  noble  , étudia  & pra- 
tiqua la  médecine  en  Italie  , en 
France  & dans  les  Pays-Bas , où  il 
mourut  en  1997.  On  a de  lui  des 
Obfervations’J'ur  la  Médecine,  6 vol. 
in-fol.  à Francfort,  1623,  & d’au- 
tres ouvrages  eftimes  de  fon  tems. 

II.  FOREST,  (Jean)  peintre  du 
roi , né  â Paris  en  1636  , mort  dans 
la  même  ville  1712,  étoit  un  ex- 
cellent payfagiile,  & joignit  à ce 
talent  beaucoup  d’efprit  & un  ca. 
raétere  plaifant.  Il  fit  le  voyage 
d’Italie  , où  Pierre- François  Mola 
lui  donna  des  préceptes  dont  il 
fut  bien  profiter , & il  étudia  le 
coloris  dans  les  ouvrages  du  Ti- 
tien , du  Giorgion  & des  Bajfan. 
Fcreft  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  la  leâure.  On  remarque 
dans  fes  tableaux  des  touches  har- 
dies, de  grands  coups  de  lumière, 
de  favantes  oppofitions  de  clair 
& d’ombre  , un  Ibyle  élevé  , d« 
beaux  fites  & des  figures  bien 
defiinéés. 
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III.  FOREST.  ( La  ) Voyez 
jr.  Clerc. 

FORESTIca  Foresta  ,(Jac- 
ques  - Philippe  de  ) eft  plus  connu 
tous  le  nom  de  Philippe  de  Bergame, 
fa  patrie.  Ilentra  dans  l’ordre  des 
Auguübins , & s’y  fit  un  nom.  Il 
mourut  en  iÇ20,Sgé  de  86  ans; 
après  avoir  publié  une  Chronique 
depuis  Adam  jurqu’en  i Ç03  , & con- 
tinuée depuis  jufqu’en  1535  ; Paris 
1535  , in-folio.  Elle  eut  beaucoup 
de  cours  dans  le  fiecle  de  l’auteur  ; 
ellene  le  méritoit  guere.  Si  l’on  ex- 
cepte les  événemens , dont  il  a pu 
être  témoin,  tout  le  refte  n’eft  qu'une 
informe  compilation  des  hiftoriens 
les  plus  créJules.  On  a encore  de 
Forejïa:  I.  ConfeJJionole  ou  Tnterro- 
gatorium,  Venife  i487,in-fol.  II. 
Un  Traité  des  Femmes  illuftres  , 
Ferrare,  i497,in-fol.  en  latin. 

FORESTIER,  ( Pierre ) favant 
chanoine  d’Avalon  , mort  dans  cette 
ville  en  1723  , à 69  ans,  eft  auteur 
de  a vol.  d’ Homélies  ; & de  quel- 
ques autres  ouvrages,  dont  le  meil- 
leur eft  VHiftoire  des  Indulgences  fif 
des  Jubilés  , in  - 12. 

F O R G E A U.  ( St.  ) Voyez 
Ferreol. 

FORGES.  Voyez  ÜESIORGSS- 
Maillard. 

FORGET  DE  Fresni,  (Pierre) 
habile  fecretaire  - d’état , employé 
dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes  de  fon  tems,  mourut  en  1610. 
C’eft  lui  & Charnier  qui  dreflerent 
le  fameux  Edit  de  Mantes...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Gertn. 
Forget  , avocat  au  bailliage  d’E- 
vreux , dont  on  a un  Traité  des 
perfonnes  des  chofes  eccléjiajli - 
ques  fij*  décimales  i à Rouen  , 1625  , 
petit  in  - 8°. 

FORMOSE  , évêque  de  Porto , 
fuccédaau  pap e Etienne  V en  891. 
C’eft  le  premier  évêque  transféré 
d’un  autre  fiege  à celui  de  Rome. 
Formoft , déjà  évêque  , ne  reçut 
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point  de  nouvelle  impofition  des 
mains  : il  fut  feulement  intronifé. 
Ilmournt  en  896, après  avoir  cou- 
ronné Arnauld  empereur.  Etienne 
ÆVjfucceffeur  de  Formofe , après  le 
court  pontificat  de  Boniface  VI , fit 
déterrer  fon  corps  , & le  fit  appor- 
ter au  milieu  d’un  concile  alT  mblé 
pour  le  condamner.  On  le  mit  dans 
le  fiege  pontifical , revêtu  de  fes  or- 
nemens , & on  lui  donna  un  avocat 
pour  répondre  en  fon  nom.  Alors 
Etienne , parlant  au  cadavre  comme 
s’il  eût  été  vivant  : Pourquoi , lu» 
dit  - il  , Evique  de  Porto  , as  - tu 
porté  ton  ambition  jufqti' à ufurper  le 
Jiege  de  Rome  i L’évêque  de  Porto , 
ne  parlant  que  par  la  bouche  de  fon 
avocat , ne  put  manquer  d’être  con- 
damné. On  le  dépouilla  des  habits 
facrés  , on  lui  coupa  3 doigts,  en- 
fuite  la  tête,  & on  le  jeta  dans  le 
Tibre.  Jean  IX  aflembla  un  con- 
cile  en  898,  qui  cafta  les  articles 
du  fynode  , convoqué  par  Etienne 
VI , & rétablit  la  mémoire  de 
Formofe...  Voyez  Etienne  vi. 

FORNARI  , ( Marie  - Viftoire) 
née  à Gênes  en  1562  , fut  mariée 
à Ange  Strate , de  qui  elle  eut  trots 
garçons  & deux  filles  , qui  tous  em- 
braflferent  la  vie  religieufe.  Après 
la  mort  de  fon  mari , elle  inftitua 
l’ordre  des  Annonciades- Céleftes  , 
& mourut  en  odeur  de  fainteté  le  iÇ 
décembre  1617.  Sa  Vie  a été  im- 
primée à Paris , en  1770,  in  - 12. 
Son  ordre  a une  centaine  de  mai- 
fons,en  Italie,  en  Allemagne,  en 
France.  Les  religieufes  font  habil- 
lées de  blanc,  avec  un  fcapulaire 
bleu-de-ciel , & le  manteau  de  mê- 
me : c’eft  de-là  qu’elles  ont  tiré  leur 
nom  de  Céleftes. 

I.  FORSTER , (Jean)  théologien 
Proteftant , né  à Ausbourg  en  1495, 
ami  de  Reucblin , de  Alélunélhon  & 
de  Luther  , enfeigna  l’Hébreu  avec 
réputation  à Wittcmberg,  & y mou- 
rut en  1556.  On  a de  lui  un  exceW 
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lent  Diéfionnaire  Hébraïque  , Bâle 
1564  , in-fbl...  Il  eft  different  d’un 
autre  Jean  F o R s t e R , mort  en 
1613  , qui  a lai  (Te  des  Commentai- 
res fur  l'Exode  , Ifuïe  SJ  Jérémie , 
en  3 vol.  in-40  > & De  interpréta- 
tione  Scripturarum , in-40  > Wit- 
temberg  1608. 

II.  FORSTER  , ( Valentin  ) eft 
auteur  d'une  Hiftoire  du  Droit , en 
latin , avec  les  Vies  des  plus  célébrés 
Jurifconfultes,  jufqu’en  IÇ80,  teins 
où  il  écrivoit...  Nous  avons  eu  dans 
ce  fiecle  un  quatrième  Forstek  , 
( Nathanaël  ) qui  a donné  une  Bible 
Hébraïque  fans  points,  Oxford  1750, 
* vol.  in  - 40  : édition  eftimée. 

FORSTNER  .(Chriftophe)  né 
en  1598  , mourut  en  1667  , & pu- 
blia dès  l’âge  de  19  ans  un  ouvrage 
fur  la  politique.  Après  avoir  étudié 
en  Allemagne  , il  alla  en  Italie,  où 
Jean  Cornaro  , doge  de  Vernie , le 
goûta  tellement , qu’il  l’honora  de 
l’ordre  de  St.  Marc.  Forjlner  vint 
enfuiteen  France,  & retourna  en 
Allemagne.  Employé  dans  les  négo- 
ciations de  la  paix  de  Munfter , il  fit 
paraître  tant  de  prudence  & de  ca- 
pacité , que  le  comte  du  Trautman- 
dtrf , plénipotentiaire  de  l’empe- 
reur , lui  procura  la  qualité  de  con- 
feiller-aulique.  Outre  fes  Hypomie- 
mata  polit  ica  , 1623  , in8°;on  a de 
lui:  I.  De  principatu  Tiberii.  II. 
Nota politica  ad  Tacitnm.  III.  Un 
recueil  de  fes  Lettres  fur  la  paix  de 
Munfter, &c.  &c. 

FORT , ( François  le  ) d’une  Fa- 
mille patricienne  de  Genève , naquit 
dans  cette  ville  en  1656.  Une  forte 
inclination  pour  les  armes  lui  fit 
quitter  la  maifon  paternelle  dès  l’âge 
de  143ns.  Après  avoir  fervi  en  Hol- 
lande comme  volontaire , il  eut  une 
lieutenance  dans  le  régiment  d’un 
colonel  Allemand  au  fervice  duCzor. 
Le  Fort  étoit  d’une  phyfionomie 
heureufe,  hardi , entreprenant,  gé- 
néreux ; il  parloit  allez  bien  4 ou 
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Ç langues.  Il  n’étoit  point  favant  I 
mais  il  avoit  beaucoup  vu,  avec  le 
ta'ent  de  bien  voir.  Pierre  le  Grand , 
qui  avoit  formé  le  deflein  de  rani- 
mer fa  nation,  le  vit&  l’aima.  Les 
plaiftrs  ( dit  l’auteur  de  PHiftoire 
de  cet  empereur  ) commencèrent  fia 
faveur  , & les  talens  la  confirmè- 
rent. En  1696 , le  Fort  eut  la  con- 
duite du  fiege  d’Azof.  Il  y montra 
tant  d’habileté  dans  l'art  de  la  guer- 
re , que  le  Czar  lui  donna  le  com- 
mandement général  de  fes  troupes 
de  terre  & de  mer , & le  fit  fon  pre- 
mier miniftre  d'etat , avec  la  qua- 
lité d’ambalfadeur  & de  plénipoten- 
tiaire dans  toutes  les  cours  étrangè- 
res. Le  Fort  eut  part  à tous  les 
changemens  par  lefquels  Pierre  1 
donna  une  nouvelle  vie  à fon  em- 
pire. Ilmourut  à Mofcouen  1699. 

Le  Czar , pénétré  de  fa  perte , lui 
fit  des  obfèques  magnifiques  & y 
aflifta. 

FORT.  (Le)  F.  Mqriniere. 

FORTESCUE  , ( Jean  ) lord  , 
cheF  de  juftice  & grand  chancelier 
d’Angletere,  fous  le  règne  de  Henri 
Fl , publia  plufieurs  ouvrages  efti- 
més  des  Anglois  fur  la  Loi  naturelle 
& fur  les  Loix  d'Angleterre  , en 
1616  , ln-  8°. 

I.  FORTIGUERRA  , (Nicolas) 
cardinal , natif  de  Piftoie , rendit  de 
grands  fervices  aux  papes  Eugène 
IF,  Nicolas  F,  Pie  II  & Paul  II.  ' 
Il  commanda  l’armée  du  faint  fiége 
avec  fuccès , & mourut  à Viterbe  en 
1473  , à Ç Ç ans. 

II.  FORTIGUERRA,  (Nicolas) 
favant  prélat  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  mourut  en  1735, 
à 61  ans.  Il  étoit  arrivé  pardegrés 
à la  plus  haute  prélature  fous  Clé- 
ment XI , & il  efpéroit  que  Clé- 
ment XII , qui  aimoit  les  poètes  & 
la  poéfie , lui  accorderait  le  cha- 
peau de  cardinal.  Ce  pontife  l’en 
flatta  plufieurs  fois  , & trouvoit 
toujours  do  uouvelles  raifens  pour 
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éloigner  les  efpérances  qu’il  lui 
avoit  données.  L’oubli  que  le  pape 
fit  encore  de  Fortiguerra  dans  une 
demiere  promotion , le  lailfantfans 
efpoir  , il  s’abandonna  au  chagrin , 
& une  maladie  de  langueur  le  con- 
duifit  au  tombeau.  Comme  il  tou- 
choit  à fa  derniere  heure  , le  pape 
envoya  un  de  fes  camériers  le  vi- 
fiter  de  fa  part , l’encourager  , & 
lui  promettre  encore  cette  pour- 
pre fi  ambitionnée.  A cette  pro- 
mefle  , le  malade  fe  retourne , lève 
le  drap  qui  le  couvroit  , & faifant 
un  éclat  pareil  à celui  du  Truncus 
ficulnui  d’ Horace  , il  dit  à l’envoyé  : 
“ Eccovi  la  ripofla  : Bon  viaggio  t per 
let  e per  mi.  „Sa  maifon  étoitle  ren- 
dez-vous de  tout  ce  que  Rom*  pof- 
fe'doit  alors  de  plus  excellent  lit- 
térateurs , & leurs  conventions 
nerouloientque  fur  la  littérature. 
Un  jour  on  difputoitfur  la  préémi- 
nence entre  le  Tajft  & X'Arifiote  : 
l’un  & l’autre  trouvèrent  des  par- 
tifans  dans  cette  aflemblée.  Forti- 
guerra étoit  pour  le  Tajfe  ; & vou- 
lant prouver  combien  il  étoit  fa- 
cile, avec  de  l’imagination  , de 
réuffir  , au  moins  jufqu’à  un  cer- 
tain degré  , dans  le  genre  de  X'A- 
riofle , il  compofa  un  Poème  en  30 
chants  , qui  fut  commencé  & fini 
en  très-peu  de  tems.  C’eft  le  Ric- 
ciardetto , publié  en  173  8 , in-40.  & 
à Paris  1768 , 3 vol.  in-12  : ouvra- 
ge héroïeoburlefque , où  l’auteur, 
à l’exemple  de  X'Arifiote  , c’eft  li- 
vré  à tout  ce  que  fon  imagination 
lui  prefentoit.  Il  y régné  un  dé- 
tordre & une  bizarrerie  qui  jettent 
le  ledteur  dans  une  contention  d’ef- 
prit  continuelle  , & qui  en  ren- 
daient la  leâure  infontenable  , 
fans  le  génie,  let  plaifanteries  agréa- 
bles & la  vqrlification  aifée  qu’il 
refpire.  On  l’a  imité  en  vers  fran- 
çoisen  1766,  2 vol.  in-8°  i le  tra- 
ducteur a réduit  à 12  chants  les  30 
4oqt  l'original  eft  compofé.  U s’eft 
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aflujettià  rendre  les  oftaves  de  ce 
poème  par  des  ftances  françoifes 
également  de  huit  vers.  Cependant 
fa  traduétion  refpire  la  liberté  , & 
fes  vers  font  allez  coulans.  L’au- 
teur (M.  du  Mourrier)  , cheva- 
lier de  S.  Louis , mourut  de  con- 
fomption  en  1768  , foit  que  fon 
travail  eût  occafionné  fa  maladie , 
foit  que  fa  maladie  eût  déterminé 
fon  travail.  On  a encore  de  Forti- 
guerra une  Traduftion  de  Térence 
en  vers  italiens  , à Urbin  1736  , 
figures  , avec  le  texte  latin.  , 

FORTIUS,  Ç Joachim)  ouplu- 
tôt  Sterck  , philofophe  & mathé- 
maticien , plus  connu  fous  le  nom 
de  Fortius  Reingelbergius  , fe  fit  ai- 
mer d'Erafme,  d'Oporin,  d'Hype- 
rius  , & de  pluficurs  autres  favans 
de  fon  tems.  Il  enfeigna  la  lan- 
gue Grecque  & les  mathématiques 
dans  les  Pays-Bas  , en  France  & 
ailleurs.  11  fut  en  grande  confidéra- 
tion  à la  eour  de  Maximilien  I.  For- 
tins  étoit  pallionné  pour  les  langues 
anciennes.  On  l’entendoit  fouvent 
dire,  qu’»7 préféroit  un  mot  de  la  pure 
Latinité  htm  écu  d’or. Il  mourut  vers 
1536.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  eftimés.  Celui  qui 
pafle  pour  le  meilleur  , eft  fon  trai- 
té De rationefludendi, Leyde,  1622  , 
in-8°  ; dans  lequel  il  donne  d’excel- 
lentes maximes  pour  fe  conduire 
comme  il  faut  dans  fes  études. 

FORTUNAT.  F oyez  Ve  N a N c K 
£f  Amalarius. 

FORTUNATIANUS.  Voy.C u- 

RIUS.  \ 

FORTUNATUS.  Voyez  I. 
Amalarius. 

FORTUNE  : Déefle , fille  de  Ju- 
piter&  deN.méJis , qui  préfidoit  au 
bien  & au  mal.  On  la  repréfentoit 
aveugle  & chauve  , toujours  de- 
bout,avec  des  ailes  aux  deux  pieds  , 
l’un  fur  une  roue  qui  tourne  avec 
vîteffe  , & l’autre  en  air  ; quel- 
quefois au  milieu  des  flots  agités , 
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cherchant  à fixer  Ton  pied  fur  un 
globe  mobile  & gliffant.  On  l’ap- 
pelloit  autrement  Sort.  Elle  avoit 
des  temples  fuperbes  à Antium  & 
à Prénclie  dans  le  pays  Latin  , & 
à Ramnus  dans  l'Attique.  De  tou- 
tes les  Divinités  du  Paganifme  , 
c’étoit  la  plus  fantafque  , la  plus 
abfolue  & la  plus  univerfelle.  Tous 
les  événemens  de  la  vie  étoient  de 
l'on  reflort.  Elle  réunilToit  tous  les 
hommes  aux  pieds  de  fes  autels  , 
les  heureux  par  la  crainte  , & les 
malheureux  par  l’efpérance;  Tes  ca- 
prices meme  étoient  redoutables 
aux  plus  gens -de  - bien  , félon  ce 
beau  mot  d’un  ancien  Poète  : Le- 
GEM  VE  RETU  R NOCENS,  FORTU- 
NAM  innocens...  On  connoit la 
belle  Ode  à la  Fortune  , de  Roujfeau. 

FOSCARARI  , (Gilles)  Domi- 
nicain Bolonois , mort  évêque  de 
Modène  en  1ÇA4,  à 53  ans,  Fut 
un  des  théologiens  choitis  pour  tra- 
vailler au  Catécbi/me  du  concile  de 
Trente.  C’étoit  un  prélat  favant, 
pieux  & charitable.  Il  trouva  dans 
fa  frugalité  & fa  modeltie  un  fonds 
fuffifant  pour  fubvenir  aux  nécef- 
fités  des  pauvres  , pour  fonder  une 
maifon  de  Filles  repenties  , & pour 
embellir  fon  églife  & le  palais  épif- 
copal.  Dans  un  tems  de  ca’amité  , 
il  vendit  jufqu’à  fa  croffe  & fon 
anneau. 

FOSCARI , ( Franqois  ) d’une  51- 
luftre  famille  de  Venife  , dont  il 
augmenta  encore  le  lultre.  Il  fut 
en  141Ç  procurateur  de  S.  Marc  , 
& élu  doge  en  1423  , après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  fufFrages.  Vou- 
lant fe  rendre  redoutable  à fes  voi- 
fins  ; il  fit  la  guerre  , & fournit  à 
la  république  le  BrelTen  , leBergâ- 
mafque.  Crème,  Ravènne  & d’au- 
tres places.  Ces  conquêtes  coûtè- 
rent beaucoup  aux  Vénitiens  , qui 
murmuroient  hautement  contre  lui; 
il  les  appaifa  en  offrant  fa  démiflîon, 
qui  ne  fut  pas  acceptée.  Ses  enne- 
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mis  fufcîterent  diverfes  affaires  A , 
fon  fils  , qui  fut  relégué  dabord  À 
Treyife  , & enfuite  deux  fois  à I* 
Canée.  Le  dernier  exil  accabla  de 
douleur  le  malheureux  doge  , & il 
fut  hors  d’état  de  gouverner  les 
affaires  de  la  république.  Il  futdé- 
pofé  à l’âge  de  84  an.  , en  1457  , 
& Pafchal  ALiripert  mit  à fa  place. 
11  mourut  deux  jours  après.  Son 
fils  étoit  mort  lui  - même  dans  fa 
prifon  : on  l’avoit  accufé  d’avoir 
affalïiné  un  fénateur  ; mais  le  vé- 
ritable meurtrierdéclara  à fon  con- 
feffeur , au  lit  delà  mort , qu’il  étoit 
innocent.  Il  n’étoit  plus  tems  : l’in- 
fortuné Fofcari  avoit  péri , vi&ime 
de  la  calomnie. 

FOSCARINI,(  Michel  ) f£- 
natcur  Vénitien  , remplit  différens 
polies  dans  fa  république , & înou- 
ruten  1692 ,364  ans.  Uacontinué 
V llidoire  Je  Venife,  parMm/,1696, 
in-40 , qui  fait  le  tom.  xe  de  la  Col- 
lection de j Hi/t  orient  de  Venife , 1 7 1 8» 
in-4* , collection  affez  mal  impri- 
mée , mais  dans  laquelle  on  n’a 
fait  entrer  que  de  bons  auteurs, 
Fofcarini  avoit  écrit  par  ordre  de 
la  république,  & il  eft  regardé  com- 
me tin  hiflorien  qui  a eu  de  bons  do- 
cnmens.  On  trouve  deux  de  fes  Nou- 
velles dans  celles  de  gli  Academici 
itteogniti,  i6çt  , in-40. 

FOSCO , ( Placide  ) Italien , mé- 
decin de  rie  V , f»  diftingua  par  la 
fcience  & par  fa  vertu.  Il  mourut 
àRomeen  1574.  On  a de  lui  un 
traité  : De  ufu  & abufu  Aflrologi* 
in  arte  Ale. U eu  ; ouvrage  que  les  lu- 
mières acquifes  depuis  ont  rendit 
iputile. 

I.  FOSSE,  ( Charles  delà  ) fils 
d’un  orfèvre  , naquit  à Paris  en, 
1640.  Il  entra  dans  l’école  de  le 
Brun  , premier  peintre  du  roi , & 
l imita  fi  bien  , que  le  maître  ne  dé- 
daigna pas  d’employer  fon  élève- 
dans  fes  grands  ouvrages.  Le  voya- 
ge d’Italie  le  perfectionna , & à fon 

retour 
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retour  fl  peignit  le  dôme  Je  l’hôtel 
royal  des  Invalides.  Il  fut  regardé 
comme  un  des  premiers  coloriftes. 

Il  excelloit  dans  l’a-frefque , dans  le 
payfage,  & fur-tout  dans  l'hiftoire. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
fion  de  mille  écus.  11  fut  requ  de  l’a- 
cadémie de  peinture,  & en  devint 
teékeur  & proFefleur.  Il  mourut  à 
Paris  en  1716.  C’étolt  un  homme 
bien  Fait , d’une  converfation  dou- 
ce & aifée,  paflionné  pour  le  co- 
loris & méprifant  un  peu  trop  les 
peintres  qui  n’avoient  pas  dans  un 
degré  fupérieur  cette  belle  partie 
de  la  peinture.  Sa  réputation  l’a* 
voit  fait  appeller  en  Angleterre , où 
mylord  Montaigu  l’occupa  à déco- 
rer fa  maifon  de  Londres.  Les  pein- 
tures de  ce  grand  artifte  furent  ad- 
mirées de  tous  les  connoifleurs.  Le 
roi  Guillaume  ///les  étant  venu 
voir,  propofa  à la  Fojjfe  un  établif- 
fement  très-avantageux;  mais  vers 
ce  même  teins  le  célèbre  ManfurX 
lui  écrivit  de  revenir  en  France, 
où  il  étoit  defiré. 

II.  FOSSE,  (Antoine  de  la)  fieur 
d 'Aubigny  , neveu  du  précédent , 
naquit  à Paris  en  1658  d’un  orfè- 
vre, comme  Ton  oncle.  Il  fut  fuc- 
ceflivement  fecretaire  du  marquis 
de  Créqtti  & du  duc  &'  Aumont.  Lorf- 
que  le  marquis  de  Créqui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Luzara  , il  fut  char- 
gé de  porter  à Paris  le  cœur  du 
jeune  héros,  & il  chanta  ta  mort 
dans  une  pieee  de  vers  que  nous 
avons  encore.  La  Fojfc  pari  oit  & 
écrivoit  purement  l’italien.  Une 
Ode  qu’il  fit  en  cette  langue  , lui 
mérita  une  place  dans  l’académie 
des  Apatijles  de  Florence.  Il  y pro- 
nonça pour  rcmerclment  un  Dit. 
cours  en  profe , fur  ce  fujet  fingu- 
lier  : Quels  yeux  font  les  plus  beaux , 
des  yeux  bleus , ou  des  noirs  l II  a voit 
encore  plus  de  talent  pour  la  poé- 
fie  Françoife.  Ses  vers  font  extrê- 
mement travaillés  : il  avouoit  lui* 
Tome  III 
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même  que  l’exprefiion  lui  coûtait 
plus  que  la  penfée.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Tragédies  : Folizène  ; Ma>s- 
lius-Capitolinusj  Thé  fée-,  Coræfus  Çf 
Callirboé.  Les  trois  premières  ont 
été  conrervces  au  théâtre  ; Man- 
lius, qui  eft  la  meilleure,  a de  gran- 
des beautés  ; la  derniere , eut  moins 
de  fuccès.  Callirboé  eft  pourtant 
bien  verfifiée  ; mais  le  fujet  n’en  eft 
pas  heureux,  & l’auteur,  non  moins 
modefte  qu’ingénieux  , a avoué 
plufieurs  fois  qu’il  n’appelloit  pas 
du  jugement  du  public.  Ce  poète, 
ami  de  J.  B.  Roufeau,  n’eft  pas  aulfi 
connu  qu'il  devroit  l’être  : fon  mé- 
rite dramatique  eft  bien  fupérieur 
à celui  de  Campiflrou  , quand  au 
llyle.  On  trouve  dans  fes  pièces 
des  tirades  que  ne  défavoueroient 
pas  nos  grands  tragiques.  Son  Man- 
lius eft  regardé  par  les  connoifleurs 
comme  digne,  à plufieurs  égards,  du 
grand  Corneille  , ce  qui  n’eft  pas  un 
foible  éloge.  L'auteur  avoit  profit» 
pour  cette  piece  de  l’excellente 
Hiftoire  de  la  conjuration  de  Ve* 
nife,  par  l’abbé  de  St-Réal.  La  Fojfe 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  hon- 
nête-homme.  Dans  le  cours  de  la 
vie  il  étoit  plus  philofophe  que 
poète  , fe  contentant  de  peu  , & 
préférant  les  lettres  à la  fortune , 
& l’amitié  aux  lettres.  On  a encore 
de  lui  une  Traduélion,  ou  plutôt 
une  Paruphrafe  en  vers  François 
des  Odes  Anacréon,  fort  inférieu- 
re à l’original.  On  trouve  après 
cette  verfion  plufieurs  autres  Piè- 
ces de  Poéfies , dont  quelques-unes 
font  allez  bonnes  , & le  refte  mé- 
diocre. Il  mourut  en  170g,  à ço 
ans.  Son  Théâtre  eft  en  a volumes 
in-ii,  Paris  1747.  Il  en  paru  une 
autre  édition  en  17ÇÇ , qu’on  a grof- 
fie , par  je  ne  fais  quel  motif , de  la 
Gabinie  de  Bruéys , & du  Dijlrait 
de  Rognari. 

III.  FOSSE.  Voyez  II.  Hats. 

FOSSE.  (Du)  Voy.  x.  Thomas. 

Mm 
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I.  FOUCAULT,  (Loum)  comte 
du  Daugnon  ,avoit  été  page  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  s'attacha  au 
duc  de  Fronfae ,qui  commandoitles 
flottes  de  France.  Il  fervit  fous  lui 
avec  le  rang  de  vice-amiral , au  com- 
bat donné  devant  Cadix  en  1640  , 
& fe  faifit  après  fa  m»rt  de  la  forte 
place  de  B-rouage,  dont  le  ducétoit 
gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  ; «ar , en  la  remet- 
tant, ou  lui  donna  pour  récoinpcn- 
fe  le  bâton  de  maréchal  d*  France 
le  20  mars  1653.  Il  mourut  en  oc- 
tobre en  i6ç<y,  âgé  d’environ  43 
ans , avec  la  réputation  d’un  homme 
avide  de  gloire  & d’argent. 

II.  FOUCAULT,  (Nicolas- Jo- 
feph  ) Parifien , honoraire  de  l’aca- 
démie de  belles-lettres , fut  fuccef- 
fivement  intendant  de  Montauban , 
de  Pau  & de  Caen , & travailla  par- 
tout pour  le  bien  de  l'état  & des  let- 
tres. Il  découvrit  en  1704  l’an- 
cienne ville  des  Viducaffiensà  deux 
lieues  de  Caen  , ( au  village  de 
Vieux  ) & il  en  envoya  une  Rela- 
tion exaéleà  l’académie  des  belles- 
lettres.  Il  avoit  fait  la  découverte , 
quelque  tems  auparavant , du  pré- 
cieux ouvrage  De  Jllortibus  Perfe- 
cutorum  , attribué  à Laitance  , & 
qu’on  ne  connoiSoit  que  par  une 
citation  de  St.  Jérôme.  Ce  fut  fur 
ce  manuferit , trouvé  à l’abbaye  de 
Moilïac  en  Querci , que  le  lavant 
Baluze  le  publia.  Foucault  mourut 
en  1721 , âgé  de  plus  de  go  ans.  Il 
joignoit  des  moeurs  douces  à une 
vertu  auftere,  & desagrémens  à un 
favoir  profond. 

FOUlHER , (l’Abbé  Paul  ) fe- 
cretaire  de  M.  le  duc  d ’ Orléans  i 
de  l’académie  de*  Infcriptiens  & 
belles-lettres , né  à Tours  en  1704, 
mort  à Paris  en  1778,  étoit  un  fa- 
vant  ilndieux  , & un  homme  doux 
& honnête.  Il  cultiva  d’abord  les 
fciences  exaâes , & nous  avons  de 
lui  une  Géométrie  mét  a f brique , 
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*758  , in  I*.  Il  fe  tourna  tnfuite  étt 
côté  de  l’érudition , & eut  des  fuccès 
en  ce  genre.  Son  Traité  hiftorique 
De  la  Religion  des  anciens  Perfts  , 
divifé  en  pluCeurs  Mémoires,  im- 
primés dans  différens  vol.  du  Re- 
cueil de  l’académie  des  belles -let- 
tres , prouve  fon  (avoir  & fa  fagacité. 
Ce  font  des  recherches  curieufes  & 
neuves  fur  un  fujet  traité  jufqu’a- 
lors  très -imparfaitement. 

1.  FOUCQUET  , ( Nicolas  ) 
marquis  de  Belle  Lie,  fils  d’uncon- 
feillcr- d’état,  naquit  en  161$.  Sa 
mere,  Marie  de  MXAUPEBU,  dame 
d'une  piété  éminente  & d’une  cha- 
rité extrême,  morte  en  i6gi,àyt 
ans , fut  regardée  comme  la  mere 
des  pauvres , auxquels  elle  faifoit 
diftribucr  de  l'argent  & des  remè- 
des. Elle  eil  auteur  d'un  recueil 
très-répandu , fous  le  titre  de  Re- 
mèdes faciles  domeftiques , 2 voL 

in  - 12.  Nicolas  Foucquet , fon  fils  , 
donna  dès  fon  enfance  des  marques 
non- équivoques  de  fon  efprit.  II 
fut  reçu  maître  des  requêtes  à 2« 
an$,&  procureur- général  du  par- 
lement de  Paris  à 3*.  La  place  de 
furintendant  des  finances  lui  fut 
donnée  en  1653,  dans  un  tems  où 
elles  avoient  été  épuifées  par  les 
dépenfes  des  guerres  civiles  & 
étrangères , & par  la  cupidité  de 
Muzarin.  Foucquet  auroit  dû  les 
ménager  5 il  les  diffîpa , & en  ufa 
comme  des  fiennes  propres.  Il  dé- 
penfa  près  de  36  millions  d’aujour- 
d'hui à faire  bâtir  fa  maifon  de 
Vaux.  Ses  déprédations  , les  allar- 
mes  que  donnoient  les  fortifications 
de  Belle- Isle , l’idée  qu’on  infinua 
au  rci  qu’il  vouloitfe  faire  dtic  de 
Bretagne  & des  Lies  adjacentes,  & 
qu'il  cherchoit  à gagner  des  parti- 
fans  par  fes  profufions , les  tenta- 
tives qu'il  avoit  faites  fur  le  coeur 
de  Madame  de  la  Valliire , tout  fer- 
vit  à irriter  Louis  XIV  contre  fon 
nyoiftre.  On  l’attira  avec  adrclfe  i 
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Vantes , & on  l’arrêta  le  7 Septem- 
bre 1661.  Foucquet  s’étoit  défait 
fort  imprudemment,  quelque  tems 
auparavant,  de  fa  charge  de  pro- 
cureur générât.  Son  procès  lui  fut 
Élit  par  des  commiffaires , qui  le 
condamnèrent,  eu  1664  , à un  ban- 
niCTement  perpétuel  , commué  en 
une  prifon  perpétuelle.  Ce  fut  dans 
la  citadelle  de  Pignerol  qu’il  fut 
enfermé , & il  y mourut  * fuivant  le 
bruit  commun  , en  1680.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu  il  alla  mou- 
rir dans  le  f«in  de  la  famille,  en- 
tiércment  oublié  , lui  qui  avoit 
joué  un  fi  grand  rôle.  De  tous  les 
amis  que  fa  fortune  lui  avoit  faits, 
il  ne  lui  refta  que  Gourville , Pcl- 
lijfott , Mlle  de  Scudfri , ceux  qui 
furent  enveloppés  dans  fa  difgraee , 
& quelques  gens  de  lettres  qu'il 
penfionnoit.  Foy.  II.  Fontaine 
(J.  la).  Le  premier  allure  dans  fes 
Mémoires , que  Foucquet  furtit  de  fa 
prifon  quelque  teins  avant  fa  mort. 
Le  fécond  prit  fa  défeufe  dans  plu- 
fleurs  Mémoires  recueillis  en  iç  vol. 
qui  font  des  modèles  d’éloquence. 
(.Foy.  Boutauld.)  Les  dépréda- 
tions de  Mazarin  firent  en  partie  les 
malheurs  du  furintendant  5 ce  car- 
dinal s’étoit  approprié , en  fouve- 
rain , plufienrs  branches  des  revenus 
de  l'état  : mais ,:  comme  l’a  dit  un 
homme  d'efprit , il  n’appartient  pas 
à tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
fautes...  -Une  particularité  allez  fin- 
gui  iere  du  procès  de  Foucquet , eft 
.qu’il  fe  méprit  tellement  fur  les 
difpofitious  de  fes  juges  à fon  égard , 
que , quand  ii  fallut  nommer  les  rap- 
porteurs , Madame  Foucquet  la  mere 
pria  Mr.  le  premier  prefident  de 
Lamoignon  , d.e  donner  l’exçlufipn 
à ce  même  A'Orinejfon , qui  s’acquit 
• tant  d’honneur , dans  cette  affaire 
par  fa  courageufe  indulgence  en- 
vers Foftequet.  Elle  demanda  aufli 
l'cxclufion  pour  Sainte-Hélène , son* 
foilter  aq  parlement  de  Rouen,  qui 
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éfoit  auffi  de  la  chambre  de  juftice  ; 
& en  ce  point  ellp  rencontra  mieux , 
car  Sainte-Hélène  conclut  à la  mort. 
On  fut  fans  doute  à la  cour  l’ex- 
clufion  demandée  par  Ma  lain eFouc- 
quet  pour  ces  deux  juges.,  & ils 
y gagnèrent  dans  l’efprit  des  ini- 
niffres.  Le  roi  manda  le  premier 
préfident,  & lui  dit  de  nommer  pour 
rapporteurs  MM.  A'Orinejfon  & Je 
Sainte- Hélène.  Le  premier  préfident 
allégua  la  priere  de  Madame  Fouc- 
quet : Ce  font , dit-  il , les  deux  finis 
qu'elle  ait  exclus.  — Elle  craint , ré- 
pliqua le  roi  , l'intégniti  connue  le 
ces  magijlrats ; cette  crainte  cjl 
une  rai/on  de  plus  pour  les  nommer. 
M.  le  premier  préfident  convint  de 
leur  intégrité  { mais  il  repréfenta 
que , comme  il  s'étoit  faitune  loi  de 
ne  jamais  donneraux  parties  les  rap- 
porteurs qu’elles  demandoient,  il 
s’en  étoit  aufii  fait  une  de  ne  leur 
jamais  . donner  ceux  qu’elles  ex- 
cluoient.  Que  l'accufé,  dit  d'abord 
le  roi , fort  bien  inffruit  par  fes  mi- 
niltres , fropofe  fes  moyens  de  réeufa- 
tiou , la  chambre  en  jugera;  & il  fi- 
nit par  ordonner  qu’on  confervit 
les  deux  exclus.  Le  premier  préfi- 
xent pria  le  roi  de  prendre  du  tems 
pour  faire  fes  réflexions , avant  de 
lui  donner  fes  derniers  ordres  ; le 
roi  aflura  que  fes  réflexions  étoient 
faites , & que  fa  volonté  fur  cet  ar- 
ticle  feroit  immuable.  Le  premier 
préfident  fit  de  vifs  reproches  fur 
cette  violence  à M.  Colbert  & à M. 
le  Tellier , dont  Turtnne  difoit  au 
fujet  de  ce  procès  : “ M.  Colbert  a 
„ plus  d'envie  que  M.  Foucquet  foie 
pendu,  & M.  le  Tellier  a plus 
de  peur  qu'il  ne  le  fait  pas. 
(Extrait de  la  Fie  dy  premier 
.préfident  de  Lamoignon,  dans  le 
Mercure  de  178*,  n*.  4.)  . 

I II.  FOUCQ.UET  , j(  Charles-Ar- 
tnani)  fils  du  furintendant  des  fi- 
nances , né  à Paris  en  1657  , entra 
dans  l’Oratoirç  eu  1682.  11  déviât 
Mm  ij 
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fupéricur  4e  St.  Magloire  en  1699 , 
& fut  quelque  ttms  grand-vicaire 
auprès  de  Foucqutt  fon  oncle  , évê- 
que d’Agde.  Les  abbés  Bignon , Du- 
guet , Boileau  Si  Couet , furent  très- 
liés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  & la 
confiance  du  cardinal  de  Nouilles. 
Cet  homme  tftirruble  mourut  à Pa- 
ria dans  la  maifon  de  St.  Magioire , 
en  1734.  Après  la  mort  du  P.  de 
la  Tour,  général  de  l’Oratoire  , le 
P. Foucqutt  lui  auroit  infail  liblement 
fuccédé  , fi  fon  nom  , inferit  fur  la 
lifte  des  / Ippellans  Si  des  Réappcl- 
lans , ne  l'avoit  bit  exclure. 

III.  FOUCQUET  , (Charles- 
Louis  Augufte)  comte  de  Belle- LU. 
petit-fils  de  l'infortuné  furintendant 
des  finances,  naquit  à Villefranche 
en  Rouergue  l’an  1684  * de  Louis 
Foucqutt , & de  Catherine-  Agnis  de 
Lévis.  Les  livres  qui  traitent  de  la 
guerre  , de  la  politique  & de  l'hif- 
toire,  furent  dès  fon  enfance  Tes 
lcétores  favorites  ; il  ne  les  quittait 
que  pour  fe  livrer  aux  mathémati- 
ques , dans  lefquelles  il  fit  des  pro- 
grès fenGbles.  A peine  fut-il  forti 
de  l’académie  , que  Louis  XI F lui 
donna  un  régiment  de  Dragons.  Il 
fe  fignala  au  iiege  de  Lille , y reçut 
une  bleifure , & devint  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1 708  , & mef- 
tre-de -camp  général  des  Dragons 
en  1709.  Dès  que  la  paix  fut  fignée, 
le  comte  de  Bellt-lsle  fe  rendit  à 
la  cour,  fut  très- bien  accueilli  de 
Louis  XIV i & les  fervices  du  pe- 
tit- fils  firent  oublier  les  fautes  du 
grand-perc.  La  mort  de  ce  monar- 
que ayant  changé  le  fyftême  des 
affaires , la  guerre  fut  déclarée  en 
Efpagnev  le  comte  de  Belle-Lit  mé- 
rita alors  d’être  créé  maréchal-de- 
camp  & gouverneur  de  Huningue. 
Il  tut  la  première  place  en  1718, 
& la  fécondé  en  1719.  Le  duc  de 
Bourbon  ayant  fuccédé  dans  la  place 
de  premier  miniftre  au  duc  d' Or- 
léans , le  comte  de  Btllc-Islt , lié 
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avecM.  le  Blanc,  fut  entraîné  dans 
la  difgrace  de  ce  miniftre , & enfer- 
mé à la  Baftjlle.  11  n'en  fortit  que 
pour  être  exilé  pendant  quelque 
terne  dans  fes  terres.  Ce  fut  dans  le 
calme  de  la  folitude  qu’il  travailla 
i fon  entière  juftification.  Il  repa- 
rut à la  cour , & depuis  ce  moment, 
les  dignités,  la  fortune,  la  faveur 
& les  grâces  volèrent  au-devant  de 
lui.  Il  fut  fait  lieutenant-général  en 
1731 1 & gouverneur  delà  ville  de 
Metz  & du  pays  Melfin  en  1733. 
La  guerre  venoit  d’éclater  ; il  ob- 
tint le  commandement  du  corps 
d’armée  qui  devoit  agir  fur  la  Mo- 
felle  , & s’empara  de  la  ville  de 
Trêves.  Après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devant  Philis- 
bourg,  il  eut,  le  refte  de  la  campagne 
le  commandement  des  troupes  en 
Allemagne.  Il  fe  rendit  l’année  fui- 
vante,i73$,à  Verfailles , moins 
pour  y être  décoré  de  l’ordre  du 
St  Efprit  auquel  le  roi  l'avoit  nom- 
mé, que  pour  y être  confulté  pr.r 
le  cardinal  de  Fleury.  Les  puiffan- 
ces  belligérantes  avoient  beaucoup 
négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
mencement de  173$.  Ce  fut  Belle - 
Lie  qui  engagea  le  cardinal  à ne 
peint  fe  défifter  de  fes  prétentions 
fur  la  Lorraine.  Notre  héros,  rendu 
à lui-même,  employa  leloiürde  la 
paix  à écrire  des  Mémoires  fur  Ito 
pays  qu’il  avoit  parcourus , & fnr 
les  différentes  parties  du  gouver- 
nement. C’eft  à lui  qu’on  dut  prtf- 
que  toutes  les  ordonnances  mili- 
taires qui  parurent  en  1737.  Oa 
l’empleycit  dàns  toutes  les  affaires. 
La  confiance  que  le  cardinal  de 
Fleury  avoit  dans  fes  talens  étoit 
telle,  que,  le  comte  ayant  defiré 
d'être  envoyé  en  ambaffade  dans 
une  des  premières  cours  de  l’Eu- 
rope, te  cardinal  lui  répondit  : Je 
me  garderai  bien  de  vous  éloigner^' ai 
trop  befoin  Je  quelqu'un  à qui  je  fui  fe 
oenfier  mes  inquiétudes.  En  1741  il 
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Fut  honoré  du  titre  de  miréchal 
de  France  , & les  faifeurs  de  Vau- 
devilles ne  l'épargnerent  pas.  Le 
maréchal  de  Belle  Itle méprifa  leurs 
plates  faillies  ; & quand  fes  flatt.urs 
vouloient  l’irriter  contre  les  chan- 
fonniers , il  répondoit  froidement  : 
Je  remplirais  les  vues  de  ces  faifeurs 
d : Fers , Ji  favois  la  petit ejfe  de  me 
fâcher  de  leurs  bons  mots.  Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  juffcice , 
en  lui  difant  : M.  le  maréchal , le 
hàton  que  le  Roi  vous  a remis  aujour- 
d'hui , ne  fera  pas  dans  vos  mains  un 
e-nement  inutile.  La  mort  de  l'empe- 
reur Charles  FI  ayant  rallumé  la 
guerre,  il  fut  nommé  ambafTadeur 
'.plénipotentiaire  à la  diète  de  Franc- 
fort pour  l’éleélion  de  l’empereur 
Charles  F II.  La  magnificence  qu’il 
étala  dans  cette  occafion , fera  long- 
tems  célébré  } il  fembloit  être  plu- 
tôt un  des  premiers  électeurs  , 
qu’un  ambafTadeur.  Il  avoit  ména- 
gé toutes  les  voix  & dirigé  toutes 
les  négociations.  Le  roi  de  PrufTe , 
informé  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  avec 
admiration  : Il  faut  convenir  que  le 
maréchal  de  Belle-Ifle  ejl  le  Législa- 
teur de  l'Allemagne. Si  Charles  Fil  fut 
élu  & couronné  , ce  fut  en  partie 
par  fes  foiH$.  Ce  prince  eut  quel- 
ques luccès  , fuivis  de  grands  mal- 
heurs ; les  François  furent  aban- 
donnés des  Prufliens  , enfuite  des 
Saxons.  Le  maréchal  de  BcBc-lsle 
fe  trouva  enfermé  dans  Prague.  Il 
fallut  évacuer  cette  place  , & cette 
opération  n’étoit  pas  facile.  Il  fur- 
monta  tous  les  obftacles  , & la  re- 
traite fe  fit  à la  fin  de  1742.  A la 
troifieme  marche , il  fut  atteint  par 
le  prince  de  Lobkareitz  , qui  parut  à 
la  tête  d’un  corps  de  cavalerie , au- 
delà  d une  plaine  où  l’on  pouvoit 
donner  bataille.  Le  prince  tint  un 
confeil  de  guerre  , dans  lequel  il 
fut  réfolu  de  lui  couper  la  retrai- 
te , & d’aller  rompre  les  ponts  fur 
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la  riviere  d’Egra , par  où  les  Fran- 
çois dévoient  pafTer.  Le  maréchal 
de  Bclle  lsle  choifit  un  chemin  qui 
eût  été  impraticable  en  toute  autre 
faifon  : il  fit  pafTer  Ton  armée  fur 
des  marais  glacés.  Le  froid  fut  l'en- 
nemi le  plus  redoutable  ; plus  de 
800  foldats  en  périrent  ; un  des 
étages  , que  le  maréchal  de  Belle- 
lsle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui,  mourut  dans  fon  car>^fe.  En- 
fin on  arriva  le  26  décembre  à 
Egra  par  une  route  de  38  lieues. 
Le  même  jour,  les  troupes  refiées 
dans  Prague  , au  nombre  de  300* 
hommes  dont  le  tiers  étoit  malade  , 
firent  encore  une  capitulation  glo- 
rieufe  par  l'intrépidité  de  Chevert , 
demeuré  dans  la  ville  pour  y com- 
mander. (f'cyraCHEVERT.)Cepen- 
dant  le  maréchal  de  BeUe-lsle  fe 
rendit  à Francfort , où  l’empereur 
Charles  Fil . qui  l’avoit  déjà  décla- 
ré prince  du  St.  Empire  , le  décora 
de  l’ordre  de  la  Toifon-d’or.  De 
retour  en  France  , il  partagea  fes 
momens  entre  les  affaires  , & les 
foins  qu’il  devoit  à fa  fanté.  Il  paffa 
de  nouveau  en  Allemagne , & il  fut 
fait  prifonniers  le  20  déc.  1743  , en 
allant  prendre  des  relais  à la  polie 
d’Elbingerode  , petit  bourg  enclavé 
dans  le  territ  d’Hanovre.  Quoique 
cette  détention  fût  contre  le  droit 
des  gens  , il  fut  conduit  en  Angle- 
terre , ou  il  refia  jufqu’au  17  août 
de  l’année  fuivante.  Revenu  en. 
France  , il  fut  envoyé  en  Proven- 
ce pour  repouffer  les  Autrichiens 
qui  l’inonduicnt  II  les  chaffa  peu-, 
à-peu  de  oette  province  , & leur 
fit  repaffer  le  Var  en  février  1747. 
Après  quelques  fuccès  , le  vain- 

Jueur  partit  pour  concerter  à Ver. 

tilles  les  opérations  rte  la  campa- 
gne de  1748.  Leroi,  qui l'avoit fiait 
duc  de  Gifors  en  174; , le  créa  pair 
de  France  : honneur  qui  fut  le  prix, 
de  fes  fervices  , & dont  il  fe  sei>- 
dit  digne  par  des  fervices  nouveau*. 
M u «j. 
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l!  étoit  fur  le  pqint  d’exécuter  un 
plan  qui  dcvoit  I*.  rendre  mal ’M 
de  Turin  , lorfqu’il  apprit  la  mort 
de  fon  frere  , tué  à la  malheureufe 
affaire  d’Exilcs. Cette  nouvelle  l’ac- 
cabla ; mais  ayant  fu  f::rmonter 
fa  douleur  , il  dit  » ceux  qui  le  con- 
foloient  : Je  n'ai  plus  de frere  ,•  mais 
j'ai  une  patrie  > travaillons  pour  la 
fauvcr.  Après  la  paix  de  1748, 
qui  mit  fin  aux  hoftilités , fa  faveur 
aie  fit  qu’augmenter  ; il  devint  mi- 
niftre  principal  en  1747.  L’afliduité 
au  travail, les  malheurs  de  laFrance, 
les  foins  qu’il  prit  pour  les  répa- 
rer , le  confumerent  peu-à-peu;  & il 
mourut  le  î6  janvier  1 76 1 , en  chré- 
tien & en  fage.  L’académie  Fran- 
qoife  & celle  des  fciences  àvoient 
orné  leur  lifte  de  fon  nom  illuftre. 
Voici  le  portrait  qu’en  trace  un 
auteur  célébré.  “ Le  maréchal  de 
g,  Belle  Isle, fans  avoir  fait  de  grau- 
„ des  chofes  , avoit  une  grande 
„ réputation.  11  n’avoitété  ni  mi- 
i5  ni  lire  ni  général  en  1741  , & 
„ pafToit  pour  l’homme  le  plus  ca- 
,,  pable  de  conduire  un  état  & une 
,,  armée.  Il  voyoit  tout  en  grand 
„ & dans  le  dernier  détail;  c’étoit 
,,  un  des  hommes  de  la  cour  , qui 
fut  le  mieux  inftruit  du  manie- 
„ ment  des  affaires  intérieures  du 
„ royaume  , & prefque  le  feul  of- 
,,  ficier  qui  établit  la  difeipline  mi- 
,,  litaire  : amoureux  de  la  gloire  , 
g,  & du  travail  fans  lequel  il  n’y 
,,  a point  de  gloire  , exaft  , labo- 
s,  rieux  ; non  moins  porté  par  goût 
g,  à la  négociation  , qu’aux  travaux 
g,  du  cabinet  & à la  guerre  ; mais 
,5  une  fanté  très-foible  détrnFoit 
g,  Couvent  en  lui  le  fruit  de  tant 
„ de  talens.  Toujours  en  a&ion  , 
g,  toujours  «plein  de  projets  , fon 
p corps  plioit  fous  les  efforts  de 
,,  fon  ame.  On  aimoit  en  lui  la 
g,  politeffe  d’un  conrtilan  akna- 
g,  ble  & la  franchife  d’un  foldat 
niil  perfuadoit , fans  s’exprimer 
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„ avec  éloquence  , parce  qu’il  pu 
„ roiffoit  toujours  perfuadé  ; il 
„ écr i voit  d’une  maniéré  fimple  & 

M commune  , & ou  ne  5e  feroit 
„ jamais  apperqu  , parle  ftyledç 
,,  Tes  dépêches  , de  ta  force  & de 
„ l’aftivité  de  fes  idées.  „ On  q 
reproché  au  maréchal  de  Belle-lsle 
de  s’attacher  trop  aux  pet  jts  détails, 

& d’entrer  dans  tous  les  projets. 
Son  efprit  fyftématiqtic  l'engagea  à 
recevoir  tous  les  plans  qu’on  lui 
préfentoit,  &.  à protéger  trop  d’a- 
venturiers; mais  il  retiroitfes  bon. 
tés  , dès  qu’il  s’appercevoit  qu’on 
l’avoit  furprîs.  J'ai  fait  des  fautes  , 
difoit-il  quelquefois;  mais  je  n'ai  ja- 
mais eu  t 'orgueil  ridicule  de  ne  pas  ep> 
convenir.  Haut  avec  les  grands  , il 
portoit  dans  les  cours  étrangères 
toute  la  dignité  qu’exigçoit  la  gran- 
deur du  maître  qu’il  repréfentoit; 
mais, affable  & prévenant  avec  ceux 
qui  étoient  au  deffous  de  lui , il  ne 
leur  faifoit  point  fentir  le  poids  de 
fon  autorité.  Il  aima  les  talens  en 
homme  éclairé  , mais  non  pas  en 
miniftre  qui  ne  protège  les  arts  que 
par  air.  Le  maréchal  de  Belle-lslt 
étoit  naturellement  froid  ; fes  con- 
yerfations  n’étoient  pas  gaies , mais 
elles  étoient  inftru&ives  , & il  la- 
voir parler  avec  netteté  & bien  rar 
conter  un  fait.  Né  fobre  , il  n’aimq 
jamais  ni  le  jeu  , ni  la  table;  mais 
on  ne  peut  diffiinujerqu’il  eut  beau- 
coup de  penchant  pour  le  beau  fexe. 
Far  fan  teftament  il  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu’il  avoit  reçus  en 
échange  de  Belle-Ifle  , à la  charge 
de  payer  fes  dettes  qui  étoient  con. 
fid érables . Chevrier  a donné  l eTeJia- 
ment  politique  de  ce  militaire  , où 
l’on  trouve  quelques  bonnes  vues. 

Le  maréchal  de Belle-lsle  avoit  été  f 
marié  deux  fois.  11  eut  de  fon  fé- 
cond mariage  avec  Marie-  Cajintircr 
Tbérife - Géneviève  - Emmanuelle  de 
Béthune , un  fils  unique  , louis-Ma g 
rie , nélejiy  mars  1732  , appelle  lu- 
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«mte  de  Gisors,  tué  en  1758  à 
l'armée  du  Rhin.  Ce  feigneur , di- 
gne fils  d’un  illuftre  pere  , fit  fes 
premières  armes  enProvence. Après 
s’être  diftingué  dans  le  comté  de 
Nice  , il  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  Il  fitdes  pro- 
diges de  valeur  à l’affaire  d’Haf- 
tembeek.  Le  roi  , qui  connoiffoit 
fon  mérite  , le  plaça  à la  tête  des 
Carabiniers  , corps  diftingué  de- 
puis long-tems  par  fa  bravoure  & 
par  fes  fuccès.  Cet  avantage  lui  de- 
vint funefte  à la  malheureufe  jour- 
ace  de  Crevelt.  Jiloux  de  vaincre, 
il  s’avança  à la  tête  de  fon  corps 
pour  charger  l’ennemi  ; mais  cette 
aftion  généreufe  coûta  la  vie  au 
comte  de  Gifors.  Ce  jeune  héros 
n’avoit  pas  été  élevé  dans  cette  mol- 
lette qui  fait  de  nos  feigneurs  Fran- 
çois des  femmes  délicates.  Il  fe  le- 
voit  à quatre  heures  du  matin, faifoit 
exercer  fon  régiment  tous  les  jours, 
& donnoit  le  premier  l’exemple  du 
bon  ordre  & de  la  difeipline. 

I.  FOU I LLOUX , ( Jacques  du  ) 
gentilhomme  Poitevin  , mort  fous 
Cburles  IX , auquel  il  dédia  fon  ou- 
vrag efurla  Chajfc  ; à Rouen  , 1650 
ou  1656  ; Paris , 1653  -,  & Poitiers, 
1661  , in-40. 

II.  FOUILLOUX,  (Jacques) U- 
«enrié  de  Sorbonne  , né  à la  Ro- 
chelle & mort  à Paris  en  1736  , 
à 66  ans , efl'uya  bien  des  traverfes 
pour  les  querelles  du  Janfénifme.  Il 
eut  beaucoup  4e  part'à  la  iré  édi- 
tion de  ['Aéitoit  de  Dieu  fur  les  Créa- 
tures, in-4*,  ou  6 vol.  in-12  : à celles 
des  Quatre  Gémijfemens  fur  Port- 
Royal  , in-12  ; des  Grands  Hexaples, 
1721 , 7 vol.  in  40 jdel’ Hijloire  du 
Cas  de  confcience  , 1 70Ç , en  8 vol. 
in-12  : &à  pluGeurs  autres  produc- 
tions polémiques  qu’il  eft.inutile  de 
faire  connoître,  parce  qu’elles  font 
oubliées  ou  qu’elies  doivent  l'être. 

ï.  FOULON  , (Pierre  le  ) ou 
Çn&PHÉe,  né  à Cormète , chatte  dp 
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fon  tnonaftere  pour  fon  penchant 
à l’Eutychianifme  , gagna  les  bon- 
nes-grâces de  Zétson  , gendre  de 
l’empereur  Léon , & obtint  par  fon 
crédit  le  fiege  d’Antioche.  Il  ré- 
pandit toutes  fortes  d’erreurs , fe 
maintint  fur  fon  fiege  malgré  plu. 
fisurt  fentences  de  dépofttion , & 
mourut  en  488- 

II.  FOULON , (Guillaume)  Gna, 
phaus  , poète  Latin  , né  à la  Hâve, 
mourut  en  iç68,  à Horden  en 
Frife  , dont  il  avoit  été  bourgue- 
meftre , âgé  de  7$  ans.  Il  fit  d’affex 
plates  Comédies  ; mais  comme  elles 
ne  font  pas  communes , quelques 
curieux  les  recherchent.Qn  a de  lui  î 
Martyrium  Joannis  Piflorii , Leyde 
1649,  in-8*...  Hypocrijis  , tragi-co- 
meedit,  1544,  in-8®. ..  Mifobarbus , 
comœdia...  Àcolaftus  de  Filio  Pre. 
digo , coin  œd  ia , 1 Ç ç 4,  in-  8° , &c.  Il 
étoit  Proteftant , & fa  religion  lui 
occafionna  diverfes  affaires  qui  l’o- 
bligerent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  cher  lui  en  carême  une 
faucille  dans  un  pot  où  l’an  faifoit 
cuire  des  pois  : elle  y avoit  été 
mife  par  une  femme  grotte  qui  en 
avoit  envie.  Foulon  fut  pourfuivi 
comme  violant  les  préceptes  de 
l’Eglife  ; & il  n’échappa  à la  peine 
dont  il  étoit  menacé  , qu’en  fe  re- 
tirant en  Prtiffe. 

III.  FOULON , ou  Foullox, 
( Jean,  Erard  ) Jéfuite  de  Liège  , 
d’une  famille  noble  , mort  à Tour- 
nai en  1668  ,eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages.  Le  plus  eftimé  eft  foa 
Hifloire  des  Evêques  de  Liège  , im. 
primé  en  cette  ville,  in-fol.  5 vol. 
*735  » en  latin.  Il  y a des  recherches 
dans  çe  livre , mais  petj.de  précifion. 

I.  FOULQUES  1er  , comte  d’An- 
jou , dit  le  Roux  , mort  en  93g  , 
réunit  & gouverna  avec  prudent* 
toutes  les  terres  de  fon  comté 

II.  FOULQUES  II,  dit  le  Ben  , 
fils  du  précédent , mort  à Tours  en 
958  , fit  défricher  & cultiver  avec 
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foin  les  terres  du  comté  d’An- 
jou. 11  s’appliqua  à faire  fleurir  la 
piété  & les  fcienccs  dans  Tes  états. 
On  dit  que  , le  roi  Loins  d' Outre- 
mer s'etant  moqué  de  ce  que  Foul- 
ques le  lion  s appliquoit  à l'étude  & 
alloit  fouvent  chanter  au  chœur, 
Foulques  lui  écrivit  ces  mois  : Sa- 
cha, Sire,  qu'un  Prince  fans  lit  très 
eft  un  âne  roirouirj. 

III.  FOULQUES  II! . comte 
d'Anjou  , dit  A’éra  ou  le  Jérofoly- 
tritatn  , à caiife  de  deux  voyages 
qu'il  fit  à la  Tcrre-fainte  , fuccé- 
da  , l'an  987  , à lUcfroi  fon  pere. 
Ce  prince  , belliqueux  , prudent  & 
rufé  , remporta  divers  avantages 
fur  fes  voifins  , & mourut  à Metz 
en  1039.  Ceft  lui  qui  fit  bitir  le 
château  de  Trêves  en  Anjou. 

IV.  FOULQUES,  ditRECHlN, 
fils  du  Teigneurde  Chùteaulandon , & 
d’une  fille  de  Foulques  111 , fuccéda 
l’an  1060  à fon  oncle  maternel  Géo- 
froi  Martel.  Il  s’empara  du  Gâtinois 
& de  la  Touraine  , qui  étoient  le 
partage  de  fon  frere  aîné , & s’aban- 
donna au  vin  & aux  femmes.  lien 
époufa  3 confécutivement  , en  les 
répudiant  l’une  après  l'autre.  Mais 
enfin  la  derniere,  BertradeàeMont- 
fort  , le  quitta  pour  Philippe  I roi 
de  France.  Il  mourut  en  1109,  Il 
ovoit  compofé  une  Hijloire  des  Com- 
tes d'  /la j ou , dont  il  fe  trouve  dans 
Je  Spicilege  de  d' A cher  y un  frag- 
ment , que  l'abbé  de  Maroües  a tra. 
duit  dans  [onHitloire  £ Anjou,  168 1, 
fn-4*. 

V.  FOULQUES,  archevêque  de 
Reims  , fuccéda  à Hincmar  en  883  » 
tint  un  concile  contre  les  ufurpa- 
trurs  de,  biens  de  l'Eglife  , & fut 
afijITiné  l’an  900.  Ce  prélat  étoit 
recommandable  par  fes  connoiftan. 
ccs  & fes  vertus. 

VI.  FOULQUES  o«FoueQUES, 
évêqne  deTouloufe  , natif  de  Mar- 
fdlle , s'acquit  une  grande  réputa- 
tion , & fe  fit  aimer  des  princes 
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par  fes  Poéjies  ingénieufet  en  lan- 
gue Provençale.  Il  parut  avec  éclat 
au  ire  concile  de  Latran  en  iziç,& 
s'y  inté  relia  pour  S.  Dominique,  fon 
iiitimeami.il  moumt  en  1231. 

F0UNTA1NE,( André)  favant 
antiquaire  , dont  nous  avons  un 
Trotté curieux  fur  les  Médailles  de 
Saxe.  On  l'a  placé  dans  le  Trifor 
des  Antiquités  iiu  Mord  , imprimé  en 
latin  1 I ondres , en  3 vol.  in-fol. 
* FOUQUET.  Voyez  Fouc- 
Ç1UET. 

FOUQUIÉRES , (Jacques)pein- 
tre  , né  à Anvers  vers  l'an  iy8o  , 
éleve  de  Breugel  le  payfagifte  , de 
Montper  , & de  Rubens  qui  l’em- 
ployoit  quelquefois  à fes  tableaux  , 
travai'la  au  Louvre  fous  Louis  XI II. 
Ce  monarque  l’ennoblit.  Les  airs  de 
qualité  qu'il  prit  depuis,le  firent  ap- 
peler par  dérifion  le  Baron  de  Fou- 
qttiéres.  Il  ne  peignit  prcfque  plus  , 
de  crainte  de  déroger  ; & dès  qu'il 
prenoit  le  pinceau  , il  ne  nunquoit 
pas  de  ceindre  fon  épée.  Il  mourut 
pauvre  en  1621.  Ce  peintre  a éga- 
lement réufli  dans  les  grands  mor- 
ceaux  & dans  les  petits.  Il  étoit 
excellent  payfagifte.  Son  coloris  elt 
d'une  fraîcheur  admirable. 

I.  FOUR,  (Dom  Thomas  du) 
Béncdi&in  de  S.  Maur , a laide  une 
Grammaire  Hébraïque  in-89,fortmé- 
thodique,  Paris  1644.  llmourutà 
Jiimiéges.en  1647,  parvenu  à peine 
à fa  34e  année.  Safcience  & fa  piété 
étoient  dans  un  degré  égal.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Tcjlament 
Spirituel  pour  Servir  de  préparation  à 
la  mort , in-i  2 ; & quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

II.  FOUR  , ( Philippe-Sylveftre 
du  ) habile  antiquaire  , marchand 
droguifteà  Lyon  , étoit  de  Manof- 
que.  Il  entretenoit  commerce  de 
lettres  avec  tous  les  favans  an. 
tiquaires  de  fon  tems  , & principa- 
lement avec  Jacques  Sport  , qui  lui 
communiquoitfes  lumières , & au- 
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quel  H ouvroit  généreufcraent  fa 
feunrl'e.  Du  Four  étoit  riche  , & il 
faifoit  fur-toutde  grandes  libérali- 
tés à ceux  de  fa  fe&e.  "Après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes , il  fe 
Tctira  dans  les  pays  étrangers.  Il 
nt ourut  à Vevey  en  Suiffe,  en  1 68  5, 
à 63  ans.  On  a de  lui  : I.  Injlrullion 
morale  JP  un  pere  ri  un file  qui  part  pour 
un  long  voyage,  in-iz.  II.  Traités 
nouveaux  & curieux  du  Café,  du  Thé 
ffi  du  Chocolat , in-ia.  Il  approuve 
l’ufage  de  ces  boilfons,  mais  avec 
quelques  reltriâions.  Son  ftyleeft 
allez  mauvais , & fes  raifonnemens 
ne  font  pas  toujours  concluans.  Ces 
ouvrages  font  eftimés,  & le  dernier 
e(l  curieux. 

III.  FOUR,  ( Charles  du  ) curé 
de  S.  Maclou  A Rouen , & enfuite 
abbé  d’Aulnai , mort  en  1679 , s’eft 
fait  comsoitre  par  fes  difputes  avec 
le  P.  Brifacier  , & par  fon  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée.  Il  eft  au- 
teurs de  divers  Ecrits  Eccléfiaftiques 
ou  Polémiques.  O11  ne  les  lit  plus. 

FOUR.  ( Du ) Voyez  Ion- 
G u e r u e. 

FOURCROI,  (Bonaventure  de  ) 
né  à Noyon , étoit  mauvais  poète 
& avocat  excellent.  Il  montra  non- 
feulement  de  l’éloquence , mais 
beaucoup  de  courage  & de  ferme- 
t . Il  vouloit  qu'un  avocat  connût 
les  belles-lettres , & fur  tout  l’hif- 
toire , qu’il  appelloit  la  porte  de  tou- 
tes les  fcieuces.  Il  mourut  en  1&92. 
On  a de  lui  j 1 Sonnets  contre  le 
cardinal  Muzarin , très-fatyriques 
& très-médiocres , & quelques  ou- 
vrages de  profe  , peu  connus  au- 
jourd'hui. Il  étoit  ami  de  Boileau 
& de  Moliert , qui  difputoit  quel- 
quefois avec  lui , & qui  étoit  obligé 
de  céder  à la  force  de  fes  poumons  c 
Que  peut  la  ruifon  avec  un  filet  de 
voix,  dit-il  un  jour,  contre  une  gueu- 
le comme  cel/e-là  t 

FüURMONT,  (Etienne)  né  en 
J683  à Herbelai,  village  près  de 
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Paris  , d'un  per»  chirurgien,  mon- 
tra dès  fa  jeuneffe  des  difpofnions 
furprenantes  pour  les  langues.  Il 
avoitla  mémoire  fi  heureufe  , qu’a- 
près  avoir  appris  par  coeur  toutes 
les  Racines  Grecques  de  Port- 
Royal  , il  les  récitoit  fouvent  en 
rétrogradant.  Il  n’étoit  encore  qti’é- 
eolier,  lorfqu’il  donna  fes  Racines 
de  lu  Langue  latine  mifes  en  vers  fran- 
çais , ouvrage  qui  eût  fait  honneur 
à un  maître  Après  avoir  étudié  au 
college  des  T. ente  trois  & à celui 
de  Montaigu,  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation des  fils  du  duc  d ’Aittin.  L'a- 
cadémie des  infetiptions  fe  l’afi  icia 
en  1715  , la  fociété  royale  de  Lon- 
dres en  1738  , & celle  de  Berlin  en 
1741.  Il  mourut  en  1745,  à 6i 
ans.  Il  avoit  joui  pendant  fa  vie  de 
la  confidération  due  à Ton  favoir , 
à la  droiture  , à la  modellie  & à la 
candeur  qui  l’accompagnoient.  Le 
comte  de  Tolide , miniftre  d’Efpa- 
gne  , lui  obtint  une  penfton  de  la 
cour  ,qui  fut  arrêtée  lors  delà  rup- 
ture entre  la  France  & t'Efpagne. 
Le  duc  d’ Orléans  le  mit  au  nombre 
de  fes  fecretaires.  Les  favaiw  Fran- 
çois & étrangers  le  eonfultoient 
comme  un  oracle , dans  tout  ce  qui 
concernoitleGrec,  lePerfan,  le  Sy- 
riaque , l’Arabe  , l'Hébreu  , & mê- 
me le  Chinois.  On  a de  lui  une 
foule  d’ouvrages,  imprimés  &ma- 
nuferits,  témoignages  de  fon  éru- 
dition & de  fon  amour  pour  le  tra- 
vail. I.  Réflexions  critiques  fur  les 
Hi/loires  des  anciens  Peuples  juftpCau 
teins  de  Cyrus , 1735  , z vol.  in-4*. 
chargées  de  citations.  II.  Une  Gram, 
maire  Chinoife  , en  latin,  in-folio 
1741 , fur  laquelle  on  peut  conful- 
t r le  Journal  des  favans , de  Mars 
& Avril  1743.  III-  Meditationes  Si- 
tsic*,  i737,in-fol.  : ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la 
Grammaire  Chinoife,  & l’explica- 
tion de  tout  le  technifme  de  cette 
langue.  IV.  Plnficurs  Dijfertations 
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dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres,  femées  d’érudi- 
tion. Fourmont  avoit  un  frere,  mem- 
bre de  cette  compagnie , comme  lui. 
Si  proFcfleur  en  langue  Syriaque  au 
college-royal.  Ce  dernier,  appetlé 
Michel  Fourmont, m our.en  (746... 
Voyez  iv.  Lucas. 

FOURNI.  Voyez  Fourny. 

I.FOURNI  ER, (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris  , pro- 
fefl'enr  en  droit  à Orléans , mit  au 
jour  en  1 Ç84 , in-fol.  : De  verborum 
Jignificütionibus. 

H.  FOURNIER  , (George)  né  à 
Caen,  Ce  6t  Jéfuite,  & mourut  à 
la  Flèche  en  1652,  à 57  ans.  Ses 
principales  productions  font  : I.  Une 
Hydrographie , 1667,  in-folio  : II. 
Aji*  Deferiptio , I6ç6,  in-fol.  ou- 
trages bon  pour  fon  teins. 

III.  FOURNIER  , (Pierre  - Sip 
snon  ) graveur  & fondeur  de  catao- 
teres,  naquit  à Paris  eu  171s.  Il 
excella  dans  fon  art.  Ses  caraéte- 
res  ont  non-feulement  embelli  no- 
tre typographie;  fes  lumières  l'ont 
éclairée.  11  publia  en  1737  la  Ta- 
ble des  proportions  qu’il  faut  ob- 
ferver  entre  les  caraéleres,  pour 
determiner  leurs  hauteurs  & fixer 
leurs  rapports.  Cette  Table  cil  une 
découverte,  non -feulement  hono- 
rable pour  fon  auteur,  mais  très- 
elfentielle  aux  progrès  de  l'art.  Cet 
habile  artifte  remonta  jufqu'à  la 
naiflance  de  l’imprimerie,  pour  la 
eonnoitre  à fond.  Il  donna  en  dif 
férens  tems  divers  Traités  hiftori- 
ques  & critiques  fur  l’origine  & 
les  progrès  de  la  typographie , dans 
lefquels  on  voit  un  favant  eon- 
fommé  dans  la  matière  qu'il  trai- 
te Ces  différentes  Dilfertations  ont 
été  recueillies  en  1 vol.  in-8°,divi- 
ie  en  3 partie  ; la  derniere  renfer- 
me une  Hilloire  curieufe  des  Gra- 
veurs en  bois.  Mais  l’ouvrage  le 
plus  important  de  Fournier , eft  fon 
Alqm-elTypograpbiq.yUtileauxGew- 
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de-lettres , y à ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  Part  de  l'Impri- 
merie , en  f vol.  in-8*.  L’auteur de- 
voit  y en  joindre  deux  autres  ; mata 
il  Fut  prévenu  parla  mort  en  1768. 
L'homme  n'étoit  pas  moins  recom- 
mandable en  lui  que  l'artifte.  Le  cal- 
me de  fon  ame , l’efprit  de  religion 
dont  il  étoit  animé , répandoient  au- 
tour de  lui  une  joie  douce  & toujours 
égale.  Il  aimoit  la  retraite  &le  tra- 
vail, & même  avec  excès;  car  ce 
fut  fa  confiante  application  qui  eau  - 
fa  fa  mort.  On  a des  épreuves  des 
différens  caraéleres  qu'il  avoit  gra- 
vés , dans  fon  Manuel  Typographi- 
que. On  y en  trouve  même  pour 
la  mufique  : il  étoit  l’inventur  de 
ces  fortes  de  caraéleres  ; & ils  le 
difputent , pour  la  beauté,  à la  mu- 
fique  gravée  en  taille-douce. 

FOURNIVAL  , ( Simon  ) com- 
mis au  fecretariat  des  Tréforiers 
de  F rance  , a fait  un  Recueil  des  Ti- 
tres qui  les  concernent , Paris  i6çç, 
in-fol.  qui  eil  rare.  Il  a été  conti- 
nué par  M.  Jean  Léon  du  Bourg- 
neuf, tréforier  de  France  à Or- 
léans , & imprimé  en  cette  ville  in- 
4®  , 174s  , 2 parties.  Ces  colleélions 
ont  une  place  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques. 

FOURNY,  ( Honoré  Caille  du  ) 
auditeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes à Paris,  acquit  une  connoif- 
fance  de  l’bifloire  de  France , & des 
anciens  titres  & archives  qu’on  gar- 
de à Paris , qui  lui  fit  un  nom.  Mais 
fa  modeflie  & fon  zèle  à obliger  fes 
amis,  le  rendirent  encore  plus  re- 
commandable. Un  de  ceux  avec  qui 
il  lia  amitié,  fut  lePere  Anfelme  de 
la  Vierge-Marie , Augullin  déchauf- 
fé , qui  avoit  publié  en  1674  1 ' Hif- 
toire  généalogique chronologique  de  f 
la  Maifonde  France , & des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne.  Du  Fourny 
lui  prodigua  fes  avis  pour  une  nou- 
velle édition  , lui  fit  corriger  un 
très-grand  nombre  de  fautes;  3^ 
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lorfque  ce  religieux  fut  mort , en 
1694,  il  continua  de  travailler  à 
perfeftionner  ce  grand  ouvrage. 
Cependant,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion qui  vit  le  jour  en  1712  , il 
voulut  que  les  correétions  panif- 
ient être  toutes  du  premier  auteur, 
& il  ne  s’attribua  que  l'honneur 
d'avoir  continué  la  fuite  des  Grands 
Officiers  jufqu’à  cette  année.  Ce 
favant  homme  mourut  en  1731. 
L'Hiftoire  des  Grands  Officiers  eft  à 
préfcnt  en  9 vol.  in-fol.  , publiés 
depuis  1 726  jufqu’en  1733  , par  les 
Peres  /luges  & Simplicien,  Auguf- 
tins  déchaulTés  , continuateurs  de 
cette  utile  compilation. 

FOURQUEVAUX  , (Raimond 
de  Pavie  , baron  de  ) étoit  d’une 
branche  de  l’ancienne  famille  no- 
ble des  Beccari  de  Pavie , retirée 
en  France  au  tems  des  guerres  en- 
tre les  Gttelphts  & les  Gibelins.  Il 
Commence  à fervir  au  fiege  de  Na- 
ples fous  Lautrece n i$î8.  Il  com- 
mandoit  un  corps  confidcrable  d'in- 
fanterie Grifonne  & Italienne  à la 
bataille  de  Marciano  en  Tofcane, 
l’an  1554;  il  y fut  blefle  & pri- 
fonnicr , & gardé  treize  mois  dans 
le  fort  de  San-Miniato  à Florenîe. 
De  retour  en  France,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu’il  fe  ferait  d’un  ftrata- 
gême  allez  fingulier  pour  en  chât- 
ier plufieurs  habitant  mal -inten- 
tionnés. Il  fit  publier  que  deux  che- 
valiers Efpagnols  dévoient' fe  bat- 
tre en  champ-clos  hors  la  ville.  Il 
fit  pofer  des  barrières  pour  les  com- 
battons , & drefler  des  échaffauds 
pour  les  juges.  Tout  le  peuple  étant 
forti  de  la  ville  pour  aflîfter  à ce 
fpeftacle  , il  en  fit  fermer  les  por- 
tes , & ne  laifla-  rentrer  que  les  fu- 
jets  fideles  au  roi.  Il  contribua  beau- 
coup en  1562  , à la  délivrance  de 
Touloufe  , dont  les  Huguenots  s’é- 
toient  prefque  rendus  maîtres;  &. 
’KOtirut  fhçv^lier  de  l’ordre  du  ;oj, 
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à Narbonne,  en  1574,  à 66  ans, 
après  avoir  rendu  des  fervices  ira# 
portails  aux  monarques  qui  l'em- 
ployerent  dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. Fourquevasixettanteut  d’un 
livre  intitulé:  Vies  de  plufieurs 
Grands  Capitaines  François,  impri- 
mé à Paris  en  1543  > in-4*-  Ces 
Vies  font  au  nombre  de  14.  Elles' 
font  compilées  fort  exactement  d’a- 
près  tous  les  hiftoriens  du  tems  ; 
c'eft  dommage  que  l'auteur  n’en  ait 
pas  raffemblé  un  plus  grand  nombre, 

FOURRIER  , ( Pierre)  de  Mar 
0iincourt , bourg  de  Lorraine  dont 
il  étoit  curé,  étoit  d’un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt , où  il  naquit  en 
1 565.  Il  entra  jeune  parmi  les  cha- 
noines réguliers,  chez  lefqucls  il 
fe  diftingua  par  fon  favoir  & fa  pié- . 
té.  Il  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations : l’une  de  Chanoines-régu- 
liers  réformés  qui  enfeignent  les 
jeunes  gens  : & l’autre  de  Religieu- 
ses pour  l’inftru&ion  des  filles.  Le 
pape  Faut  V approuva  ces  établif- 
femens  en  1615  & 1616.  Le  Pere 
Fourrier  mourut  faintement  en 
1640.  Il  a été  béatifié  en  1730. 

FOURSY.  Voyez  Fursi. 

FOUX.  (Ordres des)  Voy.  IL 
Adolphe. 

FOUX.  (ou Bouffons)  Voy.  Chi- 
cot...  Brusquet...  Danderi.., 
Triboulet...|Sibilot. 

I.  FOX,  (Jean)  né  à Bofton 
en  îçiy,  quitta  l’Angleterre  fous 
le  règne  de  Henri  VIII  pour  pro- 
feflfer  le  Calvinifme  en  liberté.  Il 
fit  quelques  voyages  dans  fa  pa- 
trie , & s’y  fixa  entièrement  fous 
la  reine  Elizabeth.  Il  mourut  dans 
un  ftge  avancé.  L’ouvrage  par  le- 
quel il  eft  principalement  connu  , 
eft  intitulé  : Acta  & Monuments  Ec- 
clefue , en  3 vol.  in-folio,  réimprimé 
en  1684.  Féarfon  lui  reproche  des 
erreurs  , de  f au  (Tes  citations , de 
mauvais  raifonnemens  , &c.  Dans 
£a  jetmefle.il  avoit  cultivé  )a  p«é- 
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fie,  pour  laquelle  il  avoit  quelque 
talent.  On  a de  lui  plufieurs  Pièces 
At  Tb/itre , qui  Furent  eftimées. 
Jacques  Bienvenu  a traduitle  Triom- 
phe de  Jffus-CbriJl , Genève  i66t , 
in-4®,  rare. 

II.  FOX,  (George)  né  au  vil- 
lage de  Dreton  dans  le  comté  de 
Lricefter  en  1614  , n’avoit  que  19 
«ns  lorfqu’il  fe  crut  tout  d un  coup 
inrpiré  de  Dieu  Sc  fe  mit  à prêcher. 
Cétoit  un  jeune  homme  d’une  mé- 
moire heureufe,  d’une  imagination 
ardente  , de  moeurs  irréprochables 
* Faintement  Fou.  Les  amufemens 
par  lefqtiels  Tes  camarades  fc  délaf- 
fnient  de  leur  travail , lui  paroifi 
fuient  des  crimes.  Comme  il  les  pré 
choit  Fans  celle  & avec  beaucoup 
d’aigreur,  ils  le  chalTercnt  de  leur 
fnciété.  Obligé  de  vivre  Feul  , la 
retraite  & la  méditation  dérangè- 
rent fon  cerveau.  Il  crut  entendre 
des  vois  eélcftes  , qui  lui  ordon- 
noient  de  fuir  les  hommes  ; il  eut 
des  vifions , des  raviffemens , des 
extares  , & il  s’imagina  que  le  ciel 
qui  veilloit  Fur  lui  d'une  maniéré 
particulière,  lui  avoit  révélé  le  vé- 
ritable efprit  du  Chriftianifme  , & 
] avoit  deftiné  à l’aller  annoncer  aux 
autres  hommes.  Vêtu  de  cuir  de- 
puis les  pieds  juFqu’à  la  tête , il  alla 
de  village  en  village  , criant  contre 
la  guerre  & contre  le  clergé.  Son 
ignorance  dans  les  lettres  humaines 
ne  l’embarralTa  point.  Quoique  fils 
d’un  ouvrier  en  foie , & quoiqu’on 
ne  lui  eût  appris  d'autre  métier  que 
celui  de  cordonnier , il  s’étoit  ap- 
pliqué de  bonne  heure  à parler  le 
langage  de  l’Ecriture  & de  la  con- 
troverFe  , & il  fe  fervit  de  fes  con- 
noiffances  pour  bâtir  un  fyftème 
entièrement  oppofé  à la  croyance 
de  toutes  les  églifes.  M.  l’abbé  Plu- 
quel  l’expofe  en  ces  termes  : “ JÉ- 
„ sus-Cheist,  ( difoit  Fox , ) a 
u aboli  la  religion  Judaïque  ; au 
„ culte  extérieur  & cérémonial  des 


F G X 

r,  Juifs , il  a fubftitué  un  culte  fpii- 
»,  rituel  & intérieur.  Aux  facrifices 
»,  des  taureaux  & des  boucs  , il  a 
„ fubftitué  lefacrifice  des  pallions 
„ & la  pratique  des  vertus.  C’eft 
»,  par  la  pénitence  , par  la  charité  , 

„ par  la  juftice , par  la  bienfaiFan- 
„ ce,  par  la  mortification , que  Jé- 
»,  fus  Ch  ri  (t  nous  a appris  à hono- 
„ rer  Dieu.  Celui-là  feul  eft  donc 
,,  vraiment  Chrétien,  qui  dompte 
„ fes  paffions , qui  ne  Fe  permet  au- 
» ctine  méiliFanee  , aucune  injuf* 

,,  tice , qui  ne  voit  point  un  mal- 
» heureux  Fans  foulFrir  , qui  par- 
»,  tige  Fa  Fortune  avec  le'  pauvres, 

„ qui  pardonne  les  injures , qui 
»,  aime  tous  les  hommes  comme  fes 
y,  freres  , qui  eft  prêt  à perdre  fa 
yy  vie  plutôt  que  d offenfer  Dieu... 

„ Sur  ces  principes , ( difoit  Fox} 
y,  jugez  toutes  les  fociétés  qui  fe 
„ dirent  Chrétiennes  , & voyez 
„ s’il  y en  a qui  méritent  ce  nom. 
w Par-tout  ces  préten.lus  Chrétiens 
n ont  un  culte  extérieur , des  fa- 
„ cremcns  , des  cérémonies , des 
„ liturgies , des  rits , par  leFquels 
,,  ils  prétendent  plaire  à Dieu , & 
yy  dont  ils  attendent  leur  Falut.  On 
y*  chalfe  de  toutes  les  fociétés  Chré- 
» tiennes  , ceux  qui  n’ohFervent 
„ pas  ces  rits,  & l’on  y reçoit,  fou- 
y,  vent  même  on  reFpeâe  les  mé- 
»,  difans,  les  voluptueux,  les  vin- 
yy  dicatiFs  , les  méchans.  Les  Chré- 
1,  tiens  les  plus  fidèles  au  culte 
„ extérieur  remplirent  la  fociété 
»,  civile  & l’Eglife  do  divifions . de 
„ hrigandages  & de  partis  qui  fe 
yy  haïffent , & qui  difpaitent  avec 
»,  fureur  une  dignité  , un  grade  , 

„ un  hommage  , une  préférence. 

»,  Aucune  des  fociétés  Chrétiennes 
yy  ne  rend  donc  à Dieu  un  culte  ( 
n pur  & légitime  ; tontes , fans  ex- 
« cepter  les  églifes  Réformées , 

,,  font  retombées  dans  le  JudaiC. 

,,  me.  N’eft  ce  pas , en  effet , être 
„ Juif  & avoir  en  quelque  forte 
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„ rétabli  la  Ciroonciiion  , que  de 
„ faire  dépendre  la  juftice  & le  fa- 
„ lut , du  Baptême  & des  Sacre* 
„ mens?  Les  ihiniftres  de  l’Eglife 
„ font  eux-mêmes  dans  ces  erreurs, 
„ & ils  s’y  entretiennent  pour 
„ conferver  leurs  revenus  & leurs 
v dignités  : la  corruption  a donc 
„ tellement  pénétré  toutes  les  fo- 
„ ciétés  Chrétiennes  , qu’il  y a 
„ moins  d'inconvéniens  à y tolérer 
» trop  les  vices  & tous  les  défor- 
„ dres  qu’à  entreprendre  de  les  ri- 
„ Former,  Que  refte  - 1-  il  donc  à 
n faire  à ceux  qui  veulent  fefeuver, 
„ finon  de  fe  féparer  de  toutes  les 
,,  Eglifes  Chrétiennes  , d’honorer 
„ Dieu  par  la  pratique  de  toutes 
„ les  vertus,  dont  Jéfus- Chrilt  eft 
„ venimous  donner  l’exemple,  & 
H de  Formerune  fociété  religieufe , 
„ qui  n’admette  que  des  hommes 
„ fobres  , patiens  , mortifiés,  in- 
u dulgens,  modeftes,  charitables, 
„ prêts  à facrifier  leur  repos , leur 
„ fortune  & leur  vie  , plutôt  que 
„ de  participer  à la  corruption  gé- 
j,  nérale  ? Voilà  la  vraie  Eglife 
,,  que  Jéfus  - Chrift  eft  venu  éta- 
„ blir,  hors  de  laquelle  il  n’y  a 
,,  point  de  falut...  „ Fox  préchoit 
cette  do&rine  par  - tout , dans  les 
places  publiques,  dans  les  cabarets , 
dans  les  maifons  particulières,  dans 
les  temples.  11  pleuroit  & gémiffoit 
fur  l’aveuglement  des  hommes  ; il 
émut , il  toucha  , il  peifuada  ; il  fe 
fit  des  difciples  , qui  crurent  com- 
me leur  maître  être  inftruits  immé- 
diatement parle  St.  E/frit  dont  ils 
fe  difoient  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leicefter , de  Nortingham 
& de  Darbi , furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  charlatan. Quoi- 
que fouvent  outragé  , emprifonné  , 
fouetté  pour  fon  fanatifrae , 11  ne 
relâcha  rien  de  fon  zele  , & n’en 
fit  même  que  plus  de  difciples.  On 
compta  bientôt  à fit  fuite  des  per- 
fanocs  du  premier  rang  , des  ta- 
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vans  de  toute  efpece , & beaucoup 
de  peuple.  Il  donna  aux  enthou- 
fia  (les  qui  le  fuiveicnt , le  nom  d'En- 
fans  de  lumière.  Ayant  comparu  à 
Darbi  devant  les  juges  , il  les  prê- 
cha fi  fort  fur  la  né  ce  dite  de  trem. 
hier  devant  le  Seigneur  , que  le 
commifTaire  qui  l’interrogeoit  s’é- 
cria qu’il  avoit  affaire  à un  Quaker , 
c’eftà-  dire , Trembleur  en  anglois. 
Fox  s’affocia  des  femmes , & n’en 
fut  pas  plus  foupqonné  d’inconti- 
nence. Ayant  connu  dans  la  prifon 
de  Lancaftre  la  dame  FeO , veuve 
d’unitluftre  magiftrat  de  cette  pro- 
vince , il  lui  infpira  fes  erreurs  8t 
l’époufa.  Le  patriarche  du  Quakérif. 
me  emmena  avec  lui  fa  profélyte 
en  Amérique  l'an  1662.  Elle  par- 
tagea les  fondions  de  fon  miniftere 
& fit  voir  fes  extravagances.  L' An- 
gleterre , ( dit  Fox  en  partant , ) a 
it(  ajfez  arrofle  de  mes  fueurs  ,*  il 
faut  en  aller  baigner  le  Nouveau- 
Monde.  Il  y eut  les  mêmes  fuccês 
qu’il  avoit  eus  dans  une  partie  de 
l’ancien.  Ces  fuccès  lui  perfuade- 
rent  que  , fi  l’Europe  , l’AGe  St 
l’Afrique  nes’étoient  pas  encore  ran- 
gées fpus  fes  étendards , c’eft  qu’el- 
les l’ignoraient.  Il  écrivit  donc  1 
tous  les  fouverains  des  Lettres  in- 
fenfées,  qu’on  paya  du  plus  pro- 
fond mépris.  Fox  , revenu  eu  An. 
gleterre , continua  fes  travaux , qui 
l'emportèrent  en  1 6 g t . Peu  de  teins 
avant  fa  mort.  Il  compofà  un  gros 
volume  fur  fit  Vie  Si  fes  MiJJîons  ; 
pour  le  rendre  plus  myftérieux , il 
défendit  par  fon  tellament  de  l’im- 
primer. On  peut  voir  ce  qu’en  dit 
le  Pere  Catrou  dans  fon  Hijloire  des 
Trembleur  t , publiée  en  1633.  Fox  , 
( dit  M.  l’abbé  Pluquet  ) étoit  un 
fanatique  ignorant  & attrabiliaire, 
qui  n’avoit  d'abord  féduitque  la  po- 
pulace, plus  ignorante  que  lui. Mais 
comme  il  y a dans  la  plupart  des 
hommes  un  germe  de  fanatifme, 
set  infenCé  fe  fit  det  difciples  pr«- 
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près  à diriger  fagement  fafeéle.  Le 
Quakérifme  f*  trouva  infenfible- 
» ment  uni  avec  del’efprit  & de  l’é- 
rudition.  Les  nouveaux  fcftaires  fe 
.eonduifirent  avec  plus  de  circonf- 
pettion.'  On  ne  les  vit  plus  enfei- 
gner  dans  les  places  publiques  , 
prêcher  dans  les  cabarets  , décla- 
mer dans  les  églifes  comme  des 
forcenés  , infnlter  les  minières  & 
troubler  les  fùleies.  Des  hommes 
diftingués,  tels  que  Guillaume  Pont  , 
George  Keith  Si  Robert  Darelny  , 
donnèrent  deréclatauQiiakérifme, 
en  le  foutenant  avec  prudence  * & 
en  conduifant  Tes  feâateurs  avec 
adrefle.  Voy.  Barclay  (Robert), 
X.  Kbith  hf  Penn. 

III.  FOX-MORZILLO , Foxus- 
Morziüm , (Sébaftien)  né  à Seville 
eh  If  2g  , fit  (es  études  en  Efpagne 
& dans  les  Pays-Bas)  & s'acquit 
de  la  réputation  par  (es  ouvrages. 
Philippe  11 , roi  d’Efpagne,  l'ayant 
nommé  pour  être  précepteur  de  l’in- 
Fan  Dont  Carlos  , il  quitta  Louvain , 
& alla  s'embarquer  pour  être  plu- 
tôt auprès  du  prince;  mais  il  fit 
_ malheureufement  naufrage  , & pé- 
rit à la  fleur  de  fon  âge.  On  a de  lui 
des  Commentaires  fur  le  Tintée 
fur  le  Phédon  de]  Platon , in  - fol.  Si 
ptufieurs  autres  ouvrages  remplit 
d’érudition. 

FRA-BAST1EN.  Voyez  Seras- 
TIEN  , n°.  IV. 

FRACASTOR,  (Jérôme)  na- 
^ quità  Véronnevers  l’an  1483,  avec 
-,  des  levres  fi  fort  attachées  l'une  à 
l'autre  , qu'il  fallut  qu'un  chirur- 
gien les  féparàt  avec  un  rafoir.  On 
dit  que,  dans  fon  enfance,  fa  mere 
fut  écrafée  de  la  foudre,  tandis 
qu’elle  le  tenoit  dans  (es  bras , fans 
qu’il  en  fût  atteint.  Ses  progrès 
dans  les:  faïences  & les  beaux  - arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  fur  - tout 
avec  beaucoup  de  fuccès  la  poéfie  & 
la  médecine.  Le  pape  Paul  111 , 
voulant  transférer  d’Allemagne  en 
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Italie  le  concile  de  Trente,  fe  fefli 
vit  de  lui  pour  infpirer  aux  Peres 
la  crainte  d’une  maladie  contagieu- 
fe;  & ce  fut  alors  qu’on  le  transfé- 
ra à Bologne.  Il  mourut  d’apoplexie 
à Cafi  près  de  Véronne,  eu  iÇî3, 
dans  fa  7 te  année.  Sa  patrie  lui  fit 
élever  une  ftatue  fix  ans  après. 
Fracujlor  étnit  en  relation  avec  lea 
meilleurs  littérateurs  de  fon  temsf 
& en  particulier  avec  i’illuftre  car- 
dinal Btmbo.  Il  étoit  digne  de  ce 
commerce  par  les  qualités  de  fon 
coeur.  Exempt  d'ambition , content 
de  peu,  il  mena  une  vie  faine  & 
joyeufe.  Pins  enclin  à louer  qu'à 
blâmer  , il  ménagea  toujours  l’a- 
mour-propre des  autres.  Il  parloit 
peu  ; lorfqu'il  étoit  en  fociété  avec 
Tes  amis  ; fa  converfation  étoit  aufii 
gaie  qu'animée.  Dans  la  médecine, 
il  s'attachoit  à la  guérifou  des  mala- 
dies extraordinaires.  Fracaflor  eft 
principalement  connu  , par  l'élé- 
gance avec  laquelle  il  écrivoit  en 
latin.  Son  poème  intitulé  Syphilis, 
Jtvi  Demorbo  Gaûico,  ouvrage  dans 
le  goût  des  Géorgiquesde  Virgile  , 
n'cft  point  indigne  de  l'auteur  qu'il 
x imité.  Sai.nazar  , plus  prodigue  de 
critiques  que  d'éloges,  ne  put  s’em- 
pêcher d’avouer  qu'il  avoit  été  fur-  1 
paffé  par  Fracafter.  Sa  verfification 
eft  riche  Si  nombreufe  , fes  images 
vives  ,fes  penfées  nobles.  Quoique 
la  matière  fut  délicate , l'auteur  l’a 
traitée  d’une  maniéré  três-décente. 
(MM.  Macquer  & la  Combe  en  ont 
donné  en  1793,  in  12  , une  Ira. 
duttion  en  franqois  avec  des  notes.  J 
il  nous  refte  pluüeurs  autres  ouvra- 
ges de  ce  poète  médecin.  On  les  a 
recueillis  à Padoue  en  1735, en  z 
vol.  in-40.  Les  Poéftes  «voient  été 
imprimées  féparément  dans  la  même  ' 
ville  en  171g  , in-  g0. 

FRACHETTA,  (Jérôme)  de 
Rovigo  eu  Italie , fe  fit  un  nom  par 
fes  ouvrages  de  politique.  Le  plus 
conûdcraWe-  eft  : Il  Stminario  dtl 
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fitvtrni  di  Stato  d di  Gutrra  ,'1648, 
in  4*.  Il  mourut  A Naples  au  com- 
mencement du  xviie  fiecle.  Il  de- 
meura quelque  te  ms  à Rome , où  il 
fut  chargé  par  la  cour  d’Efpagne 
de  di  vertes  affaires  ; mais  fon  ef- 
prit  fatyrique  l’obligea  de  quitter 
cette  capitale.  Nous  avons  encore 
de  lui  une  Traduit  ion  italienne  du 
Poème  de  Lucrèce , avec  d’excellen- 
tes remarques  fur  l’Epicurifmc. 

FR  AGUIE  R,  (Claude-Fran- 
qois)  de  l’académie  Franqoife  & de 
«elle  des  belles  - lettres  , naquit  à 
Paris  en  1666.  LesPeres  ta  Butcne, 
Xapin , J011  vend , la  Rue  & Com- 
tnire  lui  infpirerent  le  goût  des  bd- 
les-lettres  & fur-tout  de  la  poéfie. 
Il  prit  l’habit  de  Jéfuite  en  1683* 
& le  quitta  en  1694 , pour  cultiver 
les  Mules  avec  plus  de  liberté.  Juf- 
qu’alors  il  avoit  manqué  de  fecours , 
(ditlePere  Niceron,')  pour  acqué- 
rir la  politefTe  de  la  langue  françoi- 
fe.  Mais  il  profita  beaucoup  des  le- 
qons  de  Made  de  la  Fayette  & de  Ni- 
non de  Lenclos.  Quand  l’abbé  Fra- 
guier  commença  d être  admis  dans 
la  fociété  de  cette  fille  célèbre,  l'A- 
ge avoit  aifoibli  fes  appas , & avoit 
donné  de  nouvelles  forces  à fon 
goût  & à fon  jugement.  Le  conv- 
inerte  de  Ninon  fervit  à lui  former 
un  ftyle  poli  & élégant  , mais  (ans 
affréta  tien.  L’abbé  Bignon,  chargé 
de  préfider  au  Journal  des  Savans , 
engagea  l’abbé|/V«g«j>rdontil  con- 
noiffoit  le  mérite  , à partager  ce 
travail.  Il  y étoit  d’autant  plus  pro- 
pre, qu’il  étoit  très-verfé  dans  la  lit- 
térature ancienne  & moderne , dans 
la  franq.  & dans  l’étrangère.  11  écri- 
Voitbienen  françois  & en  latin , & 
ajoutoit  à ce  talent  la  connoiffance 
du  Grec, de  l’Italien, de  l’Efpagnol  & 
del’Anglois.Renferméchez  lui  dans 
un  Age  peu  avancé  par  des  infirmi- 
tés continuelles , il  chercha  des  con- 
solations dans  la  pkilofophie  , & 
d*  7 tteava.  Pis*»  de  celle  de  Fl* 
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te»,  (dont  il  avoit  entrepris  une 
verfion  complette , que  là  foiblc 
fanté  lui  fit  abandonner , ) il  la  mit' 
en  vers  latins , des  plus  beaux  qu’on 
ait  fait  depuis  Ovide.  Ce  poème,  in- 
titulé Ecole  de  Platon , & fes  au- 
tres Poéjies,  refpircnt  l’urbanité  Ro- 
maine & les  grâces  de  la  politefTe 
Franqoife.  On  les  trouve  avec  le 
Recueil  de  celles  de  Huet , fon  il- 
luftre  ami , publié  en  I729in-ia, 
par  les  foins  de  l’abbé  d'Olivet, 
ami  de  ces  deux  favans  & ami  di- 
gne d'eux.  On  a encore  de  l’abbé 
Fraguier  plufieurs  üijfertatiens,  qui 
ne  font  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l’acadé- 
mie des  belles- lettres.  Il  mournt 
d’apoplexie  en  1721 , âgé  de  6» 
ans.  Sa  candeur , fa  droiture , fon 
défintérelfement , fa  douceur,  fon 
égalité  d’ame , lui  méritèrent  les  re- 
grets de  tous  les  gens -de- lettres. 
Voyez  fon  Eloge  dans  ceux  de  Bote. 

F R A I^N  , ( Jean  ) feigneur  dm. 
Tremblai * né  à Angers  en  1641 , 
membre  de  l’académie  de  cette  vil- 
le, mourut  en  1724.  SaconverGa- 
tion  étoit  oelle  d’un  homme  qui 
avoit  beaucoup  lu , mais  trop  en- 
têté de  fes  idées.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  devint  prefque  mifauthro- 
pe.  On  a de  lui  plufieurs  Traités  de 
Morale  folidem.éorits,  mais  remplis 
de  trivialités  comme  tant  d’autres. 

I.  FRANC,  (Martin  le)  prévôt  Si 
chanoine  de  Laufanne , puis  fecre- 
taire  de  l’antipape  Félix  & du  pa- 
rte Nicolas  V , étoit  d’Aumale  en 
Normandie  , félon  Fauche t.  Il  pa- 
blia  un  mauvais  livre  (contre  le 
roman  de  la  Rofe ),  intitulé:  Le 
Champion  des  Damés.  Il  plaide  affez 
mal  leur  caufe  ; c: peu Jant  l’édition 
de  Paris  1530  , in-8*  , eft  recher- 
chée des  perfonues  frivoles,  ainfi 
que  foa  EJlrifde  la  Fortune  (jf  de  fis 
Vertu , Paris  1519,  in-4*. 

II.  FRANC  (Jean- Jacques  le) 
Voyvt 
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FRANCESCA.  V.  II.  PlET*0. 
FRANCESCHINI,  (Mue- An- 
toine  ) peintre  Bolonais , naquit  en 
164g.  Il  Fut  l'élève  île  Cignani.  Il 
foifit  tellement  le  goût  de  fon  maî- 
tre, que  celui-ci  lui  confia  l'exé- 
cution de  Tes  principaux  ouvrages. 
Ce  peintre  mourut  en  17*9  , après 
s'être  fait  une  réputation  étendue. 
Voyez  Quaini. 

FRANC-FLORE.  Voyez 
Flore,  n*.  II. 

FRANCHI,  (Vincent) préfident 
de  Naples,  fa  patrie,  & célèbre jo- 
rifcenfult*  , mourut  en  1601 , à 70 
ans.  On  a de  lui:  Dccijiotteifacri  Ré- 
git Concilii  Neapolitani , in  - fol. 

FRANCHINI , (Franqois)  de  Co- 
xence,  fuivit  Charles • Quint  à l’ex- 

Iiédition  d’Alger , & allia  Mars  avec 
es  Mufes.  Il  fut  enfuite  évêque  de 
Meffa,  puis  de  Populania , &mou- 
rut  en  1594.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues , que  de  Thou  compare  à 
ceux  de  Lucien  ; & d’antres  petits 
ouvrage»  , écrits  avec  affez  d’agré- 
ment. On  trouve  quelques-unes  de 
fes  Poéfies  latines  dans  le  se  vol. 
des  Vers  de»  illuftres  poètes  Ita- 
liens donnés  au  public  par  Mathieu 
Tofcan.  On  trouve  i la  tête  ces 
deux  diftiques  de  l’éditeur: 

Tant  dalci  t entros  cantat  Franchinus 
assures 

Carminé  , plus  nulli  ut  deheat 
aima  Venus. 

Ille  tamen  Vtneri  plus  Je  isbere 
fatetnr, 

Aufpice  qua  in  tepidos  venit  arnica 
Jinus. 

FRAOCIA,  (Franqois le)  pein- 
tre Bolonois,  mort  en  1518  à 68 
ans , excelloit  dans  le  deffin , & 
fut  un  des  premiers  artilleï'  de  fon 
tems  dans  l’art  de  graver  des  coins 
pour  les  médailles.  On  prétend 
que  Raphaël  lui  ayant  adreffé  uu 
tableau  de  Ste  Cécile,  pour  le  cor- 
riger St  le  placer  dans  une  églife 
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de  Florence , Francia  fut  fi  frappi 
de  fa  beauté , que  la  jaiouGe  de- 

!;énérée  en  défefpoir  , occafionna 
a derniere  maladie  & fa  mort. 

FRANSCISQUE.  Voyez  Mile. 
FRANCIUS,  (Pierre)  profefTeur 
d’éloquence,  d’hiftoire  & de  grec  à 
Amfierdam  fa  patrie,  né  en  164$, 
voyagea  en  France  & en  Italie. 
Il  jouifloit  d’une  réputation  a(T>z 
étendue , lorfqu’il  mourut  en  1704  , 
à <9  ans.  Oh  a de  lui  : I.  Un  Re- 
cueil de  Poéjtes , r 68  J , in-12.  If. 
Des  Harangues,  l6>92,in-8°.  III. 
Des  Œuvres  Pofthumes , 1706,  in- 8°. 

FRANCK  DK  f R ANKENAU  , 
(George)  médecin  .naquit  àNaüin- 
bourg  en  1643.  A l’âge  de  18  ans 
il  fut  créé  Poète  couronné  à lène  : il 
mérita  cet  honneur  , par  fa  grande 
facilité  à foire  des  vers  allemands , 
latins,  grecs  & hébreux.  Dans  la 
fuite  il  devint  fucct Hivernent  pro- 
feficur  en  médecine  à Heidelberg 
& à Wirtemberg , d’où  le  roi  de 
Danemarck , Cbrifliern  V,  le  fit  ve- 
nir à fa  cour  : il  fut  honoré , à fon 
arrivée , des  titres  de  médecin  du 
roi  & de  confeiller  aulique.  L’em- 
pereur Léopold  y ajouta  celui  de 
comte  Palatin  en  1692.  Ses  ouvra- 
ges imprimés  font:  Flora  Francien, 
in-12.  II.  Satyr-emedica,  in- 40.  III. 
Plufieurs  Lettres.  Il  a auflï  laide  un 
grand  nombre  AeManufcritst{v\  mé- 
riteroient  de  voirie  jour.  L’acadé- 
m\cLéopoldine,ct\\e  des  Ricovrati  de 
Padoue,  & la  fociété  royale  de  Lon- 
dres , fe  l’étoient  affocié.  Il  mou- 
rut en  1704  , à 61  ans. 

FRANCKE , (Angufte-Herman  > 
théologien  Allemand  , né  à Mubeck 
en  1663 , fit  URe  partie  de  fes  étu- 
des à LcipGck.  Il  y fonda,  avec 
quelques-uns  de  fes  amis  , une  ef- 
pèce  de  conférence  fur  l’Ecriture- 
fainte,  qui  fubfifte  encore  fous  le 
titre  deCollegium  Pbilobiblicw».  De- 
venu mmiftre  à Erford  , il  fut  obli- 
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gï  de  fortir  de  cette  ville  en  1691  : 
le  Fanatifme  que  rerpiroient  fes  fer- 
mons , lui  attira  cette  exclufion. 
I/éle&eur  de  Brandebourg  t’appella 
dans  fes  états  ; il  s’y  rendit , & il 
fut  profefleur  de  grec  & des  lan- 
gues orientales  à Hall , puis  de  théo- 
logie en  11S98.  C’eft  dans  cette  ville 
qu'il  fit  la  fondation  de  la  Mai/on  des 
Orphelins.  On  y enfeigne  à la  jeu- 
aeÏTe  indigente  tous  les  arts  & tou- 
tes les  fciences , & on  l’inftruit  dans 
la  vertu  & dans  la  religion.  Cette 
maifon  profilera  tellement  , qu’il 
yavoiten  1727,  2196  jeunes-gens, 
& plus  de  i^o  préctpteurs  : on  y 
donnoit  à manger  à piès  de  600 
pauvres , foit  étudians , foit  orphe- 
lins. C’elt  à elle  que  la  MiJJîon  Pro- 
teflante  du  Malabar  doit  fes  fonda- 
teurs. L’illuftre  auteur  de  cet  éta- 
bliffement  mourut  en  1727^64 
ans,  pleuré  comme  le  bienfaiteur  du 
genre-humain,  par  tous  les  malheu- 
reux que  fa  charité  compatiiïante 
& fes  foins  paternels  avoient  arra- 
chés à la  mifere,  à l’oifiveté  & au 
vice.  On  a de  cet  homme  de  bien  : 
I.  Des  Sermons  & des  Livres  de  dé- 
votion , en  allemand.  II.  Methoius 
ftudii  Theologici.  III.  Introduclio  ad 
leélionem  Prophetarum.  IV.  Com- 
ment ut  io  de  fcopo  Librorum  veteris 
(*f  novi  Teftamenti.  V.  Manuduélio 
ai  leciionem  Scripturse  facrte.  VI. 
Obfervationes  B Mica.  Les  ouvrages 
de  Francke  font  eilimés  dans  le 
Nord  ; mais  fes  établiffemens  le 
Ibnt  dans  toute  l’Europe. 

FRANCKENBERG , ( Abraham 
de  ) feigneur  de  Ludtvigfdorff  & 
de  Schwirfe , dans  la  principauté 
d’Oels,  réfuta  des  emplois  confi- 
dérables  que  l’éle&eur  de  Brande- 
bourg & le  duc  d’Oe/r  lui  offrirent. 
11  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  la  retraite  à Ludwigfdorff, 
où  il  étoit  né  en  1993  , & où  il 
mourut  en  j6$2.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Livres  tnyftiques  , 
Tome  III, 
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en  latin  & en  allemand.  I.  Une  Vie 
du  fameux  Jacob  Boehm.  II.  Vit  a 
veterum  Sapienlum.  III . Nofce  te 
ipfum , &c.  Ses  écrits  ne  font  gueres 
connus  hnrsl’AIlcmagne. 

r.  FRANCKENSTEIN, (Chrif- 
tian-Godefroi  ) né  1 Leipfick  en 
1661 , mort  en  1717 , après  avoir 
voyagé  en  France , en  Angleterre 
& en  Suide , exerça  avec  applau- 
dilïcment  la  profeflion  d’avocat  ù 
Leipfick.  Ilavoitune  mémoire  pro- 
digieufe.  Ses  principaux  ouvrag* 
font  : I.  Une  Continuation  de  Vfn- 
troduélion  à rHiftoire  AePujfcndorjf. 
II.  Vie  de  la  Reine  Chrifline.  III. 
Hi/lnire duxvie  xvtie  Siècles; 
qri  ne  font  que  de  mauvaifes  com- 
pilations. 

II.  FRANCKENSTEIN,CJ«. 
ques-Augufte  ) fils  du  précédent, 
mort  à Leipfick  en  1733,  après 
avoir  profeffé  le  Droit  de  la  na- 
ture. & des  gens,  eft  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  & de  dif- 
fertations  latines,  in  v’autres  : I. 
De  collatione  bonorum.  IL  De  Juri- 
bus  Judaorum  Jîngularibus  in  Ger- 
mania.  III.  De  Thcfauris,  çjc.  Qfc. 
Ce  farant  n’éfjoit  qu’un  écrivain 
fubalterne,  plus  propre  à compiler 
qu’à  imaginer. 

I.  FRANCO,  (Battifta)  peintre 
Vénitien,  mort  en  is6i,égalpit 
les  plus  habites  artiftes  de  fon  tems 
(Tans  le  deffin  ; mais  il  étoit  foible 
dans  le  coloris , & peignoit  d’une 
maniéré  fort  feche. 

II.  FRANCO,  (Nicolo)  poète 
fatyriqiie,  naquit  à Bénévent  en 
1910  d’un  maître  d’école.  Après 
avoir  exercé  de  bonne  heure  fon 
génie  cauitique  à Naples  & à Mi- 
lan , il  revint  dans  fa  patrie , & fut 
l’ami,  enfuite  le  rival  de  \’ Arêtier. 
Il  cenfura  comme  lui  les  vivans  & 
les  morts;  mais  il  en  fut  récom- 
penfé  différemment.  VArétin  mou- 
rut tranquille  dans  fon  lit;  Franco , 
qui  avoit  eu  l’imprudence  de  quitter 
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Bcacvcnt  pour  Rome  , attaqua 
des  feigneurs  Romains  très -accré- 
dités , St  fut  con.tamné  à mort 
en  1569,  par  ordre  du  pape  Pie  V. 
Il  y a des  écrivains  qui  penfent 
qu'il  fe  fauva  de  la  prifon  , qu’il 
fut  feulement  pendu  en  effigie , 

6 qu’il  mourut  peu  de  teins  après 
de  chagrin  & de  honte  à Béné- 
vent.  Si  l’on  en  croit  le  Ghilini, 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  dé- 
Itcatefle  en  vers  & en  profe  ; fon 
imagination  étoit  fécondé  en  fail- 
lies. Il  fc  déchaîna  contre  le  pape 
Paul  III,  contre  tous  les  Farni- 
fes , contre  les  Pcres  du  conciles 
de  Trente,  contre  Cbarles-Quint. 
Cependant  il  avoit  , malgré  fon 
humeur  bilieufe,  d’excellentes  qua- 

/ lités.  “ Il  étoit  difetet,  compatif- 
,,  Tant , fenfible  & généreux.  Il 
„ avoit  mérité  la  confiance  entière 
,,  de  l'ambaffadeur  , qui  fe  l’étoit 
„ attaché.  Il  rendoitles  plus  grands 
„ fervices  à fa  famille,  il  foula- 
3,  geoit  les  parens  de  fes  difciples , 
„ & n’exigeoit  rien  de  qui  ne  pou- 
voit  rien  payer.  Scs  amis  l’ado- 
„ voient  ; & quel  homme  méchant 
„ eut  jamais  de  véritables  amis? 
,,  Incapable  de  ramper,  il  dédaigna 
^ les  faveurs  de  ces  Grands , qui  ne 
„ voient  dans  les  gens -de  - lettres 
que  des  parleurs  amufans.  On  ne 
lui  reprocha  point  de  verfer  le 
„ poifon  de  la  calomnie  ; & fon 
„ crime  fut  celui  d’une amealtiere, 
„ que  tourmente  le  fpeâacle  du 
„ vice  heureux  , qui  ne  fait  point 
„ dévorer  les  injures  , & les  re- 
,,  pouffé  par  des  vérités  dures  & 
„ hardies.  Placez  Nicolo  dans  un 
,,  autre  fiecle  & dans  un  autre  gou- 
verne ment:  il  ne  fera  qu'un  écri- 
,,  vain  libre  & courageux.  Les  Ro- 
,,  mains  & les  Athéniens l’auroient 
,j  applaudi , comme  ils  applaudif- 
,}  l’oient  Arijlophant  ; on  le  loue- 
,,  roit  aujourd'hui  de  s’étre  armé 
y,  du  fouet  de  la  fatyre  contçp  les 
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N médians  & les  fots.  Mais  il  nttf 
„ feutit  pas  que  la  différence  des 
„ teins  & des  moeurs  corrompt 
» afTez  fouvent  le  jugement  de  la 
„ poftérité,  & toujours  celui  des 
„ contemporains.  Chez  une  nation 
u frivole  & abâtardie , au  milieu 
„ d’une  foule  de  Monpgnors , plus 
„ vains  de  leur  molelTe  , que  les 
y,  Scipions  n'étoient  enorgueillis  de 
„ leurs  exploits  ; il  ofa  faire  enten- 
„ dre  une  voix  républicaine.  Son 
„ génie,  plus  févere  que  les  loix 
„ & l’opinion  dominante , combat- 
„ tit  des  abus  , flétrit  des  vices 
,,  qu'elles  avoient  refpe&és  ou  en- 
>,  noblis. L’ardeur  de  fe  montrer,  & 
„ je  ne  fais  quelle  audace  natu- 
„ relie , lui  firent  illufion.  Telle 
„ fut  la  fource  de  fes  malheurs , de 
„ fes  fautes  & de  fa  déplorable  ré- 
„ putation.  ( Année  littéraire  1 77g, 
„ il*,  vu.  „ On  a de  lui  : I.  Plu- 
sieurs Sonnets  fur  VArétin , qui  fu- 
rent imprimes  avec  fa  Priupeia  , 
1584 , in-8°.  de  22Ç  pages.  II.  DiaJ 
logi  fiaetvoli,  Vinegia  1542,  in-8®. 
Il  a paru  en  1 777  un  livre  intitulé  : 
La  VIE  de  Nicolo  Franco  , ou  les 
Dangers  de  la  Satyre , à Paris,  in-ia  , 
chez  les  freres  Débuté. 

1.  FRANÇOIS  de  Lorraine, 

empereur  d'Allemagne  , naquit  en 
1708  , de  Léopold  duc  de  Lorraine, 
&fut  marié  en  1736  avec  Marie- 
Tbérèff , fille  de  l’empereur  Charles 
VI.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1740  , Maric-Thérlfe  affociafon 
époux  à l’adminiflration  de  fes  états. 
François  difputa  la  couronne  impé- 
riale à Charles  VII,  qui  mourut  i 
Munich  en  Janvier  1 745 . Son  com- 
pétiteur fut  élu  empereur  le  15 
Septembre  fuivant.  Le  fléau  de  I2 
guerre  défoloit  alors  toute  l’Europe. 
On  peut  voir  à l’article  Brown 
(b°.  IV.)  un  précis  des  expéditions 
militaires  de  ce  tems-Ià.  La  paix 
conclue  en  1747  à Aix-la-Chapelle, 
rendit  la  tranquillité  à l’empire  d'Al- 
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ltmagne.  Une  nouvelle  guerre,  allu- 
mée en  1756  . Fut  terminée  parle 
traité  d'Hubersbourg  en  Saxe  le  iç 
Février  1 763.  L’empereur  François 
profit)  b ■ heureux  loifir  de  la  paix 
pour  mettre  l’ordre  dans  Tes  finan- 
ces & pour  faire  fleurir  le  commerce, 
les  fciences  & les  arts  dans  fes  états  , 
qui  le  perdirent  le  10  Aoftt  1769.  Il 
mourut  (uhitement  à Infpruck  , re- 
gretté comme  un  des  meilleurs  prin- 
ces qui  aient  gouverné  l’empire. 
L’humanité  , qui  Faifoit  fa  vertu  dif. 
tin&ive  , n’ôtoit  rien  à fa  valeur  , 
& il  s’étoit  fignalé  dans  les  guerres 
de  Hongrie  & de  Bohême.  Devenu 
duc  de  Lorraine  en  1729  après  la 
mort.de  Ton  pere,  il  céda  la  Lor- 
raine à la  France  . & obtint  en  dé- 
dommagement la  Tofcane.  Foy.vu. 
Marie. 

II. FRANÇOIS  Ier, roi  de  France, 
furnommé  le  Pere  des  lettres  , par- 
vint à la  couronne  le  1er  Janvier 
j$iç,à  21  ans,  après  la  mort  de 
louis  XII  fon  beau -pere.  Il  étoit 
né  è Cognac  en  1 494  , de  Charles 
d'Orléans , comte  d’Angouléme , & 
de  Louife  de  d'amie. Petit-fils  de  l'a- 
ient in  e de  Milan , il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France  , celui  de  duc  de 
Milan  . & fe  mit  à la  tête  d’une  piaf- 
fante armee  pour  aller  fe  rendre 
maître  du  duché.  (^.Brusquet.) 
11  n’ignoroit  pas  que  les  Suides  , 
mécontens  de  ce  qu’on  leur  avoit 
préféré  les  Lanfquenets,  s’étoient 
emparé  du  Mont-Genevre  & du 
Mont-Cenis  , les  deux  portes  de 
l’Italie  ; mais  il  efpéroit  tout  de  fon 
courage  & de  celui  de  fes  troupes. 
On  tenta  depader  les  Alpes  parles 
cols  de  l’Argentiere  & de  Guilleftre , 
jufqu’alors  impraticables;  en  en  vint 
à bout,  & les  Franqois  fe  virent 
bientôt  aux  plaines  de  Marignan,où 
ils  furent  attaqués  parles  Suides. La 
bataille  dura  2 jours  , le  13  & le  14 
de  Septembre  1919.  François  1 ne 
perdit  pas  le  fang  . froid  dans  cette 
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aftion,  anflî  longue  que  meurtrière. 
Ayant  apperqu  dans  la  mêlée  un 
fimple  cavalier  engagé  fous  fon  che- 
val, de  forte  qu’il  ne  pou  voit  agir, 
& deux  Suides  près  de  lui , qui 
alloientle  tuer;  il  avança,  quoiqu’il 
Fût  feul  , écarta  les  deux  Suides  l’é- 
pée à la  main  & remonta  le  cavalier. 
Il  avoit  padé  une  partie  de  la  nuit 
qui  précéda  cette  mémorable  jour» 
née , i ranger  fe<-  troupes  , & une 
autre  partie  fur  l'adût  d’un  canon  , 
en  attendant  le  jour..  Le  vieux  ma- 
réchal de  ZWt/v/cedifoit , des  18  ba- 
tailles où  il  s’étoit  trouvé , que  c’f- 
toient  des  ieux-d'  enfans  ; mais  que 
celle  de  Marignan  étoit  une  bataille, 
dedans.  Les  Suides  fuirent  enfin  , 
laidant  fur  le  champ  de  bataille  plus 
de  dix  mille  de  leurs  compagnons  , 
& abandonnant  le  Milanez  aux  vain- 
queurs. Maximilien  Sforce,  ufurpa. 
teur  decednché.luienfitlaceffion, 
& fe  retira  en  France,  où  il  mourut. 
Les  Génois  fe  déclarèrent  pour  les 
Franqois  : le  pape  Léon  X edrayé 
de  leurs  fuccès,  voit  le  roi  à Bolo- 
gne , & fait  fa  paix  avec  lui.  Ce  fut 
dans  cette  conférence  , qu'a  près 
avoir  obtenu  l’abolition  de  la  Prag- 
matique- Sanflion , il  conclut  le  14 
Décembre  191$  le  Concordat  pour 
la  collation  des  bénéfices  , confirmé 
l’année  fuivante  au  concile  de  La. 
tran.  Cet  accord  eut  cela  de  (ingu- 
lier , qu’il  donnoit  à la  puidance 
temporelle  le  fpirituel  , & à la  puif- 
fance  fpirituelle  le  temporel.  On  dit 
i cette  «ccafion , “ que  le  roi  & le 
,,  papefe  donnoient  ce  qui  ne  leur 
„ appartenoit  point.  ,,  François  ob- 
tint la  nemination  des  bénéfices, 
& Léon  eut,  par  un  article fecret, 
le  revenu  de  la  1 re  année , en  renon  - 
qant  aux  mandats,  aux  réferves, 
aux  expeélatives  & la  prévention, 
dioits  que  Rome  s’étoit  attribués. 
Les  univeifités&  les  parltmens  ne 
reçurent  le  Concordat  qu’après  de 
longues  réfiftances.  Cependant  les 
N n ij 
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nnivcrfités  n’avoient  pas  tfnt  à s’en 
plaindre,  puifque  la  troifieme  partie 
des  bénéfices  leur  eft  référvée  par 
le  moyen  de  l’impétration  ; & les 
parlcmens  ne  faifoient  pas  attention 
que  François  1 , en  accordant  les 
annates,  les  modéroit,  au  lieu  qu’au* 
paravant  elles  étoient  payées  fur  un 
pied  exorbitant.  L’année  d'après  la 
conquété  de  Milan  , en  i $ 1 6 , Char- 
les-Quint  & François  1 lignèrent  le 
traité  de  Noyon  , dont  un  des  prin- 
cipaux articles  fut  h reftitution  de  la 
Navarre.  Ils  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment, l’un  l'ordre  delà  Toifon  d’or, 

6 l’autre  celui  de  St-Michel , après 
s’être  juré  une  paix  éternelle.  Cette 
peix  Fut  de  deux  jours.  Après  la 
mort  de  l’empereur  Maximilien  , 
François  fit  briguer  la  couronne  im- 
périale. Charles  plus  jeune, & moins 
craint  parles  éteélenrs  , l’emporta 
fur  lui . malgréles  400  mille  francs 
qu'il  dépenfa  pour  avoir  des  fufFra- 
ges.  La  guerre  fut  allumée  dès-lors, 
& le  fut  pour  long-tems;  & com- 
ment ne  l’auroit-elle  pas  été?  Cbar- 
le),  feigneur  des  Pays-  Bas,  avoit 
l’Artois  ( dit  un  hiftorien  ) & beau- 
coup de  villes  à revendiquer.  Roi 
de  Naples  & de  Sicile  , il  voyoit 
François  1 prêt  à réclamer  ces  états 
au  même  titre  que  Louis  XII.  Roi 
d’Efpagnc,  il  avoit  l’ufurpatien  de 
la  Navarre  à foutenir.  Empereur,  il 
devoit  défendre  le  grand  - fief  du 
Milanez  contre  les  prêterions  de 
la  France.  Que  de  raifons  pour  dé- 
foler  l’Europe  ! Le  redentimentde 
François  éclata  d’abord  fur  la  Na- 
varre : il  la  conquit  & la  perdit  pref- 
qu'au  même  tems.  11  fut  plus  heu- 
reux en  Picardie:  il  en  chafla  Charles 
qui  y étoit  entré , pénétra  dans  la 
Flandre  , lui  prit  Landrecies , Bou- 
chain  , Hcldin  & plufieurs  autres 
placcs;mais  il  perdoitd’un  autre  côté 
le  Milanez  par  les  violences  de  Lan- 
trec  , Si  le  connétable  de  Bour- 
bon par  les  injnftices  de  Lauife  de 
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Savoie  fa  mere.  Ce  grand  génécâ 
fe  jeta  dans  le  parti  de  l’empe- 
reur, & aflura  la  vidoire  à fe* 
troupes.  Les  François,  commandés 
par  Lautrec , furent  défaits  le  27 
Avril  i$22  à la  Bicoque  , & fe 
virent  lâchement  abandonnés  par 
les  Suifles.  Cette  funefte  journée 
fut  fuivie  de  la  perte  de  Crémone 
& de  Gènes.  Bourbon  battit , l’année 
d’après , l’arriere-garde  de  l’amiral 
Bonnivet  à la  retraite  de  Rebec  ; il 
marcha  vers  la  Provence , prit  Tou- 
lon & afliegea  Marfeille.  François  1 
courut  au  fccours  de  la  Provence , 

& après  l'avoir  délivrée,  il  s’enfonqa 
encore  dans  le  Milanez  & adiégea 
Pavie.  On  étoit  dans  le  coeur  de 
l’hiver.  C’étoit  une  faute  confidé- 
rable  , d’avoir  formé  un  fiege  dans 
une  faifon  G rigoureufe.  François  en 
fit  une  autre  non  moins  importante  , 
en  détachant  mal  - à - propos  dix 
mille  hommes  de  fon  armée  pour 
les  envoyer  conquérir  Naples.  Trop 
foible  pour  réfideraux  Impériaux  , 
il  fut  battu  le  24  Février  r$îÇ  , 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
fous  lui , ( Voyez  I.  MolaC.  ) 8t 
fait  prifonnier  avec  les  principaux 
feigneurs  de  France.  Son  malheur 
voulut  encore  qu’il  fût  pris  par  le 
fcul  officier  François  qui  avoit  fuivi 
le  duc  de  Bourbon  , & que  ce  duc  , 
fon  vainqueur  , fût  préfent  pour 
jouir  de  fon  humiliation.  Son  cou- 
rage ne  l'abandonna  pourtant  pas, 

& ce  fut  alors  qu’il  écrivit  à Ta 
mere:  Tout  eft  perdu,  hormis  l’MON- 
NEUR.  Ce  prince  ne  voulut  fe  ren-  - 
dre  qu'au  vice-roi  de-Naples.  Mon. 
Jieur  de  Laimoi  , lui  dit  - il , voilà 
l'épée  d'un  Roi  qui  mérite  (litre  loué  , 
puifqu' avant  que  de  la  perdre,  il  s’en 
eft  fervi  pour  répandre  le  fang  de  plu. 
Jieurs  des  vitres , & qu'il  n'cft  pat 
prifonnier  par  lâcheté  , mais  par  soi 
revers  de  fortune.  On  raconte  , qu’au 
moment  qu’il  fut  environné,  Da- 
vila  & un  certaiu  Urbieta  le  dif- 
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Jutant  avee  vivacité  la  gloire  de  fa 
jrife,  le  roi  leur  dit  d’un  air  tran- 
quille: UfiBIETA  m'avolé , & D’A- 
vilaw’o  fris.  En  effet,  le  premier 
luiaveit  arraché  fon  grand-collier 
•le  l’ordre  , enrichi  de  pierreries , 
Si  Davila  s’étôit  contenté  de  lui 
demander  Tes  armes.  En  paflant  à 
travers  le  champ  de  bataille  , dans 
l’endroit  où  il  devoit  être  gardé  ; 
les  Impériaux  lui  firent  obferver 
que  tous  fes  gardes  Suides  s'étoient 
fait  tuer  dans  leurs  rangs , & qu'ils 
étoient  couchés  morts  les  uns  près 
des  autres.  Si  toutes  mes  troupes , 
«lit-il,  avaient  fait  leur  devoir  comme 
ees  braves  gens . je  ne  /trois  pas  votre 
fri/onnierimais  vous  feriez  les  miens. 
Comme  François  avoit  été  pris  près 
des  murs  de  la  chartreufe  de  Pa- 
trie , on  le  mena  d'abord  dans  l’é- 
glife  de  ce  monaitere.  Les  religieux 
étoient  au  chœur  , & quand  ils  lu- 
xent à ce  verfet  du  Pfaume  118  : 
Bonum  mihi  quia  humiliafti  me  , ut 
difeam  juflificacioncs  tuas  ; le  roi  les 
prévint  Si  le  récita  à haute  voix. 
Peu  de  jours  après  , on  conduifit 
l'illnftre  prifonnier  à Madrid.  Char- 
les avoit  affiemblé  Ton  confeil  , pour 
lavoir  comment  il  devoit  le  traiter? 

. Comme  votre  frere  êf  votre  ami , 
„ (répondit  l'évêque  d'OfmaO/7 faut 
j,  lui  rendre  la  liberté  fans  autre  con- 
M diticn  que  celle  de  devenir  votre 
jj  allié.  „ Charles  ne  fuivit  point  ce 
confeil  généreux  ; il  fe  comporta 
avec  un  roi,commcun  corfaire  avec 
un  riche  efclave.  François  1 ne  re- 
eouvra  fa  liberté  que  fier  un  traité 
onéreux  , ligné  à Madrid  le  14  jan- 
vier 1526.  Il  renonçoit  à fes  pré- 
tentions fur  Naples  , le  Milanez, 
Gènes  & Alt , à fa  fouveraineté  fur 
la  Flandre  & l’Artois.Il  devoit  céder 
le  duché  de  Bourgogne  ; mais  lorf- 
que  Lannoi  vint  demander  cette  pro- 
vince au  nom  de  l’empereur,  Fran- 
çois 1 , pour  toute  réponfe  , le  fit 
affilier  à une  audience  des  députés 


F R A 56s 

de  Bourgogne  , qui  déclarèrent  au 
roi,qu’>7  n' avoit  pas  le  pouvoir  de  dé- 
membrer aucune  province  de  fa  mo- 
narchie... Lannoi  eut  encore  la  mor- 
tification d’entendre  publier  la  Li- 
gue-fain  te.C’étoit  une  alliance  entre 
le  pape,  le  roi  de  France, la  républi- 
que de  Venife , & toutes  les  puiflan- 
e*s  d’Italie.pour  arrêter  les  progrès 
de  l’empereur.  François  I , Panse 
de  cette  ligue  , envoya  Lautrec , 
qui  fe  rendit  maître  d’une  partie  de 
la  Lombardie  , & qui  auroit  pris 
Naples , fi  les  maladies  contagieu- 
fes  , favorables  aux  Efpaguols,, 
n’euffent  enlevé  une  partie  de  l’ar- 
mée Franqoifeavecleurgénéral,en 
iÇ28.(ffy«*I.D0RiA.)  Ces  perte* 
avancèrent  la  paix  : elle  fait  conclue 
à Cambrai  en  1529. Le  roi  de  France 
renonça  à une  partie  de  fes  préten- 
tions , & époufa  Eléouor , veuve  du 
roi  de  Portugal  Si  fœur  de  l’empe- 
reur. Ses  deux  fils  étoient  reliés  en 
étage  à Madrid  , lorfqu’il  fortit  de 
prifon  ; il  les  racheta  moyennant 
deux  millions  d'or.  Le  chancelier 
Dupïat , le  même  qui  avoit  fuggéré 
à François  / de  vendre  les  charges , 
donna  dans  cette  occafion  , fi  011  en 
croit  du  Bellay  , une  nouvelle  preu- 
ve de  la  balTelïe  de  fon  caraélere. 
Il  fit  frapper  des  efpèces  de  moindre 
aloi  que  celles  qui  avoient  cours , 
pour  payer  cette  fomme.  Cette  fu- 
perclierie , jointe  à la  foibleffe  qu'a- 
voit  cûe  François  I d’abandonner 
fes  alliés  à fon  rival  , lui  fit  perdre 
la  confiance  de  l’Europe.  A peine 
la  paix  fut-elle  conclue  , qu’il  tra- 
vailla fourdement  à faire  des  en- 
nemis à l'empereur.  Le  Milanez, 
fource  intariflable  de  guerres  & le 
tombeau  des  François , tentoit  tou- 
jours fon  ambition.  S’il  eût  aban- 
donné fes  prétentions  fur  ce  duché; 
comme  Charles  avoit  abandonné  fes 
droits  fur  la  Bourgogne  , droits 
fondés  fur  le  traité  de  Madrid  ; il 
auroit  donné  pendant  la  paix  une 
N n il;  


10gle 


5*<5  FR  A 

libre  carricte  il  tontes  fes  vertu»  , 
à fa  lihérali  ë , à fa  bonté,  à fa  ma- 
gnificence , à Ton  amour  pour  le» 
«rts.  En  1534  il  envoya  en  Améri- 
ques Jacquet  Cartier , habile  naviga- 
teur de  St.  Malo , pour  faire  des  dé- 
couvertes ; & en  effet  ce  marin  dé- 
couvrit le  Canada.  ( Voyez  Car- 
tier.. ) Il  fonda  le  college-royal , 
il  forma  la  bib'iothèque  royale;  il 
auroit  pins  fait  encore.  Français  fut 
grand  , pour  avoir  encouragé  les 
lettres , protégé  les  artiftes , récom- 
penfé  les  gens  d'efprit;  mais  la 
pafiion  malheureufede  vouloir  tou- 
jours être  duc  de  Milan  & valfal  de 
j'empire  malgré  l’empereur . fit  tort 
à fa  g oire.ll  paffe  encore  en  Italie, 
* s’empare  de  la  Savoie  en  1535. 
L'empereur  de  fon  côté  fe  jete  fur 
la  Provence , alïiege  Marfeillc  , & 
cft  repouiïé./VaMÇoi'j  /lui  cherchoit 
des  ennemis  par-tout  : il  s’unit  avec 
Soliman  II;  mais  cette  alliance  avec 
un  empereur  Mahométan,cxcita  les 
murmures  de  l'Europe  Chrétienne , 
tans  lui  procurer  aucun  avantage. 
Las  de  la  guerre  , il  conclut  enfin 
une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles  , 
dans  une  entrevue  que  le  pape  Paul 
J1I  leur  ménagea  à Nice  en  1538. 
L’empereur  avant  palTé  quelque 
tems  après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés,  ( Voyez 
TBIBOULET  S/I.  ElÉ0N0R)1uÎ 
promit  l'inveftiture  du  Milanez 
pour  un  de  Tes  enfans.  Il  ni£ut  pas 
plutôt  quitté  la  F rance , qu’il  refnfa 
ce  qu'il  avoit  promis.  La  guerre  eft 
rallumée , François  envoie  des  trou- 
pes en  Italie  , dans  le  Rouflillon  & 
dans  leLuxembourg.Le  comte  d 'En- 
gviii;  bat  les  Impériaux  à Cérifoles 
en  1 544,  & fe  rend  maître  du  Mont- 
ferrat.  La  France,  unie  avec  Barbe- 
roujje  ScGuftave  Wafafe  promettoit 
de  plus  grands  avantages  ; lorfque 
Cbarlcs-Qtiint  & Henri  Fl  II,  ligués 
contre  François  1 , détruifirent  tou- 
tes fes  efpérauces , en  pénétrant 
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dans  la  Picardie  & la  Champagne, 
L'empereur  étoit  déjà  à Soilfons  , 

6 le  roi  d'Angleterre  prenoit  Bou- 
logne. Lç  Luthéranifme  fit  le  fa- 
lot de  la  France.  Les  princes  Lu- 
thériens d'Allemagne  s'unifient  con- 
tre l’empereur.  Cbcfrles . prefiant  la 
France  & prefié  dans  l'empire  , fit 
la  paix  à Crefpi  en  Valois  , le  Ig 
feptembre  IÇ44.  François  1, dé'ivré 
de  l'empereur  , s'acommoda  bien- 
tôt avec  le  roi  d’Angleterre  Henri 
VW  ;(Voyezl.  Bell  A Y.)ce  fut  le 

7 feptembre  tf4ti.II  mourut  l’année 

d'après  à Rambouillet  , le  dernier 
mars  1 q 47  , de  cette  maladie  alors 
prefqu’incurable,  que  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  avoit , dit-on  , 
tranfplantée  en  Europe.  Ce  prince, 
pafiionné  pour  les  femmes, ( Voyez 
les  art.  Dolet  , Pisseleu,  Cha- 
teaubriand, S^xi.  Marie.  ) 
les  introduifitâ  la  cour  : car , difoit- 
il , une  cour  fans  femmes  eft  une  année 
fans  pr  in  te  ms,  un  printemi  fans  rofes. 
Mais  ces  rofes  ont  de  terribles  épi- 
nes’, & il  l’éprouva  lui-même.  Il 
avoit  eu  autrefois  une  maitrefie 
nommée  la  belle  Férotmiire.  Le  mari 
de  cette  femme  , jaloux  & vindi- 
catif, avoit  été  prendre  du  mal 
dans  un  lieu  de  débauche  , pour  le 
donner  à fon  infidelle  , & par  elle 
à fon  rival.  Tout  lui  réuflitcomme 
il  le  defiroit  , & François  /mourut 
à çî  ans  , après  avoir  fouffert  pen- 
dant neuf  années.  Avant  de  mou- 
rir , il  donna  les  confeils  les  plus 
fagesau  Dauphin.  Les  enfans  , (lm 
dit-il  , ) décent  imiter  les  vertus  de 
leurs  peres  , non  leurs  vices.  Le 
François  cft  le  meilleur  peuple  du  mon- 
de,; vous  devez  le  traiter  avec  d'au- 

tant plus  de  bonté  , que  , dans  le  be- 
foin,ilnc  refufe  rienà  fes  Rois...  Un 
long  portrait  de  François  I feroit 
fuperflu  ; il  eft  afiez  peint  dans  le 
cours  de  cet  article.Ufut  plus  brave 
chevalier  que  grand  prince.  Il  eut 
plutôt  l’envie  que.  le  pouvoir  d’à- 
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Uhiffer  Charte  s-jQuint  , fon  rival  de 
gloire  , moins  brave,  moins  aima- 
ble que  lui  ; mais  plus  puiffant , 
plus  heureux  , & plus  politique. 
Gomme  il  avoit  beaucoup  d’éléva- 
tion , & qu'il  réfléchilToit  peu  , *il 
négligea  trop  l’intrigue  , & fe  fia 
trop  à Ion  courage.  Lorfqu’on  lui 
fourniffoit  quelque  occafion  de  ti- 
rer vengance  des  mauvais  traite- 
mens  faits  par  Cbarles-Quint  ou  par 
Ces  généraux  , aux  foldats  & offi- 
«iers  Franqois  prifonniers  , il  ré- 
pondoit  : Je  n’ai  garde  de  le  faire.  Je 
ferdrois  une  occafion  de  vaincre  en 
vertu  Charles  , n qui  je  fuis  obligé 
4e  céder  en  fortune.  Quoiqu'il  s'oc- 
cupât beaucoup  du  foin  d’étendre 
fon  royaume  , il  le  gouverna  rare- 
ment lui- même.  L’état  fut  fuccefli- 
Vement  abandonné  aux  caprices  de 
la  ducheffe  A'Angoulême  , aux  par- 
lions des  miniftres  , à l’avidité  des 
favoris.  ( Voy.  Beaume,  Chabot, 
Poyet.  ) La  proteftion  qu’il  accor- 
da aux  beaux-arts  , a couvert  au- 
près de  la  poftérité  la  plupart  de  fes 
défauts.  Il  fe  trouva  précifément 
dans  le  tems  de  la  renaiffance  des 
lettres  ; il  en  recueillit  les  débris 
échappés  aux  ravages  delà  Gièce, 
St  il  les  tranfplantaenFrance.C^ry. 
Raphaël.)  Son  régné  eft  l’époque 
de  plufteurs  révolutions  dans  l’ef- 
prit  & dans  les  mœurs  des  Fran- 
qois. 11  appella  â fa  cour  les  dames , 
les  cardinaux  & les  prélats  les  plus 
diftingués  de  fon  royaume.  La  juf- 
tice  , depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie , avoit  été  rendue  en  latin  ; 
elle  commença  l’an  1536  à l’étre  en 
franqois.  François  1 fut  déterminé 
à ce  changement  par  une  expreffion 
barbare , employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris.  Ce 
fut  lui  aufii  qui  introd uifit  la  mode 
de  porter  les  cheveux  courts  & la 
barbe  longue  , pour  cacher  une 
blcffure  qu’il  reçut  dans  un  jeu  en 
tS*i.  Le  bas  de  fon  vifage  fut  défi. 
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guré  par  cet-  accident.  On  vonloit 
rechercher  l’imprudent  qui  avoit 
fait  le  coup  ; François  ne  voulut  pas 
le  permettre.  Ce  fi  moi,  dit-il , qui  ai 
fait  la  folie  , il  eft  jufle  que  je  la 
boive.  Mais  il  mafqua  cette  diffor- 
mité en  laiffant  croître  fa  barbe. 
Dès-lors  les  courtifans  , linges  de 
leur  maître  , l'eurent  la  plus  lon- 
gue qu’ils  purent  ; ce  fut  un  orne- 
ment de  petit  m ître.  Les  gens  gra- 
ves & les  magiftrats  n’en  portoient 
point  ; ils  ne  laifferent  croître  la 
leur,  que  lorfqueies  courtifans  fe 
furent  dégoû'és  de  cette  mode.FWi*- 
ç ois  I accabla  d’abord  fon  peuple 
d’impôts  ; mais  il  devint  plus  éco- 
nome fur  la  fin  de  fes  jours  , & il 
recommanda  à fon  fils  en  mourant 
de  diminuer  les  tailles  IllaifTadans 
fes  coffres  environ  fix  millions  d’à- 
préfent.  Voyez  fon  Hifioire , écrite 
avec  vérité  & avec  énergie , par 
M.  Gaillard  , 8vol.in-Is. 

III.  FRANÇOIS  (I , roi  deFratt- 
ce, naquit  à Fontainebleau  en  1444, 
fie  Henri  II  & de  Catherine  de  Médi- 
cis.  Le  jour  de  fa  naiffance  fut  re- 
marquable par  une  éclipfe de  foleil  j 
ce  qui  lui  fit  donner  pou»  derife 
un  Lys  entre  un  Soleil  & une  Lune , 
avec  ces  mots  : Inter  éclipsés 
exorior.  Il  monta  fur  le  trône 
après  la  mortdefon  pere  en  1459. 
Il  avoit  époulé  l’année  d’aupara- 
vant Marie  Stuart , fille  unique  de 
Jacques  V,  roi  d’Ecofle. Quoique  fon 
régné  ne  fût  que  de  1 7 mois  , il  fie 
éclore  tous  les  maux  qui  depuis 
défelerent  la  France.  François  duc 
de  Guife,8ile  cardinal  de  Lorraine  , 
oncle  de  ce  roi-enfant  par  fa  fem- 
me , furent  mis  à la  tête  du  gou- 
vernement. L’un  fe  vit  maître  du 
clergé  & des  finances  ; & l'autre 
étant  le  chef  de  tout  ce  qui  regan. 
doit  la  guerre  , ils  fefervirent  plus 
de  leur  pouvoir  pour  fetisfaire  leur 
ambition  , que  pour  procurer  le 
bien  de  l’état.  François  II  aliéna  mé- 
N n iv  ~ i. 
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me  de  la  couronne  , à l’inlltgation 
de  fa  mere  , par  lettres-patentes, 
la  fouveraineté  du  duché  de  Bar, 
pour  en  céder  les  droits  au  duc  de 
Gui/e , & ne  s’en  réferva  que  la  Foi , 
l'hommage  & le  reflort.  Antoine  de 
Bourbon,  ( Foyez  IX.  ANTOINE.) 
roi  de  Navarre  , & Louis  Ton  Frere  , 
prince  de  ContU  , Fâchés  que  deux 
étrangers  tinfTent  le  roi  en  tutelle  , 
les  princes  du  fang  & les  officiers 
de  la  couronne  éloignés  , réfolu- 
rent  de  fecouer  le  j»ug.  Ils  Fc  joi- 
gnirent aux  Calviniftes  pour  dé- 
truire les  t iuifts  , prote&eurs  des 
Catholiques.  L’ambition  FutlacauFe 
de  cette  guerre  , la  religion  le  pré- 
texte , & la  Confpiration  d'  Atnboife 
le  premier  Lignai.  Cette  conTpira- 
tion  éclata  au  mois  de  mars  i$6o. 
Le  prince  de  ContU  en  étoit  l'ame 
invifible  , & Li  R citait  dit  le  conduc- 
teur. Celui-ci  s'étant  ouvert  ïAve- 
ne  Iles  , avocat  de  Paris  , la  plus 
grande  partie  des  conjurés  eft  ar- 
rêtée , & ils  Font  exécutés.  La  Re- 
nattdie  Fut  tué  en  combattant , & 
plufieurs  autres  périrent  comme  lui 
les  arrhes  à la  main.  La  confpira- 
tion  decouverte  & punie  , le  pou- 
voir des  Guifcs  u’en  Fut  que  plus 
grands.  Ils  firent  donner  un  édit  à 
Romorantin  , par  lequel  la  conuoif- 
fancc  du  crime  d'héréiie  éteit  ren- 
voyée aux  évêques  & interdite  aux 
parlemens.  Le  chancelier  de  Y Hô- 
pital ne  drefia  cet  edit  que  pour 
éviter  l’établiffement  de  l’inquifi- 
ticn.  On  déFen  lit  aux  Calviniftes 
de  tenir  des  aflembtées.  Ou  créa 
dans  çhaque  parlement  une  cham- 
bre qui  ne  connoifioit  que  de  ces 
cas- là  , & qu'on  appelloit  la  Cham- 
bre Ardente.  Le  prince  de  ContU  , 
cheF  du  parti  Cal vinifte , Fut  arrêté , 
condamné  à perdre  la  tête , & alloit 
finir  par  la  main  du  bourreau,  lorf- 
que  François  11  , malade  depuis 
liot)g-tenis&  infirme  dès  (on  enfan- 
ce , moumt-à  ip  ans  1e  $ décem- 
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bre  iç6o  , d’une  apoftume  à l’a» 
reille  i laifiant  un  royaume  endetté 
de  quarante-trois  millions  , & en 
proie  aux  Fureurs  des  guerres  ci- 
viles. [ Foyer  IL  Chatel.  ] Quoi- 
que la  France  tombât  dans  la  mi. 
norité  par  Fa  mort  , il  ne  Fut  pas 
regretté, parce  qu’on  aimoit  mieux  , 
( dit  le  préFident  Hefnault,  ) une  mi- 
norité véritable,  qu’une  majorité 
imaginaire.  Les  Ferviteurs  de  Fran- 
çois 7/1'appelloitnt  le  Roi  fans  vi- 
ce : oh  peut  ajouter  & fans  vertu  i 
& on  ne  Fait  guere  ce  qu’il  auroit 
été , s’il  avoit  régné  plus  long- 
tems.  K 11  Fe  conduifit , (dit  le  pré- 
fident  de  Thon  ) ,,  bien  moins  fui- 
„ vant  Ton  penchant , que  confor- 
w mément  à celui  des  Lorrains.  A 
„ l’heure  de  la  mort  , avant  qu’il 
,,  eût  perdu  connoifiance  , on  dit 
„ que  le  cardinal  de  Lorraine  l'a» 
,,  vertit  de  prier  Dieu  de  lui  par- 
,,  donner  les  Fautes  qu’il  avoit  fai- 
„ tes  , & celles  que  fes  miniftres 
N lui  avoient  Fait  Faire  : ce  qui  fut 
„ interprété  par  les  afliftans  , corn- 
„ me  un  aveu  formel  de  la  man- 
„ vaife  adminiftration  des  deux  fre- 
„ res.  „ On  prétendit  auffi  que  I* 
mort  de  François  étoit  une  fuite  du 
poifon  qu’on  lui  avoit  donné.  Les 
tins  en  accufoient  le  roi  de  Navar- 
re, les  autres  Catherine  de  Alédicis , 
mere  du  roi  ; & l’efprit  de  parti  fit 
adopter  à ceux  qui  en  étoient  préoc- 
cupés , l’opinion  la  plus  conforme  ' 
à leurs  idées.  “ Mais  ( dit  toujours 
,,  lemêmehiftorien  ) c’étoient  des 
„ bruits  Fans  fondement,  auxquels 
„ les  troubles  du  tems  donnoient 
„ lieu  : comme  fi  les  grands  ne  pou- 
„ voient  mourir  naturellement  ! 

„ François  avoit  toujours  été  d’un 
„ tempérament  très  foiblc  ; &l’on 
„ prétend  que  l'amourexceffif  pour 
„ la  reiBe  Fa  femme  , l’une  des  plus 
,,  belles  & des  plus  Fpirituelles 
„ princefics  de  l’Europe  , ne  con- 
u tiibua  pas  peu  à abréger  £es 
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„ jours.  „ François  II  avoit  eu  , 
comme  fes  Freres , le  lavant  Amyot 
pour  précepteur.  Il  avoit  fi  bien 
profité  des  leçons  de  Coh  maître, 
que  , lorfque  le  chancelier  Michel 
de  V Hôpital  , qui  n’étoit  encore 
que  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  lui  nréfenta  fon  excellent 
Poème  latin  fur  fon  Caere,  il  le  lut 
avec  tout  le  goût  d’un  prince  qui 
en  connoiffoit  les  beautés , & en 
appris  les  plus  beaux  endroits  de 
mémoire.  Son  goût  pour  les  lettres 
eft  prefqHe  le  feul  éloge  qu’on  lui 
ait  donné.  Cependant  l’abbé  le  Ra- 
gois  dit  de  lui  : Ætas  bkevis  at- 
taque REGNO. 

Digne  en  effet  du  trône  où  te  plaqï 
le  fort , 

Trop  jeune,  tu  payas  le  tribut  à la 
mort. 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne  dans 
une  oraifon  funèbre.  La  devife  fui- 
vante  auroit  mieux  convenu  à Fran- 
çois Il  : Beevis  Ml HZ  laboe 
JtEGNI. 

A mon  trône  arraché  par  la  commu- 
ne loi , 

Je  n'eus  que  peu  de  tems  le  malheur 
d’être  roi. 

FRANÇOIS  , Dauphin  de  Fran- 
ce , fils  de  François  1.  Voy.  MON- 
TECUCULI , n*.  I. 

IV.  FRANÇOIS  de  France  , 
duc  d’Alenqon  , d’Anjou  & de  Ber- 
ri , & frere  de  François  II , de  Char- 
les  IX & de  Henri III,  né  en  1554, 
fe  mit  à la  tête  des  mécontens , 
lorfque  fon  frere  Henri  III  monta 
fur  le  trône.  Catherine  de  Alédicis, 
famere  ,1e  fit  arrêter;  mais  le  roi 
le  remit  en  liberté.  Il  en  profita 
pour  exciter  de  nouveauxt  roubles. 
En  i$7$,  il  fe  mit  à la  tête  des 
Reiftres , parce  qu’on  lui  avoit  re- 
fufé  la  lieutenance -générale  du 
royaume.  On  l’appaifa  ; mais  quel- 
que tems  après  ayant  été  appellé 
par  les  Confédérés  des  Pays-Bas, 
üt  alla  les  commander  malgré  fon 
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frere  , & fe  rendit  maître  de  quel, 
qites  places.  {Voy.  Hautemer.) 
Il  revint  en  France  , & repaffa  en- 
fuite  dans  les  Pays- Bas  dont  il  fut 
reconnu  prince.  Il  fignala  fon  cou- 
rage contre  le  duc  de  Parme  qui 
afliégeoit  Cambrai,  & fe  rendit 
maître  de  Cateau-Cambrefiseniçgi. 
Il  paffa  la  même  année  en  Angle- 
terre pour  conclure  fon  mariage 
avec  Elizabeth  , qui  le  joua  , & ne 
voulut  pas  s’unir  avec  lui , malgré 
l’anneau  qu’elle  lui  avoit  donné 
pour  gage  de  fa  fol.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  il  fut  couronné  din^ 
de  Brabant  I Anvers , & comte  de 
Flandres  à Gand  en  1482;  mais  l’an- 
née  fuivante,  ayant  voulu  affervir 
le  pays  dont  il  n’étoit  que  le  dé- 
fenfenr,  & fe  rendre  maître  d’An- 
vers, il  fut  obligé  de  retourner  en 
France.  Il  y mourut  de  phthifie  en 
1584,  à 29  ans,  fans  avoir  été  ma- 
rié; regardé  comme  un  prince  lé- 
ger, bizarre,  qui  mêloit  les  plus 
grands  défauts  à quelques  bonnes 
qualités.  Son  oraifon  funèbre  fut 
prononcée  par  Renauld  de  Bauncs , 
archevêque  de  Bourges  , qui  avoit 
été  fon  chancelier , & elle  fut  peu 
goûtée. Quelques  auteurs, dit  Str  a- 
DA, ont  dit  que  le  Duc  d’Alenqon  (toit 
mort  empoifonné.  Ce  font  des  bruits 
fort  ordinaires  à la  mort  des  Princes: 
comme  file  rang  qu'ils  tiennent  dans 
le  monde  devoit  les  exempter  du  fort 
commun  des  autres  hommes,  & que  ce 
fût  les  confondre  avec  nous , qu'ils  fi- 
nirent comme  nous.  Pour  moi  Je  crois, 
que  le  poifon  qu'on  donna  au  Duc , cg 
fut  quand  on  lui  confeilla  la  conduite 
affreufe  qu’il  tint  avec  ceux  d’Anr 
vers  ; (fi  que  le  Duc  de  Parme  ajouta 
à ce  poifon, lor/ qu'il  le  chajfa  des  Pays- 
Bas  , après  avoir  manqué  de  le  pren- 
dre à Dunkerque...  Voy.  une  belle  ré- 
ponfede  ce  prince,  art.  III.  Coli- 
GNI , à la  fin. 

V.  FRANÇOIS  de  Bourbon  , 
comte  de  Saint  -Pol  & de  Chat». 
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mont , né  en  1491  de  François  com- 
te de  Fendome  , fignala  Ton  courage 
à la  bataille  de  Marignanen  içtç. 
Le  bnve  Bayard  ayant  fait  cheva- 
lier François  1 après  cette  jbiirnce, 
accorda  le  même  honneur  à Fran- 
çois de  Bourbon.  Ce  général  fecou- 
rut  Meziéres  affiégé  par  les  trou- 
pes impériales  en  içii  , pritMou- 
zon  & Bapaume,&  battit  les  An- 
glois  au  combat  de  Pas.  A la  batai!  le 
de  Pavie  en  içîj  , il  fut  du  nom- 
bre des  généraux  prifunmers.  Il  fe 
fauva , & fut  repris  en  1 $28  par  An- 
t int  de  Lève  , qui  le  furpntà  Lan- 
driano  , à 5 lieues  de  Milan.  Les 
Lanfquencts  & les  Italiens  l'avoient 
abandonné  dans  ce  péril , & fa  ca- 
valerie s’étoit  fauvée  à Pavie  avec 
l'avant- garde.  Il  mourut  à Cetignan 
prés  de  Reims  en  154Ç. 

VI.  FRANÇOIS  de  Bourbon, 
comte  d’Enguien  , gouverneur  de 
Hainaut , de  Piémont  & de  Langue- 
doc , frere  d'Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre,  naquit  au  château 
de  la  Fère  , de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  fe 
développa  de  bonne  heure.  François 
J lui  confia  en  1543  la  conduite 
d’une  armée  , avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit maître  de  Nice.  Jeune  & vnil 
lant , il  ne  cherchoit  qu'à  combattre: 
(r«y.ALBON&’n.AvALOS.)il  s'a- 
vança  dans  le  Piémont , prit  Cref- 
centin,  Dezance , & remporta  la  fa- 
meule  viftoire  de  Cérifoles,  le  lundi 
de  la  fête  de  Pâques  1 5 44. Les  Fran- 
çois tuerent  10,000  ennemis , fi- 
rent 4000  prifonniers , & s’empa- 
rèrent du  bagage  &de  Parti  lerie, 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  300  hom- 
mes. Cette  viftoire  facilita  la  con- 
quête du  Montferratî  le  comte  d’£h- 
guien  le  fournit  tout,  à l’exception 
de  Cafal.  L’année  d’après|,  ce  prince 
fe  jouant  avec  de  jeunes  feigneurs 
à défendre  un  fort  de  neige  , il  y fut 
tué  en  IÇ4S,  à 27  ans.  Ce  fut  une 
pe  te  réelle  pour  la  France , à qui 
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fa  valeur  & fes  vi&oires  avoieift 
donné  les  plus  grande-  efpérances. 

VII.  FRANÇOIS  de  Bourbon» 
duc  de  Montpenfier,  de  Chatelle- 
raut,  prince  de  Oombes , dauphin 
d'Auvergne  , fils  de  Louis  de  Bour- 
bon 11  du  nom  , donna  des  preuves 
de  fa  valeur  au  fieg-;  de  Rouen  en 
1962  , aux  batailles  de  Jarnacft  de 
Moncontouren  1 569,  & au  maffa- 
crc-d  Anvers  en  1 $72  Henri  111  le 
fit  chevalier  de  fes  ordres  & l’en- 
voya en  Angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque  , il  fut  un  des  plus 
fidèles  fnjets  de  Henri  IF  , &un  de 
fes  plus  braves  géné  aux.  Il  fe  dif- 
tinguaà  Arques  & à Ivri  en  1990. 
11  mourut  à Lifteux  en  1 $92 , à y» 
ans , après  avoir  fournis  Avranches 
au  roi,  & lui  avoir  rendu  d’autres 
fervices  non  moins  importans.  C’é- 
toit  un  prince  généreux,  compatif- 
fant,  civil , honnête  ,ftmple&  en- 
nemi de  tout  déguifement.  Quand 
on  lui  rappelloit  ce  qu  il  avoit  fait 
dans  les  différentes  affaires  où  il 
s’étoit  trouvé  : Oui,  diloit-tl  ,je  fil 
ajfez  bien  là  (fi  là;  mais  en  i autres  oc- 
cafions  iecommis  telle  (fi  telle  faute. 

FRANÇOIS  I & II , Ducs  de 
Bretagne.  ^.Landais  (fi  Chan- 
toce. 

FRANÇOIS  II,  grand  Duc  de’ 
Tofcane.  Foy.  CapEllo. 

FRANÇOIS  de  Lorraine.- 
Foy  IL  Guise. 

VIII.  FRANÇOIS  d’Assise  , 
(Saint)  naquit  à Affife  eu  Ombrie 
l’an  1 1 8 z • On  le  nomma  Jean  au 
baptême;  mais  depuis  on  y ajouta 
le  furnom  dé  François  ,à  caufede 
fa  facilité  à parler  la  langue  Fran- 
çoife  , néceflaire  alors  aux  Italiens 
pour  le  pommeroe,  auquel  fon  perc 
le  deftinoit.  Jean  navoit  d’attrait 
que  pour  la  piété.  Il  quitta  la  mai. 
fon  paternelle  , vendit  le  peu  qu’il 
avoit,  fe  revêtit  d’une  tunique  & 
fe  ceignit  d’une  ceinture  de  corde; 
Son  exemple  trouva  des  imitateurs. 
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& il  avoit  déjà  un  grand  nombre  de 
difciples  , lorfque  le  pape  Innocent 
111  approuva  fa  réglé  en  1210. 
L’année  d’après  , le  faint  fondateur 
obtint  des  BénédiÆtins  Péglife  de 
Notre-Dame  de  la  Portioncule  près 
d’Aflife.  Ce  fut  le  berceau  de  l’or- 
dre des  Freres  Mineurs , répandu 
bientôt  en  Italie,  en  Efpagne  , en 
Frarce.  Sa  nouvelle  famille  fe  mul- 
tiplia  tellement,  qu’au  premier  cha- 
pitre général  qu’il  tint  proche  Aflife 
en  1219  » il  fe  trouva  près  de  5000 
Freres  Mineurs.  Peu  après  ce  cha- 
pitre , il  obtint  du  pape  Honorius 
111  une  bulle  en  faveur  de  Ton  or- 
dre. Plufieurs  de  fes  difciples  vou- 
loient  qu'il  demandât  le  pouvoir  de 
prêcher  par-tout  où  il  leur  plairait, 
même  fans  la  permiflion  des  évê- 
ques. Le  fage  fondateur  fe  contenta 
de  leur  répondre  : Tâchons  de  ga- 
gner les  grands  far  l'humilité  par 
le  re/ftcl , les  petits  par  la  pa- 
role & les  bons  exemples.  Notre 
privilège  Jingulier  doit  Itre  de  n'a- 
voir point  de  privilège.  Ce  fut  vers 
le  même  teins  que  François  pafla 
dans  la  Terre-fainte ; il  fe  rendit  au- 
près du  fultan  Mélédin,  pourlcçon- 
vertir.  Il  offrit  defe  jetter  dans  un 
bûcher  pour  prouver  la  religion 
ehtéticnne  ; le  fultan  n’ayant  pas 
voulu  qu’on  lui  donnât  un  tel  fpec- 
tacle , renvoya  François  avec  hon- 
neur. Revenu  en  Italie,  il  inllitua 
le  Tiers-Ordre.  Il  voulut  parcelle 
inftitution  procurer  aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  fcmblable 
à celle  de  fes  religieux , fans  en  pra- 
tiquer cependant  toute  l’auftérité, 
& fans  quitter  leurs  maiions.  Ce 
nom  de  Tiers-  Ordre  lui  fut  donné  , 
parce  que  St.  François  avoit  divifé 
le  lien  en  trois  ; les  Freres  Mineurs 
éfoient  le  premier;  les  Clarifies  ou 
Urbanifies , le  fécond;  & les  Péni- 
tens  de  deuxfexes  , le  troificmc  ou 
le  Tiers-Ordre.  C’eftce  qui  eft  ex- 
primé dans  un  hymne  de  Ion  Office  : 
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Très  or  Aines  hic  ordinal , 

Frimumque  fratrnm  nominal  : 

Alinorum  ; panperumque 

Fit  dominarutn  médius  ; 

Sed  Ptenitentium  tertius 

Sixum  capit  utrumque. 

Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyoit 
convenir  le  plus  à fes  différens  en- 
fans  , & s’être  démis  du  généralat , il 
fe  retira  fur  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l’Apennin.  C’eft-là 
qu'il  vit,  à ce  que  rapportent.  Bo - 
«aventure,  un  Séraphin  crucifié,  qui 
perqa  fes  pieds , fes  mains  & ffin  côté 
droit.  C'tft  l’origine  du  nom  de  Sé- 
raphique qui  a paUé  à tout  Ton  ordre. 
Le  faint  patriarche  mourut  2 ans 
après  à Affife,  le  4 oélobre  1226, 
âgé  de  49  ans.  Les  peuples  avoient 
eu  pour  lui  une  fi  grande  vénération, 
que,  lorfqu’il  entroit  dans  une  ville, 
en  fonnoit  les  cloches.  Le  clergé  & 
le  peuple  venoientau-devant  de  lui, 
chantant  des  cantiques  & jetant  des 
rameaux  fur  fon  pafiùige.  François 
voyant  un  de  fes  compagnons  éton- 
né de  ce  qu’il  fouffroit  ces  honneurs  , 
lui  dit  : Sachez  , mon  frere  que  je 
renvoie  à Dieu  tous  ces  refpecls  ,fans 
m'en  rien  attribuer-,  & les  autres  y 
gagnent  ; en  honorant  Dieu  dans  la 
plus  vile  de  fes  créatures.  Il  fut  hum- 
ble & dans  lui-même  & dans  fes  dif- 
ciples. Le  pape  lui  ayant  demandé 
s’il  vouloit  qu’on  les  élevât  aux  di- 
gnités eccléfiafiiques  ? Le  nom  de 
Mineurs  qu'ils  portent , répondit- 
il,  les  avertit  qu'ils  ne  doivent  pas 
penfer  à s'élever.  Si  Votre  Sainteté 
veut  qu'ils  /oient  utiles  à l'Eglifc  , 
qu'elle  les  tienne  toujours  dam  l'état 
d'humilité  auquel  ils  ont  été  appelés. 
Et  comme  la  pauvreté  étoit  félon  fes 
expreflions  , la  mere- nourrice  de 
l’humilité,  il  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  à retenir  la  moindre  portion 
des  biens  que  les  novices  avoient 
dans  le  monde.  Quelques  perfonnes 
crurent  ic  faire  relâcher  de  cette  ré- 
glé , en  lui  remontrant  qu’il  pont* 
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ioit  par  ce  m >yen  Tati^Faire  aux  de- 
voir île  i’hoipitalité.  A Dieu  ne  plat- 
fe  , dit  - il  , que  four  quai  que  ce  / oit 
nous  donnions  atteinte  a net  fuîmes 
maximes  ! Jl  vaut  mieux  être  dans  la 
ttécejjité  de  dé  fouiller  l'autel  le  la 
, Sainte  Vierge,  qui  nous  f aura  plus  de 
gré  d'cbfervtr  les  confeils  de  fon  fils  , 
que  de  forer  fes  autels.  Ce  fut  dans 
le  même  efprit  qu'il  le  dépou. lia  , 
dans  un  voyage  , de  fou  manteau  , 
pour  en  revêtir  un  pauvre.  Ce  man- 
teau lui appanient,ilit-i\,car  J.  C.me 
Va  frété , four  le  rendre  à celui  qui  fe- 
rait fins  pauvre  que  moi.  Il  exhortoit 
fes  freres  au  travail  des  mains,-  mais 
il  vouloit  qu'ils  fe  contentaient  de 
recevoir  , pour  le  prix  de  leurs  ou- 
vrages , les  chyles  néceffaires  à la 
vie  , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en 
argent.  Après  fa  mort  Dieu  lit  écla- 
ter la  fainteté  par  pluficurs  miracles: 
ce  n’en  étoit  pas  un  petit  , que  la 
merveilleufe  propagation  de  fon  or. 
dre.  Quoiqu'il  eût  défendu  de  tou- 
cher à la  Règle  , à peine  fut- il  mort, 
qu'on  l’interpréta  de  cent  nianieies. 
Le  pape  Nicolas  111  fit  une  fameufe 
décréta  e , par  laquelle,  en  inter- 
prétant ce  qu'il  y avoit  d'ambigu  , 
il  la  laiifoit  dans  toute  fa  force. 
Mais  des  enthouiiafUs , tels  qu’il 
s’en  trouve  quelquefois  dans  les 
Ordres  les  plus  (âges,  voulurent 
vivre  dans  une  plus  étroite  obfer- 
vance.  Céleftin  P eut  la  facilité  de 
leur  permettre  de  former  une  con- 
grégation particulière.  Ils  fe  (épa- 
tèrent donc  de  leur  ordre  , & allè- 
rent s’établir  dans  une  isle  de  la 
Grèce.  Boniface  Plll  leur  ayant  or- 
donné de  rentrer  dans  leur  premier 
inUitut  , ils  furent  obligés  d'obeir. 
La  mort  de  Boniface  réveilla  leurs 
idées  de  fpiritualité  & de  perFc&ion. 
L’ordre  de  Saint  François  fut  ainfî 
divifé  en  deux  partis.  L’un  prit  le 
nom  de  Spirituels, non  par  rapport  à 
l.ur  génie  qui  étoit  très -étroit, 
mais  p».£ç  qu'ils  fe  conformoieut  à 


F R A 

l’efprtt  de  la  règle.  L’autre  eut  ce- 
lui de  Conventuels  & de  F reres  de 
la  Communauté.  Clément  déclara 
au  concile  de  Vienne  , par  une  célè- 
bre Clémentine  , quela  manieie  de 
vivre  des  Conventuels  fuffi'.uit  pour 
remp'ir  tous  les  devoirs  d'un  vé- 
ritable enfant  de  S.  François.  II  fit 
rentrer  ceux  qui  s’aprelloient  it 
improprement  Spirituels  , dans  le 
corps  de  l’ordre.  Mais  après  la  mort 
de  Clément , le  fJiifme  rccommenqi 
&fe  Fortifia  pendant  la  vacance  du 
faint  liege.  Jean  XXII  donna  trois' 
conftdutions  contre  ces  faux  zélés. 
Il  déclara  quec’étoitune  héréfiede 
foutenir  avec  opiniâtreté , que  y.  C. 

fes  Apôtres  si' avaient  rien  eu, non 
pas  snf me  en  commun,  dont  ils fujfent 
ahfoiumcnt  les  mai  très, &dànt  ils  puf- 
fent  difpofer  à leur  volonté.  La  doc- 
trine du  pontife  ne  fut  pas  reque  de 
tout  l’ordre  de  S. François.  Plnfivurs 
auteurs  fameux  parmi  les  Francif- 
cains  la  combattirent , entr’autres 
Alichtl  de  Cefine . général  des  Cor- 
deliers , & Guillaume  Ockan , célè- 
bre ergoteur  Anglois.  Ces  préten- 
dus do&i-urs  foutenoient  contre 
Jean  XXII , quela  pauvreté  évan- 
gélique confiftoitàiicpofTédcr  rien, 
pas  même  en  commun  , ce  qui  étoit 
une  opinion  erronée  lelon  le  pape. 
Mais  fes  adverfaires  le  traitoient 
lni  - même  d’hérétique.  Ils  alloitnt 
jufqti'à  lui  dite,  que  de  ne  pas  préfé- 
rer la  parfaite  pauvreté  , telle  qu'ils 
l’cntendoient  i la  pofleffion  de« 
biens  eu  commun  ou  en  particulier, 
c'étoit  ramener  le  Judaïfme.&pren- 
dre  à la  lettre  les  prophéties  qni 
ftmbloicnt  promettre  aux  Juifs  un 
Mef&e  diftributenr  des  richcfies 
temporelles.  Ces  difputes  furent  fu- 
neftes  à la  tranquillité  de  Jean  XXII 
( Voyez  fon  article),  & la  fermen- 
tation qu’elles  avoient  eccafior.née , 
prodnifit  dans  la  fuite  les  différen- 
tes branches  des  Récollets , des  Fic- 
pucts  , des  Capucins , des  Obfesvasi- 
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«fni.CVoy.OCKAN  I.Paulet/) 
Ces  entons  du  même  pere  , diffe- 
rent beaucoup  entr'eux  par  l’habit 
& par  la  faqon  de  vivre.  Les  chro- 
niques de  l'ordre  marquent  expref- 
fément , que  le  premier  qui  voulut 
fe  (ingularifer  dans  l'habit  , quoi- 
qu’il fût  un  des  Huit  anciens  compa- 
gnons du  faint  fondateur , fut  frap- 
pé de  lèpre  & fe  pendit  de  défef- 
poir.  Dieu  n’a  pas  jugé  à propos  de 
Teuouveller  ce  miracle.  L’ordre  de 
S.  François , malgré  fes  différentes 
fciflions  , a produit  des  hommes  cé- 
lébrés par  leur  fcience  & leur  ver- 
tu , & a domi'  à l’Eglife  un  grand 
nombre  de  cardinaux  , d’évcques  , 
& cinq  papes  dont  deux  ( Sixte- 
Quint  & Clément  XI  F)  lont  au  rang 
des  plus  grands  fouverains  & des 
plus  illuflres  pontifes.  La  meilleure 
édition  des  deux  Réglés  du  faint  pa- 
triarche & de  fes  Opufculcs  , eft 
celle  du  P.  Jean  delà  Hayc,en  1641, 
in-folio.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  Allemagne  en  1739  , in- fol.  Voy. 
Albizi 

IX.  FRANÇOIS  de  Paule, 
fondateur  de  l’ordre  des  Minimes, 
naquit  à Paule  enCalabre  l'an  1416. 
Un  attrait  fingulier  pour  la  folitu- 
de  & pour  la  piété  le  conduifit 
dans  un  défert  au  bord  de  la  mer, 
où  il  fe  creufa  une  cellule  dans 
le  roc.  La  réputation  de  fa  fain- 
teté  attira  auprès  de  lui  une  foule 
de  difciples  , qui  bâtirent  autour 
de  fon  hermitage  un  monaftere , 
le  premier  de  fon  ordre.  On  nom- 
ma d’abord  fes  religieux  les  Hcr- 
mites  de  S.  François  ; mais  Français 
voulut  qu'ils  portaffent  le  nom  mo- 
defte  de  Minimes  , & que  leur  de- 
vife  fût  le  mot  Charit£.  Il  leur 
preferivit  un  carême  perpétuel , & 
leur  donna  une  réglé  , approuvée 
parle  pape  Alexandre  VI  & confir- 
mée par  Jules  11.  François  enchérit- 
foit  beaucoup  fur  ce  qu'il  preferi- 
voit  aux  autres  t;  n’ufant  jamais  ni 
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de  vin  , ni  de  viandes  , ni  de  poif- 
C011  , ni  de  laitage  ; fe  contentant 
de  pain  & d'eau;  ne  mangeant.'qu'a- 
près  le  foleil  couché  ; marchant 
pieds  nuds  ; couchant  fur  le  plan- 
cher de  fa  cellule , n'ayant  peur 
oreiller  qu’une  pierre  ou  une  piece 
de  bois  ; portant  un  rude  cilicefous 
un  habit  vil  & pauvre.  Le  nom  du 
faint  fondateur  fe  répandit  en  Eu- 
rope avec  le  bruit  de  fes  vertus. 
LouisXJ,  dangereufementmal>de, 
tâcha  de  le  (aire  venir  eu  France  du 
fond  delà  Calabre  , elpérant d’ob- 
tenir fa  guérifon  par  fes  prières. 
Ce  prince,  très-jaloux  de  tenir  fon 
rang  , mais  petit  jufqiV.  labaffeffe 
avec  ceux  dont  il  efpéroit  du  fe- 
cours , lui  envoya  pluûeurs  mefla- 
gers , mais  inutilement.  “ François, 
„ fachant  ce  que  le  roi  attendoit 
n de  lui , réfuta  de  quitter  fa  fo- 
» litude.  Louis  employa  avec  aufii 
„ peu  de  fuccès  la  méditation  du 
„ roi  de  Naples.  Le  faint  homme 
„ répondit  toujours  , qu’il  n iroit 
„ pas  trouver  un  roi  qui  commen- 
„ ceroit  par  lui  demander  un  mi- 
„ racle.  Ce  refus  opiniâtre  ne  re- 
»,  buta  pas  Louis  ; il  s’adreffa  au 
„ pape,  qui  , depuis  quelques  an- 
„ nées  , ne  rejetait  aucune  de  fes 
„ demandes!  Sixte  ordonna  au  dé- 
„ vot  hvrmite  , de  déférer  en  tout 
„ à la  volonté  du  roi.  François  par- 
,,  tit  donc  , paffa  d’abord  par  Na- 
„ pies , où  il  fut  vifité  par  les  prin- 
„ ces  & les  grands  : de-là  il  fe  ren- 
„ ditàRome,  futadmisàl’audieu- 
„ ce  du  fouverain  pontife  ; ÇJ  rejla 
„ ( dit  Comines  ) ojjts  à fes  côtés , en 
„ belle  chaire  , l'efface  de  trois  ou 
n quatre  heures:  ce  qui  itoit  un  grand 
„ honneur  à un  fifetit  homme Dès 
„ qu’il  fut  fur  les  terres  de  Fran- 
„ ce  , le  roi  dépêcha  courriers 
M fur  courriers  pour  hâter  fa  mar- 
,,  che  , & favoir  à chaque  inftant 
„ de  fes  nouvelles.  En  l'abordant, 
„ Ù fe  jeta  à fe;  pieds , Si  lui  dit  : 
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„ Saint  homme,  f vous  voulez , vous 
„ ponnei  me  guérir.  Lefainthomme 
v l'exhorta  à mettre  en  Dieu  fa 
„ confiance  , & promit  le  fecours 
,,  de  Tes  prières.  Comines , témoin 
„ oculaire  , vante  la  fageffe  du  dé- 
,,  vot  perfonnage , & ne  penfe , dit- 
u il , avoir  jamais  vu  un  homme  de 
n S1  fntntevie  , ni  où  femblàt  mieux 
,,  que  le  St.  Ffprit  parlât  par  fa 
„ bouche  } car  il  n'étoit  clerc  ni 
n lettré , £îf  n'apprit  jamais  rien... 
„ AYair/Z.ajoutelemémchiftorien, 
„ que  fa  langue  italienne  lui  alloit 
„ bien  pour  fe  faire  émerveiller. 
(Garnier.  HiST.  de  France.)  Fran- 
çois établit  quelques  maifons  en 
France,  appuyé  du  roi  Charles  FI  II, 
qui  le  vénéroit  au  point  qu'il  le  pria 
de  tenir  un  de  fes  enfans  fur  le  fonds 
baptifmaux,  & il  mourntdans  celle 
du  PI  ffis-du  Parc,  le  2 Avril  1 $07: 
il  fut  canonifé  en  1 y 1 9 , par  Léon  X. 
Les  Minifmcs  furent  appellés  en 
France  Bons-  Hommes , du  nom  de 
Bon-  Hosnme  que  les  courttfans  de 
Louis  AVdonnoient  à leur  fondateur. 

X.  FRANÇOIS  Xaviex,  (Saint) 
furnommé  l 'Apôtre  des  Indes , né 
au  château  de  Xavier  au  pied  des 
Pyrénées,  en  iço6,  étoit  neveu 
du  célèbre  doéteur  Navarre.  Il  cn- 
feignoit  la  philofophie  au  college 
de  Benuvais  à Paris,  lorfqu’il  con- 
nut Ignace  de  Loyola , fondateur  des 
Jéfuites.  Il  s'unit  étroitement  avec 
lui , & fut  un  des  fept  compagnons 
du  Saint  Efpagnol , qui  firent  vœu 
dans  l’églife  de  Mont-  Martre  en 
iç34  , d’aller  travailler  à la  con- 
verfion  des  infidèles.  Jean  111,  roi 
de  Portugal , ayant  demandé  des 
mifiionnaires  pour  les  Indes  Orien- 
tales , Xavier  s’embarqua  à Lisbon- 
ne en  1 y 41 . De  Goa  , où  il  fe  fixa 
d'abord  : il  répandit  la  lumière  de 
l’Evangile  fur  la  côte  de  Comorin  , 
à Malaca , dans  les  Moluques,  dans 
le  Japon.  Ceft  fur-tout  dans  cette 
derniere  ifle  qu’il  fit  briller  fa  pa- 
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tience  , fon  courage  & Ton  zele.  & 
ce  zele  auroit  produit  des  fruitsbien 
plus  confidérables , s’il  avoir  connu 
la  langue  du  pays.  Si  je  favois  le 
Japonais , dit-il  dans  une  de  fes  let- 
tres je  nedomepasqueplujieursn'em- 
brajfalfentlafoi  Chrétienne.  "Quelle 
„ différence  dans  le  fuccès  de  fa 
„ million , fi  à cette  multitude  de 
,,  miracles  que  les  hiftoriens  de  fa 
„ Pie  lui  attribuent , Dieu  avoit 
„ bien  voulu  joindre  le  don  des 
„ langues.  Xavier  fe  voyant  trai- 
„ té  par  ces  Indiens  comme  un  in- 
„ feulé  , fans  efpérance  de  faire  au- 
„ cun  fruit  parmi  eux , palfa  à Mea- 
„ co,  où  il  n’arriva  qu’à  la  fin  de 
t,  l’hyver,en  lyyi  II  n’y  fut  pas 
„ mieux  requ  , & il  eut  la  douleur 
„ de  s’v  voir  la  ri  fée  des  infidèles. 
M II  fe  hâta  de  retourner  à Aman. 
,,  guéchi  , l’une  des  villes  princi» 
„ pales  du  Japon  ; mais  dans  un 
„ équipage  différent  que  celui  où 
„ il  y avoit  paru  la  première  fois. 
„ Il  changea  fes  habits  pauvres  8c 
„ ufés  en  d’autres  tout  neufs  & de 
„ riche  étoffe.  Il  prit  des  valets  à 
„ fa  fuite , & prépara  des  préfens 
„ pour  le  roi , qui  confifloient  en 
„ une  horloge fonnante,  un  inltru- 
y,  ment  de  mufiqne  ,&  d’autres  eu- 
„ riofit.  s que  lui  avoit  données  le 
„ vice-roi  des  Indes.  Dans  ce  bril- 
„ lant  extérieur , il  fe  préfenta  de- 
„ vaut  le  roi , & lui  remit  des  let- 
M très  du  vice-ioi des  Indes,  comme 
„ des  témoignages  de  fon  amitié. 
„ Ce  prince  fût  touché  des  préfens 
y,  que  Xavier  lui  offroit , & permit 
„ à fes  fujetsd’embralfer  la  religion 
„ Chrétienne.  Le  millionnaire  prê- 
y,  choit  deux  fois  le  jour.  Il  baptifa 
y,  3000  perfonnes  en  moins  d’un  an 
„ qu’il  demeura  à Amanguéchi.  „ 
(Ceftcequedit/ffiane  HiST.eccléf. 
To.9,art  23,  qulaécritcf  tte  partie 
de  fon  Hiftoire  d’après  Baiüet  & 
le  P.  Fubre. ) D’Amanguéchi  Xavier 
fçtendit  dans  le  royaume  de  Bungo, 
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& il  parnt  devant  le  roi  qvec  un 
éclat  extérieur,  propre  à confondre 
les  Bonzes  qui  le  traitoient  de  mi- 
férable  aventurier , mais  qui  fervit 
peu  au  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  millionnaire  conçut  le  deflein 
de  s’embarquer  pour  la  Chine  ; mais 
fon  voyage  étant  traverfé  par  tou- 
tes fortes  d’obitacles,  il  tomba  ma- 
lade & mourut  fainteraent  en  I s $ * , 
à l’Age  de  46  ans , dans  une  ifle  à la 
vue  du  royaume  de  la  Chine  , où 
il  brûloit  de  porter  la  foi.  Grégoire 
XV  le  mit  au  nombre  des  Saints 
en  1622.  On  a de  cet  apôtre  des 
Indes  : I.  Cinq  livres  d’Epitres , 
Paris  i6qi,in-8“.  II. Un  Cathéchif- 
me.  III.  Des  Opufcules.  Ces  ouvra- 
ges refpirent  le  zèle  te  plus  animé 
& la  piété  la  plus  tendre.  Ses  vertus 
firent  autant  deconverfions  que  fon 
éloquence.  S’il  fit  moins  de  Chré- 
tiens chez  les  nations  infideiles  , 
que  les  hiftoriens  de  fa  fociété  l’ont 
raconté,  il  fervit  beaucoup  à réfor- 
mer les  mœurs  corrompues  des 
Portugais  établis  aux  Indes.  Un 
écrivain  a appelle  S.  François- 
Xavier,  le  Fernand- Cortès  de  la  re- 
ligion. Il  auroit  pu  obferver  qu’il 
eut  les  grandes  qualités  de  ce  géné- 
ral Efpagnol,  fans  avoir  aucun  de 
fes  défauts;  & qu’il  n’employa  au- 
cun moyen  violent  pour  adoucir 
les  mœurs  de  quelques  peuples  de- 
jni-barbares.  Il  dut  tout  à fon  pieux 
héroifme , à fon  efprit , à fa  dou- 
ceur & à fon  zèle. 

XL  FRANÇOIS  de  Borgia  , 
( St.  ) duc  de  Candie  & vice-roi  de 
Catalogne  , étoit  arriere-petit-fils 
du  pape  Alexandre  VI.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites  après  la  mort  de  fon 
époufe , & en  fut  le  3e  général. 
( Voy.  v.  Elizabeth.  ) Il  mourut 
î Rome  en  1572  , à 62  ans  , après 
avoir  rendu  les  fervices  les  plus  fi- 
gnalés  à fa  compagnie.  Il  la  préféra 
à tout.  François  refufa  plufieurs  fois 
le  cardinalat , & d’autres  dignités 
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eccléfiaftiqnes,  dont  il  étoit  digne 
par  fes  vertus.  Ce  faintfutcanonifé 
en  1671  par  Clément  X.  Il  laids 
plufieurs  Ouvrages,  traduits  de  l’ef- 
pagn.  en  latin  par  le  P.  Alfonfe  De  ta 
Jéfuite,  à Bruxelles,  1675,  in-fol. 
Voyez  fa  Vie  , publiée  en  françois , 
in- 12  , par  le  P.  Verjus , d’après  Ri- 
baieneira  & Eufèbc  Niéremberg. 

XII.  FRANÇOIS  de  Sales  , 
(Saint)  né  au  château  de  Sales  , 
diocèfe  de  Genève , en  IÇ67,  d’une 
maifon  noble  & ancienne , fit  fes 
premières  études  à Paris  , & fon 
cours  de  droit  à Padoue.  Il  édifia 
ces  deux  villes  par  fa  piété , aulR 
douce  que  tendre.  Il  fut  d’abord 
avocat  à Chamberi  , puis  prévôt 
d’Anneci , enfuite  évêque  de  Ge- 
nève , après  la  mort  de  Claude  Gar- 
nier fon  oncle  , en  1602.  Son  zèle 
pour  la  converfion  des  Zuingliens 
& des  Calviniftes  avoit  éclaté  avant 
fon  épifeopati  il  ne  fut  que  plus 
ardent  après.  Ses  fuccès  répondi- 
rent à fes  travaux.  Il  avoit  gagné 
à l’Eglife  plus  de  70  raille  héréti- 
ques, depuis  IÇ92  jufqu’en  160s 
qu’il  fut  évêque  : il  feroit  difficile 
de  faire  un  détail  exaft  de  ceux 
qu’il  ramena  au  bercail  , depuis 
1602  jufqu’à  fa  mort.  Le  cardinal 
du  Perrou  difoit,  qu’»ï  n'y  avoit  point 

5 hérétique  qu'il  ne  pût  convaincre  ; 
mais  qu'il  fallait  s'adrejfer  à l' Evê- 
que de  Genève  pour  les  convertir.  Un 
jeur  nouveau  luifit  fur  le  diocèfe 
de  Genève,  dès  qu’il  en  eut  pris 
poffeffion.  Il  fit  fleurir  la  fcience 

6 la  piété  dans  le  clergé  féculier 
& régulier.  Il  inftitua,  l’an  1610, 
l’ordre  de  la  Vifitation  , dont  la 
baronne  de  Chantal , qu’il  avoit  dé- 
trompée des  faux  charmes  du  mon- 
de , fut  la  première  fupérieure.  Il 
voulut  qu’on  y admit  les  filles  d’un 
tempérament  délicat , & même  les 
infirmes , qui  ne  peuvent  fe  placer 
dans  le  monde  ni  dans  les  cloîtres 
awfteres.  Cette  congrégation  futérv 
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gée  en  titre  d’ordre  & de  religion 
l’an  1 6 1 8 , par  le  pape  Paul  V.  La 
l'i /Station  eft , ( félon  le  P.  d’A  VRI- 
GNY , le  chef-d’œuvre  de  l’évê- 
que de  Genève.  Il  l'appelloit  , ltii- 
m 'irie  , fa  joie  ÇJ  fa  t ouronne.  Les 
contra'liftions  qu'il  elTuya  d'abord 
ne  le  rebutèrent  pas.  “ Je  fais, 
„ ( dit-'ldansunede  fes  Lettres ,) 
„ que  j’attirerai  des  contrôlemens 
„ fur  moi  ; mais  ie  ne  m’en  fonde 
„ pas  : car  qui  fit  jamais  le  bien 
„ Tus  cela  ? Cependant  plufieurs 
,,  âmes  f retir  ront  auprès  de 
„ NotreS  igneur.  qui  fans  cela  de- 
n me  reroient  engagées  avec  les 
„ autres  grenouilles  dans  les  ma- 
„ rais  S.  paluds.  „ Le  nouvel  initi- 
ait re  répandit  avec  tant  de  rapidi- 
té . nue  Made  de  Chantal  vit,  avant 
fa  mort  , 87  maifons  fondées  en 
France  & en  Savoie  , d'où  il  pé- 
net:  a en  Italie  , en  Allemagne  & en 
Pologne.  Le  faint  Fondateur  , aufli 
eoulidoré  d' s princes  que  refpeété 
d-’s  gens  - de-  bien  , fut  obligé  en 
16:8  de  fe  rendre  à Paris  avec  le 
cardinal  de  fr.i voye  . pour  conclure 
le  mariage  du  prince  de  Piémont 
avt'-  t'hriftine  deFrance.Cette  prin- 
cefle  le  ihoifit  pour  fon  aumônier. 
Le  faint  evéïjue  , qu>  avoitdéjà  re- 
fufé  un  évêché  en  France  , & qui 
rcfura  vers  le  même  tems  la  coad- 
juiorerie  de  l’éveché  de  Paris  , ne 
voulut  accepter  cette  place  . qu’à 
eon  ïtion  : i°.  Qu’elle  ne  l’empê- 
•heroit  point  de  réfider  dans  fon 
dioc'  fe  pour  lequel  il  foupiroit  : 
*°.  Que  quand  il  ne  feroit  point 
fa  charge  , il  n’en  recevroit  point 
les  appointemeus.  Vous  avez  , lui 
dit  la  princefTe  , ‘les /crapules  dépla- 
cés. Oi  je  veux  vous  donner  vos  ap- 
pointe mens  lors  même  que  vous  nefer- 
vi-ezpas , quel  mal  ferez-vous  de  les 
accepter  >— Madame,  répondit-il  ,je 
me  trouve  bien  d’êtrepauvre;je  crains 
les  rtcbrjfes  , elles  en  ont  perdu  tant 
i autres  ! elles  pourroient  bien  me  per- 
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dre  aujji.  La  princeflelfut  obligée  de 
confentirà  ces  deux  conditions  ; & 
fur-le-champ  , comme  pour  l’in- 
veftir  de  fa  charge  , el  e lui  fit  pré- 
fent  d’un  diamant  de  grand  prix, 
en  lui  difant  : Ce  fl  à condition  que 
vous  le  garderez  pour  l'amour  de  moi. 
...  Je  vous  le  promets , Madame , lui 
répondit-il,  il  moins  que  les  pauvret 
n'ent  aient  befoin.  — En  ce  cas , dit  la 
princefTe  , contentez-vous  de  l'enga- 
ger , j'aurai  foin  de  le  dégager 

Je  craindrois  , Madame  , repartit 
Franqois,qne  cela  n’arriv&t  trop  fou- 
vent  , £jf  que  je  n'abufajfe  enfin  de 
votre  bonté...  Quand  il  fut  de  retour 
dans  fon  diocèfe  , fon  économe  lui 
annonça  qu’il  avoit  gagné  un  procès 
couGdérable  contre  plufieurs  gea- 
tils-hommes  qui  lui  difputoientdes 
droits.  11  lui  propnfa  d’en  exiger 
les  dépens  à la  rigueur.  Dieu  me 
garde  , répondit-il  , d'en  agir  ainfi 
avec  qui  ce  fait , encore  moins 
avec  mes  diocéfains  qui  font  mes  en- 
fans  ! L’économe  infilta  , en  lui  di- 
fant que  ces  dépens  montoient  à 
une  grotte  fomme  , dont  il  avoit 
befoin  pour  fe  dédommager  de  ce 
qu’il  en  avoit  coûté  à la  pourfuite 
de  ce  procès.  Et  comptez-vous  poser 
un  petit  gain  , repartit  le  Saint , de 
regagner  des  cœurs  , que  ce  procès  a 
peut-être  rendus  mes  ennemis  ? Pour 
moi  je  le  compte  pour  tout.  A l’heure 
même  il  envoya  chercher  ces  gen- 
tils-hommes , & leur  remit  les  dé- 
pens. François , rendu  à fon  diocèfe, 
continua  d’y  vivre  en  pafteur  des 
premiers  fieclcs  de  l’églife , en  Ire- 
née  , en  Auguflin.  Vifitant  les  ma- 
lades , foulageant  les  pauvres , & 
donnant  des  fecours  fpirituels  & 
temporels  à tous  ceux  qui  en  avoiet 
befoin.  Il  pattoit  fouvent  les  jour- 
nées entières  au  confelBonal.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent- vingt 
lieues  pour  s’adrefler  à ce  médecin 
fpirituel.  Sa  fonceur  attirait  tout 
le  monde  à fon  tribunal  ; mais  cette 
douceur 
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flouceur  n’étoit  point  cette  indul- 
gence exccffive  , qui  Favorife  le  re- 
lâchement; c'e'toit  une  charité  com- 
patiffante  & éclairée.  L’an  if>2*, 
ayant  eu  ordre  de  fe  rendre  à Lyon , 
où  ie  duc  de  Savoye  devoit  voir 
Lents  XIII,  il  y mourut  d’apoplexie 
le  î8  Décombres  55  ans.  Son  corps 
fut  porté  à Anneci , & Ton  coeur 
demeura  à Lyon  dans  le  nionaftere 
de  la  Vifitation.  Alexandre  Vil  le 
canonifacn  id6ç.  Sa  fête  ne  pou- 
vant être  célébrée  le  jour  de  fa 
mort , qui  concouroit  avec  celui  des 
SS-  Innocens , elle  fut  transférée 
an  29  Janvier.  S.  François  de  Sales 
étoit  une  de  ces  âmes  tendres  & 
fublimes  , nées  pour  la  vertu  & 
pour  la  piété,  & deftinées  parle 
ciel  à infpirer  l’une  & l’autre.  On 
remarque  ce  caraélere  dans  tous 
fes  écrits  ; la  candeur,  l’onftion 
qu’ils  refpirent,les  rend  délicieux, 
même  à ceux  que  les  leétures  de 
piété  ennuient  le  plus.  Les  princi- 
paux font  : I.  Introduction  à la  vie 
dévote.  Le  but  de  ce  livre  étoit  de 
montrer  que  la  dévotion  n’étoit 
pas  feulement  faite  pour  les  cloî- 
tres; mais  qu’elle  pouvoit  être  dans 
le  monde  , & s’y  accorder  avec  les 
obligations  de  la  vie  civile  & fé- 
culiere.  11  fit  des  fruits  merveil- 
leux à la  cour  de  France  & à celle 
de  Piémont;  & onne  s’arrêta  point 
aux  injuftes  cenfures  de  ceux  qui 
voulurent  y trouver  des  opinions 
relâchées  fur  le  bal , & fur  les  bons- 
mots  qu’on  dit  dans  la  focicté.  St 
français  de  Sales  répondit  à ces 
critiques  dans  la  préface  du  livre 
fuivant.  IL  Un  Traité  de  l’amour  de 
Dieu , mis  dans  un  nouvel  ordre 
par  le  PeieFeûon  Jéfuite,  en  3 vol. 
& abrégé  en  un  feul  par  l’abbé  Tri- 
calot.  III.  Des  Lettres fptritueOes,& 
d’autres  ouvrages  de  piétc  recueil- 
lis en  2 vol.  in-fol.  St  François  ie 
Sales  y paroît  un  des  myftiques  les 
plus  éclairés  de  ces  derniers  tems. 

Tonte  111. 
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Son  ftyle  eft  fimple  , naïf , doux , 
touchant,  & fouvent  ingénieux.  Il 
eft  relevé  par  des  comparaifons  & 
des  métaphores  toujours  agréables 
& rarement  forcées.  Les  leéteurs 
qui  voudront  connoltre  plus  en 
détail  fes  ouvrages  & fes  vertus, 
peuvent  tire  fa  Vie , élégamment 
écrite  par  V abbé  Alarfoüier  en  2 vol. 
( Cienfuegos  81  Cotolendi  en  ont  auffi 
feit  chacun  une  ) ; & fon  Efprit, 
par  le  Camus  , évêque  de  Bellai,  fon 
intime  ami.  Ce  dernier  livre  , infi- 
pidement  prodxe,  a été  rédoit  par 
un  docteur  de  Surbonne  à un  gros 
volume  in.12.  Voyez  Merccrur  , 
à la  fin. 

XIII.  FRANÇOIS  ou  Francis- 
eus  de  Victoria, ainfi nommé  du 
lieu  de  fa  naiffancc,  Dominicain  , 
profeffeur  de  théologie  à Salaman- 
que , mort  en  1 549 , eft  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  théolo- 
giques, meilleurs  à confulter  qu’à 
lire . Ils  ont  été  recueillis  en  un  vol. 
in-8° , fous  le  titre  de  Théologie » 
Prtelellioncs. 

. XIV.  FRANÇOIS  DE  Jésus- 
Marie  , Carme  réformé,  fut  pro- 
feffeur de  théologie  à Salmanque 
& définiceur  général  de  fon  ordre. 
Il  mourut  en  1677,  après  avoir 
publié  un  Cours  de  théologie  morale , 
imprimé  à Salamanque  & réimpri- 
mé depuis  à Madrid  & à Lyon  en 
6 vol.iu-fol. 

XV.  FRANÇOIS  Romain, dit 
le  Frere  Romain , de  l’ordre  de  S.  Do- 
minique , naquit  à Ganden  1646. 
Il  travailla  en  1684  à la  conftruc- 
tion  d’une  arche  du  pont  de  Maëf- 
tricht , par  ordre  des  états  de  Hol- 
lande. Louis  XI  Wappella  quelques 
années  après  en  France  pour  ache- 
ver le  Pont-Royal  commencé  par 
M.  Gabriel,  & qu’on  défpéroit  de 
pouvoir  finir.  Le  fuccès  de  cet  ou- 
vrage lui  valut  les  titres  d’infpec- 
teur  des  ponts  & chauffées  & d’ar- 
chitefte  du  roi  dans  la  généralité  de 
On 
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Paris.  Il  mourut  dans  celte  ville  en 
173Ç  , à 89  ans.  11  e'tuit  auffi  bon 
religieux  que  grand  aichitiûe.  11 
donuoit  aux  devoirs  Je  fou  état 
tous  le  momens  qu’il  pouvoit  dé- 
rober à l’architeûure. 

XVI.  FRANÇOIS  , ( Jacques- 
Charles  ) graveur  des  deffins  du 
cabinet  du  roi,  naquit  à Nancy  en 
1717  d’une  famille  honnête.  Il  com- 
mença par  graver  la  va ifl'elle  ■,  mais 
il  étoit  né  pour  un  ttavail  bien 
fupéricur  à oelui-13.  Après  avoir 
prrfeftionné  fon  talent  pour  la 
taille-douce  à Lyon  , il  vint  à Paris 
& y trouva  des  protecteurs.  C’dl 
dans  cette  ville  qu’il  inventa  la 
Gravure  en  dejin.  C’eft  une  gravure 
qui  imite  le  deffin  au  crayon  , au 
point  de  faire  illufion.  Quoiqu’elle 
n’ait  rien  de  flateur  à l’œil , elle 
peut  fetvir  pour  mettre  fous  les 
yeux  des  élèves  d’excellens  mo- 
dèles à étudier  & à copier.  Cette 
découverte,  qu’on  lui  a mal-à-pro- 
pos difputée , lui  valut  une  pen- 
fion  de  (100  livres,  & le  titre  de 
graveur  des  deffins  du  cabinet  du 
roi.  Les  perréetttions  que  l’envie 
lui  fufeita,  hâtèrent  fa  mort,  ar- 
rivée en  1769.  C’étoit  un  homme 
fimple  , plus  laborieux  qu’intri- 
guant, plus  occupé  de  fou  travail 
que  de  fe>  fuccès  , fenfible  à la 
gloire,  mais  incapable  de  l’ufur- 
per  par  aucun  manège.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  I.  Un  Livre 
ü dijiner. \l.Lc  Recueil  des  Châteaux 
que  le  roi  de  Pologne  occupoit 
en  Lorraine , gravés  par  ordre  de 
ce  monarque.  III. Le  Corps-ie-garde, 
d’après  Vanloo.  IV.  La  Vierge,  d’a- 
près Vien.  V.  Les  Portraits  qui  ac- 
compagnent l’Hiftoirc  des  Philofo- 
phes  modernes, de  Al.  Saverien.  VI. 
Une  Marche  de  Cavalerie,  d’aprts 
Parrocel  , fupéricuiement  gravée. 
VII.  Le  Portrait  de  Mr.Quefnay , ef- 
tampe  unique  , dans  laquelle  la 
taille -deuse,  le  burin  , la  maniéré 
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noire  du  crayon  , toutes  les  façens 
de  graver  font  réunies. 

FRANÇOIS  , fculpteur.  Voyez 
0.UESNOY  ( François  du  ). 

FRANÇOIS  de  Fbrrare.  Voy. 
Ferrari,  n°.  IL 

FRANÇOIS  de  Ste  Claire  ou 
DECON  VENTE  V.F.DaVENPOR T 

F R A N ÇOI  S Sonnius.  Voy. 
SoNN  IUS. 

I.  FRANÇOISE  , ''Sainte)  dame 
Romaine  , également  refpe&able 
par  fa  piété  & fa  charité,  mariée  dès 
l’âge  de  iî  ans  à Laurent  Ponilani , 
morte  en  1440, à ans; fon  la  en 
1429  le  moinitere  des  Oblates, 
appcllées  auffi  Coüatines , à caufe 
du  quartier  de  Rume  où  elles  fu- 
rent transférées  en  1433.  Paul  Fia 
canon, fi  en  160g. 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II  dac  de  Bretagne  , fille  de 
ZoHijd\4»»io//e,vicomtedeThouars, 
eut  beaucoup  à foulFrir  de  l’hu- 
meur fombre  & chagtine  de  fon 
mari  , qui  en  vint  jufqu’à  la  frap- 
per : outrage  dont  elle  fut  fi  af- 
fligée , qu’elle  en  tomba  malade. 
Le  duc,  la  voyant  à l’extrémité, 
lui  demanda  pardon  , Si  il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  lui  rendre 
la  fanté.  Pierre  vécut  depuis  avec 
elle  dans  une  grande  union.  Elle 
fut  fa  principale  garde  dans  tout 
les  tems  de  fa  derniere  maladie  ; 
mais  ni  fes  prières,  ni  fes  foins  , 
ne  purent  lui  fauver  la  vie.  Il  dit 
avant  d’expirer,  qu’zï  laijfoit  fon 
époufe  uujji  pure  qu'il  l'avoit  reçue. 
Les  parens  de  cette  princefle , & 
le  roi  Louts  XL,  employèrent  inu- 
tilement les  prières,  la  rufe  & la 
force , pour  l’obliger  à époufer  le 
duc  de  Savoyc  , qui  la  defiroit  ar- 
demment à caufe  de  fa  vertu.  Elle 
fe  fit  Carmélite  en  1497,  & mou- 
rut le  î6  Février  1485,  vi&imede 
fa  charité.  Elle  gagna  la  maladie 
qui  l’emporta,  auprès  d’une  reli- 
gieule  qu’elle  recourut  jufqu’à  là 
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Biort.  L'abbé  Barrin a écrit  fa  Vie, 
Bruxelle  1704,  in-IJ. 

FRANCOWITZ , (Matthias)né 
à Albano  en  Illyrie  l'an  i$2o  , eft 
connu  parmi  les  théologiens  Pro- 
teftans  fous  le  nom  de  FlaccuS  II- 
lyricus.  Luther  eut  en  lui  undifciple 
eélé  : ce  fanatique  s’éleva  avec  for- 
ce contre  Y Intérim  fkCbarles-Quint, 
& contre  les  projets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à la  compo- 
fltiondes  Centuries  de  Mugdebourg. 
Nous  avons  de  lui:  I.  Le  Catalogue 
des  Témoins  de  la  Vérité , Francfort, 
1672,  in-4®:  (Voy.  Eisengrein.) 
II.  line  Clef  de  C Ecriture  - Samte , 
qui  parte  pour  fon  meilleur  ouvra- 
ge. III.  mfu  tina  an  tiqua  , in-8°, 
à Strasbourg  1557.  La  rareté  de  ce 
livre  l’a  rendu  très-cher.  Cette  li- 
turgie contient  la  foi  & les  uf.iges 
anciens  de  l'Eglifc  Romaine.  Les 
Protellans  croyoient  qu’elle  ftroit 
un  témoignage  contre  les  Catholi- 
ques ; mais  s’étant  apperqus  qu’elle 
fourniffoit  des  armes  à leurs  adver- 
faiies.ilsn’ouhlierent  rien  pour  en 
fupprimer  tous  les  exemplaires  ; & 
c’eft  la  caiife  de  leur  rareté.  On  la 
trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  P.  le  l'ointe  , & dans  les 
Liturgies  du  cardinal  Bona  Franco- 
•ait z a donné  un  Appendix  à fa  IHijfa 
Latin»  dans  fon  édition  de  Sulpice- 
Sévirt  , à baie  içç6  , in-g°;  & une 
édition  des  fohnata  de  Corrupto  Ec- 
clefneftatu,  IÇS7  , in-8°  On  a en- 
core de  lui  une  foule  de  Traités  vio- 
lens  contre  l’Eglife  Romaine.  Il 
veut  y prouver  “ que  la  papauté 
,,  eft  une  invention  du  Diable,  & 
„ que  le  Pape  eft  un  Diable  lui- 
„ même.  „ Mélanchton  qui  avoit  été 
fon  maître  ; & avec  qui  i.l  fe  brouilla 
dans  la  fuite , lui  reproche  dans  une 
de  fes  lettres  d’avoir  eofeigné  qu’on 
devoir  tenir  en  refpecl  les  Princes, en 
leur  faifant  craindre  des  J éditions . 
Tous  les  ouvrages  de  ce  zélateur 
furieux  font  peu  communs.  Voyez- 
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en  le  catalogue,  fi  vous  êtes  cu- 
rieux des  fottilès  & des  pauvretés 
de  controverfiltes , dans  le  tome 
XXI  ve  des  Mémoires  de  Nicrron.  il 
mourut  à Francfort  fur  le  Mein  en 
1575,  à 55  ans,  lailfaut  un  fils  mé- 
decin, qui  publia  plufieurs  livres 
peu  connu». 

I.  FKANeUS  , prince  Troyen, 
qu’on  croit  avoir  été  fils  A'Heélor. 

On  dit  qu’il  p.irta  dans  la  Germanie 
après  la  deftruiftion  de  T oie,  & 
que  c’elt  de  lui  que  les  Franqois 
tirent  leur  origine. 

Il  FRANùUS,(Sébaftien)  fa- 
meux Anabaptifte  du  xvieftecle, 
publia  plufieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs & de  fanutûmc  Les  ih  o'o-t 
giens  de  la  confellion  J’Ausbourg  ,’ 
artcmblés  à Smikalde  en  1540, 
charge xeM/ilélanchton  de  le  réfuter. 
Francus  publia  encore  un  Livre  très- 
fatyriquc  contre  les  femmes  ; il  fut 
réfuté  par  Jean  Frehertts  isc  par  Lu- 
ther , qui  fe  chargea  volontiers  de 
la  caule  du  fexe. 

FKANGIPANI,  V.  II.Gec.ase. 
FRANGIPANI,  (Francois-Ctuif- 
tophe , comte  de  ) beau-frere  du 
comte  d e Serin,  confpira  avec  lui 
contre  l’empereur  Léopold  I , & fut 
un  des  principaux  chefs  de  la  ré-  > 
voltedes  Hoiigiois , qui  comrmnqa 
en  i66f.  Les  points  capitaux  de 
l'accufation  fui  raée  contre  Frangi- 
pani  , 11'etant  que  trop  prouves , il 
fut  condamné  à avoir  le  poing  droit 
coupé  & la  tête  tranchée.  Tous  les 
biens  furent  confifques  au  profit 
de  l’empereur,  & la  famille  dégra- 
dée de  noblefle  : l’exécutien  fe  fit 
publiquement  dans  la  ville  de  N.uf- 
tadt , où  il  étoit  prifonnier  , le  30 
Avril  1671. Frangipani  mourut  avec 
beaucoup  dertftgnation&deconf- 
tance.  [/oyrzNADASTljn8.!!.]  Ce 
conlpirateur  n avoit , (dit  M.  de 
Mcntigny  ,)  qu’un  grand  fonds  de 
mauvaife  foi,  d’ignorance,  de  lé- 
jjéreté..JleW»)qui  l’avoient  fart  entrer 
O • ij 


Digitized  by  Google 


58a  F R A 

dans  Ton  complot , le  prenoît  pour 
un  politique  h ihile  ; mais  ce  n’étoit 
qu’un  fourbe  m il  - adroit  , qui  ne 
favoit  pas  même  cacher  fa  mé- 
chanceté. 

FRANTZIUS,(Wo!fganç)théo- 
logien  Luthérien,  né  en  I $^4  à Pla- 
wen  dans  le  Vmgtland , devint  pro- 
felfeur  en  hiftoire , puis  en  thénlo 
gie  à Witt'  mberg,  où  il  mourut 
en  1620.  On  a de  lui  : 1.  Anima- 
liwn  HUlorix  facra , 166 Ç , in- 1 2 , à 
Drefde  1687,  2 vol.  in  8°;  ouvrage 
recherche  & curieux.  II.  Traélutus 
de  interpretatione  facransm  Scriptu- 
rarum  , 1634  , in-40;  & un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  , qui  ne 
font  que  des  lambeaux  de  ditfércns 
auteurs  , ajultés  cnfcmble. 

FRA-PAOLO.  Voyez  Sarpi 
CORBINELLI. 

FR ASSEN,  (Claude)  définiteur- 
général  de  l’Ob'ervance  de  St-Fran - 
fois,  doétcur  de  Sorbonne  , & gar- 
dien de  Paris , mourut  en  171 1 , à 
la  91e  année  de  fon  âge.  Ce  favant 
rc’igicux  avoir  paru  avec  diitinc- 
tion  dans  le  chapitre  général  de 
fon  ordre,  tenu  a Tolède  en  1682  , 
& dans  celui  de  Rome  en  1688-  A 
l’exception  de  ces  deux  voyages, 
il  vécut  toujours  dans  une  exiéte 
retraite, excmtpe  de  dilüpation  .mais 
non  pas  de  travail.  Les  principaux 
Fruits  de  fes  veilles  font  : I Une 
Pbilofophie , imprimée  plufieurs  fois 
en  2 vol.  in  40  ; mais  qui  proba- 
blement ne  fe  réimprimera  plus  , 
parce  que  depuis  Frnjfen  on  a beau- 
coup mieux  fait.  II.  Une  Théologie 
en  4 vol.  in-fol.  Paris  1672.  Elle 
vaut  mieux  que  fa  Philofophie.UI. 
Difquifitiones  Biblicie  , Paris  168*, 
en  2 vol.  in  40  , te  premier  fur  la 
Bible  en  général , le  deuxieme  fur 
le  Pentateuque:  réimprimées  avec 
des  augmentations  , à Lucques  , 
1764,  en  a vol.  in-fol.  L’érudition 
brille  dans  cet  ouvrage;  mais  en  y. 
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defireroit  plus  de  méthode  & dé 
préciflon. 

FRATTA  , (Jean)  poète  Italien 
d’une  famille  noble  de  Vérone, 
laiffa  des  Eglogues  , une  Puflorale  , 
& un  poème  héroïque,  intitulé  /« 
M<dt(iAe , dont/r  Tu  Je  faifoit  cas. 
Ce  poème  fut  imprimé  in  - 40  , à 
Venife  en  1596,  du  vivant  de  fon 
auteur. 

FRAUDE  : Divinité  qu’on  re- 
préfentoit  aveo  une  tête  humaine 
d’une  phyfionomie  agréable , & le 
relte  du  corps  en  forme  de  ferpent, 
avec  la  queue  d’un  feorpion. 

FRAVITA.  Voyez  Flavitas. 

I FREARD  DU  CASTEL,(RaouU 
Adrien  ) né  â Baveux,  réunilfoit 
aux  vertus  fociales  les  qualités  d’un- 
homme  de  bien.  Ses  momens  de 
loifir  étoient  partagés  entre  l’étude 
des  fciences  exaltes  & la  culture 
des  fleurs.  Il  mouruten  1766.  aprè* 
avoir  donné  : I.  FAémens  Je  la  Géo- 
métrie d'Euclidc,  Paris  1740,  in-12. 
IL  L'Ecole  du  Jardinier  Fiewrifle  , 
ibid.  1764  , in-12.  Ces  ouvrages 
font  foihleinent  écrits. 

II  FREARD.  Voyez  Cham> 
bbay  , n°.  III. 

FKEDEGAIRE  , le  plus  ancien 
hiftorien  François  depuis  Grégoire 
de  Tours , cil  appelle  le  Scholajlique , 
parce  qu’autrefois  on  honoroit  de 
ce  nom,  qui  eft  aujourd’hui  pref- 
que  une  injure  , ceux  qui  fe  mê> 
loient  d’écrire.  Il  compofa  ( par 
ordre  de  Ihildcbrand,  frere  de  Char -■ 
les  Martel  ) une  Chronique  , qn’otl 
trouve  dans  le  Recueil  de  nos  Hif- 
toriens  , de  Dttcbefne  & de  D.  Bou- 
quet. Elle  va  jufqu'en  64 1 .Son  ilyle 
eft  barbare  ; il  manque  dcconftruc- 
tion  & d’arrangement.  Il  coule  d’ail» 
leurs  trop  rapidement  fur  des  évé- 
nemens  intéreifans.  Cependant  , 
tout  abrégé  qu’il  eft,  il  faut  abso- 
lument recourir  à lui  pour  l'hiftoire 
de  trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a eu  quelques  continuateurs  , quf 
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Font  conduite  jufqn’cn  768.  On  loi 
att'Huie  aiiffi  un  Abrégé  1 le  Grégoire 
de  Tours  ,où  il  le  borne  à copier  cet 
hiftoripn 

FREDEGONDE,  Femme  de 
Cbilperic  I , roi  de  France,  née  à 
Avancourt  en  Picardie  d'une  famille 
ebfcure  , entra  d'abord  au  fervice 
tl’  Auiouaire , première  femme  de  ce 
prince.  Elle  fe  f rvit  de  tout  fou  ef- 
prit  & le  toute  la  beauté  pour  ta  lui 
fair_  répudûr.  Cbilperic  prit  une 
fccon  le  femme;  Freiegonde  la  fit 
aflafliner,  & obtint  le  lit  & le  trône 
qu’elle  occupoit.  Ce  moudre  d’am- 
bitton  & de  cruauté  , infpira  fon 
mari,  & lui  fit  commettre  une  foule 
de  crimes.  Il  accabla  d’impôts  Tes 
fu jets  , il  fir  la  guerre  à fes  fieres. 
Fre  hg  onde  féconda  fes  armes  parle 
fer  & le  poifon.  Elle  fit  aflafliner 
Sizehert  , Mérouée  , Clovis  , Pré- 
textât , &c.  El!e  11e  pnuvoit  fouf- 
frir  Raguntbe , fa  fille  ; & leurs  que- 
rel'es  étoient  fi  violentes  , qu’elles 
«n  venoient  quelquefois  jnfqu’à  fe 
battre.  Un  jour , la  reine  veuve  Fei- 
gnit de  vouloir  lui  donner  ce  qui  lui 
revenoit  des  tréfors  de  Cbilperic  , 
fon  pere.  L’avide  princcfle  penche 
la  tête  dans  un  des  coffres  qui  les 
•ontenoit  : aufli-tôt  fa  mere  le  re- 
ferme brufquement  fur  elle.  C’é- 
toit  une  nouvelle  viftime  immolée 
aux  fureurs  de  cette  forcenée  , fi 
Raguntbe  n’tût  été  promptement 
feoourue.  Après  la  mort  tragique 
de  Cbilperic,  dont  Frédegonde  fut 
foupqonnée  d’être  l'auteur  avec  fon 
amant  Landry  , elle  arma  contre 
Childebert , défit  fes  troupes  en  Ç91 , 
ravagea  la  Champagne , & reprit 
Paris  avec  les  villes  voifines  qu’on 
lui  avoit  enlevées.  Elle  mourut  en 
597  , couverte  de  gloire  par  fes 
fuccès  , & d'opprobre  par  fes  cri. 
«nés.  Nous  parlons  dans  cet  arti- 
cle d'après  le  plus  grand  nombre 
deshiftoriens;  il  y a cependant  ap- 
parence que  U haine  publique  exa. 
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géra  beaucoup  les  vices  & tes  maux 
attribués  à Fréiegontle. 

I.  FREDERIC  , (Saint)  évêque 
d’Utrecht , & fils  d'un  grr.nd  fei- 
gneur  de  Frife  , gouverna  fon  dio- 
cèfe  avec  zele  , & fut  martyrifé  eu 
838  pour  la  d.  fenfe  de  la  Foi. 

[Empereurs.] 

II.  FREDERIC  1er  , dit  Bàr- 
bertujfe  , furnommé  ainfi  à caufe  de 
la  couleur  de  fa  barbe,  fil'  de  Frédé- 
ric duc  de  Souabe  , & duc  de  Souabe 
lui  même  en  1147  après  la  mort  de 
fonperc.  Il  étoit  né  eu  1121 . & il 
obtint  la  couronne  impériale  en 

I I $ t à trente  ans  , après  Conrad 

III  fon  oncle.  Il  pafla  en  Italie  l’an 
1159  , pour  la  recevoir  des  mains 
du  pape.  Adrien  IF  le  facra  le  1 1 
juin  , après  bien  des  difficultés  fur 
le  cérémonial  11  étoit  établi  que 
l’empereur  devoit  fe  profterner  de- 
vant le  pape  , lui  baifer  les  pieds  , 
lui  tenir  l’étrier , & conduire  la 
haquenée  blanche  du  faint-pere 
par  la  bride.  Frédéric  fe  fournit 
i cel  ufage  en  grondant , & comme 
il  fe  trompoit  d’étrier  , il  dit  qu'il 
n' avoit  point  appris  le  métier  de  pair 
f renier . On  favoit  fl  peu  à Rome 
ce  que  c’étoit  que  l'empire  Romain  , 
& toutes  les  prétentions  étoient  fi 
contra.li&oires  , que  d'un  côté  le 
peuple  fe  fouleva  , parce  que  le 
pape  avoit  couronné  l'empereur 
(ans  l’ordre  du  fénat  & du  peu- 
ple ; & de  l’amre  côté  le  pape 
Adrien  écrivoit  dans  toutes  fes  let- 
tres , qu’il  avoit  conféré  à Fré- 
déric le  bénéfice  de  l'Empire  Ro- 
main. Frédéric  , fatigué  de  l’or- 
gueil d’un  peuple  alors  fi  miféra- 
ble  , impofa  filence  à fes  députés  ; 
Rome  , leur  dit  il  , n'eft  plus  ce 
qu'elle  a été  ; Charlemagne  & Othott 
l'ont  conquifc  , (fi  te  fuis  votre  maî- 
tre... Non  moins  choqué  des  lettres 
du  pape  , il  dit  qu'il  tenoit  fon  Em- 
pire de  Dieu  (fi  de  i élection  des  Prin- 
ces , (fi  non  de  la  libéralité  des  Fon • 
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ttfies  Romains.  Un  légat  devant  qui 
il  prononqa  ces  paroles,  voulut  le 
lui  rontefter  ; Frédéric  le  renvoya. 
Adrien  , étonné  de  cette  Fermeté  , 
lui  envoya  en  1157,  à Befanqonoù 
il  étoit  alors,  un  légat  plus  pru- 
dent. L’impereur  lui  fit  prottfter 
que,  par  le  mot  de  bénéfice  , il  n'a- 
voit  entendu  que  la  bénédiétion  ou 
le  (acre  & non  une  invdtiture  ; & 
il  Ce  l'auva  par  ces  équivoques.  L’an 
née  précédente  1 1 q 6 , Frédéric 
avoit  répudié  AdeUiir , poirépou- 
fcr  Uéatrix , fille  de  Renaud  comte 
de  Bourgogne;  ét  par  ce  mariage, 
il  réunit  le  comté  de  Bourgogne  à 
les  éta's.  La  mort  d 'Adrien  , arri- 
vée en  11A0.  renouvela  les  querel- 
les des  papes  & des  empereurs. 
Alexandre  111 , élu  après  lui , ayant 
déplu  à Frédéric,  il  lui  oppofa  fuc- 
ceflive  nent  3 antipapes.  Les  Mila- 
nois  profitèrent  de  ces  divifions  en 
1161  . pour  lever  l'étendard  delà 
liberté.  Milan  afpir oit  à la  domina- 
tion de  la  Lombardie  , & vouloit  s'é- 
riger rn  république.  Elle  fut  prife 
en  ti6a  , & rafée  julques  dans  Tes 
fon  lemens.  On  pafifa  la  charrue  & 
011  lema  du  Tel  fur  fon  temin. 
( Voyez  Beat»  IX.  ) Brclfe.  Plai- 
fance  Furent  deminteUcs , &lesau- 
tres  villes , qui  avoknt  voulu  être 
libies,  perdirent  non  - feulement 
cet  avantage  , mais  leurs  privilè- 
ges. Le  vainqueur  fit  Faire  la  re- 
cherche de  tous  les  droits  & de  tous 
les  fiefs  ufurpés.  Quatre  do&eurs 
de  l'univstfité  de  Bologne  qu’il 
confulta  , plus  favans  que  philofo- 
plies  , imbus  des  préjugés  de  la  ju- 
rifprudence  Romaine  , lui  attribuè- 
rent tous  ces  droits,  & même  l’em- 
pire du  monde  entier , tel  que  les 
empereurs  des  premiers  fiecles  l’a- 
voient  poffédé.  Le  fameux  Bar- 
tholc  ne  balanqa  pas  même  à décla- 
rer hérétiques  , tous  ceux  qui  ofe- 
roient  douter  de  la  monarchie  uni- 
verlelle  des  empereurs  Romains. 
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Le  pape  Alexandre  JT , qui  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Fnnce  , 
excommunia  Frédéric  en  1168.  Cet 
anathème  ralluma  le  feu  de  la  guerre 
en  lu  ie.  Les  villes  de  Lombardie 
fe  lig  lent  enfemble  la  même  an- 
née , pour  le  maintien  de  leur  li- 
beité.  Les  Milanois  rebâtifTent  leur 
ville , malgré  Pem,>ereur.  Il' rem- 
portent fur  lui  une  viétoire  figna- 
lée  près  de  Côme  , en  1176  ; & 
eette  viétoire  p>  o.tuifit  la  paix  entre 
Alexandre  & Frédéric  Venife  fut 
le  lieu  de  la  réconciliation.  Il  fal- 
lut que  le  fuperbe  Frédéric  pliât. 
Il  reconnutle  pape , baifa  fe*  pieds  , 
lui  fervit  d’huilfier  dans  l’églife, 
& conduifit  fa  mule  dans  la  place 
St.  Marc.  La  paix  fut  jurée  le  ter 
août  1177,  I*  l’Evangile,  par 
douze  princes  de  l’empire.  Tout 
fut  a l’avantage  de  l’Eglife.  Frédé- 
ric promit  de  reftituer  ce  qui  ap- 
partenoit  au  faint  fiege.  Le»  terres 
de  la  comieffe  / Mathilde  ne  Furent 
point  fpécifiées  ; & ce  fut  un  nou- 
veau fu jet  de  querelle  entre  l’empe- 
reur & le  pape  Urbain  III.  Ce 
pontife  alloit  même  fe  fervir  de 
l’arme  ordinaire  de  l’excommuni- 
cation , lorfqu’il  apprit  que  Sala- 
din  , le  héros  de  fon  pays  & de  foa 
fiecle  , avoit  repris  Jérufalem  fur 
les  Chrétiens.  Cette  nouvelle  l’ar- 
rêta : - il  avoit  befoin  de  Frédéric 
pour  conquérir  la  Terre  - fa  in  te. 
Ce  prince  fe  croifaen  effet  en  1 1 89- 
lfaac  Lange  , empereur  de  Conf- 
tantinople  , étoit  allié  de  Saladin  » 
& du  fultan  d’Icone.  Frédéric  fut 
donc  obligé  de  combattre  les  Grecs. 
1(  forqa  les  palfages  , remporta 
deux  viétoires  fur  les  Turcs  , 
prit  Icoue  , pénétra  en  Syrie  , & 
alla  mourir  l’année  fui  vante  1190, 
après  un  règne  de  trente  - huit 
ans , près  de  Tarfe  en  Cilicie  » 
pour  s’être  baigné  dans  le  Cid- 
nus  , de  la  maladie  qu' Alexandre  le 
Grand  contraéh  autrefois  dans  le 
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même  fleuve.  Il  biffa  en  tnortrank 
une  réputation  célèbre  d’inégali- 
té & de  grandeur.  Il  couvrit  les 
défauts  de  fon  orgueil  & de  fon 
ambition,  parle  courage,  lafran- 
•hife  , la  libéralité,  & la  confiance 
dans  la  bonne  & la  mauvaife  for- 
tune. Mais  fon  ingratitude  envers 
fleuri  duc  de  Saxe  , révolta  tout  le 
monde.  (Foyez  Henri  , n°.  xxii.) 
Il  avoit  une  mémoire  furprenante,& 
même  beaucoup  de  favoir,  pour  un 
fiecle,  où  la  rouille  de  l’ignorance 
ét<  it  fi  épailfe  , que  prefque  aucun 
prince  Allemand  ne  favoit  ni  lire, 
ni  figner  fon  nom.  A l’égard  de  la 
beauté  du  corps  , elle  répondoit  aux 
agrémens  de  fon  efprit.  Il  avoit 
l’air  noble  , ouvert , riant , & tout 
en  lui  annonçoit  un  prince  & un 
hommeaimable.Jamais  les  revenus 
des  empereurs  n'avoient  été  plus 
eonfidérables  que  fous  Frédéric  ; il 
tiroit  annuellement  de  l’Italie  & de 
l’Allemagne  6otalens  d’or  , ce  qui 
revient  à 6 millions  d’écus  d’Al- 
lemagne: fomme  prodigieufe  pour 
ee  tems-là , où  le  domaine  des  em- 
pereurs avoit  déjà  fouffert  des  per- 
tes immenfes.  C’elt  fous  Frédéric  I 
que  les  archevêques  de  Mayence 
«ommencerent  à prendre  le  titre 
d' Archichanceliers  de  l’empire. Fré- 
déric eut  de  Beatrix , fa  îe  femme  , 
cinq  fils,  fleuri,  Frédéric,  Conrad, 
Otbon  & Philippe.  Le  premier  , qui 
étoit  déjà  roi  des  Romains  , lui 
fuccéda  à l’empire.  Frédéric  Si  Con- 
rad furent  tour-à-  tour  ducs  de  Soua- 
be  & de  Franconie.  Otbon  fut  mis 
en  poflelfion  du  duché  de  Bourgo- 
gne , qui  étoit  le  patrimoine  de  fa 
mere.  Philippe  , le  dernier  de  tous, 
eut  en  partage  quelques  terres  fi- 
tuées  en  Italie , & fut  depuis  empe- 
reur. 

De  tous  ces  princes  celui  qui  re- 
traçoit  le  mieux  les  vertus  de  fon 
pere,  étoit  le  jeune  Fr  ÉDERIC  duc 
de  Souabc.  Mais  fa  gloire  fut  de  peu 
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de  durée , Sc  la  mort  l’attendoit  aulfi 
en  Orient.  Après  avoir  fait  enterrer 
à Tarfe  le  corps  de  fon  pere , dont  il 
avoit  féparé  les  os  , il  marcha  vers 
Antioche.  Le  féjour  de  cette  ville  fut 
fatal  à’fes  troupes  ; les  maladies  & la 
pelle  firent  d’affreux  ravages.  De 
cette  armée , fi  Ronflante  & fi  nem- 
breufe  en  entrant  dans  l’Afie  , il  ne 
relia  pas  plus  de  nooo  hommes  de 
pied  , & s ou  600  chevaux  , avec 
lefquels  Frédéric  fe  rendit  à Tyr. 
Il  y fit  enterrer  les  os  de  fon  pere 
avec  beaucoup  de  magnificence , 
Si  Guillaume  , archevêque  de  cette 
ville,  le  même  qui  a écrit  l’Hiltoire 
des  croifades  , prononqa  fon  éloge 
funtbre.  Le  duc  de  Souabe  alla 
joindre  enfuite  l’armée  des  Chré- 
tiens du  pays  , qui  étoit  occupée 
depuis  long-tems  au  fiege  de  Pto- 
lémaïs  , entrepris  par  Gui  de  Ltifi- 
gnan  , à qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté  , après  l’avoir  tenu  un 
an  prifonnier.  Frédéric  à fon  arri- 
vée fit  donner  un  afiaut  général; 
on  le  fit  par  terre  & par  mer  avec 
une  ardeur  incroyable.  Mais  , an 
milieu  des  travaux  de  l’attaque, 
Frédéric  fut  emporté  par  la  mala- 
die qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les 
Allemands  , défefpérés  d’avoir  per- 
du leur  empereur  & leur  nou- 
veau chef,  retournèrent  dans  leur 
pays  , & abandonnèrent  une  entrer 
prife  malheureufe. 

III.  FREDERIC  II , petit  fils  de 
Frédéric  I , & fils  de  l’empereur 
Henri  VI,  né  en  1194  , éluroides 
Romains  en  1196  , empereur  en 
1210  à feize  ans  , ne  fut  paifible 
poffcffeur  de  l’empire  , qu’après  la 
mort  A'Othonen  1218.  Son  régné 
commença  par  la  diète  d'Egra  en 
1219.  Ce  ftit  dans  cette  diète  qu’il 
fit  jurer  aux  grands  feigneurs  de 
l’empire  , de  ne  plus  rançonner  les 
voyageurs  qui  pafferoient  dans 
leur  territoire  , & de  ne  pas  faire  de 
faillie  monoie  : ufages  barbares,  que 
U 0 iv 
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les  petits  princes  prenoient  pour 
des  droits  facrés  dans  ces  tems  de 
brigandage.  Après  avoir  mis  ordre 
à tout  en  Allemagne  , il  pnlTa  en 
Italie.  Milan  lui  ferma  fes  portes , 
comme  à un  petit-fils  de  Barberon  fei 
& il  alla  Te  faire  couronner  à Rome 
parle  pape  Honoré  111,  le  «no- 
vembre 1220.  Il  fignala  fon  cou- 
ronnement par  des  édits  fanglans 
contre  les  hérétiques  & par  le  fer- 
ment d'aller  fc  battre  dans  la  Terre- 
fainte.  Frédéric  né  en  Italie , & s’y 
plaifant  beaucoup  , ne  fe  prefla  pas 
de  fe  rendre  à Jérufalcm.  Grégoire 
IX , fucceflëurd’é/oKoré///,  fâché 
de  ce  retardement  , l'excommunie 
en  1227  & 1228  , & menace  de  le 
dépofféder  de  l’empire  comme  s’il 
lui  eût  apartenu.  Frédéric  part  pour 
la  Terre-fainte  & y arrive  en  fep- 
tembre  1228.  JUélédin , fnltan  de 
Babylone  , effrayé  de  l’orage  qui 
alloit  fondre  fur  lui  -,  conclut  l'an- 
née d'après  une  trêve  de  dix  ans 
avec  l’empereur.  Grégoire  IX  prend 
occafion  de  cette  trêve  avec  un 
prince  infidèle , pour  l’anathémati- 
fer.  11  affemble  une  armée,  & s’em- 
pare d’une  grande  partie  de  la  Pouil- 
le  , dont  il  inveftit  le  beau-pere  de 
FrédcricII,Jean  de  Brie  une. Le  jeu- 
ne Ht  nri  fon  fils , roi  des  Romains  , 
fe  déclare  aufli  contre  fon  pere  , à 
l’inff  igation  du  pontife , qui  fait  ré- 
pandre en  même  tems  le  bruit  de 
fa  mort.  Cette  nouvelle  , quoique 
fanffe , occafionne  la  révolte  géné- 
rale  de  la  Sicile  & de  l'Italie.  Frédé- 
ric , inftruit  de  ces  évenemens , re- 
pafle  eu  Europe.  Ayant  ramaffé  une 
armée  à la  hâte , il  fe  rend  maître 
de  la  Romagne , de  la  Marche-d' An- 
cône , des  duchés  de  Spolette  & de 
Béncvent.  Les  foldats  de  la  croi- 
fade  papale , appelles  Guelfes  , por- 
toient  le  ligne  des  deux  clefs  fur 
l'épaule.  Les  croifés  de  l’empereur 
«’appelloicnt  Gibelins  , & portoient 
Ift  croix  i ils  furent  toujours  vain- 
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quenrs.  Le  pape  s'étant  en  vain  fcc- 
vi  de  toutes  fes  aimes  , de  celle  de 
l'excommunication  & de  celle  de 
l’intrigue  , fe  réconcilie  avec  l’em- 
pereur en  1 2 30  , moyennant  la  Tom- 
me de  130,000  marcs  d'argent , & 
la  reilitution  des  villes  qu’il  lui 
avoit  prifes.  Frédéric  ne  fut  fi  fa- 
cile , que  parce  que  fon  fils  s’étoit 
révolté  en  Allemagne.  Il  va  alïcm- 
blerune  diète  à Mayence  ; & crai- 
gnant le  fort  de  Louis  le  Débonnaire 
& du  malheureux  Henri  1 F,  il  con- 
damne en  1 23Ç  le  rebelle  à une  pri- 
fon  perpétuelle  , & fait  élire  peu 
après  fon  fécond  fils  , Conrad  Ilr , 
roi  des  Romains.  L'Allemagne  pa- 
cifiée, il  repaffe  en  Lombard!  l’an 
1240  , vainc  les  Milanois  , & en 
fait  un  grand  carnage.  11  prend  plu- 
fieurs  autres  villes  , foumet  la  Sar- 
daigne , triomphe  des  forces  de  Ve- 
rnie & de  Gênes  , fe  rend  maitre 
du  duché  d'Urbin  & delà  Tofcane, 
& affiége  Rome.  Ce  fut  alors  , dit- 
on  , qu'il  fit  fendre  la  tête  en  qua- 
tre , ou  marqner  d’un  fer  chaud  fait 
en  croix  , les  prifonniers  qu’il  fai- 
foit.  Il  alla  enfuite  faccager  Béné- 
vent , le  Munt-Caflin , & les  terre» 
des  Templiers.  Il  eflt  certain  que 
Frédéric  refpeéloit  trop  peu  les  pof- 
fefiions  eccléfiaftiques. Grégoire  IX 
l’avoit  excommunié  de  nouveau 
en  1236  : c’étoit  la  déclaration  de 
guerre  des  pontifes  de  ce  tems.  II 
avoit  pris  pour  prétexte  de  cette 
excommunication  , que  les  armée» 
de  ce  prince  avoient  pillé  des  égli- 
fes  ; qu’il  avoit  fait  juger  par  de» 
cours  laïques  les  crimes  des  eoclé- 
fiaftiques  ; & qu’il  avoit  blafphemé 
J.  C.  dans  la  diète  de  Francfort , & 
l'avoit  mis  au  nombre  des  impof- 
teurs  qui  avoient  trompé  l’univers. 
Dans  fa  Lettre  adreffée  aux  princes 
& aux  prélats  contre  cet  empereur, 
le  12  des  calendes  de  juin  , de  1a 
treizième  année  de  fon  pontificat  , 

C 1339  ) Grégoire  s'exprime  ainfi: 
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«,  Il  a dit  que  le  monde  eutier  avoit 
„ été  trompé  par  trois  fameux  im- 
,,  porteurs,  Moife , J (fus-  Chrifi  & 
„ Mahomet;  mettant  encore  Jéftis- 
i,  Chrift,  crucifié,  au-deflTotis  des 
„ deux  autres,  morts  dans  la  gloire. 
„ Il  a de  plus  ofé  dire , qu’il  n’y  a 
,,  que  des  infenfés  qui  croient  que 
„ Dieu,  créateur  de  tout,  ait  pu 
M naître  d’une  Vierge  ; qu’un  hom- 
„ me  ne  peut  être  conçu  que  par 
„ l’union  des  deux  fexes , & qu’on 
,,  ne  doit  croire  que  ce  qu’on  peut 
,,  montrer  par  la  rai  Ton  naturelle. 
b On  pourra  prouver  en  tems  & 
„ lieu  tous  fes  blafphêmes , & qu’il 
,,  a combattu  la  foi  en  plufieurs 
,,  autres  maniérés , tant  par  fes  pa- 
„ rôles  que  par  fes  actions.,,  La 
lettrefinitenordonnantauxévêques 
de  la  rendre  publique.  On  peut  ju- 
ger que  l’empereur  ne  demeura  pas 
fans  réponfe.  Il  fit  écrire  une  lettre 
aux  cardinaux , où  d’abord  il  établit 
la  fameufe  allégorie  des  deux  Lumi- 
naires , pour  lignifier  le  facerdoce  & 
l’empire  ; ce  qui  montre  qu'il  adop- 
toit  cette  ridicule  comparaison.  En- 
fuite  il  rend  au  pape  injures  pour  in- 
jures, employantcomme  lui  des  figu- 
res  tirées  des  livres  facrés.  “ C’eft, 
„ ( difoit-il , ) le  grand  Dragon  qui 
M féduit  l’univers , l’Ante -Chrift, 

I ,,  un  autre  Baiaam  & un  prince  de 
„ ténèbres.  „ Pour  juftifier  fa  reli- 
gion , fi  ouvertement  attaquée , il 
ftit  fa  profeffion  de  foi  fur  la  divi- 
nité de  J.  C.  & le  myftere  de  l'in- 
carnation , & parle  de  Moife  & de 
Mahomet  comme  doit  faire  un  chré- 
tien. Le  pape  n’en  laifia  pas  moins 
fubfifter  l’excommunication  ; il 
monta  en  chaire  peur  prêcher  une 
croifade  contre  Frédéric  , & pour 
délivrer  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  L’emperenr  ne  lui  répond 
qu’en  battant  fes  troupes , en  pa- 
nifiant les  révoltés,  en  rappellent 
tous  les  moines  fes  fujets  qui 
étaient  à Rome.  Grégoire,  toujours 
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plus  animé  du  defir  de  réduire  Fré- 
déric, ordonne  aux  princes  Alle- 
mands d’élire  un  autre  empereur. 
On  lui  répond  , que  le  pontife  Ro- 
main  avoit,  À la  vérité,  le  droit  de 
couronner  les  empereurs,  mais  non 
pas  celui  de  les  faire  dépofer  à fon 
gré.  Grégoire  voulut  faire  atfembler 
un  concile  contre  lui  ; mais  les  pré- 
lats F rançois , Anglois  & Efpagnols 
s'érant  embarqués  à Gènes  , furent 
faits  prifonniers  par  Henri , roi  de 
Sardaigne,  fils  naturel  de  l’empe- 
reur. Le  pontife  en  mourut  de  dou- 
leur au  mois  d’Août  1241.  Cèle, fi» 
IF,  fon  fuccefleur  , n’occupa  le 
trône  pontifical  que  dix-huit  jours. 
Le  fiege  vaqua  dix-neuf  mois.  Enfin 
Innocent  IF  ayant  été  élu , ce  pape, 
l'ami  de  Frédéric  quand  il  étoit  car- 
dinal , devint  nécefiairement  fon 
ennemi  dès  qu’il  fut  fouverain  pon- 
tife. Cétoit  ce  que  Frédéric  II avoit 
prévu.  Le  pape  ayant  exigé  qu'il 
rendit , avant  que  d’être  abfous , 
les  places  qu’il  avoit  prifes  , l’ein- 
pereur  voulut  que  l’abfolution  pré- 
cédât la  reftitution.  Ce  fut  un  nou- 
veau fujet  de  querelle.  Après  bien 
des  négociations  inutiles  , Innocent 
le  dépofa  dans  le  fameux  concile 
de  Lyon,  en  1245  , en  frifeuce  du 
concile  , non  avec  fon  approbation. 

Un  moine  de  l'ordre  de  Citeaux  l'ac- 
cula dans  une  longue  harangue  , 
aiiffi  plate  que  calomnicufe.  L'Em- 
pereur , difoit-il , ne  croit  ni  à Dieu 
ni  aux  Saints.  Mais  d’où  ce  Ciftert’ien 
le  favoit-il  ? Il  a plufieurs  époufes 
à la  fois.  Mais  quelles  étoient  ces 
époufes?  Et  s’il  vouloit  parler  de 
fes  concubines,  étoit-ce  uneraifon 
de  délier  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité  T II  a des  correlpondnncet 
avec  le  Soudan  de  Buhylone.  Mais 
pourquoi  le  roi  titulaire  de  Jérufa- 
lem  ne  pouvoit-il  pas  traiter  avec 
fon  voifin?  & que  penferoit-on  au- 
jourd’hui d’un  pape  qui  excommu- 
üieroit  un  roi  de  France  , parce 


Digitized  by  Càoogle 


5$<5  F R E 

qu’il  a un  ambaffadeur  A la  Porta  f 
Mais  de  pareilles  témérités  ne  font 
plus  à craindre;  & les  pontifes  de 
Rome  moderne  font  anffi  doux  & 
anfli  fage  que  ceux  de  Rome  bar- 
bnre  étoicnt  emportés  & peu  poli- 
tiques. Les  peuples  ligués  de  Lom- 
bardie battirent  Frédéric}  les  prin- 
ces ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  : pour  comble  de 
malheur,  les  Allemands  lui  oppo- 
ferent,  en  IÎ46,  Henri  de  7 ’l'ttringe, 
qu’ils  élurent  empereur  ; puis  Guil- 
üume,  comte  de  Hollande,  en  1*47. 
O'-  dit  qu’étant  dans  la  Pouille,  il 
découvrit  que  fon  médecin  , réduit 
par  les  pnrtifans  d 'Innocent  1 F, 
vonloit  l’cmpoifonner , & qu'il  fut 
oblige  de  prendre  des  Mahométans 
pour  fa  garde:  mais  ce  fait  eft  un 
oui-dire  qui  n’eft  pas  fuffifamment 
prouvé  , & qu'on  peut  rejeter  com- 
me une  calomnie.  Frédéric,  toujours 
occupé , depuis  les  excommunica- 
tions lancées  contre  lui , à faire  la 
gnerre  à des  fujets  rebelles  , à Na- 
ples , à Parme  enfuite  , ne  retourna 
pas  en  Allemagne.  Accablé  de  fou- 
cis  & d’inquiétudes , il  mourut  à 
Fiorenzuola  en  1510,  à 47  ans. 
“ On  accnfa,  (dit  l’abbé  Choiji,') 
„ Mainfroi , fon  fils  natutel,  prince 
y , de  Tarente , de  l’avoir  empoi- 
„ fonné  & même  étouffé  dans  fon 
„ lit.  „ Mais  cette  imputation,  ré- 
pétée par  plufieurs  hifloriens  , eft 
vraifemblablement  un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes  occafionne,  fur-tout  quand 
ils  ont  beaucoup  d’amis  ou  d’enne- 
mis. Sa  mort  fut  fort  édifiante  , & 
dans  fon  teftament  il  chargea  Con- 
rad fon  fils  de  reftituer  à l'églife 
Romaine  tons  les  droits  qu’il  polTé- 
\ fdoit  injnftement , pourvu  que  de 
fon  côté  elle  en  ufât  envers  lui 
comme  une  bonne  mere.  Pendant 
fa  maladie  il  verfa  beaucoup  de  lar- 
mes & parut  très-éloigné  des  fen- 
timens  impies  qu’on  lui  avoit  attri- 
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btiés.  Frédéric  avoit  d’eiteellent«!r 
qualités  , obfcurcies  par  un  carac- 
tère impérieux  & lefpotique , qui 
lui  fit  commettre  de  grandes  faute* 
& exercer  des  cruautés  odieufes, 
fur-tout  conte  plufieurs  évêques  , 
favorables  anx  prétentions  des  pa- 
pes. Il  fut,  de  tous  les  empereurs, 
celui  qui  chercha  le  plus  à établir 
l'empire  en  Italie,  & qui  y réuffit 
le  moins  , quoiqu’il  eut  une  partie 
de  ee  qu’il  falloitpour  réuffir  , du 
conrage,  del’efprit,  île  la  généro- 
lité.  Mais  la  prudence  & l’adrefle 
lui  manquèrent  fouvent.  Les  papes 
vouloient  être  maîtres , & les  au- 
tres états  d'Italie  libres  : voilà  ce 
qui  empêcha  qu’il  n’y  eût  en  effet 
un  empereur  Romain.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric  , il  poliqa  , il  embellit- 
les  royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile, les  pays  favoris.  11  décora 
quelques  villes  &eu  bâtit  plufieurs 
autres;  il  fonda  des  univerfités  ; il 
cultiva  les  beaux  arts  & les  fit  cul- 
tiver. Ilcompofa  un  Traité  De  arte 
venandi  cum  avibus  , imprimé  avee 
/libertin  /Uagnus . Db  falconibut  , 
à Augsbourg  1596,  in-8®.  Il  fit  tra- 
duire de  grec  en  latin  divers  livres, 
en  particulier  ceux  A'Ariftoti , & il 
auroit  plus  fait  encore  fans  les 
traverfes  qui  tioublerent  fa  vie  & 
lift  te  rent  peut-être  fa  mort.  Frédéric 
inftitua  par  fon  teftament , héritier 
de  l'empire  & d’une  partie  de  Tes 
autres  états , Conrad  roi  des  Ro- 
mains, fon  fils , qu’il  avoit  eu  de  fa 
deuxieme  femme  Yolande,  fille  de 
Jean  de  Brienne , roi  de  Jérufalem. 
Conrad  lui  fuccéda  , & fut  pere  de 
Conraiin , en  qui  finit  la  maifon  im- 
périale de  Souabe...  Frédéric  avoit 
été  marié  trois  fois.  Confiance , fille 
A’/ilphoufe  roi  de  Caftille,  fa  pre- 
mière femme , lui  donna  le  prince 
Henri  , fait  roi  des  Romains  , & 
mort  en  prifon  dans  la  Pouille, 
après  s'être  révolté  contre  fon  pere. 
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■Il  eut  nn  autre  fils  nommé  Henri, 
d'ifabelle  , fille  de  Jean  Sam-terre , 
roi  d Angleterre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  (es  enfans  natnrels , qui  fu- 
rent en  grrnd  nombre.  De  fes  fils 
légitimes  v il  n’y  eut  que  Conrad 
qui  fit  aielque  figure  , & de  fes 
bâtards  , que  IHainfroi  prince  de 
Tarente...  Frédéric  tailla  auffi  deux 
fille-  légitimes  mariées  l’une  à Al- 
bert landgrave ileThuringe,  & l’au- 
tre u landgrave  de  Hefie.  Mar- 
guerite ne  fu*-  pas  heursufe  avec 
le  I ndgrave de Thuringe.Ce  prince, 
par  l’inft  gation  d’une  de  fes  mai- 
trefles.  réfolut  de  fe  défaire  de  fa 
femme.  Ses  ordres  dévoient  s’exé- 
cuter dans  le  .hâteau  de  Wartbourg 
près  d’Ifenac;  mais  ceux  qui  en 
étoient  chargés  , euraat  tant  de  ref- 
pect  pour  la  vertu  de  cette  prin- 
•elfe , qu’ils  l’en  avertirent.  Elle 
n’eut  que  le  tems  de  fe  faire  def- 
cendie  du  haut  du  château  pour  fe 
fauverdans  un  couvent  à Francfort. 
Elle  lui  laifiTi  deux  fils  , Frédéric 
& Diclman.  Ko  partantelle  imprima 
à la  joue  de  l’ainé  avec  fes  dents 
une  marque  , afin  qu’il  t"e  fouvint 
pendant  la  vie  d»  la  dilgrace  de  fa 
mere,  & qu’il  la  vengeât  dans  la 
fuit  . En  effet,  dans  la  fuite  Fré- 
déric, furuommé  le  Mordu,  n’eut 
pas  plutdf  atteint  l’âge  de  majorité , 
qu’il  chaffa  fon  pere  de  fes  états. 

IV  FRÉDÉRIC  III,  dit  le  Beau, 
fils  d’ Albert  / d’Autriche,  fut  élu 
empereur  par  quelques  élefteurs 
en  13 14;  mais  le  plus  grand  nombre 
avoit  déjà  donné  la  couronne  à / ouït 
de  Bavière,  ( Voy.  l.ouis  , n®.  v.) 
qui  le  vainquit  & le  fit  prifonnier 
dans  la  bataille  décifive  de  Michl- 
dorff,  en  132a.  De  ce  jour  il  n’y 
•ut  plus  qu’un  empereur,  fi  cepen- 
dant Frédéric  en  avoit  été  un.  Il 
mourut  l’an  1330,  empoifonné  par 
un  philtre  amoureux,  félonies  uns  ; 
rongé  des  vers,  félon  les  mitres. 
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Duchat  lui  attribue  cette  devife  : 
A.  E.  I.  O.  V.  , 
que  Math.  Tympius  prétend  lignifier: 

Aquila  Eleéla  Juflè  Omnia  Mincit. 
L’événement  fit  voir  qu’elle  eût 
mieux  convenu  à fon  rival. 

V.  FRÉDÉRIC  IV  ou  III  félon 
quelques-uns , empereur , dit  le  Pa- 
cifique , né  en  1 4 1 Ç , d’ Erne/l  duc 
d’Autriche  monta  fur  le  trône  im- 
périal en  1440,  à vingt-cinq  ans, 
& fut  couronné  à Rome  en  14^2, 
de  Sa  main  du  pape  Nicolas  I'.  Par 
le  ferment  qu’il  prêta  à ce  pontife  , 
il  promit  de  n’exercer  dans  Rome 
aucun  acte  de  fouverain  fans  fon 
confentement.  Le  couronnement 
de  Frédéric  eft  le  dernier  qui  ait 
été  fait  à Rome , & fut  un  des  moins 
éclatans.  Frédéric  appréhendoit  tel- 
lement de  donner  des  fujets  d’indif- 
polition  à Nicolas  F,  que  les  Ita- 
liens dirent,  qu'il  avoit  une  aine 
morte  dans  un  corps  vivant.  Ce  pape 
ne  le  quitta  pas  d’un  moment.  Il 
craignoit  que  les  Romains , mécon- 
tens  du  gouvernement  papal  , ne 
trouvalfent  les  moyens  de  l’enga- 
ger à rcnouveller  les  droits  des 
anciens  empereurs.  Eléonore  , fille 
d’Edouurd  roi  de  Portugal  , qu’il 
avoit  demandée  en  mariage,  fe  ren- 
dit à Rome , & y fut  couronnée  im- 
pératrice en  même  tems  que  fon 
époux.  Frédéric  ne  voulait  pas  d’a- 
bord confommer  le  mariage  en  Ita- 
lie, de  peur  que  l'enfant  qui  en 
naitroit  n’eût  les  mœurs  Italien- 
nes.Il  fallut  t\yC Alpbonfe , aïeul  de 
fa  femme,  roi  d’Arragon  & de  Na- 
ples, l’y  1 ngageât.  Le  gendre,  prince 
foible  & fuperlliticux  , u’y  con- 
fentit  qu'après  avoir  eu  grand  foin 
de  faire  écarter  toutes  les  appa- 
rences d’enchantement;  car  c’étoit 
la  folie  de  ce  ficelé , & en  par- 
ticulier celle  de  Frédéric  , d’attri- 
buer tout  à la  magie.  De  Rome,  ce 
prince  fe  rendit  à Naples  , pour 
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voir  AlfonJ't  qu’il  aimoit  beaucoup. 
Ses  lourtifans  trouvant  mauvais 
qu’un  empereur  fit  une  vifite  à un 
roi , il  leur  répondit  : “ lrau s av<z 
j>  raifort  : un  Empereur  ne  i lait  pat 
» aller  voir  un  roi  ; mais  Frédjric 
tr  doit  aller  chez  A'fonfc...,,  L'empe- 
reur , de  retour  en  Allemagne , s’a- 
bandonna à fou  indolence  . & cette 
indolence  produilit  des  guerres  ci- 
viles. Les  éleéteurs,  alfcmblés  à 
Francfort , le  fommerent  de  s’appli- 
quer aux  affaires  de  l’état.de  rétablir 
la  paix  publique  , de  faire  adminif- 
trerla  juftice&depunirleerime.On 
le  menaça  d’élire  un  roi  des  Romains 
qui  auro  t le  gouvernement  de  l’em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  fe  donna  . en  14Ç8.  à 
Matthias  fils  A'  Htmiade  , Ton  défen- 
fenr.  Frédéric  fe  contenta  de  luire- 
fufirr  la  couronne  de  St.  Etienne, 
qu’il  avoit  entre  les  mains  : refus 
qui  produilit  une  guerre  Cinglante. 
Matthias  envahit  l’Autriche , prend 
Vienne,  en  chaffe  l’empereur,  qui, 
avec  une  fuite  de  quatre  - vingt  per- 
sonnes, fe  met  à fe  promener  de  cou- 
vent en  couv. , en  attendant  que  fon 
vainqueurfût  mort.  A cette  indolëce 
fatale  il  joignit  une  avarice  Tordidc, 
au  point  qu’il  refufa  un  précepteur 
& un  gouverneur  à fon  fils  Ma- 
ximilien, qu’il  l'abandonna  à lui- 
même  pour  s’épargner  les  frais  de 
leurs  honoraires,  ft  qu’il  lui  fitman- 
quer  fon  mariage  avec  Anne  de  Bre- 
tagne , que  ce  jeune  prince  ne  put 
venir  effeâuer  en  perfonne,  man- 
quant de  tout  pour  paroltre  avec 
dignité.  Cette  même  avarice  fut  en 
partie  caufe  qu’iln’entrepritaucune 
guerre  à caufe  des  dépenfes  qu'elle 
entraîne.  Il  répétoit  (ans  celle  ces 
paroles  , qui  doivent  être  dans  le 
«ceur  d’un  philofophe  , mais  non 
dans  celui  d’un  monarque  : L'oubli 
des  biens  qu'on  ne  peut  recouvrer , efi 
la  félicité  fupréme.  Il  fe  conduifit 
fuivant  ces  principes  ; il  finit  la 
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guerre  par  un  traité  de  paix  hnn- 
t’ux  , en  14S7',  & mourut  en  1493, 
à 78  ans  , au  milieu  des  douleurs  de 
l’amputation  d’une  jambe  ou  la  gan- 
grène s’étoit  mife.  Cet  empereur 
avoit  iuftitué,  en  1468,  l’ordre  de 
chevalerie  de  St-George  , qui  de- 
puis a été  fupprimé.  Il  difoit  que 
fes  bienfaits  avoient  Couvent  rendu 
fes  meilleurs  amis  infidèles.  Un  ar- 
chevêque de  T èves  le  fatiguant  à 
force  de  requêtes  : Si  vont  ne  trou- 
vez , lui  dit-il , la  fin  d - vv  deman- 
des, je  trouverai  le  commencement 
de  mes  refus.  On  -apporte  encore  de 
lui  cette  anecdote  , qu’on  a mife 
depuis  fur  le  compte  de  Charles- 
Quint  & de  quelques  autres  princes. 
Un  pauvre  demain!  >it  l’aumône  à 
la  porte  du  palais,  & crioit:  Je  fuit 
frere  de  l' Empereur.  ■ ■ Comment  es-tu 
mon  frere , lui  demanda  ce  prince?  — 
En  Adam,  lui  répond  t le  pauvre. 
Alors  Frédéric  lui  fit  donner  une 
très -petite  piece  de  monnoie.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.  Si  tous  tes 
frères  , lui  dit  l'empereur,  t'en  don- 
naient autant , tu  f trois  plus  riche  que 
moi.  C'eft  au  comtnenct  ment  du  rè- 
gne de  cet  empereur,  en  1440  qu’on 
place  l’invention  de  l’imprimerie. 
( Voy.  FuSTH.  ) Il  eut  d'Eléonore  , 
Maximilien,  depuis  emper. , & Cu- 
negonde  , mariée  au  duc  de  Bavière. 

[ Rois  de  Danemarck.  3 

VI.  FREDERIC  Ier,dit/f  Pa- 
cifique,  roi  de  Danemarck  en  15*3, 
après  IVxpulfion  du  barbare  Chrif- 
tiern,  fe  maintint  fur  le  trône  par 
une  fage  politique  & parles  armes. 
11  fit  alliance  avec  Guflave  1,  qui 
s’étoit  fait  reconnoître  roi  de  Suè- 
de^ fe  ligua  avec  les  villes  An- 
féatiques.  Après  avoir  pris  Copen- 
hague, capitale  de  Danemarck,  il 
gagna  la  noblcflc  par  fes  libéralités, 
& la  nation  en  introduifant  le  Lu- 
théranifme  dans  fes  états  , l'an 
i$s6.  Il  mourut  en  IS33- 
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VTI.  FREDERIC  II,  roi  deDa- 

nemirck.  fils  & fucceffeur  de  Cbrif- 
tiern.  ///,  augmenta  fes  états  de  la 
province  de  Diethmirfie,  en  IÇÇ9, 
Favorifa  l’académie  de  Copenhague , 
fit  fleurir  les  lettres,  aima  les  fa- 
vans  , & protégea  Tyco  - Brabé.  Son 
régné  ne  Fut  trouvé  que  par  une 
guerre  pnflagere  avec  la  Suède  ; 
elle  Fut  heureufement  terminée  en 
1570.  Il  mourut  en  i$88  , dans  fa 
54e  année. 

VIII.  FREDERIC  III , d’abord 
archevêque  de  Bremen  , enfuite 
roi  de  Danemarck  en  1648,  après 
la  mort  de  Cbrifliern  IV  fon  pere , 
perdit  plufieurs  places , que  Cbar- 
les-Gu/lave  roi  de  Suède  lui  enle- 
va. Il  mourut  en  1670,  à 61  ans, 
après  avoir  obtenu  que  la  couron- 
ne , auparavant  éleftive,  fcroit  hé- 
réditaire dans  fa  mailon.  La  noblef- 
fe,  qui  traitoit  les  autres  ordres 
avec  dureté  , perdit  en  même  teins 
Hiie  partie  de  fes  privilèges.  Le  cé- 
lébré Lowcndal , maréchal  de  Fran- 
ce , defeendoit  de  ce  roi  par  une 
branche  bâtarde 

IX.  FREDERIC  IV,  roi  de  Da- 
nemarck , fils  de  tbriftier n V , mon- 
ta fur  le  trône  de  fon  pere  en  1699. 
11  fe  ligua  avec  le  czar  Pierre  & le 
roi  de  Pologne,  contre  Charles  XII , 
qui  le  contraignit  à faire  la  paix. 
Après  une  gqerre  Fort  défavanta- 
geufe,  le  roi  de  Suède  ayant  été 
réduitâ  fe  retirer  en  Turquie  parle 
Czar , Frédéric  fe  dédommagea  de  fes 
pertes  & lui  enleva  plufieurs  pla- 
ces. Il  mourut  en  1730  , â 59  ans... 
FrÉdfric  V,  fon  petit-fils,  monta 
en  1746  fur  le  trône  , qu’il  occupa 
jufqu’en  1766.  Il  dit  en  mourant 
au  roi  régnant  Cbrifiiern  VII , qui 
alloit  prendre  les  rênes  de  l’état  : 
C'ejl  une  grande  confolation  pourmoi, 
mou fils  . à mon  dernier  moment  , de 
n'avoir  jamai  ■ ojfenfé  perfonne , & 
de  n'avoir  pus  une  goutte  de  fangfur 
les  mains.  Paroles  qu’il  ferait  à fou* 
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haiter  que  puflent  dire  tôusles  fou- 
verains  en  dépofant  le  feeptre. 

FREDERIC,  roi  dé  Naples. 
Voy.  Louis  XII,  n°.  xvn....  & 
Gonsalve  o la  fin. 

[ Pologne  Saxe.] 

X.  FREDERIC  AUGUSTE  1er, 
roi  de  Pologne , naquit  à Drefde  en 
1670,  de  Jean-George  III , élec- 
teur de  Saxe.  Il  ut  cet  éleélorat 
après  la  mort  de  Jean-George  IV 
fon  Frere,  en  1694.  Il  fit  fes  pre- 
mières campagnes  contre  les  Ftan- 
qois  en  1689  fur  les  bords  du  Rhin, 
& y donna  des  marques  de  valeur. 
Choifi  en  1695  pour  commander 
l’armée  Chrétienne  contre  lesTurcs, 
il  foutint  fa  réputation  de  bravoure  , 
& gagna  fur  eux  la  bataille  d'Ol- 
tach  en  1696.  Ayant  embraflë  la 
religion  Catholique  l’annee  fuivan- 
te,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  27 
Juin  , & couronné  â Cracovie  le 
IÇ  Septembre.  Il  avoir  acheté  la 
moitié  des  fuflfrages  de  la  noblefle 
Polonoife  . & forcé  l’autre  parl’ap- 
proche  d'une  armée  Saxonne , qu’il 
ne  tarda  pas  d’employer  contre  Char- 
les XII.  Il  fe  jeta  d'abord  fur  la  Li- 
vonie : il  y remporta  quelques  avan- 
tages fur  les  Suédois  ; mais  il  furent 
fuivis  de  plufieurs  échecs.  Il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  de  Riga  , 
perdit  la  bataille  de  Cliffow  & celle 
de  Frawlladt  * & après  une  guerre 
où  il  avoit  été  aufli  malheureux  que 
brave,  il  figna  la  paix  en  1706. 
Par  ce  traité  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  de  Pologne  que  Char- 
les XII , avoit  fait  donner  à Stanifi. 
las  Leczimki  en  1704.  Après  la  ba- 
taille de  Pultava , Frédéric- Augufie 
remonta  fur  le  trône , & s’y  fou- 
tint avec  honneur  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1733.  Ce  monarque  avoit 
une  force  de  corps  incroyable  ; mais 
il  étoit  plus  connu  encore  par  fa 
bravoure,  & fur-tout  par  fa  gran- 

* V oy.  ci-après , p.  691  , au  baSj 
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deur-d’ame  dans  la  bonne  & la  mau- 
vaite  fottune.  Sa  cour  étuit  la  plus 
brillante  de  l’Europe,  après  celle  de 
Louit  XI  l Augufle  l'im i ta  dans  l'a- 
mour des  plailirs,  ainiî  que  dans 
celui  des  arts.  Il  ligna  la  Ton  rèi^ne 
par  un  nouveau  Code  , par  l’erec- 
tion  de  differentes  cluiies  académi- 
ques, parla  fondation  d’un  gym- 
nalc  pour  la  :ob!tllt  àDrtfJc,  & 
par  d’autres  etabiiflcmi  iis  qui  l’ont 
immortalife  dans  le  cœur  de  les  fu- 
jets.  On  rapporte  de  lui  diff  ten- 
tes réponfes  qui  prouvent  Tes  ver- 
tus. Le  primat  du  royaume  étant 
mort  en  1722  , le  roi  difrofa  ne 
cette  place  en  faveur  de  l’évêque 
de  ’W  ai  mie,  en  lui  difant  : Je  fuis 
perfuadé  que  vous  aurez  foin  de  la  l’u- 
trie  , & je  tic  veux  pas  que  vous  faf  '■ 
fiez  rien  pair  moi  , qui  fait  injujlr  £<f 
contre  les  Loix.  Les  Proteltans  ccoiet 
perlécutés  par  les  Catholiques;  il 
donna  ordre  au  primat  & aux  léna- 
tenrs  de  faire  ceiTcr  les  vexations, 
djinn,  qu’i'r  éloit  établi  de  Dieu  pour 
protéger  fesfujets,  fans  nue  une  accep- 
tion , £ÿ  pour  les  maintenir  duns  leurs 
privilèges  conformément  aux  loix  île 
fon  Royaume.  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hyver  quelque  tems 
avant  fa  mort  : on  lui  repréfenta  le 
péril  auquel  il  s’expofoit  avec  une 
fauté  chancelante  dans  la  faifon  la 
plus  rude  de  l'année;  il  répondit: 
Je  vois  tout  le  drmgcr  que  je  cours, 
mais  je  dois  plus  n mes  Fettples  qu'à 
moi-même.  Ce  prince  avoit  parcouru 
dans  fa  jeuneffe  toutes  les  cours  de 
l’Europe,  & avoit  rapporté  de  fes 
voyages  beaucoup  de  connoillan- 
ces  , de  politeflc,  d'affabilité.  Il  fut 
clément  envers  fes  ennenfis,  lors 
même  qu'il  auroit  pu  le  venger,  il 
aima  la  paix  , & tous  fes  foins  ten- 
doient  à en  faire  goûter  les  dou- 
teurs à fes  fujets.  Les  Saxons  le 
regardoient  comme  leur  peie,& 
ce  prince  les  chérilfoit  comme  Ces 
enfans.  Les  Polonais  le  refpec* 
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toient  ; mais  l’efprit  républicain  qui 
les  anime  , & la  crainte  perpétuelle 
où  les  tient  la  conlei  vatio  < de  leur 
liberté  , les  empêchèrent  de  lui  ac- 
corder toute  leur  confiance.  Ce  prin- 
ce la  (fa  de  Cbriftine-  Everha>  dîne  .le 
Brandebourg-  liareith,  uu  fils  unique 
qui  lui  fuccéda.  ( l'oy  l’article  fui- 
vant.  ;Son  époule,  morte  en  17*7, 
n'aya.it  pas  vonlu  renoncer  à la  re- 
ligion Protcftonte , ne  put  être  cou- 
ronnée reine  de  P'docne. 

XI.  FKEDEKIC-AUGUSTE II, 
roi  de  Pu  ogne  , fils  du  precedent  , 
naquit  en  1A96,  & paivint  au  t rône 
en  17.14.  Les  dernier  s années  de 
Ton  règne  furent  très  - maihrnreu- 
fes.En  17^6,  le  roi  de  PrulTe  s’em- 
para de  la  Saxe,  qu'il  garda jufqu’à 
la  paix  con  lue  à Hubersbourg  le 
15  Février  1763.  Frédéric- Augufte 
mourut  le  y Octobre  de  la  même 
année.  C’etoit  un  prince  plein  de 
bonté  & de  générolité;  mais  qui 
ayant  des  voifins  puiflans  , négligea 
trop  le  foin  de  préparer  de  bonne 
heure  lès  moyens  de  leur  rélifter. 
11  eut  de  Marie- Joféphine  , fille  de 
l’empereur  Jofeph,  plufienrs enfans, 
parmi  lefqucls  on  diltingue  Frédé- 
ric- Chrétien  Léopold  , prince  élec- 
toral de  Saxe;  Marie- Amélie  , ma- 
riée à D.  Carlos  , roi  de  Naples  , & 
enfuite  roi  d’Efpagne  ; 8c  Mûrit- Jo- 
fephe  , dauphine  de  France  & mere 
de  Louis  XVI. 

FREDERIC  de  Holftein.  Voyez 
Adolphe  - Frédéric. 

XII.  FRfcDERIC  , prince  de 
Hesse-Cassel  , époufa , le  4 Avril 
1715,  Ulrique-  Eléonore  , fœur  de 
Charles  XII , roi  de  Suède.  Cette 
princelfe  , après  la  mortfuncftedu 
conquérant  fon  frerc  , iuccéda  à la 
couronne  , le  3 Février  1719.  Elle 
abdiqua  l’année  fuivant  en  faveur 
de  Frédéric,  qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4 Avril  172e.  Il  fit  la  guerre 
aux  Ruifes , qui  battirent  fes  trou- 
pes en  pluücurs  rencontres  ; & 
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mourut  en  1751  , à 75  ans  , fans 
poftérité. 

( Brandebourg  & PRUSSE.  ) 

XIII.  FREDERIC. GUIL- 
LAUME,/? Grand  , éleéieur  de 
Brandebourg  , né  à Cologne  Fur  la 
Spréc  en  1620,  lit  la  guerre  aux 
Polo nois  avec  avantage.  Elle  finit 
par  le  traité  de  Braünsberg  en  lé $7. 
Dans  la  guerre  de  1674  , contre 
Louis  XI  lr , il  s’unit  avec  le  roi 
d’Ëfpagtie  & les  Hollandois.  Il  mar- 
cha dans  l’Alface  avec  fon  armée  ; 
mais  il  Fut  bientôt  contraint  de  la 
retirer  , pour'  s’oppofer  aux  Sué- 
dois , qui  s’étoient  emparés  des  meil- 
leures places  du  Brandebourg.  Fré- 
déric les  mit  en  fuite  , fit  une  def- 
cente  dans  l’isle  de  Rugen  , prit 
Ferfchantz,  Stralfund , Grifpwal- 
de  , & fit  une  paix  avantageufe , 
fruit  de  Tes  viéloires.  Il  fit  creufer 
un  canal  pour  joindre  la  Sprée  à 
l’Oder  , & mourut  en  1688  , avec 
celte  indifférence  héroïque  qu'il 
avoit  eue  dans  les  champs  de  batail- 
le. L’illuftre  auteur  des  Mémoires 
de  Brandebourg  en  fait  ce  portrait , 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  panégyri- 
que : w Frédéric-  Guillaume  avoit 

® „ toutes  les  qualités  qui  font  les 
,,  grands  hommes  -,  magnanime  , 
„ débonnaire,  généreux, humain... 
,,  Il  devint  le  reilaurateur  & le  dé- 
„ fenfeur  de  fa  patrie , le  fondateur 
„ de  la  puilïancc  du  Brandebourg , 
„ l’arbitre  de  Tes  égaux...  Avec  peu 
„ de  moyens  il  fit  de  grandes  cho- 
„ Tes  , fe  tint  lui  feul  lieu  de  minif- 
,,  tre  & de  général , & rendit  flo- 
„ riiïant  un  état  qu'il  avoit  trou- 
,,  vé  enfeveli  fous  Tes  ruines.  „ 
On  peut  voir  le  parallèle  que  le 
même  écrivain  en  fait  avec  Louis 
XI F.  C'eft  un  chef-d’œuvre  de 
force  & de  fi  nefle.  Les  bornes  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
de  l'orner  de  ce  morceau. 

XIV.  FRÉDÉRIC  Ier,  électeur 
de  Brandebourg  , fils  du  précédant. 
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naquit  à Konisberg,  en  16*7.  L« 
titre  de  .Roi  tentoit  ion  ambition  : il 
fit  négocier  en  1700  auprès  de  Léo- 
pold , pour  l’éreétion  du  duché  de 
Pruflfe  en  royaume.  L’empereur 
avoit  refufé  , en  1695  , de  rccon- 
noitre  la  Pruffe  pour  un  duché  fé- 
culicr  ; mais  en  1700  , Frédéric  lui 
ayant  promis  du  fecours  contre  la 
France,  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  le  reconnoître  pour  un  royaume. 
L’Angleterre  & la  Hollande  furent 
gagnées  par  le  même  motif.  Les 
différends  entre  la  Suède  & le  roi 
de  Pologne  , alfurerent  le  confen- 
tement  de  ces  deux  couronnes  , qui 
avoient  un  intérêt  égal  à ménager 
Frédéric-,  enfin,  à la  paix  d’Utrecht , 
il  fut  généralement  reconnu  pour 
roi.  On  lui  confirma  en  même  tenu 
la  polfelfion  de  la  viile  de  Guel- 
dres  , & de  quelques  autres  de  ce 
duché  dont  il  s’étoit  emparé  en 
1703.  H augmenta  encore  fes  états 
du  comté  de  Tecklenbourg,  de  la 
principauté  de  Neufchàtel  & de 
Valangin.  Il  mourut  en  1713.  Ce 
prince  étoit  magnifique  & géné- 
reux -,  mais  c’étoit  aux  dépens  de 
fes  fujets  : il  fouloit  les  pauvres 
pour  engrailfer  les  riches.  Sa  cour 
étoit  fuperbe , fes  ambalfades  ma- 
gnifiques , fes  batimens  fomptueux, 
fes  fêtes  brillantes.  Il  fonda  i’univer- 
fité  de  Hall , la  fociété  royale  de 
Berlin,  &i’acadcmie  des  Nobles.  Il 
dépenfoit  ordinairement  fans  choix 
l’argent  de  fes  peuples.  Il  donna  un 
fief  de  40  mille  écus  à un  chalfeur 
qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de  haute  ra- 
mure ; enfin  , pour  nous  fervir  de 
l’expreffion  de  fon  petit-fils,  “ il 
„ étoit  grand  dans  les  petites  cho- 
„ fes , & petit  dans  les  grandes.  „ 
Ce  prince  avoit  eu  trois  Femmes. 
Du  premier  mariage,  avec  Eliza- 
beth-Henriette, fille  du  landgrave  de 
Hclfe  , naquit  une  fille  , mariée  au 
prince  héréditaire  de  Heffe  , de- 
puis roi  de  Suède-  Il  eut  de  ü fç- 
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comle  Femme , Frédéric-  Guillaume  , 
qui  lui  fnccéda;  cette  Geconde  époufe 
étoit  Sophie . Charlotte , fille  du  duc 
de  Hanovre , & fœtir  de  (recrée  , qui 
depuis  devint  roi  d'Angleterre.  C’é- 
toit  une  princcfie  qui  avoit  tous  les 
charmes  de  fen  (exe  , & tout  ce  que 
l’étude  peut  ajouter  à un  efprit  na- 
turellement vif  &folidc.  Elle  mou- 
rut en  1705.  Guillaume  répudia  fa 
troifieme  femme. 

XV.  FREDERIC-GUILLAUME 
Ile,  roi  de  PrulTe,  né  à Berlin  le 
iç  août  16S8  , commença  à régner 
en  1713  , fous  les  aufpices  favora- 
bles de  la  paix.  Tonte  fon  attention 
fe  tourna  d'abord  fur  l’intérieur  du 
gouvernement.  Il  rétablit  l’ordre 
dans  les  finances , la  police , la  juf- 
tice  , le  militaire.  De  cent  cham- 
bellans qu'avoit  eus  fon  pere  , il 
n’en  retint  que  douze.  Ilréduifit  fa 
propre  défenfe  à une  fomme  modi- 
que , difant  qu’wfi  Prince  doit  lire 
économe  du  fang  & du  bien  de  fes 
fujets.  La  bonne  adminiitration  de 
fesfinances  fit  que,  dès  la  première 
année  de  fon  régné  , il  entretint 
50000  hommes  fous  les  armes , fans 
qu’aucune  puiflance  lui  payât  des 
fubfides.  La  France  & l’Efpagne 
avoient  enfin  reconnu  fa  royauté, 
&la  fouveraineté  de  la  principauté 
de  Neufchàtel.  On  lui  avoit  garanti 
le  pays  de  Gueldres  & de  KeiTel  , 
en  forme  de  dédommagement  de  la 
principauté  d’Orange , à laquelle  il 
renonça  pour  lui  & pour  fes  defeen- 
dans.  Le  Nord  étoit  en  fen  par  les 
querelles  de  Charles  XII.  Frédé- 
ric ne  voulut  pas  s’en  mêler , & tan- 
dis que  ce  héros  - foldat  perdoit  fes 
plus  riches  provinces , Frédéric  ac- 
quéroit  la  baronne  de  Limbourg.  11 
fut  enfin  obligé  de  prendre  part  à 
cette  guerre,  & defe  déclarer  con- 
tre le  roi  de  Suède , dont  les  pro- 
cédés & les  hoftilités  l’avoient  d’au- 
tant plus  irrité  , qu'il  ne  vouloit 
pas  ks  réparer.  Frédéric,  forcé 
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de  fe  défendre , ne  put  s’empêcher 
de  s’écrier  : Ah  ! faut-il  qu'un  Roi 
que  j'eflime , me  contraigne  à deve- 
nir fon  ennemi  t Ses  armes  eurent 
un  heureux  fuccès  ; il  chalfa  les  Sué- 
dois de  Stralfund  en  1715,  & re- 
vint vainqueur  à Berlin  , mais  fans  . 
vouloir  permettre  qu’on  lui  éb'vàt 
un  arc  de  triomphe.  En  méprifant 
les  dehors  de  la  royauté  , il  n’en 
étoit  que  plus  attaché  à en  remplir 
les  véritables  devoirs.  Il  abolit  en 

1717  tous  les  fiefs  dans  fes  états,  fit 
les  rendit  allodiaux.  L’année  fui- 
vante  , il  borna  la  durée  des  pro- 
cès criminels  à 3 mois.  Il  repeupla 
la  Prude  & la  Lithuanie  , que  la 
perte  avoit  dévaftées.  Il  fit  venir 
des  colonies  de  la  Suide  , de  la 
Souabe  St  du  Palatinat  , & les  y 
établit  à grands  frais.  Beaucoup  d’é- 
trangers furent  appcllés  dans  fes 
états.  Ceux  qui  établiiroient-des  ma- 
nufactures dans  les  villes , & ceux 
qui  y faifoient  connoitre  des  arts 
nouveaux  , étoient  excités  par  des 
bénéfices  , des  privilèges  & des  ré- 
compenfes.  Il  parcouroit  annuelle- 
ment toutes  fes  provinces , 8c  par- 
tout il  encourageoit  l’induftrie  & 
faifoit  naître  l’abon  lance.  Dès  l’an 

1718  fon  armée  montoit  à près  de 
60  mille  hommes  , qu’il  diftribua 
dans  toutes  fes  provinces;  de  forte 
que  l’argent  qu’elles  payoient  à l’é- 
tat, leur  revenoit  fans  celle  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  denrées 
hauiferent  de  prix  ; & les  laines 
qu’on  vendoit  aux  étrangers  , & 
qu'on  rachetoit  après  qu’ils  les 
avoient  travaillées  , ne  fortirent 
plusdupay.  Toute  l’armée  fut  ha- 
billée de  neuf  régulièrement  tous 
les  ans.  Frédéric  avoit  établi  fa  ré- 
fidence  à Potzdam  , maifou  de  plai- 
fance,  dont  il  fit  une  belle  & grande 
ville  où  fieurirent  tous  les  arts.  On 
y fabriqua  bientôt  des  velours  aulfi 
beaux  que  ceux  de  Gênes.  Le  roi 
de  Pruile  fonda  dans  cette  ville  un 
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grand  Hôpital , où  font  entretenus 
annuellement  sçoo  enfans  de  fol- 
dats  , qui  peuvent  apprendre  les 
profelfions  auxquelles  leur  génie  les 
détermine.  Il  établit  de  même  un 
Hôpital  des  filles  , qui  font  formées 
aux  ouvrages  propres  à lourfexe.  Il 
augmenta  la  même  année  (172s) 
le  corps  des  Cadets , pii  300  jeunes 
eentilhomnies  apprennent  l’art  de 
la  guerre.  Tandis  que  Frédéric  Fai- 
foit  fleurir  fes  états  au-dedans , il  les 
foutenoit  au  - dehors.  11  ligna  en 
17271e  traité  dtWufterhaufcn  avec 
l’empereur  : il  confiltoit  dans  des 
garanties  réciproques.  A peine  ce 
traité  fut-il  conclu  , qu'il  Faillit  s’al- 
lumer une  guerre  en  Allemagne 
entre  les  rois  de  Prufle  & d’Angle- 
terre. Il  s’agifluit  de  deux  petits 
près , fitués  aux  confins  de  la  vieil- 
le Marche  & du  duché  de  Zell,  & 
de  quelques  payfans  Hanovriens 
que  des  officiers  Pruffiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  pacifiée 
dans  le  congrès  de  Rrunfwick.L’an- 
née  1730  eft  remarquable  par  les 
brouiileries  de  Frédéric  avec  fon  fils, 
Le  roi  de  Prufle , pere  teudre,  mais 
févere, l'envoya  prifonnier  à Cuftrin 
fur  l’Oder,  & ne  le  relâcha  qu’après 
les  prières  réitérées  de  l'empereur 
Si  du  roi  d'Angleterre.  Vers  la  fin 
de  1734  , il  pafia  une  convention 
avec  la  France,  dont  il  obtint  la 
garantie  du  dudhé  de  Berg.  Il  fe  con- 
tenta d’autant  plus  facilement  du 
partage  qu’on  lui  fit , que  la  foi- 
blefle  de  fa  Tante  lui  annonqoit  une 
mort  prochaine.  Elle  arriva  le  31 
Mai  1 740 , & il  la  requt  avec  la  fer- 
meté d'un  philofophc  & la  réfigna- 
tion  d'un  Chrétien.  Il  avoit  époufé 
en  1705  Sophie- Dorothée  , fille  de 
George  d'Hanovre,  depuis  roi  d’An- 
gleterre. De  ce  mariage  naquitCW- 
lei  Frédéric  II,  qui  lui  a luccedé  j 
les  trois  princes  Augujte-  Guillaume , 
Frédt  rie-  Ucnri- Louis, tS,AuguJle-  Fer 
ÜMandi  & fix  princcffcs,  dont  l’une 
Tome  111. 
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( Oiritfue  ) a monté  fur  le  trône  de 
Suède...  La  politique  de  Frédéric , 
[dit  fon  illuftre  fils , ] fut  toujours 
iuféparible  de  la  juftiue.  Moins  oc- 
cupe à étendre  fes  états  qu’à  les 
bien  gouverner  , circoufpeâ  dans 
fes  engagement  , vrai  dans  Tes  pro- 
meffes , auftere  dans  fes  moeurs  , 
rigoureux  fur  celles  des  autrcs,fcru- 
puleux  obfervateur  de  la  difcipliue 
militaire  , gouvernant  fon  état  par 
les  mêmes  loix  que  fon  armée,  il 
préfumeit  û bien  de  l'humanité, 
qu’il  auroit  voulu  que  fes  fujets 
fulTent  aulfi  ftoïques  que  lui.  Il  n’ai- 
moit  pas  les  favans  , ni  les  poètes. 
Ayant  apperqu , au  retour  d’un 
voyage,  des  caraâeres  tracés  au- 
deflïis  de  la  porte  de  fon  palais , il 
demanda  à fes  courtifans  oe  que  c’é- 
toit?  On  le  lui  explique  : on  lui 
dit  que  c’étoient  des  vers  latins, 
compofés  par  fVacbter , réfident  à 
Berlin.  Le  roi  courroucé  l’envoie 
ohercher  fur- le -champ,  & lui  or- 
donue  de  fortir  (ans  délai  de  la  ville 
& de  fes  états.  Il  exila  le  célèbre 
Woifi  fit  un  très- mauvais  accueil 
au  jeune  Baratier , qui  lui  fut  pré- 
fenté  comme  un  prodige  d'érudi- 
tion: (l'oyrz  Bar  at  1 eh.)L«  prin- 
ce-royal étoit  obligé , du  vivant  de 
fon  pere , de  fe  cacher  ponr  étudier 
& pour  s’entretenir  avec  quelques 
favans.  Quelle  différence  de  carac- 
tères entre  ce  prince , Si  fon  fuccef- 
ïe\it Charles- Frédéric  ! Socrate  fur  le 
trône , C(far  à 1a  tête  des  armées , 
tour-à-tour  poète  , hiitorien  , phi- 
lofophe , législateur  & héros.  On 
publia  la  Fie  de  Frédéric  11,  en  2 
vol.  in.ia,  17.41.  C’ett  un  ouvrage 
très - médiocre  , fait  en  partie  fur 
les  Cazettes. 

FREDERIC  , prince  de  Saxe. 

yoy.  ADELAÏDE  , n*.  IL 

XV I . FREDERIC , furnommé le 
Sage,  eleâcur  de  Saxe,  né  en  1463, 
ne  voulut  jamais  fe  marier , & je  ne 
fiais  fi  e’etoit  une  preuve  de  fo- 
PB 
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gtfl'e  dans  un  prince.  L’emperenr 
Maximilien  le  choifit  pour  chef  (•ri- 
verain de  fon  confeil  & pour  fon 
vicaire  ■ général.  On  prétend  qn’on 
lui  offiit  l’empire  après  la  mort  de 
ec  prince,  en  tyt9,  & qu’il  le  re- 
ftifa.  Mais  en  quoi  cnnfifta  fon  re- 
fus, dit  l'auteur  des  Ai  males  de  /’  Em- 
pire , pnifqu’il  ne  Fut  point  élu  f En 
ce  que  fa  répstntfou  le  Faifoit  nom- 
mer parla  voix  publique,  qu’il  don- 
na fa  voix  à Charles  .Quint , & que 
fa  recommandation  entraîna  enfin 
les  fnffrages.  Il  le  fit  élire  cependant 
à certaines  conditions  , pour  ména- 
ger ta  liberté  de  l’Allemagne.  C’elt 
l’origine  de  la  capitulation  que  l'on 
fait  jurer  à tous  les  empereurs  avant 
leur  éleétion.  Ce  prince  mourut  en 
iyaç.  II  Fut  un  des  premiers  pro- 
tcéliurs  de  Luther  -,  & eut  fon  frere 
Jean,  fnrnomnv  le  Confiant  , 
pour  fuccefieur.  Le  fils  de  celui-ci, 
JEAN-FREDERIC, furncihé  le  Ma- 
gnanime , né  en  t 903  , fut  l'un  des 
principaux  foutiens  de  la  religion 
Proteftante,  à l’exemple  de  fon  pere 
& de  fon  oncle.  Il  devint  le  chef  de 
laliguedeSmalkaldeen  153  6.  Char- 
les-jQsiint,  irrité  d’avoir  à combat- 
tre dans  l’empire  un  prote&eur  fi 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  divers 
combats;  Charles  atteignit  l’éleéteur 
à Mulberg  en  Saxe,  le  24  Avril 
1^47  , & lui  livra  bataille.  La  vic- 
toire fe  décida  pour  l’empereur,  & 
Jean- Frédéric  fut  fait  prifonnier.Le 
duc  d’Albe  l’amena  à Charte  s- Quint  : 
Tris-puijfant  êj  trls-Monna  ire  Em- 
pereur , lui  dit  l'éleéteur,  puifqu'il 
a plu  à la  fortune...  Bon  ! (inter- 
rompit Charles.)  vous  parlez  à.cette 
heure  autrement  que  vous  ne  fuificz , 
lorf que  vous  trouviez  bon  de  ne  tn'ap. 
peller  que  Charles  de  Gond.  Il  le  dona 
engardeiquelqu’offieicrsefpagnoh} 
& confidérantenfuite  le  champ-de- 
fcataille,  il  dit  : Je  fuis  venu , fai  ver, 
if  Dieu  a vaittu,.. Cependant  Char - 
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l/i  fit  faire  le  procès  à fon  prifort- 
nier , & il  fut  condamné  le  1 2 Mai 
foivaut,  par  le  confeil  de  guerre, 
à perdre  la  tête.  Le  févere  duc 
d’Alhe  préüdoit  i ce  confeil.  Le  fe- 
cretaire  du  confeil  lignifia  le  même 
jour  la  fentenee  1 l’éleéteur,  qui  fe 
mit  i jouer  aux  écheos  avec  le  prin- 
ce Erntflde  Brunfnick.  Le  du cMau- 
rice  fon  coufin , fils  d'Albert  le  Cou- 
rageux , à qui  Charles • Quint  a voit 
promis  fon  élcétorat , voulut  en- 
core avoir  la  gloire  aifée  de  deman- 
der fa  grâce.  Charles  accorda  la  vie 
à l’éleéteur,  à condition  qu'il  re- 
noncerait pour  lui  & fes  enfans  A 
la  dignité  éteétorale  en  faveur  de 
■ Maurice.  On  lui  laifTa  la  ville  de 
Gotha  & fes  dépendances  ; mais 
on  en  démolit  la  forterelTe.  C’elt  de 
lui  que  defcendrnt  les  ducs  de  Go. 
tba  & de  IVeimar...  Jean- Frédéric 
mourut  le  3 Mars  1 $94,  après  avoir 
coufenti  i fon  dépouillement  , & 
y avoir  Fait  fouferire  fes  fils.  Il  con- 
ferva  cependant  le  titre  d’éleéteur 
jufqu'à  fa  mort.  Son  exempte  ne 
corrigea  poirn fon  fils,  Jean  FiÉ-: 
dbric  II  du  nom,  duc  de  Saxe-Go- 
tha. La  protcétion  qu’il  accorda  aux 
afiaffins  de  l’évèqué  de  Wirtzburg, 
lui  attira  l’indignation  de  i’empe- 
renr.  Il  fut  mis  au  ban  de  l’empire. 
On  le  pourfuivit  les  armes  à la  main} 
& ayant  été  battu  & fait  prifonnier 
dans  un  combat,  on  leconduiiit  eu 
Stirie,  où  il  mourut  après  2 S ans 
de  prifon,  le  9 mai  149g.  Ses  biens, 
qui  avoient  été  confifqués  , furent 
rendus  à fes  enfans. 

* r*  r 

FREDOLI,(  Bérenger  ) né  i 
Benne  en  Languedoc , d’une  famille 
noble  , mort  à Avignon  en  1323  , 
étoit  habile  dans  le  droit.  Il  fut  choifi 
en  1298  par  Boniface  VIII , pour 
faire  la  compilation  du  Sexte , c'eft- 
à-dire,  du  vie  livre  des  Décréta- 
les , avec  Guillaume  de  Maniagot  St 
Richard  de  Sienne.  Clément  V l’h®. 
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«nra  du  chapeau  de  cardinal  en 
130?. 

I.  FREGOSE , (Paul)  cardinal , 
archevêque  de  Gênes  , fa  patrie , 
doge  en  164a  , perdit  cette  place 
quelque  teins  après  , la  recouvra  en 
M63,  & l'occupa  encore  deux  fois , 
malgré  Tes  violences  tyranniques. 
Il  mourut  à Rome  fcn  1 4*;  8- 
■»  IL  FREGOSE  , ( Baptifte)  ne- 
veu du  précédent  4 fut  élu  doge  en 
1478-  Il  ne  conforta  que  très-peu 
de  tems  cette  dignité.  La  hauteur 
de  fon  cara&ere  & lafevérité  de  Ton 
gouvernement  le  firent  dépofer  la 
même  année.  ilfutexiléàTregui  ; 
mais  nous  ignorons  quand  il  mou- 
rut. Il  égaya  fa  retraite  par  la  lec- 
ture & le  travail.  On  doit  à fa  plu- 
me : I.  Un  ouvrage  italien  en  9 li- 
vres , ( mais  qui  n’a  paru  qu’en  la- 
tin , Milan  ($09,  in-folio,  delà 
traduction  de  Comité  GhiUini , ) fur 
les  Aél  ions  mémorable  s , dans  le  goût 
de  Vatire- Maxime.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  traité  , fou  vent  réim- 
primé.font  celles  de  JuJte  Gaillards 
avocat  au  parlement  de  Paris  , qui 
y a fait  des  additions  , des  correc- 
tions, & l’a  orné  d'une  préface.  IL 
ta  Vie  dn  Pape  Martin  V.  III.  Un 
Traité  latin  fttr  IcsFcimriesfuvuntes. 
IV.  Un  autre  en  italien  contre  PA- 
• jnour  ,k  Milaa  1496,  in.40 , traduit 
en  franqois  , 158.1  i in-40  : l’ori- 
ginal & la  verfion  font  également 
rares.  , . ’ . . 4.  ...  t 

III.  FREGOSE , ( Frédéric  ) ar- 
chevêque de  Salerne  & cardinal  , 
de  la  même  famille  que  les  precé- 
dens  , défendit  la  côte  de  Gênes 
contre  Cortogli , corfaire  de  Barba- 
rie , qui  la  ravageoit-  Il  furpiit  ce 
. pirate  dans  le  port  de  Eifcrte  , paf- 
•fa  à Tunis  & à I ’isfo  de  Gerbes , & 
.revint  à Gênes  chargé  de  gloire  & 
de  butin.  Lesüfpsgnols  ayant  fur- 
_pr.it  Gênes  en  153.2  , Frédéric  chcr- 
.«ha  uq  afyle  en  Frqncc.  François  1 
le  reçut  avec  diilinflion  , & lui 
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donna  l’abbaye  de  St.  Bénigne  do 
Dijon.  De  retour  en  Italie  , il  fut 
fait  cardinal  & évêque  d'Eugubio  , 
où  il  mourut  en  15414  La  langue 
Grecque  & 1 Hébraïque  lui  étoient 
familières.  Son  favoir  était  fou- 
tenu  par  les  vertus  épifcopales.  O.t 
a de  lui  un  Traité  de  P Or  ai  fou  eu 
italien , imprimé  à Venife  en  1544  , 
in  8®. 

. IV.  FREGOSE,  ( Antonio  Phi- 
leremo  ) poète  Italien , du  commen- 
cement du  X vie  fiecle , dont  la  Utr- 
va  Bianca  & antres  Poéjits  ont  été 
réunies  à Milan  en  3 voLiu-8®. 
le  ieren  1515  , 1ère  en  1545  , af- 
Lz  rares.  . ’ % 

FREGOSE.  Voyez  Fulgosê. 

FREHER.  Voyez  Max  qu  a b 0- 

F R FH fi  & ' 

FREIG,  (Thomas)  Freigjutçt îjt- 
tif  de  Fribourg  enBrifgaw,enfeigna 
le  droit  avec  réputation  àFribour^à 
Bâle&  àAltorf,&  mourut  de  ta  pelle 
vers  I 5 X3.O11  a de  lui  des  Pnraéitlet 
fur  le  Digefte  , in  8°  , & d’autres 
Ouvrages.  . - , 

FREIND,(Jean)  naquiten  «167-5 
à Croton  , dans  le  comté  de  Nor- 
thamptoB , d’un  pere  miuiiltc.  Wef- 
tninfter  fut  fa  première  école.  Dès 
l’âge  de  2 1 ans  , il  mit  au  jour  deux 
J)if cours  grecs  , l’ un  d’ Ef chine,  l’au- 
tre de  Démoftbine.,  avec  une  traduc- 
tion & des  remarques  qui  auroicnC 
fait  honneur  à un  vieux  Pavant,  il  le 
confiera  enfui  te  à la  médeeiuo.  Le 
comte  de  Pétersborough  l’emmena 
àvecluieu  1705  enEfpagne,alorsU 
théâtre  de  la  guerre.  Après  y avoir 
exercé  fa  profelEon  pendant  2 ans.il 
4>a(Taà  Rome  &s’y  lia  avec  tous  les 
favans  qui  cul ti voient  fon  att  J'rein  i 
.de  retour  en  Angleterre  fut  enfermé 
à la  tour  de  Londres , pour  s’être  op- 
pofé  à un  projet  que  le  minifters 
ay  oit  .fait  pfo-pofor  ou  parlement: 
démarche  qui  le  fit  Coupqonnerd’è- 
,tre  d'intelligence  avec  les  eane- 
. mis  de  l'état.  On  follicita  en  vaip 
Pp  ij 
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fon  clargiflement  pendant  6 moi*  : 
mais  au  bout  de  ce  terni  , le  mi* 
niftre  étant  tombé  malade , AU  ad , 
confrère  du  prifonnier  (St  fon  in* 
tinte  ami , ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  rrtnede  , que  Freind  ne  fût 
forti  de  la  cour.  Cet  illuftre  infor- 
tuné fe  purgea  du  crime  dont  on 
l'avoit  accufé  , & obtint  la  place 
de  premier  médecin  de  la  princef- 
fe  de  GaBes  , depuis  reine  d’An- 
gleterre. Il  mourut  à Londres!  ça 
ans,  en  17281  membre  de  la focié- 
té  royale.  Freind  n'étrdt  point  de 
eei  (avant  nombres  & farouches, 
toujours  étrangers  dans  le  monde; 
fétoit  l'homme  le  plus  poli  , & le 
plus  aimable.  Commemédecin  , il 
étoit  aulfi  heureux  dans  la  prati- 
qua , qu'éclairé  dans  la  théorie.  Ses 
opinions  étoient  reques  en  Angle- 
terre , comme  celle  d'Hippocrate 
dans  la  Grèce.  Les  ouvrages  qu’il 
a laides  , nefontpasau-deflous  de 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife. 

Les  principaux  font  : I.  Hiftoire 
de  la  Aléiccint  , depuis  Galien  juf- 
tfu'au  Xive  Jieclt  ; livre  favant, 
traduits  de  l'anglois  en  franqois, 
par  M.  Nogutr , en  deux  vol.  in-40 , 
1 7 1 8- 1 1.  L' Etttmenologie,  ou  Traité 
de  l'évacuation  ordinaire  des  Femme  r, 
traduit  en  franqois  par  Dtvaux  , 
1730,  in-n.  III.  Ltiliones  Chytni- 
ca , à Amfterdam  i7io,in-8°.  L'au- 
teur y explique  les  opérations  de 
la  chymie  , fuivant  les  principes 
de  N trot  on  & les  loix  de  l’attrac- 
tion , & fes  explications  ne  paTol- 
tront  pas  toujours  juftes.  IV.  Traité 
de  la  Fièvre ...  Tons  les  Ecrits  de 
F&eind  ont  été  recueillis  à Lon- 
dres, in-fol.  1 733,  & à Paris  173g, 
in-40.  Ils  méritent  d'être  étudiés  , 
pour  la  juftefle  des  obfervations  , 
l’étendue  des  lnmic-res  , & même 
pour  le  flryle.  Sa  Vit  eft  à la  tête. 

FRELNSHEMIUS  , ( Jean  ) 
naquit  en  1608  à Ulm  en  Soua- 
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be.  Matthias  Btmtgger , favant  de 
Strasbourg  , lui  confia  fa  biblio- 
thèque & lui  donna  fa  fille.  L’u- 
niverfité  d'Upial  lui  ayant  pro- 
pofé  des  avantages  confidérablos  , 
il  y alla  profefier  l'éloquence  pen- 
dant ç ans.  La  reine  Cbrijline  , qui 
l'envioit  ! l’univerfité  , le  choifit 
pour  fon  bibliothécaire  & fon  hif- 
toriographe , avec  fa  table  & 2000 
écus  d’appointunens.  Il  fut  bientôt 
obligé  d abandonner  ces  honneurs 
& de  revenir  dans  fa  patrie  , pour 
rétablir  fa  fanté  , que  le  climat  de 
Suède  avoit  dérangée.L'ékâeur  Pa- 
latin lui  donna , un  an  après  fon  dé- 
part d'Upfal , en  16  $6,  une  place  de 
profelTeur  honoraire  dans  l'univcr- 
fité  de  Heidelbei  g,  & une  charge  de 
concilier  électoral.  Freinshetniut 
n’en  jouit  par  long- tems,  étant  mort 
en  1660,  à $3  ans.  Ce  favant  poffé- 
doit  les  langues  mortes  & prefque 
toutes  les  langues  vivantes.  11  joi- 
gnoit  à une  littérature  choifie  , de 
l'efprit  & du  goût.  Il  s'occupa  toute 
fa  vie  , avec  autant  de  zèle  que  de 
fuccès , à réparer  les  brèches  que  le 
tems  avoit  faites  à quelques  auteurs. 
Il  entreprit  de  faire  des  Supplémens 
à Tite-Live  & à Quinte-  Curce,&  il  y 
réuffit.  Il  fut  moins  heureux  dans 
fes  fupplémens  de  Tacite  : 1 °.  Parce 
que  , pour  foire  revivre  cet  hiftc£ 
rien  inimitable  , il  foudroit  un  gé- 
nie auifi  fort , suffi  vigoureux , aulfi 
profond  que  le  fieu,  & il  s’en  trouve 
À peine  un  dans  10  fiecles  : 3 “.Parce 
que  Freitnhtmius , plut  rhéteur  que 
philofophe  & plus  favant  que  peo- 
feur,  pouvoit  bien  coudre  des  phnu 
fes  éparfes , & en  foire  un  tiflfu 
élégant  ; mais  non  pas  trouver  des 
penfées  , & fur-tout  des  penfées  tel- 
les que  celles  de  Tacite.  On  a encore 
de  cet  écrivain  eftimable , des  Com- 
mentaires fur  Quintt-Curce , Tacite , 
Florut , & quelques  autres  auteurs 
Latins , qu’il  a ornés  de  favant  es 
tables.  • 
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I FREIRE  de  Andrada  , (Hya- 

cinthe) abbé  de  Sainte-Marie  de 

t Chans  , 11e'  à Béja  en  Portugal  l’an 

l$97  » parut  d’abord  avec  diftinc- 
tion  à la  cour  d’Efpagne  ; mais  Ton 
attachement  pour  la  maifon  de  Bra- 
g.ince  indifpofa  le  miniftere  contre 
lui.  Il  s’éclipfa  jufqu'au  tems  que 
Jean  IV  fut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal , en  1640.  Il  fc  rendit  auprès 
de  lui  , Si  en  fut  très-bien  requ. 
Ce  monarqûe  vouloit  l’employer 
auprès  des  princes  étrangers  ; mais 
le  caraftere  libre  Si  bouffon  deFrei- 
re  , l’empêcha  de  lui  confier  un 
emploi  fi  grave.  11  lui  offrit  pour- 
tant l’évêché  deVifeu,  qu’il  refufa; 
prévoyant  que  le  pape  , qui  ne  re- 
connoifibit  pas  d’autre  roi  de  Por- 
tugal que  celui  d’Efpagne  , ne  lui 
accorderoit  po  nt  fes  bulles.  Je  ne 
veux  point  , dit-il  au  roi  en  le  re- 
merciant, êtr civique , comme  les  Co- 
médiens /on'  rois  empereurs.  Il 
mourut  à Lisbonne  en  16)7,  à 60 
ans.  Frtire  avoit  l’efprit  léger,  mais 
le  cœur  généreux  & plein  de  fran- 
cliife.  Il  défendoit  f.s  amis  en  fe- 
cret  , & les  reprenoit  en  face.  Il 
cultiva  avec  fuccès  la  poéfie  & 
l’hiftoire.  Ou  a de  lui  : I.  La  Vie  de 
Dom  Juan  de  Cajlro , in-Fol.  traduite 
en  latin  par  Rotto  , Jéfuite  Ita- 
lien. C’eftun  des  livres  Içs  mieux 
écrits  en  Portugais.  IL  Des  Poéfies 
Fortugaifes  en  petit  nombre  , mais 
élégantes. 

FRJ£JUS,('‘,¥¥)faiixamba{fadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
1670  , étoituu  marchand  Proven- 
çal. Arrivé  fur  les  côtes  du  royau- 
me de  Fez  , il  fit  demander  au  roi 
un  paiïcport  pour  aller  remplir  fon 
ambaffade.  Le  prince  le  reçut  avec 
magnificence.  Le  fourbe  jouit  de 
tous  les  honneurs  de  véritable  ara- 
baffadeur.  Il  fit  vendre  fous  main 
une  partie  de  lés  marchandées  , & 
alloit  partir  de  Fez  avec  une  lettre 
pour  Louis  XI V -,  mais  étant  encore 
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fur  le  lieu  , il  fe  brouilla  avec  un 
gouverneur,  qui  découvrit  fa  four- 
berie. Il  eut  ordre  de  rendre  la  let- 
tre qu’il  avoit  pour  le  roi  de  Fran- 
ce , & de  fortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMINET,  (Martin)  peintre, 
né  à Paris  eu  1567  , fit  le  voyage 
de  Rome , dans  un  tems  que  les 
peintres  étoient  partagés  entre  Mi- 
chel-Ange de  Caravage  , & Jofeph 
d'Arpino  dit  le  Giofpin.  Il  s’atta- 
cha à prendre  ce  que  ces  deux 
peintres  avoicut  de  meilleur  , & 
y réuifit.  Friminit  ctoit  très-inflr uit 
des  fciences  relatives  à fon  art  : il 
favoit  l’anatomie  , la  perfpe&ivt 
& l’architeâure.  Il  fut  un  grand 
deffinateur  , & l’on  remarque  beau- 
coup d’invention  dans  fes  tableaux) 
mais  fa  maniéré  fiere  , les  expref- 
fions  fortes  de  fes  figures  , des 
mufcles  & des  nerfs  durement  pro- 
uoncés  , & les  avions  de  fes  per- 
fonnages  trop  recherchées , ne  font 
point  du  goût  de  tout  le  monde. 
Scs  deflîns  font  terminés.  Henri  IV 
le  fit  fon  premier  peintre  , & Louis 
XIII  l’honora  du  cordon  de  S. 
Michel.  Il  peignit  le  plafond  de  la 
chapelle  de  F ontainebleau , & mou- 
rut à Paris  en  1619. 

FREM INVILLE,  (Edmedela 
Poix  de  ) né  en  1680  à Verdun  en 
Bourgogne  , du  lieutenant  géné- 
ral de  cette  ville  , devint  lui-même 
bailli  de  la  PalilTe.  Les  matières 
féodales  font  les  principales  qui  fe 
préfentent  à traiter  devant  un  juge 
de  grandes  feigneuries,  il  en  fit  une 
étude  particulière.  Le  fruit  de  fes 
travaux  fur  la  Pratique  des  Terriers, 
en  y vol.  in-4°-  , qui  ell  un  ex- 
cellent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  6e 
volume  , pour  les  droits  des  habi- 
tans.  Il  a extrait , par  ordre  alpha- 
bétique , le  Traité  de  la  Police  du. 
commilTaire  la  Marre , fous  le  titre 
de  Diélionntire  de  la  Police  , en  t 
vol.  in  40:  ouvrage  eftimé  , &.  ré- 
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imprimé  en  province  in-8*.  Frt- 
tr-invittc  mourut  à Lyon  ie  14 
novembre  1773.  C’étoit  un  hommç 
{avant  & laborieux. 

FREMIOT.  Voyet  Chantal. 

FREMIOT  , ( André) archevê- 
ques de  Bourges  , natif  de  Dijon , 
d’une  famille  noble  & féconde  en 
perfonnes  de  méritesfut  chargé  d’af- 
faires importantes  fous  les  rois 
Henri  IV  & Louis  XI 11,  & s'en  ac- 
quitta en  homme  intelligent.  On 
a de  lui  un  Difcours  des  marques 
fit  CEglifc  contre  les  héréfics  , 
j6io  , in  8°  , & d'autres  ouvra- 
ges. Ce  prélat  eftimable  mourut  i 
Paris  en  164t. 

FRENI.  (Du)  V oy,  Fresn  v. 

I.  FRENIÇLE , (Nicolas)  poète 
François  , né  à Paris  en  1600  , fut 
confeiller- général  en  la  cour  des 
monnoiet , & mourut  doyen  delà 
poème  cour  après  l’an  1661.  Il  cul- 
tiva les  lettres  , ainfi  que  plufieurs 
putres  magiftrats  du  dernier  ftecle  , 
qui  préféroient  les  délaflemens  de 
la  littérature  aux  dfvertiRemens 
firuvans  de  la  nohleife  militaire  & 
ù la  fociété  des  femmes.  Oa  a de 
lui  plufieurs  pièces  de  théâtre  : I. 
JPalémon  & Niohé,  in-8°,  î paftora- 
les.I I.L’ Entretien  des  Bergers, autre 
paftorale.  III.  Un  poème  intitulé: 
JÉSUS  crucifié  IV.  Une  Paraphe  a fe 
fies  Pfascmrs  en  vers  , &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  mauvais , ou  très- 
ynédiocres. 

II.  FRENIÇLE  de  Bfssy  . (Ber- 
nard )frtre  dn  précédent,  mort  en 
167 y , fut  l’un  des  plus  grands 
arithméticiens  de  fon  tems , & mé- 
rita l’amitié  de  Drfcartes.  Ce  cé- 
Ifbre  philofophe  faifoit  grand  cas 
de  fon  arithmétique  , qui  le  con- 
duisit à des  détails  où  l’analyfe 
a bien  de  la  peine  à parvenir;  mais 
>1  s’étonnoit  que  fans  le  fecours 
de  PAlgebre  , ( dont  en  effet  il  ne 
faifoit  aucun  triage , ) Brjfy  fût  de- 
venu fi  profond  dans  cette  Cpien- 
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ce.  On  trouve  plufieurs  de  fes  écrits 
dans  le  ve  tome  des  anciens  Mtx 
moires  de  l’académie  des  fciences, 
dont  il  étoit  membre  : entr’autres , 
une  Méthode  pour  trouver  la  folu* 
tion  des  problèmes  par  les  exclu* 
fions. 

FRERET,  (Nicolas)  né  à Paris 
en  1688  d'un  procureur  au  parle* 
ment  , fe  fit  recevoir  avocat  par 
complaifance  pour  fa  famille.  La 
nature  11e  lui  avoit  donné  aucun 
goût  pour  le  barreau  , & par  con. 
féquent  prefque  point  de  talent  i 
il  le  quitta  pour  fe  livrer  â l’hif. 
toire  & à la  chronologie , fes  pre* 
mieres  paffions.  L'académie  des  Infi 
eriptions  lui  ouvrit  fes  portes  dès 
l’âge  de  a y ans.  Il  fignala  fon  en* 
trée  par  un  Difcours  fur  l'Origine 
des  François,  favant  , mais  hardi, 
qui  , joint  â des  propos  indiferets 
fur  l’affaire  des  princes  avec  le  Ré* 
gent , le  fit  renfermer  à la  Bat 
tille.  Bayle  fut  prefque  le  feul  au* 
tour  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
fa  prifon  ; il  le  lut  tant  de  Fois  , 
qu'il  le  favoit  prefque  par  coeur. 
Les  principes  de  ce  Fameux  Scep* 
tique  s’inculquèrent  dçs-lors  dans 
fon  efprit.  On  ne  s’en  apperqoit 
que  tiop  , lorfqu’on  jette  les  yeux 
fur  les  Lettres  Je  Tbrafibtile  à Leur 
cippe  , St  fur  l’Examen  des  Apologif- 
tei  du  Cbriftianifmc , 1767  , in-8°  * 
ouvrage  polthume  , non  moins  té* 
m»raire  que  le  précédant.  Freret 
ayant  obtenu  fa  liberté  , s’adonna 
entièrement  à . fes  anciennes  études. 
On  lui  doit  : I.  Plufieurs  AI  (moi. 
rts  , pleins  de  l’érudition  la  plus 
profonde  & des  difcuifions  les  plus 
épineufes.  Us  font  répandus  dans 
les  diifcrens  volumes  de  la  collée* 
tion  académique  des  belles-lettres. 
Les  plus  curieux  font  ceux  dans 
lefqnels  il  a éclairci  la  cfironolo* 
gie  Lydienne  & la  Chinoilè.  IL 
la  Préface  , les  Notes  , & une  par* 
fie  dç  la  Tmiuâvsn  du  roman  E(i 
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pagnol  intitulé  : Tyran  le  Blanc  , î 
vol.  in-12.  III.  Quelques  ouvra- 
ges frivoles , qui  avoient  fervi  à 
le  délafTer  des  travaux  de  l’érudi- 
tion , mais  qui  amuferont  moins  les 
lecteurs  Cages.  Freret  avoit  une  vafte 
littérature.  11  connoiftoit  le  fil  & 
l’intrigue  de  prefque  toutes  les  Piè- 
ces des  différais  Tnéatres  de  l'Eu- 
ropej(  Foy.  v.  Maff£e  , n°.  nr. 
de  Ces  ouvrages.)  Sa  mémoire  étoit 
itnmenfe.  Il  écrivoit  avec  netteté 
& avec  ordre;  mais  il  avoit  du  pen- 
chant pour  les  opinions  fingulieres. 
l!  mourut  en  1749. 

FRERON,  ( Elie-Catherine)  né 
à Quimper  en  1719,  montra  de 
bonne  heure  des  tilens.  Il  entra 
chea  les  Jéfuites,  pour  les  y per- 
fcétionner.  11  profelTa  pendant  quel- 
que tems  avec  fncck  au  colle- 
ge de  Louis  le  Grand.  Les  Peres 
Brutnoi  & Bougeant  le  dirigèrent 
dans  Ces  études,  & lui  infpirerent 
le  goût  de  la  belle  littérature.  Quel- 
ques méeontentcmens  l'ayant  obli- 
gé de  fortir  des  Jéfuites  en  1739, 
il  aida  d’abord  l’abbé  des  Fontai- 
nes dans  la  com,-ofition  de  Ces  feuil- 
les , & donna  enfuite  un  petit  jour- 
nal fous  le  titre  de  Lettres  de  Mad. 
la  Comtcffe,  in- 12, 1746. Cette corn 
telle  étoit  l’interprète  de  la  raifon 
& du  bon  goût , & elle  s’exprimoit 
avec  autant  d'efprit  que  de  Tel.  Com- 
me la  réputation  de  plufieurs  beaux- 
efprits  n’étoit  pas  ménagée  dans 
ces  feuilles  , ils  eurent  le  crédit  de 
les  Faire  fupprimer.  Elles  reparu- 
rent en  1749,  fous  un  autre  titre. 
C’eft  au  commencement  de  cette 
année  que  Fréron  publia  Tes  Lettres 
fur  quelques  Ecrits  de  ce  tems , qui , 
renfermant  une  critique  aitfli  vive 
que  piquante  , ne  plurent  pas  da- 
vantage à un  grand  nombre  d’écri- 
vains , que  celles  de  la  Comtcffe. 
Elles  furent  quelquefois  interrom- 
pues ;&  ce  fut  prefque  toujours  au 
içgret  du  public , qui  aime  à s’a- 


mufer  des  critiques  & de  ceux  qui 
en  font  l’objet.  Le  roi  Stanislas  , 
quiaimoit  l’auteur  & qui  l’hono- 
roit  de  fa  proteélion  &defespré- 
fo.is , s’intérelTa  toujours  I déga- 
ger des  entraves  un  ouvrage  qu’il 
lifoit  avec  plaifir.  Après  avoir  pu- 
blié 13  vol.  de  ce  Journal , l’au- 
teur le  fit  paroitre  en  1 754  fous 
le  titre  S Année  Littéraire  , & il  en 
a publié  régulièrement  8 vol.  par 
année,  à l'exception  de  1744,  qu’il 
n’en  donna  que  7,  jnfqu’a  là  mort 
arrivé  en  Mars  1776.  Beaucoup 
d'efprit  naturel , de  la  gaîté , un 
goût  fùr,  un  taft  fin  , le  talent  -de 
préCenter  les  défauts  d’un  ouvrage 
avec  agrément;  l'attachement  aux 
anciens  principes;  lezele  contre  la 
fauffe  philofophie  , l’affe&ation  & 
le  néologifme  : telles  furent  les 
qualités  de  ce  redoutable  journa- 
lise. De  la  partialité, une  maligni- 
té quelquefois  trop  marquée,  de  la 
précipitation  dans  les  jugemens  , 
une  diétien  quelquefois  précieufe  , 
quoiqu’aflcz  pure  : tels  furent  fes 
défauts.  Il  avoit  des  mœurs  dou- 
ces , & fa  fociété  étoit  facile  & en. 
jouée;  mais  le  refientiment  des  in- 
jultices  le  rendit  quelquefois  in- 
juile.  Son  ennemi  le  pins  dange- 
reux & le  plus  envenimé  fut  Fol, 
taire  , qui  le  produifiten  1760  fut 
le  théâtre  dans  fon  Ecoffaifc  piece 
remplie  de  perfonnalités  révoltan- 
tes , & qui  ne  cefla  de  l’accables 
d’injures.  Cependant  ce  poète  cé- 
lèbre le  regardoit  comme  un  hom- 
me de  beaucoup  de  goût.  Un  fei- 
gneur  de  la  cour  de  Turin  l’ayant 
prié  de  lui  indiquer  quelqu’un  à 
Paris,  avec  lequel  il  pût  prendre 
une  idée  de  tous  l^s  écrits  qui  pa. 
roilTent  en  France  : Adreffez-vans , 
( lui  dit  F oltaire  ) à ce  coquin  de 
Fréron;  il  n'y  a que  lui  qui  fuifft 
faire  ce  que  vous  demandez.  Ce  fei, 
gneur  témoigna  beaucoup  d’éton? 
nement,  flîafoi , oui , ( reprit  Fol& 
PpiV 


6oo  F R E 

taire  ) : e'tjl  le  feul  homme  qui  ait  du 
goùf,jejuis forrii'en  convenir, quoi- 
que jt  ne  l'aime  pas , fif  que  fait  it 
bonnes  raifons  pour  it  iétefter.  C’eft 
Fréron  lui-  mi  me  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Ce  jeurnalifte  , éleve  de 
l’abbé  des  Fontaines , n'avoit  celfé 
dans  fes  Feuilles  de  repréfenter  Fol- 
tairt  comme  un  Plagiaire  habile  j 
comme  lin  poète  brillant,  mais  in- 
férieur aux  Corneille , aux  Boileau, 
aux  Racine  ; comme  un  hiftorien 
élégant,  mais  inexaâ;  enfin  com- 
me le  tyran,  plutôt  que  comme  le 
roi  de  la  littérature.  Foliaire  fei- 
gnit long-tcms  d’ignorer  les  traits 
dont  on  le  perqoit.  Mais  l’extrait 
très-critique  de  fa  comédie  de  la 
Femme  qui  à raifon  lafll  tellement  fa 
patience,  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  montrer  toute  fa  fenfibilité  dans 
une  Lettre  , adrefTée  en  J760  à 
diffVrens  journal iftes . Fréron  y fit 
une  réponfe  pleine  de  fe!.  La  piece 
critiquée  étoit  mauvaife,  &il  n'eut 
pas  de  peine  à mettre  le  public  de 
Ton  côté.  Foliaire  abandonna  l'ou- 
vrage cenfuréj  mais  rl  tâcha  de 
rendre  le  cenfeur  ridicule  & q lieux. 
Depuis  ce  moment  jufqu'à  fa  mort , 
chaque  mois  vit  é dore  une  Satyre. 
Son  nom  feul  fuffifoit  pour  le  met- 
tre en  colere.  Il  avoit  beau  affec- 
ter du  mépris  & de  l’infenfibilitéi 
le  dépit  le  fuffoquoit,  & ne  fer- 
voit  qu’à  rendre  moins  piquant  les 
traits  de  fa  vengeance.  Cependant, 
à force  de  peindre  l’auteur  de  ['An- 
née  Littéraire  comme  partial  & in- 
jufte,i\  le  rendit  fufpe#  àplufieurs 
de  fes  lefteurs  , & fes  feuilles , 
quoique  toujours  recherchées  par 
les  çens-de  goût,  eurent  moiqs  de 
débit  que  dans  leur  origine...  Les 
putres  ouvrages  de  Fréron  font  : I. 
IJn  recueil  d 'Opuf cuits  en  3 vol. 
Jn-ij,  parmi  lcfquels  on  trouve 
des  Poqfies  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite, quoique  le  travail  delà  lime 
y paroiffe  un  peu  tfop.  L’Odf  (t ir 
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la  bataille  de  Fonituti  cft  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis 
Ronjfeau.  II.  Les  vrais  Plaifirs  , ou 
les  Amours  de  Fémis  & i' Adonis  , 
in-i»  , 174g  ; brochure  traduite  de 
l’italien  du  cavalier  Marini , & écrit* 
avec  une  molteffe  élégante.  III.  11 
avoit  commencé  une  traduâion  du 
Poème  du  Lucrèce  ; il  a préfidéà 
l'édition  du  Commentaire  critique 
fur  la  Henriade  par  la  BeaumeOe , 
qu'il  a revue  & retouchée  ; 1 vol. 
in-8c,  1 77Ç.  IV.  Fréron  aida  l'ab- 
bé de  Marfy  dans  la  copipofition 
de  fon  Hijloire  de  Marie-Stuart  ; Sc 
travailla  pendant  quelque  tems  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  en- 
tièrement de  fon  Année  Littéraire  , 
dont  le  privilège  a été  continué  à 
fs  veuve  & à l’un  de  fes  fils,  digne 
de  marcher  fur  fes  traces.  (_F0y.11. 
Franco  £ÿPETEARQ.uE.)C’ cille 
même  auquel  Je  roi  Stanislas  fervjt 
de  parrain. 

FRESNAYE  ,(Joan  Vauquelin 
de  U ) d’abord  avocat  du  roi  ait 
bailliage  de  Caen,  enfuite  lieute- 
nant-général, & préfident  au  pré- 
filial de  cette  yille , y mourut  en 
1606,  à 72  ans.  C’eft  le  premier 
poète  François  qui  ait  fait  des  Sa- 
lyres.  Celles  de  la  Frefnaye  n’ont 
ni  l’énergie  de  Renier,  ni  le  pi- 
quant de  Boileau  j St  par  coaféquent 
font  moins  lues  des  François,  na- 
turellement amis  du  fel  & de  l’é- 
pigratqme  : mais  elles  offrent  de  la 
vérité  , du  naturel  , quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les  pe- 
tits contes  qu'il  fait  entrer  par  fois 
dans  fes  Satyres,  il  y a une  naïveté 
un  peu  diifufc  qui  ne  déplaît  point. 
On  a encore  de  la  Frefnaye  : j.  Un 
Art  Poétique  , qu’on  ne  lit  plus  & 
qu’on  ne  doit  plus  lire  ; parce  que 
oe  qu’il  y 1 de  bon  fe  trouve  ail- 
leurs , & que  le  refte  n’ell  qu’un 
recueil  de  préceptes  triviaux  , ver- 
fifiés  foiblcment.  II.  Un  Poème  in? 
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titulé  : Pour  la  Monarchie  de  «e  les  autres , comme  fi  elle  les  eut 
royaume  contre  la  iivifion  , ouvra  je  adrefiees  à Tes  amans  ; mais  pendant 
d’un  zélé  patriote,  s’il  n’eft  pas  celui  un  moment  d’abfence  de  fon  mari, 
d’un  bon  poèt?.  III.  Deux  livres  qui  étoit  allé  parler  à quelqu'un, 
à' Idylles , Sc  trois  autres  d'Epigratn-  elle  en  cacha  deux  feuillets  : ec 
mes,  à’ Epitaphes  & de  Sonnets.  Tou-  dont  fon  mari  ne  s’apperqut  pas. 
tes  ces  poéfies  ont  été  recueillies  Revenue  en  France,  elle  forma  fa 
par  lui-même  à Caen  , in-8*,  i6oj.  demande  en  féparation  , & l’obtint 
( Voy.  BourguevIlle.)  11  étoit  par  fentence  du  17  Mars  1673,  St 
pere  de  des  Yveteaux.  l'oyez  ce  par  arrêts  des  30  Août  167$,  & 22 
mot.  Août  1680.  Oatien  de  Courtils  a 

I.  FRESNE,  (Hennequin,  mar-  bâti  fur  cette  aventure  un  Roman 
quis  de)  né  avec  des  pallions  vio-  en  un  vol.  in-12,  qui  a eu  du  fuc? 
lentes,  devint  éperduement  amou-  cês , quoiqu’alTez  «>al  écrit. 
veux  de  Marie  Elizabeth  Girard  du  II.  FRESNE , (Jean  du)  un  des 
TiOcy,  fille  d'un  préfident  de  la  freres  du  favant  du  Cange,  nftquit 
chambre  des  comptes.  Il  l’enleva  comme  luj  à Amiens , & fut  un 
& fe  fit  donner  la  bénédidion  nup-  avocat  diftingné  au  parlement  de 
tiale  par  un  de  fes  valets-de-cham-  Paris.  On  a de  lui  un  Commentaire 
bre  déguifé.  Le  pere  de  madame  de  fur  la  Coutume  d’Amiens  , dans  le 
■Frr/nrlepourfuivitvivementj  mais  Coutumier  de  Picardie  , 2 vol.  in- 
fa  famille  obtint  de  M.  du  Tillsy  , folio.  C’eft  cet  habile  jurifconfulte 
qu’en  célébrant  le  mariage  dans  les  qui  cominenqa  le  Journal  des  Au- 
formes  il  auroit  lieu.  La  méfintel-  diences,  continué  par  d'autres  avo- 
ligence  ne  tarda  pas  à fe  mettre  cats  , Paris  17ÇÇ  , 7 vol.  in-fol. 
dans  le  ménage;  le  marquis  de  III.  FRESNE, (Abraham  Alexis 
Frefne  , réfolu  de  fe  défaire  de  fa  Quinault  du)  nâquit  d’une  famille 
femme,  la  conduifit  dans  l’état  de  attachée  au  théâtre  depuis  long- 
Gênes  pour  y trouver  un  vaif-  tenus  , & qui  a fourni  d'excellent 
feau  qui  partit  pour  Confiantino-  fujets  à la  fcènefranqoife.  Son  pere 
pic.  Il  avoit  deifein  de  l’y  embar-  avoit  débuté  avec  fuccès  en  1695  , 
quer  & de  la  faire  vendre  com-  & s’étoit  retiré  en  1717.  Du  Frefne 
me  efclave  : renfermée  Ans  un  étoit  extrêmement  jeune,  quand  il 
ferrait , on  n’en  eût  plus  entendu  parut  pour  la  première  fois  fur  le 
parler.  La  marquife , qui  s’en  dou  théâtre.  Il  débuta  le  7 O&obre 
toit  , confia  fes  craintes  au  voi-  1712  , par  le  rôle  A’Orefte , dans 
turier  , qui  lui  procura  le  moyen  cette  admirable  piece  à’Eleêlre , où 
de  fe  fauver  dans  les  élit  s du  due  Crébiüon  a déployé  fon  génie  vé- 
de  Savoye.  Le  marquis  11e  tarda  rjtablement  tragique.  Une  taille 
pas  à la  joindre , & fes  violences  noble  & haute , des  yeux  éloquent, 
donnèrent  des  prote&eurs  à fa  un  organe  enchanteur  y n'étoient 
femme.  Alors  il  changea  de  ton  , pas  les  fculs  avantages  qui  contri- 
te parvint  à perfuader  de  la  droi-  huèrent  aux  fuccès  & à la  gloire 
ture  de  fes  intentions.  Sa  femme  de  du  Frefne  : les  leqons  de  Pon- 
lui  fut  remilè  , à condition  d'en  tcuil , & fa  propre  intelligence  , 
répondre  au  roi  de  France  & au  achever:nt  de  perfe&ionner  en  lui 
duc  de  Savoye.  Pour  prévenir  une  ce  que  la  nature  «voit  commencé, 
demande  en  féparation , il  imagina  Depuis  la  retraite  du  célèbre  Ba- 
ie faire  écrire  par  fa  femme  24  ron,  le  vrai  goût  de  la  déclamation 
Lettres , plus  libres  les  unes  que  s’étoit  abfolument  perdu  au  théâtre; 
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du  Frefm  le  rétablit.  Il  étoit , ainfi 
que  Baron , d’un  caraftere  extrê- 
mement hautain.  Il  difoit  modcfte- 
ment  en  parlant  de  lui  : On  me  croit 
heureux  : erreur  populaire  ! Je  pré- 
fer  er  ois  à mon  é tnt  celui  tun  Gentil • 
homme  , qui  mange  tranquillement 
douze  mille  livres  de  rente  dans  Jon 
vieux  château.  . Du  Fr  e/ne  jouoit/f 
Glorieux  d’après  nature.  Dejlouches 
a oit  en  le  bon  ef|>rit  de  punir  à 
la  fin  de  fa  piece  le  comte  de  Tuf- 
fieres  ) mais  le  comédien  , qui  rii- 
toit  pas  fait , difoit-il , pour  être  mal- 
traité, contraignit  l’auteur  à gâter 
le  dénouement...  Il  ne  tint  pas  à 
lui  que  le  chef-d’œuvre  du  célèbre 
ïiron , la  Métromanie , ( louée , dit 
un  homme  d'efprit , par  ceux  qui 
ne  louent  rien)  ne  fût  pas  admife 
au  théâtre:  il  la  trouvoit  indigne 
d exercer  ton  fublime  talent,  & 
comme  telle,  il  en  avoit  abandon- 
né le  manuferit  aux  rats  qui  ron 
geoient  fon  ciel-de  lit.  Du  Frefne 
ne  dépofoit  pas  fes  airs  fuperbes 
avec  fes  brodequins  : dans  le  par- 
ticulier il  parloit  à peine  à fes  do- 
incfiiques  ; & lorfqu’il  étoit  quef- 
tion  de  payer  un  fiacre  ou  un  por- 
teur-de-chaife  , il  fe  contenait  de 
faire  un  figne  , ou  de  dire  d’un  air 
dédaigneux  : Qn'on  paye  ce  malheu- 
reux! Il  cft  mort  en  1767. 

FRESNE.  Voyez  Canayh.... 
Forget...  0 (Franq.  d’). 

FRESNOY,  ( Charles-Alphonfe 
du)  né  à Paris  en  1611 , d’un  pere 
apothicaire,  Fut  deftinc  à la  méde- 
cine par  fes  parens , à la  poéfie  & 
à la  peinture  par  la  nature.  Les 
beaux  - arts  l'emportèrent  fur  la 
pharmacie  malgré  les  mauvais  trai- 
ti  mens  quefa  famille  lui  fit  efluyer. 
Jl  prit  d’abord  des  leqons  de  deflin 
chez  PerrierfSc  chez  Vouet.  Decette 
école  il  pafla  dans  celle  d’Italie, 
fans  autre  fecours  pour  vivre  que 
fon  pinceau.  Du  Frtfnoy  Fut  obligé, 
pour  fublifter , 4e  peindre  des  rui- 
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nés  & des  morceaux  d’architeéla- 
re;  & il  fe  vit  fi  à l’étroit,  qu’il  ne 
fe  nourrifloit  que  de  pain  & d’un 
peu  de  fromage.  Pierre  Mignard , 
avec  lequel  il  lia  une  amitié  qui 
dura  jufqu’àla  mort,  vint  le  trou- 
ver à Rome , & l’aida  à fe  tirer  de 
l’indigence.  Chaque  jour  étendoit 
la  fphere  de  fes  connoiflances  : il 
étudioit  Raphaël  & l’antique  ; & à 
mefure  qu’il  avanqoit  dans  la  théo- 
rie de  fon  art , il  écrivoit  fes  re- 
marques en  vers  latins  pour  s’ai- 
der dans  la  pratique.  De  ces  ob- 
fervations  raficmblées  nâquit  fon 
poème  De  arte  Graphica,  de  l’art 
de  la  peinture  : produétion  efti- 
mable  pour  les  préceptes  ; mais  dé- 
nuée d’ornemens  & de  grâces. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l’article  de  l’abbé  de  Marsy.) 
Du  Frefnoy  prenoit  tour-à  tour  la 
p’ume  & le  pinceau.  Il  approche  du 
Titien  pour  le  coloris  , & de  Ca- 
racbe  pour  le  deflin.  Ses  tableaux 
& fes  dtflins  ne  font  pas  communs. 
Il  mourut  de  paralyfie  en  166? , 
dans  fa  5 4e  année  , chez  un  de  fes 
freres  , au  village  de  Villiers-le- 
Bel  à 4 lieues  de  Paris.  Son  Poème 
furla  Peinture  a été  traduit  en  Fran- 
çois en  1684,  par  Roger  de  Piles  » 
&t:ette  verfion  a été  retouchée  en 
1 75  3 , par  M.  de  Qtterlon.  La  meil- 
1-  ure  édition  de  ce  Poème  eft  celle 
de  Paris  1673,  qu’on  a ornée  des  fig. 
de  le  Clerc , in  1 a...  Voyez  fon  éloge 
dans  la  Vie  des  Peintres  par  de  Piles. 

FRESNY , (Charler-Riviere  du) 
né  à Paris  en  1648  , pafloit  pour 
petit-fils  de  Henri  IV  & lui  ref- 
fembloit.  Il  joignit  à un  goût  gé- 
néral pour  tous  les  arts , des  ta- 
lens  particuliers  pour  1a  mufique 
& le  deflin.  Sans  crayon , fans  pin- 
ceau , fans  plume  , il  faifoit  des 
tableaux  charmans  : il  prenoit  des 
différentes  eflampes  , des  parties 
d’hommes,  d’animaux , de  plantes, 
dont  il  formait  un  fujet , defliné 
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feulement  dans  fon  imagination.  Il 
exeelloit  fur- tout  dans  l’art  de  dif- 
tribuerles  jardins.  Ce  talent  lui  va- 
lut le  brevet  de  contrôleur  des  jar. 
dins  du  roi,  & le  priviloffe  d’une 
manufaéhire  de  glaces.  Dufrefiny  , 
extrêmement  prodigue  , le  céda 
pour  une  fomme  médiocre.  Il  fe 
lit  rembourfer  en  même  tems  une 
rente  viagère  de  3000  livres , que 
louis  XIV  avoit  ordonné  aux  en- 
trepreneurs de  lui  Faire.  Ce  prince 
difoit  : Il  y a deux  hommes  que  je 
n'enrichirai  jamais  , Dufrejhy  & 
Btmtems.  C’étoient  fes  deux  valets- 
de- chambre,  & prefque  auflï  difli- 
pateurs  l’un  que  l’autre.  On  lit  quel- 
que part  qu’il  dit  un  jour  à ce 
prince  , qui  l’aimoit  beaucoup  : 
(i  Sire  , je  ne  regarde  jamais  le 
),  Louvre  fans  m’écrier  : — Superbe 
monument  de  la  magnificence  cT un  de 
nos  plus  grunds  Rois,  vous  fieriez  ache- 
vé ,Ji  l'on  vous  avoit  donné  à un  des 
Ordres  mendiant  pour  tenir  fion  cha- 
pitre loger  fion  général.  „ Dufrefi- 

ny  quitta  la  cour  après  avoir  vendu 
toutes  fes  charges.  La  contrainte 
de  Verfailles  ne  pouvoit  s’accom- 
moder avec  fon  caraftere.  Il  aimoit 
tellement  la  liberté , qu’il  avoit  qua- 
tre appartemens  à la  fois  ; quand 
on  le  favoit  dans  l’un  , il  fe  ré- 
fugioit  dans  l'autre.  Retiré  à Paris 
il  fe  mit  à travailler  pour  le  théâ- 
tre en  fociété  avec  Regnard.  On  a 
prétendu  que  la  comédie  du  Joueur 
étoit  plutôt  l’ouvrage  du  premier 
que  du  dernier.  Il  faut  connoître 
bien  peu  le  génie  & les  talens  des 
auteurs  pour  avoir  eu  une  telle 
idée.  Dufrejhy  donna  fa  eomédie 
du  Chevalier  Joueur , après  celle  de 
Regnnrd.  Les  gens  de  goût , qui  en 
firentla  comparaifon,  n'eurent  pas 
de  peine  à en  fentir  la  différence. 
Le  Joueur  de  Regnard  eft  repréfen- 
té  tous  les  jours  avec  de  nouveaux 
applaudiflemcns , & celui  de  Du- 
frefiny ne  paroh  plus  fur  aucun 
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théâtre.  Ce  n’eft  parque  cet  ingé- 
nieux écrivain  n’eût  du  mérite;  mais 
ce  n’étoit  pas  le  mérite  de  Regnari, 
Il  rend  les  mœurs  & les  ridicules 
de  fon  fieclc  avec  décence  & avec 
fineiïle  ; mais  il  n’a  point  cette  galté 
& cette  force  comique  de  l’auteur 
du  Légataire  Si  des  JUeneckmet.  Ses 
portraits  font  vifs  , piquans  St  lé- 
gers. Dufrefiny  obtint  en  1710,1e 
privilège  du  Mercure  Galant , après 
la  mort  de  Vifié.  Il  y mit  de  l’en- 
jouement & des  faillies  : mais  il  en 
céda  bientôt  après  le  privilège , 
moyennant  une  pcnlion.  Il  mourut 
à Paris  en  1724  , à 76  ans.  11  s’étoit 
marié  deux  fois  par  diltraétion, 
ou  plutôt  pour  faire  relTource.  Le 
Sage , dans  fon  Diable ■ Boiteux , dit 
à cette  occafton  : “ Je  veux  envoyer 
„ aux  Petites- Maifons  un  vieux 
„ garçon  de  bonne  famille,  lequel 
„ n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il  le 
,,  dépenfe  , & qui  ne  pouvant  fe 
„ palier  d’efpcces  , eft  capable  de 
„ tout  faire  pour  en  avoir.  Il  y a 
„ quinze  jours  que  fa  blanchif- 
„ feufe , à qui  il  devoit  trente  piC. 
„ tôles , vint  les  lui  demander , en 
„ difant  qu’elle  en  avoit  befoin 
„ pour  fe  marier  à un  valet-de- 
„ chambre  qui  la  rechercboit.  Tu 
„ as  donc  S autre  argent , lui  dit-il; 
„ car  où  ejl  le  valet  de-chambre  qui 
„ voudra  devenir  ton  mari  pour  tren- 
n tcpifiolesi — Hé  mais , répondit- 
„ elle , j'ai  encore  outre  cela  200  du- 
y,  cats.  — Deux  cents  ducats , repli- 
„ qua-t-il  avec  émotion  ? male- 
„ pefle  ! tu  n'as  qu’à  me  les  donner  à 
„ moi,  je  t'époufie , cj  nous  voilà 
„ quitte-à-quitte , „ & la  blanchif- 
feufe  eft  devenue  fa  femme...  Un 
des  amis  de  Dufrefiny  lui  difoit  ; 
Pauvreté  n'eji  pas  vice.  — Cefil  bien 
pis,  répondit-il...  Ce  poète  , qui 
s’étoit  brouillé  avec  la  fortune  cha- 
que fois  qu’elle  l'avoit  careflë , fe 
voyait,  dans  le  tems  du  fyftême 
fans  reft'uurces.  U s'avifa  de  prf- 
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Tenter  un  plaect  au  duc  d'Orléans , 
rcgent.  “ Monleigneur  , il  importe 
r à la  gloire  de  votre  AlteflTe  roya- 
,,  le,  qu'il  relie  dans  le  monde  un 
,,  homme  aflea  pauvre  pour  re- 
,,  tracer  à la  nation  la  mifere  dont 
vous  l’avez  tirée  ; je  vous  fup- 
„ plie  donc  de  me  laifler  dans  mon 
„ ctat.  « L>‘ prince  mit  Néant  au 
bas,  & donna  ordre  à Lan  de  comp- 
ter deux  cents  mille  francs  à Dufref- 
ny.  Ceft  même  de  cet  argent  qu’il 
fit  bAtir  cette  belle  miifon  qu'il  ap 
pella  la  maifon  de  Pline.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  1731 , 
en  6 vol.  in-iî.  Ils  renferment: 

I.  Ses  Pièces  de  Théâtre.  Celles  qui 
ont  été  confervées  fur  la  fcène  , 
font  : La  Réconciliation  Normande  ; 
Le  double  Veuvage  i La  Coifuette  de 
village  ; Le  Mariage  fait  & rompu  4 

J. ’ E/prit  de  contradicl.  ! Le  Dédit... 
Ti'Alembert  a fait  un  parallèle  ingé- 
nieux de  Dcfloucbes  & de  Dufrefny , 
dont  nous  donnons  un  abrégé,  par- 
ce qu’il  peut  beaucoup  fervir  au 
lefteur  pour  connoitre  le  génie  par- 
ticulier de  celui-ci.  “ Tous  deux  Te 
diftingHcrent  fur  la  fcène  par  des 
qualités  différentes  & prefque  op- 
poféct } Deftouches  étoit  naturel  & 
vrai,  fans  être  jamais  ignoble  ou 
négligé  ; Dufrefny , original  &neuf, 
fans  ccflcr  d’être  vrai  & naturel. 
L'un  s’attachoit  à des  ridicules  plus 
appareils}  l’autre  faifilfoit  des  ridi- 
cules plus  détournés.  Le  pinceau 
de  Deftouches  étoit  plus  égal  & plus 
fevere  ; la  touche  de  Dufrefny  plus 
fpirituelle  & plus  libre.  Le  premier 
deflinoit  avec  plus  de  régularité  la 
figure  entière  i le  fécond  donnoit 
plus  de  traits  & de  jeu  à la  phyfto- 
nomie.  Deftouches  étoit  plus  ré- 
fléchi dans  Tes  plans , plus  intelli- 
gent dans  l’enfemble;  Dufrefny  ani- 
moit  par  des  fcènes  piquantes  fa 
marche  irrégulière.  L’auteur  du 
Glorieux  favoit  plaire  également  à 
ta  multitude  & pux  connoilfeurs  ; 
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fon  rival  ne  faifoit  rire  la  mnttfttfc 
de  qu’après  que  les  connoiflcur* 
l’avoient  avertie.  Tons  deux  enfin 
occupèrent  au  théâtre  une  place 
qui  leur  ell  propre-:  Duf-efny , par 
un  mélange  heureux  de  verve  & 
de  finefle , par  un  genre  de  gaieté 
qui  n'elt  qn'à  lui,  par  un  ftyle  qui 
réveille  toujours  le  fpeébteur  : 
Deftouches , par  une  fagefle  de  com- 
pofition  & de  pinceau  qui  n’dte 
rien  à l'a&ion  & à la  vue  des  per- 
fonnages  par  un  fentiment  d’hon- 
nêteté & de  vertu  qu'il  fait  répan- 
dre au  milieu  du  comique  même  ; 
par  le  talent  de  lier  & d’oppofer 
les  fcènes  entr’elles  ; enfin,  par  l’art 
plus  grand  encore  d’exciter  à la 
fois  le  rire  & les  larmes.  „ II.  Des 
Cantates,  qu'il  a mifes  lui  même 
en  mufique.  III.  Plufieurs  Cbastfons, 
dont  quelques-unes  font  très  agréa- 
b es , entr’autres  la  Dormeufe  , & 
Philis  plus  avare  que  tendre.  IV.  Les 
Amufemens férieux  comiques  ; pe- 

tit ouvrage  fouvent  réimprimé  , St 
plein  de  peintures  vives  & plaçan- 
tes de  la  plupart  des  états  de  la  vie. 
V.  Des  Nouvelles  biftoriques , &C. 
On  remarque  dans  toutes  fes  pro- 
duirions une  imagination  eujouée 
& finguliere. 

FREY,  ( Jean-Cécile)  né  à Kei- 
ferlliil  en  Suilfe , profelfa  la  philo- 
fophie  au  college  de  Montaigu  à 
Paris  , & y mourut  de  la  pelle  l'an 
1631.  Ses  Ouvrages  latins  de  Pbilo- 
fophie  furent  imprimés  en  cette  ville, 
in-8° , a vol.  : le  1er  en  1644  ; le 
2e  en  1646.  On  trouve  dans  celui-ci 
quelques  écrits  de  Médecine,  feience 
en  laquelle  il  avoit  été  pafle  doéteur. 
FREY.  Voyez  Neuville. 

FREZIER , (Amédée-Frangois) 
né  à Chambéri  en  1682  , d’une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe,  ori- 
ginaire d’Ecolfe  , mort  en  177a  à 
Breft,  vint  à Paris  pour  étudier  la 
jurifprudenee.  Mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d’attraits  pour 
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lui , il  s'y  livra  entièrement , & en» 
tra  dans  le  corps  du  génie  en  1707. 
La  cour  le  chargea  d’aller  exami- 
ner les  colonies  Espagnols  , au 
Pérou  & au  Chili  en  17 1 1 , & em- 
ploya fon  talent  pour  les  fortifica- 
tions à St-Malo,  à St-Domingue , 
en  1719  >i  Landau,  en  17:8.  Ce 
fut  auffi  cette  même  année  qu’il 
reçut  la  croix  de  St-Louis  & qu’il 
fe  maria.  Il  parvint  eufuite  au  gra- 
de de  lieutenant-  colonel.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  : I. 
Traité  des  Feux  d' Artifice , 1747, 
in-8°.  II.  Voyage  de  la  Mer  du  Sud , 
1716  , in  40.  III.  Théorie  & Prati- 
que de  la  coupe  des  Pierres& des  Bois , 
Strasbourg  1769 , 3 vol.  in-40.  Il 
donna  i’ Abrégé  de  ce  livre , fous  le 
titre  d ' Elément  de  Stéréotomie, Pals 
1759,  a volumes  in-s°.  Ces  ouvra- 
ges font  utiles  & exacts , le  dernier 
fur-tout  eit  eftimé.  Ses  fervices  lui 
ayant  mérité  la  direéticn  des  forti- 
fications d’une  province , il  fut 
nommé  en  1740  à celles  de  toutes 
les  placis-de  guerre  de  la  Bretagne. 
Il  exerça  cet  emploi  avec  diitinc- 
tion  jufqu’en  1764.  Alors  , en  con- 
iidération  de  fon  âge  de  83  ans , 
la  cour  accorda  fa  retraite}  ce  vieil- 
lard refpe&able  , avec  une  peafion 
convenable  â un  militaire  calfé  par 
)es  années  & les  travaux.  Il  fefixa 
à B reit , où  il  fe  fit  un  agréable  do- 
micile , au  fein  de  (a  famille.  11  a 
laide  deux  filles , mariées  à des  of- 
ficiers de  la  Marine.  [ Cet  article  a 
été  compofé  en  partie  d’après  les 
Mémoires  que  M.  Frezier  nous  en- 
voya en  1765.  ] 

FREZZI , ( Frédéric  évêque  de 
■Foligno  là  patrie , avoit  été  Do- 
minicain: il  fut  décoré  de  la  mitre 
pas  Boniface  IXe  n 1403  , & mou- 
rut en  1416  à Confiance , pendant 
la  tenue  du  concile.  U eft  auteur 
d’un  poème  fort  eftimé  des  Italiens, 
intitulé:  Il  Qttadriregio,  ou  les Qua~ 
'dge  Règnes  4e  la  vit  de  l'Homme  lo 
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1er  règne  eft  celui  de  Cupidott,  le  te, 
celui  de  Satan , le  3e  celui  des  Vi- 
ces , & le  4e  celui  de  Minerve  ou  de 
UVertu,  11  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à Foligno  en  1481,  in- 
fol. & cette  édition  eft  rare.  & re- 
cherchée. La  derniere  & la  meil- 
leure eft  celle  de  Foligno  171$,  a 
vol.  in-4*.  C’eft  mal-à-propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  à Frezxi  , pour 
le  donner  à Nicolas  Malpighi  Bo- 
lonois.  11  lui  appartient  certaine- 
ment : c’eft  le  fentiment  des  meil. 
bibliographes  d'Italiejde  Fontanini 
de  Crifcinbeni,  d’ Apoftolo- Zeno,&o, 

FRIART.  Voyez  III.  Chavm 

8RAY. 

FRIBURGER.  Voy.G ering.  . 

FRIDEVAC.  Voy.  MONCEUX. 

FRISCHE , (Dom  Jacques)  B«- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  natif  de  Séez,  donna  en 
1686  & j 690  , avec  Dom  Nicolas 
le  Nourri,  une  nouvelle  édition 
de  St  Ambroife , -accompagnée  de 
favantes  notes,  en  î vol.  in  fol. 
On  lui  doit  auffi  la  Vie  de  St  Au- 
gujlin,  à laquelle  il  travailla  avec 
Dom  V aillant  fur  les  Mémoires  de 
l’abbé  de  TiUethont.  Ce  n’eftpas  un 
des  moindres  ornemens  de  la  nour 
velle  édition  des  Œuvres  de  ce  Pe- 
re,  à la  fin  defquelles  elle  a été 
inférée.  Dom  Frefche  travailloità 
une  nouvelle  édition  de  St  Gré- 
goire de  Nniame  , lorfqu’il  mourut 
à Paris  en  1693  , avec  Is  réputa- 
tion d’un  lavant  vertueux. 

FR1SCÜL1N , ( Nicodème)  né  4 
Batingen  dans  le  duché  de  Wit- 
tembergen  1947 , fe  tua  en  1590, 
à quarante-trois  ans , en  voulant  fe 
fauver  d’une  tour  où  les  vers  l’a- 
veient  fait  enfermer.  Il  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  I a poéfie.  On 
a de  lui  xVl  livres  d' Elégies , fept 
Comédies , deux  Tragédies , &c.  Sec. 
Sa  «omédie  de  Rebtcsa  lui  valut 
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une  couronne  de  laurier  d’or, que 
l'empereur  Rodolphe  voulut  lui  don* 
ner  Iblemnellement  à la  diète  de 
Ratisbonne.  Il  étoit  partifan  du  cé- 
lèbre Ramtii  : fes  Ecrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi.  Il  a tra- 
vaillé ai;fH  fur  CaÜimaqut , Ariflo- 
fhane  , Virgile , Perfe  , Sic.  qn’il 
a ou  traduite  on  éclaircis  par  des 
notes.  Ses  Œuvres  poétiques  paru  ct 
en  4 vol.  in-8°  , »f<./8  à 1607. 

FRISCHMUTH  ,(  Jean  )né  en 
1619  il  Wertheim  dans  la  Franco- 
nie  , fut  reéleur,  puis  profcITci.r 
des  langues  à lène , où  il  mourut 
en  1687.  On  a de  lui:  I.  Des  Ex- 
plications fort  heureufes  de  plu- 
lieuis  endroits  difficiles  de  r Ecrit u- 
re-fainte.II.PIus  de  LX  Dijfcrtations 
in-4®.  philologiques  & théologi- 
que, fur  des  füjcts  curieux  , plei- 
nes d'érndition. 

FRIZON  , ( Pierre  ) du  diocèfe 
de  Reims  , d'abord  Jéfuite,  enfuite 
grand-maître  du  college  de  Navar- 
. te , & defteur  de  Soi  bonne  , mort 
en  165 1 , laiiTa  : I.  Une  Hiftoire  des 
cardinaux  François  , fous  le  titre  de 
(fallia  Pur  pur  ata , i6J8  , in-  folio: 
ouvrage  eftimé  d'abord;  :mais  qui 
céda  de  l’ être  , lorfque  Baluze  en 
eut  dévoilé  les  bévues  dans  foi»  An- 
ti-Frizonius.  il.  Une  Edition  de  la 
•Bible  de  Louvain,  avm  les  moyens 
de  difeerner  les  Bibles  Franqoifes 
catholiques,  d'avec  les  hérétiques; 
léli  , in- fol. 

FROBEN  , (Jean)  célèbre  im- 
primeur d’Hamelburg  danslaFran- 
conie,  alla  exercer  fa  profedioftà 
Büe.  Il  fut  le  premier  en  Allema- 
gne qui  eut  de  la  délicatefTe  dans 
l'art  d'imprimer,  & du  difeerne- 
ment  dans  le  choix  des  auteurs,  il 
publia  les  ouvrages  de  dit  Jérôme  , 
de  St.  Auguflin , â'Eraftne,  qui  vint 
lui-même  à Bâle  , attiré  par  fa  ré- 
putation. Ces  trois  impreifioni  font 
.les  plus  corre&es  de  toutes  celles 
-de  Froben.  11  fs propofoibde mettre 
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au  jour  les  Peres  Grecs , lorfqu’if 
mourut  en  19*7  d’une  chûte.  Son 
fils  & Ton  gendre  foutinrent  fon 
nom  avec  honneur. 

FROB1SHER.  V.  Forbisher. 

I.  FRŒLICH  , (Guillaume)  né 
à Soleare  en  Suide  , fervit  avec 
beaucoup  de  zèle  & de  gloire  les 
rois  François  7,  Henri  II  & Char- 
les IXi  & commanda  , en  qualité 
de  colonel , plufieurs  régimens  Suif- 
fers  au  fervice  de  ces  princes.  Ce 
fut  en  grande  partie  à ta  fermeté  & 
à la  valeur  de  fon  régiment,  que 
François  1 dut  la  viftoire  de  Ce  ri- 
foies.  Ce  brave  homme  fut  cre'é che- 
valier par  Henri  11.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  içtii , après  40  ans  de  fer- 
vice.  On  lui  éleva  un  manfolce 
dans  Féglife  des  grands  Cordeliers. 
Frœlich  étoit  zélé  pour  la  religion 
Catholique,  autant  que  pour  le  fer- 
vice  militaire  : il  quitta  fa  patrie  , 
lorfqu’elle  embrada  les  'nouvelles 
erreurs. 

II.  FRŒLICH,  (Erafme)  né  à 
Gratz  en  Stirie  l'an  1 700,  mtr  a chi  z 
les  Jéfuites  en  1716.  Il  proFefla  iet 
belles- lettres  & le;  mathématiques 
à Vienne , où  il  eut  occafronde  Cui- 
vre fon  inclination  pour  ta  connoif- 
fance  des  médailles. Il  mourut  etù 
i 7 S 8 Nous  avons  de  lui:  I.  Qua- 
tuor t enlumina  in  re  mnmnéria  , 
Vienne  1737  , in-4*,  réimprimés  en 
1 7fo-.II.  Défigura  Telluris,  Padaw, 
*757»  in*4°-  III.  Annales  rerum 
Regum  Syrie  , 175 1,  in-Fol.  IV.  De* 
Dijfertations  fnr  des  médailles  par- 
ticulières , parmi  lefquelles  on  dit. 
tingue  Familia  Vuballathi  numsnis 
illuftratar  176s,  in- 4?,  &c. 

FROIDMONT,  ( Libert)  Fr», 
mondas,  né  près  de  Liegeen  1 58Ç , 
interprète  royal  de  l’Ecriture-faiit- 
te  à Louvain , mourut  doyen  de  la 
collégiale  de  S.  Pierre  de  cette  vil- 
le, eu  1693.  üefeartes  8c  J an  fin  tus 
étoient  fes  amis  : il  publia  i'  Auguf- 
ùinus  du  damier  : fetviee  dont  on 
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doit  lui  favoir  peu  de  gré , quand 
en  réfléchit  aux  troubles  que  ee  li- 
vre a fait  naître.  On  a de  Froid* 
mont  : I.  Un  bon  Commentaire  la- 
tin fur  les  Epitres  de  St.  Paul , a 
tom.  in- fol.  1670.  C’eft  proprement 
un  abrégé  de  celui  d’i^lrVu.  If.  Fin- 
centii  lenis  Tberiaca , contre  les  Pe- 
res  Petau  & De/ champs,  Jé fuites. 
Ce  dernier  ouvrage  eft  polémique. 
On  a encore  de  lui  dans  le  même  gen- 
re, avec  des  titres  bizarres  8c  ridicu- 
les : La  Lampe  Je  St.  Attguftin  ; les 
Jlloucbettes  Je  la  Lampe  ; Colloque 
en  rimes  entre  St.  Augujlin  St. 
Ambroi/e ; ces  écrits  font  en  latin. 

I.  FROILA , Ier  de  ce  nom  , roi 
d’Efpagne , à Oviédo  , à Léon  & 
dans  les  Alturies  , étoit  fils  d'AU 
f bon/e  I , & commença  de  régner 
l’an  757.  Il  fit  d’abord  de  belles 
ordonnances  pour  la  police  du 
royaume  , & s’oppofa  aux  courtes 
des  Maures.  Depuis  il  remporta  , 
l’an  760  , une  célèbre  viétoire  fur 
Omar , prince  des  Sarrafins,en  Ga- 
lice, & tua  54  mille  de  ces  barba- 
res. Froïla  fouilla  & gloire  par  le 
meurtre  de  fon  frere  Fimnzan  ; 
meurtre  vengé  bientôt  après  par 
Aurile  fon  autre  frere  4 qui  lui  ôta 
le  trône  & h vie  en  768. 

II.  FROILA  II,  frere  d’Ordcgne 
roi  de  Léon  en  Efpagne , lui  fuccéda 
l’an  913  , parce  que  les  enfans  de 
fon  frere  n'étoient  pas  en  état  de 
régner.  Il  ne  fut  imiter  fon  pré- 
décefieur  que  dans  ce  qu’il  avoit 
fait  de 'mal.  A fon  exemple  il  fit 
mourir  les  enfans  d’un  grand  fei- 
gneur  de  Caftille , nommé  Dcm  OJ- 
tnond.  Cette  a Ai  on  acheva  de  ré- 
volter Us  Caflillans.  Us  prirent  Us 
armes  ouvertement , s’érigèrent  en 
efpece  de  république  & firent 
choix  de  deux  magillrats  fouve- 
rains  pour  Us  gouverner.  Froïla 
mourut  de  la  lèpre  en  92$,  apiès 
avoir  régné  un  peu  plus  d’un  an. 

III.  FROILA.  F*y.  F* vit. a. 
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FROISSARD  ou  Froissart  , 
(Jean)  naquit  à Valenciennes  en 
I337-'  Un  efprit  vif  & inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  fe  fixer  long- 
tems  aux  mêmes  occupations  & 
aux  mêmes  lieux.  Il  aimoit  la  chaf- 
fe  , la  mufique  , les  «tes , la  pa- 
rure, la  bonne  chere,  le  vin,  les 
femmes.  Ces  goûts  , fortifiés  par 
1 habitude,  ne  moururent  qu’avec 
lui.  Il  voyagea  en  Angleterre.,  en 
Ecolfe , en  Italie , & fon  efprit  le 
fit  bien  accueillir  dans  toutes  les 
cours  où  il  porta  fon  génie  & fon 
inconltance.  Ayant  perdu  la  reine 
d’Angleterre,  Philippe  de  llainaut  , 
fa  bienfaitrice , il  fe  retira  dans  fou 
pays , où  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Leiïînes.  Il  la  gouverna  peu  de 
tems , & fe  remit  à voyager.  Enfin  , 
il  obtint  un  canonicat  & la  tréfo- 
rerie  de  Chimaï , où  il  mourut  vers 
l'an  1410.  FroijfarJ,  né  avec  le  cœur 
tendre,  avoit  aimé  de  bonne  heure 
les  romans.  Celui  de  Cllomadt  fut 
le  premier  lien  dont  l’amour  fe  fer- 
vif  pour  l’enchaîner.  11  le  trouva 
entre  les  mains  d'une  jeune  demoi- 
felle  qui  le  lifoit , & qui  l’invita 
de  le  lire  avec  elle.  Il  y confentif, 
& cette  leélure  lui  lit  naître  uns 
forte  pafiion  pour  celle  qui  lui  avoit 
prêté  le  livre.  FroijfarJ  lui  ayant 
fait  lire , depuis , le  roman  du  Ba il- 
loud' Amour,  y glilfa  une  Ballade; 
dans  laquelle  il  commcnçoit  à par* 
1er  de  la  pafiion.  Ce  feu  nailfant 
avait  fait  les  plus  grands  progrès 
dans  fon  cœur , lorfqu’il  apprit  que 
fa  raaîtfeife  étoit  fur  le  point  de  fe 
marier.  La  douleur  qu'il  en  conçut, 
le  rendit  malade  pendant  plus  de 
trois  mois.  .11  prit' enfin  le  parti 
de  voyager  , pour  fe  diftraire,  & 
pour  rétablir  fa  Gtnté.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  rendit  en  Angleterre,  où 
tous  les  amufemens , qu’on  lui  pro- 
cura , ne  purent  charmer  l’ennui  qui 
le  dévoroit.  La  reine  Philippe  de 
Hainaut , qui  le  retenait  en  ce  pays , 


/ 


608  F R O 

ayant  connu  par  un  Virelai  qu'il  lui 
prtfenta  , l’origine  de  Ton  mal , lui 
coiifeilla  de  retourner  dans  fa  patrie 
pour  en  obtenir  la  guérifon...  Proif- 
fard  étoit  poète  A hiftorien  ; mais 
il  eft  plus  connu  foui  cette  derniere 
qualité  , que  fous  la  première.  Sa 
Lbronique  a été  imprimée  plufieuis 
fois.  La  meilleure  édition , & une 
des  moins  communes,  eft  celle  de 
Lyon  in-fol.  en  4 vol.  1559.  Elle 
s’étend  depuis  1326  jufqii'cn  1400. 
Jean  Sleiilem  l'a  abrégée.  Monflrt- 
Itt  l’a  continuée  jufqu’en  1466.  On 
y trouve , dans  un  détail  très-circonf- 
tancié  , & même  quelquefois  juf- 
qu’à  la  minutie,  les  événement  les 
plus  confidérables  arrivés  de  (cm 
ttms  en  Europe.  Froijfurd , payé  des 
Anglois  & gagné  par  les  careffes 
du  roi  Edouard  , n’en  parle  pas 
toujonrs  avec  autant  d'impartialité 
que  des  Franqois.  On  prétend  qu'il 
a on  Manufcrit  de  fa  Chronique  à 
reslaw , plus  fidèle  que  tous  les 
imprimés.  On  a encore  de  lui  plu- 
fieurs  pièces  de  Pot  fin , parmi  leL 
quelles  on  diftingue  (es  Pajlaierelles, 
un  peu  trop  libres  pour  un  chanoine. 
Fr  oi fard  fut  un  des  premiers  qui 
mit  en  vogue  la  Ballade. 

FROLAND  , ( Louis)  avocat  su 
parlement  de  Rouen , mort  en  1746, 
exerqa  fa  profefîinn  à Paris  & y 
fut  finguliérement  confulté  fur  la 
Coutume  de  Normandie  qn'il  pofle- 
doit  très-bien.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  Droit , relatifs  à U Cou- 
tume defon  pays.  I.  Mémoires  con- 
cernant la  prohibition  d’évoquer  les 
les  d&rets  i immeubles  fitufs  en  Nor- 
mandie ,172» , in-4®.  II.  Mémoires 
concernant  les  Statuts,  1729, 2 vol. 
in- 4°.  III.  Mémoires  Jur  le  Sénatus- 
Confulté  V tlleïen , 1722 , in-4®.  ! V. 
•.  furla .Comté-Pairie  d' Eu,  in.40. 

FROM AGEAU , ( Gel-main  ) Pa- 
riGen  , doâeur  de  Sorbonne , fuc- 
cedrn.à  De  lame  t dans  la  déciüon  des 
Cas  de  confcàenee.  Son  défintéreC- 
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fement  le  porta  à refufer  tous  («9 
bénéfices,  & fa  charité  à accepter 
l'emploi  héroïque  d'affifter  ceux  qui 
font  condamnés  an  dernier  fupplice. 
Il  l’exerqa  long  - teins  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  mourut  en  Sorbon- 
ne l'an  170$  , laiffant  grand  nom* 
brede  Dec  fions  de  Cas  de  confcien- 
ce,  recueillies  avec  celles  de  fon 
prédécefleur,  en  2 vol.  in-fol. , Pâ- 
tis 173*- 

FRUM  AGET , ( N...  ) poète  & 
auteur  médiocre  , mort  en  1759, 
donna  quelques  romans  : I.  Kara 
Muftapha.  II.  Le  Coufin  de  Maho- 
met, 2 vol.  in- 12.  III.  Mirima„.  Il 
mitauffi  plufteurs  pièces  au  théâtre 
de  l'Opéra-comique  : I.  L’Epreuve 
dangtreufe , ou  le  Pot  an  noir , en  un 
afte , 1740 , en  fociété  avec  le  Sage. 
II.  Le  Neveu  fuppofé , en  un  afti, 
174g,  avec  Panard.  III.  Le  Vieil- 
lard rajeuni.  IV.  Le  Magaxin  des 
ebofes  per  iues.V.  Les  Noms  en  blanc... 
Il  avoit  te  cara&ere  enjoué  , & Pef-- 
prit  agréable  & naturel. 

FROMENTEAU.  Voyez  Frou, 
MENTEAU. 

FROMENTHAL,  (Gabriel  Ber- 
thon  de  ) juge-mage  du  Puy-en- 
Velay  , mort  vers  1762 , fut  l’ora. 
cle  de  fon  pays  par  fon  (avoir  , & 
ne  fut  pas  moins  eftimé  pour  Ton 
intégrité.  Ses  Décifions  de  Droit  Ci- 
vil, Canoniques  & François,  1740, 
in-fol.  font  confultées  de  tous  les 
jnrifoonfultes. 

FROMENTIERES,(Jean- Louis 
de  ) évêque  d’Aire , étoit  Manceau. 
Il  prêcha i’Avent  devant  Louis  XIV 
en  1672 . & le  Carême  en  1680 , 
& toujours  avec  fuccès.  Ele.ve  du 
P.  d'eoiwtde  l’Oratoire,  il  mit  com- 
me lui , dans  (es  fermons , de  l'é- 
lévation & de  la  foiidsté.  Quoi- 
qu’il tût  défendu  en  mourant  de  les 
imprimer , on  les  publia  en  16S4  , 
6 vol.  in- 12.  L’illuftre orateur , plus 
attentif  au  fonds  des  chofes  qu'à  la 
forme.,  négiiga  quelquefois  l’har- 
monie 
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thofiie , l'élégance  & la  pifteté  du 
langage:  ( Toji.Flechier. )Ce pré- 
lat mourut  o*r  1 684,  extrêmement 
regretté  de  fon  diocèfe  , malgré  les 
réformes  qu’il  y avoit  introduites. 

FRONSAC.  Voyez  MaIllÉ,  n*. 
tu. ..  £3*  Albon. 

FRONSBERG,  (George  comte 
de)  d’une  maifon  illsftre  du  Tirol , 
naquit  en  Souabe  à Minda  près  de 
Memmirtghen.  C’étoit  un  homme 
d'une  valeur  & d’une  Force  exti  aor- 
dinaires.  Il  fervit  deux  fois  l’em* 
erenr  Charles  V en  Italie , avec 
eaucoup  de  gloire  , particuliére- 
ment à la  bataille  de  Pavie  ; mais 
fes  emportemens  allèrent  jufqu’à 
la  Fureur  contre  l’églife  Romaine. 
Fronfperg  étoit  Luthérien  ; 8i  au  fa- 
natifme  d’un  hérétique , il  joignoit 
la  férocité  d'un  foldat.  Lotfque  l’ar- 
chiduc Ferdinand  lui  propofa , en 
152a,  de  lever  des  troupes  pour 
l’empereur  contre  le  pape  ; il  ac- 
cepta cette  cemmilBon  de  tout  fon 
cœur , & le  chargea  même  de  faire 
quelques  levées  à fcS  dépens.  Il  fit 
publier  qu’il  enrichiroit  ceux  qui 
le  fuivroient , des  dépouilles  de 
Rome.  Les  Luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s’enrôler  fous  fes 
enfeignes  ; & fur  Pefpérance  du  fac 
de  Rome,  ils  fe  contentèrent  d’un 
écu  par  tête.  Fronfferg  ayant  formé 
iine  armée  d’environ  18000  hom- 
mes , fe  mit  en  marche  au  mois 
d’O&obre  , pour  entrer  en  Italie. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  faire  tan  cor- 
deau tiflfu  d’or  & de  foie  , qu’il  por- 
toit  en  écharpe  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Il  difoit  à ceux  qui  lui  en 
demandoient  la  raifon  , que  c’étoit 
four  traiter  le  Pape  comme  les  Otto - 
inans  traitaient  leurs  f reres.  Ce  bar- 
bare joignit  l’arihée  du  duc  de  Bour- 
bon fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1527.  Mais  il  n’alld  pas  jufqu’à 
Rome;  car  pendant  que  les  troupes 
étoient  dans  le  Bolonois,  il  fut 
frappé  d’une  apoplexie  , dont  il 
Time  III . 
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mourut  à Fer  rare  fur  la  fin  du  mois 
de  Mars. 

FRONTEAU,  (Jean)  chanoine- 
régulier  Génovéfàin  & chancelier 
de  l’univerfité  de  Paris,  naquit  à 
Angers  en  1614  , & mourut  à Mon- 
ta r gis  dont  il  étoit  curé  , en  1662  , 
à 48  ans.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages i De  diebus  Fejlivis  , in- 
fol.  dans  le  Kaleniarium  Romanunt  , 
Paris  1652,  in-8°.II.  AntithefesAu- 
guftini&f  Caivini,  l6$Ijin-i6  IH. 
Epi/lola  , Liege  1674,  in-16.  IV. 
Des  Dijfertations  pour  prouver  que 
l’iMlTATiONdej.C.eft  de'Thomat 
à kempis  , & non  pas  de  Gerfon  ni 
de  Gerfen.  Le  P.  Fronteau  ne  s’atta- 
choit  pas  à traiter  les  matières  k 
fond;  mais  à trouver  des  chofes 
fmgulieres , & à fournir  des  con- 
jeftures  nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant favant.  Il  pofledoit  neuf  lan- 
ues , & ce  fut  lui  qui  drefla  la  bi- 
liothèque  de  Ste  Geneviève.  Sa 
piété  étoit  aulli  folide  qu'affec- 
tueufe. 

FRONTIN,  ( [Sextus- Julius  Fron - 
tinus  ) brave  guerrier  & favant 
jurifconfnlte  Romain  , fut  préteur 
l’an  70  de  J.  C.  & enfuite  conful. 
Vefpajien  l’envoya  l’an  78  contre 
les  Anglois,  & il  les  battit  plu-' 
fieurs  fois.  La  letture  des  auteurs 
militaires,  Grecs  & Romains,  per- 
feftionna  beaucoup  fes  connoiiTan- 
ces  fur  l’art  de  la  guerre.  Il  a laitfé 
IV  livres  de  Stratagèmes , écrits , à 
ce  qu’on  croit , fous  Domitien  , & 
imprimés  avec  les  autres  Auteurs 
qui  ont  traité  de  l 'Art  militaire , 
Wefel  I670,  deux  vol.  in-8*.  & fé- 
parémentà  Leyde,  1731 , in-8°.  de 
Paris  , fans  notes , 1763  , in.12.Ils 
ont  été  traduits  en  franqeis  avec 
Polyen,  1770,  3 vol.  in-i».  C’eft 
l’ouvrage  d’un  capitaine  , autant 
que  d’un  favant.  L’expéditio» 
d’Angleterre  l’avoit  encore  plu» 
inftruitque  fes  leélures.  Nerva  lui 
donna  en  6g  l’intendance  des  eau* 
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& des  aqueducs  de  Rome , fur  lef- 
quels  il  compofa  un  ouvrage  en  z 
livres , imprimé  à Bâle  & à Flo- 
rence. Son  traité  De  qualitate  agro- 
rum  vit  le  jour  à Paris  par  les  foins 
de  Tumihe , avec  les  autres  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  Limite t. 

I.  FRONTO,  (Marcus-Corne- 
lius)  rhéteur  Latin , eut  pour  dif- 
ciples  L.  [Sortit  & Marc  Aurile , qui 
fit  ériger  une  flatue  à fon  maître  & 
qui  le  nomma  conful.  Son  éloquen- 
ce n’étoit  pas  fleurie  ; mais  elle 
étoit  noble  & majeftueufe , & ref- 
piroit  une  certaine  gravité  auflere  : 
quelques-uns  difent  que,  pour 
cette  partie  , il  étoit  l’émule  de 
Cicéron. 

II.  FRONTO,  (Marcus-Julius) 
conful  l’an  96  de  J.  C.  ofa  s’écrier 
en  plein  fénat,  en  parlant  des  abus 
qui  le  gliffoient  dans  la  punition 
des  délateurs  : Il  eft  dangereux  d être 
gouverné  par  un  Prince  fous  qui  tout 
eft  défendu  i (II  vouloit  parler  deAV- 
ronJ)cft  encore  plus  dangereux  de  l'ê- 
tre par  unPrinc»  fous  qui  tout  eft  per- 
mis. Ces  dernières  paroles  tom- 
boient  fur  la  facilité  de  Nerva , qui 
remédia  bientôt  aux  défordres  dont 
elle  avoit  été  la  fource. 

FRONTO  DUCÆUS.  Voyez 
Duc  (Fronton  du). 

FROULAY.  Voyez  TessÉ. 

FROUMENTEAU , ( Nicolas  ) 
écrivain  du  xviefiecle.  Ses  ouvra- 
ges fur  le  rétablilTement  des  finan- 
ces fous  le  malheureux  règne  de 
Henri  III , font  encore  recherchés 
malgré  leur  ftyle  furanné  , par  la 
candeur,  labouhommie&lesvues 
utiles  qui  y régnent-  Le  premier 
eft  intitulé  : Secret  des  finances  de 
France,  in- 8°,  1 58 1 S le  fécond, 
Cabinet  du  Roide France , 1582, in- 
$*.  Ce  dernier  ouvrage  eft  plein  de 
fauffetés  & d'infamies. 

I.  FRUCTUEUX,  (S.)  évêque 

fa  Tarragone , fouffr.it  le  martyre 
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en  *Ç9 , par  ordre  d'Emilien , go «• 
verneur  de  cette  ville. 

IL  FRUCTUEUX,  (S.)  évêque 
de  Bragueau  vue  Cecle , fe  retira 
dans  une  folitude  qu’il  nomma 
Complut e,  & y bâtit  un  monafte- 
re.  Il  mourut  en  1665  , aprèsavoir 
édifié  le  monde  & comme  évêque 
& comme  religieux. 

FRUELA  ou  Froïla,  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Léon  vers 
le  milieu  du  ixe  fiecle  , étoit  fils 
du  roi  Vérémond , & comte  de  Ga- 
lice. L’ambition  le  perdit.  Ilne  put 
voir  fans  envie  la  couronne  fur  la 
tête  d 'Alfonfe  III , fon  neveu , qui 
avoit  fuccédé  à Ordogno , & qui  par 
fies  belles  qualités  étoit  digne  de 
régner  : il  fe  fit  proclamer  roi  dans 
cette  province-  Alfonfe  , dont  la 
prudence  ne  s’étendoit  pas  jufqu’à 
foupqonner  de  trahifon  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  fang,  n’ap- 
prit cette  révolte  que  par  la  mar- 
che de  Fruela , qui  venoit  fe  pré- 
fenter  devant  Oviédo  avec  une  ar- 
mée affez  forte  ; mais  bientôt  après  - 
il  trouva  le  moyen  de  faire  poi- 
gnarder l’ufurpateur , & de  fe  ré- 
tablir fur  le  trône  vers  l’an  g66. 

FRUGONI,  (Charles-Innocent) 
célèbre  poète  Italien,  né  à Gènes 
en  1692  d’une  famille  diftinguée, 
mort  à Parme  en  1768,  entra  de 
bonne  - heure  dans  la  congrégation 
des  Sommafques.  Il  enfeigna  les  hu- 
manités avec  fuccès  à Bretfe,  â 
Rome  , à Gênes , à Bologne , à 
Parme.  C*cft  dans  cette  derniere 
ville  que  des  amis  illuftres  le  fixè- 
rent, après  lui  avoir  perfuadé  de 
fortir  de  fon  ordre.  Il  obtint  du 
pape  , à la  follicitation  du  duc  An- 
toine Farnlfe , la  permiffion  de  quit- 
ter l’état  religieux , & il  devint  *c- 
eléfiaftique  féculier.  Lorfque  le 
duc  de  Parme  établit  dans  fa  capi- 
tale une  académie  des  beaux-arts  , 
l’abbé  Frugoni , qui  en  avoit  rédigé 
he  ftatuts,  fut  nommé  fecretaire 
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Ïerpétuel.  Ce  prince  lui  donna  plu* 
ieurs  occafions  d’exercer  fa  MuGe, 
qui  réuffit  dans  tous  les  genres , u 
l’on  excepte  le  dramatique.  Ses 
Œuvres  eii  9 volumes  in-8  , Parme 
1779,  renferment  des  Sonnets,  des 
HendécufyHubes  , des  Elégies  , des 
Eglognes  , des  Capitoli  , des  Epl- 
tres  , des  Oies  , des  Cantates.  Ses 
panégyriftes  l’ont  comparé  à Chia- 
brera.  Dans  le  genre  badin  comme 
dans  le  férieux  , il  avoit  un  ftyle  à 
lui  : ftyle  remarquable  par  fa  cha- 
leur, fon  énergie  & fa  facilité.  Mais 
dans  le  feu  de  la  compofuion  il  étoit 
fujet  à des  négligences , comme  tous 
les  écrivains  , même  du  premier  or- 
dre ; & ces  négligences  le  feroient 
prendre  fouvent  pour  un  poète  mé- 
diocre. Ses  bons  mots  & les  agré- 
mens  de  fa  converfation  étoient  les 
délices  de  la  meilleure  compagnie. 
Toujours  gai  & fupérieur  à tous 
les  revers,  il  jouit,  même  dans  un 
âge  avancé  , de  la  fanté  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE  , (St.)  apôtre  de 
l’Ethiepie , étant  allé  dans  ce  pays 
avec  un  de  fes  parens , plut  tant  au 
roi  par  fa  fagelfe  & fa  fcience , qu’il 
en  ht  fon  favori.  Frumence  fe  fervit 
de  fon  efprit  pour  établir  la  religion 
Chrétienne  dans  l’Ethiopie,  dont  il 
fut  ordonné  évêque  l’an  33 1 par  St. 
Athanafe.  Le  Chriilianifme  fit  de 
grands  progrès  par  fon  moyen  dans 
se  vafte  empire. 

FRU  TE  R ou  plutôt  Faut- 
T 1 E a S , ( Luc  ) Fruterius , cri- 
tique , né  en  1941  à Bruges , vint  à 
Paris  en  1 s 66 , & y mourut  ayant  à 
peine  25  ans.  11  étoit  ami  de  Muret 
& de  plufieurs  autres  lavans.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages,  1584, 
in- g°.  bien  écrits  en  latin  , & qui 
promettoient  beaucoup  à la  républi- 
que des  lettres.  Quoique  très -jeu- 
ne , il  avoit  le  jugement  auffi  fain 
que  les  vieillards  les  plus  expéri- 
mentes. 
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FUCHS1US.  Voyez  Fusch. 
FUENTE.  Voyez  II.  Ponce. 
FUET,  (Louis)  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris  , mort  en 
1739  , Agé  d’environ  ço  ans  , eft 
auteur  d'un  Traité eitimé  fur  les  ma- 
tières Bénéficiâtes  , en  1723 , in-4*. 
M.  Roujfeaude  Lacombe  l’a  redonné 
fous  le  titre  de  Jurifprulcnce  Cano- 
nique, in -fol.  1771  , après  l’avoir 
reébfié  & augmenté. 

FUGGER,  (ülric)  né  à Aus- 
bourg  d’une  famille  riche , fut  d’a- 
bord camérier  du  pape  Paul  III , 

& fe  fit  enfuite  Proteftant.  Ami  des 
favans  & favant  lui- même,  il  Fai- 
foit  des  dépenfes  fi  confidérables 
pour  acquérir  les  manufcrits  des 
auteurs  anciens , que  fa  famille  lut 
fit  ôter  l’adminiftration  de  fon  bien. 
Cet  illultre  favant  fe  retira  à Hei- 
delberg , où  il  mourut  en  1684,  à 
$8  ans.  Il  légua  fa  bibliothèque  , 
qui  étoit  très- belle , à l’élcfteur  Pa- 
latin , & laifTa  plufieurs  fondations 
qui  font  honneur  à fa  mémoire. 

FULBERT, évêque  de  Chartres, 
chancelier  de  France , fnivaot quel- 
ques-uns , avoit  été  difciple  de  Ger- 
bert  , depuis  pape  fous  le  nom  de< 
Sylveftre  IL  II  palfa  d’Italie  en 
France  , & fit  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l’églife  de 
Chartres.  Il  mourut  en  1028  , re- 
gardé comme  le  prélat  de  fou  tems 
qui  connoilfoit  le  mieux  l’ancienne 
difcipline,  & qui  la  faifoit  obferver 
avec  le  plus  d’exaétitude.  Ce  faint 
évêque  , au  lit  de  la  mort,  apperqut 
Bérenger,  fon  difciple,  parmi  ceux 
qui  étoient  venus  le  vifiter.  Il  fit 
figne  qu’on  le  fit  fortir , “ parce 
„ qu’il  voyoit , (dit-il,  ) un  dra- 
„ gon  auprès  de  lui.  „ En  effet  Bé- 
renger ne  tarda  pas  à répandre  fes 
erreurs.  Les  Œuvres  de  Fulbert  ont 
été  publiées  en  1608,  in -8°.  On 
peut  voir  dans  fes  Epi  très  oombien 
il  étoit  confidéré  de  tous  les  prin- 
ces de  fon  tems.  Robert  roi  de 
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France  , Canut  roi  d’Angleferre  j 
Richard  Hue  de  Normandie  , Guil- 
laume due  «l'Aquitaine , l’eftimoient 
particuliérement.  Le  due  Guillaume 
voulut  fe  l’attacher  en  lui  donnant 
la  tréforerie  de  St.  Hilaire  de  Poi* 
tiers.  Fulbert  ne  garda  ce  bénéfice 
avec  fon  évêché  que  pour  en  em- 
ployer les  revenus  à rebâtir  fon 
églife.  Tl  eut  même  quelque  envie 
de  renoncer  à l’épifcopat  ; mais  St. 
Odilon  , abbé  deCluni,  le  détourna 
de  ce  dclfein.  Les  Lettres  de  Ful- 
bert prouvent  les  ltaifons  avec  ce 
l'a i n t abbé  , qu’il  nonimoit  V Ar- 
chnnge  des  Moines.  Ces  Lettres  , 
bien  écrites  & pleines  de  marquas 
de  fon  zele  &de  fa  fermeté,  fout 
fort  utiles  pour  l’hiftoire,  la  difei- 
pline  & les  ufages  de  Ton  ficelé.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  Serinons  , 
des  Hymnes , des  Profes  ; mais  ce 
n’eft  pas  la  plus  précieufe  partie  de 
fies  Œuvres. 

FULGENCE,  (S.)  né  à Lepté 
dans  la  Bizacène  vers  463  , de  pa- 
ïens nobles,  quitta  le  monde  où  il 
auroit  pu  briller  par  fes  talens  , 
pour  s’enfermer  dans  un  monaftere. 
Il  devint  le  pere  d’une  grande  com- 
munauté. Un  le  tira  de  fa  folitude , 
pour  l’élevcrfur  le  fiege  de  Rufpe 
en  Afrique.  Son  zele  contre  l’Aria- 
nifme  déplut  à Tbrajimond  roi  des 
Vandales , qui  l’exila  en  Sardaigne. 
sHildcric  , fucccITeur  de  ce  prince 
barbare  , le  rappella  : fon  peuple 
le  reçut  comme  en  triomphe.  Pen- 
dant fon  exil  il  avoit  compofé  plu- 
fieurs  ouvrages.  L’abbé  Mangeant 
en  a publié  quelques  - uns , à Paris 
1684 , in-8°  : car  nous  n’avons  pas 
tous  ceux  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me. Le  principal  de  ceux  qui  nous 
reftent  eft  Ion  traité  De  la  Prédcf- 
tination  çÿ  de  la  Grâce , en  3 livres. 
Parmi  tous  les  difciples  de  St.  Au- 
guftin  , il  n’y  en  a aucun  qui  ait 
mieux  faifi  fa  do&rine,  & qui  l’ait 
développée  avec  plus  de  clarté.  Il 
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rrgut  le  même  efprit  d'intelligence 
pour  lire  les  ouvrages  de  cet  apdtrC 
de  la  Grâce , que  le  Saint  avoit  reçu 
pour  les  écrire.  On  lui  donna  avec 
raifon  le  hom  d’ Auguflin  de  fon  Jîe- 
cle.  Il  mourut  en  533,  à 6Ç  ans, 
après  avoir  Fait  des  biens  infinis  en 
Afrique  par  une  fcience  profonde  , 
unie  à une  vertu  fublime. 

FULGENTIUS  PLANCIADES, 
( Fabius  ) eft  auteur  de  3 Livres  de 
Mythologie  , publiés  à Amfterdam, 
en  1681,  a vol.  in  8°.  avec  Juliss- 
Hyginus  , Laêlantius-Placidus  & AU 
br ictus , par  Mtmcker  , Tous  le  titre 
de  : Mythografbi  Latins.  Il  (toit  , 
dit-on,  évêque  de  Carthage  dans  le 
Vie  fiecle.  Nous  avons  de  lui  aulB 
un  traité  curieux:  De  prifeis  vocabst- 
lis  Latinis , Paris  I î 86  , in-  4®. 

FÜLGOSE  ou  Fregosb,  (Ra- 
phaël) enfeigna  vers  l’an  1438  le 
droit  avec  réputation  à Pavie  & à 
Plaifance , puis  à Padoue  , où  il 
mourut , laiffant  divers  ouvrages , 
peu  lus , même  par  les  jurilconful- 
tes...  Il  y a un  autre  Fulgofe  ou 
Frigofe , (Baptifte)  qui  fut  doge 
de  Gênes  fa  patrie  en  1478.  Voyez 
FrÉgose  , n°.  II. 

FULLER  , ( Nicolas  ) de  Sou. 
thampton , futfucccflivementfecre- 
taire  de  Robert  Hom  évêque  de 
Winchefter,  pafteur  de  l’églife  d’AI- 
dington  , chanoine  de  Salisbury  , 
& refteur  de  Walthan.  Il  mourut 
àAldington  en  16*3.  On  a de  lui  : 
I.  MifceOaneatheologica  & facra  , 
à Londres  16 17, in- 40.  IL  Un  Ap- 
pendix  à eet  ouvrage,  à Ley  de  1622, 
in-8°-  On  y trouve  beaucoup  d’é- 
rudition. L’auteur  poffédoit  très- 
bien  les  langues  orientales. 

FULDARE  , abbé  de  St.  Denys 
en  Franee,  mort  l’an  784,  fe  dif- 
tingua  par  fa  piété,  par  fes  talens, 
& par  fa  capacité  dans  les  affaires  & 
les  négociations  importantes  dont  il 
fut  chargé.  Il  eut  la  qualité  d’archi. 
chapelain  , & mérita  la  confiant» 


Dig 


F U L 

des  princes  & des  papes.  On  dit 
qu' Etienne  II  lui  accorda  divers 
privilèges  pour  fon  abbaye  de  St- 
Denys. 

FULVIE,  dame  Romaine  , ma- 
riée d'abord  au  féditieux  Clodius, 
enfuite  à Curion  , enfin  à Marc- 
Antoine  , eut  part  à toutes  les  exé- 
cutions barbares  du  triumvirat. 
Elle  étoit  aulfi  vindicative  que  fon 
mari.  Lorfqu’on  lui  apporta  la  tête 
de  Cicéron , elle  perqa  fa  langue  avec 
un  peinqon  d’or,  & joignit  à cet 
outrage  toutes  les  indignités  qu’une 
femme  en  fureur  peut  imaginer. 
Antoine  l’avoit  quittée  pour  Cléo- 
pâtre , dont  il  étoit  éperduement 
amoureux  : «lie  voulut  qu’ Augufle 
vengeât  cet  affront;  mais  ri'ayant 
pu  l’obtenir  , elle  prit  les  armes 
contre  lui , & les  fit  prendre  à Lu- 
cius-Antoine , frere  de  fon  mari. 
Augu/le  ayant  été  vainqueur , elle 
fe  retira  en  Orient , fut  très-mal 
reque  par  Antoine  , & en  mourut 
de  douleur  l’an  40  avant  J.  C.  (.Poy. 

I.  Glaphyra  ) Fulvie  étoitune  de 
ces  femmes  hardies  , ambitieufes , 
entreprenantes , qui,  fous  les  grâces 
de  leur  fexe , ont  le  cœur  & Pefprit 
des  hommes  les  plus  ardens.  Elle 
étoit  de  la  famille  Fulvia,  qui  donna 
tant  de  confuls  & tant  de  granits 
capitaines  à la  république  Romaine. 

I.  FULVIUS  NOBILIOR  ( Ser- 
vius  ) de  l'illuftre  famille  Fulvia , 
dont  nous  venons  de  parler , fut 
élevé  au  confultat  l’an  avant 

J.  C.  avec  Emilius  Paulus.  Ils  figna- 
lerent  leur  adminiitration  par  des 
viôoires  & des  malheurs.  Ayant 
appris  l'infortune  de  Regulus , fait 
prifonnier  en  Afrique  , ils  y allè- 
rent pour  foutenir  la  réputation 
des  armes  Romaines.  Ils  chafferent 
les  Carthaginois  qui  aflîégeoient 
Clupea  ; & après  avoir  fait  un  grand 
butin , ils  périrent  dans  un  nau- 
frage, avec  près  de  200  navires. 
Æiurçm  F ÇL  VI  u S Nabilwy  petit-fils 


F U M 613 

du  conful  , fut  envoyé  l’an  189 
avant  J.  C.  en  Efpagne,  & y ren- 
dit de  grands  fervices  à la  républi. 
que.  Il  fut  anfli  honoré  duconfulat 
l’an  103.  Il  fe  diftingua  par  la  prife 
d’Ambracie  près  du  golphe  de  Lar- 
ta  , & obligea  les  Etoliens  de  de- 
mander la  paix...  Il  y eut  du  tems 
d'Augufie  un  fénateur  nommé  Ful- 
vius  , qui  ayant  eu  la  foibleffe  de 
dire  à fa  femme  un  fecret  impor- 
tant que  l’empereur  lui  avoit  confié 
& qui  fe  trouva  divulgué,  fe  donna 
la  mort  de  regret.  Sa  femme  lui 
avoit  donné  elle -même  cet  exem- 
ple funefte.  Payez  Martia. 

II.FULVIUS-URS1NUS,o«Ful- 
vio  Orsini,  Romain, bâtard(dit- 
on  ) de  la  maifon  des  Urjins.  Un 
chanoine  de  Latran  l’éleva  & lui 
donna  fon  canonicat  : il  en  em- 
ploya les  revenus  à ramaffer  des 
livres.  Il  mourut  à Rome  en  1600  , 
à 70  ans  , laiffant  des  Notes  fur  Ci, 
céron  , P arron , Columelle  , Fefius- 
Pompeïus , &c.  & plufieurs  ouvra- 
ges fur  l’antiquité.  Ou  diftingue  fes 
traités  : I.  De  familiis  Romanorm  , 
1663  , in-fol.  II.  De  Triclinia  Ro- 
tnanorutn  , 1689  in  12  ; où  il  a mis 
a profit  tout  ce  que  la  belle  littéra- 
ture , dirigée  par  le  goût,  peut  four- 
nir pour  éclaircir  cette  matière. 

I.  FUMEE,  (Adam)  premier  mé- 
decin de  Charles  PII , de  Louis  XI 
& de  Charles  PI  II , eut  lesfceaux 
par  commiffion  en  1492,  comme 
doyen  des  maîtres-des-requétes , 
& les  eut  jufqu’à  fa  mort,  qui  ar- 
riva au  mois  de  Novembre  1494. 
C’étoit  un  honme  univerfel  : ma- 
thématicien , médecin , poète  , hif- 
torien.  Louis  XI,  qui  l’eftimoit 
beaucoup  , l'avoit  fouvent  employée 
dans  des  négociations. 

II. FUMÉE.^r<yfe2REUCHLIN..v 

Athenagore. 
FUNCH,Funeccius,  obFunc-, 

CIUS,  (Jean  ) miuiftre  Luthérien  , 
né  à Werdeo,  pies  de  Nuremberg* 

0.1  i»j 
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d"nJfI?  1 I’attachî  à 'a  doftrine 
d OJianitr , dont  il  époufo  la  fille 

& exerça  le  miniftere  dans  la  PrnfTe! 
Sa  fin  „e  f„t  Pa*het»re»fe  jcrayant 

‘te  c?nl3in™  de  donner  i Albert 

duc  de  Me  dont  i'eWchap" 

i.  - ’ dcs  confeils  defavantageux  à 
I état  de  Pologne,  il  fut  condam. 


1 i“v#  «uires  , comme 
Perturbateur  du  repos  public.  Il  eut 
, ‘ fanehée  à Konfcberg  en 
lui,  À?"  3 <ir  Une  Chronii  de. 

£ tclH)ufT\cV.  î6°  ’ 

ouI'1  îr°  ln*fo1’  & quelques  autres 

procureur. firal,„ 

des  Près  Lajiirifprnd.  lui  paroifiant 

,*!£.“  favror«ble  * ft  Fortune  que 
letat  eclefiaftique  , il  l’embraffa  & 
Fut  nomme  abbe  de  Chalivoi  dans  le 
Sud  ^ dC  ®our«es-  Quoiqu’il  fut 

de  li«L7embre,SreS  P‘US  ,abo«'eiW 
de  academie  il  fut  exclus  de  cette 

“î?P*S.n,,e  en  ^8Ç.  Lacad.  l’ac. 
cufoit  d avoir  profité  de  fon  tra- 
vail  pour  comporer  le  Diftioniiairc 
Franqois  qu,  porte  fon  nom.  Il  fe 
juftifia  dans  des  Fa.clum  ; mais  il 
ajouta  aux  raifons  des  injures  con- 
tre! plufieurs  académiciens,  à lavé 
«té  écrites  avec  feu,  mais  qui  n’en 
étaient  pas  moins  des  injures.  Peut- 
on  I en  croire,  lorqu’il  décrit  la  ma- 

l«e.ffd°M'e  pa(r,,icnt  de  Fon  tems 
les  affemblees  de  l’académie?  „ Celui 
„ qui  crie  le  plus  haut , (uit  il.)  eft 
m celui  qui  a raifon.  Chacun  fait 
m une  longue  harangue  fur  qneba- 
*»  gatelle.  Lç  fecopd  répète  comme 

P un®  écho  ce  que  le  premier  a dit, 

»j  & le  plus  fou  vent  ils  parlent  trois 
jj  ou  quatre  enfemble.  Quand  un 
» bureau  eft  çompoté  de  cinq  à fix 
jj  perfonnes , il  y en  ajun  qui  lit,  un 
qui  opine,,  deux  qui  caufent,  un 


fur 

m qui  dort  & un  qui  s’amnfei  lire 
„ quelque  D.aionnaire  qui  eft  fur 
" !*?b!e’ .^"<1  la  parole  vient 
» au  lecond , il  faut  lui  relire  Parti. 
J.  cle,  a caiife  de  fa  diftraétion  dans 
jj  la  première  leéhire.  Vo-là  le 
jj  moyen  d’avancer  l’ouvrage,  fine 
” ^Pa^Poi«  deux  lignes,  qu’on 

j>  ne  fa  fié  de  longues  digreflîons  ; 
» ’u®-chacun  ne  débite  un  conte 
>j  planant  , ou  quelque  nouvelle: 

” 2Ï  par,e  de.  affaires  d’é- 
» tat,  &de  réformer  le  gouverne- 
» ment.  „ Cette  peinture  paroît 
ben  chargée,  c’eft  la  haine  & Ta 
vengeance  qui  en  ont  fourni  les 
uleurs.  Mais,  fuppofons  qu’elle 

‘ni. D’.IIUun, 
«aTn  fe  pafre  dsns  une  coa- 

Ws  a "a  n°US  fommes  mem- 
bres, demande  un  fecret  impénétra- 
ble. Le  violer  c’eft  être  m,|l)Gn. 
nête-homme.  N'eft-il  pas  hontei]_ 

encore  d’accufer  les  académSns 

davo,r  les  mains  avides  de  jettons,’ 

& d a voir  meme  refufé  leurs  fuffra- 
ges  à des  récipiendaires,  parce 
qu  ils  les  jugeoient  capables  de  di- 
mmuer  leurs  profits  par  leur  affi- 
duité  ? Une  telle  baffelTe  peut- elle 
entrer  dans  des  âmes  bien  nées? 

D ailleurs,  les  académiciens  font  ils 
ordinairement  G pauvres  que  les 
jettons  foient  nécetïaires  à leur  fub. 
Fiftance?Ce  qui  fit  le  plus  de  tort 
a Furet, ere  , félon  nous,  ce  fut  le 
fiel  qu  il  diftilla  fur  le  paifible  la 
fontaine , fon  ami  de  tous  les  tems. 

Il  I attaqua  fur  la  différence  du  bois 
'«  Grume  & du  bois  Marmenteau , 
qu  il  lui  reprocha  de  ne  favoir  pas 
diftinguer , quoiqu’il  eût  été  offi- 
cier des  eaux  & forêts.  Le  fabu- 
lUte,  fortant  alors  de  fon  caraétere 
flegmatique, lui  demanda  dans  une 
fl  lorfquc  certaines 

frann’-1  ?J  T fatyres  Javoient 

^rappe  fur  fon  dos  comme  fur  une 

enclume  : il  lui  demanda,  dis-je. 
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fi  e’étoit  avec  du  bois  en  Grume  , 
ou  du  bois  Marmenteau?  Furetiére 
répondit  à cette  épigramme  par 
celle  ci  : 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines 
fables , 

Sachez  que  , four  livrer  des  midi/ans 
ajjauts  , 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte 
à faux , 

Il  doit  être  fondé  fur  des  faits  véri- 
tables. 

Cà  , difons  - nous  tous  deux  nos  vé- 
rités : 

Il  e fl  des  bois  de  plus  d'une  manière  : 
Je  n'ai  jamais  fenti  celui  que  vous 
citez ; 

Notre  rcjjcmblance  efl  entière , 

Car  vous  ne  f entez  point  celui  que 
vous  portez. 

Malgré  fes  libelles  contre  les  aca- 
démiciens , Furetiere  chercha , dit- 
on  , à fe  raccommoder  avec  eux 
avant  fa  mort , arrivée  en  1688  , 
à 68  ans.  Son  Dictionnaire  ne  vit 
le  jour  que  deux  ans  après  , en 
1690  , a vol.  in-Fol , ou  3 vol.  in- 
4».  Bafnage  de  Beauval  le  retou- 
cha, l'augmenta  ,&  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  la 
première  , en  1701 , 3 vol.  in-Fol. 
réimprimée  à Amfterdam  1725,6114 
vol.  in-fol.  Ce  Diétionnaire  fem- 
ble  avoir  donné  nailfance  à celui 
de  Trévoux  , dont  la  derniere  édi- 
tion eft  de  1771  , 8 vol.  in-folio. 
C’eft-  du  moins  'l'étoffe  fur  laquelle 
les  éditeurs  ont  mis  leur  immenfe 
broderie.  Ils  y ont  tant  ajouté , 
qu'on  ne  reconnoit  plus  le  travail 
du  premier  ouvrier,  En  voulant 
perfectionner  le  Diétionnaire  de  Fu- 
retiere , ils  l’ont  trop  enflé  de  faits 
hiiloriques  , d’étymologies  incer- 
taines , de  differtations inutiles.  Il 
falloit  fe  borner , comme  cette  aca- 
démicien , à démêler  avec  ordre  & 
avec  clarté  les  différentes  proprié- 
tés , les  diverfes  fignifications  des 
dots  , les  termes  des  arts.  Furetiere 
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avoit  affez  bien  rempli  fon  objet 
dans  la  ire  édition  , & fon  Diétion- 
naire pafla  dès-lors  paur  un  réper- 
toire utile.  M . Berthelin  a donné  un 
Abrégé  du  Diétionnaire  de  Trévoux , 
en  3 vol.in-40.  Furetiere  s’étoit  fait 
connoître  par  d’autres  ouvrages.  I. 
par  5 Satyres  en  vers , in- 1 2 ; & des 
Paraboles  Evangéliques  , auffi  en 
vers  , 1672  , in-12  : les  unes  & 
les  autres  écrites  foiblement.  Il.Par 
fon  Roman  Bourgeois  , abandonné 
à prrfentàla  bourgeoific  de  pro- 
vince , quoiqu’il  eût  beaucoup  de 
cours  dans  fon  tems  , même  parmi 
les  gens  du  grand  monde.  Il  n’y  a 
guère  que  de  la  fatyre  , & de  la  fa- 
tyre  perfonnelle.  Ces  ouvrages 
meurent  prefque  toujours  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  l’objet,  lit. 
Par  une  Relation  des  troubles  arrivés 
au  royaume  d' Eloquence  , Utrecht 
1703,  in-12  : allégorie  forcée.  Le 
ftyle  de  cet  académicien  étoit  pref- 
que  toujours  foible  en  vers  , & dur 
en  proie  ; & il  n’acquéroit  de  la 
force  & un  peu  de  fineffe  , que  par 
les  méchancetés  que  lui  infpiroit 
fon  humeur  fatyrique.  Il  connoif- 
foit mieux  les  termes  de  la  langue, 
qu’il  ne  favoit  les  employer.  On 
publia  après  fa  mort  un  Fureteriana, 
recueil  qui  ne  fera  jamais  capable 
défaire  revivre  fa  mémoire.  Voyez 
Benserade...  II.  Boyer...  Cha- 
pelain... fifCOTIN. 

Fl)RGOLE,(Jean-Baptifte)  avo- 
cat au  parlement  de  Touloufe , né 
en  1 690  à Cafte  1-Ferrus  dans  le  bas- 
Armagnac  , joignit  à la  fcience  la 
plus  profonde  des  loix  , de  la  ju- 
rifprudenceFranqoife , des  ufages , 
des  coutumes  , la  connoiflancc  de 
cette  partie  de  l’hiftoire  , qui  eft 
relative  à la  légiflat  ion  de  tous  les 
tems  & de  tous  les  pays.  Le  chan- 
celier i'Aguejfeau  , qui  l’eftimoiS. 
beaucoup  , l’encouragea  à entre- 
prendre un  Commentaire  furl'  Or  don-, 
nance  concernant  les  Donations  dt* 
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trois  it  février  1731.  Cet  ouvrage, 
imprimé  d’abord  i Touloufe  en  un 
feiil  vol.  in-4*.  , a été  réimprimé 
en?  en  1761,  L’illuftre  chancelier 
lui  écrivit  à ce  fujet  une  lettre  de 
f i main  , remplie  d'eftimc,  Après 
avoir  publié  cet  ouvrage  , il  com- 
menta fon  Traité  des  Curés  primi- 
tifs . &c. un  vol  in-4*,  1736,  dont 
l’édition  eft  épuifée  depuis  long- 
tc-ms.  Il  le  rendit  à Pari*  pour  pré- 
fcnter  lui-même  fon  Traité  des  Tcf- 
famens  & autres  di/pn/itions  de  dtr- 
tucre  volonté.  Le  chancelier  parcou- 
rut cet  ouvrage  , te  donna  de  juftes 
éloges  à l’auteur.  Il  parut  en  4vol. 
jn-40,  174s  . & tous  les  exemplai- 
res fe  trouvèrent  enlevés  à mefure 
que  chaque  vol.  vt  le  jour.  Il  fepré- 
p.iroit  à faire  imprimer  fon  Cous - 
tr-entaire  fur  /'  Ordonnance  des  Sukfli- 
tutiots- , lorfque  le  roi  le  nomma  ca- 
jiitoul  en  174$.  Les  occupations 
de  cete  charge  l’empécherent  de  fi- 
jiir  l'édition  de  cet  ouvrage.  Il  tra- 
vu'lla  , en  attendant  ,àfon  Traité  de 
]u  Seigneurie  féodale  unwerfelle, 
du  Franc-alleu  naturel , qui  a paru 
en  même  tems  que  fon  Commentaire 
des  Subflitutious , in- 11 , 1767.  Ce 
favant  jurifconfulte  , apres  avoir 
été  le  flambeau  de  la  jurilprudence , 
l’exemple  & le  confell  de  fes  con- 
citoyens , mourut  au  mois  de  mai 
1761  au  fein  de  fa  famille  , regretté 
des  favans , $ pleuré  de  fes  amis. 

FURIES.  Voyez  Euménides. 

I.  FURIUS  , efçlave  Romain  , 
Ayant  obtenu  fa  liberté  , acheta  un 
petit  terreio  , & ^le  cultiva  avec 
tant  de  foin  , qu'il  devint  le  plus 
fertile  du  canton.  Un  tel  fuccès  lui 
Attira  la  jaloufie defes  voifins  , qui 
i’accu'erct  de  magic  devant  le  juge. 
furius  amena  fa  fille  , jeune  & vi- 
gmireufe  pay.'anne  ; jl  fit  apporter 
Igs  inflrumens  de  labour, qui  étoient 
en  fort  bon  état  , fit  venir  les  bœufs 
gros  & gras,  & montrant  tout  cela 
BUx  juges  ; £ere<  confcrifts , voilà , 
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dit-il  , mes  forlileges.  Que  mes  voifint 
J oient  farder  s comme  mai , je  ne  leur 
en  voudrai  aucun  mal...  Fur  tus  fut 
abfous  d'une  voix  unanime. 

II.  FURIUS  - BIBACULUS  , 
(Afarotts)  poète  Latin  de  Crémone , 
vers  l’an  103  avant  Jéfus-Chrift, 
écrivit  des  Annules  en  vers  , dont 
ÂJacrobe  rapporte  que'ques  frag- 
ment C'ell  de  lui  que  parle  Horace 
dans  ce  vers  : 

Fur  i us  hibernas  canà  nivt  çonfpuit 
Alp:  s. 

Scs  ouvrages  étoient  au  deflous  du 
médiocre. 

FURS1  ou  Four  s Y,  (Saint)  Fin-. 
feus,  d'Irlande  , vint  en  France, 
bâtit  un  monafiere  à Lagni  vers 
l'an  644  , dont  il  fut  le  premier  ab- 
bé ; & mourut  à Mazcroèlles  , près 
de  Dourlens , le  16  janvier  6ço. 

F U R S T , ( W a 1 1 e r ) F/o-y?  i«r , S u if? 
fe  natif  d' Altorff  dans  le  canton  d’U- 
ri  , fut  un  des  fondateurs  de  la  lü 
berté  Helvétique.  Il  fe  joignit  en 
1307  â plufieurs  de  fes  compatrio. 
tes  , animés  du  defir  de  fecouer  lç 
joug  tyrannique  d 'Albert  d’Autri- 
che. Furft  fe  diftingna  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public.  II 
travailla  , de  concert  avec  fes  il- 
Inflres  compagnons  , à s’emparer 
de  toutes  les  citadelles  bâties  pour 
1rs  contenir,  On  les  démolit  , & 
ce  fut  le  premier  fignal  de  la  liberté. 
Il  vivoit  encore  en  1317,  Voyez 
Melchtau. 

1.  FURSTEMBERG , (Guillau- 
me de  ) iiïu  d’une  des  plus  illuftres 
maifons  d’Allemagne  , grand-mai- 
tre  de  l'ordre  de  Livonie  , ou  des 
Portes-Glaives  , défendit  cette  pro. 
vlnce  contre  les  armes  des  Mof- 
covites;  mais  il  fut  moins  heureux 
en  1560.  On  le  prit  prifonnier , 8g 
on  l'emmena  en  Mofcovte , oui  il 
mourut. 

1I.FURSTEMBERG, (Ferdinand 
de)  évêque  de  Paderhorn  , puis  de 
Munftçr^  né  à Bilfiein  en  1646  , 
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fut  le  pere  de  fon  peuple  & le  Mé- 
due  des  hommes  de  lettres.  On  lui 
eft  redevable  de  plufieurs  monu- 
mens  de  l'antiquité  , qui  étoient 
dans  fon  diocèfe  de  Paderborn.  Il 
les  fit  renouveller  à grands  frais , 
les  embellit  de  plufieurs  infcrip- 
tions  , & en  publia  de  Tarantes  def- 
criptions  dans  fes  Monument a Pa- 
derbornenfia  , à Amfterdam  1672  , 
in-4*  : collection  utile  & curieufe. 
On  lui  doit  encore  des  Poéjies  Lati- 
nes , imprimées  au  Louvre  en  1684, 
in- fol.  & dignes  de  cet  honneur, 
par  la  pureté  du  ftyle  & la  no- 
blefle  des  penfées.  L’auteur  ne  vit 
point  cette  magnifique  édition  , 
étant  mort  le  6 juin  de  l’année  pré- 
cédente. , 

III.  FURSTEMBERG  , (Fran- 
çois Egon,  prince  de)  fils  d 'Egon 
comte  de  Furftemberg,  naquit  en 
1626.  Il  fut  grand  doyen  & grand 
prévôt  de  Cologne , & l’un  des 
principaux  miniftrcs  de  l'éle&eur 
de  cette  ville.  Ayant  été  élu  évê- 
que de  Strasbourg  en  i66ç,  il 
conçut  le,de(Tcin  d’y  voir  rétablir 
la  religion  Catholique,  & s’attacha 
à la  France  , qui  s’empara  de  cette 
ville  en  i68I-  L’évêque  de  Stras- 
bourg mourut  à Cologne  le  premier 
Avril  de  la  même  année. 

IV.  FURSTEMBERG,(Guillau- 
tne  Egon , prince  de)  frere  du  pré- 
cédent , lui  fuccéda  dans  fon  évê- 
ché. Il  s’attacha aufli  à la  France, 
devint  cardinal  & abbé  de  S.  Ger- 
main - des-Prés  à Paris , où  il  mou- 
rut le  10  Avril  1704,  dans  fa  75e 
année. 

FIISCH  ou  FUSCHIUS , (Léo- 
nard) appellé  I ' Eginite  d'Allema- 
gne , naquit  à WembJingen  en  Ba- 
vière l’an  1501.  IlprofcfTa  & exer- 
ça la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  à Munich , à Ingoliladt, 
&c.  L’empereur  Charles -Quint  l’en- 
noblit , & Cofmt  duc  de  Tofcane 
hij  offrit  60*  ésus  d’appointemens 
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pour  l’attirer  dans  fes  états.  II  s’at- 
tacha fur-tont  à la  partie  la  plus-ef- 
fentiellede  la  médecine,  à la  bota- 
nique. Son  exemple  & fes  leçon* 
la  firent  renaître  en  Allemagne,  & 
excitèrent  l’émulation  en  France  & 
en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’on  a de  lui , on  ne 
citera  que  fon  Hiftori»  Stirpium  , 
le  meilleur  de  tous , à Bâle  1542, 
in  folio.  Il  mourûtes  iç66,àTi> 
binge , âgé  de  6ç  ans.  Le  fatyrique 
Sculiger  dit , “ que  Fufcbius  n’eft 
„ qu'un  colleéteur  des  ouvrages 
„ des  autres,  & que  fon  Hiftoire 
„ des  Plantes  eft  l’ouvrage  d’un. 

„ enfant.  „ 

FUSELIER.  Voyez  Fuzelier'. 

FUSI  , ( Antoine)  dodleur  de 
Sorbonne,  & curé  de  St.  Barthé- 
Iemi  & de  St.  Leu  fon  annexe  , fut 
privé  de  fes  bénéfices  par  fentence 
de  l’officialité , rendue  fur  des  accu- 
fations  de  magie  & de  paillardife. 

La  fentence  ayant  été  confirmée  par 
la  primatie , il  fe  retira  à Genève  en 
1619  , s’y  maria  , & y mourut.  Il 
avoit  donné,  fous  le  nom  de  Juvain 
Solonique  , une  Satyre  contre  Vi- 
vian maître  des  comptes  , marguil- 
lier  de  St.  Leu , intitulée  : Le  Maf- 
tigophore  , 1609  , in  8°  ; & depuis 
fa  retraite  à Genève  , il  y donna  le 
Franc-Archer  de  la  véritable  Eglife  , 
i6i9,in-8°.  Il  eut  un  fils  , qui  fe 
fit  Mahométan  à Conftantinople ,,  % 
pour  décliner  la  jurifdi&ion  de 
l’ambatTadeur  de  France,  qui  de- 
voit  le  juger  pour  un  crime  qu’il 
avoit  commis. 

FUSTH  ou  Faust  , (Jean)  or- 
fèvre de  Mayence,  fut  un  des  trois 
artiftes  qu’on  alfocic  ordinairement 
pour  l’invention  de  l’imprimerie; 
les  deux  autres  font  Guttemberg  & 
SchteJJer.  Il  n’eft  cependant-pas  bien 
certain  qu’il  ait  eu  part  à la  décou- 
verte, autrement  qu’en  fourniifant 
des  fondsà  Guttemberg,  quienavoit 
déjà  fait  les  premiers  elTaisà  Stras- 
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bourg  avec  des  earaéleres  fculptés 
& mobiles  , avant  que  de  venir  à 
Mayence.  A l’égard  de  Scbœjfer , 
qui  étoit  écrivain  de  profelfion , & 
qui  devint  depuis  gen.tr*  de  Fauft  , 
on  se  peut  lui  difputer  la  gloire 
d'avoir  imaginé  les  poinçons  &)e« 
matrices  , à l’aide  defquels  cet  art 
admirable  fut  porté  à fa  perfeélion. 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé  , qui  conllitue  l’origine  du 
véritable  art  typographique,  fut  le 
Durandi  Rationule  divinorum  Offi- 
ciorum , que  Fauft  Se  Scbajjer  pu- 
blièrent en  1459  , & qui  fut  fuivi 
l’année  d’après  du  Catholicon  Joan- 
tiit  JaHutnJis:  ( Voy.  Balbi.)  pa- 
rut enfuite  la  Bible  de  1462  , fi  re- 
cherchée des  amateurs  de  raretés 
typographiques.  Ces  trois  ouvra- 
ges avoient  été  précédés  de  deux 
éditions  du  Ffcauticr  par  les  mêmes 
artiftes  ; la  première  en  1457,  & 
la  fécondé  en  1499  i mais  exécu- 
tées l’une  & l'autre  avec  des  carac- 
tères de  bois  fculptés , & par  ua 
méchanifme  qui  leur  étoit  commun 
avec  Guttemberg.  Ces  deux' éditions 
du  Pfeautier , fi  exceffivement  ra- 
res , font  des  chef-d'œuvres  de  ty- 
pographie, qui  étonnent  les  gens  de 
l’art,  tant  par  la  hardiefle  , la  pro- 
preté & la  précifion  avec  laquelle 
l’induftrieux  Scbajftr  en  a taillé  les 
earaéleres , qui  imitent  la  plus  belle 
écriture  dutems  ; que  par  la  beauté 
& l’élégance  des  lettres  initiales  , 
imprimées  par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs , ( bleu  , rouge  & pourpre , ) 
à la  maniéré  des  Camaycux , & par 
lajufle(Te&  la  netteté  de  l’impref- 
fion.  On  connoit  cependant  des  li- 
vres que  l’on  juge  plus  anciens  que 
ceux  que  nous  avous  cités,  quoique 
la  date , ni  le  nom  du  lieu  & de  l'im- 
primeur n’y  foient  pas  marqués. 
Tels  font  : f.  Une  Bible  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine  , en  2 vol.  in- 
fol.  H.  Le  Spéculum  vital  humante , 
en  y 8 planches.  111.  Une  üiftoire  de 
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r ancien  du  Nouveau-  Teftameut , 

repréfentée  en  40  figures  gravées 
en  bois  avec  des  fentences  & dci 
explications  latines fcnlptées  furies 
mêmes  planches.  IV.  L ' Hifloirc  de 
S.  Jean  V Evangtlifte  , de  même  en 
4g  planches.  V.  Art  moriendi , en 
24  pages  , imprimées  feulement 
d’un  côté.  Chaque  page  elt  com- 
pofée  d’une  eilampe  en  bois  , qui 
reprefente  un  exemple  des  miferes 
de  la  vie  humaine  , avec  quelques 
explications  gravées  fur  la  même 
planche  , les  feuillets  font  collés  en- 
femhle  deux  à deux  : ce  livre  a été 
vendu  loco  francs  à la  vente  du 
cabinet  de  M.  Mariette  , en  177Ç. 
Ccs>  trois  derniers  livrets,  qui  font 
tous  in  - folio  précèdent  fûrement 
l’impreflion  en  earaéleres  mobiles  , 
& peuvent  remonter  jufqu’en  1440, 
La  Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  1450  & 14ÇÇ.  On  a écrit  & 
répété  b en  des  fois  , que  Fauft  étant 
venu  à Paris  pour  y vendre  une 
partie  de  fon  édition  de  la  Bible  de 
1462,  & en  y ayant  vendu  les  exem- 
plaires à vil  prix,  en  comparaifon 
de  ce  qu'on  payoit  alors  les  Bibles 
manuferites  , & à des  prix  fortdif- 
férens , avoit  été  pourfuivi  en  juf- 
tice  par  les  acheteurs  , qui  fie  plai- 
gnoient  de  les  avoir  fur -payés  i 
que  même , acculé  de  magie  , à 
caufe  de  la  parfaite  relTemhlance 
qu’on  avoit  remarqué  entre  les  ca- 
raétercs  , il  avoit  été  obligé  de  s’ert, 
fuir.  Il  peut  fe  faire  que  Fauft  ait 
vendu  à Paris , comme  manuferits  , • 
des  exemplaires  ou  de  cette  Bible  , 
ou  de  celle  de  la  bibliothèque  Ma- 
zarine;(  fur  laquelle  Voy.  l’article 
Guttemberg)  qu’il  lésait  ven- 
dus à difiPérens  prix,  que  quelques 
acheteurs  fe  foient  pleint  d’avoir 
furacheté  : mais  quant  à l’accufa- 
tion  de  magie,  e’eft  une  vieille  fa- 
ble qui  ne  mérite  aucune  croyance, 

( Voyez  DuRrius.  ) Quoiqu’il  en 
foit , on  ne  peut  douter  que  Fauft 
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ne  foit  revenu  depuis  cette  époque 
à Paris.  Il  y étoit  en  1466  , & la 
preuve  en  réfulte  d'un  exemplaire 
des  Offices  de  Cicéron , publiés  cette 
année  parle  même  Fuujl  & Schteffer 
fou  gendre,  exiftant  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Genève  , à la 
fin  duquel  le  premier  pofiefieur  de 
ce  livre  a noté  de  fa  main  , “ qu’il 
,,  lui  a été  donné  par  Jean  Paufl, 
„ à Paris,  au  mois  de  Juillet  1466.,, 
On  peut  croire  que  Faujl  mourut 
de  la  pelle  , qui  cette  même  année 
enleva  40,000  habitaus  à la  capitale 
pendant  les  mois  d’Août  & de  Sep- 
tembre; & d’autant  mieux  qu’on 
jie  trouve  plus  que  le  nom  de  Schaf- 
fer  , feul  dans  les  fouferiptions  des 
livres  imprimés  pollérieurement  à 
Mayence.  Voyez  II.  Custer. 

FUZELIER,  (Louis)  Parifien, 
cultiva  les  lettres  dès  fon  enfance. 
Il  fut  rédaéleur  du  Mercure,  con- 
jointémentavec/a  Bruyere , depuis 
le  mois  de  Novembre  1 744 , jufqu'à 
fa  mort , arrivée  le  19  Septembre 
1792  , dans  la  goe  année  de  fou 
âge.  Cet  auteur  ingénieux  & facile 
travailla  pour  tous  nos  théâtres: 
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I.  Celui  de  l’Opéra  a eu  de  lui , de- 
puis 1713  , Les  Amours  déguifési 
Arion  ; le  Ballet  des  âges  ; les  Fêtes 
Grecques  & Romaines  ; les  Amours 
des  Dieux  ; les  Amours  des  Déejfes  ; 
les  Indes  galantes  ; V Ecole  des 
Amans  ; le  Carnaval  du  Pamaffe  ; 
les  Amours  de  Tempé ; Phaëtufe  , 
afle  de  ballet  ; & Jupiter  (ff  Eu- 
rope , exécuté  aux  petits  apparte- 
nons de  Ver&illes.  II.  Les  pièces 
jouées  au  théâtre  François  font: 
Cornélie  , avec  le  préfident  Hef- 
nault  { Momus  Fabuli/lc  ; les  Amu- 
femens  de  l’Automne.  III.  Celles 
qu’il  a données  au  théâtre  Italien 
font  en  plus  grand  nombre;  VA- 
tnour  maître  des  langues  j le  Mai ; 
la  Méridienne  ; la  Mode  ; le  Faucon  ; 
Melujine  ; le  Vieux  Monde  ; les 
Noces  de  Gamache.  IV.  Enfin  il 
a voit  fait,  feul  ou  en  fociété  , beau- 
coup de  pièces  pour  l’Opéra  co- 
mique & le  jeu  des  Marionnettes  , 
depuis  1701.  Les  principales  de  ces 
pièces  font  : Arlequin  grand- Vijir  } 
la  Matrone  i'Epbè/e  } Arlequin  dé- 
fendeur d'Homère  > le  Réviillon  des 
Dieux  , & c.  1 


Fin  du  Tome  III. 
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BaBINGTON,  (Antoine) 
gentilhomme  de  Dcrbishire  , en 
Angleterre  , pouffe  par  tin  zèle 
aveugle  pour  la  religion  Catholi- 
que & par  le  defir  de  mettre  en  li- 
berté la  reine  Marie-Stuart , conf- 
pira  contre  la  reine  Elizubetb.  Un 
prêtre  du  féminalre  de  Rheims  , 
nommé  Jean  BuBard,  lui  infpira,dit- 
«n  , cedeffein.  Babiugton  ayant  de 
la  jeuneffe  , de  grands  biens  , de 
l’cfprit  & de  la  figure  , n’eut  pas 
de  peine  à faire  entrer  plufieurs 
gentilshommes  Catholiques  dans 
fon  complot.  Le  jour  étoit  pris 
pour  fe  défaire  d’Elizabeth  ; c'étoit 
le  24  Août  1 $86.  On  devoit  met- 
tre Marie  fur  le  trône,  & rétablir 
la  religion  Catholique.  “ Babing- 
M ton  ayant  écrit  à Marie  pour  lui 
„ communiquer  ce  projet,  (dit  M. 
„ l’abbé  MiUot  , ) reçut  une  ré- 
„ ponte  qui  contenoit  l’approba- 
M tion  la  plus  forte  & de  grandes 
„ premeffes  de  récompenfe.,,  Mais 
Wal/ingham , fecretaire-d’état , dé- 
couvrit toute  la  trame  par  le  moyen 
de  l’un  des  conjurés.  Bubington  fut 
condamné  à être  pendu  & en  fui- 
te écartelé.  Cette  exécution  fe  fit 
le  treize  Septembre  fuivant.  11  eut 
pour  trilles  compagnons  de  fon 
îiipplice.Jean  UuBard, Jean  Savage , 
BarmveB  , Tickburne  , Tilnec  & 
Abington.  Us  foaffrirent  la  mort 
avec  une  fermeté  héroïque.  Cette 
confpiradon , auffi  mal  ourdie  que 
mal  conduite,  hâta  la  mort  de  l’in- 
fortunée Marie  Stuart  , qui , en 
paroiffantlafavorifer,  ne  cherchoit 
qu’à  le  délivrer  de  l’efclavage  où 
les  ennemis  la  detenoicat. 


BASSANO,  (Alvare  de)  mar- 
quis de  Sainte-Croix,  célèbre  amiral 
Efpagnot  , étoit  fils  d’ Alvare  de 
Bafano  , général  des  troupes  de 
Ferdinand le  Catholique  dans  la  guer. 
re  de  Grenade,  Si  d'Anne  de  Guz- 
man. Après  avoir  fait  plufieurs  cam- 
pagnes fur  mer  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  bonheur,  il  fut  nommé 
général  des  galeres  par  Cbarles- 
j Quint,  & fit  en  1530  des  conquêtes 
fur  les  Maures.  11  n'eut  pas  moins 
de  fuccès  dans  les  différens  com- 
bats qu’il  livra  tantôt  à des  vaif- 
féaux  Franqois  , tantôt  à des  corfai- 
res  de  Barbarie.  Les  côtes  de  l’Ef- 
pagne  furent  affurées  par  fon  cou- 
rage contre  les  ennemis  étrangers. 
En  ifpi , il  fe  fignala  dans  la  fa- 
meute  journée  de  Lepante  contre 
les  Turcs,  contribua  beaucoup  à 
la  viâoire  Si  reçut  trois  bleffures. 
Philippe  II  ayant  voulu  fe  rendre 
maître  du  Portugal , l’amiral  Baf- 
fano  défit  en  1583  la  flotte  Fran- 
çoife  envoyée  pour  retarder  ou 
empêcher  cette  conquête.  Mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  de  belles, 
actions  par  les  cruautés  qu’il  com- 
mit contre  les  prifoniers.  En  1586  , 
il  attaqua  près  du  cap  de  Ste-Hé- 
lène  l'efcadre  Angloife  comman- 
dée par  Edouard  Drake , remporta 
un  grand  avantage , & fit  ce  géné- 
ral prifonnier.  Enfin  on  lui  donna 
la  charge  de  grand-amiral  de  la 
flotte  furnommée  l’ Invincible  , & 
dcltinée  contre  l’Angleterre.  Mais 
l’empereur  Philippe  II  lui  ayant  fait 
des  reproches  qu’il  ne  méritoit 
point , fa  fenfibilité  le  mit  au  tom- 
beau. Philippe  le  regretta  extrême- 
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Aient  ; & après  la  défaite  de  eette 
derniere,  flotte  il  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : Les  cbo/es  auroient  été 
autrement,/!  le  marquis  de  Ste  Croix 
ne  fût  pas  mort.  En  effet  cet  amiral 
était  un  homme  de  tête  & de  main, 
aftif,  Ferme , intrépide  ; & Ton  hé- 
îoifme  fanguinaire  le  faifeit  redou- 
ter des  ennemis  de  fa  nation. 

BURIGNI,(N.  Levêque  de) 
frere  de  M.  de  Poitilli,  ( Voy. i .LE- 
VESQUE > & membre  de  l’académie 
des  belles -lettres  de  Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  g O&obre 
1785  , à 94  ans , doyen  de  la  littéra- 
ture Franqoife  & peut  être  de  la  lit- 
térature Européenne.  La  tranquil- 
lité de  fon  ame  & la  douceur  de  Ton 
cara&ere  lui  procurèrent  une  vieil- 
leffe  longue , douce  & agréable.  A 
92  ans  il  poffédoit  une  fanté  ro- 
bufte , une  mémoire  étendue,  &!a 
faculté  de  compofer  & d’ccrire.  Il 
conferva  l’ufage  de  tous  fes  fens , 
& put  jouir  de  tous  les  plaifirs  de 
l’efprit  & des  agrémens  de  la  fo- 
ciété.  Savant  utile  & fans  fade  , 
écrivain  fans  prétention  , fimpte 
dans  fes  mœurs  ainfi  que  dans  fon 
Jtyle  , il  ne  connut  ni  l’orgueil  , 
ni  l’intrigue  , ni  l’envie.  Ses  ouvra- 
ges font  : I.  Traité  de  l'autorité  des 
Tapes,  1720 , 4 vol.  in-ia.  II.  Hif- 
toire  de  la  philo/ sphiè  Taienne , 1724, 
in-12  : ouvrage  favant,  publié  en 
1754 , 2 vol.  in-12,  fous  le  titre  de 
Théologie  Païenne. lil.Hiftoire  géné- 
rale de  Sicile  , 174$  , 2 vol.  in.4*. 
IV.  Traité  de  Porphyre  de  l'abfti- 
nencedes  Viandes,  174Ç,  in-12.  V. 
Biftoire  des  Révolutions  de  Conftantû 
nople,  3 vol  .in- 12  , 1750.  VI.  Vie 
de  Grotius,  1754,  2 vol.  in- 12.  VII. 
Vie  A'Erafme , 1757,2  vol.  in-12. 

VIII.  Vie  de  Bojjuet , 1761,  in-12. 

IX.  Vie  du  Card  duPerron,  1768,  in- 
12.  Les  ouvrages  hilloriques  de  M. 
de  Rurigni  font  eflimés  pour  l’exac- 
titude des  faits  & l’abondance  des 
xecherches.  Mais  il  narre  huis  feu  ; 
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il  met  peu  de  vigueur  & d’expref- 
fion  dans  fes  portraits,  & il  eft 
quelquefois  diffus  dans  fes  détails. 
Voyez  l’art.  St  Hyacinxhk. 

F 

FrÉDERIC,  (le  Grand)  fécond 
du  nom , roi  de  Pruffe , né  le  24 
Janvier  1712  , monta  fur  le  trône 
le  31  Mai  1740,  & mourut  le  17 
Août  1786.  Né  fouverain  d’un  état 
médiocre  par  fon  étendue  & par  fa 
fertilité , dans  un  fiècle  où  les  con- 
quêtes fembloient  prefqu’impoflî- 
bles,  il  a fu  profiter  des  circonf- 
tances  avec  tant  d’habileté  , com- 
battre avec  tant  d’héroïfmc , régner 
avec  tant  de  fageffe  , qu’il  a laifle 
à fon  fucceffeur  un  empire  accru 
prefque  de  la  moitié  , folidement 
affermi , & devenu  l’un  des  plus  . 
confidérables  de  l’Europe.  Ce  phé- 
nomène politiqee  attirera  fur  fon 
règne  les  regards  de  la  poftérité  , 
& l’hiftoirc  de  fes  guerres , qu’il  a 
lui-même  écrite , fera  lue  comme 
les  Commentaires  de  Céfar.  On  fent 
combien  un  article  de  Dictionnaire 
eft  peu  fait  pour  donner  une  idée, 
même  imparfaite  de  ce  Monarque 
étonnant , dont  il  nous  appartient 
à peine  de  parler  ; & l'on  ne  cher, 
chera  fans  doute  ici  qu'un  fimple 
précis  hiftorique  de  fa  vie. 

Il  encourut  dans  fa  jeuneffe  la 
difgrace  de  fon  pere  ; fa  tête  fut 
même  en  danger,  & il  vit  déca- 
piter le  lieutenant  de  Katt  fon  ami. 
Peut-être  eft- ce  à ces  premières 
adverfités  qu'il  a dû  , non  fcnle- 
ment  le  goût  des  lettres  & de  la 
philofophie , mais  encore  une  par- 
tie de  cette  vigueur  de  caraétère 
qu’il  a déployée  dans  la  fuite , & 
de  cette  fimplicité  héroïque  qu’un 
Prince  deftiné  à régner  auroit  dif- 
ficilement confervéc  au  milieu  de 
fes  courtifans. 

Son  éducation  avoitété négligée, 


Digitized  by  Googk 


6n  F R E 

& l’adverfité  y fnppléa:  il  fut  met- 
tre à profit  les  loifirs  de  fa  dif- 
grâce  pour  s’acquérir  un  tréfor  de 
connoitlances  qui  manque  fouvent 
aux  Rois. 

A peine  fut-il  monté  fur  le  trône 
que  les  prétendons  fur  la  Siléfie 
Rengagèrent  dans  une  guerre,  où, 
changeant  d’alliés  félon  Tes  intérêts, 
étonnant  fes  ennemis  par  la  rapi- 
dité de  fes  expéditions,  la  hardiefie 
de  fes  entreprifes  & l’éclat  de  fes 
viftoires  , à force  de  négocier  & 
de  vaincre,  il  parvint  à fon  but, 
&fcfit  céder  enfin  cette  importante 
provmce  dont  le  royaume  de  Prufle 
ne  pouvoit  en  quelque  forte  fe  par- 
fer  , que  parconféquent  fon  Souve- 
rain avoit  une  efpèce  d’obligation 
morale  d’ajouter  à fes  états  pour 
le  bien  de  fes  peuples , de  l’Alle- 
magne & mente  de  l’Europe  en- 
tière. C’eft  par  cette  morale,  par- 
ticulière aux  fouverains  , que  Fré- 
déric , dans  l’avant- propos  de  fes 
Mémoires,  entreprend  de  juftifier , 
aux  yeux  de  l’univers,  ce  qu’on  a 
pu  trouver  d’irrégulier  dans  fes 
démarches  & dans  fa  conduite. 
Dans  ce  compte  rendu  publique- 
ment de  fes  principes  fnr  l’obfer- 
vation  ou  la  violation  des  traités , 
il  y a tout  au  moins  une  franchife 
bien  noble  & bien  impolante. 

Onze  ans  de  paix  donnèrent  au 
conquérant  de  la  Siléfie  le  tems 
de  déployer  fes  talens  fupérieurs 
pour  régner.  Tout  fut  encouragé, 
tout  s’améliora.  Agriculture  , in- 
duftrie  , commerce  , finances , af- 
faires étrangères  , détails  du  gou- 
vernement intérieur  , administra- 
tion de  la  juftice , augm  entation 
coniidérable  & difeipline  exaéle 
des  troupes,  rien  ne  fut  négligé: 
l’œil  vigilant  du  Roi  découvroit 
tout;  fon  efprit  vaite  embnflbit 
tout  ; l'immenfe  activité  de  fon  ca- 
ractère fuffifoit  i tout. 

Et  il  fe  délafiôit  de  ces  travaux 
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de  la  royauté  par  des  amufement 
littéraires  •,  car  c’eft  fous  ce  point 
de  vue  qu'il  faut  envifager  les  di- 
vers ouvrages  qu’il  a publiés  , 
même  le  Poème  fur  l'art  de  la  guerre, 
dont  il  lui  convenoit  fi  bien  de  don- 
ner des  leçons  , & les  excellens 
Mémoires  de  Brandebourg.  Ce  genre 
de  delaflement,  qui  exerce  encore 
l’efprtt  & en  développe  les  facul- 
tés , eft  certainement  digne  d'un 
Souverain. 

En  175  7 commença  cette  fameufe 
guerre  de  fept  ans  , qui  fur-tout 
mérita  au  roi  de  Prude  l’admira- 
tion univcrfelle.  Seul  avec  l’An- 
gleterre , le  duc  de  Brunfwick  S:  le 
Landgrave  de  HelTe  , il  défendit  fa 
Siléfie  ( on  peut  à jufte  titre  s’ex- 
primer ainfi  ) contre  toutes  les 
forces  réunies  de  l'Autriche,  de 
la  Saxe,  de  la  Suède,  delà  France, 
de  la  Rutile  & de  l’Empire.  Ses 
affaires  parurent  pins  d'une  fois 
défefpérées , & jamais  il  n’en  eût 
ni  moins  de  préfence  d’efprit , ni 
moins  d’intrépidité.  Fort  de  l’af- 
feâion  de  fes  peuples , des  contri- 
butions volontaires  de  fes  provin- 
ces , de  l’enthonfiafme  qu’il  inf- 
piroit  à fes  armées  & de  la  difes- 
pline  févère  qu’il  y avoit  établie  ; 
fort  fur-tout  des  reflources  de  fon 
génie  & de  l’invincible  fermeté  de 
fon  arae  , il  fut  vainqueur  : car 
c’étoit  l'être  que  de  terminer  une 
guerre  fi  formidable  par  une  paix 
aufïi  glorieufe  que  le  fut  celle 
d’Hubertsbourg  en  1763. 

A cette  époque  mémorable  , les 
forces  de  la  Priifle  étoient  épui- 
fées  : mais  le  Roi  n'avoit  pas  perdu 
le  moindre  village  , & il  n’avoit 
contradé  aucune  dette.  De  plus  il 
avoit  acquis  à la  monarchie  Pruf- 
fienne  une  confidération  utile , qui 
depuis  ce  moment  lui  a donné  la 
plus  grande  influence  fur  les  affaires 
de  l’Europe.  Berlin  eft  devenue 
prsfque  la  rivaie  de  Vienne  , de 
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Xondres  & de  Paris  ; & la  France 
avec  vingt-quatre  millions  d’habi- 
tans  n’a  pas  eu  fenfiblement  plus 
de  poids  dans  la  balance  politique 
qu’un  royaume  ignoré  dans  le  fiècle 
pafle,  & dont  la  population,  quoi- 
que maintenant  accrue  de  plus  d’un 
tiers  par  la  fageffe  vigilante  de  fon 
Souverain  , ne  monte  pas  à fix 
millions  d’ames. 

Une^armée  de  deux  cents  mille 
hommes , toujours  exercée',  tou- 
jours prête  à marcher  à l’inftant, 
a été  l’appui  de  cette  PuiflTance , 
qu'on  feroit  tenté  de  croire  précaire 
& qui  ne  l’eft  point,  tant  celui 
qui  l’a  fondée  a fu  l'affermir  & 
l’enraciner. 

Cette  armée  fi  nombreufe  n’eft 
pas  à charge  à l’état,  & n’en  di- 
minue guère  la  population.  Si  la 
moitié  en  ill  compofée  de  troupes 
étrangères , le  refte  eft  une  vraie 
milice  nationnale , qui , après  les 
deux  mois  des  exercices , retourne 
aux  travaux  champêtres.  Ces  fol- 
dats  fe  marient;  chaque  régiment 
a plus  de  femmes  & d’enfans  que 
de  foldats , & de  ces  enfans , cinq 
mille  font  élevés  aux  frais  du  Mo- 
narque. On  comprend  qu’une  armée 
ainû  répartie  également  , au  lieu 
d’être  placée  fur  la  frontière,  re- 
verfe  avec  égalité  par  mille  canaux 
dans  toutes  les  parties  de  l'état , ce 
qu’elle  en  tire  : argent  de  la  paie, 
travail  , population  , tout  circule 
comme  le  fang  dans  le  corps  hu- 
main , rien  ne  fe  perd , tout  rentre 
{ans  ce  (Te  avec  proportion  dans  la 
maffe  cffmmune. 

La  cour  de  Vienne  ayant  profité 
en  1771»  des  troubles  de  la  Po- 
logne pour  faire  valoir  d’anciennes 
prétentions  ; la  Ruffie  & la  PrnflTe 
fe  crurent  dès-lors  autorifées , né- 
eefiitées  même  par  la  raifon  d’état, 
à réclamer  de  leur  côté  des  droits 
furannés , équivoques , nuis  fi  l’on 
veut  j au  en  n’entreprendra  point 
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de  juftifier  cet  étrange  partage  ! 
mais  au  moins  les  prétentions  de 
la  Pruffe  étoient-elles  mieux  fon- 
dées  que  celles  de  toute  autre  Puif- 
fance.  Le  partage  fe  fit  fans  autre 
oppofition  que  les  impuiiïantes  ré- 
clamations de  la  foible  république 
qu’on  dépouilloit.  Par  eette  con- 
quête importante  & pacifique,  le 
Roi  joignoit  entr’elles  les  principa- 
les provinces  de  fes  états,  & de- 
venant maître  du  cours  du  grand 
fleuve  de  la  Viftule , tenait  fous 
fa  puiflance  le  commerce  de  la 
Pologne. 

En  1778  , la  cour  de  Vienne 
ayant  formé  fur  la  fuceeflSon  de 
l’Eleéleur  de  Bavière  des  préten- 
tions alarmantes  pour  l’Allemagne, 
le  Roi , plus  grand  en  cette  occafion 
qu  il  ne  l’avoit  encore  été,  fe  fit 
le  défenfcur  de  la  caufe commune, 
le  protetteur  de  la  liberté  Germa- 
nique , & entreprit  la  guerre  la 
plus  défintérefTée  qui  fe  foit  faite 
dans  ce  fiècle.  Deux  armées  pro- 
digieufes  furent  pendant  trois  mois 
en  préfence  l’une  de  l’autre  dans 
une  efpèce  d’inaétion , caufée  fans 
doute  par  le  fentiment  réciproque 
de  l’égalité  des  forces  ; & après 
cette  campagne,  peut-être  audî 
fingulière  en  fon  genre  que  li 
guerre  de  fept  ans  & le  partage 
de  la  Pologne , la  paix  glorieufe 
conclue  à Tefchen  en  1779  , raf- 
fura  l’Allemagne.  Et  lorfqu’en 
178S,  le  projet  inquiétant  de  l’é- 
change de  la  Bavière  fut  renou- 
velle inopinément  par  l’Empereur, 
le  Roi,  non  moins  aétif  que  dans 
la  vigueur  de  l’âge,  quoiqu’alors 
plus  que  feptuagénaire  , s’y  oppofa 
efficacément  ; du  fond  de  fon  ca- 
binet il  ébranla  , il  fouleva  l’Alle- 
magne & la  France  contre  des  vues 
fufpe&es  ; il  maintint  fon  ouvrage , 
8c  pour  l’afTurer  d’autant  mieux , il 
forma  avec  plufieurs  princes  une 
ecufédératian , upc  ligue  défenfivc 
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pour  la  confervation  de  Y Union 
Germanique.  On  pourroit  dire  avec 
vérité  <fue  l’olivier  de  Tefchen 
ombrage  Ta  tombe  révérée  ; & fi 
nons  étions  dans  le  Tiède  des  apo. 
théofes  , la  Pruflfe  & l’Allemagne 
honoreroient  prefqu’égalemcrit  le 
grand  Frédéric  comme  leur  génie 
tutélaire. 

Mais  il  faut  obferver  qu’on  Te 
tromperoit  beaucoup  en  croyant 
1 que  fous  fou  règne  la  monarchie 
Frufficnne  ait  été  purrment  mili- 
taire. Aucune  des  branches  de  l’ad- 
miniflraiion  n’eft  reliée  inculte  ni 
inféconde.  Depuis  la  paix  d’Hu- 
bertsbourg,  ce  grand  prince  a em- 
ployé chaque  année  deux  millions 
d’éens  d’Allemagne  en  dépenfes 
extraordinaires  pour  embellir  ou 
améliorer  fes  états.  Comme  un  lage 
propriétaire,  qui  n’épargne  rien,  à 
» qui  rien  ne  cofite  dès  qu’il  s'agit 
de  réparer , d’entretenir  , de  boni- 
fier , il  a foulage  les  calamités  pu- 
bliques , rebâti  les  villes  incen- 
diées , conftruit  de  nouveaux  édi- 
fices , établi  plufieurs  fabriques  , 
fuppléé  aux  mauvaifes  récoltes  , 
fondé  plufieurs  petites  colonies  de 
cultivateurs  étrangers,  conquis  fur 
la  nature,  à force  de  dépenfes  & 
de  travail,  plus  de  cent  mille  ar- 
pens  de  terre  par  le  défrichement, 
en  reflerrant  les  rivières  dans  leurs 
lits  , en  defféchant  les  marais  : con- 
quêtes plus  réelles  , plus  juftes  & 
non  moins  glorienfes  que  celles 
qui  s’achètent  avec  le  fang. 

Qu'on  ajoute  â cela  nue  la  ma- 
rine commerçante  a été  portée  au 
point  que  1300  bâtimens  Pruffiens 
paifent  annuellement  parle  Sundj 
que  les  mines  ont  été  exploitées 
avec  affez  d’activité  pour  produire 
un  revenu  confidérable  ; que  la 
culture  de  la  foie  a réuffi  & prof- 
péré  fous  ces  climats  du  Nord  : 
qu’on  penfe  que  le  roi  eutroit 
dans  tous  ces  détails  d’adminifira- 
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tion  intérieure  ; qu’il  a toujours 
été  lui-méme  Ton  premier  miniftre  , 
& l’on  ne  pourra  qu’être  effrayé 
de  la  capacité  de  ee  génie  qui  pou- 
voit  tout  embrafler  , tout  voir  , 
tout  combiner,  & fe  proportionner 
à tout. 

C’elt  donc  â tous  égards  que  la 
Prufle  a fleuri  fous  le  gouverne- 
ment de  Frédéric  le  Grand  ; il  a été 
comme  le  créateur  de  ce  nouvel 
empire  ; & il  a fi  fortement  im- 
primé le  mouvement  à cette  ma- 
chine fi  compliquée  , que  fes  fuc- 
cclfeurs  pourront  l'entretenir  faus 
beaucoup  de  difficulté. 

Entre  les  vertus  royales  de  ca 
grand  monarque  il  faut  diflingucr 
cette  économie,  fource  de  fes  li- 
béralités. Quand  on  lui  a reproché 
de  n'avoir  pas  été  magnifique  dans 
les  récampenfes  qu’il  accordoit  aux 
particuliers,  a-t-on  penfé  combien 
étoit  préférable  cette  munificence 
univerfclle  qui  fe  répand  fur  tout 
un  peuple  ? Il  a cependant  été  ré- 
munérateur , mais  rémunérateur 
économe , pour  pouvoir  être  avec 
profufion  bienfaiteur  de  fes  fujets. 

C'eft  par  un  effet  de  cette  écono- 
mie vraiment  royale,  qu’avec  des 
revenus  affez  modiques , il  a été 
peut-être  le  prince  le  plus  riche 
de  l’Europe. 

Sa  fimplicité  , fur-tout  dans  fes 
vétemens , qui  alloit  même  jufqu’à 
la  négligence  , a été  remarquée. 
O»  alloit  voir  par  curiofite  fes 
habits  moins  nombreux  , moins 
recherchés  que  ceux  d’un  fimplc 
particulier  ; on  en  faifoit  l’exaél 
& court  inventaire,  & on  croyoit 
reconnoitre  une  grande  ame  à cettt 
infouciance  des  dehors. 

L’économie  du  teins  n’a  été  en 
Frédéric  ni  moindre  ni  moins  ad- 
mirable que  celle  de  l'argent.  Le 
même  efprit  d’ordre  & d'épargne 
lui  a fait  trouver  toujours  du  tems 
pouf  tout  & de  l’argent  pour  tout. 
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I tl  paiïbit  tous  les  jours  à-peu- 

près  de  la  même  manière;  l’emploi 
I de  chaque  moment  étoit  déterminé 

t à l’avance  , & cette  dittribution 

i régulière  & méthodique  du  terni 

I femble  Palonger. 

Les  trois  premières  heures  de 
Chaque  journée  étoient  employées 
à diéfer  les  ordres,  les  dépêches; 
les  rcponfes  aux  lettres  & requêtes 
fans  nombre  des  particuliers  ; car 
il  n’y  avoit  pas  un  des  fujets  du  roi 
(}ui  ne  pût  lui  écrire  direûemcnt  ; 
& d’un  autre  ceux  même  qui  ap- 
prochoient  de  plus  près  de  fa  per- 
fonnene  pouvoient  obtenir  aucune 
grâce  que  par  requête.  Double  inf- 
titutl'on  dont  il  eft  facile  de  fentir 
la  fagefle , & qui  montre  que  jamais 
on  ne  Fut  roi,  fi  on  peut  le  dire  ; 
suffi  en  détail  que  Frédéric. 

Les  heures  fuivantes  de  la  mati- 
née fe  paffoient  à régler  les  chofes 
relatives  au  département  militaire. 
Les  dépêches  du  matin  fe  fignoient 
l’après-dîné.  Le  foir  fé  lifoient  les 
nouvelles  dépêches  reqties  dans  la 
journée  pour  y répondre  le  lende- 
main après  un  court  fommeil:  car 
le  roi  dormoit  peu. 

C’eft  au  milieu  de  ces  mêmes 
occupations , de  tous  ces  travaux 
de  la  royauté , que  la  mort  l’enleva, 
fans  que  fes  approches  euflent  af- 
foibli  fon  courage  , diminué  fa  Force 
d’intelligence,  ou  feulement  inter- 
rompu fa  manière  de  vivre  ordi- 
naire : c'eft  ainfl  qu’il  mourut  fim- 
plement  & en  Roi. 

Il  a tellement  été  Roi , qu’on  ne 
voit  prefquc  plus  en  lui  te  parti- 
culier. Si  cependant  on  doit  dire 
quelque  chofe  de  fon  cara&ère  per- 
fonnel , on  y remarquera  une  gaîté 
d’efprit  fingulière , qui  s’cft  foute- 
nue  dans  les  circonflances  même 
les  plus  critiques  , & qui  a paru 
dans  une  multitude  de  reparties  & 
de  bons  mots  , quelquefois  peut- 
être  un  peu  au-deffous  d’un  grand 
< Jcm  III, 
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Monarque.  Mais  cette  gaîté , cette 
alacrité  d’efprit  , paroit  être  un 
des  indices  , les  plus  fûrs  de  l’élé- 
vation de  génie  & de  caradlère. 

On  a reproché  à ce  grand  Roi 
d’avoir  manqué  de  fenfibilité , & 
il  ne  paroit  pas , en  effet,  être  né 
avec  la  bonhomie  affeélueufe  d'un 
Henri  II'.  Mais  ne  fuffit-il  pas  qu’il 
ait  eu,  qu’il  ait  confia  mment  exercé 
cette  bonté  raifonnée  que  les  lu- 
mières & une  philofophie  réelle  ne 
manque  jamais  d’infpirer? 

Quelquefois  on  l’a  trouvé  dur  , 
lorfque  la  nécefüté  de  maintenir 
la  fubordination  ou  la  difcipline 
militaire  , qui  n’efi  qu’une  branche 
de  la  fubordination  , l’a  rendu 
cxaft  & févère  : comme  fi  l’on 
avoit  oublié  que  la  fubordination 
efi  tout  dans  un  état , & que  c’eft 
à elle  feule  qu’il  a dû  fes  fuccès 
& fes  viétoires. 

Avec  lui , la  philofophie  (il  vau- 
droit  peut-être  mieux  dire  pour  évi- 
ter toute  équivoque , ) une  raifoa 
éclairée  & tranquille  s affit  fur  le 
trône;  & c’eft  elle  qui  y fit  feoir 
à fes  côtés  l'économie  & la  fim- 
plicité  ; c’eft  de  cet  excellent  fond 
qu’il  a tout  tiré. 

Si  on  lui  en  reproche  l’abus,  c'eft. 
à-dire , trop  d'indifférence  pour  la 
religion  , au  moins  faudra-t-il  lui 
tenir  compte  d’avoir  fait  cas  des 
perfonnes  fincérement  religieufes, 
d’avoir  voulu  que  fes  peuples  euf- 
fent  de  la  religion  , d’avoir  en  un 
mot,  à cet  égard  , comme  à tout 
autre  , bien  fait  fes  fondions  de 
Roi. 

Comme  les  théologiens  lui  re- 
procheront cet  incurable  préjugé 
contre  la  religion  ; les  Allemands 
fe  plaignent  avec  raifon  de  Ion  in- 
jufte  & perfévérante  préventon 
contre  leur  langue  & leur  littérat- 
ure. 11  fant  attribuer  cettte  pré- 
vention à l’état  de  demi- barbarie 
où  étoit  l'Allemagne  avant  d’avoir 
R r 
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produit  Klopjlock  , GeOert  , Ha- 
hrner  , Hagedom  , Haller  , Kltijl 
fcf  Gtfnet. 

Peut-être  fcr«-t-on  bien  aife  de 
trouver  encore  à la  fin  de  cet  ar- 
ticle un  peu  long  , ( car  comment 
être  court  fur  un  tel  fujet?)  la 
frappante  & naïve  oraifon  funèbre 
que  fit  un  payfan  Suifle  de  Frédé- 
ric le  Grand.  Le  bruit  de  cette 
mort  étant  parvenu  jufqu’Â  lui,  il 
alla  , tout  affligé  , trouver  fon  bail- 
lif  pour  s’informer  de  la  vérité  de 
cette  nouvelle  : Efi-il  bien  vrai  ce 
qu'on  dit  , M.  le  Baillif  , que  le 
Roi , de  Frujfe  efl  mort  > — - Oui  , 
mon  ami.  — Eh  mon  Dieu  , M.  le 
Baillif  ! Comment  va  aller  le  monde 
(î  préfenti 

G 

GoDEFROI  de  Hagenow  ainfi 
nommé,  parce ;qu’il  etoit  né  à Ha. 
guenau,  vivoit  en  1293,  dans  le 
tems  que  Conrad  de  Liechtenberg 
étoit  évêque  de  Strasbourg.  Godefroi 
afpiroit  à un  canonicat  de  St. Tho- 
mas. Il  éprouva  beaucoup  de  diffi- 
cultés: l’affaire  fut  agitée  pendant 
trois  ans  , tant  à Mayence  , qu'à 
Strasbourg  & à Rome.  Il  obtint  enfin 
fa  demande.  Il  a laiffé  un  Poème  en 
vert  léonins  fur  les  Jix  Fîtes  de  la 
Vierge.  Ce  monument  fe  trouve 
manuferità  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg , & M.  Oberling  en  a donné 
tin  échantillon  dans  fes  MifceÜanea 
litteruria. C’eft  de-ll  que  nous  avons 
extrait  cette  notice. 

GUASCO , (l’Abbé  OOavien  de) 
né  à Turin  d’une  famille  noble , 
vint  à Paris  en  1738.  La  vivacité 
defonefprit,  ledefir  de  plaire,  un 
langage  moitié  franqois  , moitié  ita- 
lien , joint  à la  pantomime  expref- 
five  de  fon  pays , le  firent  accueil- 
lir dans  le  meilleures  fociétés.  H 
fe  lia  d’une  étroite  amitié  avec  le 
préfident  de  Montefquieu , qui  lui 
pendit  des  fervices  importai».  11 
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devînt  membre  de  la  fociété  royal# 
de  Londres,  de  l'académie  des Inf- 
crlptions  où  ilavoit  remporté  qnel- 
ques  prix  , de  celle  de  Berlin,  & 
obtint  un  canonicat  à Tournai.  Il 
mourut  en  1784.  Sonefprit,  fuf- 
ceptible  d’impreffions  fortes  , fe 
fouvenoit  long- tems  des  bons  & 
des  mauvais  offices.  Il  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  fe  venger  de  ceux- 
ci  i mais  plufieurs  bonnes  ceuvres( 
faites  long-tems  avant  fa  mort  , 
lui  firent  pardonner  ce  défaut.  II 
traduifit  en  italien  V Offrit  des  Loixi 
en  Franqois  1’  (Economie  de  la  vit  hu- 
maine, 1755,  in- 8°  i & les  Satyres 
du  Frincede  Cantesnir , 17 50, en  i 
vol.  in-ia.  On  a encore  de  lui  des 
Dijfertutions  hiftoriq.  & littéraires , 
1756,2  vol.  in- 8°  , & un  Efai hif- 
torique  de  l'nfage  des  Statues  tbez  les 
Anciens  , in.40. 1769.  On  voit  dans 
cet  ouvrage  une  érudition  choifie  , 
une  critique  faine,  & une  ftyle  clair 
& net.  Il  publia  encore  des  Lettres 
familières  de  Montefquieu , avec  des 
notes  , dont  quelques  • suies  font 
lyriques. 

H 

HlRTIUS,  ( Aulus  ) ami  & mê- 
me difciplcde  Cicéron , étoitattaché 
au  parti  de  Jules-Céfar,  fous  lequel 
il  fervit  avec  courage.  C’eft  de  lui 
qu’eft  un  e Relation  des  guerres  d'Egy- 
pte d'Afrique  qoi  fe  trouve  à la 
fuite  des  Commentaires  de  ce  grand- 
homme.  Hirtivs  fut  élu  conful 
tvecFanfa  l’an  44  avant  J.  C. , & fut 
tué  en  combattant  vaill  ammeut  cont- 
tre  Antoine  auprès  deModène. 

P 

PüRY  ( David , Baron  de  ) né 
en  1709  , à Neuchâtel  en  Suiffe  , 
& mort  fans  poftérité  à Lisbonne  , 
en  1786 , étoit  fils  de  ce  Pury  qui 
fonda  la  colonie  de  Purysbourg  dans 
la  Caroline  méridionale,  il  n’a  paa 
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ir , comme  Ton  pere , 1a  gloire  de 
donner  fon  nom  à une  nouvelle 
Ville  i mais  il  s’en  eft  acquis  un 
plus  folide  Sc  plus  durable  peut- 
être,  par  la  générofité  vraiment 
extraordinaire  qu’il  a déployée 
envers  fa  Patrie.  Jouiflant  d’une 
opulence  d’autant  plus  honora- 
ble qu’elle  étoit  le  fruit  de  Tes 
travaux  & de  fon  habilité  dans 
lé  commerce  , il  fcmbloit  ne  l’a- 
Voir  acquife  que  pour  l’employer 
au  bonheur  de  fes  concitoyens.  Non 
content  de  leur  avoir  fait  des  dons 
confidérables  pendant  fa  vie  ; tant 
pour  le  foulagement  des  pauvres 
que  pour  des  fondations  pieufes  ou 
d'autres  établiflemens  d’une  utilité 
générale  & perpétuelle  , il  leur 
légua  en  mourant  tous  fes  biens  , 
fpus  la  réferve  que  les  revenus  en 
feroient  confacré  à perpétuité  aux 
mêmes  ufages.  Air.fi  fes  bienfaits 
s’étendront  jufqu'à  la  poftérité  la 
plus  reoulée , & lui  allure  autant  de 
droit  à fa  reconnoilfance  qu'il  en  eut 
i.  celle  de  fes  contemporains.  Fré- 
déric le  Graml,  Roi  de  Prufle , 
Prince  fouverain  de  Neuchâtel , lui 
conféra  le  titre  de  Êaron,  comme 
une  marque  de  l’eftime  particulière 
^u’il  avoit  conque  pour  un  patrio- 
tifmelirare. 

S 

SoUFFLOT  , ( Jacques  - Ger- 
main ) architeftc  , naquit  en  1713 
à Irenci  près  d’Auxerre,  d'une  fa- 
mille commerçante  & dans  l’aifan- 
ce.  Son  goût  pour  les  arts  & fur- 

Sput  pour  l’arehiteéture,  fe  mani- 
efta  de  très-bonne  heure  : dès  le 
tems  où  il  faifoit  fes  humanités,  il 
fuivoit  avec  plaifir  les  différons 
ouvriers  de  b&timens  , regardoit 
«vec  attention  travailler  les  ma- 
tons & les  charpentiers,  s’entre- 
tenoit  fou  vint  avec  les  architec- 
tes & les  apparciileurs , lot  qusf- 
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tidnnoit  , & leur  empruntait  des 
définis  qu’il  copioit.  Bientôt  fon 
goût  pour  cet  art  devint  une  paf- 
fion  fi  forte , que , contrarié  par  fon 
pere , qui  eût  mieux  aimé  lui  voir 
prendre  le  parti  du  commerce,  il  fe 
décida  à quitter  la  maifon  pater- 
nelle, d’où  il  emporta  un  facdd 
loeo  liv.  Il  dirigea  dès-lors  fe9 
pas  vers  l’Italie,  convaincu  que  ce 
feroit  feulement  dans  ce  pays  qu’il 
pourroit  acquérir  dans  fon  art  fa- 
vori , les  talens  néceflaires  à la  cé- 
lébrité qu’il  ambitiônrtoit.  Sentant 
bien  que  fa  modique  fomme  ne  fuf- 
firoit.pas  pour  faire  ce  voyage, 
il  s’arrêta  à Lyon,  dans  l’intention 
d’y  pafTer  quelque  tems , & d’y  tra* 
vailier  avec  les  architeâes  de  cet- 
te ville , pour  augmenter  à la  fois 
fes  connoiffauces  & fes  fonds.  Il 
y fut  très-biens  accueilli  par  M.  Mi- 
lunoii , riche  négociant , avec  la  fa- 
mille duquel  il  eft  refté  étroitement 
lié  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Ce 
fut  ce  même  M.  Milanais  qui  folli- 
cita  & obtint  du  pere  de  ce  jeune 
artifte  les  fecours  néceffaires , au 
moyen  defquels  il  put  fe  livrer 
tout  entier  â fon  goût  pour  l'étude 
des  arts.  Peu  de  tems  après  il  fe 
rendit  à Rome,  puis  à Naples  ; il 
fe  lia  avec  tous  les  artiftes  célèbres , 
tant  du  pays,  qu’étrangers;  il  y 
vécut  intimément , fur- tout  avee 
ceux  que  le  roi  de  France  y envoie 
annuellement  dans  fou  académie  à 
Rome.  Il  parcourut  toute  l’Italie, 
s’arrêta  dans  tons  les  endroits  où 
fe  trouvent  des  monuutens  intérêt 
fans , qu’il  leva  & deflîna  ferupu. 
leufement.  Muni  de  ces  modèles  , 
il  repaffa  en  France  , & s’établit  à 
Lyon,  où  il  s’étoic  fait  aimer  pen- 
dant fon  premier  féjour.  A peine 
arrivé,  il  y futfucceffivement  char- 
gé par  les  magiftrats  de  cette  ville, 
de  la  conftruâion  de  la  Bmerje  & do 
V Hôpital  : ce  fut  ce  dernier  bâti- 
ment qui  commença  la  grande  r it 
IU  ij 
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putation  dont  il  a joui  depuis  ; elle 
fut  telle  dès-lors , que  Made  U mar- 
quife  de  Pompadour , après  avoir 
obtenu  du  roi,  pour M. le  marquis 
de  Marinai  fon  Frere,  IVIj  néiion 
à la  place  de  dirrélcur  & ordonna- 
teur-général des  batiment , jardins, 
•rts  & manufa&ures  royales , crut 
ne  pouvoir  mieux  Faire,  que  d'en- 
gager M.  Soufflot , ainfi  que  le  célè- 
bre graveur  Cocbin,  à l'accompagner 
dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Italie. 
Au  retour  de  ce  voyage  , Made  de 
Pompadour  & M.  de  Mnrigny en- 
gagèrent Soufflot  à quitter  Lyon  , 
pour  venir  s’établir  à Paris  ; & il 
ne  s’y  détermina  qu'avec  peine.  Peu 
après  Fon  arrivée  dans  cette  capi- 
tale , Soufflot  fut  nommé  contrô- 
leur des  bfttimens  du  château  de 
Marly , d’où  il  paffa  bientôt  à ce- 
lui des  Tuilleries.  Il  fut  reçu  â l’a- 
cadémie royale  d'architeéture  ch 
1 749 , à celle  de  peinture  & de  fculp- 
ture  en  qualité  d'honoraire  : il 
étoit  déjà,  depuis  long- tems  , de 
celle  de  Rome  & de  Marfeille.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  Fon  or- 
dre de  St-Alicbel  en  1757.  Sa  Ma- 
jefté  le  choifit  dans  le  même  tems , 
pour  faire  les  projets  & Fuivre  l’exé- 
cution du  fuperbe  édifice  de  Ste 
Géneviève  de  Paris,  dont  il  n’a  pu 
perFeftionner  que  le  portail,  ainfi 
que  la  nef,  les  bas-côtés  St  les  tours  : 
le  refte  n’a  été  élevé  fous  fa  condui- 
te que  juFqu'au  niveau  de  la  naif- 
fance  des  voûtes , & de  l’ordre'que 
doit  porter  le  dôme.  L’architeâe  a 
éprouvé , relativement  à ce  dôme , 
des  contradiétions  & des  critiques 
ameres , que  l’on  fait  n'avoir  été 
diébées  que  par  l’envie  : quoique  la 
poffibilité  de  fon  exécution  fût 
prouvée  & démontrée  par  les  cal- 
culs les  plus  fcrupuleux.  Soufflot 
fut  fenfible  â l’excès  aux  déclama- 
tions de  fes  ennemis,  parmi  lef- 
quels  il  s’en  trouvoit  un  auquel  il 
étoit  particuliérement  attache.  C’eft 
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i cet  eFpèces  de  contredirions  St 
de  tracafiferies , qu’on  doit  attribuée 
le  dépériffementde  fa  fanté.  Il  mou* 
rut,  après  deux  ans  de  langueur,  le 
*9  Août  1780.  Outre  la  Bomrfe  de 
Lyon,  V Hôpital  de  la  même  ville, 
& le  fuperbe  édifice  de  Ste  Géneviè- 
ve, il  a conitruit  encore  plufieurs 
autres  monumens  publics,  notam- 
ment la  Salle  des  Spectacles  de  Lyon, 
tant  & G juflement  vantée.  Il  ac- 
cepta le  titre  gratuit  & honoraire 
de  contrôleur-général  de  fes  bâti- 
ment , que  lui  offrit  cette  ville.  On 
connolt  peu  d’édifices  particulier! 
de  lui , quoiqu’il  y en  ait  beaucoup 
d’exécutés  fur  fes  defiïns,  qu’il  pro- 
digunit  avec  autant  de  piaifir  que 
de  défintéreffement.  Ses  affaires 
multipliées,  relativement  aux  bà- 
timens  du  roi  & aux  autres  monu- 
ment dont  il  étoit  chargé,  ne  lui 
permettoient  pas  d’en  fuivre  l’exé- 
cution. Il  avoit  été  nommé,  quel- 
ques années  avant  fa  mort,  inten- 
dant-général des  bâtimens  de  Sa 
Majefté.  lia  emporté  l’eftime  & les 
regrets  de  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  été  à portée  de  le  connoltre, 
& fur  - tout  ceux  de  fes  amis  & 
de  fes  parens , qui  étaient  en  grand 
nombre.  Ces  quatre  vers , mis  an 
bas  de  fon  Portrait,  donnent  en 
même  tems  une  idée  exaâe  de  fes 
grands  talens  & de  fon  caraétere  s 
Four  maître  , dans  fon  Art , il  n'eut 
que  la  Nature  i 

Il  aima  qu'aux  talens  ou  joignit  la 
droiture  : 

Plus  d'un  rival  jaloux,  qui  fut  f oit 
ennemi , 

S'il  eût  connu  fon  cour , eût  été  fon 
ami. 

Il  avoit  naturellement  un  caraftere 
ardent  & très-vif  ; il  étoit  même 
un  peu  brufque;  ce  qui  l’avoit  fait 
nommer  parles  parens  & fes  amis, 
le  Bourru bienfaifant...  Sur  la  requi- 
fition  de  MM.  les  Chanoines  de  Stt 
Géneviève,  il  a été  enterré  dan*  1# 
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*h«ur  de  la  nouvelle  Eglife.  ( Artù 
ele  fourni  à l' Imprimeur.  ) 

SULZER , (Jean- George)  de  l’a- 
cadémie de  Berlin  & autres,  naquit 
eu  1720  a Winterthur  dans  le  can- 
ton de  Zurich.  Il  embrafia  l’état  ec- 
cléfiaft. , & fe  chargea  de  quelques 
éducations  à Zurich  , où  il  donna, 
dans  un  ouvr.  périodique , divers 
morceaux  recueillis  en  allemand 
fous  le  titre  de  Conf dérations  merci* 
Us  fur  Us  ouvrages  de  la  Nature.  Il 
traduifit  enfuite  en  allemand  les  Iti- 
tiera  Alpina  de  Scheucbzer , & com- 
pofa  dans  la  même  langue  un  Traité 
fur  l' Education.  En  1747  Sulzer  fut 
nommé  profeffeur  de  mathémati- 
ques au  college  de  Joachim  Stbal  à 
Berlin,  & fut  requ  en  17Ç0  à l’a- 
cadémie. Aggrégéà  laclaffedephi- 
lofophie  fpéculative , il  donna  dans 
les  volumes  de  cette  fociété  d’excel- 
lens  Mémoires  fur  la  Pfycbologie. 
Son  meilleur  ouvrage  eft  fa  Théorie 
vniverfelledes  Beaux-Arts  , qui  an- 
nonce un  penfeur  profond  & un  bon 
citoyen.  Le  duc  de  Courlanie  vou- 
lant fonder  un  gymnafe  académi- 
que à Miltan  , jetta  les  yeux  fur 
Sulzcr  pour  en  dreifer  le  plan,  & 
le  chargea  de  trouver  des  fujets  pour 
yprofeffer.  Ce  philofophe  eftiinable 
mourut  le  25  Février  1779. 

T 

TFeTRICUS,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Fivefuvius  St  Fefuvius , hom- 
me naturellement  grave  & de 
mœurs  féveres , fut  indigné  des  dé- 
bauches de  Gallien , & le  jeca  dans 
le  parti  de  Poftbwne  , élu  empereur 
par  l’armée  Romaine  deftinée  à la 
garde  des  Gaules.  Fojlhume  ayant 
été  tué  par  les  foldats  l’an  267  , on 
élut  à fa  place  Vittorius , qui  bien- 
tôt après  eut  le  môme  fort.  Sa  fem- 
me Viiloria  , acculée  d’avoir  trem- 
pé dans  ce  meurtre,  eut  le  crédit 
flç  fait?  couronner  Marias , qui  fut 
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tué  quelques  jours  après  : alors  elle 
fit  déférer  l’empire  à Tetricus  gou- 
verneur d’Aquitaine  , qui  n’accep- 
ta que  malgré  lui  une  place  en 
butte  à tant  d’orages.  Il  fut  pro- 
clamé empereur  à Bordeaux  l'an 
267  , du  vivant  de  Gallien  : ceux 
qui  ont  reculé  fou  élc&ton  jufqu’à 
l’an  268,  ire  année  du  regue  de 
Claude  le  Gothique , parodient  s’être 
trompés.  Tetricus  commença  par 
faire  déclarer  Céfar  fon  fils , qui  por- 
tait le  même  nom  que  lui.  Leshifto- 
riens  gardent  le  filence  fur  cette 
afifociation  ; mais  trois  médailles 
eu  font  foi.  Maître  des  Gaules,  de 
l’Efpagne  & de  l’Angleterre,  ilpré- 
ferva  ces  provinces  des  incurfions 
des  barbares,  & les  battit  plufieurs 
fois.  Autan  s’étant  déclaré  pour 
Claude  le  Gothique,  il  la  prit  après 
un  fiege  de  fept  mois,  & eut  beau- 
coup d'autres  avantages  qui  nous 
font  plus  connus  par  fes  médailles  , 
où  l’on  voit  fouvent  le  type  de  la 
viûoire,  que  par  les  Hiftoires  con- 
temporaines dont  plufieurs  ne  font 
pas  venues  jufqu'à  nous.  Claude 
ayant  été  tué  l’an  270,  & Quintilius 
qui  lui  fuccéda , ayant  bientôt  éprou- 
vé le  même  fort  : l'empire  échut  à 
Aurelien,  qui  battit  Zénobie  , &fe 
difpofa  à marcher  contre  Tetricus. 
Inftruit  par  les  revers  de  fes  prédé- 
cefieurs  , celui-ci  écrivit  tout  na- 
turellement à Aurelien  : “Qu’t/  étoit 
» prejfé  par  des  ennemis  fou  levés  dans 
» les  Gaules  & te  pria  de  venir  à fon 
u fecours.  „ Aurelien  s’avance,  bien 
décidé  à ne  partager  avec  perfonne 
le  titre  d’empereur.  Tetricus  qui 
vouloit  fe  conferver  en  facrifiant 
fes  légions , les  fait  avancer  à la 
rencontre  d’ Aurelien  , pour  ne  pas 
faire  foupçenner  fes  delfeins.  Les 
deux  armées  fe  livrèrent  bataille 
dans  les  plaines  de  Chôlons  - fur- 
Marne.  Le  combat  fut  rude  & fan- 
glant.  Dans  le  fort  de  la  mêlée , 
Tetricus  Si  fon  fils  abandonnèrent 
iij. 
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les  leurs  & paflerentdu  côté  S"  Au- 
relien  i Tes  lésions  fe  défendirenten- 
core  opiniâtrement  i mais  fe  voyant 
fans  chefs , elles  furent  contraintes 
de  mettre  bas  les  armes.  On  fixe 
l’époque  de  ces  événemens  à l'an 
B74deJ.C.  ,|e  je  de  l’empire  de 
Tetriçus  Le  fuperbe  Aurelien  réfer- 
ya  les  deux  Tetriçus  & Zenobie  pour 
fon  entrée  à Rome  ; fon  triomphe 
çft  un  des  plus  ecUtans  dont  l’hif- 
toire  fa  (Te  mention;  & Flavius-  lro- 
fifeus  nous  en  a laiflfé  une  relation 
très-étendue.  Aurciitn  rendit  aux 
deux  Tetriçus  la  dignité  de  ténateur, 
& même  il  donna  au  pere  le  gou- 
vernement de  Lucanie.  Tetriçus 
pafla  le  relie  de  fes  jours  dans  le 
calme  & la  fécurité,  Eutrofe  dit 
qu'il  vécut  fort  long-tems  ; cepen- 
dant on  ne  peut  fixer  l’époque  de 
fa  mort , & l’hiftoire  ne  fait  plus 
mention  de  lui  apres  la  mort  d'Au- 
rtlien  qui  fut  tué  l'an  27s.  Banduri 
a rapporté  deux  médaille-s  de  Te- 
tricujt  aux  revers  defquelles  on  lit  le 
mot  Lonfccratio  ; cependant  l’apo- 
théofe  n’étoit  décernée  qu’au?  em- 
pereurs morts  lur  le  trône.  Ftnuti 
trouve  cette  difficulté  prefque  in- 
furmontable,  & pour  la  lever  il  ra- 
conte qu'après  la  mort  d'Aurelien  , 
il  y eut  un  interrègne  de  huit  mois  : 
jl  fuppofe  que  Tetriçus  étant  mort 
dans  cet  intervalle  , le  fénat , de  fon 
propre  mouvement , lui  aura  dé- 
cerné l'honneur  de  l'apothéofe. 

THEOQüRIC  1er,  roi  des  Goths 
pn  Efpagne  , fuccéda  à V allia  ; & 
prouvant  les  bornes  de  fon  royau- 
me trop  refferrées  , vint  mettre  le 
fiege  devant  Arles  qu'il  ne  put  fur- 
y rendre  , enfuite  devant  Narbonne. 
Lit tarins  , général  des  troupes  Ro- 
maines , le  fit  lever,  remporta  di- 
vers autres  avantages , & Tbéodoric 
fut  obligé  de  demander  la  paix  ep 
43ô  i maisil  prit  plus  de  confiance 
forfqu'il  eut  défait  Littorius  , qu’il 
frupa  prifonnier  à Touloufe.  Les 
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progrès  rapides  d'Attila  , roi  des 
Huns,  infpirerent  peu  de  tems  après 
beaucoup  de  frayeur  aux  princes 
qui  régnoieut  dans  les  Gaules.  Me- 
rouée,  Aétius,  ThéodoricSt Gondicaire 
unirent  leurs  troupes  & livrèrent 
bataille  au  conquérant  Hun  , qu’ils 
défirent  à Mauriac  près  de  Châlons- 
fur  - Marne.  Tbéoioric  combattit 
avec  valeur  dans  cette  journée,  & 
y fut  tué  en  451.  Le  carnage  fut , 
dit-on,  fi  horrible,  qu’il  relia  près 
de  deux  cenS-i  mille  hommes  furie 
champ  de  bataille.  Tueodoric  II, 
fils  de  Tbéodoric  J , ravit  le  trône  & 
la  vie  à Tborifmond  fon  frere  aîné 
en  4t3-  Il  profita  des  divifions  des 
Romains,  pour  étendre  les  bornes 
de  fes  états.  Il  fe  rendit  maître  en 
456  de  Narbonne,  qui  lui  fut  livrée 
par  le  comte  Agrippin.  11  fit  quel- 
ques autres  conquêtes  , & gouver- 
na avec  plus  de  bonté  fes  fujets 
qu'on  n'auroit  du  l'attendre  d’uq 
fratricide.  Son  ambition  fatisfaite, 
lai  lia  agir  fon  heureux  naturel.  Il 
ne  vouloit  que  fe  faire  aimer.  Il 
avoit  de  la  piété  , quoiqu’Aricn! 
11  fe  trouvoit  tous  les  jours  à la 
priere  avec  fes  évêques  , fans  avoir 
néanmoins  un  attachement  opiniâ- 
tre à les  erreurs  , car  il  laiflToit  unç 
enticre  liberté  aux  Catholiques. 
Il  régnoit  avec  affez  de  gloire  , lorf- 
qu’il  fut  tué  par  Evaric  lop  frere , 
en  4^7. 

THOMAS,  (Antoine) d’abord 
profeüeur  de  Troifieme  au  college 
de  fieauvajs , enfuite  fecretaire  des 
Ligues  Suides  , fecretaire  ordinaire 
de  monlcigueur  le  duc  d 'Orléans, 
de  l'académie  Franqoife,étoit  né  dans 
le  diocèfe  de  Clermont , & mourut 
le  17  feptembre  178Ç  , dans  lé 
château  d’Oulins  près  de  Lyon  \ 
avec  la  fermeté  d’un  fage  qui  em- 
porte Teilime  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Il  débuta  , en  175$, 
par  àesRéJlcxions  hifttriques&f  litté- 
raires fur  le  F ointe  de  la  Religion  n<t 
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tureüe  de  Voltaire.  Dans  cette  criti- 
que fagc  & modérée  , ilexpofefon 
Jugement  fans  flatterie  ainfi  que 
fans  aigreur  ; il  défend  la  religion 
avec  force  , mais  fans  fanatifme. 
En  combattant  un  écrivain  célé- 
bré , il  rend  hommage  à fes  talcns , 
plaint  fes  erreurs  & ménage  fa  per- 
fonne.  Cet  ouvrage  , qu’il  craignoit 
d’avouer  lorfqn’il  eut  été  accueilli 
par  les  philosophes  & prôné  par 
eux  , ne  pouvoitque  lui  faire  hon- 
neur. L’année  1759  fut  une  épo- 
que bien  flatteufe  pour  lui.  Son 
Eloge  du  JH  ar  (chai  de  Saxe  , cou- 
ronné par  l’académie  Fraïujoif*  , 
annonça  à la  nation  un  orateur  de 
plus  , & un  orateur  qui  réunifloit 
quelquefois  la  précifion  de  Tacite 
& l’élévation  de  Bojfuet.  Il  célébra 
enfuite  d’ Aguejfeau,dxx  Grai-Trouin , 
Sutti , Defcartes.  Ces  quatre  Eloges 
obtinrent  les  fuffrages  de  l'acadé- 
mie & du  public.  Une  éloquence 
abondante  & vive  , des  réflexions 
pleines  de  chaleur  & de  philofo- 
phie  , quelques  vérités  courageu- 
les  fortement  exprimées  , des  traits 
mâles  & énergiques  , prouvèrent 
que  le  jeune  athlète  académique 
poffédoit  à un  degré  égal  l’enthou- 
fiafme  de  la  vertu  & de  la  gloire , 
l’amour  des  lettres  & de  l'humanité; 
& fon  Eloge  de  JLirc-Aurllc, plein  d« 
raifon  & d'éloquence,  mit  le  comble 
à fa  réputation.  ( Voyez  CoGER.) 
On  dcflra  feulement  qu’il  n’eût  pas 
donné  fi  fouvent  il  fes  phrafes 
une  forme  métaphyfiquê  , d'autant 
plus  fatiguante, que  les  idées  étoient 
plus  accumulées  ; que  fes  élans  , 
fes  apoflrophes  & fes  figures  euf- 
fent  un  air  moins  uniforme  ; que 
fes  penfées  , à force  de  vouloir 
être  grandes  , 11e  fuflent  pas  gi- 
gantefques  , qu’il  entaflat  moins 
de  comparaifons  l'une  fur  l'autre  ; 
qu’il  n’aftéftàt  point  d’ufer  de  quel- 
ques  termes  de  phyfique  , ingénicu- 
Içment  appliqués  à la  vérité  , te]> 
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que  ceux  de  calcul,  de  choc , de  /rot, 
tement  , de  majfe  ; mais  trop  abf- 
traits  pour  beaucoup  de  lefteurs,  & 
qui  paroifïent  bien  fecs  , lorfqu’il 
s’agit  de  morale  , de  litérature  & 
d’éloquence.  En  publiant  fes  Elo- 
ges, M.  Thomas  les  enrichit  de  no- 
tes où  l’on  remarque  autant  de  fa- 
voir  , que  de  jugement  & d’efprit. 
Bien  des  lefteurs  , qui  voudroient 
un  fimple  Eloge  hiftorique  mêlé  do 
réflexions , préfèrent  ces  excellens 
commentaires  au  texte  même.  Ils 
font  perfuadés , comme  l’a  très-bien 
dit  M.  Thomas,  que  l’écrivain, borné 
au  rôle  d’hiflorien  philofophe , doit 
mieux  voir  & mieux  peindre  ce 
qu’il  voit  ; qu’en  cherchant  moins 
à en  impoferaux  autres  , il  en  im- 
pofe  moins  à lui-même  ; que  celui 
qui  veut  embellir  exagere  ; qu’on 
perd  du  côté  de  I’exaâe  vérité  tout 
ce  qu’on  gagne  du  côté  de  la  cha- 
leur ; que  pour  être  vraiment  uti- 
le , il  faut  préfenter  les  foibleffes 
à côté  des  vertus  ; que  nous  avons 
plus  de  confiance  dans  des  portraits 
qui  nous  reflcmblcnt  ; que  toute 
éloquence  eft  une  efpèce  d’art 
dont  on  fe  méfie  ; & que  l’ora- 
teur , en  fe  p.iflionnant  , tient  en 
garde  contre  lui  les  efprits  fages 
qui  aiment  mieux  raifonner  que 
fentir  , ou  , pour  mieux  dire , dont 
le  fentiment  ne  veut  être  excité 
qu’à  propos.  L’imagination  de  M. 
Thomas  lui  a fait  quelquefois  illu- 
fion  ,non-  feulement  dans  fes  Elo- 
ges , mais  encore  dans  fon  Ejfai/ur 
le  carat  1ère , les  mœurs  l'offrit  des. 

Femmes,  177a  , in-8°.  C’eft  un  pa- 
négyrique , où  l’encens  H’eft  pas 
toujours  offert  par  les  mains  de 
la  vérité.  L’auteur  conclud  trop 
du  particulier  au  général.  Apper- 
qoit-il  dans  un  fiecle  une  femme 
diflinguée  par  fes  vertus  au  illuf- 
trée  par  fes  talens  ? 11  s’attache  à 
l'obferver  & à la  peindre  ; & fur 
le  caraftere  particulier  de  cet^ 
Br  iv 
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te  femme  , il  établit  le  caraAere 
général  de  tout  Ton  fexe  dans  la 
même  époque.  Ce  petit  défaut  eft 
bien  çompenfé  par  les  tableaux 
énergiques  , les  obfervations  pro- 
fondes & les  réflexions  fines  dont 
cet  Eiïai  abonde.  Ceux  qui  au- 
roient  voulu  que  l’auteur  eût  fixé 
nos  idées  fur  U véritable  deftini- 
tion  originelle  dts  femmes  , fur 
l'étendue  de  leurs  devoirs  & de 
leurs  prérogatives , ne  font  point 
attention  que  le  but  de  M.  Thomas 
étoit  de  montrer  feulement  l’ufage 
ou  l'abus  qu'on  avoit  fait  de  l'éloge 
en  parlant  des  femmes.  Les  autres 
points  de  critique  philofophique 
& de  difeuflion  morale  dévoient 
plutôt  être  indiqués  que  dévelop- 
pés. D’ailleurs  l’auteur  penfc  & 
fait  penfer , & peu  de  mots  fuffi- 
ient  au  grand  écrivain  & au  lec- 
tour  intelligent.  L'Ejfai  fur  Us  ftnt- 
mes  devoit  faire  partie  de  VEjfai 
fur  Us  Eloges , * vol.  in  8°.  1773  s 
autre  ouvrage  de  M.  Thomas.  Ce- 
lui-ci fe  diftingue  par  des  images 
brillantes  , des  penfées fortes,  des 
idées  juftes , des  jugemens  fains , 
des  connoiflances  variées  , des  re- 
cherches intéreffantes  fur  les  Ora- 
teurs anciens  & modernes.  Ces 
deux  volumes  offrent  une  foule  de 
traits  éloquens  & de  portraits  tra- 
cés de  main  de  maître.  C'eft  une 
galerie  de  tableaux  , où  tous  les 
grands-hommes  fe  trouvent  peints 
stvec  autant  de  vérité  que  de  110- 
blcfie.  Il  fuffit  qu’un  prince  ait  été 
loué  une  fois  dans  fa  vie  , pour 
que  l'auteur  en  prenne  occalion 
de  tracer  fon  earaAere  , de  pein- 
dre fes  minières  , d’efquifler  l’hif- 
toire  de  fon  regne.  On  lui  a re- 
proché ces  difgreïïions  : mais  fi  c’eft 
fin  défaut  , il  nous  a procuré  des 
chofes  neuves  & bien  vues.  Dans 
les  autres  livres  didaAiques  , les 
auteurs  fe  bornent  à être  utiles: 
ici  l’agrément  eft  joint  à l’inftruc- 
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tion  , £ l’éloquence  aux  préceptes, 
M.  Thomas  étoit  poète  ainfi  qu'a, 
rateur.  Son  Epitre  au  Peuple , fon 
Odt  fur  U Tcms , & fon  Poimr  iie.Ju. 
mouviUt , font  les  produ étions  d’une 
imagination  noble  & élevée.  l.q 
force  , la  correction  , le  vrti  génie 
épique,  caraftcrircnt  ce  dernier  poè- 
me. La  verfification  en  belle, 
mais  quelquefois  monotone  & em- 
phatique. On  y déliré  plus  de  va, 
rieté  dans  les  tours  , de  rapidité 
dans  les  images  , d’adreffe  & de 
chaleur  dans  la  liaifou  des  détails, 
On  doute  que  la  Pétriade , poème 
qu'il  préparoitfur  Pitrr»  le  Grand, 
foit  exempte  de  ces  défauts  , du 
mains  fi  l'on  eu  juge  pat  ce  qu'en 
dirent  les  gens  de  goût  qui  lui  en 
ont  entendu  réciter  divers  mor? 
ccaux.  Nous  ne  parlons  point  de 
fon  Ballçt  A'Amphion  en  trois  a êtes  , 
joué  en  1767  : c’eft  un  des  moindres 
fleurons  de  fa  couronne.  La  cou, 
fidération  perfonnclle  dont  jouif- 
foit  M.  Thomas  , ctoit  peut  être  en„ 
epre  fupc'ricure  à la  jufte  eftiipe 
qu’on  avoit  pour  fes  ouvrages.  Il 
avoit  dans  la  fociété  cette  fimpli- 
eité  aimable  , qui  empêche  fouT 
vent  un  homme  d’efprit  de  conT 
noitre  ce  qu’il  vaut , ou  du  moins 
de  le  faire  trop  feutir  aux  autres. 
Il  étoit  jufte  , modéré  , doux  , en, 
neipi  de  l’éclat  & du  bruit  ; bon 
ami,  tendre  fils  j fenfible  à l’éloge 
& à la  critique , m*is  recevant  l’uq 
fans  vanité,  & ne  repouffant  jamais 
l’autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché , 81  même  un  peu 
contraiut  dans  fes  maniérés  & dans 
fon  extérieur  , il  avoit  tout  le 
fonds  de  la  vraie  politelfe , qui 
a fa  fource  dans  la  bonté  du  cœur 
& dans  l’indulgence  du  caraAere. 
Moutard  , libraire  de  Paris  , a pu- 
blié le  recueil  de  fes  Ouvrages  en 
profe,  1773,  quatre  vol.  in- 12. 

TREMBLEY,  (Abraham)  Ci- 
toyen de  Genève , naquit  dans  cette 


» 


Die 


T R E 

ville  le  3e  Septembre  171*.  T)ef- 
tiné  dès  l’enfance  à l’état  ecclcfiaf- 
tique,  il  fit  fon  cours  de  philofophie 
fous  d’excellens  maîtres  & avec  un 
fuccès  diftingué  : mais  des  raifons 
de  fanté  le  déterminèrent  bientôt  à 
renoncer  à fa  première  vocation. 
Il  paffa  en  Hollande  en  1733  , dans 
l’efpérance  d'y  trouver  des  reffour- 
ces  que  fa  patrie  ne  pouvoit  lui 
offrir , & que  la  modicité  de  fa  for- 
tune lui  rendoit  néceffaire.  Il  ne 
■*  tarda  pas  à s’y  faire  connoitre  avan- 
tageufemçnt  ; & M.  le  comte  de 
Bentinck  , inftruit  de  fon  mérite  , 
s’emprtffa  de  lui  confier  l’éduca- 
tion de  fes  deux  fils.  Trembley 
avoit  beaucoup  étudié , mais  juf- 
qu'en  1739  , il  n’avoit  embraffé  au- 
cun genre  à 1,’exclufion  des  autres. 
La  le&ure  dés  ouvrages  de  Réau- 
rnur  développa  fes  djfpofitions  pour 
une  fcience  dans  laquelle  il  devoit 
«’immortalifer  : elle  lui  fit  fentir 
qu’il  étoit  naturalise  , comme  la 
ledure  de  De f cartes  apprit  à Mal- 
letranche  qu’il  étoit  philofophe.  Il 
confacra  dès -lors  à l’étude  de  la 
nature  prefque  tous  les  moment 
qu’il  ne  donnoit  pas  à fes  élèves. 
Ce  fut  au  mois  de  Juin  1740,  qu’il 
apperqut  pour  la  première  fois  ces 
étonnans  Polypes  dont  la  décou- 
verte renverfa  tous  les  fyftêmes  , 
confondit  toutes  nos  idées  d’anitna- 
lité , & , pour  emprunter  l’heu- 
reufe  expreffion  du  contemplateur 
de  la  nature , fit  tomber  le  voile  qui 
nous  eneboit  un  autre  monde.  Incer- 
tain fur  la  nature  de  cette  tnerveil- 
leui'e  produdion  , Trembley  crut 
ne  pouvoir  l’obferver  trop  long- 
tems  ni  avec  trop  de  foin:  il  y em- 
ploya les  années  1741 , 1742  & 
ï 743 - Enfin  il  publia  fes  obferva- 
tions  lous  le  titre  de  Mémoires 
pour  fervir  à l'bifioire  d’un  genre 
de  Polypes  Peau-douce  , à bras  en 
forme  de  cornes  ; ouvrage  dans  le- 
quel on  ne  lait  ce  qu’on  doit  le 


T R E 

plus  admirer  , ou  la  fingularité 
des  découvertes,  ou  la  maniéré  lira- 
pie  avec  laquelle  elles  font  racon. 
tées  , ou  cette  fécondité  d’imagina- 
tion qui  lui  découvroit  fans  ceffe 
de  nouveaux  moyens  d’interroger 
la  nature , ou  cette  févérité  de  raifo» 
qui  le  rendoit  fi  exad  dans  la  corn- 
paraifon  des  faits , & fi  réfervé  dans 
les  conféquences  qu'il  croyoit  pou- 
voir  en  tirer.  Ce  livre  eut  un  fuc- 
ccs  auflt  brillant  que  mérité.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Leyde, 
in  -4°,  chez  Luzac  , 1744  ; les 
planches  , gravées  par  Lyonet , 
font  des  chefs-d’eenvres.  Notre  na- 
turalise découvrit  en  1744,  trois 
nouveaux  genres  de  Polypes  fur 
lpfquels  il  compofa  deux  mémoires 
que  la  fociété  royale  de  Londres  in- 
féra dans  fes  Tranfaiiions  philofo- 
pbiques  pour  les  années  1744  & 
1747.  Le  premier  fut  réimprimé 
en  franqois  in  40 , à Leyde  , chez 
Luzac,  en  1747.  L’éducation  des 
jeunes  comtes  de  Bentinck  étoit 
achevée , & leur  pere  ne  pouvoit 
que  fe  féliciter  d’avoir  été  fi  heu- 
reux dans  le  choix  d’un  inllituteur- 
Trembley  les  quitta  cette  même’ 
année  & paffa  en  Angleterre  où  il 
ne  féjourna  pas  loug-tems  , parce 
que  le  duc  de  Richcinond,  l'un  des 
minifires  Anglois,  dont  il  étoit  par- 
ticuliérement connu  , le  fit  em- 
ployer dans  les  négociations  pour 
la  paix  qui  fe  conclut  à Aix-la-Cha- 
pelle en  1748-  Ayant  réufli  dans  • 
ce  qui  faifoit  l’objet  dans  fa  mif- 
fion , il  n’afpiroit  qu’à  pouvoir  enfin 
mener  une  vie  libre  & indépen- 
dante ; mais  la  mort  du  duc  de  Ri-  > 
chemond  , arrivée  en  1750  , le  re- 
jeta dans  une  carrière  qu’il  croyoit 
avoir  quitté  pour  toujours.  Cet  il- 
luftre  ami  lui  remit  en  mourant  le 
foin  de  fon  fils  aîné  , & Trembley 
ne  quitta  le  jeune  duc  qu’en  1756. 

I!  parcourut  avec  lui  la  France , 
l’Italie,  l’Allemagne , la  Hollande, 
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& eut  dans  cette  éducation  les 
mêmes  fnccès  que  dans  celle  de 
MM.  d«  Bcntinck.  De  retour  dans 
fa  patrie  en  ( 7 57  , il  fe  maria  & 
Voulut  être  le  (éul  maître  de  fes 
enfans.  Il  compofa  pour  eux  trois 
ouvrages  qu’il  a publics  fucceflive. 
ment  en  1775  , 1779  & 1782.  Le 
premier  en  2 vol.  in  8°  , a pour 
titre:  Inflruiliotu  d'un  pere  à fes  en- 
fans  fur  la  nature  if  fur  la  religion. 
Le  lccond  en  3 vol.  eft  intitulé  : 
Inflmilions  Sun  pere  à fes  enfans 
fur  la  religion  naturelle  if  révélée. 
Le  troiüéme  n'a  qu’un  volume  & 
contient  des  Recherches  fur  le  prin- 
cipe de  la  vertu  if  du  bonheur.  Ces 
derniers  écrits  , quoiqu’excellens 
pour  le  fond  , quoique  déjà  réim- 
primés, n’ont  pas  été  aulTi  généra- 
lement goûtés  que  les  Mémoires 
fur  les  Polypes.  On  leur  reproche 
un  ftyle  trop  négligé  & des  répé- 
titions qui  ne  fcmblent  pas  tou- 
jours néceflaires.  Ce  grand  natu- 
ralise mourut  le  12  Mai  1784. 
Ç étoit  un  ami  fur , un  favaut  mo- 
lli fte  & aimable,  encore  plHS  dif- 
tingué  peut-être  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  l'étendue  de  fes  con- 
nniUauces  : les  liaifons  qu'il  con- 
tracta dans  les  divers  pays  où  il 
avoit  féjonrné,  fuffiroient  feules  à 
donner  la  plus  haute  idée  de  fon 
mérite.  U étoit  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  & correfpondant 
de  l'académie  royale  des  fciences 
de  Paris. 

TRESSAN  , ( Loui>-Elizabeth 
delaVergne,  comte  de  ) naquit  en 
270$,  au  palais  épifeopai  du  Mans , 
chez  un  de  fes  grands-oncles  qui 
en  étoit  évêque.  Dès  l’année  1718  , 
il  Fut  placé  à la  cour  auprès  de 
louis  XV,  & il  profita  de  l’éduca- 
tion qu’on  dannoit  au  jeune  mo- 
narque, auquel  il  eut  le  bonheur 
de  plaire.  Colonel  à l’Age  de  17 
ans  , il  fut  lieutenant- général  dans 
fa  43c  année , c’cft-à-diie  en  174$. 
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Son  fefprit  facile  fe  pliant  l tout, 
il  donna  en  1750  un  Mémoire  fur 
l’ Eleélricité,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  des  fciences.  Ce  ne 
fut  qu’en  1780  que  l’académieFran- 
qoife  l’adopta  parmi  fes  membres, 
il  n’occupa  pas  long-tems  cette  pla- 
ce , étant  mort  en  1783  dans  la  7te 
année  de  fon  Age.  La  feue  Reine 
& monfeigneur  le  Dauphin  fonfils 
honorèrent  le  comte  de  Trejfande 
leurs  bontés , & il  occupa  pendant 
1 g ans  la  charge  de  grand  maréchal- 
des-logis  auprès  de  Stanislas  , duo 
de  Lorraine  & roi  de  Pologne.  Il 
amufoitee  prince  par  fa  gaîté  , fes 
faillies  , & fa  maniéré  de  dire  tout 
fans  faire  rougir.  Son  caraélere 
étoit  affrble  , poli , prévenant.  Il 
aimoit  la  louange  , & ce  goût  lui 
donnoit  une  efpèoe  de  coquette- 
rie qui  ajoutoit  A fon  amabilité  na- 
turelle. Il  étoit  jaloux  de  plaire 
même  à un  enfant.  Il  conferva  juf- 
qu’à  fa  mort  , auprès  des  dames, 
cette  ancienne  galanterie  noble  & 
refpcaueul'e  , qui  valoit  un  peu 
mieux  que  le  ton  fuffifant  & perfi- 
fleur  de  nos  petits-maîtres  moder- 
nes. Il  eut  le  malheur  dans  fa  jeu- 
n-.fle  de  fe  faire  des  ennemis  pap 
des  couplets  qui  lui  attirèrent  une 
difgrace  paffagere  ■,  mais  il  réprima , 
dans  un  âge  mur  , ce  penchantà  la 
fatyre.  Le  comte  de  Trtjfan  a été 
comme  le  fondateur  de  l’académie 
de  Nanci.  Les  Difcours  qu'il  pro- 
nonqa  dans  les  aflemblées  de  cette 
compagnie  , font  écrits  avec  élé- 
g.ince  comme  fes  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  font  : I.  Iles 
Réflexions  fommaires  fur  l'Efprit , 
compofé.es  pour  l'éducation  de  fes 
enfans , & à la  fuite  dcfquelles  011 
trouve  des  Difcours  académiques  , 
un  Portrait  hiftorique  du  roi  Ai. 
nislas  , & une  partie  de  fes  Vers  de 
fociété,  Il  avoit -du  talent  pour  ce 
dernier  genre  , & fes  Poéfies  réu- 
nirent ordinairement  la  fiueffe  d’un 
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bel-efprit  à la  grâce  d’un  homme 
du  monde.  II.  Ufournitàla  Biblio- 
thèque des  Romans  beaucoup  d’ex- 
traits , qui  ont  été  réunis  en  4 vol. 
in-i  2.  ( l'oyez  Roland.  ) Il  ne  fe 
borna  pas  à analyfer  fervilemcnt  ; 
il  donna  quelques  Romans  d’ima- 
gination , tels  qu’  Urjino  & Zélie  , 
dont  les  détails  font  intérelfans  & 
le  coloris  agréable.  III.  Un  abrégé 
de  VAmadis  des  Gaules,  z vol.  in-  x 2 ; 
écrit  avec  une  vérité  & une  fraî- 
cheur d'imagination  charmantes. 
IV.  Une  tradu&ion  du  Roland  de 
YAriofle,  1781 , Ç vol.  in-ia  , fort 
inférieure  à l’original.  V.  Quelques 
articles  de  Y Encyclopédie  fur  l’Art 
militaire  qu’il  aimoit , & qu’il  fut  à 
portée  de  bien  connoitre  , ayant 
été  employé  pendant  lîans  àcom- 
mander  en  chef  dans  différentes 
provinces  & fur  les  frontières. 
Malgré  fes  places  & fes  occupa- 
tions , il  entretint  une  correfpon- 
dance  étendue  avec  beaucoup  de 
perfonnes  diftinguées  par  le  rang 
011  le  mérite.  Sa  famille  conferve 
un  grand  nombre  de  Lettres  de 
feu  monfeigneur  le  Dauphin  , du 
Roi  Stanislas , du  roi  de  Pruffe  , de 
Voltaire  , de  Roujfeau  , de  Mauper- 
tuis  , delà  Condamine , de  Réatimur , 
de  Bernouiüi , de  Haller , &c.  Ce 
dernier  lui  dédia  un  de  fes  ou- 
vrages. Il  avoit  été  étroitement 
lié  avec  le  fage  Fontenelle , dont 
il  publia  l’Eloge  un  mois  avant  (a 
mort 

V 

V IRIATHE  , originaire  de  la 
partie  occidentale  de  l’antiqj>r  Ibé- 
rie  ou  Efpagne  , de  l'extradion 
la  plus  baffe  , fut  d’abord  fimple 
berger  , & devint  quelque  tems 
après , par  l'effet  de  fon  mauvais 
naturel  & de  fon  audace  , chef 
d une  bande  de  voleurs  qui  défo- 
loient  cette  cpntrée.  Son  ainb;- 
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tîon  , fécondée  de  quelques  fuccès  , 
le  rendit  enfin  général  d’une  armée 
confidérable , formée  de  peuples 
ligués  & révoltés  contre  les  Ro- 
mains ; ces  fameux  dominateurs 
des  nations  furent  fi  fouvent  re- 
poutfés  & même  vaincus , que , pen- 
dant plus  de  14  ans  , Viriathc  fut 
appelle  le  Protelleur  de  la  liberté  pu- 
blique dans  cette  partie  des  Efpa- 
gnes  que  nous  appelions  Lujicanie . 
Des  généraux  d’un  grand  nom  & 
d’une  réputation  diftinguée , entre- 
prirent cette  guerre  tans  pouvoir  la 
terminer.  Q.  Pompée  eut  la  honte 
de  n’avoir  pas  même  confervé  d’é- 
galité en  combattant  avec  Viriathe  ; 
& ce  chef  de  bandits , û méprifable 
dans  les  commencement , donna  au- 
tant à craindre  par  fon  courage  & 
par  fa  conduite , que  par  les  per- 
nicieux exemples  qu’il  montroit  aHx 
autres  peuples  fatigués  du  joug  des 
Romains.  Enfin  la  conful  Serp. 
Cepion  défit  la  république  d’un  fi 
dangereux  ennemi.  Il  le  fit  tuer 
par  la  trahifon  des  fions , & finit 
cette  guerre  injurieufe  au  nom  Ro- 
main , par  une  a&ion  indigne  & 
honteufe  fur -tout  au  conful  d’un 
peuple  Roi  : aniline  Fut -elle  guere 
approuvée  à Rome  quoiqu’on  com- 
mençât à ne  plus  fe  piquer  de  géné- 
rofité  $ & les  meurtriers  de  Viria- 
the  y étant  venu  demander  le  fa- 
laire  de  leur  alfalfinat , Scipion  in- 
digné , qui  fe  trouva  pour  lors  con- 
ful , les  paya  de  cette  réponfe  : 
“ Les  Romains  ont  toujours  trou- 
„ vé  fort  mauvais  que  des  fol- 
„ dats  oient  attenter  fur  leur 
„ chef  , & votre  a&ien  mérite- 
„ roit  bien  plutôt  d’être  punie  que 
„ récompenfée.  » 

W 

W AIFRE  , fils  de  Hunauld  & 
petit-fils  d’Eudes  d’Aquitaine,  fut 
le  quatrième  duc  héréditaire  de  ce 
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pay*.  Il  commenta  2 régner  en 
745,  &s’nccupa,  pendant  quelques 
années  paiftbl es,  du  bonheur  de  Ces 
peuple*.  Mais  Pépin  , devenu  roi 
de  France  , lui  lit  déclarer  la  guerre 
dans  une  aflemblée  générale  de  la 
nation  en  760.  Il  lui  envoya  d'a- 
bord des  ambalTadeurs , pour  exi- 
ger la  réparation  dn  tort  fait  aux 
églifes  : car  c’étoit  - là  le  prétexte 
dont  Pépin  couvroit  Ton  ambition. 
IVaifrt  eut  le  courage  de  répondre 
en  Ibuverain  * mais  bientôt  il  fut 
contraint  par  l'armce  françoife  de 
demander  la  paix,  qu’il  obtint  à 
condition  de  faire  raifon  fur  tous  les 
articles  qui  avoient  occalionné  la 
guerre.  Ce  moment  de  repos  fut 
employé  par  le  duc  d'Aquitaine  à 
préparer  les  moyens  de  Ce  venger} 
bientôt  il  aflemble  une  armée  qui 
ravage  les  terres  du  roi  de  Fiance, 
& revient  chargée  de  butin.  Celui- 
ci  par  repréfailles  entre  dans  les  ter- 
-res  du  duc,  prend  quelques  places  , 
& lui  rend  de  fon  mieux  les  hofiili- 
tés  qu'il  en  avoit  reçues.  Au  retour 
du  printems , le  monarque  françois 
afliége  Bourges  capitale  de  l'Aqui- 
taine première  , & l’emporte  d'aC. 
faut  après  une  vigonreufe  réfiftance; 
il  prend  enfuite  par  efcalade  le  châ- 
teau de  Touars  fur  les  confins  de 
l’Anjou  & du  Poitou  , Si  le  raie. 
L’année  fuivantc  , 763  , il  rentre 
dans  l’Aquitaine  & met  tout  à Feu  & 
à fang.  Waifre  livre  bataille  près 
d'Iflbudun  aux  François , qui  font 
viôorieux,  Le  duc  défolé  demande 
ta  paix  ; on  la  lui  refufe  : mais  d’au- 
tres embarras  fprvenus  à Pépin  , 
l’empêcherent  de  continuer  la  guer- 
re durant  les  années  764  & 6y.  Ce- 
pendant Waifre  raffemble  dç  nou- 
velles troupes , Si  tente  encore  le 
bazarddes  combats.  Après  phtfieurs 
expéditions  inutiles  contre  les  Fran- 
çois qui  le  battoient  par  - tout  , 
dans  Ion  dcTcfpoir  il  fit  démante- 
ler les  villes  bâties  dans  les  plai- 
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nés  , pour  ne  garder  que  celle* 
qui  , fituées  fur  des  rochers , fe- 
roient  d’un  accès  plus  difficile.  C'é« 
toient  les  feuls  afiles  qui  lui  ref- 
toient  ; car  Pépin  fournit  tout  1* 
refie  de  fon  pays.  Le  duc  étoit  ré- 
duit à cacher  fa  deirfcure  , lork 
qu’un  feconrs  inefpéré  ranima  fon 
courage.  Rameftan  , oncle  de  ÏVai- 
fre , avoit  vendu  fit  foi  à Pépin;  il 
eut  honte  de  fa  lâcheté , & quitta 
le  parti  du  roi  pour  celui  de  fon  ne- 
veu. Il  fe  mit  à la  tête  d’une  troupe 
de  braves  Aquitains , aveclefquels 
il  eut  quelques  avantages  Si  commit 
des  cruautés  ; mais  enfin  il  fut  pris 
par  les  François , & Pépin  le  fit 
pendre.  Bientôt  le  vainqueur  eut 
entre  fes  mains  toute  la  femille  du 
duc  : la  Galcogne  envoya  des  dépu- 
tés au  roi  de  France  , & Waifre  fe 
vit  abandonné  de  tout  le  monde  , 
même  de  fes  officiers , qui , corrom- 
pus par  l’argent  & les  promettes  du 
roi  de  France  , aflaCGnerent  leur 
maître  dans  fon  lit , la  nuit  du  * 
juin  768.  Pefin  eut  même  aflea 
peu  de  retenue  , pour  marquer  pu- 
bliquement fa  joie  de  la  mort  de 
fon  ennemi:  ce  Futainfi  qu'en  aflu- 
rant  l’Aquitaine , i la  France , le  roi 
ternit  fa  gloire.  Les  hifiorieas  at- 
tribuent à Waifre  une  force  de  corps 
prpJigieufe,  avecunerufe  & finette 
finguliere.  On  pourroit  lui  repro- 
cher d’avoir  manqué  fouvent  à des 
traités  extorqués  par  ta  néccttité  v 
mais  que  cependant  il  avoit  jurés. 
On  oublie  fes  fautes  pour  ne  fonger 
qu’à  fes  malheurs  & s’attendrir  fur 
fon  fort. 

WATTEL,  (Emerde)  né  dans 
la  principauté  de  Neuchâtel  en 
Suille , au  mois  d’ Avril  1714 , mort 
en  Décembre  1767,  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  eftimés  I.  Défenfe 
dnfyJUwe  de  Leibnitz , 1 vol.  in-i», 
imprimé  à Leyde , chez  Luzac , en 
1741.  II.  Pièces  diverfes  de  morale 
if  d'omiifemeut  , 1 vol.  in-14  , * 
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farts  , chez  Briajfon , eu  1746 , 
réimprimé  l’année  fuivante  à Dref- 
de  avec  quelques  augmentations  , 
fous  le  titre  de  Loifir  philefophiqtte. 
III.  MUanges  de  littérature  & de 
poéjîes , I vol.  in-ii , publié  à Paris 
chez  Pincent,  en  1757.  IV.  Le  droit 
des  gens , 1 vol.  in-4® , dont  on  a 
plufieurs  éditions.  La  meilleure  eft 
la  première  , Faite  à Neuchâtel, 
fous  les  yeux  de  l’auteur  en  1758, 
quoique  le  titre  porte  d Londres. 
V.  Mélanges  de  morale  , de  littéra- 
ture & de  politique , in- U , Neu- 
châtel 1760.  VI.  Que/lions  de  droit 
naturel  , & Obfervutions  fur  le 
Traité  du  droit  de  la  nature  , de 
Woljf,  1 vol.  in-11,  Berne  1761. 
Les  meilleurs  de  ces  ouvrages  font 
ceux  de  Droit  naturel , fcience  dont 
il  avoit  Fait  une  étude  très-appro- 
fondie. Mais  Ton  chef-d’œuvre  & 
fon  vrai  titre  à l’immortalité,  elt 
le  Traité  du  droit  des  gens.  Tout 
y annonce  une  ame  élevée  , un 
citoyen  vertueux  , l'ami  des  hom- 
mes & de  la  vraie  liberté.  Tout  y 
eft  clair /judicieux,  fyftématique  : 
le  ftyle  en  eft  correft  & aifé  : l’au- 
teur a fu  éviter  la  féchereffe  trop 
ordinaire  dans  les  ouvrages  didac- 
tiques , en  entremêlant  à Tes  pré- 
ceptes des  exemples  heureufement 
choHïs , & qui  repofent  agréable- 
ment l’attention  du  leâeur.  Audi 
cet  ouvrage  a-t-il  été  favorablement 
requ  dans  tous  les  états  & traduit 
en  plufieurs  langues.  Wattel  avoit 
couru  la  carrière  diplomatique.  Né 
fujet  du  Roi  de  Prulfe,  il  auroit 
déliré  de  confacrer  fes  talens  po- 
liciq  ues  au  fervice  de  fon  fouverain  : 
mais  n’ayant  point  trouvé  de  pofte 
vacant  à Berlin  lorfqu’il  s’y  rendit , 
en  1741  , il  palfa  en  1743  â la 
cour  de  Drefde  , où  il  obtint  le 
titre  de  ceofeiiler  d’ambatfade  avec 
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une  penfion.  On  l’envoya  à Berne 
en  1746,  en  qualité  de  Miniltre 
de  Sa  Majefté  le  roi  de  Pologne, 
éleâeur  de  Saxe  , auprès  de  eette 
république.  Il  Futrappellé  à Drefde 
en  17s 8,  & fait  confeiller  privé  de 
S.  A.  Electorale:  emploi  qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  fa  mort. 

WINCKELRIED,  (Arnold  de) 
gentilhomme  SuiiTe  du  canton  d’Un- 
derwal , fit , à la  fin  du  quatorzième 
ficelé,  une  aétion  magnanime , com- 
parable à celle  des  Decius  de  l’an- 
cienne Rome , & qui  mérite  d’être 
tranfmife  à la  poiîérité.  Ce  brave 
homme  voyant , à la  bataille  de 
Sempach , que  fes  compatriotes  ne 
pouvoient  enfoncer  les  Autrichiens, 
parce  que  ceux-ci,  armés  de  toute 
pièces,  ayant  mis  pied  à terre,  & 
formant  un  bataillon  ferré , pré. 
fentoient  un  front  couvert  de  Fer , 
hérilféde  lances  & de  piques,  con. 
qut  le  généreux  deflein  de  fe  facri- 
fier  pour  fa  patrie.  Mes  amis  , 
( dit -il  aux  Suilfes  qui  commen- 
qoient  àfe  rebuter)  je  vais  donner 
ma  vie  pour  vous  procurer  la  vic- 
toire : je  vous  recommande  feule- 
ment ma  famille.  Suivez  - moi , 
agijfez  en  conféquettee  de  ce  que  vous 
me  verrez  faire.  A ces  mots , il  les 
range  en  cette  forme  que  les  Ro- 
mains appelaient  Cuneus  ; il  occupe 
la  pointe  du  triangle  4 il  marche  au 
contre  des  ennemis,  St  embraflfaiit 
le  plus  dépiqués  qu’il  peutfailir , il 
fe  jette  à terre,  ouvrant  à ceux  qui 
le  fuivoient  un  chemin  pour  péné- 
trer  dans  cet  épais  bataillon.  Le* 
Autrichiens  une  fois  entamés  furent 
vaincus  , la  pefanteur  de  leurs  ar- 
mes leur  devenant  funefte.  Cette 
bataille , où  l’archiduc  Léopold  pé- 
rit , fe  donna  en  1396.  Les  Autri- 
chiens  étoient  au  nombre  ie  4000  . 
& les  Suilfes  de  1309. 
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